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INTRODUCTION 


Le  but  que  je  poursuis  en  imljliant  cette  seeomle  série,  (jui  ne  sera 
pas  la  dernière,  de  documents  pour  servir  ù  l'hisfoire  de  riigy[»te 
chrétienne,  est  le  même  qu(>  celui  (pie  j'ai  vdiiIii  oltlcuir  en  ]»u])liaiit, 
dans  les  Mémoires  de  la  ?)iissio//  pcniKUicnli'  di/  ('dire,  une  partie  des 
œuvres  (|ui  peuvent  être  utiles  à  la  coniiaisancc»  des  pliéuoinéiies 
religieux  cpii  parurent  en  Égy[ile  aux  iv  et  v  siècles,  (^e  but  est  de 
venir  en  aide  à  ceux  i[ui  seraient  attirés  par  une  ('tuile  attrayante 
entre  toutes  l't  qui  veideid  s'y  livrer  sans  [larti  pris  et  sans  idée 
préconçue.  Nul  pays  ne  [leut  ioui-nir  en  plus  ^rand  nombre,  aux 
méditations  du  philosophe  et  de  l'historien,  des  plMMioniènes  moraux 
•et  religieux  aussi  complexes  cpi 'étonnants.  .le  n'ai  aucune  envie  de 
prétendre  (|ue  les  autres  contrées  de  l'Oi'ienl  ne  peuvent  avoir. doiUK'; 
au  monde  des  exemples  aussi  frappants  des  aberi'ations  que  |icut 
produire  le  sentiment  l'eligieux  dans  une  nation,  lorsque  celle  nation 
est  natuivlienii'iit  portée  au  mysticisme  el  que  clie/.  elle  riniaginaliou 
est  plus  souvent  en  exercice  cpie  la  froide  raison;  je  ci'ois  seidemeid 
que  l'Egypte  peut  marcher  de  jiair  avec  les  conti'ées  d(^  l'extrême 
Orient   les  plus   avancées  sous  ce  ra])[tort.  Ce  que   j'ai   lu.   dans  les 
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ouvrages  qui  traitent  spécialement  îles  reli.gious  de  riiule  eu  laueieu 
temps  comme  dans  les  siècles  modernes,  m'a  montré  qu'au  fond  il  n'y 
aucune  dilTércuce  dans  la  cause  qui  produit  les  phénomènes  vraiment 
extraordinaires  (pi'il  est  d'usage  de  traiter  de  miracles,  de  j)rodiges 
ou  d'impostures  et  de  charlatanisme,  selon  l'école  ou  la  secte  religieuse 
à  la(pii'llc  on  appartient.  Les  unes  ou  les  autres  de  ces  appellations 
me  sciiililcut  i\ual('meiit  exagérées.  L'étude  ap[»rofondie  et  rationnelle 
de  ces  phénomènes  inoiili'e  qu'Us  partent  de  l'un  des  plus  iniMes  cl 
du  |ilus  profonds  des  sentiments  humains,  ([uils  ont  vraiment,  en  uu 
sens,   une  origine    divine;  mais,   comme   pour   nous    apparaître,   ils 
doivent  nécessairement  se  faire  joiu-  pai'  l'iidermédiaire  de  Thomme. 
ils  [)articipent  nécessairement  à  ce  «pi  il  y  a  de  théâtral  et  dexagéré, 
de  hurlesque  et  de  bas  dans  l'immense  comédie  humaine.  De  là  vient 
(|ii.'    presque  toujours   li-   même    événement   que  nous  ipialilioiis  de 
grandiose  est  à  la  fois  suldime  et  l'idicule  :  l'idée  que  (pii'  nous  nous 
en  faisons  déiiend  de  l'angle  sous  leiiiiei  imusle  voyons.  Il  est  également 
à  craindre  d'.ivoir  trop  de  mé[)ris  ou  trop  d'admiration  pour  tout  ce 
«pii  se  rapporte  à  la  luanifestation  humaine  des  sentiments  religieux. 
Ou   la  dit  depuis  longtemps:  l'excès  en  tout  est  un  défaut,  et  le  trop 
nr  \alul  jamais  làrn. 

l'diii'  ce  (pii  rcgard(>  D'Egypte  en  particiiliei',  jiisiiu'à  notre  ('poipu- 
l'Occident  a  vécu  dans  une  admiration  complèt<'  et  obligatoire  de  ces 
ascètes  fameux  qui.  dès  la  naissance,  ou  tout  au  moins  dès  la  jeunesse 
(lu  Cliristianisiuc,  rciiipliri'nt  le  uioiidc  di-  la  renoiuin(''e  de  leurs 
exploits  spirituels  et  de  leurs  victoires  siu'  le  grand  ennemi  du  genre 
Imniaiu,  le  di'aiion  iiiFerual  iuveuli'"  tout  exprès  jiour  pei'ih'e  les 
hommes,  l.e  schisme  religieux  de  l'I^nypte.  sa  séparation  éclatante 
d'avec  la  r(>li.t;ioM  olliiii'lle  des  i'apes  et  de>  lùu|iereurs,  ne  détruisit 
en  rien  le  culte  admirateur  <pie  l'on  rendait  à  la  mémoire  des  anciens 
soliLiires  de  la  Tliéliaide  on  du  di'serl  de  Nilrie  :  on  se  coidenta  de 
pleurer  sur  celte  séparation  à  jamais  l'egreltable.  de  redire,  connue 
devait  le  l'aire  |ihis  tard  IJossuet,  (jucl  rhtt  l'Iijïidélttt.  Un  ne  manqua 
pas  (le  tirer  de   la  décadence  prétendue  de  l'Egypte  chrétienne  les 
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conséquences  les  plus  [u'i'ciiqitdii'es  eu  raveiir  du  C.hrislianisnie  occi- 
(Iculal.  Il  fut  aihuis,  connue  uu  l'ail  indt'uiable,  que  l'Ej^ypte,  après  le 
schisme  cpii  suivit  le  concile  de  C.lialcéiloiue,  ue  l'iil  plus  honorée  de 
ces  charismes  merveilleux  don!  elle  eiil  (piehpie  leinps  le  monopole. 
L'Écriture    lu'   MiaU(pia   pas    de   textes  pour   [r    prouver  :    le   sariueut 
détaché  de  la  vi,i;iie   ne  [leut  plus  j)roduii'e  de  IVuils  et  n'est  hou  (pi'à 
être  jeté  au  l'eu.  Ainsi  ce  qui,  avant  le  schisuie,  était  sans  foniesfalion 
l'efFet  de  la  puissance  divine  libéralement  octroyé(!  aux  {.grands  serviieiu's 
de  Dieu,  devint  l'efTet  non  moins  incontestabh^  de  la  ])nissanee  diaitij- 
ru[ne  se  manifestant  par  les  mêmes  honunes  :  une  sinq»le  distinction 
scholasti(jue  admise  ou  rejetée   avait   pi'odnit   ce  ^rand   changement, 
Et   cependant    les    chrétiens    d'i";f;vpte,    ou    pour    nous    en    tenir  aux 
moines,  les  juoiues  éi;yptiens,   avaieid-ils   donc   haut  chaui^(''!  A  (pii- 
conqu(!   voudra   lire   les   œuvres,    non    des  (Irecs  et    des   Latins   qui 
devinrent  les  irréconciliables  ennemis  et  les  [x'i'sé-cMdeurs  de  l'Egypte, 
mais  les  oMivres  indigènes  et  autlienti(pu's  dos  clu'étiens  répandus  dans 
la  vall(''e  du  Nil,  il  ap|)araîtra  avec  luie  évidence  inéluctable  (pie  les 
Coptes    et    les   moiiu's   coptes  u'avaieid    pas    changé    du    tout,  qu'ils 
l'ureiil  a[irès  le  concile  de  Caialcédoine  ce  ipi'ils  étaient  avant.  Depuis 
l'établissement  du  Christianisme  eu  Egy[)te  jns(|n'à  nos  jours,   il  y  a 
vn  succession  ininterronqiue   de   semblables  phénomènes  religieux  ; 
pour  être  exact,   je  devi'ais  même  dire   «pu;  ces  jjhéuomènes  se  sont 
succédé   depuis    une    épo(pie    si    l'cculée    qu'il    est    impossiljle    de    la 
préciser.   Sous    «[iiehpie   régime    politicpu'    «pi'elle   ait  vécu,    (pudcjne 
religion  ipii  ait  dominé  eu  elle,  l'Egypte  est  ioujours  restée  égy|>liemu;. 
Au   dire   d'un   voyageur  modei-ne,   il  y  avait   encore,  <'in([  ou  six  ans 
avaid  le  jour  présent,  dans  l'im  des  tpiatre  monastères  subsistant  dans 
la  vallée  des  Natrons,   uu  vieux  moine  «[ui  faisait  revivre   l'antiqne 
ascétisme  des  moines  vivant  au  tem|>s  de  Macaire  et  d'Anioine'.  .l'ai 
vu    moi-même    dans  d'anti-es    couvents    des   ligures  (|ni   (■iaicnl    tout 
antres  (puj  celles  des  moines  rabelaisiens.  Il  est  de  mode  aiijourd  hui 
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(|iio  los  voyageurs  peignent  les  moines  coptes  comme  des  êtres 
complètement  dégradés,  sans  aucune  instruction,  adonnés  à  la  boisson 
et  à  des  vices  encore  plus  bas.  Je  ne  nie  pas  qu'il  y  on  ait  de 
semblables,  car  j'en  ai  vu;  mais  je  dois  à  la  vérité  de  dire  aussi  que 
j'ai  reiicoufré,  d;uis  certains  monastères,  des  moines  fort  instruits  pour 
leur  pays,  [irenanl  leur  vocation  tout  à  fait  au  sérieux  et  se  livrant  à 
des  mortifications  peu  amusantes.  De  ce  cùté  donc  ils  n'ont  pas 
dégénéré,  et  la  vérité  exige  (pie  je  dise  aussi  que,  de  l'autre  coté,  ils 
n'ont  pas  dégénéré  davantage. 

I.a  grandi-  ci'i'ciir  dans  laquelle  1rs  auteurs  grecs  ou  latins,  en 
parlifiilicr  saint  .b'iùmc,  (Uit  fait  toiiilirr  l'Occident  tout  entier,  est 
qu'on  a  considéré  la  loialili-  des  moines  égyptiens  avant  le  concile  de 
Clialcédoine  comme  une  réunion  d'huinnies  en  debors  du  commun  des 
nioitcls,  (langes  revêtus  d'une  apparence  bumaine,  menant  sur 
tiiTi'  la  vie  des  bienbeureux  dans  la  .Jérusalem  céleste.  La  vérité  ivwe 
est  au  coiiliairi'  ipic  ces  moines  étaient  pour  la  grande  majorité,  sinon 
des  lidiumes  vicieux,  du  moins  des  bonnnes  fort  préoccupés  des 
cboses  terrestres,  man,i;vanl  biiMi.  Inivaid  sec,  aimant  Ini-t  les  douceurs, 
peu  ennemis  des  femmes,  se  livrant  même  à  des  crimes  (pii,  dans  nos 
sociétés  actuelles,  les  auraient  à  cbaque  instant  amenés  devant  nos 
Cours  d'assises.  Cela  ne  les  empècbait  aucunement  d'ailleurs  de  réciter 
leurs  J)saumes  et  de  jeûner  fortement  entre  temps,  l(ii'S(pie  l'époqiu' 
des  grands  jeunes  ('tait  arrivée.  Est-il  donc  (■tnimant  (|n'il  en  ait  t'-ti- 
ainsi?. le  ne  le  crois  pas.  (l'estle  contraire  ([ui  eut  ('It'  \  laimeiil  (■Inmiant. 
Le  ('lu'istianisme.  pas  plus  (pie  tonte  autre  religion,  ne  pouvait  cbanger 
une  |Kipidatinn  du  \n[\r  an  lendemain,  et,  pour  emplover  les  expressions 
de  Pascal,  faii'e  d  une  hèle  un  ange.  La  plus  grande  partie  des  moines 
égyptiens  se  l'ccrulail  parmi  les  l'ellabs  mi  les  gens  des  classes  infimes 
de  la  ï-oci('t('' ;  en  eiitiaid  dans  un  monastère,  ils  introdnisaient  avec 
eux  leurs  passions  el  lenr'  grossièreté.  Sons  un  climat  de  l'eu,  les 
ai'deuis  (In  sang  sont  exti'èmes;  l'eau  du  haplème  cliretien  ne  pnnvait 
ail' imement  les  ('teindre.  .Nalnrellement,  à  loice  d'être  c(unprimées, 
elles  devaient   luie  lois  on  l'autre  se  faire  jour  avec  violence,  ('/est  ce 
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qui  arriva  parce  tjue  te  devait  arriver.  D'ailleurs  l'idée  grossière  (luc 
ces  moines  se  faisaient  de  l;i  religion,  des  récompenses  ou  des  peines 
futures,  n'était  en  aucune  i'acnn  i)ropre  à  pni'ilicr  ieui's  sentiments  : 
ils  n'entraient  en   reli.i'ion  (jue  {lour  s'assiu-er  la    l.i-atitude    céleste, 
parce  que,  pour  eux,  le  fait  seul  de  mourir  revêtu  de  l'hahit  monacal 
emportait  le  salut  éternel.  Les  chefs  d'ordre  ein-ent  beau  réagir  contre 
ces  idées  grossières,  ils  ne  purent  jamais  les  déraciner  de  l'esprit  de 
iciu-s  moines:  elles  étaient  innées.  L'antique  Égyptien  devait  n(''ces- 
sairement  arriver  au  bonheur  d'être  admis  dans  la  bar<[ue  lumineuse 
de  Bà,  s'il  était  nnini  de  toutes  les  pièces  et  connaissances  liturgiques 
assurant  le  salut  :  il  fallait  bien  faire  ce  (|u'on  a  appelé  la  confession 
négative,    c'est-à-dire    affirmer   devant   Osiris  et  ses   ([uarante-deu.x 
assesseurs  qu'on  n'avait  ni  tué',   ni  volé,  ni  usé'  de  la   femme  <le  son 
prochain,  ni  privé  son  voisin  des  eaux  du  Ml  ;  mais,  au  cours  du  temps, 
il  était  arrivé  que,  dans  res|)rit  grossier  des  paysans  ou  des  artisans 
de  l'Egypte,  la  confession  négative  s'était  identifiée  avec  le  roul(>au 
de  pajivrus  dépose''  pi'és  de  clh'Kpu'  cadavre  ou  avec  |,i  boîte  à  momie 
toute  couverte  de  prières  liturgicpies.  Il  suClisait  que  li'  papyrus  contint 
le  chajtitre  nécessaire,  ou  cpie  la  confession,  ou  autres  formules  sem- 
blables, fût  écrite  en  beaux  caractères  sur  la  lidîle  à  momie,  pour  que 
le  défunt   fût  censé  juste  :    l'habit  monacal  avait,    pour  les   moines, 
remphicé    papyrus   et  ornements  des    boites    à    momie.   L'important. 
c'était  de  mourir  revêtu  de  l'habit.  Pour  cela  il  fallait  m'  pas  se  faii'e 
chasser  en   violant   li'op  ouvertement   la   règle.   On   en   trouvera  des 
preuves  et  des  exemples  dans  le  présent  volume. 

Ces  idées,  je  ne  me  le  cache  pas,  ue  sont  pas  celles  qui  ont  couivs 
le  plus  habituellement  sur  les  moines  de  raiicieiuie  Kgypie.  elles  vont 
même  à  détruire  toute  l'histoire  officielle  du  moiiacbisme  égvptieu.  ,Ie 
me  suis  souvent  entretenu  des  résultats  nouveaux  qui  ressortent  des 
documents  que  je  publie,  avec  des  hommes  pour  (pii  j'ai  le  plus  profond 
respect,  si  je  ne  partage  pas  b'ur  manière  de  voii-.  .l'ai  pu  constater 
que  (juelipies-uns  concevaient  des  doutes  sur  les  ouvi'ages  mis 
au  jour,  et  que  tous  sendjlaient  attristés  de  certains  faits  qui  sont  de 
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nature  à  troul^lcr  les  àinos  timorées  lial)ituéos  au  train  ordinaire  de 
leur  vif  ri'lit^iciise  :  j)Our  rien  au  monde,  elles  ne  voudraient  être  tirées 
de  leur  douée  (|uiétude,  et  elles  ont  assez  di'   di-oiture  dans  Tesprit 
itour  voir  que,  si  l'un  des  anneaux  de  cette  eliaîne  si  savamment  et  si 
fortement  forgée  vient  à  se  détacher,  tous  les  autres  se  détacheront 
successivement.  Je  ne  suis  pas  moi-mèm(>  iusensihle  à  ces  craintes  et, 
de  même,  pour  rien  au  monde,  je  ne   voudrais  que  l'on  vît  eu  mes 
pidilications  autre  chose  (pie  ce  que  je  préteiuls  en  faire,  c'est-à-dire 
lin  instrument  i>our  aider  à  la  recherche  de  la  vérité.  Mais  cette  vérité 
;i  des  droits  supérieurs  devant  les(juels  pâlissent  et  doivent  s'effacer 
les  mesquines  craintes  de  l'homnie.  Je  crois  que  la  vérité  est  toujours 
honne  à  savoir  et  même  à  dire,  malf^ré  le  proverbe  ;  un  auteur  (pii 
fait  o'uvre  scientifique  ne  doit  pas  considérer  les  choses  ordinaires  d(^ 
la  vie,  mais  s'élever  au-dessus  des  couceptious  vnli'aires.  Si  la  révélatiou 
de  certains  laits  scandalise  quelques  âmes  faibles  (pii  reculent  devant 
la  complète  conq(réliension  du  vrai,  aniani  cpie  riiomrae  peut  l'avoir, 
parce   que  de   cette    conqu'éhensiou    naîtraient    ceiiaines   oblit;atious 
embarrassantes,  ce  n'est  pas  uue  raison  suflisante  pour  reculer  devant 
cette  révélatiou.    Ai>ir  autrement   serait   une   trahison   véritable.    Le 
savant  rriuplit    lui  véritable  sacerdoce  ;  il  est  le  prêtre  de  la   vérité, 
déesse    \'<iv\    «liéic   aux   antiques    Pharaons,    l'our   ce  qui  iiTociupe 
présentement,   ji"  ne  fais  que  pri'senler  au   [lublic  les  œuvres  où  ces 
moines  si  vantés  se  sont  eux-mêmes  dépeints.  Je  ne  me  suis  permis 
aucune   réllexion,    et   surtout    aucune    induction,  (pii   ne   mo   semldàt 
liarl'aitemcnl  justifiée.  Oiiand   un  linuuue  vient   vous  dire:   ■■   N'oici  ce 
(pn-  j'ai  l'ait  >■ .  il  me  sendde  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  le  i)as 
«•roirc,  à  moins  qu'il   ne  soit  manifestement    insensé.  C'est  ici  le  cas. 
Les   auteurs  coptes  ont  écrit  des  choses  et  rapporté  des  faits  qu'ils 
rt'fjardaient  connue  |iarfaitenuMit  édifiants  :  ce  n'est  pas  ma  faute  s'il 
se  trouve  que  [ilusieui's   de   ces   faits,    Inin  d'être  édifiants,   soid  sini- 
pleuieiits  des  i  l'iines  d'après  notre  manière  actuelle  de  \n\\\   et  si   les 
uioiirs  tit'uiTales  de  ces  moines  ressemblent  si  peu  à  l'idiM'  cpie  nous 
uniis    en    somnu's    formée.    Je    suis    d'avis   «pi  ou    pe\it    ;ivoir   l'ànu' 
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délicate,  sans  allor  jusqu'au  scandale  i)liarisaïi|iii'.  Loin  de  faire  du 
mal.  je  crois  ([ue  la  publication  de  ces  œuvres  jieut  faire  lui  ^raud 
liieu.  puisqu'elle  permettra  de  saisir  plus  clairement  la  vi'rité  dégainée 
des  voiles  dont  on  l'avait  soigneusement  entourée.  Peu  à  \Kni  cette 
vérité,  apanage  de  (piekjues  hommes  plus  éclairés,  di'passera  les 
bornes  où  elle  aura  d'abord  été  confinée,  s'éteudra  et  toudiera  dans 
le  domaine  humain.  De  quelque  manière  qu'on  i'aeceple  d'abord,  soit 
pour  en  user  avec  sagesse,  soit  pour  s'eu  l'aire  inie  aiiue  contre  des 
institutions  éminemment  respectables,  elle  tnui'iiei'a  toujours  au  bien 
général  de  rinimanifé.  (l'est  totit  ce  (pie  je  demande. 

Déjà  en  publiant   la   [>remière  série  de  ces   monimieuls'.    j'avais 
ex[irimé  de  semblables  craintes,  sans  ce[)eudant  m'y  arrêter  autant. 
Le  personnage,  sur    lequel   roulaient    la    plupart   des  i-écits  (pie    j'ai 
publiés,    était    bien    nu    saint  ;    mais    par    une    étrange    et    [larl'aile 
prudence,  ce  saint,  resté  co{(te,  n'était  ])as  devenu  latin,  par  suite  de 
l'ignorance  où  l'on  s'était  trouvé  de  sa  personne  et  de  ses  écrits.  Pour 
cette  raison,  Schnoiuli  continua  d'être  vénéré  par  ses  compatriotes  et 
ne  le  fut  pas  i»ar  les  chrétiens  d'Occident  :  ceux   qui  aiii'ouf   lu  les 
monuments  publiés,  ou  sa  vie  tell(>  (pie  je  l'ai  écrite,  jugeront  (pii  eut 
raison  de  la  cour  de  Home  ou  de  la  véiu'ralion  [lopiilaire  des  Coptes. 
Aujoui'd'hui,   au  contraire,  l'honnne  ([iii    nous   est   préseiil('    jiar    les 
documents  coptes   qui  composent  ce   volume,  est  un  saint  ég.-demenf 
reconnu  par    l'église    latine  et  l'église  copte  :   il  a   été  [)ré]>osé  à  la 
vénération  de  tous  les  chrétiens  du  moiid<';  son  ihuu  est  resté  l'un  des 
plus    populaires    parmi    '.'en.\    des  moines    égyptiens,    et,    (piand    on 
prononce  le  nom  de  Pakhôme,   l'esjiril  le  moins  adonn(''  aux  études 
chrétiennes  se  représente  de  suite  un  personnage  (pii,  dans  son  temps, 
fut  armi-  des  [)lus  éclatantes  vertus,    il  ne  m'appartient  |ias  de  |)orler 
ici  un  jugement  sur  cet  homme,   (pii  eut  de  renianpiables  côtés  :  le 
récit  de  sa  vie  le  fera  assez  connaître  ;  mais  je  dois  faire  observer 
cependant  (pie  l'on  n'a  rien  à  lui  reprocher  au  sujet  des  moeurs.  Je 
n'en  pourrais  pas  dire  autant  de  sa  célèbre  congrégation.   Ici  je  dois 

'  (^f.   .Uo/iU)//>')i/s  pour  servir  à  iliist.  ili'  l'Éijijp.  chri'l.  uiir  iv  cl   \'  siJo/cs  (iii-i,  l.i'roiix 
édilfur)  dans  les  Munoins  de  ta  miffion  pcrminiriile  du  Caire,  loin.  iv. 
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me  borner  à  présenter  au  public  les  œuvres  (jue  j'ai  traduites,  de  telle 
sorte  qu'avant  d'en  entreprendre  la  lecture,  on  soit  à  même  de  les 
comprendre  et  de  les  juger  à  leur  véritable  valeiu".  Je  raconterai  sans 
doute  ailleurs  la  vie  de  Pakhôme  telle  qu'elle  me  semble  ressortir  des 
monuments  indigènes  et  authentiques;  mais  ici,  je  le  répète,  ce  n'est 
pas  le  lieu.  D'ailleurs  les  faits  parleront  assez  clairement  d'eux-mêmes. 
On  pourra  dès  lors  juger  quel  était  le  Christianisme  de  celui  (pie  saint 
Paul  aurait  nommé  V\\\u'  des  colonnes  du  monachisme.  On  j)ourra 
de    même   se    faire   une   idée  de  la  facilité  avec  laquelle  en   Egypte 
quelqu'un  était  déclaré   saint   par  ces  moines,  qui   ne  jugeaient  (pie 
d'après  les  apparences  chères  à  leurs  habitudes  d'esprit  :   avec  une 
égale  facilité,  ces  saints  sont  entrés  dans  les  ménologes  grecs  ou  les 
martyrologes  latins,  ils  ont  même  été  suivis,  une  fois  la  jtorte  ouverte, 
par  d'autres  per.sonnages  (pii  n'ont  jamais  existé  que  dans  les  contes 
ou  les  romans  de  l'Egypte  chrétienne'.  Sans  doute,  au  premier  abord, 
ces  faits  peuvent  paraître  étonnants  et  scandaleux  ;  mais  que  peut-il 
bien  en  résulter  jiour  une  âiiu'  lorte.  aux  yeux  de  lacjuelle  le  sentiment 
religieux  n'est  [las  seulement  un  vain  mot,  et  la  religion  une  all'aire  de 
mode  et  de  vogue?  La  vraie  religion  peut-elle  en  recevoir  quelque 
atteinte?  Evidemment  non.   On  en  conclura  seulement  que  la  vraie 
religion  a  eu,  de  par  le  niniide,  des  manifestations  diverses,  et  (jue, 
dans  ces  manifestations  divers(>s,  il  est  toujours  eulié  (piehpie  chose 
de  la  faiblesse  humaine,   ([ue   par  couséipient  rien  n'est  absolu  sur 
terre,  (jue  tout  est  relalif,  que  chaque  religion  a,  de  son  côté  et  à  sa 
manière,  coiilriliMi'  au    jirogrès   de  l'humanité   et    que   ce   pro^i'ès  du 
geini'  liuuiaiii  vers  le  beau,  le  vrai  el  le  bien,  est  la  plus  sure  mar((ue 
(11-  la  grandeur  d'une  religion.  A  ce  conqite-là,   (juelle  religion,  plus 
(|ue  le  Clii'istianisme,  a  fait  progresser  l'humanité?  Que  si  l'cui  trouve 
en  son  sein  ou  dans  son  histoire  (pn'l(|ues  scories,  ini'vilablc  ii'sidu  dt^s 
passions  et  de   la  grossièreté  naliv«'   de  l'homme,  ce  n'est  pas  une 
raison  |ioni'  iiirr  sou  action  iiicnraisaiite.  Mais,  par  couti'e.  reeoiuiaître 

'  J'ai  dcvcloppi'  ces  cniisidiTiilinns,  et  .ipporlr  di'S  prenvt':^  dans  riiilrodiirlinii  ;ui\  Conten 
ri  }iiiiiiiiii>  lie  t'l^,iji/j)tc  iliii'li  )iii(\  pnlilii's  clii'z  ri''dilriii'  l.i'roiix. 
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cette  bienfaisante  action  du  Christianisnii!  sur  l'humanité  n'est  pas 
davantage  une  raison  jiour  aflirmer  que  le  genre  humain  ne  saurait 
aller  plus  loin  et  doit  s'arrêter  où  il  en  est  rendu.  C'est  le  l'ùlc  dr  la 
science  dans  toutes  ses  hrauclies  et  à  tous  les  degrés  de  contribuer  au 
progrès  lent,  mais  incessant,  de  l'esprit  humain,  à  la  m;u"cho  ascen- 
sionnelle de  la  race  humaine  toute  entière.  La  science  est  la  religion 
de  l'avenir,  car  la  science  est  l'appréhension  de  |)his  en  plus  complète 
de  la  vérité,  et  le  culte  de  la  vérité  est  la  plus  haute  expression  du 
sentiment  religieux. 


Les  monuments  renfermés  en  ce  volume  sont  au  nombre  de  trois  : 
\°  une  Vie  de  Pakhôme  en  copte  memphitique  ;  2"  une  Vie  de  son 
disciple  Théodore,  également  en  copte  memphiti(pie  ;  il'  une  ^vV'  de 
Pakhôme  et  de  Théodore,  dont  le  texte  arabe  est  une  traduction  du 
copte.  11  y  faut  joindre  «pielques  fragments  d'une  Vie  de  Pakhôme  en 
dialecte  thébain.  Comme  on  le  voit,  ces  différentes  IVevse  rapportent 
toutes  à  Pakhôme  et  à  l'ordre  (pi'il  fonda.  Si  l'on  y  ajoute  une  vie 
primitivement  écrite  en  grec,  et  dont  il  nous  est  parvemi  la  traduction 
latine,  attribuée  à  Denys  le  Petit,  et  un  texte  grec  (lublié  par  les 
Bollandistes,  on  aura  toutes  les  sources  dont  on  peut  tirer  l'histoire  de 
Pakhôme.  Mais  toutes  ces  TVe.y,  reposant  sur  un  fonds  unique,  n'ont  ni 
la  même  étendue,  ni  la  même  valeur.  Pour  pouvoir  m  tirer  parti  selon 
les  règles  de  la  critique  histori(iue,  il  faut  déterminer  comment  elles 
ont  été  composées,  dans  ([uel  ordre  elles  se  sont  succédé,  dans  (pielle 
dépendance  elles  se  trouvent  l'une  de  l'autre;  il  faut  rechercher 
ensuite  quels  en  sont  les  auteurs  et  discuter  certaines  questions 
préliminaires  ;  enlin,  démontrer  comment  elles  [)euvent  servir  à 
l'histoire  en  s'efforçant  de  trouver  quel  degré  de  crédibilité  elles 
comportent.  Sur  un  certain  nombre  de  ces  questions,  qui  se  sont 
présentées  à  moi  dans  l'Introduction  placée  en  tète  de  la  [.remière 

6. 
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série  de  documents  publiés,  j'ai  déjà  développé  des  vues  que  je  crois 
vraies  parce  que  je  les  crois  conformes  au  caractère  des  acteurs  de 
ces  vies  :  je  n'aurai  à  y  revenir  ici  qu'autant  que  cela  me  sera  indis- 
pensable pour  ma  présente  thèse;  les  détails  qu'on  ne  trouvera  pas 
ici,  on  les  rencontrera  dans  l'Introduction  à  laipielle  je  fais  aUusion. 


§    1  .  SOURCES    GRECQUES    DE    LA    VIE    DE    PAKflÔ.ME 

Les  sources  grecques  de  la  vie  de  Pakhôme,  et  de  celle  de  son 
disciple  Théodore  qui  s'y  rattache,  sont  multiples  comme  je  viens  de 
rindi([uer.  Elles  comprennent  :  1'  uni'  TVe  grecque  de  Pakhome,  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  qu'une  traduction  latine  attribuée  à  Denys  le 
Petit  ;  2"  une  Vie  grecque  dont  le  texte  s'est  conservé  en  plusieurs 
manuscrits'  et  a  été  publié  dans  les  Acia  Sanctoriim  des  Bollandistes  au 
14  mai;  3°  une  série  d'autres  documents  anecdotiques  sur  Pakhôme 
publiés  dans  la  même  cohection  à  hi  suite  de  la  vie  grecque,  sous  le 
titre  de  :  Paralipomena  de  SS.  Pakiionm  et  Theodoro:  è/. -lO  (2{îj  «u 
âyisj  na7îu;j.{oj  ;  anecdotes  prov(Miant  des  mêmes  manuscrits  (pie  le 
texte  gi'ec  précédent;  \"  enfin  une  lettre  d'Ammon,  évêque  égyptien, 
adressée  à  l'archevêijue-patriarche,  Théojdiile,  sur  la  vie  de  Pakhome 

et  de  Théodore  :  è-'.jxs/.ï;  'A|x'f).<T)v:;  èz.r/.:-;;  T.iz:  T.z'/.'.-.îixi  v.x:  gîou  [Asp'./.sO  Fla^su- 

ij.{:j  7.x\  He^îwpîJ,  avec  uiic  réj)onse  iusiguiliiuite  du  patriarche  accusant 
réception  de  l'envoi  (lui  lui  ;i  rir  f.iil.  Ce  sont  ces  documents  que  je 
vais  examiner  l'un  après  l'autre  aliri  d'en  déterminer  la  val(>ur  et 
l'origine. 

Le  jiremicr  est  la  Vit/i  sancli  Paklioniii  ahhatis  Tabenneusis, 
auctore  fjrœ"0  incerto,  interprète  Dionysio  exiguo  nhhalc  Hnmnno'. 
Cette  vie  commence  par  un  premier  prologue  de  Denys  le  Petit  dédiant 
son  o'uvre  ;"i  nue  dame  (pii  n'est  |)as  nommée,  et  un  second  prologue 

'  r.os  mss.  ?onl  an  nombres  do  Imi?,  \'\\n  do  la  bibliolhèquo  I.aurcnlionne  à  Klorcnce,  un 
aiilrr  de  la  liilildtlir.iiic  Valicaiie  à  Umiu',  un  Iroisiome  de  la  liiLdiolhèqiu'  Ambroisienne  à. 
Milan. 

■'  l'alrol.  /(!/..  loin.  XXIll,  cnl.  227-223. 


I  NT  nOD  LCT  I  ON  XI 

\n{ï[u\ti  prologtis  aiu'lofix.  S'il  fallait  en  croire  co  tifro,  nous  aurions 
vraimont  là  l'œuvre  de  rautcur  f^rec;  niais  il  si'  trouve  nialeneon- 
treusenient  que  la  vie  niemphitiqiie  contient  aussi  un  |iroloj^ue, 
nuitilé,  il  est  vrai,  et  ([ue  de  même  la  traduction  arahe  en  contient 
aussi  lui  qui  se  trouve  intact.  Ces  trois  |irolo,u'ues,  pour  ne  pas  jiai'ler 
d'mi  quatrième  placé  eu  tète  de  la  vie  t^i'ccque  puldii'-e  par  les 
Builandistes,  ne  sont  pas  ('videmment  ideuti([ues  :  le  prologue  latin 
en  particulier  est  très  ampliliè,  mais  les  idées  sont  les  mêmes  dans  les 
trois,  se  suivant  dans  le  même  ordre,  d'où  il  appert,  au  premier  coup 
d'oeil,  que  cette  œuvre  grecque  pourrait  bien  être  une  (euvre  copte. 
Cependant  il  serait  trop  tôt  de  porter  un  pareil  jufi:ement,  car  en 
•  [uelques  passages  de  sou  œuvre,  l'auteni-  nous  apprend  à  quelles 
sources  il  a  puisé  ses  renseignements,  et  conmn'nt  il  a  composé  son 
œuvre.  «  ILcc  autetn,  dit-il,  (tliaqw;  cjn^  iiliir'ima  d  sanctis  honii- 
nibiis  Dei ,  qiti  simul  cinn  on  inidlo  temporc  suiit  morati  :  (jnibtis 
€tiam  vitœ  spiritual is  exeinpla  nuiftih'ral.  ]iost  lectionem  divinœ  kfjis 
ea  qi((c  ad  œdificationeiii  (iiiimitrum  pciiiiicnt  ddiijodor  e.rpoHeus. 
Quœ  quia  inuJta  sunt  et  rires  noslrœ  parvitatis  excedurd,  non  fmoiia 
pœseuti  sti/lo  perscripsiniiis.  \o/i  enim  sumus  idonei,  ta/di  riri  mérita 
eJoquio  pari  depronirre\  »  Voilà  certes  un  auteui-  modeste  et  inlèiii-e  : 
il  sent  coml»ieu  ses  forces  sont  insuffisaides  [mur  menei"  à  lionne  lin 
l'œuvre  ([u'il  entreprend,  et  il  nous  avertit  a\ec  honiie  foi  tpie  son 
récit  a  pour  source  premièn'  les  récits  que  lui  ont  faits  de  saintes  et 
pieuses  gens,  ayant  vécu  longlenq)S  avec  Pakliome,  et  tenant  leur 
science  de  Pakhome  lui-même,  car  le  saint  homme  ne  savait  rien  de 
mieux  [lour  exciter  ses  moines  à  la  sainteté  (pie  de  se  donner  en 
exemjjle,  répétant  sans  doute  la  parole  de  l'apôlre  Paul  :  Iniitatores 
/iiei  estote,  sicut  et  e^jo  C/iristi'.  Dans  un  aiilrc  endroit,  le  même 
auteur,  en  parlant  de  ce  qu'il  a  entrepris  de  faire,  dit  :  «  Idcirm  aatcrn 
pri)  (jbrriii  l'Iiristi,  qui  nos  de  tenehris  vocavit  ad  lucem,  et  pro  utilitate 
eoraui  (pii  ista  lecturi  su.ut,  strirtim  conversalionem  ejus  qu:v  fuerit 

'    vu.  Pnkh.,  Il"  X.  —  Vntr.  hit.,  ildd.,  col.  23G. 
»  1"  Epist.  ad  Cur:nl  ,  XI,  1 
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a  parvido,  refera,  quia  a  tarda  perfectione  ejus  initia  quoqm  ipsa 
non  discrepard' .  »  Enfin,  au  dernier  paragraphe,  l'auteur  revient 
une  troisième  lois  à  sa  manière  de  faire  :  «  H^c  igitur  nos,  dit-il,  ex 
multis  eorum  meritis  descripsimus  pauca,  et  ex  maqnis  parva  diges- 
sinws-.  »  Ainsi  il  est  bien  évident  que  l'auteur  a  fait  un  clioix  dans  ce 
qu'on  lui  a  raconté;  il  l'affirme,  de  même  ([u'il  affirme  aussi  avoir 
appris  tout  ce  (pi'il  raconte  de  témoins  oculaires,  ou  tout  au  moins  de 
témoins  auriculaires  immédiats.  Mais  n'a-t-il  eu,  pour  le  guider  dans 
son  récit,  ([ue  les  récits  des  moines  ses  amis? 

La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  aussi  facile  qu'il  le  pourrait 
sembler  tout  d'al)ord.  Dans  tout  le  cours  de  cette  œuvre,  assez  courte 
d'ailleurs,  rien  ne  peut  faire  soiqx-onner  de  |u-ime  abord  que  l'auteur 
a  eu  connaissance  de  documents  écrits;  il  ne  le  dit  nulle  i)art  et  uulle 
part  on  n'eu  trouve  dans  son  œuvre  une  preuve  péremptoire.  Cependant 
quand  on  a  lu  l'œuvre  copte  que  j'examinerai  jdus  loin,  on  ne  peut 
guère  douter  que  l'auteur  grec  n'en  ait  eu  connaissance.  En  effet,  si 
l'on  en  excepte  certains  passages^  la  marche  des  deux  œuvres  est 
parallèle,  les  récits  sont  agencés  de  la   même  manière  et  l'acontés 
presque  dans  les  mêmes  expressions.  Ce  parallélisme  et  cel  (U'd'c  ne 
peuvent    guère    sexplicpier    sans    une    coiuiaissance    du    luouuiiii'ut 
indigène.  Cependant  il  n'y  a  j.as  eu  traduction  proprement  dite  :  il  y 
a  eu  simplement  résumé  et  quelquefois  amplification.   Les  résumés 
portent  en  général  sur  les  récits,  et  quelquefois  il  y  a  omission  peu 
judicieuse  de  certains  détails  nécessaires  à  la  parfaite  conq.réhension 
du  récit*.  Les  traits  de  mœurs  piu-ement  égyptiennes  son!  (unis  comme 
peu  iniéivssauls  pour  les  lecteurs  grecs  :  si  le  récit  emporte  nécessai- 
rement la  mention  de  coutumes  égyptiennes  inconnues  aux  lecteurs 

'    Vil.  l'akh.,  Il"  II.  —  l'atr.  UU.,  ibid.,  col.  231. 

«  Piitr.  Lut.,  t.  WUl,  (•01.272. 

»  Oïl  pciil  liai-  .■M'iiiplc  f  OUI  paroi-  avec  les  récits  de  la  vie  copte  les  n"'  .\n  it  .XHl  de  la 

vie  laliiH'.  . 

'  Cf.  par  l'xoinplf  le  n°  XXXV  où  ce  que  railleur  raconle  du  moine  qm  veut  être  eoononie 
(r-e-^t  à  tort  que  le  laliu  parle  de  clériealure),  ne  se  comprend  plus  à  la  fin  parce  que 
railleur  a  oul.lié  de  dire  que  1,'  supérieur  de  ce  moine  avait  été  emmené  par  lui  à  l'akliAme 
qui  fui  iiiiurié  ,1e  la  belle  façon  par  le  moine  récalcitr.ml  et  furieux. 
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gi'L'L's,  l'autt'iir  [iriMiil  la  peiilc  de  les  o.\[)li([iu'i'.  Ainsi  jamais  un  aiik-ur 
copte  n'aurait  pousi'  à  ox|ili([U('r  à  ses  leetours  ce  ([u'était  le  mets  (|iii> 
les  Coptes  iioiiuuaieut  lapsanic  ou  d'après  un  mot  irrec  corrompu 
Kivixix;  mais  les  Grecs  pouvaient  j)arfaitenieut  ignorer  (|u'il  se  com- 
posait de  plantes  sauvages'.  De  même  les  Coptes  savaient  parfaitement 
ce  qu'était  les  moines  pakliômieiis  et  ind  d'entre  eux  n'avait  besoin 
de  cette  explication  de  la  règle  |iakliômienue.  a  Les  moines  de 
Tabennisi  gardent  encore  aujourd'hui  cette  règle,  usant  toujours  de 
la  même  nourriture  et  des  mêmes  vêt(Mneids,  observant  les  mêmes 
iustifntions  avec  zèle  et  circonspection.  Car  lt>s  moines  (pii  liahiteid 
en  cet  endroit,  ne  sont  [)as  seulement  très  diiïérents  des  autres  par  les 
coutumes,  mais  encore  jiar  la  force  du  cor[is  et  le  site  des  lieux  :  ils 
ont  donc  besoin  d'ol)server  une  règle  ditréreiite'.  »  Le  plus  souvent 
les  indications  géogra])ln(pies  sont  omises  et  les  indications  de  mois  sont 
expliquées  i)ar  rapport  aii.x  mois  latins;  les  [U'emières  étaient  peu  iidé- 
ressantes  pour  les  Occidentaux  qui  s'occupaient  fort  i)eu  des  villages  de 
l'Egypte,  les  secondes  auraient  l'té  complètement  incompréhensibles.  Kn 
général,  tout  ce  (jui  est  rude  dans  les  mœurs  égyptiennes  est  adouci,  le 
fanatisme  des  moines  est  soigneusement  présenté  sous  des  couleurs 
plus  plaisantes.  La  vie  copte  raconte  (pie  Théodore,  le  disciple  de 
Paklumie,  répondit  à  ce  saint  homme  qui  le  |iressait  d'aller  voir  sa 
mèrevenui'  dix  ansaprès  (pie  sonfîlsl'avait  ([iiittée,  (pie  nonseuleraent  il 
n'h'ait  pas,  mais  (pi'il  était  prêt  à  la  tuer,  si  le  Seigneur  le  lui  ordonnait  : 
cette  réponse;  sauvage  a  été  complètement  passée  sous  silence.  Nulle 
part  dans  cette  vie,  il  n'est  *piestion  des  vices  horribles  des  moines  : 
après  avoir  lu  de  semblables  documents,  l'Occident  pouvait  les  canoniser 
sans  la  moindre  déliance,  et  il  n'y  a  pas  maïKpn'-  :  les  Coptes  moins 
chatouilleux  se  sont  étendus  assez  longuement  sur  ce  chapitre  et  ce 
(pi'ils  en  ont  dil  p(  ni  faire  supjioser  ce  qu'ils  en  auj'aient  pu  dire. 

Les  amplilieatioiis  ne  pointent  généralement  (pie  sur  l(>s  discours  : 
quelquefois  elles  consistent  en  (pieli(ues  réllexious  ajoutées  évidemment 

'    V(7.  l'Mi.,  n»  vin.  —  J'alr.  lut.,  il.id.,  col.  2.35. 
*  Vit.  P'ikh..  n-  Xll.  —  ralr.  lai.,  ihid.,  cf  1.  2:^G. 
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au  texte  primitif  et  presque  entièrement  empruntées  à  des  textes 
scripturaires.  Il  est  facile  de  comprendre  que  ces  amplifications  ou 
additions  aient  dû  pour  ainsi  dire  nécessairement  se  borner  là  :  les 
auteurs  grecs  ne  pouvaient  guère  amplifier  les  narrations  proprement 
dites,  ils  auraient  bientôt  été  arrêtés  par  rirn]iossibililé  de  raconter 
avec  plus  de  détads  des  événements  ([ui  exigeaient  une  inliinc  connais- 
sance des  mœurs  égyptiennes  et  monacales.  Au  contrains,  (piand  il 
s'agit  d'iiii  discours  ex  professa,  on  simplement  de  racoider  une 
conversation  ou  de  redire  les  paroles  ([ue  Pakhôme  était  dans 
l'habitude  d'adresser  chaque  soir  à  ses  moines,  l'amplification  était 
facile;  on  n'avait  qu'à  laisser  cheminer  son  calame,  la  bride  sur  \i\ 
cou,  sans  trop  s'inquiéter  de  ce  que  l'on  écrivait,  avec  la  certitude  (jue 
ces  pieux  morceaux  tout  saturés  de  textes  scripturaires  seraient  d'une 
édification  merveilleuse  |)0ur  les  lecteurs  occidentaux  fort  friands  de 
pareils  mets.  J'ai  expliqué  ailleurs  conmient  les  Coptes,  ainsi  que 
tous  les  autres  peuples  de  l'Orient  sémitique  ou  chamitique,  n'ont 
pu  arriver  à  faire  de  grands  discours,  quoicpi'ils  aient  souvent  et  de 
préférence  emi)loyé  la  forme  oratoire  :  les  (Irecs,  au  contraire,  ont 
toujours  aimé  à  parler  are  rolmido,  coiimic  dit  Horace,  et  à  faire  de 
belles  phrases  bien  agencées  et  des  périodes  sonores.  Aussi  les  discours 
sont  multipliés  et  allongés  autant  qnr  jiossible  dans  la  vie  grec(pie  de 
Pakhôme  :  ([uelques-nns  oïd  pris  ponr  liase  les  paroles  du  texte  copte, 
d'autres  sont  entièrement  grecs  d'aspect  et  de  fonds'.  Sous  la  forme! 
grecque  des  narrations,  on  reconnaît  facilement  la  ti'ainc  copte  :  dans 
les  discours  cela  est  le  |dus  souveid  inqiossible,  pour  la  raison  que  je 
viens  de  dire.  11  ne  sera  pas  inidile,  je  crois,  de  le  montrer  par  un 
cxenq)le  toi)ique. 

il  est  raconté  dans  la  vie  dt;  Pakhôme  que  ce  saint  homme, 
rencontraid  un  jour  le  convoi  funèbre  d'un  frère  (pi'on  menait  à  la 
montagne  connue  à  sa  dernière  demeure,  fit  ai-nMer  le  cortège  et 
défendit  aux  moines  de  rendre  les  honneurs  suprêmes  au  défunt.  \  oici 

'  Cf.  Vit.  Pakh.,  a"  MAI.  —  Vatv.  lat..  ibid.,  col.  263-260. 
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comment  la  naiTation  copte  la  plus  développée  raconte  ce  fait  :  «  L'ne 
autre  fois,   comme  notre  père  Pakliôme  se  rendait  à  un  monastère 
pour  visiter  les  frères,  lorscpi'il  fut  proche  du   monastère,  il   trouva 
qu'un  frère  était  mort,  et  les  moines  étaient  sortis  ]iour  les  obsèques, 
tenant  à  la  main  des  flambeaux,  priant,  le  conduisant  jusque  dans  la 
montaf^ne  à  l'endroit  où  étaient   les  tond)eaux.  Lorsque  notre  père 
Pakbôme  fut  arrivé  près  d'eux,  il  leur  dit  :   <(  Quel  est  celui  ipii  est 
mort?»  Ils  lui  dirent:    «  C'est   un  tel.  >■    Le  père  du   frère  cpii  était 
mort,  ses  frères  et  un  grand  nombre  de  ses  parents  laïques  accom- 
pagnaient les  obsèques.  Notre  père  Pakbome  dit  à  ceux  qui  portaient 
la  bière  :  «  Mettez-le  à  terre.  »  Alors  il  ordonna  de  mettre  à  nu  le 
cadavre,  de  brûler  ses  vêtements,  d'éteindre  l(>s  flambeaux,  de  cesser 
les  prières,  de  l'emporter  tout  nu  et  de  le  jeter  sans  l'enterrer  :  puis 
de  retourner  dans  le   monastère.    Les   frères   le   supplièrent   de   les 
laisser  prier  pour  le  mort  :  il  ne  le  voulut  point.  Quant  aux  parents 
de  ce  frère,  ils  osèrent  blâmer  notre  père  très  vivement,  et  le  répri- 
mander de  ce  qu'il  avait  fait  ;  il  leur  répondit,  disant  :  «  Croyez-moi, 
ô  frères,  j'aimais  ce  frère  beaucoup  plus  (pie  vous  ne  l'aimiez,    et 
j'avais  pour  lui  les  soins  d'un  père  pour  son  fds.  Ce  (jue  je  viens  de 
faire   à   son  égard   sera   regardé   par  les   frères   comme   respect   et 
vénération;  pour  vous,  c'est  honte  et  confusion,  car  vous  ignorez  ce 
qui  est  vraiment  arrivé.  Quelle  utilité  tii-e  l'àme  qui  n'est  y.as  morte 
des  honneurs  que  l'on  rend  au  corps  cpii  est  mort  et  qui  va   être 
dissous?  Si  son  corps  avait  été  honoré,  comme  vous  vouliez  le  faire, 
vous  auriez  augmenté  le  nombre  de  ses  tortures  et  »le  ses  châtiments, 
et  moi  je  serais  comme  quehiu'un  qui  n'a  j.as  de  jugement  ;  car  il  est 
parti   sans   être   digne  de  bénédictions   et  de  pi'ières  ;   mais  il   s'est 
conduit  dune  mauvaise  conduite,  obéissant  aux  j.assions  de  son  corps, 
se  livrant  aux  choses  mondaines,  accomplissant  des  œuvres  de  colère, 
et,  par  tout  cela,  il  s'est  préparé   le  feu  éternel.  Je  l'ai  beaucouf» 
prêché  et  il  ne  s'est  point  converti.  Je  suis  venu  ici  à  cause  de  lui,  et, 
lorsqu'à    mon   arrivée,   j'ai    vu    qu'il    était    mort    dans    des    actions 
blâmables,  cela  ma  causé  une  grande  douleur  et  m'a  fait  verser  des 
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larmes;  mais,  comme  je  sais  que  le  Seigneur,  Dieu  do  miséricorde, 

ne  nous  demandera  qu'un  petit  prétexte  pour  nous  sauver,  c'est  pour 

cela  que  j'ai  agi  ainsi;  afin  (jue  le  frère  obtienne  miséricorde,  j'ai  fait 

l)rùlcr  SCS  ]ia])its  et  j'ai  traité  son  corps  avec  mépris  :  il  sera  ainsi 

sauvé   du    feu  inextinguible.   Et  nous  qui   méritons   en   Dieu  d'être 

appelés  médecins  spirituels  et  docteurs  expérimentés,  si  nous  négligions 

de  donner  à  cbacun  le  remède  qui  convient  à  sa  maladie,  ce  qui  a  été 

écrit  s'accomplirait  pour  nous  :  «  Si  un  aveugle  guide  un  autre  aveugle, 

ils    tomberont    tous    deux   dans  le   fossé.  »    C'est  pour  cela  que   je 

veux  vous  voir  exécuter  ce  que  j'ai  dit,  afin  que  son  âme  trouve 

miséricorde    près    de    Notre  -  Seigneur    Jésus    le    Messie,    qui    aime 

1  liiiiiianité,  et  jCspi  re  (pie,  sans  doute,  grâce  à  ce  mépris  qui  a  atteint 

son  corps,  il  obtiendra  une  grande  miséricorde.  »  Et  lorsqu'ils  eurent 

fous  entendu  celte  parole,  ils  sui'ciit   que  toutes  ses  actions  étaient 

faites  avec  jugement  :  ils  agirent  connnr  il  le  leur  avait  ordoinié,  ils 

jetèrent  li'  cadavre  sans  prières,  ils  retournèrei't  à  leur  monastère.  Le 

reste  des  frères  qui  négligeaient  Iimii-  salut  fut  rempli  de  tremblement 

à  ce  suj(  t,  et  notre  père  Pakliôme  resta  dans  ce  monastère  quelques 

jours,  les  prècbaiit,  leur  apprenant  la  crainte  de  Dieu  et  comment  ils 

devaient  résister  aux  ruses  de  l'ennemi.  »  Voilà  qui  est  bien  copte,  et 

je  dirai  [dus,  voilà  qui  est  bien  du  style  de  Pakbome  à  en  juger  par  le 

ton  général  de  ses  paroles.  Voyons  maintenant  comment  l'auteur  grec, 

traduit  en  latin  par  Denys  le  l'élit,  racontait  b"  même  récit. 

"  lui  (•<■  uiéruc  teuq)S,  dit  cet  auteur,  l'éviMjue  di'  la  ville  de 
l'ano|)()lis,  lionnne  eu  tout  vénérable  et  adonné  au  service  de  Dieu, 
très  fervent  amateur  de  la  foi  ortbodoxe,  entendit  jiarler  du  régime 
d(>  vie  (jue  uieuait  l'akln'uue.  Il  lui  envoya  par  lettre  nue  invitation,  le 
priant  avec  beaucoup  de  paroles  de  bâtir  atix  environs  de  sa  ville  le 
monastère  (|u'il  sduliaitait.  (lounue  l'akbôme,  pour  un  grand  nombre 
<lc  raisons,  avait  acquiescé  aux  prières  de  l'f'vèque,  comme  il  se  rendait 
vers  lui,  il  ciut  juste  de  faire  roule  ]>ar  buis  ses  monastères,  afin  di* 
les  visiter.  (^,omiue  il  a|i|ti"ocliail  de  l'un  des  monastères,  il  rencontra 
les  obsèques  d'un  frère  qui  avait  passé  sa  vii'  dans  la  négligence.  Les 


INTIIODUCTION  WIl 

frères  de  ce  inonastèrt»  siiivaiciil  les  obsèques  [loiii'  l'.iin'  honiiriii'  au 
défunt,  chiuitant  les  psamnes  accoutumés  :  les  iiarculs  et  les  |)i'oclu's 
du  mort  étaient  aussi  [u-éseuts.  A  la  \\w  de  l'akliruiic,  ils  déposèrent 
aussitôt  la  l)ière,  alin  ([u'il  priât  Dieu  autant  pour  eux-mêmes  «pu; 
pour  le  mort,  [.orsqu'il  eut  aclievé  à  Dieu  la  |U'iére  ipi'il  de\ail  faire, 
il  se  tourna  vers  les  frères  et  leur  dit  :  «  (lessez  de  cliaiitei'.  »  l*uis  il 
ordonna  d'enlever  les  vêtements  superlies  dont  le  di'lnid  était  revèlii, 
il  les  lit  ])rnler  devant  tons  les  assistants  ;  ensuite  il  domia  Tordre  d'em- 
porter le  cadavre  et  de  l'enterrer  sans  la  moindi'e  psalmodie,  i^es  livres, 
les  parents  du  mort  et  tons  ceux  ([ui  ét.iieid  piv'-sents,  rej^ardaut  la 
nouveauté  de  ce  spectacle  et  liait  stiipt-l'aits,  se  mii'ent  à  prier  le 
vieillard  de  [terinellre  qu'on  chantai  pour  le  mort  la  psalmodie 
liabituelh'.  (loinnie  il  ne  consentait  j)as,  les  pai'enls  du  (h'^rimt 
commencèrent  de  l'aciaiser  et  de  dire  :  <c  (Jui'l  est  ce  speelacle 
nouveau?  (Jui  n'aurait  pas  pitié  d'un  mort,  iVit-il  son  ennemi?  I,e 
malheur  est  assez  ,t;raiid  par  lui-même.  .\ous  t'en  siip[)lious,  daii^ne 
ne  |ias  traiter  n\i  mort  de  tt'lle  manière  (pie  les  animaux  l'u.x-mêmes 
lu;  le  feraient  pas  :  d'ailleurs  cela  ne  convient  pas  à  ta  sainieh''.  l'ouc 
nous,  nous  serons  notés  du  plus  ^rand  opprobre,  et  ce  sera  pour  nous 
la  source  d'une  foule  de  soupi;ons  honteux.  IMùt  à  Dieu  cpie  nous  ne 
fussions  jamais  venus  ici!  l'int  à  Dieu  ([lie  jamais  le  (bduiit  ne  se  l'ùt 
l'ait  moine!  il  ne  nous  eàl  pas  iiilligé  celte  élernelle  douleur.  .Nous  te 
prions  de  reiidn;  an  mort  les  honneurs  de  la  psalmodie  hahiluelle.  » 
Il  leur  réponilit  en  disant  :  ■>  Vraiment,  mes  frères  et  mes  lils,  j'ai 
plus  que  vous  piti(''  du  mort  (pie  voici  ;  car  vous  ne  pense/,  (pi'aii.x 
choses  visibles  et  lemjKU'elles.  et  moi  je  prends  souri  de  ce  (pii  est 
invisible  :  c'est  ponc(pioi  j'ai  ordoiiiK''  (pi'on  a^îl  ainsi  à  son  ét;ard. 
Vous  lui  pi't''pare/.  de  plus  taraudes  soiiti'rances  jiarce  (pie  vous  regarde/ 
comme  un  honneur;  moi,  [lar  ce  traitement  injurieux,  je  lui  prépare 
du  rejios,  si  petit  doive-t-il  être,  el  de  lu  satislaction .  (Test  poiii'(pioI 
je  ne  m  iinpiiele  pas  de  ce  paini'e  corps  s;iiis  \ie,  mais  je  xcille  aux 
int(''rêls  de  son  ànie  inunortelle  (pii  doil  revêtir  de  iioiivcaii,  an  jour  de 
la  résmTectiou,  cette  chair  redevenue  saine  etintacle.  .Si  je  conseillais 


XVIII  ANNALES    D  L'    M  U  S  É  F.    0  r  I  M  E  T 

M  00  <jiio  VOUS  iiif  doiiKiiuloz,  jo  passerais  pour  vimloir  plaire  aux 
huinines,  et,  pour  vous  faire  plaisir  présentement,  je  rejetterais  ce  qui 
peut  lui  être  utile  éterncllriiiriit.  En  eUct,  lorsque  le  Christ  dit  dans 
l'Evangile  qu'à  celui  (|ui  aura  blasphémé  contre  l'Esprit  saint,  son 
péché  ne  sera  remis  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  l'autre,  il  donne 
évidemment  à  entendre  ([uil  y  a  certains  péchés  qui  peuvent  être 
pardonnes  après  la  vie,  si  Ion  en  demande  le  paillon.  Nous  donc  que 
Dieu  a  jugés  dignes  par  la  jiuissance  du  Christ  d'exercer  la  médecine 
de  ses  divins  jugements,  si  nous  ne  donnons  pas  à  chaoun  l'aide  dont 
il  a  besoin,  nous  serons  assurément  regardés  comme  des  contempteurs 
et  nous  entendrons  dire  de  nous  ce  qui  a  été  dit  dans  cette  prophétie  : 
<(  Prenez  garde,  contempteurs,  soyez  dans  l'admiration  et  dispersez- 
vous.  »  C'est  pourquoi,  je  vous  en  prie,  laissez  ce  défunt  être  dépouillé 
quelque  temps  de  ses  malheurs  et  mériter  pour  le  jour  futur  de  ce 
jugement  un  repos,  (pielque  petit  qu'il  doive  être.  Enterrez-le  donc 
sans  psaumes,  comme  je  lai  dit.  Le  Dieu  hou  et  clément,  rempli  de 
toute  miséricorde,  peut  le  placer  dans  h^  si'jour  do  son  éternel  repos, 
"race  aux  supplications  de  notre  petitesse.  »  Lorsipi'il  eut  ainsi  jiarlé. 
ils  s'en  allèrent  et,  selon  ce  cpie  le  vénérahle  Père  leur  avait  ordonné, 
ils  prirent  soin  de  l'enterrer  dans  la  jiartie  de  la  montagne  où  les 
lomlteaux  étaient  préparés.  '  .. 

Si  je  ne  me  troinjio,  voila  hieii  de  la  rlii'toricpie  greccpie  avec  ses 
opi)ositions  et  ses  contrastes.  Quoitpie  l'idée  fondamentale  des  d<>u.\ 
discours  soit  la  même,  à  savoir  que  le  traitement  barbare  .pie  Pakhôme 
t'ai!  siiliir  an  délunl  sera  salutaire  à  son  àiu(\  la  manière  dont  elle  est 
ih'Velopliée  est  complèteiiieiit  diUéronte  dans  l'une  et  dans  l'antre 
narration,  selon   le  teiupéraineiit  national  de  l'auteur,  .le    n'ai  pas 


a 


jn^er  ici  raclion  nièuie  (pie  l'on  raconte  di'  Pakliônie.  ni  la  tloctriue 
sur  la. nielle  repose  le  récit  ;  mais  j.'  ne  peux  in'empêcher  de  faire 
observer  combien  tout  est  adouci  dans  la  iiairation  grecque,  comment 
le  mauvais  traiteineiil   inlligt'-  au  cadavre  est  iiiodili.'.  puis. pie  dans  la 

I   Vit.  I''ihh.  Il"  \\\i\.  —   '•"''■•  '"'  i'''''-  ''"'•  2r)7-2r)8. 
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seconde  liarratiuii.  l'aklinaii--  se  Imnif  à  faii'c  coscr  li's  cliauts  et  les 
prières,  fcurieuse  inauièro.  soit  dit  «mi  passant,  de  |iricr  poiu'  \[n  mort 
et  de  Ini  venir  en  aide  qne  de  tlélcndre  de  prier  [Miiir  lui  !  )  tandis  ([ne 
dans  la  narration  eopte  ([ui  imi-le  le,  cachet  vraiment  égyptien,  le  saint 
homme  ordonne  de  mettre  le  cadavre  à  nu  et  de  h'  jeter  sa//x  s('/ji///i//r 
à  la  montagne,  ce  (|ni  a  évidemment  paru  tr()|i  fnit  à  Taulfur  grec  (pii 
a  fait  enterrer  le  moine  comme  d"hal)itude.  Je  me  liorne  pour  l<- 
moment  à  cette  observation,  car  je  retrouvei'ai  jdus  loin  l'occasion 
de  rechercher  quel  fut  le  mobile  de  cet  auteur  et  des  antres  qui  lui 
ressembleront,  en  doiniaiit  luie  couleur  moins  barbare  aux  faits  (|u  IN 
racontent.  Je  dois  cependant  constater  que  toides  les  lois  (pie  l'autrur 
inconnu  dont  il  est  question  traite  en  passant  des  uneurs  égyptiemies 
et  monacales,  il  sait  parfaitement  ce  (pi'il  dit  et  ne  commet  aucune 
erreur'.  Je  jiourrais  me  demander  ici.  (piel  est  cet  auteur;  mais  il 
vaut  mieux  renvoyer  la  solution  de  cette  ([ucstion  après  l'examen  de 
la  vie  grectpie,  pubhée  par  les  Jiollandistes.  et  (pii  est  le  second  des 
documents  grecs  (jue  j'ai  à  examiner. 

Tout  d'abord,  je  dois  dii'e  que  cette  seconde  vie  grec(pie  oll're  dans 
toute  sa  première  partie,  la  plus  intime  i-esscmblauce.  avec  celle  qui 
fut  traduite  en  latin  par  Denys  le  Petit.  En  la  conq)araut  avec  celle-ci  les 
lîoUandistes  disent,  qu'elle  est  «  arctiorem  verbis,  rébus  am[iliorem-  >< 
en  d'autres  ternies  que  le  style  est  plus  serré,  mais  ipie  ([iiantité  d(' 
faits,  passés  sous  silence  par  le  premier  auteur,  ne  l'ont  |)as  été  [lar  le 
second.  Eu  effet,  l'examen  détaillé  (pie  j'ai  fait  de  cette  seconde  vi(' 
et  la  comparaison  minutieuse  avec  la  j)remière  m'oiil  (N'iiioiiti'i-  (pi  il 
n'y  avait  [)res([ue  aucune  différence  entre  j'iiue  et  l'autre,  dans  tous 
les  récits  (pio  l'on  rencontre  dans  les  deux  auteurs.  Comme  les  Bollan- 
distes  l'ont  parfaitement  ol)servé.  h;  récit  du  secoiul  est  toujours  plus 
serré  (pie  celui  du  premier.  Le  plus  petit  examen  comparatif  du 
même  récit  dans  les  deux  textes  suffira  à  le  (b'iiioutrer  au  lecteur,  ce 
qui  me  laisse  la  liberté  de  lu;  pas  trop  m'appesanlir  ici  sur  ce  (,ôté  Ao  la 


'  Voir  en  pailiculiiT  h'  iv  \i.ni.  —  llii'l.  col.  •J6(i-l'()I. 
'  A'Ia  fimiclonim  UI»  \f>\.  <l-  Mai  11  Mui.  p.  287.  ii"  ;i. 
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(]UOsUon'.  En  outre,  di'piiis  le  ii    1  jiis(|iraii  ii"  XXXVII  de  la  vie  traduite 
|iar  Denys  le  Petit,  l'auteur  do  la  seconde  vie  iirecque  suit  la  première 
vie  ]ins  à  jias  et  l'.icontc  exactement  les  mêmes  choses.  Ce  n'est  i\\\  a 
partir  de  ce  n"XXX^'ll  df  la  première  vie.  (|Uf  la  seconde  s'en  écarte 
sensiblement,  car  on  no  trouve  jilus  guère  de  suite  entre  les  deux  autours, 
(|iiiii(|ne  les  faits  soient  encore  les  mêmes,  mais  ils  sont  jilacés  dans  un 
ordre  diU'érent,  et  le  second  ouvrage  en  contient  beaucoup  plus  que  b; 
l)romier.  Vj\  efl'et.  les  trente-sept  numéros  do  Denys  le  Petit  IVirment 
enviiiiii  les  deux  tiers  delà  vie  entière  ;  la  partie  correspondante  delà 
seconde  vie  grecque  on  forme  à  peu  près  le  quart,  autant  qu'il  est  possible 
de  l'apprécier-.  De  plus,  le  ])remier  auteur  ne  poursuit  pas  son  œuvre  au 
delà  de  la  mort  dePakhôme  ;  le  second  pousse  la  sienne  jusqu'à  la  mort 
de  Théodore.   Le  second  document  est   donc  plus  important  que  le 
premier.  P'n  outre  dans  la  ]>artie  commune  aux  deux  autours,  l'ortho- 
graphe des  noms  propres  (>t  la  nomenclatiiic  d(>s  noms  géographiques 
sont  plus  soignées  ;  certains  détails,  omis  dans  la  première  œuvre  et  dont 
l'omission  rendait  la  narration  obscure,  sont  donnés  dans  la  seconde. 
Il  est  donc  certain  (|iie  l'auteur  de  la  seconde  vie  grecque  ne  s'est  pas 
scivi  de  la  jiremière:  mais  les  deux  auteurs  ont  dû  se  servir  d'un  mémo 
ouvrage,    (|u  ils  (Uil    a!ialys(''   cliaciui  à    li'iii'  iiianii'i'c    <Juel    est  donc 
cet   ouvi'age?  La  (picstinii  \n\i\  la  |H'iiic  (lu'oii  clicrelie  à  la  résoudre. 
S'il  fallait  en  ci'oire  l'auteur  do  cette  seconde  tv'r?  greccpn'.  il  aurait 
agi  absolument  connni'  celui  dr  la  première.  Tout  d'abord,  ou  retrouve 
dans    son   œuvre,    l'analyse   des   deux   passages   ([ue  j'ai  cités   de  la 
{•rcmièro  vie,  afin  de  mouti'er  comment  avait  ]irocédé  l'auteur  de  cette 
vie\  Le  premier  est  ainsi  résumé  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  écrire  tout 
ce  (|ui'  nous  a\nns  entendu  :  mais  seuliMueiit  luie  jiartie'  ».  Le  second 

'  On  i)ciil  l'ii  parliciilirr  <iiiii(i;iivi-  li'>  ii'"  \.\ii,  wxiii  et  xwiv,  rie.  a\t'c  les  n""  xvi  el  \xviii 
de  1.1  vil-  |)nlilii''c  pai-  les  lirtjlandisles.  ("rrlains  niinuTos  de  la  vie  (raduitc  parDenvs  le  Petit 
coninir  le  n"  \xi,  iiianqiicnl  mriiip  conipU-lomenl  chez  los  Hollandislcs. 

-  I.a  vil'  tradiiili"  par  Di'iiys  11'  Petit  renferme  cinqiianlc-qtialre  paragraphes;  la  vie  groequc 
en  renferme  qnalre-vingl-Peizc  et  la  partie  qni  rorrcspond  aux  trente-sept  premiers  para- 
graphes de  Uenv?  ]i:  Petit  s'arnMe  an  n"  xxxi. 

'  Voir  plus  haut. 

'  O'jx  âv  Sv)  îuvn|j.£Ox  <Lv  r,xo'j(7ï;jL£v  tô  «Xeiotov  y^à'^ya  à/.V  onj  |i£pojî.  —  Acta  Sancl.,  loin.  III, 
Mail  p.  23",  col.  2,  n"  6.  Nouvelle  édition. 
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Test  de  cette  uianiôi'c  :  "  .le  suis  ilans  robligatioii  de  rafoiitcr  la  vi<' 
entière  de  cet  homme,  de[)ius  sa  jemiesse,  poiu-  la  [liiis  fi;Taude  -loire 
et  le  plus  i;faiid  lioiiiu'iii'  de  Dieu,  ([iii  a|i|M'lle  tons  les  hommes  à  son 
admirable  lumière'  ».  An  fond,  ces  passades  ne  signifient  pas  grand 
chose:  le  second  surtout  n'est  (pu'  la  traduction  de  ce  (pie  l'on  trouve 
oi-dinairemcnt   en    tcMe    drs   a>uvres   coptes.   Mais   dans   deux   autres 
passages,   l'auteur   de   la   seconde   vie   grecrpie,    est    beaucoup   [tins 
explicite  sur  son  œuvre,  surles  sonrcesd'ofi  il  l'a  tirée  et  sm' la  manière 
dont  il  l'a  composée.  A])rès  avoir  raconté  coinniciit  Pakhôme  priait, 
il  ajoute:  «Si  quelqu'un,  ignorant  la  manière  dont  le  saint  homme 
])riait,  ose  nous  demander  comment  cette  connaissance  nous  est  venue 
à  nous  ([ui  écrivons,  que  celui-là  veuille  bien  se  rappeler  que,  conmie 
je  l'ai  dit  plus  haut,  nous  avons  fait  une  sérieuse  (Micpiètc  des  actions  de 
Pakhôme  et  que  nous  les  avons  apprises  jtar  le  r(M'il  «pic  nous  en  ont  lait 
les  pères  plus  anciens,  car  Pakhôme,  ([ui  résidait  dans  le  couvent  des 
frères,  leur  découvrait  ses  pensées  les  plus  intimes,  [tour  1(Mu-  eu  faire 
retirer  quelque  profit'».  Plus  loin,  l'auteur  est  encore  plus  explicite. 
Après   avoir    écrit    comment    Pakhôme   enseignait    à    ses    moines    à 
réprimer  l'esprit  de  ])lasphème,  et  comment  il  avait  traité  un  frère  «pii 
s'était    lait  luie  ]ietite  provision  de   figues  volé-es,   il  ajoute:    «  ]*our 
nous  certes  qui  écrivons,    nous  n'avons  pas  connu  ce  saint  hoinine 
pendant  qu'il  était  en  vie,  comme  nous  l'avons  témoigné  auparavant; 
mais  nous  avons  connu  des  hommes  ([ui  ont  vécu  de  son  temi)S,  et  cpii 
lui  ont  survécu:  ce  sont  eux  qui  nous  oïd  raconté  toutes  ces  choses 
une  à  une.  Si  l'on  nous  demande  pourquoi  ils  n'ont  pas,  eux-mêmes, 
consigné  par  écrit  la  vie  de  Pakhôme,  nous  devons  répondre  que  nous 
les  avons  souvent  entendu  parler  d'écrire  luie  telle  œuvre,  car  c'étaicMit 
des  hommes  prudents,  comme  leur  père  :  d'ailleurs,  ce  n'était  peut-être 
pas  encore  le  t(>m]ts  de  s'occu]>er  d "une  semblable  chose.  Mais,  comme 

'  'Avatyxiîov  ôs  xa\  to-Jtov  tov  fitov  ir.  irai&ôOîv  Str.yTiTacOat  £Î;  S'iÇav  Beo-j,  toj  t.'xt.iiJi'k-i  -ii-.ic, 
y.a).o-jvTo;  eî;  tb  Oa'Jixatrrôv  aùtoO  çù>;.  —  Ibid,  p.  22",  11°  1. 

'  Eiv  ô£  T!;  àyiYVwoy.wv  toj;  l/.iTTOT;  X'jyovi;  xîi;  Ttpocsu/r.ç  aJToO  ày-oOiov  vlr.r,,  uiOev  TiHiv  toïç 
irjyvpa'l/ajilvo:;  toOtwv  f,  yvSjS!;  zep'.îiME  ;  v.^n^v.'i•lVJm\  irptùTov  (iÈv,  ôti  etpr.iJiÉvov  eaTiv.ÔT".  tiiat  KaTEpwv 
ip/2:(i)v  r,y.!iO(îaii£v  xaÛTa,  (Uti  ôxpiSs;»;  èîcTetaavTe;  ■  xa'i  aOiô;  ô  ayio;  yaOc.iiévo;  EEr.yy.iriTOoii  T!  Tôiv 
àvr/xci'/Tojv  ès-r';  ô'  ÔTi  xai  £(d;  toO  "/oytsiio'j  a'JîO'j  èçavipo'j  «Ùtoï;,  t'ic.  Ibid,  p.  28',  n''  31,2"  Cul. 
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jioiis  voyions  (|ii'il  (Hail  nécessaire  d'écrire  ces  choses,  afin  qu'elles 
ne  tonil)assent  pas  clans  lonlili.  nous  avons  écrit  ijuelques-uns  îles 
iionihrciix  laits  i|iir  nous,  après  tous  les  autres  saints',  nous  avons 
appris  sur  ce  moini;  très  partait,  notre  père:  iinn  [las  dans  le  but  de 
le  louer,  car  il  n'est  p,nèi'e  touché  des  h)nan,nes  humaines,  quand  avec 
ses  pères  il  se  trouve  dans  ce  lieu  où  la  vraie  et  solide  louani>e.  les 
véritables  honneurs  sont  rendus  à  chacun -.» 

Ainsi,  d'après  ces  témoignages  explicites,  il  semblerait  bien  que 
1  aiilrni'  (le  celte  vie  a  écrit  très  pm  (h'  temps  après  la  mort  de 
Pakhônie.  ahu-s  que  les  moines  cénobites  n'avaient  pas  encore  couché 
par  écrit  l'admiraldc  vie  de  leur  très  saint  père.  Pour  composer  son 
(l'uvre,  il  avait  interrogé  les  vieux  cénobites  <pii  avaient  connu 
Pakhome,  et,  des  n'-cits  iiondu'enx  (pi'ils  lui  avaient  faits,  il  en 
avait  écrit  une  partie.  Au  fond,  c'est  le  système  même  enqduyé  par 
l'aideur  de  la  premier*;  vie.  On  pourrait  donc  ajouter  foi  aux  paroles  de 
cet  antenr  sans  tro|)  se  compromettre,  s'il  n'y  avait  à  cela  quelques 
petites  dillicultés.  Tout  d'abord,  commeid  se  peut-il  faire  que  les  deux 
auteurs  se  suiveid  pas  à  pas?  Cette  marche  parallèle  ne  peut  guère 
s'cxprnpier  sans  des  données  communes.  On  pourrait,  il  est  vrai, 
l'épondre  à  cela  qne  les  cénobites  pakhômiens  siivaieid  la  vie  de  leiu- 
père  par  ((rur  et  ([iiils  l'ont  racontée  aux  moines  grecs  (|ui  les  iider- 
rogeaieid.  Pour  (piicon({uo  connaît  l'étonnante  mémoire  des  Coptes,  la 
chose  ne  peut  sembler  impossible,  elle  semble  même  iirobable:  mais 
cette  solution  n'écarte  pas  la  ililTicnlté,  car  pour  |)0ssible  et  même 
probable  que  soit  cette  luianimité  du  récit,  elle  doit  être  vraisemblable; 

'  G'esl-;i-iiirc  \t!>  liiuiiies. 

*  TaJTï  ôk  Yfiixiiiv  i,\ii':;,  oj  (ii-/  i£,  ùi;  r,yji-.pr,-iL:,  zïTï'/.ifioiiiv  a-jTov  iv  tio  siùjia;!,  a>.>.i  1o\,i 
|ji£i' ï'Jtov  £iîo|itv  -/pivov  to'.ojtou;  ovia;,  ot  tivî;  -a  xa-ri  |J.£po;  ToOtiov  ôir,yr,7»-o  riHiv  s'tàûTS;  a.\ii% 
à/piSS);  •  Eiv  &ï  îinïi  ti;  ■  Aià  '\  o'jx  £yp»!/xv  ixcîvo:  tov  p;ov  aOioO;  .\ly(oii:v  xa't  r,iiîï;  Sti  ojx 
/|X0'j(jx|i£v  a'jTôjv  y^yévTwv  iroV/.oixi;  itEpi  toO  Tpâ'}/xi.  xïtTot  yz  toio-jt<i)v  «tjvstwv  ô'vtmv,  w;  i  7iaTr,jj 
aCicùv  •  à).>.i  'iy,'Jt  oJ'nM  xaipo;  r,v'  Stt  ôî  ioo|isv  ÔTt  /osix  èoTtv,  Tvï  |ir,  Té),Eov  èniXxOûiiiOx  wv  r,xo'J(iïiJ.£v 
irsp'i  x't'j  Ti/.Eioj  [jLovi;civTo;  zaT;;ô;  r,|jiô)V,  |i;Tk  toj;  iyio'j;  kx/tï;  tipi'{/ï|ji£v  oXiyi  Èx  i:o).>.rov  "  où);  îva 
èsx!v:5(i>|ji:v  a'j-bv  uj  yip  ,1o'j>.sixi  tùv  àv'jpwTtwv  'ÉTt-xtvov  Èxîi  yàp  Èariv  [iîti  tôjv  sïTpûv  aùroO,  ôno'j 
'j  ëznivo;  o  iXr/Jivo;.  —  lliiil,  |i.  35',  col.  2,  il"  Gt).  —  .lo  suis  pcrsuatli'  ([U'au  lu'U  (il'  OTt  ojx 
■r,fi\i(jx[i.vi.  il  faill  lire  '^n  oJv  r.xojiaa:;,  un  luii(  ail  llloillS  IMVcr  oOx,  ce  qui  doniu'  un  SIMIS 
liii'ii  |ilus  sali>rai>niil. 
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or  il  110  sor.'iit  pas  vraiscinltlahlo  ([iio  pliisioiirs  moines  raoontassoiif 
les  mêmes  l'ails  dans  le  même  ordre,  si  ces  faits  n'ctiit  pas  été  placés 
auparavant  dans  un  ordre  (pielcoiiipie.  car  l'on  ne  peut  adiin^ttre 
raisounahlenu'iit  (pie  ces  faits  airivi's  à  des  moines  dilIV'renls.  en  des 
lieux  divers  situés  (pieli[iielV)is  à  mie  yraiide  dislance  l'un  de  l'antre, 
so  soieut  imj)rimés  dans  le  même  ordre  en  la  mémoire  de  tons  ceux 
qui  en  avaient  connaissance.  Cet  accoi-d  serait  trop  toncliant  pour  êti-e 
vraisemblahle.  je  le  répète.  Donc  le  paralN-lisme  (pic  l'on  l'emaiNpie 
dansles  deux  œuvres grocqut>s^jiiS(prar.  nionient  on  la  seconde  rapixirle 
do  nombreux  faits  [tassés  sons  silence  jiar  la  première.  snpjKise  (pi'ij 
y  avait  déjà  une  rédaction  antérieure  des  mêmes  faits,  et  (pTelle  fut 
connue  des  deux  écrivains,  ,1e  ne  me  dissimule  pas  ([iie  celle  ((iiiclnsioii 
est  en  parfaite  oonlradictioii  avec  les  paroles  de  ranleiir  ([iii  sendde 
affu'mer  qu'alors  (pi'il  com|(osa  son  ouvrage  les  céiiohites  de  J*akliome 
n'avaient  pas  encore  écrit  la  vie  de  leur  pèi'c.  mais  outre  (pie  le 
passage  semlde  peu  clair,  j'ai  le  regret  de  dire  (pie  la  chose  me  semlde 
témérairement  avaiic(''e.  sinon  complètement  fausse,  .l'.-n  de  bonnes 
raisons  pour  }iarler  ainsi.  Mn  elfel  dans  la  vie  de  'i'iK'-oddce  (pii  fait 
suite  à  celle  de  Pakliome,  il  est  e.\j>ressémont  raconh-  (pie  ce  zé]('" 
disciple  i]\\  saint  homme  lit  ('crire  la  vie  de  son  jtère  sons  ses  proiires 
yeux,  dans  son  propre  monastère.  Il  ne  sera  pas  innlile  de  cilep  ici 
ce  passage.  L'auteur  raconte  d'abord  comment  Théodore  commença 
par  s'ouvrir  aux  frères  du  dessein  (pi'il  avait  formé  de  faire  (''criro  la 
vie  de  son  jière  i'aklit'une:  il  passa  hii-mêine  loiite  nue  semaine  à 
leur  raconter  cette  vie  el.  ipiaiid  il  eut  Uni.  il  (it  une  clialeiireiise 
exhortation  à  tons  ses  moines  el  lermina  en  disant  :>.  Mainlenanl 
donc,  mes  frères,  disons  tous:-  l>('iii  suil  le  Dieu  de  noire  père  juste, 
Pakb(*)me,  (pii  par  ses  soiillrances  et  ses  pi'ières  a  ('•t(''  jionr  nous  nn 
guide  vers  la  vie  éterindle  !  •■  — Alors  Idiis  les  frères,  d'une  seule 
bouche  et  d'une  seuleyoix,  répondirent  en  disant:  »  B(''iii  soit,  en  tonte 
chose  et  eu  toutes  ses  œuvres,  notre  |)è!'e  aimant  Mien  el  juste,  noire 
père  Pakhcune  .  »  Lorsqu'ils  eurent  tons  ainsi  fait  cette  confession 
avec  joie  et  grande  confiance  en  lui.  il  leur  dit  de  noiivean  :  <  Soiivenl 
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il  y  en  a  eu  parmi  vous  qui  ont  pensé  qu'agir  ainsi  était  gloriûer  la 
chair;  non:  car  on  quoi  est  placée  notre  espérance?  Certes  ce  n'est  pas 
en  un  homme  ;  mais  nous  gloi'ifions  et  bénissons  l'esprit  de  Dieu  qui 
était  en  lui,   et  quand  même   nous  hénirions  sa   chair,  elle  en  est 
vraiment   digne,    puisqu'elle    a    été    le    temple    du    Seigueur.    Non 
seulement  il  faut  fair<;  cela,   mais  nous  savons  et  nous  croyons  que 
son  nom  est  écrit  au  livre  de  vie  avec  ceux  d(!  tous  les  saints.  Main- 
tenant donc,   ô  mes  frères,  je  vous  dis  .pi'il  est  nécessaire  et  juste 
d'écrire  ses  souffrances  depuis  le  commencement,  ainsi  (pie  toute  sa 
perfection,  ses  pratiques,  toutes  les  ascèses  qu'il  a  faites,  afin  que  sa 
mémoire  reste  stable  sur  la  terre  ainsi  qu'elle  eststalile  dans  les  (ùeux 
en  tout  temps,  comme  l'a  dit  le  bienheureux  Job  en  disant:  «Oui  me 
donnera  t|ue  mes  paroles  soient  écrites  et  (pi'ou  les   mette  dans  nu 
livre  pour  jamais  !  »  —  Malgré  ces  paroles  du  bienheureux  Job,  les 
enfants  de  Fakhème  ne  voulaient  guère,  semble-t-il,  se  laisser  persuader 
qu'ils  devaient  écrire  la  vie  de  leur  ]ière:  il  fallut  un  grand  nondjre 
d'autres  exem[)les  tirés    de  l'iù-riture  et  des  raisonuenu'ids  cpiiutes- 
senciés  pour  les  amener  à  entendre  raison:  tout  le  répertoire  y  passa. 
Enfin  sur  l'assurance  qu'on  en  avait  fait  autant  pour  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  les  moines  pakhùmiens  crurent  qu'il  li'ur  était  permis  de 
glorifier   It'ur   fondateur.    Il    send)le  bien    ajirrs   cela  ([ue  la  vie  de 
Pakhôuii'  (lut  être  écrite;  mais  le  texte  n'est  pas  formrl  pdur  Id'uvn? 
copte.    Au    contraire    l'affirmatioii    semble    formelle    \>u\iv    le    texte 
grec:»  Et  (puind  les  frèi'es,  est-il  dit,  ([ui  lui  servaient  d'interprètes 
pour  traduire  ses  i>aroles  en  grec  à  ceux  qui  ne  savaient  pas  l'égyptien, 
parce  que  c'étaient  des  étrangers  ou  des  hommes  de  Uakoti,  l'eurent 
entendu  pailei'  une  foule  do  fois  des  |»rati(iues  de  notre  père  Pakh(*>nie, 
ils   s'adonnèrent   de   tout  li'Ui'  enMir  à  ce  ipi'ils  avaient   enleiidii   dire 
avec  certitude,   ils  l'écrivirent,  parce   (pi'après  avoir  fini  de  leur  en 
p.irler  et  de  le  glorilier  en  toutes  ses  soull'rauces,  notre  père  Théodore 
a\ai!  dit  aux  livres  eu  soupiraid  :  ■<  Remanpiez  Meii  les  paroles  (pic 
je   vous   dis;    cai'   certes   il    xiiMidra    un    leni|is  où    vous   ne  trouverez 
jicrsonne  poiu'  vous  les  dire.  » 
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La  conchisiou  à  tirer  du  ces  diverses  citations  est  assez  évidente  :  la 
vie  do  Pakhômc  fut  écrite  du  vivant  de  Théodore,  et.  s'il  faut  avoir 
quelque  confiance  dans  la  suite  des  faits  tels  t[[\'\\s  sont  enchainés  dans 
l'œmTe  copte,  cette  vie  lui  écrite  avant  que  Théodore  n'ait  été  ehoisi 
comme  coadjuteur  d'Horsiisi,  c'est-à-dire  environ  (jiiin/.e  ans  après  la 
mort  de  Pakhôme'.  Personne  ne  trouvera  étonnant,  je  j)ense,  que  cette 
vie  ait  été  tout  d'abord  écrite  en  cojile  et  dans  le  dialecte  en  usa^c  dans 
la  Haute-Egypte.  puis([u'nn  IV'crivil  poni-  ['(''dilication  des  cénoiiites  ; 
de  plus,  comme  elle  fut  écrit(>  }»ar  les  moines  (|ni  servaient  dinter- 
prètes,  f[ui  connaissaient  ainsi  à  la  fois  le  copte  et  le  grec,  comme  les 
frères  ne  sachant  pas  le  copte  étaient  encore  assez  nondirenx  et 
n'avaient  pas  moins  besoin  d'être  édifK's  que  les  cénobites  de  race 
égyptienne,  il  y  a  tout  lieu  do  croire  que  la  vie  fut  (Mi'ife  (>n  grec  en 
mèmetemps  ([n'en  copte,  et  par  les  mêmes  moines.  (Jue  devint  alors 
l'affirmation  de  l'auteur  grec  disant  tpie  les  moines  n'avaient  ]ias  encore 
écrit  la  vie  de  Paldiôme?  Il  est  évident  (pi 'il  faut  la  rejeter  com|)Iètement. 
Mais. comme  ce  traitement  sei\ait  un  manque  d'égards  complet  pt)nr  un  si 
saint  auteur,  il  me  semble  (ju'il  y  a  une  autre  manière  d'expliquer 
les  paroles  que  j'ai  citées.  Je  considère  ces  paroles  comme  un  écho 
des  objections  faites  à  Théodore  par  ses  moines  et  j'y  vois,  non  pas 
une  réflexion  ])ropre  à  un  auteur  individuel,  mais  une  analyse  et  un 
souvenir  de  toutes  les  discussions  (pii  eurent  lieu  à  Phbùdu  sur  ce 
grand  sujet.  Quoirpi'il  en  soit,  à  moins  d'admettre  (pi'nn  moine  grec, 
voyageur  en  son  loisir,  ait  le  premier  écrit  la  vie  de  Pakhùme  moins 
de  quinze  ans  après  sa  mort,  il  faut  s'en  tenir  à  la  conclusi(»n  (pie  je 
viens  d'émettre,  à  savoir  (pie  la  vie  de  Pakh(\me  fui  écrite  tout 
d'abord  à  Plib(Kju,  et  (jue  sans  aucun  doute  elle  servit  iiiix  anleiirs 
grecs  pour  leurs  ouvrages  respectifs. 

En  effet,  non  seulement  l'ordre  de  cette  seconde  vie  grec(pie  est 
le  même  que  dans  la  vie  copte  dont  je  parlerai  bientêd;  mais  l'dii  n'y 
rencontre  que  deux  ou  trois  faits  (pii  ne  se  trouvent  pas  dans  r(euvre 

'  .!'•  iii'  donne  ici  teUi'  lialc  que  comni''  liypolliéliquo  :  lo  problùme  sera  di>riiir>  plus  loin 
tout  au  lonfr. 

d. 
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copte.  Ceci  me  porterait  assez  à  croire  que  les  deux  œuvres  grecques 
dont  je  parle  ne  sont  qu'une  analyse  de  la  vie  elle-même  écrite  en 
grec  par  les  moines  interprètes  de  Phbôou,  vie  qui  devait  correspondre 
en  tout,  ou  à  iien  près,  à  la  vie  copte.  Ce  n'est  pas  une  objection 
contre  cette  manière  de  penser  que  de  dire  que  l'on  trouve,  en  certains 
passages  de  l'œuATe  grecque,  des  explications  étrangères  à  l'œuvre 
copte  :  les  lecteurs  grecs,  beaucoup  moins  ou  peu  au  courant  des 
mœurs  monacales  de  l'Egypte  ou  des  mœurs  égyptiennes  en  général, 
avaient  besoin  qu'on  leur  expliquât  les  coutumes  qu'ils  ne  connaissaient 
(pie  peu  ou  point.  Depbis,  le  génie  grec,  plus  baliitiiéà  la  composition, 
a  souvent  mieux  ordonné  et  présenté  les  faits  plus  clairement  que 
l'original  cojjte.  Du  reste,  on  ne  peut  guère  juger  ({uc;  par  à  peu  près 
de  ce  que  fut  cet  original,  comme  j'aurai  l'occasion  de  le  montrer 
|(lus  loin.  Cependant,  quoiqu'il  en  soit  de  cet  original,  ou  peut  affirmer 
en  tonte  sûreté  (pi'il  a  servi  aux  rédactions  grecques  qui  en  ont  été  faites, 
on,  si  ce  n'est  hii,  <|ue  les  rédactions  coptes,  car  nous  verrons  qu'il  y  en 
a,  ont  servi  aux  rédactions  grecques. 

Ceci  une  fois  établi,  je  dois  dire  (pie  la  manière  d'agir  du  second 
aiiii'ui',  à  r(''gar(l  de  l'original  ([n'il  a  abrégé,  ressemble  fort  à  la 
manière  dont  avait  usé  le  premier.  Les  n.arrutions  sont  encore  plus 
écourtées  que  dans  l'œuvre  traduite  pai'  Denys  le  Petit  ;  de  même,  les 
discours  sont  de  préférence  allongés  autant  (jiie  possible,  .l'en  citerai 
deux  exemples,  l'un  d'évéïienients  (pie  l'on  trouve  dans  la  vie  précé- 
(Iciilc,  l'aiiti-e  de  falls  (pii  se  trouve  seulement  dans  le  copie.  Pour 
pieiniei'  exemple,  je  cboisirais  encore  l'épisode  du  (•('iiobite  décédé 
au(piel  l'alvb(')me  refuse  les  dernières  prières:  mais  ce  lait  est  passé 
sous  silence  [lar  rauteur  de  la  seconde  vie.  .le  prendrai  donc  le  récit 
où  es!  l'aconlé  (•oniineiit  de  pn'tendus  plulosophes  allaieul  proposer 
des  énigmes  à  PaklK'mie  p(un'  éprouver  sa  science.  PaUlunne  avait  été 
appelé  |(ai'  rèv('(pie  d  Akbniini  pour  bàlir  un  monastère  de  cénobites 
près  (le  celle  ville,  il  s"y  iHMulil  et  voici  comment  le  texie  copte  raconte 
ce  ({ui  arriva.  »  (Jn''!')'"'  '•'•'M'^  après,  un  évi'Mpie  orlliodoxe  de  la  ville 
d'Akbiniiii.  uonnu(''  Arius.  envova  vers  iiolrepèrePaldi('»ineluidire  :  «Jete 
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pri..  dv  venu-  vers  moi  pour  établir  un  monastér."  pn'-s  Je  nous,  aHn  .pu"  la 
bénédiction  de  Dion  s.)it  sur  notre  terre.  »  Il  se  leva,  prit  .l.'s  frères  avec 
lui  •  ils  montèrent  dans  la  bar.p.e  et  descendirent  le  tleuve.  Lorsqn'ds 
nuvnt  arrivés  près  de  Tév-M'ie,  celui-ci  leur  désigna  Tendroit  .p.  >ls 
devaient  bAtir  et  leur  fit  présent  d'une  petite  barque  en  leur  disant  :«( -.elte 

petite  barque  te  servira  pour  ta  nécessité  . ,.  Notre  père  Pakbmue  bàld  le 
monastère  avec  les  frères  ;  il  portait  la  onlle  de  m.n-tier  connue  tous  les 
autres  frères.  Et  voilà  qu'il  y  eut  des  gens  méchants  et  envieux  qn. 
souventes  fois  lui  causèrent  des  ennuis,  si  bien  .[u'ils  sortaient  p.Mulant 
la  nuit  pour  démolir  ce  .pie  les  frères  avait  construit  pendant  le  jnur. 
Dieu  lui  donnait  la  patience  et  il  apprit  en  songe  qu'un  auge  allait  en- 
tourer le  mur  d'enceinte  du  monastère  d'un.'  enceinte  de  feu.  Il  travadla 
ensuite  joyeusement  avec   les   frères   jusqu'à    ce    b-    monastère    fût 
achevé.  Alors  U  établit  des  maîtres  de  maison  avec   leurs  seconds, 
comme  dans  les  antres  monastères.  Des  philosophes  envieux  allèrent 
le   trouver,    i-onr   examiner    ce    qu'il  était   et    h,i    envoyèrent    dire: 
«Nous  voulons  .pu'  tu  vi.MH.es,  afin  que  nous  te  parlions.»  L'b.^mme 
,1,.   Dieu  reconnut  les  pièges  que  b,i  tendait  Iblis  qui  était  en  eux.  d 
,;,  ^,j,j,,q,.^.  ,;„,,,.i|l,  ,t  1.  leur  envoya  en  disant;  «  Sors  et  réponds  a 
ces  insensés  qui  ne  pensent  qu'au  corps  ce  que  le  Seigneur  mettra  dans 
ton    cœur.  »    Corneille    sortit   vers    eux  avec  deux  autres  frères,  .'t, 
lorsque  b-s  philosophes  le  virent,  ils  lui  dirent:  «  Où  est  votre  pèiv?  » 
—  Corneille  leur  répondit:  ■<  O»''  lui  voulez-vous?  car  sou  esprd  est 
sur  nous.  Maintenant  dites  votre  parole  insignifiante.  »  Le  plus  grand 
dit  :   .<  Le  brnit  s'est  répandu  que  vous  êtes  des  moines  excellents  et 
qne  vous  dites  des  paroles  sages;  maintenant  avez  vous  jamais  entendu 
.luv  à  quelqu'un  que  l'on  ail  porté  des  olives  à  Akbmin  pour  les  y 
vendre?  -  Anba  Corneille  lui  répondit  :  «  Je  sais.pi'à  .\kbn.n.  .1  v  a  d.'s 
olives  que  l'on  presse  pour  en  faire  sortir  l'huile;  mais  il  y  eu  a  auss, 
que  l'on  fait  confire  dans  le  sel,  afin  .pi'elles  ne  se  perdent  pas.  M.un- 
tenant  nous  sommes  le  sel  qui  doit  vous  saler,  car  vous  êtes  plus  cor- 
rompus que  beaucoup  de  gens  du  monde,  parce  qn,-  vous  vous  vaule/. 
d'être  des  savants,  et  cependant  votre   parole  est  insignifiante.   .  .r. 
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tout(_'  vuiilardisu  semblable  est  une  cliose  mauvaise.  »  Lorsqu'ils  eurent 
entendu  cette  parole,  ils  s'en  allèrent  pleins  de  confusion  parce  qu'ils 
n'avaient  ])as  pu  vaincre  ceux  ipii  avaient  la  vraie  science.  Et  quand 
le  piiildsoplic  l'iit  all(''  ti'ouver  ses  compagnons,  il  leui'  apprit  ce  (pii 
avait  eu  lieu,  l.r  eliet  lui  répondit;  «  Est-ce  là  seulement  votre 
discussion?  Je  vais  aller  maintenant  l'examiner  sur  les  Écritures.  »  Et 
sur-le-clianii)  il  se  leva,  plein  d'orgueil,  accompagné  de  beaucoup  de 
gens  ;  ils  allèrent  au  couvent  et  demandèrent  notre  père  saint,  Pakhôme, 
Il  leur  envoya  Théodore  avec  deux  autres  frères.  Lorsfpie  Théodore 
lui  arrivé  jus([u'à  eux,  il  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous?  »  —  Ils  lui 
dirent  :  <i  Nous  vouions  ton  père,  poiu'  parler  avec  lui.  »  Théodore 
répoiulil  avec  modestie  :  «  Tu  n'as  pas  de  part  avec  le  serviteur  du 
rhrisl.  Dis-nous  ta  ])arole  charnelle  et  nous  répoudrons  une  |)arole 
spii'ihielle.  »  —  Le  chef  lui  dit:  «  Vous  vous  vantez  de  savoir  expli- 
quer les  Écritures,  dis-moi  maintenant  (piel  est  celui  qui  n'est  pas  né  et 
qui  est  mort,  celui  qui  est  né  et  n'est  pas  mort,  celui  qui  est  mort  et  n'a 
pas  été  corrompu.  »  —  Théodore  répondit  :  «  O  homme  à  la  parole 
vaine',  celui  qui  n'est  pas  né  et  qui  est  mort,  c'est  Adam;  celui  qui 
est  Ui'  et  qui  n'est  pas  mort,  c'est  Enoch;  ce  »pii  est  niorl  et  ne  s'est 
|)as  corrompu,  c'est  la  femme  de  Lot,  (pii  a  été  changée  en  une  coloinie 
(le  sel  pour  donner  de  l'esprit  à  tous  ceux  (jui  sont  insensés  comme 
vous.  »  Et  lorsque  le  philosoplu'  eut  entendu  celte  parole,  il  fut  dans 
la  stu|)éfaction  de  la  réponse  j)leine  de  sel  faite  par  Théodoi'e,  il  lui 
dit:  «  Dites  à  votre  jière:  (►  loi  cpii  as  bâti  sur  le  fondement  inébrau- 
lahle  jus(|u'à  l'éternité,  sois  béni  avec  tes  enfants,  j)arce  qu'il  vous  a 
accoi(l('  un  esprit  plein  de  luiiiièit-,  et  jtersonne  parmi  les  enfants  des 
femnii-'s  ne  peut  lutter  contre  vous.  »  Après  avoir  ainsi  parlé  nnfre  j.hi- 
losojihe  inclina  la  tète  devant  notre  père  Théodore,  puis  il  s'en  alla  avec 
ceux  l'avaient  (;ui  accompagné.  Et  lorsipie  notre  père  Pakhôme  a|)]»rit 
cela  de  Théodore,  il  fui  dans  l'admiration  et  s'écria  :  «  Sois  béni,  o 
SeigiieiH',  rar  In   as  ciHilnudu   le   conseil   de   Cidlialh    el    de   quiconque 

'   !.(■  If.xlc   iiii'iii|)liilii|ii(' est  uiiti'i'iiifnl   ('lUTiiiiiiii' :   >■  0  lui,   v  ot-t-il  dit,  doiil  l'cspril  est 
PCi'ci'  fo Nil  tiiiuiis-iti,  ol  (iiiiil  les  pciisiT:;  SI'  dissipi'iit  cl  SI'  pcrdinl  cniiiin,.  uiu'  miOe. 
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déteste  Sion.  »  Il  ['l'H  ensuite  courage  par  l'Esprit  el  il  travailla  avec 
les  frères  juscpi'à  ce  (pi'il  «-ùt  aclievé  le  inouastère  en  toute  chose, 
selon  l'ordre  tles  antres  monastères.  11  y  établit  un  père  nommé  aulta 
Samuel  tout  joyeux  dans  l 'Esprit-Saint.  Alors  il  les  rcnnit  entre  les 
mains  du  Seigneur  et  partit  ;  et  souventes  fois  il  alla  les  visiter.  » 

L'auteur  de  la  vie  grecque  traduite  par  Denys  le  Petit,  après  avoir 
raconté  ra[)pel  de  l'évètpie  Arius  et  la  conduite  de  Piikhôme  envers 
le  défuut  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  s'exprime  ainsi  :  ((  Donc  le  saint 
Pakhôme,  s'étant  rendu  avec  ses  moines  près  du  susdit  évèque,  eu  fut 
reçu  avec  grande  vénération,  car  celui-ci  célébra  une  très  grande  fête 
pour  sou  arrivée  et  lui  donna  des  terrains  pour  fonder  l(>s  monastères 
qu'il  désirait,  comme  il  l'eu  avait  prié  depuis  longtenqis  par  lettre. 
L'homme  vénérable  les  construisit  avec  prom[ttitude.  Et  lorscpi'il  cons- 
truisit le  nnu'  d'enceinte  du  monastère,  afin  ([u'on  ne  put  y  |M'iH'trer 
facilemeut,  certains  hommes  de  pestilence,  aveuglés  i)ar  une  idée  dia- 
bohque,  venaient  pendant  la  nuit  et  détx'uisaient  t;e  «pii  avait  été  cons- 
truit. Mais  le  châtiment  de  leur  méchanceté  ne  fut  pas  l(lIl^t('lllps  dif- 
féré. Car  conmie  le  vieillard  exhortait  ses  disci[>lcs  h  la  patience  cl 
que  ces  méchants,  selon  leur  coutume  s'étaient  réunis  pour  achever 
leur œu\Te  commencée,  ils  fiii-cnt  brûlés  vivants  par  l'auge  du  Seigneur 
et  réduits  à  rien  comme  la  cire  devant  le  feu.  Les  frères  donc  ache- 
vèrent promptement  toute  la  construction  ;  le  bienheurtMix  Pakhome  y 
plaça  des  moines,  hommes  très  religieux,  et  mit  à  leur  tète  Sanuiel, 
homme  hilare  et  remarquable  par  sa  sobriété.  Comme  les  susdits  mo- 
nastères avaient  été  construits  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  le  saint  y 
voulut  rester  plus  longtem[)S,  jus([u'à  ce  (|ue  ceux  qu'il  y  avait 
placés  fnssent  affermis  dans  la  charge  du  (Christ.  Pendant  ce  tenqis-là, 
un  i)h'dosophe  de  la  même  ville,  ayant  entendu  parler  des  serviteurs 
de  Dieu,  se  rendit  vers  eux  voulant  savoir  ce  <pi'ils  étaient  et  ce  (pi  ils 
professaient.  Ayant  aperçu  cpichpics  moines,  il  leur  dit  :  «  Appelez-moi 
votre  père,  car  je  vais  discuter  avec  lui  de  choses  nécessaires.  »  Le 
saint,  ayant  appris  que  c'était  un  philosophe,  lui  envoya  Corneille  et 
Théodore  en  leiu"  recoiiinuuidant  de  satisfaire  par  une  n'ponse  sage 
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aux  choses  qu'il  demanderait.  Lorsqu'ils  furent  rendus  près  du  philo- 
sophe, il  leur  dit  :  «  On  nous  a  beaucoup  dit  que  vous  aviez  le  goût  de 
la  sag(;sse,  et  (pu>,  selon  votre  religion,  vous  aimiez  la  tranquillité  plus 
que  toute  chose,  mais  cependant  vous  paraissez  satisfaire  à  ceux  qui 
vous  proposent  quelque  question;  c'est  pourquoi  j'ai  résolu  de  vous 
inteiToger  sur  ce  que  vous  avez  lu.  »  —  Théodore  lui  d'il  :  «  Fais  con- 
naître ce  que  tu  veux.  »  —  «  Veux-tu,  dit  le  [ihilosophe,  discuter  avec 
moi  et  résoudre  les  (piestions  que  je  te  poserai?  »  —  Théodore  lui  ré- 
pondit :  «  Exprime  ce  que  tu  as  l'intention  de  dire.  »  —  Alors  \r  phi- 
losophe dit:  ((  Quel  est  celui  qui,  sans  être  né,  est  mort?  par  contre 
quel  est  celui  (jui,  a[)rès  être  né,  n'est  pas  mort?Enfm  celui  cpii,  après 
être  mort,  n"a  pas  été  corrompu?  »  —  Et  Théodoi^e:  «  Ta  demande, 
dit-il,  n'est  i)as  immense,  ù  philosophe;  je  trouverai  facilement  la  so- 
lution de  ce  (pie  tu  proposes.  Celui  (jui  sans  être  né  est  mort,  c'est 
Adam,  le  protoplaste;  celui  qui  est  né  et  cependant  n'est  pas  mort, 
c'est  Enoch  qui  jilut  à  Dieu  et  ([ui  fut  transporté  (au  ciel);  ce  qui  est 
mort  et  n'a  pas  été  sujet  à  aucune  corruption,  c'est  la  femme  de  Loth 
({ui  a  été  changée  en  une  colonne  de  sel  et  qui  est  demeurée  en  cet 
état  jusipi'à  ce  jour  |ionr  servir  d'exemple  aux  incrédules.  C'est  pour- 
(pioi  je  le  conseille,  ù  philosophe,  de  renoncer  à  ces  énigmes  iui'ples 
et  à  ces  (pieslious  pleines  de  vide,  aliu  de  te  converlir  sans  délai  vers 
le  vrai  Dieu  cpie  nous  adorons,  recevoir  le  pardon  di-  tes  péchés  et  mé- 
vWor  ton  salut  éternel.  »  A  cette  réponse  le  philosophe  resta  stui)éfait 
cl  i\r  lit  plus  d'autre  question,  mais  en  se  retirant  il  admira  l'esprit  de 
cet  homme  et  sa  réponse  si  prompte  et  si  liien  apprnprii'cii  l,i  (piesfiou?'» 
Tel  est  le  second  récit:  voici  le  troisième:  »  Il  y  avait  un  évc(pu' 
de  Panopolis,  nommé  Ai'ius,  mais  d'une  foi  tout  à  l'ail  orthodoxe", 
ascète  et  serviteur  vigoureux  du  Christ  sans  le  nioiiidie  doide.  Dès 
(|u'il  eid  pei'cu  le  très  su.ive  p.iiTuui  des  frères  vivant  enseudde  et  de 
la  mènu'    manière,    il   ordoima   de    lui  faire   venir    l'akhôme    et    lui 

'   Vit.  l'iidt.  11""  \i.i  <■[  M.II.  r,ilrnl.  loi.  Wnd.  col.  259  et  2G0. 

•  Cutti!  n'Ilexioii  inonlru  bien  que  le  vi-rilable  nom  de  l'iAèque  est  .\rius  et  non  Varius, 

eoiiimi'  écrit  à  tori  Ii'  tcxlo  aralie. 
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demaiula  instamment,  an  nom  de  Dieu,  de  lui  constmiro  (jnolqnos 
monastères-  sons  les  murs  de  sa  vUlc'.  [.orscpn-  Pakhùine,  avec  les 
frères  qni  devaient  l'aider  dans  l'œuvre  qui  allait  se  faire,  fut  proche 
de  la  ville,  révèi[ue  lui  assigna  un  endroit  j)ro|ire  à  la  construction  et  l'on 
commença  la  maçonnerie,  mais  quelrpies  hommi's,  sans  ]irendre  le  plus 
petit  souci  de  l'ordre  de  la  Providence  divine,  exciti''s  en  outi'c  par  les 
aiguillons  de  la  jalousie,  démolirent  pendant  la  nuit  ce  (pii  avait  èlè  cons- 
truit. Mais  grâce  à  la  patience  invincilde  de  notre  saint  Père  et  av(^c 
le  secours  de  Dieu([ni.  sous  l'apparence  d'un  auge,  circonscrivit  li'  mur 
de  son  doigt  coinin*^  avec  du  tVu,  ils  menèrent  heui'cusi'iucnt  à  bonne 
lin  la  construction  du  monastère.  Notre  père  y  étalilit  un  certain 
Samuel  comme  économe,  homme  très  hilare  d'esprit  et  d'àme,  remar- 
quable par  sa  continence  :  il  lui  adjoignit  des  compagnons  snffisam- 
mentarmés  des  (]ualités  nécessaires  de  resjuil  et  du  corps,  jiai'ce  qu'il 
fallait  habiter  non  loin  de  la  ville;  lui-même,  il  voulut  rester  quelque 
temps  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  pleinement  affermis.  Or,  l'im 
des  philosophes  qui  habitaient  cette  ville  vint  an  monastère  et  dit  : 
«  Appelez-moi  ici  votre  abbé  afin  que  je  jtuisse  parler  un  peu  avec  lui.  » 
Pakhôme  en  l'apprenant  doima  l'ordre  à  Corneille  d'allei-  ri'ponilre  à 
cet  homme.  Le  philosophe  lui  dit  :  «  On  a  répandu  de  vous  le  bruit 
que  vous  êtes  des  moines  (jni  pouvez  comprendre  avec  i»er.spicacité  un 
grand  nombre  de  choses  et  en  dire  avec  sagesse.  Kst-ce  qu'iui  homme 
venant  d'ailleurs  a  jamais  mis  en  vente  des  olives  à  Panopolis.  loi-s- 
q\ie  cette  ville  a  ces  fruits  en  abondance?  »  —  .VIors  rorueille:  .<  il 
est  de  notoriété  [)ublique  (pie  les  olives  de  Panopolis  produisent  assez 
d'hude.  mais  ne  sont  pas  du  tout  salées.  Nous,  nous  faisonsl'office  du  sel 
et  nous  sommes  venus  ici  pour  vous  saler.  »  Le  [»hiIosophe  ayant  compris 
la  réponse  de  Corneille  s'en  retourna  vers  les  siens  et  leur  raconta 
ce  qu'il  avait  entendu.  L'un  d'eux  dit  :  «Comment  !  tu  t'es  contenti'-  de 
poser  cette  seule  question?  j'irai   moi-même  et  je  ferai  nue  ('-preuve 

'  Il  faut  cnlendn;  ce  mot,  ici  comme,  plus  iiauf,  dan?  ii- sens  priinilif  il'IialiilaUon  >olilairc, 
et  non  dans  le  sens  collectif  d'habitation  de  moines. 
*  Celte  expression  est  tout  à  fait  impcopre  :  les  villes  égyplieniie*  n'avaiiMil  pa»  de  miii<. 
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remarquable,  afin  que  je  me  rende  compte  s'ils  comprennent  bien  les 
secrets  des  Écritures,  »  Or  Pakliôme  appela  Tliéodore  et  l'envoya  au- 
devant  du  philosophe,  comme  celui-ci  était  proche  du  mur  d'enceinte 
du  monastère.  Théodore,  comme  il  nous  l'a  raconté  lui-même,  en  s'a- 
vançant  pour  discuter  avec  le  philosophe  était  en  proie  à  une  crainte 
non  médiocre  sur  la  manière  dont  il  répondrait,  car  il  disait  tout  haut 
que  Corneille  était  lieaucoup  plus  savant  que  lui.  Cependant  le  philo- 
sophe lui  posa  cette  question  fort  difficile,  en  disant  :  «  Quel  est  celui  tpi, 
sans  être  jamais  né,  a  cependant  subi  la  mort?  Quel  est  celui  qui,  après 
être  né  comme  tout  le  monde,  n'est  jamais  mort?  Quel  est  enfin  le  mort 
(pii  n'a  jamais  eu  de  puanteur?  »  A  cela,  comme  Théodore  avait  ré- 
pondu que  l'homme  mort  sans  être  né  pouvait  être  Adam;  que 
l'homme  né  et  non  mort  était  Enoch,  et  qu'enfin  la  femme  de  Lot 
n'a  jamais  exhalé  aucune  puanteur  après  sa  mort,  parce  (pi 'elle  avait 
été  changée  en  une  statue  de  sel;  comme  Théodore,  dis-je,  répondait 
ces  choses,  le  philosophe  le  quitta  et  s'en  alla'.  » 

On  peut,  ce  me  semble,  après  cet  exemple  en  trois  parties  voir  ({uelle 
est  la  manière  dont  chacun  des  deux  auteurs  grecs  a  traité  son  modèle. 
Il  ;'st  évident  au  pi'cmier  abord  que  le  second  a  suivi  ce  modèle  de 
plus  près  (ît  qu'il  la  encoi'e  plus  abrégé  que  ne  l'avait  fait  le  premier; 
que  tous  les  deux  ont  [iris  soin  d'expliquer  ce  cpii  leur  send)lait  d'un 
sens  peu  obvie  poiu"  leurs  lecteurs  et  ont  passé  sous  silence  ce  qui 
leur  semblait  de  peu  d'intérêt,  sans  comprendre  sans  doute  que  ces 
mêmes  choses  qui  leur  seud)laient  peu  intéressantes  faisaient  les 
délices  des  ('o|)tes.  En  outi'c.  les  récits  sont  présentés  à  la  grecque: 
tout  Cl'  «[iii  piPUiT.iil  scandaliser  tant  soil  [mmi  les  Ames  naïves,  est  soi- 
gneusement écarté  ;  Théodore  ou  (Corneille  dans  le  grec  ne  disent 
aucinie  iujiu'i'  au  [iliilosoplii',  taudis  (pie  dans  le  copte  ils  ne  s'en  privent 
aucunement.  Les  abr(''viateurs  grecs  poussent  si  loin  cette  crainte  du 
scandale  qu'ils  dénaturent  les  faits;  à  lii'e  leurs  (eiivrcs,  ]ieuserait-on 
que  ces  philosophes  étaient  des  moines?  non,  sans  aucini  doute  :  d'a]>rès 
le  premi(>r,  ou  croirait  plutôt  (pie  le  philosojthe  était  païen  :  en  réalité 

'  .{du  sanclorum.  Mai,  loiiir  Ml.  p.  31.")-316. 
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(■'L'taiciif  (les  iiioiiifs  jaloux,  comme  sans  iluiitc  ceux  ([iii  d(''ti'iiisai(Mit 
pciulaiil  la  iiuil  ce  ([iic  Pakliômc  et  ses  disciples  ('(liliaieiit  iieiidant  le 
jour.  Les  vrais  |il)iloso|)lies  de  l'aiiopolis,  ot  il  y  en  avail,  ne  s'occupaient 
ii;uère des  Écritures  clu-étiennes:  ilsavaient  les  œuvres  di-s  auteurs  forces 
([u'il  leur  était  [dus  aj^Tcahle  d'étudier;  ceux  i|ui  scrutaient  h^s  sens 
cachés  des  Écritures  et  en  [H'enaieid  de  si  belles  éni,nines  étaient  des 
moines  (pii  avaient  toid  le  loisir  de  se  livrer  à  cette  intéressante  (Mude. 
toujours  si  chère  à  Icui's  aieux.  Le  texte  coiile  le  dit  claii'enu'id  en 
parlant  du  supérieur  de  ces  philosophes,  du  ><  ;j/y/////  d'outri'  eux.  » 
La  chose  me  semble  donc  claire:  mais  ou  la  chercherait  en  vain  dans 
CCS  auteurs  grecs  dont  les  œuvres  pailiales  de  propos  délibère-  ont 
é<i:aré  tout  l'Occideid. 

Je  dois  maintenant  citer  im  nouvel  (>xemple  d"événements  i-acontés 
dans  le  co|ite  et  dans  la  seconde  vie  greccpie  seulement  :  je  ne  |)ourrais 
en  choisir  nu  plus  frappant  (pie  la  narration  d'un  concile  feiui  à  |]sneli,  et 
dans  hvpnd  l'akhôme  fut,  ni  plus  ni  moins,  condamné  à  mort  par  les 
évèquesdela  llaute-j-lgypte  ci  sur  le  point  d'être  exécuté  séance  tenante 
à  coups  de  matraepu'.  N'oici  d'aboi'd  la  narration  co[)fe  :  '(  Après  cela 
tjuehpies  evè(pies  et  des  moines  portèrent  envie  à  notre  père  i*akhôme: 
ils  se  réunirent  dans  l'église  d'Ksneh  [lour  chasser  les  frères  des  mo- 
nastères qui  se  trouvaient  dans  leurs  diocèses,  disant  :  «  Nous  ne 
voulons  pas  ipu'  vous  restiez  dans  nu  endroit  (pii  nous  appartient;  car 
nous  avons  eidendu  dire  (pie  voire  père  lieid  des  discours  (pii  n'ont 
jamais  (•t(''  tenus  par  nu  moine.  »  Les  frèi'es  n'-sistèrenl,  ils  envovèrent 
vers  noli'e  (lèrc  l'akli('ime  et  lui  apprirent  la  parole  ([u'im  a\ail  dite. 
Quand  notre  |ière  apprit  cela,  il  envoya  vers  tous  les  couvents,  afin  (|ue 
les  frères  se  réunissent,  el  les  habilaiils  des  xillaLjrs  dans  ces  [tarages 
se  joignirent  aussi  à  lui.  Alors  il  se  leva,  et  marcha  avec  eux  vers  les 
frères  d'Esneh.  Lorsqu'ils  fureiil  arrivés  au  couvent,  les  adversaires 
api)rirent  ([ue  Pakli("')me  était  arrivé  et  avec  lui  une  gi'ande  mnllitude; 
ils  eurent  [)enr  et  lui  envoyèrent  dire  avec  astuce  ;  "  N'iens  vers  nous  à 
l'église,  (pie  nous  nous  joignions  à  toi,  et  ([iie  nous  te  disions  la  parole 
(pii  est  dans  nos  cieiirs;  tu  t'(Mi  iras  ensuite  en  |iai\.  »   l'aklKUiie  (''tait 
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nialiidc  et  1rs  fivrcs  a|i[>i'ii'i'nt  aux  euvoyrs  qu'il  ne  pouvait  pas  aller 

à  l'église.  Les  évoques  ilii'eui  :  «Amenez-le-nous  siu'  une  moulure  afin 

que  nous  nous  joignions   à  lui,   et  ipiand  il  sera  à  l'église,    il    sera 

guéi'i.»  Lors(|ue   i'akliôme  apprit   cela,  il  se  rendit  à  l'église  avec  les 

frères,  ne  connaissant  pas  leur  astuce,   car  le  S(^igneur  la  lui   avait 

cachée.  Lorsqu'ils  fui'cnt  entrés  dans  l'église,  ils  regarderait  et  virent 

qu'elle  était  j)!eine  de  moines,  de  gens  du  monde  et  de  soldats.  Le 

Seigneur  lui  dévoila  alors  leur  astuce  et  la  méchante  résolution  (ju'ils 

avaient  prise  d(î  le  tuer.   Il  pria  le  Seigneur  dans  son  cœur  et  dit  : 

«  0  Seigneur  .lésus  le  Messie,  Fils  nni(pic  de  Dion  le  Père,  sauve-moi 

de  ce  malheur,  sinon  la  communauté  sera  dispersée.  »  Il  était  étendu 

sur  son  lit  et  les  frères  l'entouraient.  Les  évèques  s'assirent  ensuite 

<'t  l'interrogèrent  sur  la  parole  ipi'on  lui  atli-lhuait.  f.es  frères  le  levèi'ent 

et  il  s'assit  poui'  rr'poiulre.  Les  évèques  lui  dirent  :  «  Nous  avons  appris 

que  de  toi-mètni'  lu  dis  être  monté  au  ciel,  et  (pie  tu  ajoutes  :  Je  sais  ce 

(ju'il  y  a  dans  le  cœur  des  hommes.»  Ils  firent  alors  avancer  un  frère 

moine  (pii,  loul  honteux,  dit  ceci  :  «  lùi  cll'ct  je  t'ai  entendu  dire  :  Le 

SeigniMU'  me  révèle  ce  (]u"il   y  a  dans  le  cœur   des  hommes,  (pi'ils 

soient  honnêtes   ou    méchants.  »   —  .Notre    père    Pakhôme    lui    dit  : 

.  I*nuri|iini   crains-lii  de   pai'jei'    franchement  ?  j'ai   dil    la  vérité.  »    Il 

se    l'etoni'na    ensuite    vers    (pielijiies    évè(pies    tpii    le    connaissaient 

d'ancienne  dale    l'I    (|iii    avaient  adoré'  à   Tahemn'si  avaid  d"ètre  faits 

évè([ues  ;  il  dil  à  cliacnn   d'eux  en   l'appelant  par  son  nom  :  «Est-ce 

que  vous  ne  savez  pas   (piejle   ('lait   ma    conduite  aux    jours  où  vous 

étiez  pi'ès  d(>  moi?»  —  Les  (''vèques,  au  noinlii'e  de  (|iiati'e,  répondirent 

eu    disani    :     '  Nous   le    connaissons   pour  un  homme   pieux  el  juste  ; 

nous  ne  ravuiis  jamais  entendu  dire  :  ,1e  suis  monté  aux  cieux,  et   je 

coimais  ce   qui    est   dans  le   c(eni'  des  honunes.  »    —   Pakhônie  dit  : 

«  C'est  précis(''nii'iil  la  V('Til('':  j"  n'ai  pas  dit  que  je  savais  ce  qu'il  v  a 

dans   le   co'ur   des    Innuiues  ;   mais,    hu'sipie   les   pères    sont    devenus 

iKiinliieiix  (j.ins  la   commnnanti''.    j'ai   dil  :  Le   Seigneni'  m'a    accordé 

la  grâce    de    disliugui'r  les   mi-chants  des  lions,   lorsipi'ils  vieiuienl  à 

'  ('."i-sl-à-ilirr  i|iril>  a\;iiiMil  rlr  iiKiiiics  à  Tahoiinisi. 
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moi  |)(nii'  se  faire  moines  ;  ot  (iiiaut  à  votre  parole  ijue  je  suis 
monté  aux  eieux,  je  ne  l'ai  jamais  dite,  mais  j"ai  dit  :  .fai  (Hé  enlevé 
au  Paradis  par  Tordre  du  Seiyueur.  J"ai  dit  la  vérité  et  je  ne, 
mentirais  point  quand  même  je  serais  en  présence  des  rois.  »  Et 
lorsque  les  prêtres  et  les  moines  eutemlirent  eetle  parole  de  notre 
père  Pakhôme,  ils  s'écrièrent  à  la  foule  :  »  Avez-vous  jamais  entendu 
semblable  parole  d'un  homme  ?»  —  VA  ils  répondirent  d'uiic  seule 
voix  :  *i  Nous  n'avons  jamais  entendu  pareille  chose  de  nos  [)ères, 
ni  des  pères  de  nos  pères.  >.  Aussitôt  il  y  ei;l  une  jurande  agitation 
dans  l'éylise.  Des  gens  crièrent  :  *(  (Jn'on  ne  mette  la  maiu  sur 
personne  autre  que  Pakhôme.  »  Les  IVères  l'cndevèrenl  alors  du 
milieu  de  la  foide.  et  l'un  d'eux,  doué  d'une  grande  force,  l'emporta 
sur  ses  épaules  et  le  fit  sortir  par  une  autre  porte  sans  qu'on 
s'en  aperçût  :  deux  frères  sortirent  aussi  seulement,  parce  ([ue  les 
antres  avaient  fermi'-  la  ](orte  de  l'église  ;  et  l'on  frap[)ail  les  frères 
à  coups  de  matracpie.  Et  ({liant  iiux  frères  (jui  avaient  sorti  notre 
père  Pakhôme,  voici  (ju'un  homme  lai<pie  nonuné  Saouina',  les 
précéda  :  c'était  l'intendant  des  Mens  des  grands  personnages  de  la 
ville  et  il  allait  vers  le  couvent  pour  se  réunir  à  notre  père  Pakhôme 
et  lui  a[q)rendre  la  délibération  des  évê([ues  ([ui  voulaient  le  chasser 
de  leurs  diocèses-  Et  (puuid  notre  père  Pakhôme  eut  vu  une  fois 
quelle  était  la  droiture  de  son  cieiu'.  il  lui  dit  :  «  Puisipie  lu  condials 
pour  le  droit  de  Dieu  et  (pie  tu  aimes  ses  serviteui's,  tu  auras  ce  ipu' 
Dieu  t'a  pr('q»aré  :  tu  te  rassasieras  des  biens  de  la  terre  et  tu  aurjis 
les  biens  incorruptibles  de  l'autre  monde.  »  Huelque  temps  après,  cet 
homme  sortit  vers  les  frères  pour  faire  des  adorations  selon  ses  forces 
et  s'endormit  en  paix.  C'est  lui  qui  marchait  devant  notre  pèn^ 
Pakhôme,  pendant  (pie  les  frères  le  poilaienl.  Alors,  de  dessus  les 
terrasses,  on  se  mit  à  frap[ier  imlre  père  Pakhôme  pour  le  liiei'  ; 
et  voici  (pie  le  chef  Saouina  cria  aux  gens  :  ><  Certes  je  vous  ajipreudrai 
qui  vous  êtes!  Si  vous  ne  craignez  pas  Dieu,  ne  craignez-vous  pas 
l'autorité  des  rois?  Voulez-vous  ipTil  y  ail  une  sédilitui  dans  notre 
'  l.i'  M'iilalile  nom  i'?l  san~  iloiilr  Sal>iiiiis. 
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ville  ?»  Aussitùt  ils  disparurent.  On  lit  alors  monter  notre  père 
Paldiôine  sur  sa  monture  et  ou  le  conduisit  au  monastère.  Puis  les 
autres  frères  arrivèrent  en  eliantant  et  en  glorifiant  Dieu  :  la  plu[>art 
d'entre  eux  élaiciil  ]>l('ssés  et  leurs  habits  étaient  tachés  de  sang.  Et 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  monastère,  ils  baisèrent  tous  notre  père 
Pakhôme,  tout  joyeux  de  la  manière  dont  le  Seigneur  l'avait 
sauvé  ' .  » 

Voici  comment  cette  narration  méinoral)le  cstpréseutée  par  l'auteur 
grec  :  «  Un  jour  (pi'i!  y  avait  eu  des  paroles  imprudentes,  qu'on  répé- 
tait ipie  Pakhôme  connaissait  les  choses  secrètes,  et  qu'un  assez  grand 
nombre  de  moines  et  d'évè(pies  étaient  réunis  dans  l'église  de  Lato- 
polis.  Pakhôme  y  fui  lui-même  présent  en  compagnie  de  (juelques 
frères  des  jilus  anciens,  y  ayant  été  appelé  pour  éclaircir  la  chose. 
Vovaiit  ceux'  qui  l'accusaient,  il  garda  longtemps  le  silence.  Enfin 
avant  reçu,  des  évoques  Philou  et  Mobé,  rordr(>  de  se  défendre,  il 
répondit  ainsi  :  «  Est-ce  que  vous  ne  viviez  pas  avec  moi  dans  un 
monastère,  avant  que  vous  ne  prissiez  les  soucis  de  ré|)iscopat?  Est-ce 
que  vous  ignorez  (lu'eii  ce  teinps-là,  par  le  secours  de  sa  grâce  divine, 
Dieu  ne  lui  pas  iiiulns  aiiiu'-  l'I  (pi" il  ne  fut  pas  pourvu  au  salut  des 
frères  avei-  moins  de  soin  par  moi  (pie  par  vous-inèines?  .Ne  savez- 
vous  pas  coinuieiit  Moyse,  le  lils  de  celui  (pii  est  noiiHiié  Madgol,  pos- 
séilé  (lu  démon  et  eul rainé  «lans  des  grottes  souterraines,  non  sans 
péril  (le  mort,  comment  par  la  grâce  de  Dieu  je  l'ai  rendu  sain  et  sauf? 
.le  lie  parlerai  |ias  de  toutes  les  autres  choses  (pie  j'ai  faites.  »  Les  autres 
(lireiil  :  "  Ni'iis  ne  nions  pas  (pie  tu  uc  sois  un  serviteur  de  Dieu  et  nous 
ii'i"norous  pas  ([ue  tu  t'es  mesuré  avec  intrépidité  contre  les  démons,  et 
(lue  In  les  as  forcés  d'abandonner  les  Ames.  Oiiaiit  à  ce  (pii  regarde 
la  connaissance  des  choses  secrèles,  conune  c'esl  (|iiel(pie  cIhim'  d  iiii- 
iiorlaiil,  appreiuls-iHiiis  ce  (pi'il  en  est,  aliii  (pie  nous  pnissi(Uis  faire 
taire  ceux  i\\n  muiiiiiireiit.  ■>  —  11  leur  réjioiulit  :  (c  .Ne  m 'axez-vous 
passomciit  eiileiidii  dire  (pie  j'étais  né  de  parents  pa'ieus  et  (pie  j'igno- 
rais complèlemeiil  ce  (pi'elail  Dieu?  Oui  m'a  donné  la  grâce  de  devenir 
'  Ce  ivcil  ne  se  IrouM"  pas  daii^  labn'^'i''  iiieiiiiiliiliiiiic  Id  (|ii'll  nous  csl  parvi'nii. 
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chrétien?  11 'ost-ce  i)as  le  Hicii  lirs  Imui  liii-inrim'?  \j\  (nilrc.  d.ins  les 
lieux  où  il  y  a  peu  de  moines,  où  l'on  cm  tinuvr  deux  ou  ciiKj,  ou  ilix 
au  [)lus,  ces  moines  ne  se  gouverueuf  |)as  les  uns  les  autres  dans  la 
crainte  de  Dieu  sans  de  grandes  peines;  el  nous  tpii  scunines  une  si 
grande  multitude,  «pii  remplissons  neui'  monastères  entiers,  nuit  et 
jour  nous  n'avons  d'autre  souci  ([ue  de  conserver  nos  Aines  à  l'ahri  de 
tout  reproche  [lar  la  miséricorde  de  Dieu;  vous  devez  l'avouer  vous- 
mêmes,  vous  qui  niuiiorez  pas  ce  (pie  nous  avons  l'ait  contri'  les 
es[)rils  impurs.  Or,  c'est  le  même  Dieu  et  Seigneur  «pii,  où  et  ([uaiid 
il  l'a  voulu,  nous  a  donné  le  don  partieuliei'  de  [loiivoir  reconnaître 
sans  le  moindre  doute  si  (pichpi'im  veut  cmhrasser  la  vie  rcligicMise 
sincèrement  ou  faire  seiidilant.  Mais  laissons  de  côté  ce  don  particulier 
de  Dieu;  ne  voyons-nous  |iasse  l'aire  que  ceux  rpii  sont  prudents  et  perspi- 
caces selon  la  chair,  lorsqu'ils  ont  passé  (piel([ues  jours  au  milieu  d'une 
foule  humaine,  ])euvent  porter  un  jugement  sur  chacun  et  connaître  ipiel- 
Icssont  les  dispositions  de  leurs  esprits?  Et  celui  ipii  n'a  |ias  liésitéà  ré- 
pandre son  sang  pour  nous,  celui  (pii  est  la  suprême  Sagesse  du  l'èr<', 
s'il  A'oit  quelqu'un  (pii  l'ait  Ions  ses  eli'orts  [lour  empêcher  la  perle  du 
prochain,  et  siirtoul  d'un  grand  nomhro  d'hommes,  ne  lui  accordera- 
t-il  |>as  de  les  gai'der  purs  de  tout  reproche,  soit  «pie  nous  disions  que 
cela  a  lieu  par  les  indications  d'un  espril  pins  saint,  soit  (piil  n'y  ait  là 
que  le  hoii  [ilaisii' de  la  volonté  divine?  Il  ne  m'est  pas  accoi-(|(''  de  voir 
toutes  les  l'ois  que  je  le  voudrais  ce  ([ni  doit  l'aire  noire  salut:  mais 
seulement  (piaiid  me  le  concède  Celui  de  la  voloiit(''  dmpiel  tontes  choses 
dépendent,  lui  ellet  tout  homme  ahandonné  à  Ini-même  devient  seni- 
Idahle  à  sa  vanité  ;  si,  au  contraire,  il  se  soumet  à  l)i(Mi,  connue  il  le  l'an!, 
on  ne  doit  plus  dii'e  i|n'il  est  (piehpie  chose  de  vain,  mais  (pi'il  est  le 
sanctuaire  de  la  divinité,  car  Dieu  lui-même  l'a  dit  :  .l'Iiahiferai  en  eux. 
Il  n'a  pas  promis  d'haliiter  dans  tont  le  monde,  mais  senlenieni  dans 
les  saints;  en  vous,  dis-je.  et  en  tous,  et  en  l'aklKune  même,  s'il  accom- 
plit sa  volonté.  »  Lors(prils  reideiidirenl  parlerainsi.  ils  adniiièrenl  la 
liherté  et  l'humilité  de  cet  homme.  .\  jteiiie  avait-il  lini  de  parler  ipriiii 
homme,  [lonssé  par  le  uiMiie  du  mal  d  arnu'  d'nne  ('•p(''e.  se  pr(''ciplf;i 
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pour  tuer  le  saint  homme;  mais  Dieu  le  sauva  pai-  l'aide  des  assistants. 
Un  tumulte  s'éleva  alors  au  milieu  de  l'assemblée,  les  uns  pensant  et 
parlant  d'une  manière,  les  antres  d'une  autre;  les  frères  s'échappèrent 
sains  et  saufs,  ils  se  rendirent  au  monastère  nouvellement  construit, 
nommé  Pachnoum  et  situé  dans  la  montagne  de  la  ville  de  Lato- 
polis'.  » 

Tel  est  le  second  r/'cit.  Je  n'ai  pas  besoin,  je  pense,  de  faire  ici  de 
nombreuses  considérations  pour  faire  ressortir  les  différences  qu'il 
présente  avec  la  première  narration.  Ces  différences  s'offrent  d'elles- 
mêmes  aux  yeux  des  lecteurs.  L'auteur,  cédant  à  son  goût  pour  la 
rhétorique,  fait  prononcer  un  discours  à  Pakhôme  selon  toutes  les  règles 
de  l'art  oratoire  monacal  et  de  ce  discours,  on  n'en  trouve  pas  trace 
dans  l'œuvre  copte.  D'ailleurs,  il  est  beaucoup  trop  logique  et  trop  bien 
mené  pour  être  l'œuvre  d'un  moine  copte,  le  génie  copte  répugne  à  des 
œuvres  si  parfaites.  En  revanche,  les  faits  eux-mêmes  sont  présentés 
de  manière  à  faire  croire  que  tout  s'arrangea  de  la  meilleure  manière 
possible,  à  prêter  le  beau  rôle  à  Pakhêjme  et  à  égarer  com[)lètemeut  le 
jugement  du  lecteur,  .le  ne  cniispas  être  trop  sévère  en  taxant  de  trahison 
et  de  faux  une  pareille  manière  d'écrire.  Et  ce[)endant  c'est  sur  de 
semblables  témoignages,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  c'est  sur  des 
témoignages  aussi  jieu  acce[)tables  pour  l'histoire  sérieuse  que  l'on  a 
bàli  cet  édifice  de  véiiéialion  ('levé  à  la  mémoire  de  ces  moines  dont 
je  devrai  plus  loin  (b'-laidei'  b's  mu'urs  peu  honorables,  l'ourle  moment, 
il  me  suffit  d(>  dire  (|ue  les  deux  vies  grecques  dont  je  viens  de  chercher 
la  valeui'  historiipie  ne  doivent  être  employées  (pi'avec  les  [)lns  grands 
ménagemeids,  et  (|ue  loiijoni's  il  faut  avoir  recours  aux  u'uvn^s  indi- 
gènes sous  peine  de  s'exposer  à  raconter  des  l'ails  ([ui  se  passèrent,  eu 
réalité,  tout  autrement  (jue  les  auteurs  grecs  ne  nous  les  ont  présentés. 
Je  n'ignore  pas  et  je  démontrerai  ]ilus  loin,  combien  les  œuvi'cs  coptes 
qui  se  rapporteiil  à  l'aUlionie  sont  sujelles  elles-mêmes  à  caution; 
mais  au  Tuoins  elles  ne  se  parent  pas  d'un  l'aux  air  de  vérité,  elles  se 
dunnent  an  leileiu'  telles  (pi'elles  sont,  et  en  fait  elles  sont  beaucou{> 

'  Mla  sancl'inim,  .Mai.  Ituii.  Ml  [>.  3l':5  .  —  Le  lexti'  ii"  7J  p.  37". 
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moins  propres  à  égarer  l'hisloire  ipie  les  œuvres  grec(pies.  \'ir,i;ilt'  ne 
se  tromi)ait  pas  :  il  faut  inujuurs  se  méfier  des  (a-ees,  même  (piauJ  ils 
nous  font  des  présents  dont  ils  sont  les  premiers  à  vanter  la  valeur.  Mal- 
gré tout,  l'on  ne  peut  pas  négliger  cette  soiu'ce  de  nos  renseignements, 
car  un  assez  grand  nombre  de  détails  (jui  ont  Iiien  ras|iect  cniile  nous 
ont  été  conservés  [lar  les  ahréviateurs  grecs,  alors  <[ue  les  écrivains 
coptes  ne  les  avaient  pas  jugés  dignes  de  passer  à  la  [lostérité:  [ircsipie 
toujours  CCS  détails  se  rap[iortent  à  des  n(Uiis  géographiques,  à  des 
noms  de  personnes  el  à  des  traits  de  nueui's  i|ui  ont  de  l'intéi'ét  pour 
nous.  Chose  étrange!  ces  ahréviateurs  grecs  or.t  été  véridiques  dans 
les  détails,  ils  n'oid  falsifié  l'histoire  (pie  dans  le  dénoui'menl  des  nar- 
rations; or,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  à  quel  mobile  ils  ont  ohéi. 
D'ailleurs  les  ahréviateurs  coptes  ont  fait  la  mèiiu»  chose  de  leur  côté 
et  l'occasion  viendra  naturellement  plus  loin  d'indiquer  (piel  fut  ce 
mobile. 

Outre  ces  deux  vies  greccpies  de  Pakhôme,  les  Add  sunclnriiin 
contiennent  une  sorte  de  recueil  de  fdUs  dirers  (pii,  dans  le  manuscrit 
d'où  ils  ont  i''t('  tiri's,  faisaient  suite  à  la  seconde  vie'.  Ce  recueil 
d'anecdotes  sur  Pakhôme  et  Théodore  est  intitulé  -y.yA:-:\).vrx  ï/. 
-zj  p.z.)  "'j  y.-;\zj  -;f/:uv.!:j.  ,1e  su|>pose  (pie  le  titre  de  l'aralijionu'iies 
a  été  (Ioiiik''  |>ar  les  Bollandistes  eiix-nirmes,  et  je  dois  dire 
<pic  c'est  avec  assez  peu  de  raison,  comme  on  le  verra.  L'au- 
teur de  ce  recueil  semble  au  premier  coup  irM'iJ  éliT  Ir  même 
que  celui  de  la  vie,  car  les  premières  lignes  le  laisseraient  assez 
clairement  entendre  :  «Ce  qui  a  été-  écrit  sur  saint  l'akliôine.  dit  cet 
auteur,  me  semble  suffire  à  l'utilité'  des  lecteurs  ;  cependant  il  ne  sera 
pas  inutile  de  s'y  appesantir  un  peu  ;  en  cH'rt,  si  l'on  revient  aux 
mêmes  choses,  cela  rend  ci-lui  qui  ('coute  plus  attentif  à  ri'xamcii  des 
choses  racontées,  et  celui  (pii  refuse  par  ennui  d"i''crii'e  de  nouveau 
les  mêmes  choses  se  crée  un  danger.  C'est  pourquoi,  revenant  à  notre 
sujet,  nous  ajouterons  (piel([iies  faits  de  la  même  nature  «pie  i'^wx  qui 

'  Acla  sunclorum,  Mai.  Iniii.  111.  p.  333-315.  l'oiir  li'  |i\li'  l'Iic  voir  ra|)|Miiili(É'  à  l.i  lin  du 
voiiime  p.  51'  à  02'. 
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précèdent.  »  Malgré  cos  paroles,  je  serais  assez  porté  à  croire  que  ces 
sentiments  sont  ceux  non  pas  de  l'auteur,  mais  d'un  copiste  qui, 
ayant  trouvé  une  autre  narx-ation  des  mêmes  faits,  l'a  placée  à  côté  de 
celle  qu"d  avait  copiée  d'abord,  parce  qu'il  avait  trouvé  soit  une 
narration  un  peu  dillërente,  soit  des  faits  nouveaux,  sans  s'occuper 
si  le  nombre  de  ces  faits  était  relativement  très  restreint  et  si  la 
narration  amplifiée  possédait  bii-n  toutes  les  marques  désiraldes 
d'autbenticité.  En  effet,  sur  les  quarante  et  un  pnragraplies  (pii  composent 
cette  série  d'anecdotes  ou  de  discours,  le  |)lus  grand  nombre  est  le 
récit  rcdoubb'  des  faits  cpie  renfermaient  d(''jà  la  ]»remière  on  la 
seconde  vie  grecque  :  les  autres  sont  emi)riudés  au  copte,  avec 
certains  détails  qui  parfois  ne  se  trouvent  pas  dansles  œuvres  indigènes. 
Il  n'y  a  d'exception  à  faire  «pie  pour  quelques  discours  qui  ne  se 
rcMicontrent  pas  daus  les  écrits  des  Coptes,  en  particulier  pour  les 
cinq  derniers  paragra[)lies  «[ui  annoncent  uue  réfutation  de  Tidolàtrie 
et  où  l'on  ne  trouve  (^l'un  discours  dans  Icipici  il  n'y  a  jias  la  nioiiuln- 
mention,  ni  la  plus  légère  réfulation  du  polytliéisme.  Cet  écart  du 
sujcl  à  h'ailfi'  es!  Iiii-n  cupic,  mais  la  uiauièi'c  duiil  li-  discours  est 
présenté  csl  gi'cc(|ui'  cl  iiou  pas  copte.  Les  discours  en  généi'al  sont 
<'Ucorc  plus  (léveIo|)pés  que  dans  les  (cuvrcs  précédcules  cl,  pour 
pi'ciivc,  je  cilcrai  le  Irait  du  frère  auquel  Pakliômc  fit  refuser  les 
|>rières  des  iiioris. 

«  Il  ai'riva  une  aulre  fois,  dit  Tautcur.  de  ces  Paralipomc.ua,  (pie 
noire  |)cre  PakhôuK'  se  rendait  à  nu  autre  ruonastère  pour  y  visiter 
les  frères  (|ui  l'Iiahilaieul.  Comiue  il  était  eu  l'oute.  il  reiicouira  par 
le    eliemin    le  convoi    fuiièlii'e    de  je   ne   sais  quel    frère  ([ui  ('tait    inorl 

daus  le  luènic  u asière,  cl   Ions  les  frères  du   monastère  race(uu[)a- 

guaient  eu  cliantani  les  psaumes  accoutumés  ;  les  amis  cl  les  parents 
du  IVère  déliuil  assistaient  aussi  aux  fuin-railles.  Dès  que  l(>s  frères 
aperçurent  de  loin  le  saiid  rakliôine  (inl  se  dii'igcail  vers  eux,  ils 
|)0sèrent  le  cercueil  à  h'i'rc.  alin  ipie  le  saint  liomme,  lors([u"il  serait 
arrivé,  |iriiit  poiu'  le  détinit .  I>c  bienlieurcux  Pakbôme  élaid  ensuite 
arri\é  e(  ayant  piii'  quekpie  Icnqis,  ordoima  aux  frères  de  n  avoir  plus 
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>   ,,,,„tr.  a.  l.sau.urs  pour  1.  .ir-lunl .  Aln.s  il  aoun;.  ronhv  a  .VV^vW. 
I...  l.al.ils  an  ar.funl  .1  a.  I.s  hrùl.r  n.  pirsoiuT  .1.  to„s  1rs  assislanls  ; 
,,1,,   fait.    U    vnulul  qu'on    |.nl   \r    raaavn-    H     Mn'nn    Vru\rvrM     sans 
„,,,ur  ,.saln,..ai..  Mais  1rs  firros  .1  s.s  pnuh.s  s,-  jrlMvnl  anx  |...'as 
a.  PakhônH-,   1.  snpi.liant   av.v  1rs   pins  instants  prirn-s  a.  nr  p"»nt 
laisser  le  n.ori  rhv  rnt.nv  sans  1.  rl.ant  hal-ilnrl  a.'S  psannu'S  :  n,a,s 
l'akhonu-     nr    vnnlnl    point     1rs     .ntrna.v.     L-'s    pa.vnis     an    a,-lnnt 
arrnsèivnl  alors  \o  saint  honune  m  n-s  tmnrs  :   .<  Onr  fa.s-tn.  o  prn-, 
.lu.air  .-si  .-.11.  .'hos..   nonv.ll.-  .4  insolitr?  Ola  n.  convient   pas  a  la 
renommée  ae  la  sainteté  .le  te  monl.vr  anssi  ernel  ponr  nn  n.ort  aont 
la  vne  ponirait  tléehir  à  la  pitié  les  esprits  aes  l.arhan-s  eux-mmies  ! 
Bien  ,.lns,  eu  voyant  ee  eaaavre  ^h'  à  tenv.  privé  ae  voix  et  .le  tont 
momrm.-nt.  sonenn.-n.i  j.nr  ne  pourrait  s-.-n.pé.-her  .l'être  énni.  (.  .'st 
vraiment  une  chose  nonvell.-  .pic  nous  sommes  anjonra-hu.  .■ontranUs 
ae  voir  panni  l.-s   Chréti.ms.   e'.^st  une  sévérité -p.i  ne  tronv.'raa    pas 
à  se    pnulnire  ..Ih^z    U>s    Barbares.    Tu    iidli^es   à    noire    lannll.-    nue 
ignominie  aonl  elle  n.>  pourra  jamais  s.-  laver,  l'inl  a   hieu  que    nous 
ne  t'eussions  pas  vu  anjonr.rhui  ..t  uotr.-  n.ais.».  n'aura.t  pas  .■ueonrn 
une  .Heruelle  iidamie  !   PlAt  à  Uieu  que  e.«  IMs  qui  .'st   1.'  nôlr.-.   .-t  s. 
miséral.l.-  n'eût  jamais   ena.rassé   ..n  i^enrc   d.  vi.-  anssi   dnv  1    .1  ur 
nous  aurait    pas   lét,ué  à  nous  et  à    nos   a.-s.-en.lauts    .etlc    .loul-'ur 
éternelle  à  s,m  enaroit.  C.qu-n.lant  n.u.s  frn  .-onjurons.   n.an.tcnant 
que  ses  habits  sont  hrAlés  parton  orar.',  n'.Mnpé.bc  pasqur  lonrhaiilc 
les  psaumes  aecoutum.'S.  »  Lorsqu'ils  eurent  ainsi  parlé,  l'akhônn-  b-nr 
au  :   <cJe  vous   b-  .lirai  avee  vérité,  mes  Irer.'s.  jai  plus  t^ran.b'  pitié 
,,„ovons.bMM.  .lélunt.el  e'.'st  par.'- qu.'  jai    plus  [-rana  soin  a.'  lui. 
,,„„„„  „„iHMv  trés;aimant,    .pn-  j'ai   or.bmné   .b-  bure   n-  -pie  vous 
avez  vu.  Vous,  ru  r\M.  vous  u'av/.  souci  qn.Mlu.'orps  inaninic  ;  moi. 
j,.   ,h,.irbc    uniqnrnicnt    a    prorurcr  b>  bnnbcnr   ,à   son    ànw.    Si   vous 
vouHe/.    lui    Icn.oi^n.T    votr,'    atb'cti.-n   i\r   par.-nts   par   le    cbaut   .les 
psaumes,    vous  b-rie/  n'I-nuber    sur    b-    aébmt   .b's    lonrinenls    plus 
nomlnvux   r\   plus  cru..|s.   car  on  aen.an.lerait    .'onq-t..   .les   psaumes 
récités  à  son  intention  à  celui   qui   e<t  mort  privé  ,b-  la  ^vncv  et  ih-  la 
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vertu  des  psaumes.  Si  donc  vous  voulez  ajouter,  et  non  un  j)eu,  à 
ses  tourments  «Hci'iicis.  vous  pouvez  lui  l'aire  l'honueur  du  chant  des 
psaumes;  car  pins  il  sera  tourmenté  d'un  pareil  service,  plus  il  vous 
jioin-suivra  de  ses  dures  malédictions.  Pour  moi,  comme  je  n'ignore  pas 
ce  (|ni  csl  le  plus  niile  à  son  Ame,  je  suis  ]peu  inquiet  de  son  corps.  A 
conp  sur,  si  je  vous  pernu'ttais  de  chantei-  des  psaumes,  je  serais  jugé 
plus  sévèremenl  par  Dieu  puiu'  avoir  cherché  à  iilairc  aux  hommes  ; 
car.  par  respect  iiumain,  je  n"aurais  pas  tenu  compte  du  jugement 
sévère  (pie  doit  un  jonr  snhir  cette  àme.  En  eti'et  Dieu,  qui  est  la  source 
de  tonte  honte,  cherche  des  occasions  de  faire  couler  sur  nous  avec 
pli-nitude  h's  flots  d<'  sa  grâce.  Si  donc  nous,  (pii  avons  été  jugés  dignes 
de  l'ecevoir  la  divine  scitMici^  de  guérii',  nous  négligions  d'employer  le 
remède  qui  convient  à  la  iialiiie  du  mal,  ce  ipii  est  écrit  nous  serait 
rejiroché  avec  raison  :  N'oyez,  contempteurs,  admirez  et  restez  stupé- 
faits. C'est  pourtpioi  je  vous  en  prie,  si  vous  voulez  rendre  les  tour- 
ments du  défunt  plus  légers,  enterrez-le  sans  psaumes  ;  car  Dieu,  qui  est 
bon  et  miséricordieux,  poni'rait  loi  doiiiiei' (pielque  re[ios,  à  l'occasion 
de  rignoniinie  qui  lui  "st  faite.  S'il  se  fût  montré  ohéissant  aux  admo- 
nestations (jiie  je  lui  ai  faites  si  souvent,  il  ne  Ini  sei'ait  jamais  arrivé 
un  tel  malhenr.  »  Dès  (pie  le  saint  lioinme  eut  ainsi  parlé,  on  porta  le 
défunt  à  la  montagne  et  on  Feiiterra  sans  chanter  de  psaumes'.  » 

11  suffira  au  lecteur  de  se  re|)orler  aux  deux  versions  (pie  j'ai  déjà 
citées  plus  haut  de  ce  fait,  pour  voli'  coiiihien  cette  nai'ralion  est 
encore  plus  odieuse  (pu-  les  deux  autres.  VA  ce[M'iidaiit  mi  ne  peut 
nier  que,  les  exagérations  de  i'h(''toi'i(pie  mises  à  [lart,  les  sentiments 
énoncés  ne  durent  èli'c  cenx  de  Pal\h(')me  eu  cette  occasion.  Ce  ton 
paterne,  ces  doctrines  lu)rrililes  (|iii  rapetissaient  la  justice  de  Dieu 
jiiS(|n"à  la  hassesse  des  vengeances  d'un  cerveau  aussi  étroit  (jue  celui 
de  l'akhnine,  tout  est  dans  la  note  copt(>  et  dans  le  t(Mi  hahitiiel  de 
i'aklii'iiiii'.  Dans  ces /V//7////;o//^r//r/ tdui  es!  racoiiti'-  delà  iiièiiie  manière, 
avec  plus  (l 'exagération  encore  <|iie  dans  les  deux  vies  précédentes, 
avec  [lins  de  jiartialité  pour  l'aklnune,  mais  aussi  avec  certains 
'  Àvta  siind.  .Mai.  luin.  III  \i.  3:C)-33G,  n"'  5  cl  6.  —  Cf.  lexlc  irivc.  |>.  iô'  et  4G\ 
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tlétails  tout  à  lait  vraisemblables  ((iii  ne  se  Innivciil  pas  ailleurs.  Un 
doit  donc  leur  accorder  encore  moins  de  confiance  (pi'aux  documents 
précédents  ;  mais  l'on  ne  peut  complètement  les  laisser  de  côté  pour 
riiistoire  générale  du  cénobitisme  pakhômien  on  l'histoire  particulière 
de  Paklionie.  Au  l'ond,  ees  trois  ilocnments,  j'espère  ([ii'on  l'admettra 
facilement,  ont  pmu'  fond  presque  unique  la  grande  vie  de  l'aklii'une 
([ui  dut  être  écrite  peu  de  ten)ps  ajirès  sa  mort,  comme  je  l'ai  déjà  dit  : 
les  légères  divergences  i\\\o  l'on  y  remarque  vienui'ut  de  ce  ([ue  le 
but  poursuivi  par  les  auteurs  a  été,  jibis  ou  n-.oius,  de  pallier  cei'laines 
choses  peu  édifiantes,  ou  de  ce  que,  suivant  les  moines  qui  racon- 
tèrent les  divers  traits  dont  on  composa  la  vie,  certaines  circonstances 
qui  avaient  éclia[)pé  aux  uns  s'offrirent  à  la  mémoire  des  autres.  Le 
principal  pour  se  servir  avec  un  sens  criti([ue  de  ces  divei'ses  circons- 
tances, c'est  de  connaître  à  fond  les  habitudes  monacales  et  les  mieui's 
égvptiennes,  et  d'avoir  \i\\o  coiuiaissance  |)ersonnelle  aussi  grande  que 
possible  des  œuvres  sorties  du  cerveau  des  moines  de  l'Egypte  chi'i'-- 
tienne. 

Le  quatrième  document  tjin  se  présente  à  notre  examen  a  pour 

titre  ;  IC-'.—d/.r,  Aj/jm-k;  ;-'.t/.:t::j,-ï:'.  -:'/.:-v.x:  v.x:  'ji:j  y.::'./.:j  WxytjyJ.zj  v.x\ 
0£:o(.')::j'.  Cette  lettre  fut  ailress(''e  jiar  l'auteur  au  patriarche  'J'héophile. 
pape  d'Alexandrie.  Ammou  nous  renseigne  lui-même  siu'  le  but  qu'il 
s'est  proposé,  dans  le  commiMicement  de  sa  lettre  :  «  l'uis(pie  lu  as, 
dit-il  à  Théophile,  un  insigne  amour  pour  les  servileiu's  de  Dieu  et 
i\ur  tu  as  toujours  cherché  à  iniitci'  rinnocence  et  la  pureté  de  leur 
manière  de  vivre;  en  particulier,  puisque  tu  as  pris  l'habitude 
d'admirer  le  saint  Théodore,  le  père  des  moines,  ([iie  dans  la  Ilaule- 
Egypte  on  a[qtelle  Tabeiuiisiotes.  tu  m  as  cliari;é  d'i'ci'ire  pour  loi. 
vénérable  père,  tout  ce  (pie.  pendant  les  trois  aimées  entières  (pie  j'ai 
passées  dans  le  monastère  et  la  socii'-té  de  ces  moines,  j'ai  ajquis  au 
sujet  de  Théodore  par  les  récits  de  ceux  ([ui  ont  vécu  avec  ces  saints 
hommes  de  Dieu,  et  ce  (]ue  je  n'ai  (las  ('•t(''  indigne  de  voir  de  mes 
propres  yeux.  »  L'auteur  ajoute  ensuite  (pi'il  s'est  acipiitlé  de  sa  tâche 
'  Iliiil.  p.  r,3*. 
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Mvcc  tout  le  soin  dont  il  l'Iait  capable'.  Poui' ma  part,  je  suis  persuadé 
<|ii'('ii  rll'ct  Aiiiiiioii  a  voulu  de  toute  la  l»oune  volonté  possible  écrire 
1111  |)ctil  (•li('l-(r(eiivre  ;  par  malheur,  il  n'y  a  guère  réussi.  Cependant 
sou  (eiivrc  est  intéressante  à  plus  dun  titi'c  ;  car  elle  a,  sans  aucun 
doute,  i'\r  priinitiveiiient  écrite  en  grec  et  un  grand  nondjre  des  faits 
lacoutés  se  soni  jiassés  devant  l'auteur  même.  Cet  auteur  dit  avoir  été 
âgé  dedix-se|)l  ans,  lors([u'il  arriva  au  monastère  de  PhbiHiu.  complè- 
tement ignoraiii  de  la  langue  égyptienne,  ne  sachant  l[\^r  le  grec  et 
confié  aux  soins  de  Théodore,  le  citadin,  chargé  des  moines  d'origine 
grecfpic  dès  le  temps  de  Pakhome.  S'il  faut  en  croire  certains  indices 
du  récit,  cette  ai'rivée  aurait  eu  lieu  en  ',]'.'}[,  six  ans  après  la  mort  de 
Pakhôme.  D'après  ce  que  j'établirai  plus  loin,  l'une  de  ces  dates  doit 
être  fausse,  car  Pakhôme  dut  mourir  vers  l'année  3  i7.  Par  conséquent, 
en  'S.')\,  on  ne  pouvait  être  que  dans  la  quatrième  aiuiéc  après  la 
mort  du  saint  homme.  D'un  autre  côté,  il  n'est  guère  possible  de  con- 
cevoir (|nel(pies  diintes  sur  la  date  de  3^)i,  car  l'auteur  dit  expres- 
sénienl  ipie  ces  cIkiscs  furent  dites  vers  la  lin  de  l'aniK''!'  où  (iallus,  qui 
pins  lard  lu!  sui-nonuné  Constantin  h^  jeune,  fut  proclamé  (^i-sar,  c'est 
à-dire  en  ',V.\\  .  Comme  la  lettre  d'Annnon  ne  fut  guère  ('■crile  (pi'nn 
demi-siècle  pins  lard,  pnis(pie  'l'Iiéophile  fui  élu  patriarche  en  387,  il 
n'est  |ias  ('tonnanl  que  l'évêque  égyptien  se  soit  trom[ié  sur  la  date  de 
la  mort  de  Pakli('ime. 

Ammon,  comme  le  montre  son  ignorance  du  copie,  avait  reçu  une 
éducation  grec(pie  :  on  le  sent  dans  la  manière  donl  sa  lettre  est 
composée.  On  y  li'onNc  en  elfe!  nu  certain  nombre  d'indications  chro- 
nologiques précieuses  (pi'il  tant  soigneusement  distinguer  enire  elles, 
f.es  unes  lui  ont  él(''  fournies  par  les  récits  des  moines  sni'  Tli.'odore  et 
l'akliiane  ;  la  [ihiparl  soiil  fausses,  ]iai'ce  que  la  chi'onologie  a  toujours 

'  'EsEiôr,  Tô)v  iyittfv  TOJ  I-I;o0  0-pïirJvTMV  èpaair,;  x-Jf/i-iM'i,  [iipir.Tï);  yEvidûï:,  t>,;  aJTÛjv  xaOapiÔTr.To; 
EdTtoOSxiTa;,  tov  te  avOpMîiov  toj  HeoO  OJeôôwpov  t'ov  T,Yiaffii£vov,  tûv  ïiatpi  (r)/i3xtoi;  xaXo-j;jifvMv  TïCi'.- 
vr|5i<ov  liOva^'V/Twv,  Ttapi  îio),>,i'.>v  à-/.r|/.où;  Oïviliâîitî.TptÉrr,  /pôvov  Èv  tw  r.if'  ocJtô>v  novïa:r,pi(i)VEiEv;ï5(ii; 
fit  iiaO(î>v  ôia  ^TxpiTiùv  ayvSinTpEfiivTiiiv  zûti  àfiuv  àv5>ù)V  à'yvii)v  nôpi  vj-oO  ixriXOï  ,  Xï'i  !S::v  xïTr,;'- 
<.'iOr|V  Ypâ!-»!  T/j  TtniwTYiTt  cou  TtpoalTaÇa;,  !x£tE-jTa;  -ôv  Weov  to-jtwv  |ioi  tV  |ivr,ar,v  ixpigîj  xï'i  xa'jjpiv 

TîOiT.CFït,  TM  îtpooTiY!»'»''-  "'.î  ''lî  o'î'.wTT.ro;  -0   iy.ivôv  t.iit,'!:h  ar.o-Ai'y^;,   lOti  tx'j-x   Sr./.ôi.   Iliiil. 
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été  le  dornior  souci  dos  rnntiMirs  on  dos  écrivains  cr)|(tcs  ;  les  aiilrcs 
snut  le  IViiit  des  i'('iiiari[iics  |)('rs(imiclli>s  de  i'aiitciii'  cl  il  ii'v  a  nulle 
raison  de  s'en  déliei',  elles  jcllciit  au  conii'aii'e  un  ci'i'Iain  juni-  snr  la 
grande  obscurité  di^s  i)i'iuci[tales  dates  de  riiistMirc  nioiiacalc  en  Haute- 
Egypte.  On  ditit  l'aire  la  même  distinction  dans  les  récils  divers  (|ui 
composent  la  lettre  :  ceux  (pie  lauleiu'  racoide,  pour  les  avoir  lui- 
même  entendu  raciuder  à  daulrcs.  dillcrent  sonvcnl  jiar  ([uelcpies 
circonstances  d'avec  les  uari'alioiis  des  O'uvi'es  copies  ;  poni"  ceux  doid 
l'anleur  a  éti''  t(''nioin  oculaire  et  où  il  a  jon(''  un  mndeste  l'ùle, 
on  peut  les  admelire  sans  ci'aiide  en  les  (l(''ponillanl  pr(''alali|ement  de 
tout  ornemeid  siu'nalurel.  Annuon,  connue  tons  ses  confi-ères  en  lia,i;io- 
grapliie  égyplienne,  l'Iait  alli'  à  l'hluMiii  dans  l'intime  |iersiiasion  «pie  tons 
les  cénobites  étaient  de  gramls  saints  et  dans  la  dis|iosition  lomliante  de 
tout  admirer,  de  trouver  les  plus  petits  actes  merveilleux  de  sainteti''  et 
de  perfection  ;  il  n'est  donc  pas  étoimant  (pie  son  (L'iivre  soit  sujette  à 
caution.  Malgré  cette  l'àcheuse  toiu'nure  d'esprit,  on  ne  ]ieul  i-aisonna- 
blement  refuser  toute  valeur  bistori(pu' à  son  tenvre.  Les  ti'aits  de  m(eurs 
éminemment  coptes  (pi'on  y  l'eiiconlre  pi'onveut  surabondannnent  (pn- 
l'anivre  a  été  écrite  parmi  auteur  |iarfaitement  an  courant  des  iiKeursdes 
cénobites  égy[)tiens.  et  je  n'y  trouve  rien  (pii  puisse  en  l'aire  reruser  la 
paternit(''  à  !'évè([ne  Ainniou.  Ouoi([ne  cet  auteur  nous  assure  avoir 
appris  le  co|)te  pendant  son  S(''jonr  à  PIiImmui,  il  n'est  pas  probable 
(pi'il  ait  pu  se  servir  de  la  vie  de  l'akli(')iue,  sans  doute  parce  (pi'elle 
n'avait  pas  encore  été  écrite,  h'uii  autre  c(Mé.  raiiteur  de  la  lettre  ne 
mentionne  pas  le  scbisme  (pii  (''clata  entre  les  monastères  pakiK'imieiis 
et  le  clioix  ([ue  lit  Ilorsiisi  de  Tbéodore,  comme  son  coadjiiteur. 
événement  (pii  dut  se  passer  en  .'i.'l  i  on  .'Joo.  (Test  vraisemblablement 
à  cette  é|iO(pie  (jne  le  jeune  Aiiimon,  rencontré  par  un  ami  de  sa 
famille,  quitta  Plib(*)on  pour  redescemlre  dans  la  Hasse-Kgypte. 

En  résumé  nous  avons  dans  cette  leili'e  une  sorte  de  jiuinial 
relatant  les  laits  |iriuci|iau\  ipii  rra|ipèreiit  Anniinn  pendaiil  les  trois 
ans  ipi'il  [lassa  dans  le  iiKiiiastèK;  de  Plibù(Ui.  (^(Uiiine  il  n'a  guère 
voulu   ('■(•rire  (pie  ce  (pi'il  avait   vu,   il   n'est  pas  étonnant   (pie  le  plus 
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grand  nombre  dos  faits  (ju'il  rapporte  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  ; 
et  grâce  à  la  tournure  d'esprit  de  l'auteur,  à  son  éducation  grecque, 
le  moins  étendu  des  documents  grecs  est  pour  nous  le  plus  important, 
non  |tas  absolument,  mais  relativement,  parce  que  nous  jiossédons 
les  originaux  dont  les  œuvres  grecques  ont  été  tirées.  De  jtlus  rien  ne 
montre  dans  l'œuvre  d'Ammon  que  les  faits  aient  été  ])résentés 
sous  un  jour  coiivcmu.  quoique  l'auteur,  comme  je  l'ai  dit,  ait  «>u  le 
parti  pris  de  tout  admirer. 

Et  Mi.iintcu.iut  (|ue  j"ai  tàclié  de  déterminer  la  valeur  historique 
des  documents  grecs,  je  dois  examiner  les  documents  coptes,  chercher 
en  (pielle  relation  de  parenté  ils  sont  entre  eux,  et  discuter  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  cet  examen. 

§  2.   SOURCES  COPTES  DE  LA  VIE  DE  PAKIlÙ.ME 

Les  sources  coptes  proprement  dites  de  la  vie  de  Pakhôme  sont  au 
nombre  de  trois:  I"  nue  vie  de  Pakhôme  écrite  en  dialecte  thél)ain  ; 
2"  une  vie  de  Pakhôme  écrite  en  dialecte  nicm|ihitique  ;  3"  uue  vie  de 
Théodore  également  écrite  en  dialecte  niemphitique.  Aucun  de  ces 
documeids  ne  nous  est  parvenu  en  entier  et  l'on  \w  saurait  ti'dp  le 
regretter,  sui'inul  peur  le  pi'emier;  cejicndaut  ils  sont  de  très  grauch.' 
utilité  pnni'  le  sujet  <pii  m'occupe. 

i>a  vir  <le  Pakhôme  en  dialecte  thébain  ne  nous  est  guère  coninie 
(pie  \\\\v  (les  li'agnienls.  De  ces  fragments  les  uns  se  trouvent  à  la  Bi- 
bliotlièfjue  de  Venise  et  ont  été  publiés  et  traduits  par  Mingarrelli'  ;  les 
autres  sont  conservés  à  la  bibliotluvpie  du  Musée  de  Naplcs  et  appar- 
ienaienl  à  la  laineuse  bibliothè(pie  du  cardinal  Rorgia  à  Velietri;  si- 
gnalés |iar  Zo('g;r,  ils  sont  |iiibliés  et  traduits  ici,  |ioni  la  première 
fois;  (rantres  eiiliii  oui  ('■!('■  (b'couM'rls  en  j^gypte  pendant  ces  dernières 
aniK'es,  ac(piis  pour  la  Itihliolltvcjiie  nationale  de  Paris  ci  iloi- 
venl  être  pubrK''S  |iar  .M.  iJoni'ianl.  M.  Bouriant  a  bien  voulu  me  donner 
coniiinniicalinn  de  la  copie  (pi'il  avait   l'aile  de  ces  fragments  et  cette 

'  Miiifrarclli  :  .Kjrvpt.  ('(kI.  rd.  ilr.  i.\i.i\-i;i.i.iv, 

'  Zoi'ga  :  C(.iL  i'o'L  Cnji.  \>.  370-372,  n'*  Lwiir,  i.\\v  ol  iaxvii. 
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communication  m'a  i'\c  tivs  utile,  parce  que,  iiarmi  I(',s[ia;;cs  ilt'iiai'cil- 
léos,  se  trouve  la  dernière  du  manuscrit,  et  ([ue,  suivant  i'haltilude  des 
scribes  coptes  ou  des  sim{)les  lecteurs,  on  y  a  mis  des  noies  contenant 
des  indications  chronologiques,  les([uelles  indii'atioiis  eu  cette  [)lac(^ 
sont  toujours  de  la  plus  parfaite  exactitude. 

Personne  ne  sera  étonné,  je  pense,  si  je  dis,  (|ue  la  r/fdo.  i'akhùme, 
som'ce  unique  de  toutes  les  autres  vies,  a  du  èlre  écrite  en  dialecte 
tliébain;  Pakliome  vécid  eu  eli'et  toute  sa  vie  dans  la  Ilaute-Égy[tte, 
près  de  la  ville  actuelle  de  Oéneli,  dans  le  nomcî  de  Dendérah,  et  dut 
se  servir  du  dialecte  en  usa^ge  dans  son  |iays.  Ainsi  ^//y/vV/// nous  devons 
penser  (jue  la  grande  vie  de  Pakhôme  dut  être  exécutée  en  tliéhain  ; 
l'exameu  de  fragments  tpii  nous  en  soid  parvenus  ne  lait  (pie  con- 
firmer celle  manière  de  voir.  En  effet  les  trois  fragments  que  je  publie 
dans  le  présent  volume  sont  plus  détaillés  ipie  les  passages  correspon- 
dants des  textes  mem[)hitiques;  le  premier  cpii  racoulc  la  visite  de. 
saiid  Athanase  à  Tabennîsi  et  la  re([uète  (pie  lui  lit  Tévèfpie  de  Den- 
dérah, Sérapion,  afin  de  faire  ordonner  I*akhôme  prêtre,  conlienl 
quel(pies  légers  détails  de  plus;  le  second,  t[u\  est  l'éloge  de  Pakhi')me 
par  Antoine  après  la  mort  du  [iremier,  est  de  même  plus  détailb-  cpie 
tous  les  autres  récits;  enfin  le  troisième  qui  devait  faire  partie  d'une  vie 
de  Théodore,  non  plus  de  Paklnum»,  renferme  des  discours  (piOii  re- 
trouve beaucoup  moins  étendus  eu  mempliili(pie,  et  d'aulres  (pi  on 
chercherait  vainement  ailleurs. 

Ce  dernier  fragnu'iil  me  permel  même  d'afliniier  «pie  la  rie  de 
Pakhôme  et  celle  de  Théodore,  qu'on  trouve  unies  ensemble  dans  la 
traduction  arabe,  formaient  primitivement  deux  ouvrages  distincts.  En 
effet,  les  fragments  aux([nels  je  fais  allusion  '  sonl  paginés  et  le 
premier  porte  le  cliillre  pj;^  à  sa  première  page,  c'est-à-dire  le 
chilfrc  10  i.  Comme  d'ajirès  \a  contenance  de  clhKpie  divividu  de  la 
pagination,  il  s'agit  bien  de  pages  et  non  de  folios,  il  est  indubitable 
(pie  la  vie  de  Pakh('uue  IK!  pr(''ci''dait  pas  celle  de  Théodore  et  ne  pou- 
vait [.as  par  consécpient  faire  un  même  ouvrage.  D'ailleiiis  les  fragments 
'  ZoCga  :  ihi  l.,  iv  Lwvii,  |).  37 1-37..'. 
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achetés  pour  la  Uihliulhèf/ue  nat'wnaht,  qui  sont  paginés,  attestent  aussi 
clairement  la  chose.  D'après  la  pagination  do  tous  ces  fragments,  on 
peut  conclure  avec  autant  de  certitude  qu'il  est  possihle  et  désirable 
en  l'espèce,  que,  bien  que  ces  restes  de  la  vie  de  Pakhôme  ou  de 
Théodore  aient  appartenu  à  divers  manuscrits,  les  événements  étaient 
racontés  dans  le  même  ordi'e  que  dans  les  œuvres  memphitiques  ou 
dans  la  version  arabe.  En  outre,  le  lieu  d'origine  de  tous  ces  fragments 
([ui  proviennent  d'un  pays  où  il  y  eut  un  monastère  pakliômien,  est 
une  [ireuve  de  [iluscpiils  représenieiif  \\\v\\  en  partie  la  grande  ne  de 
Pakhiuue  (pii  lut  ('•critc  par  ses  enfants  peu  de  temps  après  sa  mort. 

La  r/i?  niemphitique  de  Pakhùme,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  fruste  : 
il  en  manque  à  la  fois  le  commencement  et  la  fin.  Du  commencement, 
à  eu  juger  })ar  les  parties  correspondantes  des  autres  ^'^^y,  il  ne  doit 
man(pier([ue  hi  première  page  ;  on  ne  peut  guère  conjecturer  ce  (pril 
man(pie  de  la  fin,  jiarce  cpi'on  ne  peut  savoir  juscpi'à  quel  point  le 
traducicur  inemphiliipie  avait  raccourci  son  modèle.  Cette  vie  est 
conservée  en  exemplaire  uniipie  dans  le  volume  LXIX  des  manuscrits 
cojdes  du  Valicau  :  elle  est  j)aginée  et  va  de  la  page  cj>^  04  à  la 
page  Tc  ou  30(1.  (".etie  ]>ai;iiiation  montre  (pie  la  c'n'  de  i'akhùme 
ne  remplissait  pas  à  elle  .seule  le  volume  où  elle  se  Irouvait,  puisipi'elle 
ne  commençait  (pi'à  la  page  92  ou  93.  Le  manuscrit  d'où  elle  provient 
a|>partenait  à  l'un  des  monastères  de  Scété  ou  de  la  vallée  des  Natrons, 
et  en  a  élé  ra|iporté  par  le  célèlu'e  Assemani  dans  l'un  de  ses  voyages. 
C'est  ion!  ce  qu'on  peut  savoir,  je  crois,  de  riiisloiic  du  manuscrit. 
I.r  Ic.xie  dans  jiNpicI  nous  csl  parvenue  celle  vie  nous  montre  (pie 
c'est  une  (radndion.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  vie  primitive  de 
Paklii'inie  ,1  dû  (Mi'e  écrite  en  tli('']p,iin  ;  ['(euvre  nienipliili(pii'  n'a  donc 
éi(''  (|n'inie  ti'iidnctioii.  .r.ii  d(''jà  monti'é  dans  rintrodn(  lion  .  à  la 
picniière  séi'ie  de  ces  monunu'nls.  (piOii  avait  traduit  du  tlK'bain  eu 
inenipliiti(pie  la  vir  de  Scluioiidi  ('■crile  pai'  sou  disciple  ^■isa  '  ;  on  lit 
de  niiMue  pour  la  vie  de  Paklaune.  Les  l'aisons  y\\\\  lireiil  faire  la 
traduction  de  la  vte  de  i'akiKune  sont  |(>s  UK^nies  (pie  ponr  la  vie  de 
'  Cf.  i:,  Aimliuiau:  M'jh.  i>-jiti-  mii  ir  a  l'Iiisl.  'te  f  Êij.  clirvl.auxn'  et  v<^si(V/«.  Inlmd.p.  vii-x. 
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Schiioiidi.  La  (liHV'rcilcc  i\\\\  cxislait  ciilrr  les  dillV'iviils  dialeclos  de  la 
langui;  égyptioniio,  au  l('iii[)s  des  IMiai'aoïis,  rtait  assez  -irand.'  |Miur 
occasionner  ([ue  souveni  un  lialdlaid  du  nord  ne  |inl  (■(iin(ii'endi-e  nn 
liahitaut  du  midi',  on  loiil  au  inoins  ne  pùl  le  <'oiii|ii'endre  iiu'avec 
assez  de  <lii'(ieulté  ;  cetle  dilIV'i'ence  avait  du  nc'cessaii'enii'nl  s'accentnei' 
à  mesure  (|ne  la  langue  elle-nième  s'idait  |ioiU'  ainsi  dire  d('eom|i()sé(>, 
el  l'on  ne  sanrail  nullement  s'(''toniier  ([nnii  moine  oi'iniiiaii'e  de  la 
Jiassc-Et!,y|)te  n'ait  pu  coiiiin'endre  les  u'uvres  écriles  dans  le  dialecte 
(le  ri-li^ypte  su|i(''rienre.  Donc  |.onr  les  lire  il  lallail  les  traduire,  el 
c  est  ce  ([u'on  a  l'ait.  Si  nous  possédions  le  litre  inem|iliiti([iH',  nous 
vorrions  sans  doute  «[ue  l'auleurde  cette  traduction  avait  fait  [dus  (|ne 
traduire,  qu'il  avait  aliri\i;(''  l'cruvre  picmière,  connue  cela  eul  li<'ii 
pour  la  r/'f  de  Scliuondi  ;  à  déraut  d'un  aveu  foianel  de  la  [larl  du 
traducteur,  la  ])lus  simple  comparaison  avec  la  \crsion  aralie,  on  avec 
les  fragments  théhains  (pii  nous  sont  pai'venns,  nioidrera  pi'i'emp- 
toirement  ([ue  la  r/'e  mempliili(pH'  de  l'aklnnue  n'est  ipi'nn  ahrégé 
d'une  r/r  |dus  ('■tendin'.  l/exanu'U  du  texte  mempliili(pie  lui-même 
prouve  (piil  y  a  eu  tradiu'tion  et  aluvvialiou.  Oiioi(pie  l<>  cas  soit 
assez  rare,  il  est  évident  paiTois  (pu'  le  traducteur  s'est  li'ouvé  assez 
cadiarrassé  |»our  rendi'c  en  memphitique  les  e.\|)ressions  de  l'original 
ilirdpain  et  la  traduction  a  tHr  faite  aux  dépens  de  la  clarl('',  sinon  aux 
Jéi)ens  du  sens.  L'al)i'('viatiiui  elle-nn'me  n"('lait  pas  laite  |)our  metire 
plus  en  liunière  les  événements  racontes  :  cependant  je  dois  dire  à  la 
louange  du  moine  (pii  la  mena  à  lionne  lin,  (|ne  tradnctioii  el  alirégi- 
eurent  pour  anteiu'  un  moine  heanconp  plus  inlelliL;cnt  el  maître  de  sa 
langue  ipie  ne  le  lut  le  traducteur  el  aluM'vialein'  de  la  rir  de  Sciniondi. 
Il  semlilera  peiil-èire  hien  osé  à  nuvs  lecteui's  d'aflirmer  qne  cet 
auteur  fui  un  moine  :  mais  outre  que,  comme  je  lai  diqà  si  sonveni 
dit.  l'activili''  lill(''raire  des  Copies  ('tait  presque  loid  enlièi'e  dans  les 
couvents,  le  fait  seul  (pie  le  mamiscrit  nicnqdnliipie  pro\ieid  des 
inoaastères  de  Scété  un  de  la  vallée  des   .Nalrons,  est  une  {iicuve  (pu; 

'  Cela  cft  (lit  rxpre.ssi'MiiiMil   «Imm-  la  'nirriddii  iln  lllrvnir  fj&Mjruphiiiu:  consrrvi'  iluiis  lu 
papyrus  Aiia.sUisi  I. 
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cr  iiuiiiiisci'lt  avail  été  (Hi'it  dans  cl  ]ioiirriiii  di' ces  mouasttTcs.  Pour 
avoir  dit  adieu  an  inonde,  à  se:>  œuvres  et  à  ses  [lOinpes.  les  moines 
de  Macaii'i'  ne  laissaient  pas  (pie  de  s'intéresser  encore  à  la  littérature 
de  li'ur  [lays,  snrtout  lorsipi'on  jiouvait  à  son  f^ré  l'orner  et  rembellir 
des  couleurs  les  plus  chrétiennes.  Une  école  était  toujours  attachée  à 
nn  monastère,  même  dans  le  désert,  car  on  y  jilaeail  des  enfants  pour 
y  j)arfaire  leur  instruction,  ou  les  enfants  s'y  rendaient  (reu.x-mèmes 
]nHir  se  faire  moines,  ou  bien  encore  les  parents  les  faisaieid  religieux, 
dès  le  |ilus  l)as  à.i^c,  dès  l'àjj^e  de  trois  ans',  pour  satisfaire  à  nn  vœu. 
Eii  onti'e,  parmi  les  moines  d'un  monastère  quelconque,  il  y  en  avait 
toujours  (|nel([nes-uiis  dont  runi([ue  office  était  de  copier  les  manus- 
crits :  ils  élaienl  les  successeurs  des  anciens  scribes  pharaouiques,  et 
tpiand  on  dit  scribe,  on  dit  en  même  temps  auteur-. 

Outre  celte  première  raison,  il  y  en  a  une  seconde  cpii  n'est  pas 
la  moins  forte  en  faveur  de  mon  sentiment.  Les  la'iqiies  égyptiens, 
([iiolque  lurl  attachés  à  leurs  idées  religieuses.  Tétaient  encore  davan- 
tage à  leurs  biens  el  à  leur  commerce  :  ils  vén(''raient  sans  doute, 
comme  ils  le  font  encore,  tous  ces  saints  personnages  dont  ils  tâchaient 
dV'Ire  les  amis,  alin  de  s'assui'er  le  [)lns  possible  le  bonheur  d'outre- 
tond)e  ;  mais  ils  avaient  peu  de  temps  jiour  eniretenir  ce  commerce 
inlime  d'admii'alion  el  de  dévotion  ipie  snp[)Ose  la  lecture  assidu(^  de 
la  vie  de  ces  saints  [lersoimages.  Je  ne  m'écarterai  pas  beaucoup  de 
la  vérité  en  pensant  (pi'on  faisait  autrefois  connue  on  fait  aujourd'hui  : 
or,  à  notre  (''pocpie,  les  livres  sont  plus  on  moins  pieusement  conservés 
dans  les  églises  et  dans  b's  couvents  :  mais  on  n'en  saurait  trouver 
(■lie/,  les  particuliers,  même  dans  les  tradiiclions  arabes.  TanI  ipie 
l'entant  est  à  rc'cole,  il  apprend  el  lit  beancouji  ;  grâce  à  sa  merveil- 
leuse mémoire,  il  fait  aloi's  pi'ovlsion  de  st'ience  pour  toule  sa  \ie,  sur 
de  conserver,    tant  (|u'il    vivra,  ce  qu'il  aura  logé    dans  sa  cervelle 

'  11  y  en  a  un  t'\('ni|ili-  iirrcinploiio  dan-;  la  Vie  dit  père  Malhiiii  le  puinre.  CI'.  Zoi'jja.  Cul. 
CD'I.  €(ipl.,  p.  .'îSG-ôS".. 

-  ,1'ai  (lc'\L'lo|>|)('-  (Ic'jà  ]iliisiciii's  luis  les  raisons  de  cill.'  manière  île  xoic.  Cf.  Montim.  pour 
seiv.  'i  l'Iiisl  'le  l'Êfjijp.  clir.  tui.r  i\'-  ri  v>'  nitrl.  IiilriKlnclinn.  —  Voi/afic  il'iiit  moine /^(ji/p.  dana 
/f  .?-■■«•)■(,  p.  28-29  (tirage  à  pari  . 
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licmlaiil   sou  ("iifaiiei'.    Vu   cnutrairc  dans  les  luoiiasirrcs,   1rs  niniurs 
instruits  (pii  auraient  eu  .juclqni'  [M'iiic  et  qii('li|U('   luiulc  à  se  livi'cr  a 
dos  travaux  de  j^rossirrc  cullurc,  trouvaient  dans  la  lecture,  l'i^critiur 
on  la  eonii»osition,  le  plus  doux  des  iiasse-tenips  .|uand  ils  avaient  Uni 
leur  travail   manuel,   s'ils  en  avaient   un   clhuine  jour',    lui   tiénéral, 
pres([ne  tous  les  moines  lisaient,  comme  ils  le  l'ont  encore  anjouril  luii  ". 
De    plus,    si   les   laitues    si'ulaient    peu    le    liesoiu    de   s'édifier    |iai'   la 
|,.,'tnre.    il    n'eu    élail    pas  d.'    même  des    moines.    C.liacpie    moine   ipii 
tenait  à  honneur  île  Men  porter  ci'  nom  (''tait  |>oss('di'  du  d(''sii'  d  imiter 
les  grands  serviteurs  de  [tien  autoui'  des(|uels  on  avait  hàli  les  l(-i;cndes 
les  plus  compli.piées  et   les  plus  détaillées  ;   poni'  les   imitei'.  il    fallait 
coimaitri'  leur  vie.   Teiix  ipii   ne  se  sentaient  aucune  envie  de   jeûner 
(juarante  jours  de  suite,  on  dépasser  tonl  un  carême  del.oiil  en  tres- 
sant des  feuilles  de  palmier,  trouvaient  (encore  dans  la  lecture  une  jouis- 
sance d'autant  plus  grande  (|irils  pouvaient  s'édifier  sans  trop  se  sancli- 
(ier,ou  pour  employer  une  expression  plus  juste,  sans  \vn\)  s'anmlnler. 
r.es  deux  raisons  s'aeccu-diMit  donc  à  montrer  (pie  la  traduction  et 
l'abréviatiiiii  de  la  v/r  il'  l'akliêune  furent  ro'uvre  (ruii  moine,  et  d'un 
moine  de  Scété.  Cette  discussion  semblerait  tout   à  fait   oiseuse,  car  il 
importe  ]>eii  au  fond  ipie  ro-iivre  mempliitiqne  soit   due  à    tel   ou    tel 
traducteur,    si    la   ].aleriiit(''    Meii    éta])lie    de    la   Iradiiclion    abn'-ée 
n'expliquait  en  grande  partie,   comme  je  le   montrerai  à  sa  place,   la 
nianièr(>  dont  l'ahréuV'  a  été  compris  et  exécuté.  Onaiit  à  l'épixpie  où 
cette  traduction  a  été  faili-.  ji-  ne  saurais  la  [.réciser  :  rien  u'indnpii' à 
quelle  i'po([iie  l'oMivre  fut   l'aiti^  ;    mais  pour  les  raisons  données  plus 
haut,   on   ne   saurait    relar<ler   heaiicoiip   celte  équxpie,    car  l'akhônie. 
dès    sou    vivant,   fut    ciuiuu   des   moiui's   iV'uiiis  à   Scété  par  le  t;i'aiid 
Macaire,   et  certains   moine-    Ar    Sci'ti'    a\aienl    commencé'    par    être 

'  On  cniit  -.■•iiiTalciiiriil  (|iic  Ions  l.'s  iiioiin'.s  il.'  l'f:?y|)te  s'occiipai.'iil  a  l^.■^^.•^  .les  cor- 
l)fillos  ou  do>  nalti's  :  le  cas  n'.Hail  '.'iMirral  <\w  dans  li'  (li'scrt  ili;  Sr.'-lc  on  pour  l.'s  atilivs 
anaclifitrlcs.  Crpciiilaiit,  iiiriiic  à  Scrtc',  on  l'iiiplojaiMcs  moines  à  d'anlivs  Iravanx.  'Huis 
les  coincnls  u'tHniont  i)as  dans  le  déserl,  et  dans  ccilaiiis  dCntiv  en\,  tous  \r>  a>\y<  clc  riodi.T 
riaient  eonstilurs  et  en  exeieiee  journalier. 

5  Encore  aujourd'hui,  au  niouaslérc  de  .Moliaira(|,  eliai|ur  moine  a  ilans  <a  r.llidi  un  li\re 
où  il  lil  pour  s'édider. 


Ul  ANNALES  nu  MUSÉE  GUI  MET 

cénobites  dans  la  Ilautc-Égypte,  comme  ce  fut  le  cas  pour  l'évèque 
Ammon,  l'auteur  de  la  lettre  greccjue  au  [latriarclie  Théophile.  Il  nn' 
semble  donc  que,  dans  la  première  moitié  du  v"  siècle,  traduction  et 
abréviation  durent  être  faites.  Quoique  Pakhome  fût  mort  au  milieu 
du  iv''  siècle  et  ([u'on  eut  écrit  sa  vie  très  peu  de  temps  après  sa  mort, 
il  ne  semble  pas  que  cet  ouvrage  fût  connu  à  Scété  avant  la  fin  du 
iv  siècle  ;  car  en  ce  cas  1  evèque  Ammon  en  eût  eu  connaissance.  Or, 
il  ne  l'a  ])as  connu,  comme  la  chose  est  évidente  d'après  sa  lettre 
même,  .le  ne  peux  de  même  indiquer  à  (pielle  date  fut  écrit  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  vaticane  ;  il  ne  j»orte  aucune  date  ;  mais  d'après  le 
type  de  l'écriture  et  la  comparaison  avec  les  autres  manuscrits  de  la 
même  bibliothèque,  ayant  tous  la  même  origine,  on  peut  sans  trop  de 
crainte  de  se  tromper,  placer  la  copie  du  manuscrit  vers  le  x'  ou 
le  xi°  siècle. 

La  rie  de  Théodore,  comme  la  vie  de  Pakhôme,  dut  être  écrite  en 
thébain  ;  le  dernier  des  fragments  du  Musée  de  Naples  ])rouve  (pi'elle 
le  IVil.  ]'-llc  ne  nous  est  parvenue  assez  développée  (|nc  dans  la  version 
mcnq)hitiipie.  Mallienrensemciil,  cette  version,  elle  aussi,  est  mutilée: 
le  commenciMiirnl  lait  diManl.  (Iclte  vie  l'sl  conscrvéi'  en  exemplaire 
uirK|ue  dans  le  nianusciit  ciiijtc  de  la  lîiMidllièqnc  vaticane.  portant  le 
ninnéro  GO.  Ces!  le  nièine  dû  se  tronve  la  vie  de  l*akhôme  ;  mais  au 
lieu  de  la  suivre,  elle  la  pivcède  et  va  dn  folio  I  au  folio  30.  Il  est  vrai 
(pie  cet  arrangement  est  l^euvri'  du  relieur  ou  d'un  conservateur  ne 
priMiant  ([u'un  médiocre  inb'rèt  aux  (euvres  coptes.  Cette  vie  faisait 
partie  d'iui  manuscrit  primitif  paginé  ;  elle  va  de  la  page  Tue  à  la  page 
çÇ.ur,  c'est-à-dire  de  la  page  ioO  à  l;i  ]tage  ii  iO  ;  mais  il  y  a  erreur  de 
pagination  an  cours  de  l\euvre,  et  c'est  en  réalité  la  [lage  o3G  ([u'il 
faut  lire  an  lieu  de  il  il».  La  lin  l'sl  l'nisle  comme  le  commeiu-ement  ;  mais 
au  lieu  (|ue  |Hinr  le  conunenci'nieut  on  ne  saurait  [ii'.'ciser  même 
a|)i)roxiinali\enienl  coinbien  il  mampie  de  feuillets,  [lonr  la  lin  on  pt'ut 
dire  liaidinienl.  sans  cralnle  de  se  tromper,  qu'il  manque  seulement 
un  ou  deux  l'enillets  ;  car  la  mort  de  Théodore  est  racontée  et  le 
manuscrit  linit  au  milieu  de   la   lettre  de  saint  Atlianase  au  sujet  de 
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rette  iiioit,  lai|Ut'llr  Ictii'c  liMinliic  l;i  rti'  tiaus  Imis  les  aiilivs  alnr^rs 
([iii    (Ml  ont  t'tr  laits. 

Il  si'i'ait  assi'/  iiitrn'Si'.aiil  di-  savoir  si  la  rii'  de  'llii'odorc  Taisait 
suiti'  à  la  rif>  Je  l'akliôiin'  dans  le  inaiiiisciit  priinilil'.  I,a  |iai;iiialioii 
dos  deux  ni's  iic  s'y  opposerait  pas,  car  la  i'ii<  dr  I'.iMkmih'  liiiil  à  la 
pagi'  Ti  du  manuscrit,  cf  celle  de  'l'iiéoilore  commence  à  la  pa^e  li-uo, 
ce  ([ni  donne  une  ditlV'i'ence  de  I  l'J  pages  et  ce  (pii  sendde  parl'ailemcnl 
sufiisanl  pour  terminer  la  /v>  de  l'akhi'uiie  et  conuneucer  celle  de 
Théodore.  Cepoudant  je  ne  pcMix  rien  alllrmer.  et  je  ne  me  rappelle  pas 
si  ]'(''criture  est  la  UR'uie  dans  les  deux  ries.  Tour  ma  part,  cependant, 
je  serais  assez  port(''  à  le  croire,  cai'  l'ahn'gé  grec  le  pins  d(''velopp(''  niei 
la  vie  di!  Th(Jodore  aprd's  celle  de  l'akh(jme.  et  nous  vei'rons  «pie  la 
A"ersion  arabe  fait  de  iiK^me  :  on  serait  donc  raisonnaMemeid  porti'  à. 
croire  ([ue  le  UK^me  l'ait  s't'dait  jiroduit  dans  ral)r(''g(''  mem|iliili(|ue.  Ce 
n'est  pas  cependaid  une  raison  de  croire  (pi'il  n'y  avait  pas  inie  /v'c  de 
Thi^odore  indi'jiendanle  de  la  vie,  de  Pakli(')me  :  j'ai  lail  ojiservei'  ipie 
la  pagiualion  de  l'un  des  l'ragmeids  tludiains  (dait  en  l'axcur  de  c.lte 
opinion,  el  le  lait  ([ue  la  rie  de  l*akli(')me  l'ut  ('-cri te  du  \i\aid  de  'Hh'o- 
dore,  d'apn'vs  les  r(''cils  (pi'il  en  faisait,  |)ar  les  ûvres  interpr(''tes  de 
Pldi('Mtn.  est  inie  preuve  p(''rem[)t()ire  ([ue  la  /ve  de  Tli(''odore.  n(''cessai- 
renient  ('■ci'ile  a|»r(''s  sa  mort,  did  ('•tre  iml(''pendante  de  cidle  de 
Paklii'mie.  D'un  autre  c(M(!',  connue 'riu''odore  en  faisaid  (■crire  l'hisloji'e 
de  sou  [)è'i'e  y  avait  fait  entrer  la  sienne  |ii'opre  le  [dus  «[u'il  a\ail  \\\\.  il 
est  facile  de  comprendre  ([u 'on  l'ut  naluivllemeid  amem''  à  melliv  la 
rie  de  Théodore  à  la  suite  de  celh!  de  PaklKUiu-.  conum;  cela  eut  lieu 
dans  le  mauuscril,  dont  les  fi'agmeids  ont  ('di'  aclieti's  \)u\\y  l;i  Hihlii,- 
ihi'iji'c  iifitimialc  de  l'ai'is. 

Les  fragmenls  llK'diains  nous  montrent  aussi  ([ue  la  rie  mem|iluti(|ue 
de  Thi-odore  est  un  ahrégé  eu  m('nie  tem[is  ([u'une  li'adnclion  :  on  v 
trouve  en  elfet  certains  passages  ([ui  man([uent  dans  le  li'xte  mcin|>lu- 
tii[iie  ou  (pii  sont  abrégés.  Traduction  et  abréviation  din'enl  (Mic  laites 
|)ar  un  moine  de  Scété  ou  de  la  valk'e  des  .Nati'ous,  el.  [loiu'  les  mènu's 
raisons  ([ne  j'ai  ex[)Osées  plus  haut,  sans  doute  aussi  à  la  UK'Uie  (■|)0(jue. 
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IlnemVst  ]ias  possible  d'en  dire  davantage  d'après  les  éléments  acfui'ls 
<1<'  la  question.  Mes  lecteurs  devront  donc  s'en  contenter,  comme  je  suis 
obligé  de  m'en  contenter  moi-même. 

Ç  3.   SOURCE  AliAUE  DES  VIES  DE  PAKHOME  ET  DE  TIIÉODOUE 

Comme  les  abrégés  memphifiques  des  r^ies  de  Pakbome  et  de  Théo- 
dore, la  version  arabe  de  ces  deux  des  est  complètement  inédite  et 
n'a  attiré  jusiprici  aucune  recherche.  Cependant,  il  n'en  est  pas  de 
CCS  ries  comme  de  celle  de  Schnoudi.  Les  manuscrits  en  sont  assez 
uond)reux  et  l'on  en  trouve  en  Eiu'Ope,  notamment  à  la  liihliothèqne 
iKilloiiaU'  <le  Paris  et  à  la  Bibliothèque  vaticane  de  Rome  :  il  doit  sans 
doute  en  exister  dans  certaines  autres  grandes  l)ibliothèques  euro- 
péciuii's.  En  Egypte,  les  manuscrits  de  cette  histoire  de  Pakhôme  et 
<le  ses  premiers  successeurs  jusqu'à  la  mort  d(!  Théodore,  dnivent 
exister  eu  assez  grand  noml)re,  et  j'en  ai  eu  trois  à  mon  service  ;  l'uii 
venant  de  Lon([sor,  le  second  du  monastère  de  Moharraq,  le  Iroisièine 
de  la  bibliothèque  du  patriai'cho  an  Caire.  J'ai  eu  de  ces  trois  mamis- 
crits  de  très  bounes  copies,  et  j'ai  constaté  (|ue  tous  les  trois  étaient 
iileuliipu's,  sauf  toutefois  les  fautes  légères  qui  sont  dues  à  l'inadver- 
tence  de  messieiu's  les  copistes  égyptiens,  coptes  ou  musulmans,  .le  me 
suis  servi,  poiu'  traduire  el  [ndilier  l'œuvre  que  je  présente  au  public, 
du  plus  lieau  des  trois  manuscrits,  de  celui  qui  est  an  palriarcbaf  du 
Caire,  parce  cpTil  est  plus  soigué  et  beaucoup  mieux  écrit  «pie  les  i\v\\\ 
autres. 

Ce  manuscrit  n'est  pas  très  ancien,  il  t>st  dalt'  du  :*  i  baba  de 
l'année  (li's  martyrs  U)32  ;  c'est-à-dire  du  22  septendnc  ISKi;  mais 
il  est  lui-inèiiie  la  copie  d'un  aiiti'e  niaïuisrrit  plus  ancien,  ainsi  (pi'i! 
appert  d'une  noie  mise  à  la  tin  du  voliune  jiar  le  copiste  et  ipie  je 
fi'aduis  ici  :  «  Est  lini  ce  livre  béni  (|ui  est  la  rie  du  ]ière  saint,  Paklnune, 
qui  a  i't(''  li-  llambeau  (■clairanl  Imus  ceux  (pii  sont  dans  les  ténèbres; 
qui,  par  la  volonté  de  Dieu,  a  édilié  cette  vie  cénobiticpu»  ainsi  qu'il  est 
écrit  au  comiueucemcnt  dosa  vie,  il  a  inventé  celte  belle  invention  qui 
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u'ôtait  pas  (•(Hiiiuc  avant  lui.    il  a  rn\''  ci'ttr  lo/ifiu-ric  '   ({ui  resseuîhic 
aux  (iMiviTs  ilos  Apotros  -,  il  a  iinifi'  Iciu-  conduiti'.  il  a  surpassé  hcau- 
c'oup  lie  saints  par  sa  Idui-aniinitr,  la  prol'uudcur  de  sa  SL'iiMK'o,  sa 
honni"  couihiiti'  et  sa  hoiuic  diri'ctiiMi.  <hic  Dieu  picuiii'  ])itii''  df  mius 
par  SOS  prières  qui  Ijii  sont  aii,réal)les,  nous  tasse  sortir  de  la  servitude 
de  Satan  par  riidercession  de  la  sainte  Vierge,  de  tous  les  martyrs  et 
saints.  .\iiie/i.  Et  celui  qui  a  pris  soin  de  faire  reeopier  cette  vie  est  le 
j)ère  grand,  notre  père  aimé,  misérioordieux.  sage,  le  chef  des  évè.pies 
de  rÉgvpte,  anha  Pierre,  h'  cent-neuvième  i\o<.  pali'iaiches  dWlexaii- 
drie.  Il  en  a  pi'is  la  copie  dans  le  monastère  du  saiid  Antoine,  connu 
anciennement  sous  le  n(uu  de  monastère  Araha     :  elle  a  été  copiée  au 
Caire  dans  le  palais   archié[tiscopal    elle   a  été   achevéi'   le   vendi-edi, 
\ingt-qualrième  jour  du  mois  héni  de  haha  de  l'année  copte   l.')32  des 
mrtrlyrs  purs.  Elle  a  été  écrite  j.ar  Tesclave.    le  pau\re  pécheur  (pii 
es|)ère  eu   la  miséricorde  de  Dieu,    (jiii   avoue  sou   insullisance,    ses 
défauts,   sa  paresse,    dont  les   péchés   sont    aussi    nomhrenx  (pie  les 
gouttes  de  i)luie  et  les  feuilles  de  paluder.  A  cause  de  sa  faihlesse,   il  a 
suivi  les  caprices  de  son  àme.  ohéi  aux  Satans,  ahandonné  ce  (pii  con- 
tentait Uieu.   Il  est  toiulu'  dans  le  ]>ire  des  ('dats,  a  ohéi  à  son  igno- 
l'ance,  s'est  mis  dans  la  tète  ([ue  |M)ur  lui  le  temps  duivrait  toujours  :  il 
s"est  mis  à  rugir  comme  l'animal  sauvagi-.  à  pi(pier  cnnnue  le  serpent, 
comme  s'il  eût  igTioré  que  le  monde   est  pi'rissahle  vA  qu'il  devait  se 
présenter  devant  Dieu  seul  ;   à  cause  de  sa  faihlesse,  il  a  aussi  ouhlié 
ses  prières  et  ses  jeunes,  il  s'est  livré  à  ses  plaisirs,  il  n'a  pas  coutenté 
sou  maître.  Oiit'H''  réponse  dounera-t-il  lorscju'il  lui  en  sera  demandé 
com[de?   Il  n'aura  phis  .l'anliv  moyeu  de  répoudre  que  de  priei'  l,i 
miséricordieuse  sainte  Vierge,  la  mère  du  Sauveui-  du  monde,  les  mar- 
tyrs et  les  saints,  afin  qu'ils  interviennent  et  lui  ohtienueut  le  pardon 
doses  péchés,  que  Dieu  ne  le  ih-couvre  pas  eu  méchant  état  et  cache 
ses  péchés  jusqu'au  dernier  soupir.  Amen.  » 

■  Cl-  mol  (luil  iHrc  pris  dans  U  sims  propre  de  vit-  comniiiiK'  (oinmc  entre!  frères. 
-  Allusion  au  eéiébre  passade  «les  A-tes  des  Apntici  {,\  1,3-'):  MnltHiidiiiis  auleiii  ere.leii- 
liiiin  eral  corunum  et  anima  una. 
'  C'est  le  célèbre  monastère  de  Saint-.Viitoim;  près  i\<-  la  iijir  lioiiu'i'. 
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On  ne  saurait  troj)  louer  cet  luniible  moine  ijui  nous  a  caché  son 
nom  et  découvert  ses  péchés,  sinon  d'avoir  rugi  comme  un  animal  sau- 
vage et  piqué  comme  un  serpent,  du  moins  de  nous  avoir  appris  dans 
cotte  longue  note  comment  avait  été  entreprise  la  copie  du  manuscrit 
([lie  je  publie  aujourd'hui  et  d'où  provenait  le  manuscrit  qu'il  avait  à 
sa  disposition.  On  voit  par  ses  paroles  qu'cà  l'époque  où  il  finissait  sa 
co[>i(',  riiistoirc  de  Pakhôme  et  de  ses  premiers  successeurs,  semblait 
avoir  été  perdue  ;  car  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on  put  arriver  à 
faire  copier  au  Caire  le  manuscrit  du  couvent  de  Saint- Antoine.  Je  ne 
suis  pas  porté  à  croir  ;  cependant  que  les  manuscrits  contenant  la  ver- 
sion ai  abc  de  cette  histoire  eussent  complètement  disparu  de  la  Haute- 
Egypte  :  s'il  semble  (pie,  dans  la  Basse-Egypte,  on  les  eut  laissés  se 
perdre  ou  vendus  aux  Européens,  le  même  fait  ne  serait  jias  aussi 
vraisemblable  pour  la  Ilaute-Égypte  où  mo-iuments  et  manuscrits  se 
sont  mieux  conservés,  gi'àce  à  la  décadence  plus  comiilète  de  la  race 
copte  en  celte  partie,  aux  dévastations  des  peu[ilades  barbares  ou  des 
tribus  iiiiisulmaiics  (pii  obligèrent  les  moines  à  cacher  di'  très  bonne 
heure  ce  ([u'ils   possédaient  de  plus  précieux,   grâce  surtout    à    l'éloi- 
gnenient  ci   aux  diflicidtés  d'un  voyage  qui   resta   toujours    pénil)le 
jnsipTau  moment  où  l'on  établit   sur  le  Nil  un  service  de  bateau.x  à 
vapeur,  lui  outre,  (juoicpie  les  trois  manuscrits  dont  j"ai   pris    copie 
soient  à  peu  de  chose  près  identi([ues,  ce  n'est  [)as  lUie  raison  de  croire 
(|ne  les  deux  manuscrits  de  la  Ilaute-Égyi)te  soient  la  copie  de  celui 
(lu  Caire;  la  cliose  i)Ourrait  paraître  A'raisemblable  à  la  rigueur  pour 
le  manusci'it  de    Moharraq,   car   ce  riche  couvent  a  toujours  été  en 
relations  coidinuelles  avec  le  patriarcliat  du  Caire:   cepeiidaiil  je  dois 
dire  (pi'il  a  sa  bibliothèque  propre  et  que  ses  manuscrits  ont  un  Age 
luiit  aussi  respectable  que  celui  du  Caire.  Mais  la  vraisemblance  cesse 
pour   les   manuscrits   conserv(''s   dans  ceiiaines    petites  églises  de   la 
Ilaute-Egvi>te.  cciiiiiie  LoiiqsiU'  et  Naggadeh ',  ([ui  ont  peu  ou  point  de 
rai)ports  avec  le  paliiarchat,   où  les  livres    sont    conservés  dans    les 

'  l'n  cxi'iiiplaiii'  ili'  la  vif  do  l'aKlii'uni'  «■(  il.'  ïliriuli.rr  «i-  (nnnail  ihiiis  to  xillaL'c  :  il  a  rli- 
l'omis  aux  mains  (11111  liiuoiiooii  ipii  n'a  su  ni  on  tlocoiiM-ir  iimiiorlanco,  ni  on  liror  parti. 
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églises  unitiuement  parce  qu'ils  y  sont  et  qu'ils  y  restent,  n'nillcurs 
rideutité  des  maiiuscrifs  (Mitre  eux  peut  très  hieu  provenir  de  ce  ([u'oii 
les  a  copiés,  sinon  sur  un  manuscrit  uniqur,  du  moins  sur  des  copies 
ayant  conservé  le  texte  du  manuscrit  original. 

A  cette  question  de  l'unité  du  manuscrit  original  ayant  servi  à  la 
copie  des  autres  exemplain's  de  la  fie  de  Pakliôme,  se  rattache  la 
question  bien  plus  importante  de  l'unité  de  la  traduction  faite  de  cette 
vie.  Quoiqu'il  soit  possible  ipie  deux  tiaductious  arabes  aient  été  faites 
de  la  même  vie,  soit  en  lieux  dilTérents,  soit  à  diverses  époques,  je 
crois  cependant  (prit  est  plus  vraisemblable  qu'il  n'y  eut  tpi'une  seule 
traduction.  Une  observation  fera  même  de  cette  vraisemblance  une 
certitude  :  dans  les  trois  manuscrits  <pie  je  connais,  la  dernière  partie, 
c'est-à-dire  la  vie  de  Théodore,  n'est  pas  traduite,  mais  analysée.  Cette 
co'incidence  prouve  bien,  il  me  semble,  qu'il  n'y  eut  (ju'une  seule 
traduction  arabe  delà  rir  de  l'.iklinnie.  Il  serait  intéressant  d'i't.iblir  à 
quelle  époque  et  en  rpiel  endroit  fut  faite  cette  traduction  ;  malheureu- 
sement nous  n'avons  pas  une  seule  donnée  précise  qui  puisse  permettre 
de  tenter  hi  solution  de  ce  double  problème.  Tout  ce  que  je  peux  dire, 
c'est  que  vraisemblablement  la  traduction  fut  faite  dans  la  1  faute- 
Egypte  au  moment  où  l'usage  de  la  langue  copte  était  sur  le  i)oiiit  de 
cesser.  On  écrivait  enenp(>  des  ouvrages  copt(>s  dans  la  Rasse-Egy[)te 
an  commencement  du  treizième  siècle,  et  j'ai  copié  sur  les  murs  d'un 
couvent  copte  presque  inaccessible  des  inscriptions  en  dialecte  thébaiu 
remontant  au  onzième  siècle.  Sans  doute,  c'est  vers  le  treizième  ouïe 
quatorzième  siècle  que  l'on  commença  à  traduire  en  arabe  les  œuvres 
coptes  que  l'on  ne  comprenait  jiliis  assez  couramment,  et  ce  dnit  être 
vers  ce  temps  (pie  la  r/'' (le  Pakle'imr  fut  traduite.  .le  le  répète,  c'est 
tout  ce  que  je  peux  dire  et  le  texte  lui-ni('me  ne  contient  .inciuie 
particularité  qui  puisse,  comme  dans  la  vie  de  Schnondi,  me  permettre 
de  fixer  à  quelle  époque  remonte  le  manuscrit  dont  ou  peut  se  servir. 
Je  peux  ajouter  cependant  (pi'il  est  plus  (jne  vraisemblable  que  cette 
traduction  fut  faite  dans  la  Haute-Egypte,  puisque  dans  les  centres 
rehgieux  ou  littéraires  (c'est  tout  un)  de  la  Basse-Egypte,  on  connaissait 

h. 
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seulement  l'abrégé  qui  avait  été  fait  île  la  grande  vie  écrite  en  thébain. 
Je  suis  en  effet  certain  que  dans  la  partie  du  manuscrit  arabe  (|ui 
raconte  la  vie  de  Pakiiùme,  la  traduction  ne  doit  pas  avoir  été  faite 
sur  l'abrégé  mempliiti([uc  ;  car  la  version  arabe  contient  tin  grand 
nombre  de  faits  et  de  discours  qu'on  chercherait  vainement  dans 
l'œuvre  copte.  Il  serait  inutile  de  le  démontrer  ici,  car  la  chose  sera 
évidente  pour  ceux  ([ui  voudront  se  donner  la  peine  de  comparer  tant 
soit  peu  les  deux  œuvres  entre  elles.  Pour  les  autres  récits  que  Ion 
rencontre  dans  l'abrégé  memphitique  et  dans  la  version  arabe,  celle-ci 
contient  souvent  des  détails  omis  par  l'abréviatciir,  mais  non  pas 
toujours,  car  l'abréviateur  memphitiqne  a  souvent  traduit  son  texte 
mot  pour  mot.  Des  exemples  montreront  mieux  «pie  toute  parole  la 
manièri!  dont  on  a  procédé. 

Voici  d'abord  un  exemple  où  dans  les  deux  versions,  on  a  suivi 
mot  pour  mot  le  texte  primitif;  il  est  pris  des  faits  que  Ton  raconte 
de  l'enfance  de  Pakhôme  :  «  U  y  avait  dans  le  nome  d'Esneli,  dit 
l'abrégé  memphiti(pie,  un  homme  iionnné  Pakhôme,  dont  les  parents 
étaient  hellénisants  :  il  ol)tint  une  grande  miséricoi'de  de  la  jiart  de 
Dieu,  il  di'viiit  chri'llcn  dans  h;  nôme  de  Diospolis,  dans  un  village 
nommé  Schénésît.  Par  s(>s  progrès,  il  prouva  (pi'il  était  un  moine 
parfait.  Mais  il  faut  maintenant  (pie  nous  racontions  chacune  des 
actions  de  sa  vie  depuis  son  enfance  piuiL'  la  gloire  de  Dii'u  (|ui, 
en  tout  lieu,  a|i|telle  chacun  i\i^^  ténèbres  à  sa  lumière  admirable.  Il 
arriva,  l(ii'S(|u'il  était  ]»etit,  (pie  ses  parents  le  menaient  eu  un  lieu  stu' 
le  lleuve  alin  d'y  sacrifier  à  ceux  ([ui  liabiteut  les  eaux.  Mais  lors([ue 
ceux  (|ui  habitent  les  eaux  eurent  regardé,  (pi'ils  euriMit  vu  l'enfant, 
ils  craignirent,  ils  s'eufuircnl  cl  celui  ((ui  présidait  au  saci'ilicc  s'écria: 
«  Chassez  d'ici  l'ciineini  des  dieux,  aliu  (|u'ils  cessent  d'i'-tre  irrités 
contre  nous  ;  car  à  cause  de  lui  ils  ne  monteront  pas.  »  .Vussit(ït  ses 
parents  le  groudèi'cnt  t^n  disaul  :  «  Poin^pioi  les  dieux  sont-ils  irrités 
contre  toi  ?  »  Mais  renfaul  soupira  devant  Dieu  et  alla  dans  sa  maison. 
Il  arriva,  tni  antre  jour,  i|u'ils  l'eMunenèrenl  avec  eux  dans  un  tenqile 
[lour  y  sacrifier.  Oiiaud  ils  eurent  iiui  leur  adoration,  on  lui  Ht   boire 
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(lu  vin  .iiroii  avait  offert  eu  libation  aux  démons  :  aussitôt  il  lo  rt'jota 
promptoinent.  Ses  parents  étaient  tristes  à.  son  snjet  j.aree  ([ue  les  dieux 
étaient    ses    ennemis.    Il   arriva    aussi  nu  jour   ([ue   ses   parents    lui 
donnèrent  une  marmite  pleine  de  viande  de  bœuf  pour  la  [.orter  aux 
ou\Ticrs  qui  travaillaient  en  un  certain  endroit.  Lorsipi'il  marcha  dans 
le  chemin,  le  diable  envoya  sur  lui  une  muUitml.'  de  démons  sous  la 
forme  de  chiens  qui  voulaient  le  tuer;  mais  l'enlanl    leva    les  yeux  au 
ciel,  il  pleura;  aussitôt  Us  se  dispersèrent.  Kt  d(>  suite  le  diable  prit  la 
forme  d'un  vieillard,  il  lui  dit  :  -<  Ces  soulTrances  te  sont  arrivées  dans 
le  chemin,  parce  que  tu  es  désobéissant  envers    tes  i)arents.  »    Mais 
l'enfant  lui  souffla  au  visage,  et  aussitôt  il  disparut.  Lorsipi'il  fut  arrivé 
à  l'endroit  où  il  allait,  il  donna  la  marmite  de  viande    aux   ouvriers. 
11  bu  fallut  coucher  en  cet  endroit.  Le  soir  venu,  riionnue  qui  habitait 
là  avait  deux  fillrs  très   belles;   l'une  d'eUes  le  prit  et  lui  dit  :   '<  Dors 
avec  moi.  »  Mais  lui,  il  fut  troublé,  car  il  baissait  cette  chose,  parce 
c'est  une  souillure  et  un  péché  mauvais  devant   Dieu  et  devant   les 
hommes.  Il  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  cette  chose  impure  ! 
est-ce  que  j'ai  des  yeux  de  chien  pour  dormir  avec  ma  sœur?  »  Auisi 
Dieu  le  sauva  des  mains  de  la  hlle,  il  s'enfuit,  il  courut  jusipi'à  ce  .pi'il 
fût  arrivé  à  sa  maison.  Lors(iu'il  fut  moine,  il  raconta  cela  aux  frères 
afin  qu'ils  se  gardassent,  et  il  leur  expliqua  la  chose  en  disant  :  «  Ne 
croyez  pas  que  les  démons  qui  ignorent  le  bien,   ayant    api)ris    par 
avance  ce  qui  m'arriverait,  m'ont  fait  chasser  de  cet  endroit  parce  que 
l'on  devait  plus  tard   me  faire   miséricorde  dans  la  foi  véritable;  mm, 
mais  Us  ont  vu  (pi'alors  je  baissais  le  mal,   car  Dieu  a  créé  l'homme 
droit  :  c'est  pourrinoi  ils  ont  poussé  ceux  (pii  leur  étaient  soumis  à  me 
chasser  de  cet  endroit,  comme  chacun  dira  (ruu  champ  bien  nettoyé  : 
En  vérité  ce  champ  est  bien  nettoyé  de  toutes  mauvaises  herbes,  on  y 
sèmera  de  bonnes  semences.  » 

Tel  est  le  récit  menq.hiti([ue  ;  voici  comment  la  version  arabe 
raconte  les  mêmes  événements  :  u  VA  un  lionune,  nommé  Pakliôme, 
né  aux  environs  d'Esneh,  obtint  une  grande  grâce  de  Dieu;  d  devint 
chrétien  dans  le  pays  appelé  Daphnis,  dans  le  village  nommé  Scheiiasàt  : 
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({uand  il  eut  vieilli,  '  il  devint  au  moine  parfait.  Nous  devons  aussi 
parler  de  chacune  de  ses  actions  depuis  son  enfance,  afin  de  glorifier 
Dieu  (jui,  en  tout  endroit,  appelle  tous  les  hommes  des  ténèhres  à  sa 
merveilleuse  lumière.  Quand  il  était  jeune,  on  le  conduisit  dans  un 
endroit  près  du  fleuve  pour  sacrifier  à  ceux  qui  habitent  les  eaux.  Quand 
ceux  qui  habitent  les  eaux  le  virent,  ils  furent  eft'rayés  ;  le  chef  du  sacri- 
fice s'écria  :  «  Chassez  d'ici  l'ennemi  des  dieux,  afin  qu'ils  cessent  d'être 
irrités  contre  nous  ;  sinon,  ils  ne  monteront  plus  vers  nous.  »  Aussitôt 
ses  jtarents  le  gourmandèrent  disant  :  «  Pourquoi  les  dieux  sont-ils 
spécialement  irrités  contre  toi  ?  »  Le  jeune  garçon  soupira  et  marcha 
vers  sa  maison.  Un  autre  jour,  ses  parents  l'emmenèrent  avec  eux  au 
temple  afin  d'y  ofi^rir  un  sacrifice  ;  lorscpi'ils  eurent  fini  leur  adoration, 
ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin  qu'ils  avaient  offert  aux  Satans,  et 
aussitôt  il  le  vomit.  Les  parents  furent  remplis  de  tristesse  à  son  sujet, 
parce  (jue  les  dieux  étaient  ses  ennemis.  Un  jour,  ses  parents  lui 
doiuièrent  un  vase  dans  leipiel  il  y  avait  de  la  viande  cuite  pour  la 
poi'tcr  aux  ouvriers  qui  travaillaient  quelcpie  part.  En  chemin  Satan 
lai  ap|)arut  avec  une  foule  d'autres  Satans,  sous  la  forme  de  chiens  qui 
voulaieat  le  liicr.  Lr  jeune  garçon  leva  les  veux  aa  ciel  et  pleura  ;  en 
ce  moment  ils  s'enfuirent  tous.  Aussitôt  Iblis  prit  la  forme  d'un  vieillard 
et  lai  dit  :  «  (le  chagrin  t'arrive  en  ton  chemin,  parce qae  tuas  désobéi 
à  ton  i)ère.  »  Et  voici  (pie  le  jeune  garçon  lui  souffla  au  visage,  et  Iblis 
disparut  sur-le-champ.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  il  allait,  il 
donna  le  vase  aux  ouvriers  et  voulut  coucher  en  ce  lieu.  Et  lorsque  le 
soir  fut  arrivé,  l'homme  qui  habitait  là  avait  deux  filles  d'une  grande 
lM'aui(';  l'iuic  d'elles  le  prit  et  lui  dit  :  «  Couche  avec  moi.  »  Et  il  fut 
elliayé,  parce  ([u'il  détestait  cette  chose  ;  il  lui  dit  :  <  Il  est  impossible 
(|U('  Je  fasse  cette  mauvaise  action.  Est-ce  que  mes  yeux  sont  les  yeux 
d'un  (bien  |i(hu'  que  je  couche  avec  ma  sœur?  »  Ainsi  Dieu  le  sauva 

'  L(!  t<'xtf!  copte  dit  :  quand  il  eut  progressé.  La  diilérencc  do  ces  deux  traductions  vient 
sans  doute  du  mot  cin[)lové  dans  le  Ic^xte  primitif.  Ce  mol  était  sans  doute  le  même  que  dans 
faljrégé  menipl)itique  epnpoKoitTiit,  mot  grec  qui  s'emploie  en  parlant  du  soleil  et  signifie 
s'dvawcr,  l'difr  ilcs  prnijn's,  I.e  li'adiicteur  arabe  l'a  entendu  de  l'âge,  au  lieu  que  le  ti'.aduc- 
tcur  memphiliquo  l'a  entendu  de  la  vie  monacale  ;  et  c'c--t  ce  dernier  ,qui  doit  avoir  raison. 
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dos  mains  Je  la  lillo,  et  il  s'en  ivtonrna  en  courant  jusqu'à  ce  (|u"il  fui 
aiTivé  à  sa  maison.  Lorsqu'il  se  fut  fait  moiii(>,  il  raconta  cela  aux 
frères  aliu  ({u'ils  conservassent  leurs  àuies  dans  la  [lui'elé.  Il  Icui' 
expliqua  ce  ([uil  leur  avait  appris,  disant  :  n  .Ne  croyez  pas  ([ue  les 
Sataus  malgré  leur  ignorance  aient  su  par  avance  ce  (|ui  m 'arriverait, 
et  que,  pour  cette  raison,  ils  me  détestaient  et  voulaient  mi'  chasser  de 
cet  endroit  ,etq)rils  n'agirent  ainsi  ([ue  parce  (pi'ils  savaient  (pi'eii  un 
autre  temps  je  serais  ailiuisà  miséricorde  dans  la  vraie  foi  ;  non,  mais 
ils  virent  (pie  je  détestais  le  mal,  car  Hieii  a  créé  riionuue  droit;  c'est 
pour  cette  raison  qu'ils  me  tirent  chasser  de  cet  endroit  par  ceux  (|iii 
étaient  sous  leur  })uissance.  C'est  ainsi  (pie  chacun  dit  d'un  champ  où 
il  n'y  a  pas  de  mauvaises  herbes  :  ce  chaiii[i  est  sain  de  tout  princiiie 
corru[)teiir,  on  l'ensemencera  dans  la  suite  d'une  semcMice  honnête  et 
pure.  » 

Je  crois  rpie  l'on  pourrait  difficilement  demander  plus  de  ressi>m- 
hlance,  plus  d'identité.  Il  est  clair  que  ce  passage  a  été  traduit  sur  un 
même  le.xte  [lar  les  deux  auteurs,  et  l'on  n'y  trouve  (pie  li's  dissem- 
blances que  comporte  le  g(''iiie  différent  des  deux  langues.  Voici  main- 
tenant un  second  exemple,  où  l'on  trouve  dans  les  deux  narrations 
certaines  différences  assez  notables  :  il  s'agit  de  la  visite  (pie  la  mère 
de  Théodore  fit  au  monastère  de  Tabennîsi  afin  de  revoir  sou  fils  une 
fois  encore.  «  Après  un  certain  temps,  dit  l'abrégé  copte,  sa  mère  |iril 
une  lettre  de  révè(pie  d'Esneh  ])om'  notre  père  l'akli('»ine,  afin  ([iie 
celui-ci  lui  envoyât  son  fils  Théodore  et  (pTelle  le  vît,  car  elle  avait 
entendu  dire  ([iie  personne  parmi  eux  n'abordait  s(!s  parents.  l]t 
lorsqu'elle  l'ut  albn;  vers  le  nord  avec  un  autre  de  ses  (ils  ikiiiiiih'' 
Paphmiti,  elle  lui  envoya  la  lettre  pai'  l'entremise  du  purlier.  Oiiaud 
Paklujnn;  en  eut  pris  lecture,  il  ap[icla  Théodore,  lui  parla  et  lui  dit  : 
«  Peut-être  sortiras-tu  |iour  rencontrer  ta  mère  et  ton  frère,  siiiloiit 
parce  que  notre  pèreévê(pie  nous  a  écrit,  à  ce  sujet,  de  traïupiilliser  sou 
cœur?  »  —  Théodore  n'^poiidit  :  «  Est-ce  que,  si  je  vais  la  voii',  je  ne 
me  trouverai  [las  eu  défaut  près  du  Seigncui'  pour  avoir  vioK''  les 
commandements  écrits  dans  l'iivangilc?  si  je  ne  les  vi(de  pas,  j'irai  ; 
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mais  si  c'est  une  faiblesse  do  ma  part,  non  seulement  je  ne  la  verrai 
pas;  mais,  s'il  me  faut  la  tuer,  je  ne  l'épargnerai  pas  et  je  ferai  comme 
ont  fait  autrefois  les  fils  de  Lévi,  selon  l'ordre  du  Seigneur  transmis  par 
Moyse.  En  tout  cas,  je  ne  pécherai  pas  contre  celui  (pii  m'a  créé  par 
amour  de  parents  charnels.  »  —  Notre  père  Pakhôme  répondit  et  lui 
dit  :  «  Si  tu  veux  garder  les  commandements  de  l'Évangile,  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  te  les  fasse  violer  en  agissant  ainsi  ;  mais  quand  on  m'a 
appris  qu'elle  pleurait  à  la  porte,  j'ai  craint  que  tu  n'en  fusses  informé 
et  (pie  ton  cœiu'  n'en  souffrit  ;  car  mou  désir  est  que  tu  sois  ferme  dans 
les  commandements  de  la  vie.  Quant  au  jx'-re  évèque  qui  nous  a  écrit, 
s'il  apprend  que  tu  n'es  pas  allé  la  trouver,  il  n'en  sera  pas  triste  ; 
mais  il  se  réjouira  davantage  du  liut  i[ue  tu  cherches,  car  ce  sont  eux 
nos  pères  les  Évèques,  tpii  nous  donnent  l'enseignement  conformément 
aux  Écritures.  ■»  Ensuite  notre  père  Pakhôme  envoya  dire  tpi'on  prît 
soin  d'eux,  bellement,  à  part,  dans  le  heu  convenable  et  propre  à  leur 
habit.  Après  trois  joui's.  on  dit  à  la  femme  :  «  Une  viendra  pas.  »  Alors 
ell(!  continua  à  pleurer  de  grandes  et  nombreuses  larmes.  Lorsque  les 
clercs  de  l'église  la  virent  dans  cette  grande  douleur,  ils  interrogèrent 
les  frères  en  disant  :  «  Pourcpioi  cette  vieille  femme  pleure-t-elle 
ainsi?  »  —  On  leur  dit  :  «  Elle  pleure  à  cause  de  son  fils  Théodore  qui 
ne  viendra  pas  vers  elle,  afin  qu'elle  le  voie  et  que  son  cœur  soit  consolé.» 
On  hii  annonça  (pie,  le  matin,  son  fils  sortirait  avec  les  frères  pour 
aller  ([uelque  pai'l  l'aire  un  travail.  Les  clercs  la  menèrent  sur  la  terrasse 
(le  lu  maison;  elle  resta  debout  juscpi'à  ce  qu'il  sortit  avec  les  frères 
el  (]u'elle  l'eût  vu.  » 

La  version  arabe  raconte  le  nKMuc  l'ail  de  la  manière  suivante  : 
((  La  dixièiiK!  année  depuis  son  arrivée  chez  les  frères,  sa  mère  vint 
|i(iur  le  voir.  I']lle  avait  pris  une  lettre  du  père  évèque  d'Esneh  pour 
noire  père  Pakli(')Mie.  afin  (pi'il  lui  laissât  voir  Théodore;  car  eu  ce 
tenii)s-là  ils  ne  se  montraient  jamais  à  leurs  parents  charnels.  Lors([uo 
notre  père  PaklK'mic  eut  lu  la  lettre,  il  lîl  appeler  Théodore  et  lui  dit  : 
«  Va  la  trouver,  sin'lnut  parc(>  ([ne  noli'e  père  évivpie  nous  a  écrit.  » 
—  'l'hiMxIore   n'-uondit    :    "  .le  te   (h^nanderai  une  seule   chose,   dis-la 
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moi  :  si  je  vais  la  trouver,  ne  serai-je  pas  en  délaut  devant  le  Seif^neur 
pour  avoir  désobéi  aux  commandements  écrits  dans  l'Évangile?  sinon, 
j'irai  vers  elle  ;  mais  s'il  doit  se  trouver  en  moi  un  défaut,  non  seulement 
je  n'irai  pas  la  trouver,  mais  encore  si  l'ordre  de  Dieu  l'exigeait  de 
moi,  je  la  tuerais  et  ne  prendrais  nulle  pitié  d'elle.  »  Lorsque  Pakliùme 
entendit   ces    paroles,    il    l'ut  étonné  et  dit   :    ■<   Si  tu  v<-ux   suivre  le 
commandement   écrit  dans   l'Evangile,    je  ne  te  forcerai  |>oint    à  le 
violer;  mais  je  t'ai  dit  d'aller  la  voir,  parce  (pi'ou  m'a  appris  ipi'cllc 
pleurait  dans  la  tristesse  de  son  cœur,  et  j'ai  craint  ([ue  ton  cieur  ne 
s'attristât.   Pour   moi,    ma  joie,  c'est  que  tu  observes  les  comman- 
dements. Quant  à  l'évèciue  qui  nous  a  écrit  la  Irftre.  s'il  apprend  <pie 
tu  ne  l'as  pas  vue,   il  sera  ])lfin  (lt>  joie  ;  car  ce  sont  les  évè(pies  (pii 
nous  enseignent  ce  qui  se  trouve  dans  les  Écritures.  »   Et  lorsque  les 
prèlres  de  l'église  vii'ent  qu'il  ne  sortait  point  poui-  aller  la  trouver  et 
cru'elle  pleurait  continuellement,  ils  |)rétextèrent  nu  travail  à  faire  au 
debors  avec  les  frères  ;  ils  le  lui  montrèrent  à  Tabennîsi  et  lui  dirent  : 
«  Le  voici  qui  travaille  avec  les  frères  ;  regarde-le.  »  Et  elle  le  vit  (pii 
travaillait  avec  les  frères  eu  ce  jour,  elle  fut  consolée  et  s'en  alla  ; 
(piant  à  lui,  il  ne  le  sut  pas  et  ne  la  vit  pas  jusqu'au  jour  où  il  mourut.  » 
On  voit  au  [iremier  coup  d'œil  (pie  cette  seconde  narration,  ([ui  repré- 
sente la  vie  complète  autant  qu'on  peut  le  savoir,  est  plus  courte  que 
la  première  qui  représente  au  contraire  l'abrégé  memphifi([ue.  Quelle 
conclusion  eu  peut-on  tirer?  Cette  conclusion  peut  avoir  nu  (piailruplc 
aspect  :  ou  le  traducteur  arabe  est  lui-même  un  abréviateur,  ou  le  tra- 
ducteur memjdiitique  a  amplifié  son  texte,  ou  enfin  le  traducteur  arabe 
s'est  permis  avec   lo  texte   des  libertés  qui  ne  doivent   aucunement 
étonner  cliez  un  Copte,  à  moins  cpTil  ne  faille  fjiire  remonter  la  res|)on- 
sabilité  de  ces  libertés  au  co})iste  du  manuscrit  qui  a  servi  à  la  traduction 
arabe.  Que  si  l'on  me  demandait  L-Kpielle  de  ces  (piatre  conclusions  me 
sourit  davantage,  j'avouerais  que  je  serais  assez  porté  à  eu  adopter  la 
dernière,  sans  être  assuré  cependant  de  mon  fait;  car,  avec  les  Coptes, 
on  peut  s'attendre  à  toutes  les  supercheries  lilir'iaires.   La  question 
serait  facilement  résolue,   si   nous   avions  le   texte'  tbéb.iiii  piiiuitif; 
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malheurouscracnt  nous  n'en  avons  ([ue  trois  fragments,  et  de  ces  trois 
fragments  un  seul  appartient  certainement  à  la  vie  de  Pakhôme.  Il 
ne  sera  [tas  inutile  de  le  citer  ici  et  d'en  rapprocher  les  deux  versions 
arabe  et  mempliitique.  Ce  fragment  raconte  comment  Saint  Athanase 
fut  reçu  à  Tabennîsi  et  comment  l'évèque  Sérapion  de  Dendérah  voulut 
que  l'archevêque  ordonnât  prêtre  Pakhôme  qui  se  cacha.  Voici 
comment  le  fait  est  raconté  par  la  version  memphitique  :  «  Il  arriva 
lorsqu'on  eut  placé  abba  Athanase  archevêque  sur  Rakuti,  (pi'il  alla 
vers  le  sud  dans  la  Thébaïde,  voulant  avancer  au  sud  jusqu'à  Assouan 
pour  aflermir les  Églises  saintes.  Lorsque  notre  père  Pakhôme  vit  qu'une 
foule  d'évêqucs  le  précédaient,  il  prit  aussi  les  frères  et  s'avança  au 
devant  de  lui  à  une  grande  distance  ;  ils  chantaient  des  psaumes  devant 
lui,  jusqu'à  ce  ([u'ils  l'eussent  conduit  à  leur  monastère,  afin  qu'il  priât 
dans  leur  lieu  de  réunion  et  dans  toutes  leurs  habitations.  Mais  abba 
Sérapamon,  évêque  des  habitants  de  Dendérah,  prit  la  main  de  l'ar- 
chevêque, la  baisa  et  lui  dit:  «  .J'en  prie  ta  divhie  charité,  ordonne 
prêtre  Pakhôme,  le  père  des  moines,  afin  qu'il  ait  autorité  sur  tous 
les  moines  de  mon  diocèse;  car  c'est  un  liomme  de  Dieu  et  c'est  la 
seule  clidse  eu  I.Kpii'Ili'  il  ne  m'ait  pas  obéi.  »  Aussitôt  Pakhôme  se 
eaclia  parmi  la  foule  numlireuse,  afin  qu'on  ne  le  trouvai  pas.  L'arche- 
vèfjue  s'assit  avec  la  grande  foule  (pii  l'accompagait,  ouvrit  sa  bouche, 
parla  et  dit  à  Sérapamon  :  i  Vraiment,  l'honmic  dont  tu  me  parles, 
ce  père  Pakhôme,  j'ai  appris  la  renommée  de  sa  foi,  lo!'S(]ue  j'étais  à 
.Alexandrie,  avant  ipi'ou  ne  m'ordonnât.  »  Ensuite  il  se  leva,  pria  et 
dit  aux  eiiranls  de  Pakhôme  :  «  Cherchez  voti'i^  jm'm'i'  ci  dites-lui  : 
l'uisque  lu  t'es  caché  de  nous  (>t  «pie  tu  as  fui  ce  ([iii  l'ause  les  envies, 
les  lidies  cl  les  haines,  (|ue  lu  as  choisi  la  suprême  diniiih'  ipii  durera 
éternellcnicid  avec  le  Clu'isl  el  as  fui  la  vaine  dignih'' ipii  ne  dure  ([u'ini 
temps,  non  seulement  notre  Seigneur  fera  selon  Ion  ('<eur  (pie  cela  ne 
t'arrive  ])as;  mais  encore  je  tendrai  ma  main  vers  le  'l'rès-Uaut  et 
l'Eternel,  aliii  ipi'il  ne  l'arrivé  pas  d'être  porté  au  commandement 
jusqu'aux  siècles  el  aux  siècles  des  siècles  ;  de  plus,  avec  la  volonté  de 
iJieu,   si  jamais  nous  revenons  un  jour  vers  toi,  puissions-nous  être 
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digne  de  voir  ta  charité  diviue  et  célèbre.  »  Et  aussitôt,  il  l(>  quitta,  il 
s'eu  alla  vers  le  sud,  accompagné  d'iuie  multitude  (l'évèques  et  d'une 
foule  nombreuse,  avec  des  lampes,  des  cierges  et  des  encensoirs  innom- 
brables. Et  lorsque  rarchevrquo  s'en  fut  allé,  Pakhôme  sortit  du  lii'ii 
où  il  était  caché.  » 

La  version  arabe  s'exprime  ainsi  :  «  Quand  on  eut  consaci-é  le 
père  Athanase  patriarche  d'Alexandrie,  il  se  dirigea  vers  le  Saliid 
jusque  vers  Bafoua',  voulant  aller  jusqu'à  Assouan  pour  encourager 
les  églises.  Et  lorsqu'anba  Pakhôme  vit  que  l)eaucoup  d'évè(|uos 
étaient  sortis  à  sa  rencontre,  il  sortit  aussi  avec  les  frères  au  devant 
de  lui  :  on  chantait  des  psaumes  devant  l'archevêque,  jusipi'à  ce  (|u'il 
fût  entré  dans  la  communauté  et  eût  l'ait  la  [)rière.  Et  voici  ([ue  Sérapioii, 
évè(iue  de  Dendérah,  prit  la  main  du  jtatriarcbe  et  lui  dit  :  «  .le  [iiic 
ta  charité  divine  de  faire  jtrètrc  anba  Pakhôme  aliii  qu'il  dirige  tous 
les  moines  de  mon  diocèse;  car,  pour  moi.  ji'  iir  le  peux  pas.  »  Aid)a 
Pakhôme  disparut  aussitôt  du  milieu  de  la  foule.  Lorsque  le  patriarche 
se  fut  assis,  ainsi  (]ue  la  grande  foul(>  qui  l'accompagnait,  il  dit  à  judia 
Sérapion  ;  «  En  vérité,  j'ai  entendu  parler  de  la  foi  d'anba  Pakhônu» 
que  tu  wns  de  nommer,  pendant  que  j'étais  dans  le  Sahid',  avant  qu'on 
m'eût  imposé  les  mains.  »  Il  se  leva  ensuite,  pria  et  dit  aux  enfants  de 
Pakhôme  :  «  Saluez  votre  père  et  dites-lui  :  Tu  t'es  caché  de  moi  et  lu 
as  fui  les  choses  pour  lescpielles  il  pourrait  y  avoir  de  l'envie  et  de  la 
jalousie,  tu  t'es  choisi  la  dignité  de  la  vertu  (pii  sera  à  jamais  éternelle 
avec  le  Messie.  Que  Notre  Seigneurie  donne  selon  ton  cœur,  puis(]ue 
tu  as  fui  la  dignité  vaine  et  momentanée.  Ce  n'est  pas  toi  seul  qui  ne 
veux  pas  cela  :  moi  aussi  j'étendrai  ma  main  vers  le  Très-Haut  et 
l'Éternel,  afin  qu'il  ne  te  force  pas  à  gouverner  et  ne  t'oblige  jamais  à 
cette  chose  ;  mais,  avec  la  volonté  de  Dieu,  lors(pie  je  reviendrai  vers 
toi,  je  serai  digne  de  voir  ta  divine  charité.  »  Alors  -1  les  <piitla  cl  alla 
vers  le  Sahid,    accompagné  d 'évoques  nondjreux  et  de  foules  iiom- 

'  Le  texte;  arabe  <lil  Eilf'jii  ;  mais  à  partir  Je  cet  endroit  i]  écrit  loujoins  Kilfou  pour 
Plibôou. 

-  H  y  a  évidemment  ici  une  erreur  du  copisle,  cl  c'est  Alexandrie  que  l'on  doit  lire, 
comme  dans  la  traduction  mempliilique  précédente  et  le  fragment  lliéljain  suiv.iut. 
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breuscs,  portant  des  flamheaux  et  des  encensoirs  innombrables.  Après 
son  départ,  anba  Pakhôme  sortit  de  l'endroit  où  il  s  était  caché.  » 

Comme  il  est  facile  de  le  voir,  ce  second  récit  ne  diffère  du  premier 
cpie  par  quelques  légères  difTérences  échappées  à  l'inadvertence  du 
copiste,  et  cependant  il  est  plus  clair  et  semble  mieux  traduit  de  l'oriyinal 
thébain  qui  doit  être  représenté  par  le  fragment  dont  voici  la  traduction  : 

« L'archevêque'  (s'assit)  avec  la  grande  foule  qui  l'accompagnait, 

il  ouvrit  la  bouche,  il  |>arla,  U  dit  à  ce  père  Sarapion  :  «  Vraiment, 
l'homme  dont  tu  nie  pai'les,  ce  père  Pakhôme,  j'ai  appris  la  renommée 
de  sa  foi,  quand  j'étais  encore  à  Puikoti,  avant  qu'on  m'imposât  les 
mains.  Maintenant  bienheureux  est-il,  ainsi  que  ses  enfants,  et  bénie 
soit  la  Ijonue  et  durable  plantation  qu'il  a  plantée  !  »  Il  se  leva  ensuite, 
pria  et  dit  aux  frères  :  <<  Cherchez  votre  i)ère  et  dites-lui  :  Puisque  tu 
t'es  caché  de  nous,  cpie  tu  as  fui  ce  qui  occasionne  l'envie,  la  lutte  et 
la  jalousie,  que  tu  t'es  choisi  de  préférence  la  dignité  qni  durera  éter- 
nellement dans  le  Christ,  Notre  Seigneur  te  donnera  en  effet  selon  ton 
cœur.  Puisque  tu  as  fui  une  dignité  vaine  et  qui  ne  dure  qu'un  tenq)S, 
non  seulement  plaise  au  ciel  qu'elle  ne  t'arrive  pas;  mais  moi-même, 
je  h-ndrai  la  main  vers  le  Très-Haut  à  jamais,  afin  (pie  tu  ne  commandes 
jamais  dans  les  siècles  des  siècles.  Mais  avec  la  volonté  de  Dieu, 
htrsiiue  nous  retournerons  vers  toi,  [luissions-nous  voir  ta  célèbre  et 
divine  charité.  »  Aussitôt  il  les  quitta,  il  alla  vers  le  sud  :  de  grands 
éviMiues  l'accompagnaient  ainsi  (pi'une  foule  nombreuse  avec  des 
lampes  des  cierges  et  des  encensoirs  innomlirables.  A[irès  (pie  le 
patriarche  fut  parti,  noire  père  Pakh(')me  soi'lit  de  l'endi'oit  où  il  ('tait 

caché.  » 

Ce  Iragiuent  se  continue  |.ar  un  ivcil  qui,  dans  les  deux  versions, 
•  trouve  aussi  à  la  suite  de  ce  fait  et  ([ni  est  i(lenli([uement  le  mi'-me 
dans  les  trois  o-uvres.  Comme  on  l'a  pu  voii',  le  fragment  qui  rejuv- 
senle  poiu'  nous  l'original  tliebain  est  à  peu  de  chose  près  lemèine.pu> 
les  deux  versions.  .l'en  peux  donc  eouclui'e.  aul.inl  ([u'uiie  conclusion 


S( 


'  l.c  coinmcnci'iiiiMil  <\>-  a-  rnit  inanqui-  dans  le  IVairiii.'iil  théhaiii.  11  ost  p.-u  probable  que 
la  latiiiic.  coiiliiil  qufKiiks  circûnstaiicus  (lui  ne  so  lroii\cnl  pas  dans  les  deux  versions. 
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est  possible,  ({iif  la  V(>rsion  aralie,  ri'juvst'iitc  sans  doute  lu  ne  origi- 
nale, mais  qu'elle  a  été  traduite  avee  eetle  lilierté  cralliu-es  dont  les 
auteurs  coptes  ont  toujours  usé  dans  tout  ee  (pi'ils  faisaient.  Cotte 
conclusion  est  rendue  ])lus  évidente  par  ce  fait,  que  l'ordre  des 
événements  racontés  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  versions  mcniphi- 
titpir  et  ai'al)e.  Mais  l'on  peut  se  demander  si  cette  version  aralie  <'st 
bien  homogène.  Ou  trouve  en  ell'et  qiiel([ues  passages  où  l'auteur 
emploie  des  tonrnui'es  comme  celles-ci   :    «  .le  vais   maintenant  vous 

raconter  quelle  l'ut  la  vie  d'un  tid .le  ne  saurais  passer  sous  silence 

telle  chose,  etc.  »  A  vrai  diiT.  ces  formules  sont  peu  ou  point  explicites, 
mais  il  s'en  trouve  nue  qui  ne  peut  laisser  ]>lace  an  moindre  doute. 
L'aiitcur  delà  traduction  dit  en  propres  termes;  «  .le  vais  vous  diri' 
maintenant  un  fait  de  notre  [lère  Pakhôme  que  j'ai  trouvi'-  dans  un 
autre  volume.  »  .l'attrilme.  je  le  répète,  ces  iiaroles  au  ti'adncteur; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  plusieurs  cic.s  de 
Pakhôme.  L'haliitude  des  auteurs  coptes  de  modifier  à  leur  guisi"  le 
livre  qu'ils  ti'aduisaient  ou  copiaient,  peut  être  seule  la  cause  (pielefait 
en  question  se  soit  trouvé  dans  lui  exemplaire  de  cette  cie  et  ne  se  soit 
pas  trouvé  dans  un  autre.  De  là,  la  réflexion  du  traducteur.  Cependant 
cette  réflexion  suffit  pour  nous  démontrer  (pie  nous  ne  saurions  nous 
flatter  d'avoir  la  vie  entière  de  Pakhôme  telle  (pi'elle  fid  écrite  par  la 
première  génération  de  ses  cénobites.  Toutefois  c'est  renscml)Ie  le 
plus  com[ilet  ([ue  nous  ayons  ;  les  deux  vies  grecques  et  la  rie  mem- 
pbiti([ue  réunies  ensemble  ne  peuvent  nous  donner  tous  les  d/iails  (pie 
l'on  trouve  dans  la  version  arabe  beaucoup  plus  détaillée  et  ne  con- 
tenant pas  le  [)lus  petit  mot  qui  |iuisse  nous  détourner  de  la  pensée 
que  nous  avons  bien  alTaire  à  une  ceuvre  co[)te.  Celte  version  arabe 
mérite  donc  à  tous  égards  d'être  à  son  tour  traduite  et  publliV',  car  c'est 
le  documeni  if  plus  important  que  nous  ayons  sur  Pakhôme,  et  il  est 
réellement  important. 

.le  n'en  saurais  dire  autant  de  la  dernière  ]iartic  du  manuscrit  ai'abe. 
Soit  tpie  le  traducteur  ait  été  fatigué  de  son  œuvre  qui  menaçait  de 
devenir  trop  longue,  soit  que  le  manuscrit  dont  il  servit  ne  contint  lui- 
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même  qu'un  abrégé  de  la  vie  de  Théodore,  il  est  certain  qu'à  partir  de 
la  mort  de  Pakhômo  les  événements  sont  écourtés  et  que  nous  nous 
trouvons  en  face  d'un  abrégé  beaucoup  moins  détaillé  que  l'abrégé 
memphitique  lui-même.  Nombre  d'événements  sont  omis  :  [lar  contre, 
d'autres  sont  racontés  qui  ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs.  La  réflexion 
que  j'ai  citée  plus  haut  que  la  composition  du  manuscrit  avait  donné 
beaucoup  de  peine,  soit  à  l'auteur,  soit  au  copiste,  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  savoir,  pourrait  i)eut-ètre  faire  penser  qu'en  effet  le  traducteur 
a  reculé  devant  la  longueur  de  sa  tâche.  Toutefois  je  ne  peux  l'affirmer. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  à  laquelle  nous  devons  ce  résumé  de  la 
vu;  de  Théodore,  nous  ne  saurions  trop  regretter  qu'elle  ait  influencé 
l'auteur  ou  le  copiste  :  j'ai  l'intime  persuasion  que  l'œuvre  complète 
devait  renfermer  d'assez  nombreux  détails  fort  intéressants  pour 
l'histoire  de  ces  moines  de  la  Thébaïde,  et  fort  édifiants  sur  leiu's  mœurs 
et  leurs  coutumes.  La  méthode  employée  dans  ce  nouvel  abrégé  est  la 
même  que  celle  que  j'ai  déjà  signalée  plus  haut  :  la  fantaisie  n'y  fait 
pas  d(''faut  et  l'on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant,  dans  les  deux 
versions,  la  lettre  que  saint  Athauase  est  censé  avoir  écrite  après  la  mort 
de  Théodore  et  qu'il  a  peut-être  écrite  en  réalité.  En  cette  occasion,  le 
traducteur  arabe  a  vraiment  abusé  de  la  liberté  ([u"il  a  prise,  ,1e  ne 
citerai  pas  ici  d'exeniples,  de  i)eur  d'allonger  outre  mesure  cette  intro- 
duction :  ceux  que  j'ai  déjà  cités  suffisent  amplement  au  but  que  j'ai 
poursuivi. 

Comme  conclusion  générale  de  cette  revue  des  documents  grecs, 
copies  et  arabe  se  rapportant  à  Pakhùme  et  à  ses  disciples,  ou  doit 
considérer  le  document  arabe  comme  le  plus  importaiil,  mettre  ensuite 
les  documents  coptes,  et  n'accorder  que  la  ilernière  place  aux 
documents  grecs.  Tous,  à  vrai  dire,  et  tout  au  moins  à  mon  avis,  ont 
pour  source  |iremière  un  dociunent  co]ife  écrit  dans  le  dialecte  thébaiu 
dont  nous  ne  possédons  plus  (pi'uu  petit  nombre  de  fragments,  les 
uns  publiés,  les  autres  encore  inédits. 
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Après  avoir  assigné  aux  ilivers  tlocnraoïits  ([iic  j"ai  passés  on  revue, 
la  place  qu'ils  méritent  au  point  de  vue  d.'  la  valeur  histori([ue,  je  dois 
résoudre  certaines  ([uestions  ([ui  touchent  inlinieinciit  à  ces  documents 
et  dont  la  solution  montrera  encore  mieux  cpielli'  valeur  ils  méritent. 
La  solution  de  ces  questions  importe  d'ailleiu-s  beaucoup  à  l'usa-e  (pi'ou 
doit  faire  des  documents  eux-mêmes.  Ces  (pieslions  sont  au  nundire 
de  trois  et  comportent  l'établissement  de  la  double  date  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  Pakhôme,  la  recherche  api-roximativc  de  l'époque  à 
laquelle  fut  écrite  la  première  me  de  Pakhôme,  enfin  la  discussion  des 
raisons  pour  lesquelles  tant  de  faits  ont  été  omis,  soit  dans  les  deux 
rédactions  grecques,  soit  dans  l'abrégé  memphiti<pie. 

Jusqu'à  ce  jour  aucun  document  n'a  donné  la  date  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  Pakhome  ;  en  outre,  si  l'on  en  excepte  la  version 
arabe,  nulle  autre  vie  de  Pakhôme,  nul  autre  document  historique  n'a 
mentionné  l'âge  de  Pakhôme  à  l'époque  de  sa  mort.  Aujourd'hui, 
grâce  à  la  version  arabe  de  la  vie  de  Pakbôuie,  nous  savons  cpie  ce 
saint  personnage  avait  soixante  ans,  lorsque  riieuro  arriva  pour  lui  de 
quitter  un  monde  dont  il  n'avait  guère  joui.  Le  texte  est  formel  : 
«  La  somme  des  jours  qu'il  resta  dans  le  monde  est  de  soixante  ,uis  :  il 
se  mit  moine  à  vingt  et  un  ans  et  demeura  dans  la  vie  monasti([ue 
trente-neuf  ans.  »  Voilà,  certes,  qui  est  précis,  et  l'on  ne  saurait  deman- 
der davantage.  iMalheureusement  ce  texte,  cpii  semble  si  clair,  est  la 
source  des  plus  grandes  difficultés  pour  résoudre  un  proldème  (pii 
paraît  déjà  tout  résolu.  11  sembh;  «mi  effet  tout  simple  de  rechercher  la 
date  de  la  mort;  celle-ci  une  fois  trouvée,  les  autres  en  découlent 
naturellement.  Or,  il  semble  bien  certain  que  Pakhôme  mourut  en  348 
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011  349.  Mais  c'est  ici  que  commencent  les  difficultés,  car,  si  l'on  fait 
les  soustractions  tout  indiquées,  on  trouve  que  Pakhôme  naquit  en  288 
ou  289  et  f[u'il  dut  se  faire  moine  vers  309  ou  310.  Si  nos  renseigne- 
ments se  bornaient  à  la  phrase  citée  et  au  récit  des  dernières  années 
de  Pakliôinc,  cette  solution  semblerait  évidente  ;  malheureusement,  il 
est  un  autre  texte  se  rapportant  à  l'époque  à  laquelle  Pakhôme  se  fit 
moine,  et  c'est  ce  texte  malencontreux  qui  est  la  source  de  toutes  les 
difficulbs.  On  le  rencontre  dans  tous  les  documents  que  j'ai  passés  eu 
revue,  et  il  dit  exi>ressémcnt  que  Pakhôme,  à  l'âge  de  vingt  ans,  fut 
(Mirôié  comme  soldat  au  nom  de  Constantin,  le  premier  roi  chrétien, 
qui  faisait  la  guerre  contre  un  autre  roi,  son  ennemi.  L'un  des  docu- 
ments, la  vie  grecque,  nomme  ce  roi  ennemi  Magnence  ;  le  texte  copte 
dit  au  contraire  cpie  le  roi  ennemi  était  un  roi  des  Perses,  ce  qui  ajoute 
encore  à  la  confusion,  car  il  n'est  pas  fait  mention  dans  l'histoire,  que 
je  sache,  d'iuie  guerre  (pie  Constantin  aurait  eu  à  livrer  contre  un 
roi  des  Parthes.  La  mention  de  Magnence  sei'ait  assez  opportune, 
[puis(pie  Constantin  défit  son  adversaire  au  jiont  Sul)licius  en  l'an  312; 
nialheureiiscniiMil  Idus  les  textes  affirment  (pie,  si  Pakhôme  fut  enrôlé 
comme  soldat,  ce  fui  au  m  mu  de  Constantin.  Or,  pour  faire  enrôler  des 
soldats  en  Egypte,  il  fallait  (pie  Constantin  fut  maître  de  cette  partie  de 
l'empire,  ce  (pii  n'eut  lien  ipi.ipivs  la  (l(''f'aite  et  la  mort  de  Licinius,  en 
l'an  323. 

Tontes  ces  difficultés,  qui  semblent  sans  issue  possible,  avaient  déjà 
frappé  les  BcjUandistes  dans  la  notice  qu'ils  ont  consacrée  à  Pakhôme', 
coinine  elles  avaient  déjà  fi'a])p('' crautres  auteurs  fpii  s'étaient  occupés 
de  couciruT  le  texte  en  (pieslioii  ,ivec  les  données  certaines  de  l'his- 
loire.  Les  nus  oiM  admis  (pie  la  guerre,  à  la([uelle  il  (Hait  fait  allusion 
dans  la  vie  de  Pakhôme,  élail  celle  (pii  se  teriuina  par  la  (h'I'aite  de 
Magnence,  si  cél('bre  jtar  l'apparition  du  fameux  Lahannir.  mais  ils 
ont  dû  admettre  en  in(''iiie  temps  (pie  rautenr  co])te  s'était  tr(iin|i(''  en 
assurant  ipie  P.ikliôine  avait  (''lé  enrôlé  an  nom  de  Constantin,  i|n'an 
conliaire  il   avait   du   (Mre  eni'ôb'   au    nom  de    Licinius,    désireux  de 

'  .1W((  SaiKtoruin,  [mn.  111.  M;(i.  li.lilioii  Paliiir. 
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portor  secours  h  son  allié  Magnciicp,  et  iiu'il  avait  été  ooiigédié  lors([ii(' 
la  nouvelle  de  la  victoire  du  fils  de  r.onstauce  Chlore  était  iiarvcniir 
en  Egypte.  Celte  explication  n"a  pas  satisfait  les  Bollaudistes  et  ils  oui 
cru  trouver  dans  la  ('//ro/tof/rn/i/t/i'  île  Thénijluuie  la  clef  qui  leur  per- 
mettait de  résoudre  le  prohlènii' à  la  satisfaction  générale.  Théophane. 
dit  en  cfTct  (pi'en  l'an  20(1,  un  i^i'inTal.  noninié  Achille,  gouverneur 
de  rÉgypte  au  nom  de  Uiocléticn  .  tenta  d'arracher  celle  province  au 
gouvernement  de  reiii[K'reur.  (^eliii-ci  envoya  le  cond)allre  et  Cons- 
tantin fit  partie  de  l'expédition.  Selon  les  Rollaiidistes,  ce  serait  alors 
que  Constantin  eut  fait  faire  en  ll^ypte  la  levée  dans  laqnelle  ent  (Hé 
com[iris  Pakhùine,  ()r,  Pakhônie  ayant  vingt  ans  à  l'épocpie  on  il  fnt 
enr(Mé,  devait  être  né  en  27(j.  '  N'i'ii  déplaise  aux  savants  Hidlandistes, 
il  y  a  liien  à  cela  qui'hpies  petites  diflicnlfi's.  Tout  d'ahord,  il  serait 
assez  étoimant  (pie  le  général  Achille,  en  se  révoltant  contre  Dio- 
clélien,  eût  été  assez  pen  maître  A\\  pays  ([u'il  |iréfendail  soustraire  à 
la  domination  du  t^ésar  romain,  jxiur  ne  pas  pouvoir  empêcher  des 
levées  de  soldats  dans  le  pays  même  ([u'il  occupait  et  vonlait  gai'der. 
Bien  loin  que  (Constantin,  agissant  au  nom  et  en  favenr  de  Dioclétien, 
eût  pu  faire  des  levées  contre  Adiille.  A(:hille  au  contraire  ent  k\\\  faii'e 
des  levées  pour  grossir  son  armée  et  rendre  plus  égales  les  chances 
de  la  lutte  qu'il  allait  engager.  En  outre,  d'après  ce  système,  Pa- 
kh(')me  fut  devenu  chrétien  avant  la  persécution  même  de  Dioch^ien, 
tandis  ({ue  le  [)réand»ule  de  tous  les  monumenis  ayant  trait  à  Paklu'iijie 
laisse  sup[toser  (pie  Pakh(*»me  ne  se  fit  chrétien  (pi'apres  r(''ponvantahle 
persécution  (pii  eut  lieu  en  l-]gyple  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Ce 
préambule,  à  peu  près  le  même  dans  fous  les  monumenis,  dit  en 
effet  :  «  Mais  après  la  persécution  de  Dioch'-lien  et  de  .Alaximien,  les 
peuples  lirent  j)énitence  et  commencèrent  à  fr(''(pienler  l'église  :  les 
évèques  les  guidaient  dans  les  voies  de  Dieu  selon  les  inslrnctions  diis 
apôtres  purs.  Et  un  homme  noniuK'-  Pakh(*ime,  ik'  aux  eiivii'ons  d'ils- 
neh,  obtint  une  grande  grâce  de  Dieu;  il  deNint  chi^'iien  dans  le  pays 
appelé  Daphnis,  dans  le  village  nommé  Schénésit.  )i  .le  le  répète,  les 
'.  Xcln  sanct.  loin,  cil.,  \>.  2Ç0. 
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quatre  documents  qui  contiennent  ce  pi*éambule,  font  tous  précéder 
la  seconde  phrase  de  la  première,  ce  qui  semble  bien  une  preuve  que 
dans  l'esprit  de  l'auteur  primitif  la  conversion  de  Pakbôme  avait  siiivi 
la  persécution  de  Dioctétien  :  d'ailleurs  la  mention  de  Constantin, 
nommé  le  premier  roi  chrétien,  confirme  encore  cette  interprétation. 
Or,  si  Pakhôme  avait  vingt  ans  en  296,  comme  il  se  convci-tit,  ou  pour 
mieux  dire  fut  converti  sans  trop  le  savoir,  à  l'Age  de  vingt  et  un  ans, 
il  s'ensuit  ([u'il  se  serait  converti  en  l'an  297,  c'est-à-dire  avant  la 
persécution.  Enfin,  les  BoUandistes  placent  la  mort  de  Pakhôme  en 
349,  et  pour  cela,  ils  sont  obligés  de  faire  vivre  Pakhôme  soixante- 
quatorze  ans.  Mais  Pakhôme  ne  vécut  que  soixante  ans,  et  s'il  était 
né  en  270,  il  aurait  dû  mourir  en  336,  date  qui  rendrait  tout  à  fait 
impossibles  phisieurs  traits  de  sa  vie  dont  je  vais  parler.  En  somme, 
le  problème  reste  tout  entier,  et  le  peu  que  j'en  ai  dit  suffit  pour  mon- 
trer qu'il  est  complètement  insoluble,  si  l'on  cherche  à  justifier  l'une 
après  l'autre  toutes  les  données  contradictoires.  Aussi  pour  résoudre 
ce  problème  cpii  u  l)ien  son  importance,  je  crois  qu'il  faut  cmjjloyer 
une  autre  méthode,  ne  prendre  qu'une  seule  de  ces  données,  celle  ([ui 
semble  la  plus  certaine,  c'est-à-dire  l'âge  de  Pakhôme  au  jour  de  sa 
mort,  et  rechercher  en  quelleannée  eutlieu  cette  morl,  si  l'on  peut  arri- 
ver à  la  déterminer.  Il  sera  facile  d'échelonner  ensuite  les  antres  dates 
en  tenant  compte  des  diverses  erreurs  (pii  ont  pu  se  glisser  dans 
l'œuvre  première  et  en  les  expliquant. 

Pour  déterminer  avec  toute  la  précision  possible  en  (pielle  année 
mourut  Pakhôme,  je  dois  d'abord  exposer  toutes  les  données  connues 
et  rechercher  ciisniie  à  quelle  année  peuvent  se  rapporter  les  événe- 
ments et  les  (liMails  coiunis.  Nous  savons  d'abord  ([ue  Pakliôni(>  vécut 
soixante  ans  et  qu'il  nuMiiiit  le  quatorzième  jnin'  de  Paschons,  c'est-à- 
diiT  le  9  iii.ii.  Ile  plus,  nous  savons  que,  la  l';u|ii('  de  l'année  où 
mourut  Pakhôme  étant  à  peine  passée,  inie  maladie  (■■pidémi(iue  fit  de 
grands  ravages  parmi  les  cénobites  pakhômiens,  ([ue  l'akiiùuii"  eu  l'ut 
atteint  et  (pi'il  fut  malade  pendant  quarante  jours.  11  l'anl  di>nc  trou- 
ver uu(;  auuée  où  la  fête  de  Pâques  ait  été  séparée  du  9   mai,  par 
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un    intervalle    de    (juarante    joia's.    En    troisième    lien,    nous    savons 
encore    (jue    cette    mort    arriva    dans    une    anui'e    un   saint    Atlianase 
était   exili-,    mais    était   à   la    veille    de    renti'cr   en    la    ville   d'Alexan- 
drie.  Va[  etlét,  le  texte  arabe   de  la   vie   île  l'aklKune  dit  à  ce   sujet   : 
«  In  ).eu  |diis  tard,  le  père  Théodoi'e  et  Zacliée  ai'rivèrent  dAlexan- 
di'ie  dans  la  petite  barque,  et  cela   |iarce  que  les  cénobites   avaient 
deux  bar(|n(>s,  la  plus  i;ran(le  poiu'  veiulre  les  nattes  dans  la  ville  et 
trans|i(iiler  ce  dont  ils  avaient  besoin,  la  pins  pelile  pnnr  transporter 
leurs  vêtements  et  leurs  couvertures.  Lors(|n'ils  eureid  salué  le  pèiv 
et  les  frères  assemblés,  le  père  leiu'  dit  :   «  Comment  va  l'Éj^lise?  » 
car  il  était  triste  à  ce  sujet,  parce  (pie  les  Ariens  et  lein-  chef  Gréf^oire 
l'avaient  alors  attaquée  connue  des  j)ri,i;ands  et  s'en  étaient  emparés. 
Le  père   [triait  jiour  elle   contiiuielleineiit   et   •■lait    reuqili   de   ci'ainte 
pour  le  peuple  de  llien  (pi'on  ti'ailait  a\-ec  injustice,  parce  (|u'ils  avaient 
perdu  leur  pasteur,  Athanase  rarclievè(|ne,  Imniiue  (;iii'isl(>|,li(iiv.  Les 
frères  lui  répondirent  en  disant   :   <(  .Jus(prà  présent,  les  afl'aires  simt 
agitées,  et  la  situation  de  l'Li^lise  est  ébranlée.  »  —  Kt  il  leur  répon- 
dit :  '<  Je  suis  assuré  en  Dieu  que  ces  choses  airivent  jionr  éprouver 
les  croyants  et  qu'il  les  veui^cra.   »  il  leur  r;u;onta  alors  sa  tristesse 
dans  l'église  d'Esneh',  connuent  Dieu  l'avait  sauvé  du  meui-tre.  et  son 
remerciement  continuel  ;  [)uis  il  dit  :  m  .Notre  seul  moyen  est  de  sonOVir 
toutes  les  épreuves  avec  courage;  car  les  épreuves  ne  nous  niiii'onf 
pas,   mais  an  contraire  elles  m>us  seront  utiles,  si  nous  les  recevons 
avec  actions  de  grâces.  Et  quant  a  ceux  (pii  s'empiièrenl  de  nos  affaires, 
ils  ont  été  pour  nous  des  pères  et  des  (rèi-es,  ils  ont  i''t('  comme  nous 
dans  la  voie  droite;  mais  l'emiemi,  dans  sa  friponnerie,  leur  a  porté 
envie,  et,  s'ils  retournent  au  Seigneur  di'  ton!  cieui',  il   les  recevra,  il 
les  comblera  de  sa  bonté.  Uiiant  à  notre  pèiv.  le  patriarche  Alliauase, 
qui  combat   l'emienii  depuis  longtemps,   il  est   lieuirnx,  ses  eiuieniis 
ne  s'em[.arei'out  jamais  de  lui,  car  Dieu  le  gar.le  à  cause  de  .sa  foi, 

Li;  Icxle  porte  l'église  latine  ;jc!  tic  «aislrnp  ce  que  vieiil  faire  ici  ce  mol.  Je  dois  diie  loule. 
fois  que  le  mot  peut  avoir  été  mal  écrit  par  le  copiste.  .1,1  siinpleiiieiil  mal  poiicliié  en  c-e 
passage.  Le  nom  >l,-  la  ville  .JEsiirh  ;,iira  été  pris  :\,-  l.atopolis,  de  là  lerreiii-. 
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et  (•('  (pii  a  iMô  éei'it  s'accomi)]ira  m  lui  :  "  Tonte  voix  s'élèvera  contre 
toi  et  l'aide  de  Dieu  viendra  sur  toi,  tii  vaincras  tes  ennemis.  »  Et  il 
en  fut  ainsi,  Athanase  revint  sur  son  siège  avec  gloire  et  honneur  ». 
Ce  texte  qui  est  formel,  est  suivi  du  récit  de  la  mort  de  Pakliôme. 
Ainsi  Pakhome  mourut  dans  un  moment  où  saint  Athanase  avait  été 
chassé  de  son  trône  archiépiscopal  par  un  nommé  Grégoire.  Or,  ce 
Grégoire  n'est  autre  que  Grégoire  le  Cappadocien  <pii  occiqia  le  siège 
d'Alexandrie  de  311  à  349,  grâce  à  la  protection  de  remjtereur  arien. 
La  mort  de  Pakhôme  doit  donc  se  placer  entre  ces  deux  dates,  et  plutôt 
plus  voisine  de  la  seconde  que  de  la  pu'cmière.  S'il  faut  même  en  croire 
la  rédaction  grecque  publiée  par  les  Bollandistes,  elle  aurait  eu  lieu  la 
veille  du  retour  de  saint  Athanase,  car  Pakhôme  prédit  le  retour  de  saint 
Athanase  et  h;  texte  ajoute  :  «  1!  eu  fut  ainsi,  et  [leu  de  temps  après, 
Allia iiase  fut  rendu  à  son  église  avec  gloire'  ».  La  concordance  de 
tons  les  documents  est  une  preuve  que  nous  sommes  ici  en  présence 
d'un  Icxie  sérieux. 

La  ipiestion  se  résume  donc  en  ceci  :  il  faut  trouver  assez  près 
de  rann(''e  3i0,  é[)0(pie  à  [a([nclii'  saint  Allianase  rentra  dans  sa  ville 
d'Alcxandi'ie,  une  année  on  la  fètc  de  l^àques  ait  été  céléhrée  en  Ici 
jour  que,  de  ce  jour  au  '.)  mai,  on  pnisse  ])lacer  un  intervalle  d'environ 
qiiaianle  jonrs.  Ici  doit  trouver  place  une;  nouvelle  doimée  du 
prohlènie.  I^'évè(pie  Auunon  dans  sa  lettre  à  Théophile  d'Alexandrie 
nous  apprend  (pi'il  ari'iva  au  monastère  de  Phbôon   l'aniiée  inrnii'  on 

'  K-x\  [i.i-i  m  È'/,Oïiv  -0  rfoTov  aTzh  tî,;  'A/.sÇotvSpeiaç  (5'Jo  ô:  r,7av  |;.'jva  'i't.o-j  -oO  y.oivoSio'j,  TÔ  |ji£v 
Et;  -a  'l/iTOiï  îiw/.f,<îa'.  eÎ;  ty,v  O'.aTfOçv'  ''•î'''  f^-."  a>>o'JÇ  XPEi'aîi  to  2^  £'*  'O'J;  Xî-j:tuvi;  aCTiov)  È),OivT£; 
i^'r/./ïio;  y.n':  Wî'Jowpo;  ïianàaxvTO  aCiTCiv  y.a\  tou;  àSi/so'j;  xoti  )iy£!  a-Jtoî;  •  mo;  f,  'l\:t.y.XT,cici;  0:jt:iî-:o 
yàp  Si'  a-JtTiV  tots  i-KZiàr^  \init  (Jiaç  o'c  p),otiT3ï-,[ioi  'Apiavoi  p.STX  rp-fiyopto-j  tivô;,  eu;  ).ir,aTx\,  £7:iv£<rTr,oïv 
a'JT>|  xx'i  K'p'i  toOto  r.'j/ETO  Tov  Weôv,  cooôpa  ci5'jvo[/evo;  tr,  xapSii  ôtï  TÔv  ),aôv  toCi  0£oO,  oÛtio;  i5ixo'j|jL£vov, 
ji-r,  E/ovTa  tr.v  'Ap/iiTzi'jy.o-KVi  'AOxvàaiov,  TÔv  Xp;<îTOïOpov  •  y.xi  Ë).EyEV  •  ntaTsOoiiEV  ™  5'ji--/'''?t,'îovt; 
TO'JTO  yevî'TOï'.  KvpLM  nfoç  60-/t!p.T,v  Tôiv  ^Ttcwv,  ôti  tï/Éo);  Èy.B:xr,iTt;  Ëçtsi.  xi\  o-J  ypoviEï.  Ka't  |i£Ti 
TlOTa  AÉVEt  a-JToU  xai  T>,v  0>.:'!<;v  tv'  i-s^'>fsvr|V  £v  Tr,  ActTtov,  s-J/otpiijTùjv  xa't  /ivwv  •  oit  ôj £!),o|Ji£v 
iltonÉvEiv  TâvTa  i:Eipa(7|j.ov  •  oO  yip  pÀaTtTii  •  o-jtoc  [tiv  O'jv  ôpOiôo^oi  TiiTÉpe;  Eiaiv  xïi  i8£>.;oi,  oi  ÈÇEToiïovTEî 
Tï  xïO'r.nâ;  •  xïv  ij  E/Opo;  Ëv  Tcoiv  Y.iiô)'/  îêioi;  izo'ir,pvjtjX-n  ext'j;  vEVjnévO'.;  to-j  te;xo'jc  r^toi  toO  vijio'j 
Tipô;  rj),:YOV  •  à).), 'û    0£o;  xai    r,|i5;  xa';  to-Jtom;  Ë5wa£v. 

A-j-chi  a  (j  aYtiôtaTo;  itaKa;,  toooJTOv  ypvvov  O-o  È/Optov  zoX£iioO|i£vo;,  à).r,Oâi;  jiaxàp'.ô;  ÈdT'.v,  xï\ 
'j-Jà-JV7TXi  Ttp'o;  a-j-bv,  Ë/ovta  t'ov  0e!jv  poriObvTf,;  îiio^sw;  avToO,  x«V  TÔ  TEYpa[j.ji£vov  ■::y7;p(oOr,(j£Tai  En* 
aO-bv  •  TTxoï  îiovf,  r,  Ènav£0Tr,i7£Tai  aoi  Et;  XP'""'!  >''"''  nivrà;  Xjto-j;  riTTridr,!;  ■  Kï'i  oCtu;  ÈyÉvETO  xii  ànExa- 
TE^TiOr,Tax£..>;£Î;  tv  èxxXr.slav  p:ETi  ô',;>.c.  — 'l'''-  «"'«''<•  ^'''-  P"c''-  ('•■^'"'  !r'''«l')  ""  7"^-  «^^e  ICNlo 
mniiln^  i|m^  la  hailuclion  arabe  a  iHi-  ici  l'aile  avec  soiii,  caf  il  n'v  a  aiicuiu;  dilléronco  dans 

Ir  r.illil. 
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le  jeune  rmlliis  fut  prochuné  César,  c'est-à-dire  eu  3'\\  ;  il  v  |)assa  treis 
aimées,  (jui  ne  })euvent  être  (|ue  les  années  'A'.W,  'S.')2  et  3."t.'!.  et  dès  le 
cinquième  paragraphe  de  sa  lettre,  cet  évèipie  à  l'éducation  grec(|ue, 
(jui  ne  laisse  pas  échapper  une  occasion  d'(''crire  une  date,  dit  (pie 
Pakhôme  était  mort  déjà  depuis  six  ans'.  La  difficulté  est  de  savoir 
si  ces  six  ans  doivent  se  comjtter  en  prenant  pour  ternie  dela])reniière, 
la  seconde  ou  la  troisième  année  du  séjour  d'Aiiiinon  à  l'Iihôou.  De 
{•lus,  Théodore,  dans  toute  la  lettre  d'Aminon,  est  donné,  semMe-(-il. 
comme  supérieur  général  de  l'ordre  paklnuiiien  ;  il  n'y  est  lait  aucune 
mention  de  son  élévation  au  gouverneinent  de  l'ordre,  connue  coadjii- 
teur  d'IIorsiisi.  Or,  il  est  dit  expressénieiil  dans  le  nioinininit  ai'alie 
que  Théodore  fut  pris  comme  coadjuteur  par  llorsiîsi  pour  nietlre  lin 
à  un  schisme  (pii  s'était  produit  enlre  les  divers  nionaslères  étahlis  par 
Pakhôme,  l<'([nel  schisme  se  produisit  ciiwj  ans  s(Milemenl  apiès  la 
mort  du  fondateur;  si  hien  (pie  nous  sommes  mis  en  demeure  de 
conclure  cpie  les  six  ans  doivent  prendre  terme  à  l'année  Mii  I  ,  car 
s'ils  se  terminaient  en  o'.')2.  Anuiion  eût  assisté  à  l'élection  de 
Théodore  et  en  eût  |iarl('',  ou  liieii  (|u'en  '.V.')o  cette  élection  n'était  pas 
encore  faite  et  (pi'il  y  a  (piehpie  e.\ag(''i'alion  dans  la  manière  dont 
cet  auteur  a  (larh'.  Le  cas  semble  donc  assez  embarrassant;  cepeiidani 
il  se  [)eut  faire  (pie  révè(pie  Animon  en  écrivant  six  ans  ail  voulu 
simplement  écrire  ([nr  c'était  la  sixième  aniK'e,  et  je  dois  dire  (pie 
cette  manière  de  parler  était  tout  à  fait  conroiine  aux  usages  coptes; 
de  plus,  si  le  schisme  eut  lien  ciiK]  ans  après  la  mort  de  Pakh('ime. 
comme  llorsiisi  a  dit  avoir  usé  d'une  grande  longanimité,  l'élection 
de  Théodore  peut  parfaitement  avoir  eu  lien  raniiée  suivante:  ou 
encore  l'écrivain  copte  peut  avoir  compté  les  ciii([  ans  en  enlier  cl 
avoir  ainsi  désigné  la  même  aiiiK'e  (pie  r(''ci'ivain  grec.  Ile  hmte  façon, 
la  mort  de  l'akhijme  doit  se  j)lacer  en  l'une  di'S  années  3il),  .'i  iT  et 

'.  naf/O'jji'.ôî  Ti;  r,yrir70ni.vi0i  to'J-ôjv  -ûiv  jj:ova5Tr/;f!<iiv  E0r,p£(7Tr;5ïV  TiT»  t-)uo' m  (:)ïô;iîo).Àà  [iiv  ô;'  iîio- 
Y.y.)--ylfZuyj ,  îi/.ïtova  oï  v.-x:  i-\  tt,*'  xapo-av  a->TO-0  'fx'i.tiyi^  ÊtïOï  tï  ot'  ^X^^i't.uy/  èyvftjp'.'îîv,  £:ay'>pO'.; 
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348.  Lo  jour  auquel  iiit  célébrée  la  lete  de  Pâques  eu  ces  trois  années 
nous  reste  donc  comme  le  véritable  critérium  de  la  bonne  solution  du 
problème.  Eu  recourant  aux  tables  du  comput  pascal,  je  trouve  fjn'en 
l'année  3i0,  Pâques  tomba  le  23  mars,  en  l'année  3i7  le  12  avril, 
et  le  3  avril  en  3i8.  L'aunée  347  doit  èti^e  écartée  de  prime  abord,  car 
il  est  im])0ssible  de  trouver  entre  le  I  2  aviil  et  le  0  mai  les  quarante 
jours  pendaut  les(|uels  Pakbôme  fut  malade.  Uestent  donc  les  années 
346  et  348  :  cidre  la  ièle  de  Pà(iues  el  le  9  mai,  on  compte,  pour  la 
première  année,  quarante-lniit  jours,  et  seulement  trente-six  pour  la 
seconde.  II  semblerait  donc  que  je  dusse  choisir  l'année  346  connue 
date  de  la  mort  de  Pakliôme  ;  mais  alors  en  3ol,  s'il  y  a  six  ans  ipie 
Pakbôme  est  mort,  Théodore  aurait  dû  <Mre  reconnu  comme  le 
coadjuteur  d'IIorsiisi,  et  de  plus,  si  cette  date  est  bien  celle  de  la 
mort  de  Pakliôme,  il  faut  [)lacer  sa  naissance  en  286,  lui  donner 
vinyt-six  ans  en  312  et  reculer  sa  vocation  religieuse  jus(pi'à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Si,  au  contraire,  Pakbôme  es!^  mort  en  348,  il  est  né  eu 
288  et  n'avait  (pie  viugt-quatre  ans  en  312.  Il  est  vrai  qu'en  ce 
dernier  cas,  les  (piai'aiile  jours  ne  sont  pas  comj)lets;  mais  ils  sont 
dépassés  dans  le  jireinicr.  Il  est  donc  assez  difficile  de  se  prononcer, 
car  (nielle  (pie  soit  la  soliilion  adoptée,  il  devient  ('-vident  que  les 
(loiiii(''es  du  problc'ine  sont  conlradicloires.  (Jiioi(pie  je  ne  regarde  la 
prédiction  (pie  lit  Pakbôme  du  procliain  rdoni-  de  saint  Allianase 
en  Egypte  (pi<;  comme  l'une  de  ces  jiaroles  d'espérance  dont  on  se 
sert  pour  se  consoler  soi-nuMiie  et  les  autres,  je  snis  cepeiulanl  pins 
porté  à  adopter  l'année  348  comme  celle  de  la  niorl  de  Pakbôme.  et 
dans  ce  cas  il  faut  entendre  les  ciii(|  années  du  scbisnie  et  les  six  années 
d'Ammon  comme  je  l'ai  exi(liqn(''  pins  liaiil.  Peu  importe  en  ce  cas 
(pie  révè(jue  Ammon  nous  assure  (pie  les  récits  (pTiJ  raconte  lui 
furent  faits  en  331  ;  car,  comme  il  écrivit  au  plus  tôt  (piarante  ans 
après,  sans  l'accuser  de  supercberie,  on  peut  croii'c  cpu'  sa  mémoire 
l'induisit  en  erreur.  D'ailleurs  il  s'est  trompé  plusieurs  autres  fois  et 
il  peu!  s'(''lre  liompi''  dans  le  cas  pr(''seiil. 

.le  placerai  donc  la  moi't  dv  l'akbùme  en  l'an    3i8,   le  1»  mai.  .le 
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suis  ainsi  ai'rivi'  à  la  iiiriiH"  dati'  ([uc  les  Boilaiulisti's,  mais  d'iiuo  aiili'i- 
iiiaiiiùrL'  {[uiiiic  parail  plus  (•crlaiiic.  lui  ouliv,  v'r<.\  la  seule  date  de  la 
vie  de  rakliùme  [lour  la([iielle  nous  soyons  d'accord,   |Miis(|ue.  coiuuie 
je  l'ai  dit.  l'akliôuie  ne  vécut  ijue  soixante  ans  et  t|ii(>  les  I5ollaudisles 
sont  obligés  de  le  l'aire   vivre    soixaute-(|uatoiv.e    ans    poui'    atteindre 
cette  année  3iS.  Il  s'ensuit  donc  ([ne  Paklinine  iia(|uil  eu    1^88,  avait 
viiigf-(|uatre  ans  lors  de  la  \ictoire  de  Conslantiu  et  ving-ciiKi  (|uaud 
il  se  lit  moine.  Peu  m'importe  (|ue  les  divers  monnmenis  assurent  tous 
que  Pakhôme  n'avait  (|ne  vinj^t  ans  lorsqu'il  Fut  enrôh"  :  tous  ces  monu- 
ments dérivent  d'un  seul  et  le  premier  auteur  ipii  u(>  connaissait  cet  iii^c. 
que  par  oui-dire  et  a  hien  [ai  se  tronqierde  ([iiatre  ans.  Oiiant  an  texte 
arabe,  s'il  donne  nu  si  juste  [lartai^c  de  la  vie  de  Pakliôme,  viii,i;t-denx 
ans  dans  le  monde.  Ii-eiilt'-neul'dans  la  vie  reliiiieuse.  je  n"\   \((is(|u'un 
calcul  fort  facile  à  l'aire,  étant  donnés  les  t\ri\x  nombres  exlrèmes  de 
vini;t  et  un   et   de   soixante.    Hvidenmient  cette  solution    du  [.roblèiiie 
n'est  [)as  aussi  rif^oureiise  ([n'on  |ioiirrait  le  soiiliaiter  ;  mais  à  (|iiic(ui(|ue 
connaît  le  [leii  de   rondement   solide  et  liislori([ne   (|iie  [iiN'senlent   les 
ceuvres  coptes,  il  [larailra  encore  étonnant  ([u'oii  [misse  arriver  à  une 
certitude  aussi  prononcée. 

Un  autre  problème  dont  je  dois  aussi  cberclier  la  solulion.  concerne 
répO(|ue  à  laijiielle   uni  .'■lé-  écrites  les  v/'e.s  [nimilives   de    rakii/mie  et 
de  'Ibéodore.   La  solution  de  ce  nouveau    [iroblème  ne   com|)orte    |ias 
d'aussi  lonfJTS  dévelo[)|iemeiils  et  ne  re[iose  [lassiir  des  données  aussi 
contradictoires  ([ue   le  [ir('cé(leiit.  J'ai  déjà  dit  [.lus  liant   que  la  rie  de 
Pakbôme   avait    ('■t(''    conq.osée    du    vivant    de   'l'li('odnre.    ([iiiiize    ans 
environ  a[irès  la  mort   du  fondateur  du   c(Miobitisme  :  je  dois   donner 
ici   les    (ireiives    de    mon    assertion   et    [loiir    cela    citer    en     enlii'r    les 
{tassaf^es  siii'  les(|iiels   je    iirajijiiiie    et    ijui    sont    empiimti'-s  à  l'aliréfié 
meni[iliitique,  le  document  le  [dus  d(Haillé  ((ik;  nous  ayons   sur  la  rii; 
Ue 'lla'odore  après  la  mort  de  Pakliôme.  f.e  [.remier  de  ces  [)assaij;cs, 
don!  j  ai  déjà  cité  ([uel([ues  lif;nes,  a  trait  à  la  manière  dont  TlK-odore 
s'y  {)rit  [lonr  amener  les  cénobites  [.akliômieiis  à  laisser  é-crire  la  n'c  de 
leur  fondateur;  le  voici  :  «  Mais  lui,  notre  [lère  a[ia  'l'Iiéodore,  il  se 
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coiiclia,  il  fut  malade  ù  cause  de  raffliction  qui  était  dans  sou  cœur,  il 
gémissait  sur  toute  règle  où  il  n'y  avait  pas  de  profit  pour  les  frères, 
parce  qu'ils  s'étaient  endurcis  dans  leur  négligence  et  leur  mépris  et 
qu'il  ne  pouvait  ]tas  les  affermir  dans  leur  résolution  première  à  cause 
du  relâchement  où  ils  se  trouvaient;  car  il  voyait  que  la  plupart  des 
frères  étaient  froids  dans  leur  volonté  pour  essayer  de  pratiquer  les 
commandements  que  l'homme  parfait,  notre  i)ère  Pakhùme,  leui-  avait 
donnés,  afin  qu'ils  les  accomplissent  avec  soin.  Mais  quand  les  hégou- 
mènes  des  monastères  eurent  tous  appris  que  notre  père  Théodore 
était  malade,  ils  vinrent  tous  le  visiter,  surtout  parce  que  les  jours  de 
la  l'inpie  étaient  proches  et  <pie  les  frères  avaient  coutume  de  se  réiuiir 
à  l'hhùoii,  pour  le  haptême  des  catéchumènes  et  afin  de  jirendre  leurs 
dis[)osifi(iiis  en  toute  chose  selon  les  règles  imposées.  Et  lors(|u'ils 
furent  tous  venus  vers  Théodore  et  lui  eurent  vu  un  visage  triste,  ils 
furenl  grandement  troublés  et  craignirent  de  s'ap}>rocher  de  lui.  lV)ur 
lui,  il  soulfrait  de  tout  ce  qui  était  arrivé.  Après  quehpu's  jours,  Dieu 
lui  donna  le  repos  et  Théodore  fut  guéri  de  sa  maladie.  Lors([u'il  fut 
guéri,  il  s'assit,  il  leur  parla  la  jiarole  de  Dieu  (ra]»rès  les  Ecritures 
saintes.  Il  s'asseyait  tous  les  jours  ]iuur  les  encourager,  depuis  l'Iieui'e 
de  l'aiii'dre  jus(pi'à  i'heui'e  de  la  réunion.  Il  fit  ainsi  toute  la  l*à(|ue. 
Les  frères  remerciaient  et  Léuissaient  Notre  Seigneur  Jésus  h'  Christ, 
lyisuite,  il  commença  de  leur  raconter  la  vie  d(>  notre  père  Pakhôme 
depuis  sou  enfance,  avec  les  soull'raiices  (pi'il  avait  endurées  jiour  eux 
depuis  le  commencement  (|u'il  avait  étahli  le  cénohitisme  saint,  tes 
tentations  des  démons,  la  manière  dont  il  K'ur  avait  arraclié  les  âmes 
(pie  le  Seigneur  lui  avait  confiées,  les  visions  (pu_'  le  Seigneni'  lui 
avait  révélées,  rar  il  les  avait  apprises  de  la  bouche  même  de  ce  saint, 
enfin  tout  ce  ipi'il  avait  vu  de  ses  propres  yeux.  VA  il  leur  |iarlaii  ainsi  : 
((  lM(inte/.-moi,  mes  frères,  et  comprenez  bien  ce  (|ue  je  vcuis  dis,  cai' 
riiuninie  (Idut  nous  l'acontonsla  vie  est  noti'e  père  à  tous,  après  Dieu. Eu 
ell'et,  Dieu  a  l'ail  nu  pacte  avec  lui  poui'  sauvei'  une  foule  d'ànies  [lar  sou 
eiiti'einise,  et  i!ousaussi,  le  Sei gneur  nous  a  sauvés  par  SOS  prières  saintes  ; 
car  lui,  je  veux  dire  notre  pèi'e  juste,  l'akliôme,  est  l'un  des  saints  de 
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Ilicii.  il  |ii't'iul  siiiii  (les  rr(''r<'s  (|ni  soiil  en  tout  lieu,  et  je  ci'aiiis  (|ii 
nous  n'ouliliions  ses  soufiVaiiccs,  «jik^  nous  ne  sachions  pas  (jui  a  lait 
cette  l'oulc  un  seul  ('sjii'it  et  un  seul  corps,  par  lui  et  nos  antres  jtères 
saints  qui  Font  aide  à  ('■laMir  cette  œuvre  saiiilc  Le  Sciniiciu'  a  hcni 
la  maison  Je  Jonjulab,  lils  de  Récliab,  par  .Icivniie  (pii  a  dit  :  «  Les 
enfants  de  Réchab  ne  cesseront  pas  d'cxislcr  en  ma  pi'ésence  laut  cpie 
durera  la  terre,  parce  qu'ils  ont  gardé  les  conunandenients  de  Icui- 
père.»  Et  nous  aussi,  nous  croyons  (jue  la  Iténédiction  dounci'  à  notre 
père  demeura  avec  nous  et  avec  fous  ceux  qui  vicndi'ont  après  nous, 
en  la  présence  de  Dieu  et  eu  tout  tem[)s.  .Maintenant  doue,  ne  soyons 
pas  négligents,  n'oul)lions  ]>as  les  ordres  et  les  commandements  cpTi! 
nous  a  donnés  alors  (pi'il  était  encore  avec  nous  dans  le  corps;  car 
qu  avons-nous  de  plus  que  les  anti'cs  hommes?  Ce  cpie  nous  avons  de 
plus,  est-ce  que  nous  portons  uw  hahit  dillérent,  que  nous  avcuis  les 
reins  ceints  d'une  ceinture,  que  nous  sommes  réunis  dans  une  seule 
communauté?  Dans  luie  foule  d'endroits  on  porte  h's  mêmes  haltits 
(pie  nous,  car  la  gloire  de  Dieu  et  sa  grâce  ont  rempli  le  monde  (uitier. 
Mais  ce  que  le  SeigntMir  nous  a  donné  en  plus,  c'est  ce  (pie  notre  père 
juste  nous  a  donné,  lui  ipii  a  suivi  toute  voie  dans  lacpielle  ont  V(''cu 
les  prophètes,  qui  a  imité  la  servitude  |)i'aliquée  jiar  le  Seigneur  selon 
l'Évangile,  cpii  n'est  jamais  tombé  eu  notre  présence  à  tous,  selon  (jue 
vous  pouvez  le  témoigner  vous-mêmes.  Vous  n'ignorez  |>;is  qu'il  nous 
a  enseignés  une  foule  de  l'ois  dans  les  larmes,  ainsi  (jue  Paul  dans  h; 
livre  des  Actes  ledit  à  ceux  (|u'il  instiiiit;  vous  savez  comment  il  nous 
réunissait  chaque  jour  et  nous  ]iarlait  des  règles  saintes,  alin  (pie 
nous  jiussions  obsei'ver  eliaipie  conunandement  ([ui  est  dans  les 
Écritures  saintes  du  Christ,  connue  il  les  avait  d'abord  observés  dans 
ses  actions  avant  de  nous  les  donner.  Ainsi  c'est  un  homme  juste  (pi(> 
nous  avons  rencontré,  de  sorte  (jue  par  lui  nous  connaissons  la 
volonté  de  Dieu;  jus([u'à  la  manière  (huit  il  faut  (pie  ik)us  élevions  les 
mains  et  priions  Dieu,  il  nous  a  tout  appris.  A  est-il  pas  juste  ipi'après 
le  Dieu  qui  nous  a  créés  nous  le  bénissions?  Est-ce  (pie  Dieu  n'a  pas 
parlé  à  .Abraham,  (pii  accomplit  sa  volonté,  en  lui  disant  :  «  Je  bénirai 
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celui  (lui  te  Itéiiira  ot  maudirai  celui  qui  te  maudira?  »  Maintenant 
donc,  mes  frères,  disons  tous  :  «  Béni  soit  le  Dieu  de  notre  pèiv  juste, 
Pakliôme,  (jui,  par  ses  souffrances  et  ses  prières,  a  été  jtour  nous  un 
guide  vers  la  vie  éternelle!  »  —  Alors  tous  les  frères  d'une  seule 
lioiiclie  ci  d'une  seule  voix  répondirent  :  «  Béni  soit  en  toute  chose  et 
en  toutes  ses  œuvres  notre  père  aimant  Dieu  et  juste,  notre  père 
Pakhùme  !  » 

«  Lors(ju'ils  eurent  tous  l'ait  ainsi  cette  confession  avec  joie  et  avec 
grande  conliance  en  lui,  il  leur  dit  de  nouveau  :  «  Souvent  il  y  en  a  eu 
parmi  nous  cpii  ont  pensé  qu'agir  ainsi  était  glorifier  leur  chair  ;  non  1 
car  en  quoi  est  placée  notre  espérance?  Certes,  ce  n'est  pas  en  un 
homme;  mais  nous  glorifions  et  hénissons  res[)rit  de  Dieu  (pii  était 
(Ml  lui,  et  quand  même  nous  Itéuirions  sa  chair,  elle  en  est  vraiment 
digne,  car  elle  a  été  le  tenqilc  du  Seigneur.  Non  seulement  il  faut  faire 
cela,  mais  nous  savons  et  croyons  que  son  nom  est  écrit  an  livre  d<'  vie 
avec  ceux  de  tous  les  saints.  Maintenant  donc,  ô  mes  frères,  je  vous  dis 
([ii'il  es!  jnste  et  nécessaire  d'écrire  ses  souffrances,  depuis  le  commen- 
cemeul,  ainsi  ipie  Icmlc  sa  [)erfection,  ses  prafKines,  lonles  les  ascèses 
(pi'il  a  laites,  afin  (pie  sa  mémoire  demeure  slahle  sur  lerre.  ainsi 
(pi'elle  est  stahle  dans  les  cieux,  en  tdul  lem|is,  comme  l'a  dit  le 
liicnlienrcux  .loli  en  disant  :  «  Oui  donnci'a  «pie  mes  paroles  soient 
écrites  et  (|n'on  les  mette  dans  im  livre  pour  jamais?  »  Mais  de  peur 
(pie  (piel(|u'ini  ne  me  dis(^  :  «  11  est  écrit  aussi  :  .Maudit  soit  C(dui  (pii 
place  son  espérance  en  l'iiomme  !  »  je  dirai  (pie  notre  père  nous  a 
enseigné  une  foule  de  fois  (|ne  celui  (pii  adhère  au  Seigneur  ne  doit  pas 
s'appeler  homme,  mais  es]H'll,  ainsi  (pi'il  est  écrit  :  «  Celui  (pii  adhère 
au  Seigneur  est  un  seul  esprit  avec  lui.  »  11  a  dit  aussi  :  Vous  n'('''tes 
pas  placés  dans  la  chair,  mais  dans  l'esprit.  »  Donc,  selon  ces  j.aroles, 
celni  (pii  adhère  au  Seigneur  et  le  sert  cesse  d'être  nn  hdmme  ,  parce 
(pie  la  |iensée  de  l'Esprit-Sainf  hahite  en  lui  :  car  de  même  (prune  épée 
(pii  est  dans  le  fourreau,  nu  lu'  la  imiinne  pas  rpée  qui  cxl  (huis  le 
foiirrcilii,  de  manière  à  séparer  les  deux  choses  et  à  lenr  ddum'i'  deux 
noms,  mais  (pi'ou  ra]ipelle  simplement  rjii'i'  :  de  même  aussi  ipie  jier- 
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sonne  n";i[i[»ello  ri/i  (icv  c""  li"  vin  iiu'iui  ;t  mis  ilaiis  \c  ci-ilrrc  où  il  ;i 
été  mélangé  d'oau,  mais  i|iu'  cimix  (|ui  le  hoivcnl  appcllcnl  .siiniileniciit 
vin  :  dt*  même   ponr  l'homme  ([iii  est  le  lem|>li'  de  Dieu,  après  avoir 
purifié  son  âme,    son  corps  et  son  esprit.  N'oyons  les  saints  nonnnés 
dans  l'Kcriliu'e,  couune  cliarnii  d'eux  exalte  cclni  (pii  est  au-dessus  de 
luijpii  l'a  i;ardé  dans  la  vie  et  lui  a  l'ait  eoniiaître  Dieu  !  Ils  ont  a,ni  ainsi 
|>ai'  l'ordre  et  la  volontc'   du  Seigneur,   ("-'est  pour(pi()i,   nous  aussi,  il 
faut  (pie,  sans  doulile  ('(eui',  nous  hénissions  notre  père  just(>  qui  nous  a 
guidés  vers  l;i  connaissance  de  Dieu.  Loj'sipic  Iticu  [laila  au  |>atriarche 
Isaac,  il  le  bénit  en  disant  :  «  Ne  va  pas  en  l^gyiite,  u^•lis  liaiûte  le  pays 
<pic  je  te  dirai  ;  je  serai  avec  toi,  te  héniraict  l'ei'ai  ipie  les  descendants 
se  multi[ilient  en  leui-  multitude,  connue  les  étoiles  «lu  ciel  ;  je  donnerai 
cette  terre  à  tes  descenilaids  et  toides  les  nations  de  la  terre  me  Iténi- 
ront   en  ta  postérité,   parce  (pie  ton  pèi'e  Alu'aliam  a  (''conli''  ma  \()ix, 
tiard(''  mes  commandements,  mes  V(''rit(''s  et  mes  lois.  »  Si   Isaac  n'eût 
pas    été    agréable    à    Dieu,     Mien    ne    lui    eût    |ias    parlé    de    la    soi'te 
et   ne    l'eut  pas   aj)pelé   lils   d'Abi'aliam,    en    lui    disaid    :    «   A   cause 
d'Abraliam,  ton  père,  je  te  bénii'ai  parce  (pu'  lu  as  l'ait  ma  volonl(''.  » 
C'est  ainsi  (pie  Dieu  enseignait  son  serviteiii'  et  lui  apprenait  ce  (pii  est 
juste  et  sans  donnnage,   aliii   d'exalter  ce  (pi'il   aurait    engendré  soit 
dans  la  chair,  soit  dans  l'esprit.  Mais  le  juste  Lolli  (pii  a  prali<pi(''  l'hos- 
pitalité et  la  justice,  comme  il  l'avait  ap[>ris  d'Abraham  au  teiii|is  où  il 
était   avec   lui,  avant  ([ue   chacun  d'eux  ne  se   sé|)aràt    «le   son  voisin, 
lors(pi  il  habita  Sodome,   il  continua  de  les  |irali(pier  ci    lil   le   bien  eu 
tout  temps  envers  ([nicon«|ue  allait  à  lui;  on  a  ilil  de  même  à  son  siijel  : 
«  Dieu  sesou\int  d'Abraham,  il  (it  sortir  Lolh  de  la  \ille  (pii  allait  être 
détruite.  »  Cette  destruction  l'ut  mei'veilleus«',  et  l'on  a  proclamé  l.nlli 
bienheureux   dans   nue    l'ouïe  de    passages    de    rKcrifiire,    parce    tpi  il 
avait  écouté  l'enseignement  d'Abraham.   Nous  trouvons  encore,  <pie 
Jacob  bénit  les  fils  de  .lose|)h  eu  exaltant  ses  pères  et  eu  disant  :  «  Une  le 
Dieu  aiupiel  nos  pères,  .\braliam  et   fsaac,   ont  été  agréables,  l>énisse 
ces  enfants.  »  Joseph  étant  sur  le  point  de  moiu'ir  parla  à  ses  lils  et 
leiu'  dit  :    'I   Dieu  v«ins  f'«'i'a   mouler  di>  cette  terre  eu   la   terre  ipi'il  a 
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promise  avec  serment  h  vos  pères,  Al)ra]iam,  Isaac  et  Jacob  et  à  leurs 
desceiulaiits.  »  Et  voici  que  ]iar  cette  foule  de  témoignages  tirés  de 
l'Écriture  sainte,  nous  vous  démontrons  comment  tous  les  saints  ont 
exalté  et  glorifié  tous  leurs  pères  qui  les  avaient  précédés  :  est-ce  qu'il 
n'est  pas  juste  aussi  pour  nous  d'exalter  et  de  louer  un  homme  juste 
et  prophète  que  le  Seigneur  nous  a  donné  |)nur  notre  gloire,  afin  que 
nous  le  connussions  par  sa  sainteté  ?  » 

«  Notre  père  Théodore  avait  un  grand  souci  au  cœur,  le  jnur  et  la 
nuit,  à  cause  des  âmes  que  le  Seigneur  lui  avait  confiées  pour  les 
garder  en  toute  sûreté,  selon  toutes  les  règles  et  canons  que  notre 
père  juste  nous  a  donnés  comme  lois  dans  la  communaidé  des  frères. 
A  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  tristes,  il  donnait  courage;  il  en  répri- 
mandait d'auti^es  selon  leur  dignité  et  l'état  de  leurs  âmes  en  ])résence 
lie  Noire  Seigneur  .Tésus,  il  changeait  les  autres  d'un  couvent  en  un 
autre  couvent,  <ui  (lune  maison  en  une  autre  maison,  se  faisant  fout 
à  eux,  cliei'chaul  le  s.iliit  de  leurs  âmes;  il  en  exhortait  d'autres  à  l'as- 
cèse et  à  s'aflliger  ]Miur  la  ]>Mreté  de  leur  cluiir  ;  il  eu  obligeait  d'autres 
h  jeûner  afin  de  vaincre  ceux  qui  condi.illaicid  ciintre  eux;  en  ini 
mot,  il  leur  pailail  à  chacun  en  particulier,  jugeant  leurs  pensées  et 
leurs  œuvres  par  l'Ksprit  de  Dien  (|ni  ('■tait  en  lui.  S'il  voyait  quel- 
qu'un le  C(eur  indolent  poiu'  son  propre  salul.  il  ]ii'i.iit  Dieu  pour  lui, 
ou  le  cliassait  de  la  comnuuiaulé  des  frères,  craignant  ijue  d'autres  ne 
russent  perdus  h  cett(>  occasion,  et  (|ue  lui-même  il  ne  fut  susceptible 
d'être  jugé  par  Dieu  pour  avoir  négligé  des  âmes  au  poiid  de  les  avoir 
laissées  se  perdre  et  |)oni'  ne  ]ias  les  avoii'  châtiées.  Vmw  tout  ce  qui 
regardait  les  besoins  coninunis  et  coi'|)orels  <le  la  foule  des  frères  qui 
étaient  à  l'bbôou  et  des  autres  qui  étaient  <laiis  tons  les  monastères, 
c'est  lui  (pii  en  toidt'  chose  prenait  soin  de  ce  (pii  leur  était  nécessaire. 
De  même  le  sexe  réuni  })Our  Dieu,  c'esl-à-dire  les  religieuses,  il  les 
administrait  selon  des  règles  et  des  instructions  orales,  \>nv  le  moyen 
de  leur  père  juste  (pi'il  avait  établi  sur  elles  pour  les  garder  en  toute 
[)ureté,  selon  les  canons  de  notre  père  le  juste,  notre  père  Paklu'une. 
C'est  ainsi  (pie  iiolri-  père  'riu'odori'  conliiiuail   de  les  eucouragei'  jiar 
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les  paroles  et  renseignement  paiTail  «le  riiiniinh'  juste.  iKthv  priv 
Pakhôme,  jusqirà  ce  (ju'ils  célébrassent  la  l*;i(|U('  sainte  du  Sci-iicin- 
qn'il  leur  faisait  faire  en  tous  points  selon  les  ti'aditions  de  notre  [lère 
PaUliônie,  aliii  (ju'ils  fêtassent  la  Réstui-rction  sainte  de  Xoti'e  Sei- 
gnenr  Jésus  le  Christ;  il  |>riait  ensuite  sur  eux  tous,  il  les  congédiait  et 
changeait  un  grand  nombre  d'entre  eux  d'un  couvent  dans  un  auliv 
couvent,  [)Our  leur  salut.  Kt  .|uand  les  frères  ipii  lui  sei'vaient  d'inlrr- 
prètes  pour  traduire  ses  paroles  en  grec  à  ceux  (|ui  nr  sa\aient  pas 
l'égyptien,  parce  que  c'étaient  des  étrangers  ou  des  hommes  de  Uakoti 
(Alexandrie),  l'eurent  entendu  ])arler  une  foule  d(>  fois  des  pratiipies 
de  notre  père  Pakhôme,  ils  s'a(b)iuièrent  de  tout  leur  co'ur  à  ce  cpi'ils 
lui  avaient  entendu  dire  avec  certitude,  ils  l'écrivirent,  parce  cpTaiirès 
avoii'  fini  de  leur  parler  et  de  le  glorifier  en  toutes  ses  souffrances, 
notre  père  Théodore  avait  dit  aux  frères  en  soupirant  :  «  Remaripu^z 
bien  les  [laroles  (pie  je  vous  dis.  car,  certes,  il  viendra  un  temps  où 
vous  iii'  trouverez  j)ersonne  [tour  vous  les  dire.  » 

Le  lecteur  me  jiardonnera  cette  longue  citation  en  raison  de  son 
importance.  Je  n'entends  me  porter  garant  ni  de  l'éhxpience  de  Théo- 
dore, ni  des  raisons  qu'il  (hnine  à  ses  religieux  |ioiu'  les  convaincre 
qu'il  devient  urgent  d'écrire  la  vie  de  leur  fondateur.  Cependaiil,  quelle 
que  soit  cette  éloquence  à  la  manière  copte,  quehpie  puériles  et  gro.s- 
sières  (pie  soient  les  raisons  doiuu'es  j)ar  Théodoi'e  à  ses  religieux, 
éloquence  et  raisons  ont  ici  leiu'  importance  liistori(pie.  I.e  lecteur 
verra  eu  effet  de  lui-même,  sans  ipie  j'ai  besoin  de  le  lui  fain;  oliser- 
ver,  ([ue  les  cénobites  pakliômiens  avaient  leiu's  idées  bien  arrêté'cs 
sur  la  question  de  savoir  s'il  était  permis  d'écrire  la  vie  d'un  Imnune 
à  sa  louange.  Le  discours  de  ihéodorc  laisse  supposer  (jne  cette  (pies- 
tion  fut  souvent  agitée  parmi  les  frères  et  que  la  grande  majorité  des 
cénobites  était  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  écrire  luu-  pareille  vii  :  ces 
braves  gens  se  reposaient  sur  leur  mémoire  du  soin  de  conserver 
intact  le  souvenir  des  actions  et  des  recommamlalious  de  leur  père. 
Ils  avaient  jusqu'à  un  certain  point  r;iison,  mais  ils  n'y  voyaient  jias 
très  lohi;  car  quelque  vive  ([ue  soit  la  mémoire,  après  une  ou  deux 
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générations,  le  contonr  des  objets  se  ressent  des  effets  de  i'éloigne- 
ment,  tout  se  mêle  et  se  confond,  surfout  quand  l'esprit  est  naturelle- 
ment porté  à  embellir  ce  qu'il  ne  regarde  pas  comme  assez  beau. 
Tliéodore  le  comprenait  mieux,  et  il  avait  dt'-jà  vu  le  relâchement, 
même  le  schisme  s'introduire  dans  la  communauté  cénobitique.  Il  savait 
qu'une  fois  écrite,  la  vie  de  son  père  Pakhôme  resterait  comme  vm 
témoin  et  un  accusateur  immortel  de  la  vie  des  moines  qui  se  succé- 
deraient dans  les  monastères.  Il  gagna  la  cause  qu'il  piaillait  :  la  rie 
fut  écrite.  A  quelle  époque  fut  faite  cette  relation  et  composée  cette 
histoire,  il  n'est  pas  bien  facile  de  le  dire  :  il  est  nu  contraire  beaucoup 
plus  facile  de  dire  (|ui  ru  fut  l'auteui',  cl  (pu'ls  eu  fun'ut  les  rédacteurs. 
L'auteur  en  fut  Théodore  lui-nu'me,  les  paroles  (jue  j'ai  citées  le  disent 
expressémeid  ;  les  rédacteurs  en  furent  les  frères  interprètes  qui  con- 
naissaient à  la  fois  le  copte  et  le  grec.  Ces  interprètes  devaient  évi- 
demment être  les  plus  intelligi'uts  et  les  plus  instruits  des  cénobites 
pakiiomiens  :  il  est  tout  naturel  (pie  la  l'édaction  des  .snin'enir.'i  <le 
Théodore  leur  ait  ('-té  eouli(''e,  et  c'est  une  l'aisou  pdur  croii'e  (|u'uiie 
rédaction  gree(|ue  (ut  faite  pour  les  frères  ipii  ne  com]irenaieut  (pie  le 
grec,  en  même  temps  (pie  la  l'édaction  co])te  en  dialecte  tlii''l)aiii.  Ouant 
à  répO([ue  où  fut  faite  cette  rédaction,  je  le  répète,  il  n  est  pas  très 
facile  de  le  dire.  La  dernière  phrase  de  ni;i  cit.ition  laisse  à  entendre 
([ii'elle  fut  faite  ]ieii  de  temps  avant  l;i  mort  de  Théodore,  et,  en  outre, 
la  i)lacc  qu'occupent  les  ptiges  citées  dans  l'ccnvre  memphitique  est 
une  preuve  en  faveur  de  cette  manière  de  A'oir. 

En  effet,  on  ne  trouve  [ilns  après  ces  pa,H(^s  dans  le  reste  de  la  vie 
de  Théodore,  (|ue  deux  ou  trois  faits,  dmil  l'im  est  la  visite  de  Théo- 
dore au  palriarche  saint  Auathase  (jiii  se  trouvait  près  dWiitinoë.  Celte 
même  année,  Théodore  mourut.  La  rédaclinn  de  la  ni;  de  l'akhême 
fut  donc  l'aile  avant  cetle  anu(''e-l,"i.  lùi  (Uitre,  un  autre  l'ait  «pii  a  rap- 
|i(iri  à  l'exil  (le  s.iiiil  An.illiase  sous  Julien  rA|>ostat,  à  la  fuite  du 
patriarclie  (|ni  se  cacha  clie/.  les  uidiiies  jus(|irà  la  liii  i\\\  replie  de 
■lulieu,  et  à  la  pniirsiiite  (|u'en  fit  le  pr('Tel  ArnuMiios,  est  raconté  avant 
ce  qui  a  trait  à   la  r(''ilaclion  de  la  rie  de  l';il\li('iiiie.  Or,    \rnii''nios  l'ut 
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iioinim''  préfet  d'Égyiitc  ru  XW)  et  .IiiI'umi  niouiiit  m  ;{(l'i.  Je  sais  hi.'ii 
(lii'il  ni'  faut  pas  attaclicr  trop  d'importance  à  l'ordre  dans  lequel  st> 
trouvent  rangés  les  div(>rs  récits  «pii  forment  l'ieuvre  copte;  mais, 
qu'on  me  pardonne  ce  qui  semblera  peut-être  i>arailoxal,  le  peu  de 
souci  cpie  les  Coptes  avaieid  de  la  chronologie  nous  est  un  assez  hou 
uaraiit  ipiils  ont  le  plus  souvent  raconté  les  faits  dans  l'oi'drc  où  ils  se 
sont  passés.  11  s'agit  donc  de  déterminer  l'épocpie  à  la(|ui'llc  moin-ut 
Théodore.  C'est  un  nouveau  proMcnie  dont  il  me  faut  exposer  et  dis- 
cider  les  données. 

Aucun  des  monuments  cpii  nous  ]»arlent  de  Théodore  ne  nous  a 
«lonné  la  somme  des  années  de  sa  vie  et  l'année  de  sa  mort  :  .mx  (pu 
racontent  la  mort  du  discipl(>  de  Pakhôme  disi-nt  sinq.lcMuent  que  trois 
jours  après  la  fête  de  Pà.pies  il  tomba  malade,  ([uil  lut  malade  trois 
jours  et  qu'd  mourut  le  deuxième  jour  du  mois  de  Paschons.  c'est-à- 
dire  le  21  a\Til.  Si  nous  n'avions  que  ces  .sinqiles  données,  ainsi  qii(> 
les  Bollandistes,  le  problème  ne  serait  pas  difticile  à  résoudre,  cai'  il 
sagirait  sinq.lement  de  clierclier  a|irès  le  règii.-  de  .lulien  l'Apostat  <■( 
avant  la  mort  de  saint  Anathase,  c'est-à-dire  entre  'M]\  et  'M'A,  un- 
année  ou  le  27  avril  tomb(>  le  vendredi  on  le  samedi  Ar  la  semaine  de 
Pàqnes.  Cette  année,  comme  l'oiil  pai-failcmcnl  cMlciilr'  les  l!n||,iii- 
distcs,  est  l'année  308.  Mais  ici  siu'vi.Mmcnt  les  dillirultcs  <|ui  naissent 
de  données  parai,ssant  contradictoires  et  dont  les  lioUandistcs  ne  pou- 
vaient avoir  coimaissance  puisqu'elles  se  trouvent  seulemeid  dans  1  a- 
brégé  memphitique  de  bi  rie  de  Théodore.  Cet  abivgé  raconti-  en  ellel 
ce  qui  suit  :  "  Il  arriva  un  join-,  «pi'étant  assis  et  parlant  aux  IVèi'cs  la 
parole  de  l>ieu,  ses  larmes  (à  Théodore)  coulaient  sur  ses  joues  :  les 
frères  pleinaient  aussi.  Il  leur  dit  ensuite  :  «  Kconte/.-moi,  mes  livres, 
Jacob  a  passé  dix-sef.!  ans  à  nourrir  .Joseph:  .loseph  passa  aussi  dix- 
sept  ans  à  noiUTir  .lacob  et  ses  frères.  |te  mèiiu'  aussi  j'ai  passé  .lix- 
hiiit  ans  pendant  ipie  mon  père  me  nourrissait  dans  les  commande- 
ments de  l>ieii.  et  Voici  que  pareillement,  selon  mes  forces,  je  suis 
avec  VOUS  depuis  dix-huit  ans.  D'après  l'ordre  de   Dieu  i;t  de  notre 
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père,  apa  Horsiisi.  »  Ces  paroles  semblent  dites  la  veille  de  la 
visite  au  patriarche  saint  Athanasc.  S'il  en  était  ainsi,  elles  auraient 
été  prononcées  l'année  même  de  la  mort,  dix-huit  ans  après  que  Théo- 
dore avait  été  élu  coadjuteur  d'IIorsiisi,  et  comme  cette  élection  avait 
eu  lieu  cinq  ans  après  la  mort  de  Pakhôme,  Théodore  serait  mort 
vingt-trois  ans  après  son  maître,  c'est-à-dire  en  371.  Or,  en  371, 
Pâques  tomba  le  17  avril,  et  d'aucune  façon  le  vingt-septième 
jour  du  même  mois  ne  peut  trouver  place  dans  la  semaine  de  Pâques, 
tandis  qu'en  368,  Pàcpies  étant  tombé  le  20  avril,  le  27  se 
trouve  le  dimanche  même  de  l'octave  de  Pàfpics,  ce  qiu  est  plus  satis- 
faisant. Mais  si  l'année  37  I  était  celle  de  la  mort  de  Théodore  et  si 
nous  admettions  la  justesse  du  calcul  de  Théodore,  il  faudrait  aussi 
admettre  que  Théodore  n'avait  vécu  que  dix-huit  ans  avec  Pakhôme, 
et  comme  il  avait  quatorze  ans  lorscpi'il  quitta  ses  parents  et  se  fit 
cénobite,  il  aurait  eu  trente-deux  ans  à  la  mort  de  Pakhôme  et  aurait 
vécu  (Ml  tout  cin(pianl('-ciii(|  ans  :  par  consé([uent  il  serait  né  eu  31(1 
et  se  serait  fait  inoiue  eu  .330.  Tout  cela  serait  très  possible,  sil'évêipie 
Ammon,  <laus  s;i  lettre  à  'J'héophile,  ne  nous  appi-cuait  ipie  Théodore 
avait  déjà  passé  huit  ans  avec  Pakliôme,  lorsipi'un  jour  il  reuteudit 
prier  poui'  les  liéréti(pics,  les  Ariens  qui  venaient  d'être  condamnés 
au  concile  de  Nicée,  et  demander  au  Seigneur  quelle  voie  il  fallait 
suivre.  Un  ange  ré[»ondit  à  Pakhôme  (pi'il  devait  s'attacher  à  l'arche- 
vêque Alexandre'.  Or,  Alexandre  mourut  au  commencement  de  l'an- 
rannée3iO,  ciuii  mois  senlcmeul  après  la  cli'iliu'c  du  coiumIc  dcNicée. 
Ainsi,  d'après  Ammon,  Théodore  aurait  eu  vingt-di'ux  ans  eu  3.23  et. 
par  conséquent,  serait  né  vers  l'an  303  ou  30i,  counuc  l'ont  admis  les 
BoUaudistes,  et  ;uuait  vécu  soixante-quatre  ans.  On  voit  (pie  les  résul- 
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tilts  siiiit  assez  ilitlV'i'onts.  riuitc  la  (|ii('sti(iii  coiisislc  à  savoir  si,  ilaiis 
sa  coniiiaraison.  Tlirodorc  a  ciiglolK''  loiilcs  les  aiiiircs  (|iril  a  ])assi''es 
dans  la  vil'  ivlii^icusc.  .le  dois  dire  (|ut'  je  ne  le  crois  pas  :  le  dci'iiici' 
chitl'ir  de  dix-liiiil  ans  me  |iaraîl  pi'oliaMi'  l'I  |ioui'('ii  trouver  la  iM''i'iode 
corrospondante  avant  la  mort  de  l'akhônic,  il  a  pris  niic  soninic  do 
d'x-liiiil  autres  aimées,  comnu;  il  aurait  pris  toute  anlii-  soiniiie.pii  lui 
eût  été  nécessaire;  on,  s'il  tant  considérer  les  pi'emiers  dix-lniil  ans 
comme  réels,  je  les  considiM'erai  comme  l'espace  de  temps  (pie 
Théodore  passa  dans  h;  service  de  Pakliônie,  jns(pi'à  ce  (pie  celui-ci  en 
fit  1111  supérieur  de  monastère.  La  coutextiire  f^énérale  des  récits  ne 
permet  pas  en  ellet  de  croire  (pie  Théodore  iVil  moine  seulement  depuis 
dix-Iiuit  ans  et  n'ait  eu([ue  trente-deux  ans  à  la  mort  de  l'akln^nue,  car 
il  était  de|iuis  lon^t(^m[)S  supérieur  et  les  frères  (pii  s'(''taieiit  révoltés 
contre  sa  trop  grande  jeniiesse  lors(pril  l'ut  iKtiuiiK'  siipi''i'i('iii'  ce  (pie 
je  place  à  un  âge  de  trente-deux  ans;  se  fussent  révolt(''s  à  hieii  plus 
f(^rte  raison  si  Théodore  n'avait  (''l(''  (priiii  [letil  i;arcon  de  vingt-trois 
ou  viiigt-(|uatre  ans.  H'iiii  autre  ràir,  je  crois  (pi'il  faut  faire  entrer 
les  ciu([  ans  (|ui  s'écoulèrent  entre  la  m(U'f  de  i'akh(\ni(^  et  rélectioii  d*' 
Théodore  comnn»  coadjuteiir  d'Iiorsiisi  dans  la  sonnne  des  derniers 
dix-huit  ans.  J'ai  une  doulile  raison  de  penser  ainsi  :  la  [H'cniière  \ient 
de  ré[to(pie  à  la([uelie  fut  céléhrée  hi  fête  de  P.-upies,  la  seconde  de  la 
présence  de  saint  Atlianase  dans  la  liaute-l^gyple  en  cette  même 
année:  car  il  est  |ieii  vraisemlilalile  ([iie,  deux  aiiiK'es  seulement  avant 
sa  mort,  alors  (pi'il  était  hrisé  par  toutes  les  vicissitudes  de  son  long' 
épiscopat,  saint  Atlianase  ait  fait  le  fatigant  voyage  de  la  iiaiile-r^gvpte 
pendant  le  can'nn;  (pi'il  avait  observé  très  sévèrenniit.  Pour  toutes 
ces  raisons,  je  nie  rattache  au  sentiment  des  iSollaiidisfes,  et,  api'ès 
avoir  expli(pié  le  texte  copte  comme  je  viens  de  le  faire ',  j'admets  (pie 
Théodore,  né  en  'M)'.]  ou  iîOi,  mourut  eu  iidS. 

'  l.aliciK'sc  (lonnii  IG  ans  à  Josiîpli  avant  (|iii'  ses  IV('r('s  le  vcndissiMil,  cl  r.i|ipoili'  rii 
effet  (|ne  Jacob  passa  17  ans  en  ICirvple.  U'  suis  assez  porli;  à  eroireipie  le  cliiH'n'  de  ili\-liuit 
est' réel,  mais  en  le  comptant  depuis  la  mort  de  Palvid'uiie.  Tiii'odoi'e,  ilil  li'  li'\te  aialw,  avait 
trente  ans  lorsqn'on  le  mit  à  la  t(Me  du  monaslère  de  Taliennisi,  Ce  cliillVi!  eoneorde  assez 
liien  avec  celui  de  trente-deux  ans  i|ue  j'ai  donn(''  plus  haut.  Dans  l'aulrc  hypolljèse  un 
tel  cliifrre serait  incompri!'liensible. 
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C'est  ilonc  entre  SGOet  368,  on  peut-être  même  entre  364  et  368 
que  fut  l'édigée  la  vie  de  Pakliôme  eu  quekjne  sorte  sous  la  dictée  de 
Théodore,  moins  de  vingt  ans  après  la  mort  de  Pakhome.  On  voit  dès 
lors  ce  qu'il  faut  penser  de  l'affirmation  de  l'abréviateur  grec,  disant 
qu'au  moment  où  il  écrivait,  personne  n'avait  pensé  à  rédiger  les 
souvenirs  conservés  de  la  vie  de  leur  père  par  ses  enfants  :  cet  auteiu' 
ayant  abrégé  la  vie  de  Théodore  en  même  temps  que  la  vie  de  Pakhôme 
a  nécessairement  dû  écrire  après  la  mort  de  Théodore,  et  Théodore, 
avant  de  mourir,  avait  fait  rédiger  sous  ses  yeux  tous  les  souvenirs 
(pi'il  avait  conservés  d(!  sou  père. 

Ces  deux  premières  questions  résolues,  avant  d'ahorder  la  discus- 
sion de  la  valeur  générale  des  vies  de  Pakhôme  et  de  Théodore  telles 
«[u'clli's  furent  primitivement  composées,  je  dois  chercher  quelle  lut  la 
pensée  ([ui  présida  aux  abréviations  grecques  et  memphitique  du  grand 
ouvrage  écrit  en  thébain.  Cette  pensée,  si  je  ne  me  trompe,  fut  la  même 
pour  les  abréviateurs  grecs  et  pour  l'abréviateur  memphitique  ;  ce  fut  la 
même  aussi  cpii  présida  à  l'abréviation  de  la  vie  de  Schnoudi,  comme 
je  l'.ii  iiioniri''  dans  riniroduction  au  jtremier  voliune  de  cette  piiMi- 
calion  de  dociimeiils  sur  l'Egypte  chrétienne'.  Pour  ilire  toute  ma 
])ensée  eu  lui  nuil,  oulrc  i[ue  l'œuvre  complète  était  trop  longue  et 
contenait  une  ('(tulc  de  nn-its  et  de  versions  dont  les  ;d)révi;iteurs  ne 
voyaient  pas  l'utilité,  (tu  chercha  avant  tout  à  éliminer  des  abrégés 
tout  ce  ([ui  pouvait  aller  à  l'encontre  du  but  poursuivi,  c'est-à-dire  de 
la  glorification  de  Pakhôme,  comme  un  grand  saint,  et  de  ses  disciples 
comme  des  saints  ordinaires  ou  tout  au  moins  comme  des  religieux 
très  mortifiés  et  observant  1res  strictement  leiu's  règles.  La  chose  se 
lit  d'uni!  double  manière,  i)arce  (|iie  les  milieux  étaient  diflerents  et  les 
i)esoins  divers;  mais  (|uel([U(>  moyen  ipi'on  employât,  \v  but  fut  iden- 
tii|iie  :  les  laits  le  nioiili'ei'diit. 

(idiiinieje  l'ai  dit  ailleurs,  si  dans  les  monastères  de  Scété  on  tra- 
duisait les  vies  des  grands  moines  de  la  IIaute-Kgy[)te,  c'était  évidem- 

'  Cf-  Monwn.  pour  servir  à  l'Iiifl.  de  l'Égijp.  ChrH.  aux  iv"  et  v<^  siècles.  Introït.,  ji  \II[-\IV. 
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mont  [)iMii' tii'or  tklifiorttioii  des  ivcits  ([n'oii  v  Iroiivail.  (  »r,  les  moines 
de  Scété  et  de  iNitrie  n'avaient  pas  le  même  tempérament  ([iie  ceux  de 
la  Ilante-Égypte  ;  ils  étaient  moins  ardents  et  moins  idéalistes,  s'il 
m'est  permis  de  parler  de  la  sorte.  Encore  de  nos  joui's,  malgi'é  tons 
les  frottements  de  la  civilisation,  la  plus  grande  ra[tidilé  et  partant  la 
plus  grande  frétjuence  des  communications,  le  Copte  de  la  Ifaute- 
Égyptc  est  resté  plus  sauvage  et  i)lus  rapproché  de  son  ancien  état  (pie 
celui  de  la  Basse-Egypte.  De  plus,  le  climat  es!  lieaucoiip  moins  torridc 
et  [»ar  conséquent  les  ardeurs  du  sang  beaucoup  moins  grandes.  Pour 
cette  raison,  les  règles  monacales  étaient  mieux  observées  et  h^s 
mœnrs,  si  je  ne  me  trompe,  plus  sévères  et  plus  pures,  ce  qui 
d'adleurs  n'était  pas  le  moins  du  monde  difficile,  connue  on  pourra 
s'en  convaincre  |dus  loin.  En  ontre,  les  règles  monastiques  dill'éraient 
sensiblement  :  ce  qui  dominait  à  Nitrie  et  à  Scété,  c'était  le  moine  au 
sens  propre  de  ce  mot  ;  en  Tbébaïde,  c'est-à-tlire  depuis  Siout  jus(ju'à 
Assouan,  c'était  le  cénobite.  II  fallait  donc  éviter  tout  ce  qui  [louvait 
paraître  difTérer  des  l'ègles  en  usage  à  ,\itrie  et  à  Scété,  et  tout  ce  ([ui 
était  contraire  aux  bonnes  mœurs  :  si  l'on  avait  semblé  faire  l'éloge 
des  usages  cénobitiques  en  contradiction  avec  les  règles  monacales,  les 
esprits  étroits  des  moines  n'anraientpas  man([ué  d'en  tirer  ime  concln- 
sion  pro[tre  à  mettre  le  trouble  dans  ces  saintes  aggrégations  où  l'on 
menait  sur  terre  la  vie  des  anges  dans  les  cienx  ;  si  l'on  avait  raconté  les 
horribles  traits  de  moMirs  (|n'on  trouve  en  assez  gr;uid  nond)i'e  dans 
les  vies  des  Pères  de  la  Thébaide,  les  lecteurs  auraient  été  scandalisés 
et  pas  du  tout  édifiés.  Aussi  ne  rencontre-t-ou  dans  l'atirégé  meinplii- 
tiqne  aucun  trait  (pii  soit  la  condamnation  des  coutumes  monacales, 
aucun  récit  des  actes  scandaleux  et  infâmes  que  renfermait  la 
première  vie.  L'abréviateur  a  omis  de  propos  di'libéré  tout  ce  qui 
aurait  montré  que  les  cénobites  n'étaient  |ias  des  anges,  et  que 
PaUbome  n'avait  pas  été  aussi  honoré  et  estimé  qu'il  le  fallait  croire 
et  qu'il  convenait  à  un  aussi  saint  homme.  Cet  auteur,  dis-je,  s'est 
contenté  tout  simplement  de  passer  sous  silence,  il  n'a  point  déligin-é, 
hormis   en   un  passage   où  le  texte   arabe   lui-même    laisse  à  peine 
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entrevoir  la  vérité'.  En  agissant  ainsi,  il  n'a  sans  doute  pas  été  très 
fidèle  au  devoir  d'un  traducteur  et  d'un  historien  ;  mais  les  consé- 
quences de  sa  trahison  n'ont  pas  été  de  très  grande  importance,  car 
l'œuvre  memphitique  n'a  pas  dépassé  les  limites  de  l'Egypte.  Pakhôme, 
quand  même  la  traduction  eût  été  exacte,  n'eût  en  aucune  manière  perdu 
la  place  qu'on  lui  a  donnée  sur  les  autels  de  l'Egypte  chrétienne. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  rédaction  grecque  de  la  vie  de  Pakhôme. 
L'ahréviateur  grec  (je  parle  suiHout  de  la  seconde  rédaction),  devait, 
lui  aussi,  édifier  ses  lecteurs  et  proposer,  à  l'admiration  des  Occidentaux 
qui  connaissaient  le  grec,  la  vie  sainte  du  bienheureux  Pakhôme  et  les 
mœurs  édifiantes  des  cénobites  de  la  Haute-Egypte,  de  ces  Pères  de  la 
Thébaïde  dont  le  nom  est  encore  le  synonyme  de  la  plus  extraordinaire 
vertu.  Cet  abréviateur  n'a  i)as  eu  besoin  de  passer  sous  silence  les 
récits  où  il  s'agissait  de  règles  cénobitiques  par  trop  particulières,  ces 
récits  concourant  d'ordinaire  au  but  qu'il  poursuivait;  il  n'a  omis  que 
certains  faits  (pii  lui  paraissaient  peu  importants,  certaines  paroles 
(pi'il  ne  comprenait  pas,  ou  certaines  visions  qui  l'ont  évidemment 
choqué,  comme  celle  où  Pakhôme  raconte  comment  les  Anges  lui  ont 
montré  la  manière  dont  ou  fait  sortir,  au  moyen  d'un  hameçon,  les 
âmes  })écheresscs  du  corps  des  mourants.  Cette  théorie  un  peu  trop 
matérielle  sur  la  nature  de;  l'àme  ne  cadrait  guère  avec  les  idées  spiri- 
tualistes  du  Pliédon  que  le  Christianisme  était  en  train  de  faire  siennes  et 
de  propager;  elle  aurait  paru  surprenante  et  même  scandaleuse,  prove- 
nant de  la  bouche  d'un  homme  aussi  vertueux  dont  les  paroles  étaient 
citées  comme  des  échantillons  d'une  sagesse;  vraiment  merveilleuse 
dans  les  voies  divines.  De  même  on  chei'cheniit  vainement  dans 
l'œuvre  grecqm^  comme  dans  l'œuvre  memphitique.  le  récit  si  carac- 
téristique où  l'on  voit  Théodore  faire  abattre  un  snpi'ihc  taureau  de 
pi'nr  que  ses  cénobites  ne  l'adorent.  Eh  (pioi  !  de  si  parfaits  chrétiens, 
des  moines  si  célèbres  par  leur  vertu  adorer  le  bœuf  Apis  !  Evidem- 
ment il  fallait  ne  pas  porter  un  pareil  fait  à  la  connaissance  des  âmes 
vidgaires  qui  s'en  seraient  scandalisées. 

'  Il  s';iL'il  tlii  ri'cil  fiii  Tlu'ocloro  port'  la  luaiii  ?iii'  l'akliniiif. 
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Et  encoro  si  rabréviateur  grec  s'en  fut  tenu  à  ces  sim[)les  omissions, 
on  pourrait  le  lui  pardonner  comme  à  l'un  de  ces  hommes  timorés  qui 
ont  toujours  peur  que  la  vérité  reconnue  fasse  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
mais,  non  seulement  il  a  passé  sous  silence  des  faits  caractéristiipies, 
il  a  de  plus  falsifié  nombre  d'autres  récits  où  son  héros  n'auraif  pas 
fait  aussi  bonne  figure  (ju'il  le  souhaitait.  Un  homme  façonné  à  la 
grecque  n'abdiquait  pas,  eu  se  faisant  religieux,  toute  espèce  de  sens 
commun;  malgré  lui,  il  conservait  de  ces  idées  telles  qu'il  ne  pouvait 
admirer  ce  qin  choquait  par  tro[i  le  bon  sens.  Alors  il  ombrait  le 
tableau  et  changeait  même  les  coideurs.  Pour  l'auteur  copte,  au 
contraire,  plus  la  chose  est  extraordinaire,  invraisemblable,  plus  la 
bouté  de  Dieu  apparaît  grande  et  la  sainteté  des  cénobites,  l'akhôme 
ou  auti'cs,  merveilleuse.  On  a  déjà  pu  voir  d'après  la  manière  dont  cet 
abréviateur  raconte  le  concile  d'Esneh  (ju'on  ne  se  douterait  guère 
que  PaUhôrnc  y  ait  été  condamné  à  mort  i)ar  une  réunion  (révéïpies  et 
qu'il  ait  failli  être  assommé  par  une  foule  de  chrétiens  très  fidèles,  trop 
fidèles  même  envers  leurs  pasteurs.  De  même,  si  Théodore,  dans  un 
mouvement  de  colère,  lève  la  main  sur  Pakhome,  le  fait  est  tellement 
défigiu'é  qu'on  a  peine  à  le  reconnaître'.  Si  (piebpie  vieux  frère,  après 
un  discours  de  Pakhome  sur  la  pureté  et  la  continence,  se  met  en 
fureur  contre  son  père  saint,  le  bienheureux  Pakhome,  et  refuse 
de  raccom[)agner  le  lendemain,  le  fait  est  mis  sur  le  comi)tc 
de  la  maladie  et  de  la  tristesse'.  Si  Pakhome  chasse  un  frère 
pris  en  flagrant  délit  de  sodomie,  le  texte  grec  dit  simplement  que 
Pakhome  chassa  un  frère  qui  ne  l'écoutait  pas\  Si  un  certain  nombre 
de  moines,  lassés  de  Pakhome,  |)rennent  la  résolution  de;  s'en  défaire 
et  que  l'un  d'eux  se  précipite  un  couteau  à  la  main  pour  nicUri-  fin  à 
la  vin  du  saint  homme,  le  fait  est  tellement  dénaturé  (|U('  l'on  ne  sait 
si  labréviatcur  y  a  fait  allusion  ou  l'a  confondu  dans  un  autre  récit'. 
De  même,  les  intrigues  de  Théodore  pour  obtenir  la  succession  de 

'  Acta  sanct.,  tom.  HI  Mai.  Vie  dePakhomc,  n»  57. 
'  Uwl.,  n»i8. 
'  /iirf.,  no  57. 
'  Jbid.,  n»  64. 
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Pakliômc,  quand  celui-ci  est  malade  et  qu'on  le  croit  mourant,  les 
reproches  de  Pakliôme,  les  dernières  paroles  de  Pakhôme  à  son  lit  de 
mort,  quand  il  voit  que  Théodore  pense  toujours  à  lui  succéder,  la 
manière  dont  Pakhôme  s'y  prend  pour  faire  avouer  son  péché  à 
Théodore,  tout  est  affaibli  à  un  point  qui  attire  nécessairement 
l'observation  du  critique'.  Et  il  faut  bien  le  dire,  tous  ces  traits  ne  sont 
pas  j)récisément  à  la  louange  de  Pakhôme,  de  Théodore  ou  des  saints 
cénobites  :  quelques-uns  font  de  fort  vilaines  actions,  d'autres  font 
nettement  d'horribles  crimes.  Il  serait  bien  étonnant  que  ces  omissions 
qui  vont  toutes  au  même  but  fussent  un'KjiiciiKMit  l'œuvre  du  hasard  : 
ce  hasard  aurait  été  par  trop  intelligent  et  ce  n'est  pas  la  quahté  qu'on 
lui  attribue  d'ordinaire, 

Poin-moi,  au  heu  d'accuser  le  hasard,  auquel  je  ne  crois  pas,  persuadé 
que  je  suis  que  dans  le  monde  tout  arrive  d'après  d'inéluctables  lois, 
que  les  causes  soient  libres  ou  ne  le  soient  pas,  je  suis  d'avis  qu'en 
présence  d'un  effet  bien  accusé,  je  dois  en  rechercher  la  cause,  et  que 
cette  cause  doit-elle  même  être  non  moins  caractérisée.  Ma  propre 
expérience  m'a]i[)reiid  chaque  jour  ([ue  l'homme  n'agit  jamais  sans 
raison;  quoicpie  la  raison  de  Ici  ou  tel  acte  ne  soit  pas  toujours  appa- 
rente, il  reste  à  la  cherclier.  Ici,  il  n'est  pas  besoin  d'un  grand  effort 
d'(^s])rit  pour  la  trouver;  elle  s.iiit  eaux  yeux,  pour  employer  l'expression 
vulgaire.  Ouand  un  auleiir,  (|U('l(|u"il  soit,  prend  grand  soin  de  narrer 
ce  qui  (!st  favorable  à  son  héros,  d'omettre  ou  de  déhgurer  ce  cpii  lui 
serait  contraire,  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper,  cet  auteur  trahit  la  vérité, 
.le  ne  prétends  pas  (jiie  son  but  premier  et  unique  soit  de  traliir  cette 
vérité  :  non,  ce  but  n'est  que  sccondaii'e  et  adventice,  l'auteur  voulant 
Ion!  iTiibord honorer,  glorifier  son  héros  et  lui  attirer  la  vénération  des 
lecteurs;  mais  pour  ai'i'iver  à  ce  but  premiii'  et  final,  il  dnit  eiuployer 
certains  moyens  (pii  constituent  le  but  secondaire  et  adventice,  et  ces 
moyens  consistent  à  trahir  la  vérité,  lu  tel  auteur  est  donc  passible 
de  toute  la  sévérité  de  l'histoire  (|u'il  induit  en  errein-,  J-^ii  l'espèce, 
l'abréviateur  de  la  vie  grecque  de  Pakhômi'  est  d'autant  plus  coupable 

'  Ibi'l.  n"'  68,  C9,  75  etc. 
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qu'il  s'adresse  à  ce  qu'il  y  u  île  plus  respect;il)l('  eu  riioninie,  au  senti- 
ment religieux,  qu'il  égare  ce  sentiment  en  le  faisant  se  reposer  avec 
amour  sur  des  personnages  qui  n'ont  droit  (|u'à  su  réjiulsion.  En  outre, 
cet  auteur  ne  s'adressait  pas  cpi'aux  esprits  hoi'ués  de  l'Kgypte,  il 
s'adressait  au  monde  civilisé  tout  entier,  son  leiivre  devait  avoir  des 
conséquences  dont  le  contre-coup  se  fait  sentir  de  nos  jours.  Il  est 
probable  ([ue  le  malheureux  moine  ne  se  rendit  [)as  un  compte  très 
exact  de  sa  conduite  en  celte  circonstance,  ses  fraudes  ne  lui  seml)lè- 
rent  (|iie  pieuses,  il  ne  se  douta  jioint  que  des  hommes  vien<lraient  (pii. 
dans  la  suite  des  âges,  trompés  [)ar  son  <eiivre,  pro[ioseraient  ses 
héros  à  l'admiration  des  cœurs  honnêtes  et  des  intelligences  faibles, 
comme  des  modèles  accomplis  de  la  merveilleuse  perfection  à  laquelle 
l'homme  peut  arriver  en  renoTu;ant  au  monde,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres,  selon  l'expression  consacrée,  et  en  se  vouant  à  faire  revivre 
sous  d'autres  cieux  et  dans  d'autres  civilisations  ce  qui  fut  ni  plus  ni 
moins  (pi'un  phénomène,  très  curieux  à  la  vi-riti',  de  l'aberration 
mentale  où  peut  jeter  un  myslicisine  malentendu.  Les  [)ays  chrétiens 
tout  entiers  ont  été  trompés  de  propos  délibéré  :  le  but  poursuivi  ne 
peut  aucunement  justilier  une  send)labh  sup(>rçliefie.  Ce  ne  sera  donc 
jxmil  l'un  des  moindres  services  que  rendra  la  jiid)lication  des  docu- 
ments originaux,  telle  (pie  je  l'ai  entreprise  et  continuée;  on  saura  du 
moins  à  quoi  s'en  tenir  sur  une  aussi  excellente  jterfection  :  la  vérité 
est  toujours,  ou  ])lutôt  doit  toujours  être  la  bienvenue,  qunl(prelle 
puisse  déranger  les  habitudes  reçues  et  les  croyances  toutes  faites. 


m 


Cette  vérité,  je  ne  peux  l'exposer  ici  en  détail  et  m  i|uelipu>  sorte 
par  le  menu;  ce  n'en  est  ni  le  tenq)S,  ni  le  lieu.  .le  ne  peux  non  plus 
ce[)endant  me  dispenser  de  faire  connaître  cpiel  est  mon  sentimeid  sur 
plusieurs  points,  car  je  ne  ])eux  me  dispenser  d'indicpu-r  la  valeur 
historique  des  documents  (pie  je  (u'ésente  au  pul)lic.  'J'oiis  les  lecteurs 


-XCIV  ANNALES    DU    MUSÉE    GUI  MET 

n'ont  pas  le  loisir  et  le  goût  de  faire  une  étude  approfondie  des  docu- 
ments qu'on  leur  livre  :  ils  aiment  mieux  suivre  comme  un  guide  celui 
qui  se  fait  l'introducteur  des  œu\Tes  de  l'ancien  temps,  se  réservant  de 
juger  de  la  valeur  de  ses  arguments  et  de  la  solidité  de  ses  preuves. 
Je  n'ai  pas  besoin,  il  me  semble,  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  premier  volume  de  ces  documents  sur  la  manière  dont  les  autem's 
coptes  composaient  leurs  ouvrages  et  dont  ils  comprenaient  l'orne- 
mentation de  leurs  œuvres.  Qu'il  s'agisse  de  Pakbôme  au  lieu  de 
Schuoudi,  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire  el  ricii  u'i^st  changé  :  c'esttoujonrs 
le  même  emploi  du  merveilleux  i-omanesque,  sous  prétexte  d'édifier  les 
lecteurs  et  de  glorifier  Dieu  qui  opère  des  merveilles  par  ses  saints.  Le 
résultat  est  le  même  pour  l'histoire,  et  les  précautions  à  prendre  pour 
l'historien  sont  les  mêmes  pour  se  prémunir  contre  cette  fantasmagorie 
hagiographique  et  copte  qu'on  a  si  longtemps  prise  et  qu'on  prend 
encore  [lour  l'expression  exacte  de  la  plus  sincère  vérité.  Cependant 
pour  les  présents  docimients,  je  dois  faire  oliserver  que  les  précautions 
à  prendre  sont  plus  minutieuses  encore  à  cause  de  l'auteur  premier  de 
la  vie  de  Pakhôme.  Eu  effet,  dans  la  vie  àc  Schnoudi,  le  bon  Visa  ne 
voulait  que  faire  ini  éloquent  pauégyri([ue  en  faveur  de  son  père  et 
propager  la  légende  (juc  ,  de  son  vivant ,  Schnoudi  lui-même  avait 
commencée  et  pres(pie  achevée  sur  sa  persoiuie;  il  ne  prit  guère  souci 
de  sa  propre  réputation,  et  quand  il  parle  de  lui-même,  ce  n'est  guère 
que  pour  montrer  sa  faiblesse,  sa  désobéissance  suivie  de  repentir,  et 
raconter  les  derniers  moments  de  son  maître  cl  j)rédéccsseur  ;  tout 
nioiili'e  (pi'il  ('■lait  il'ini  caractère  assez  doux,  connue  son  style  est  sans 
conlcnr.  Au  contraire,  dans  la  rie  de  Pakhùine,  (jonl  l'anlcni'  est  liicn 
Théodore,  puisipie  les  cénohites-interprèti's  n'oid  l'.iil  (|u'(''crir('  sous  sa 
dictée,  Tlii'odore  est  presque  continuellement  mêlé  au  récit  à  partii' 
de  son  arrivée  à  la  commimauté  de  Schénésit,  et  si  l'on  ne  savait  (|ne 
Pakhôme  est  le  héros  de  ces  récits,  on  pourrait  i>arfaitement  croire  un 
moment  que  ce  héros  est  bien  Théodore,  et  non  Pakhôuu',  cl  Ion  ne 
se  tromperait  pas.  (h-,  Théodore  était  un  honnne  peu  recommandable, 
ambitieux,  violent  et  hypocrite.  Dès  son  arrivée  ]ircs  de  Pakhôme,  il 
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voulut  avoir  ses  visions  comme  sou  maître  avait  les  siennes;  j)lus 
tard,  il  n'eut  rien  [ihis  à  ((riir  i[iie  de  succéder  à  l'akliôme  dans  la 
direction  g-énérale  des  cominuiiaulés  cénobitiques.  Ses  desseins  ainhi- 
tieux  l'nrent  sévèrement  réiiriniés  par  Pakliôini'  et  sou  in,ij:ralitude 
[lunie  ;  mais  sa  [)rétendue  ]M''iiitence  ne  l'ut  [inur  lui  ([u'uii  moyeu  de 
se  faire  passer  pour  un  saint,  car  il  y  mit  autant  d'excès  et  d'osteiilalion 
qu'il  eu  avait  ap[>orté  dans  sa  lirimie  du  i;éiiéralal.  An  moment  on 
Pakhôme  allait  ipiitter  la  vie,  Théodore  pensait  encore  à  lui  succéder, 
et  lorsqu'il  eut  vu  Pakliome  désigner  Pétronios  comme  son  successeur, 
il  eut  soin  de  ré[iandre  ([uehpu's  paroles  habiles  pour  préparer  sa 
candidatiu'e,  lorsque  cette  succession  s'onvrirail  de  nouveau.  Quelques 
traits  ([ui  sont  rapportés  à  sa  louange  nous  montrenl  eu  lui  un  homme 
artilicieux  :  sa  violence  est  pérem{)toii'ement  démonlri''e  dans  le  r(''ci( 
où,  malgn''  l'oliscurilé  ([ui  envelop[)e  la  [ihrase  principale,  on  \o  voit 
lever  la  main  sur  Pakhôme.  Il  y  avait  en  lui  un  fanatisme  étroil,  et 
nulle  parole  ne  le  saurait  mieux  jirouver  (jne  la  ré|)onse  qu'il  lit  à 
Pakhôme  en  se  déclarant  prêt  à  tner  sa  mère,  si  le  Seigneur  le  lui 
demandait;  il  y  avait  aussi  de  l'hypocrisie,  car  son  co'ur  n'était  [las 
évidemment  aussi  pur  (pi'il  le  disait,  ou,  pour  mieux  m'expi'imer,  il 
savait  à  merveille  se  parer  îles  dehors  de  la  |ilus  |)roron(le  Inuuilité, 
afin  de  s'attirer  l'admiration  des  frères  et  de  plus  sûrement  ath'iudre 
le  but  que  désirait  ardenuueid  sou  ainhitiou.  Si  je  ne  me  li'om[ie,  voilà 
bien  une  orgueilleuse  hypocrisie  et  un  hypocrite  orgueil.  D'ailleurs,  ce 
n'était  pas  un  homme  sans  talent,  il  avait  un  es|iril  souple  et  délié, 
plus  rusé  que  profond,  ef  il  avait  reçu  i)his  d'éducation  (pie  tous  les 
autres  cénobites,  quoi<ju"il  ne  coiuiùt  pas  le  grec.  Ses  confrères  et  ses 
disciples  le  regardaient  comme  élo(pient,  ce  ipii  peut  nous  faire  sou- 
rire; mais  il  est  certain  qu'il  avail  une  assez  grande  faconde,  une 
mémoire  assez  rem[)lie  de  textes  scriptui'aires  et  une  cauteleuse 
habileté  à  s'en  servir  au  moment  opportun,  malgré  la  torture  qu'il  leur 
faisait  subir. 

Or,  quand  un  homme  tle  ce  caractère  écrit  un  ouvi'a.ne  où  il  doit 
lu'i-mème  se  mettre  souvent  en  scène  et  raconter  sa  vie  dansce  ipi'elle 
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a  <le  plus  intime,  on  ne  peut  assez  se  défier  de  lui,  surtout  quand  il 
appartient  à  une  race  naturellement  portée  à  l'amplification  la  plus 
exagérée.  A  de  pareils  auteurs,  la  vérité  n'apparaît  guère  que  dans 
leurs  misérables  conceptions;  ils  ne  peuvent  voir  ni  la  suite  et  l'en- 
chaînement des  faits,  ni  les  causes  des  événements,  ni  leur  nécessité 
en  vertu  des  lois  qui  président  au  développement  d'un  homme  en 
particuher  comme  des  hommes  en  général.  Leur  fanatisme  leur  montre 
les  événements  sous  le  jour  le  plus  faux,  leur  orgueil  leur  fait  craindre 
de  se  déshonorer,  leur  hypocrisie  les  entraine  au  mensonge.  Cepen- 
dant je  ne  dois  [)as  exagérer,  tout  n'est  pas  au  [lire  dans  TœuM'e 
écrite  sous  la  dictée  de  Théodore  :  le  fait  seul  (ju'il  n'a  pas  rédigé  lui- 
même  nos  documents  nous  doit  faire  espérer  que  ces  documents 
n'ont  pas  été  aussi  falsifiés  qu'ils  l'auraient  été,  si  Théodore  eût  lui- 
même  tenu  le  calame.  En  outre,  si  un  auteur  en  Occident  eût  été 
orné  des  aimables  qualités  que  je  viens  d'énumérer,  on  ne  saurait  trop 
le  redouter  et  lui  refuser  créance;  \\onv  un  auteur  oriental,  et  surtout 
iioui'  un  auleur  copte,  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  ses  défauts  trouvent 
leur  remède  dans  leur  excès.  En  effet,  Théodore  est  tellement  fanatique, 
tellement  persuadé  que  sa  fausse  humilité  n'est  jjoint  de  l'orgueil  et  ne 
renferme  aucune  hy[)0crisie  ;  il  est  tellement  loin  de  douter  qu'on  peut 
penser  de  hii  tout  autre  chose  qu'il  pense  lui-même,  ses  défauts  ont 
en  un  mot  uii  tel  degré  de  naïveté,  qu'il  est  intimement  convaincu  que 
tout  le  monde  l'admirera,  louera  sa  perfection  et  son  talent  et  que 
personne  ne  pourra  lui  infliger  le  moindre  blànie.  D'ailleurs,  il  ignore 
complètement  qu'on  puisse  rechercher  le  mobile  des  actions  humaines 
et  le  trouver  par  l'analyse.  Aussi,  il  ne  prend  aucune  précaution  pour 
gazer  les  choses  les  jilus  fortes,  les  moins  ])ardonnables  offenses  :  sa 
naïveté  hii  ferme  les  yeux  et  nous  garantit  sa  véracité.  S'il  ii'(>n  eût 
été  ainsi,  jamais  il  n'ain'ait  raconté  les  choses  dans  l('S(|n('ll('s  il  s'est 
com|ilii.  l'onr  ne  ciler  (]u'un  exeuipie,  dans  \v  récit  du  concile  d'Esneh 
où  i'akhonu',  condamné  à  moi't,  fut  sur  le  point  de  pei'dre  la  vie, 
jamais  l'aiitein'  n'eut  raconté  ce  ([ui  se  passa  dans  ce  concile,  comme 
il  l'a  fait,  si,  dans  son  Ame  et  conscience,   il  n'eût    cru    Takhôme  à 
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ralu'i  (le  tout  reprocha  et  s'il  iTcùt  v[c  iicrsiindr  ([in'  j.iiiiais  iicrsoiiiif 
n'oserait  l'oprochrr  à  sou  \>vvr  d'avoii'  inciiti.  Or.  il  i\\'\\  est  jias  moins 
vrai  que  la  réponse  do  Pakliônic  n'est  (pinii  nicusdiii^c  (h'-^iiisé.  car 
lors<|iron  lui  rcproelie  d'avoir  dit  (pTii  était  monté  aux  cicux,  l'akliôme 
nièce  [iropos  et  avoue  avoir  seulement  dil  (pi'on  l'avait  meiii'  aux 
cieux  :  cecpii  arrive  parraitenieni  ;ni  même,  .l'eu  suis  i'(''ellement  p<'iné 
pour  la  mé'moire  d'un  aussi  saint  homme,  mais  je  ne  suis  pas  ohligc 
de  l'admirer  les  yeux  rei'mi''s,  et  'riié'odore  s'est  tromp(''  eu  pensant  (pu* 
tous  ceux  ([ui  liraient  la  vie  de  l'akliôme  seraient  (lis[(Osésà  l'admira- 
tion envers  et  contre  tous,  connue  l'étaient  les  céiioliilcs  des  couvents 
pakliômiens. 

Donc,  à  tout  prendre,  les  inconvénients  du  caractère  de  Théodore 
ne  sont  pas  si  dommai^ealiles  jiour  l'historiiMi  «pi'ou  serai!  porté  à  le 
croire  tout  d'abord  :  car,  je  le  répète,  ipu)i(pie  r]"]i^Iise  copte  l'ait 
placé  sur  les  autels,  Théodore  ne  fut  qu'un  liounne  très  passionné  et 
sans  élévation  tle  caractère,  rem[ili  des  défauts  les  jilus  has.  La  naïveté 
de  sou  orgueil  a  rendu  service  à  l'histoire,  malgré  ses  désirs  et  ses 
passions. 

11  a  en  outre  eu  sa  faveur  d'avoii",  plus  (pie  tout  anii'e,  approclié 
la  personne  de  Pakhôme.  de  lui  avoir  entendu  racoider  tout  ce  dont 
lui-même  n'avait  pas  été  témoin,  et  d'avoir  été  le  li'moiu  oculaire  <le 
la  graiule  majorité  des  faits  (pii  composent  le  récit  «pi'il  lit  l'édiuer  sous 
sa  direction.  A  vrai  dire,  ci-  n'est  pas  là  une  chose  à  dt''daiuner  dans 
un  hisloi'ieu,  (piels  (pi'aient  él(''  les  vices  de  sou  cai'actère.  Nous 
aurions  hieii  plus  à  nous  délier  encore,  si  Théodore  n'avait  ('•t(''  ([u'un 
témoin  de  ti'oisième  ou  (piatrième  main,  lue  ('unie  de  diMails  dans  sou 
récit  montrent,  sans  (pi'il  nous  le  dise  toujours,  (pi'il  a  \  ii  le  l'ait  s'ac- 
complir sons  ses  yeux;  s'il  ne  l'a  pas  vu,  sa  miunoii'e  a  éli''  si  lidèle 
iprelle  a  reteim  jusqu'aux  expressions  dont  l'akliôme  s'é'tail  servi  dans 
sa  narration.  D'ailleurs,  si  j'en  juge  [)arcc  (pie  j'ai  vu  et  eiileiidu moi- 
même,  Paklnjuie,  dans  ses  entretiens  journaliers,  de\ait  souvent 
raconter  les  mêmes  choses  et  les  raconter  dans  les  mêm(>s  termes  :  il 
n'est  donc  en  aucune  façon  sur[irenaut  (pie  les  auditeurs  aient  su  par 
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cœur  ces  sortes  de  narration,  ce  qui  ne  les  empêchait  point  de  les 
accueillir  aussi  avidement  et  de  les  goûter  autant  à  la  dixième  audition, 
peut-être,  qu'à  la  première.  Le  récit  est  pour  les  oreilles  et  l'esprit 
des  Orientaux  ce  qu'est  pour  nous  la  musicjue,  ils  peuvent  entendre  la 
même  narration  aussi  souvent  que  l'on  veut,  et  leur  jjlaisir  est  d'au- 
tant ]>lus  ,t;rand  que  le  narrateur  mêle  toujours  quelque  réilexion  iné- 
dite, ou  quelque  nouvelle  circonstance  à  son  récit  :  c'est  ce  qui 
explique  en  partie  que  dans  les  diverses  rédactions  d'une  même 
œuvre,  on  ])uisse  trouver  des  passages  entièrement  identi(pies  à 
rexccption  dune  phi'ase  ou  deux  ,  ou  même  d'un  seul  membre  de 
phrase. 

S'il  eu  est  ainsi,  on  jicut  se  demander  si  lesnoiiibn'ux  discoursciui 
sont  [>Uicés  dans  la  liouche  de  Pakhôrae  sont  aullicntiijues,  ou  non. 
S'il  s'agissail  dnii  auteur  d'Occident,  je  répondrais  sans  hésiter  que 
ces  discours  doivent  être  mis  sin'  le  mêni«'  pied  cpie  ceux  «pie  Tite- 
Live  met  dans  la  bouche  des  personnages  de  sou  histoire;  mais  (piaiid 
il  s'agit  d'un  auteur  copte,  il  faut  procéder  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Il  y  a  dans  toutes  les  paroles  attribui'cs  à  Pakhnme  un  tel  air 
de  p.ircnh''  réciproque,  inie  telle  maripie  d'origine,  si  je  puis  ainsi 
pai'lrr.  (pic  je  ne  serais  jias  le  moins  du  monde  surpris  qu'elles  fussent 
eu  cHcl  authentiques,  .le  ne  veux  pas  prétendre  cependant  que  les 
termes  soient  ceux  mêmes  que  Pakhôme  ait  employés  :  mais  je  suis 
tout  porté  à  croii'e  (pie  le  fonds  est  le  même.  Si  ces  discours  étaient  de 
véritables  discours  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  je  les 
l'cji'tlci'ais  du  pi'cinicr  coup  comni(>  apocryplics  ;  mais  ce  ne  son!  (pie 
de  sinq)l('s  exhortations,  de  simples  moralités  Itasées  sui"  un  récit 
précédent  ,  et  de  cette  soi'ti-  île  régal  oratoire  les  Orientaux  sont  fort 
friands.  Aussi,  ils  se  sont  donné  souvent  le  plaisir  de  moraliser  et 
d'alloMui'i'  ainsi  le  récit  :  Pakhôme  en  particulier  avait  la  maladie  delà 
parole.  Ilonune  sans  instruction,  il  avait  une  imagination  riante  et 
fertile,  se  laissant  allei'  au  doux  plaisir  de  |)ai'ler.  heureux  d'avoir 
tronv(''  ce  (pi'il  l'cgardail  connne  un  bon  mot  ou  une  explication  scri|i- 
turaii'c  bien  embrouillée  :  la  |ilus  incompréhensible  était  la  meillein-e, 
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car  il  riait  iraiitaiit  plus  sur  de  s'altirci'  l'ailiiiii'aiiiiii  Av  ses  curants 
(|u'oii  le  comprciiili'ait  niciiis'.  Ces  cxliortatioiis  iic  l'iirciit  sans  doute 
jamais  écrites  [lai- Pakluuue  lui-nièuie,  et  les  Icllres  ([(("(Ui  lui  attriliue 
sont  a|M>crv|ilies  au  |)reiniei' cliel'-  :  il  iui|U'(ivisail  chaiiue  jour  cl  ne  se 
mettait  guère  en  |(eiue  de  [lasser  au  crilde  ce  ([u'il  disait,  |)crsuadi' (|ue 
tout  était  Itou  cl  que  ses  [laroles  étaient  leclio  des  |(art)les  nicuics  de 
Dieu.  La  t'ré(|ucnce  et  la  i^rande  ausl(''rit(''  de  ses  niorlilicalinus  avaient 
étraugenuMit  ati'aiiili  son  es]iiil  aux  [ircmiers  joui's  de  sa  vie  reli- 
gieuse'; il  ne  s'en  remit  jamais  enlièrcnu'id  et  sa  vie  ne  lui  |ircsi|ue 
toujours  que  maladie;  aussi  n'y  a-l-il  licii  dans  les  paroles  i|n'iiu  lui 
attriliiu'  qui  ait  qm-hpie  vi:  ueur  ou  qui  indiciuc  (piel(|ue  l'orcc  dt; 
pensée.  Il  semble  s'être  laissé  aller  doucenu'nt  à  la  laiMesse  de  son 
cerveau  et  avoir  toujours  été  un  visiomiaii'c  sans  malice. 

Les  visions  jouent  en  etl'et  lui  grand  rôle  dans  la  vie  de  l'akliéuue. 
Iles  \c  jour  de  son  liapicme  l'orci'',  il  a.  une  vision  où  on  lui  apprend 
(|uel  doit  être  son  avenir  :  cette  vision  se  ré|iè!e  la  même  jusi|u'à  trois 
fois.  A  mesure  (pie  la  vie  avance,  que  son  oMivi'e  s'airerniil  cl  que  so]i 
esprit  se  débilite,  les  visions  augmentent  en  nondu'e  et  en  inqioilaiice; 
c'est  par  une  vision  qu'il  a[iprcud  les  règles  (pi'il  doit  donnera  son 
institut,  par  une  vision  (pi'il  en  connaît  la  destiii(''c  l'utiu'e,  pai'  <les 
visions  sans  cesse  r(''pétces  ipiil  est  insirull  de  ce  (pu'  l'on!  ses  cimio- 
hites,  deleurnioil,  de  leurs  nu'ritcs,  des  plus  secrètes  cl  des  jilus 
difneiles  ([uestious  ayaid  rappori  a  la  loi  cl  ;i  la  destinée  de  I  houuiu! 
en  géné'ral.  etc.  Ces  visions  soid  si  ri'('-quentes  (pi'on  est  jimeiH''  loul 
nalui'ellement    à   se    demander  si    le    lectciu'    ne    se    jriuive    pas    en 

'  Ju  prie  mes  Icclriirs  di'  croii'o  (|iie  ce  ne  s(.iiil  piis  là  clr<  piimles  ru  l'air:  l'iv\[ilicali(iu 
'Hii  fut  la  cause  que  Tiiéoilore  se  fit  cénoliile  csl  (uni  à  lait  ciiibrnuilh'e  l'I  prc'si]iie  iiirnin- 
prchmsililo.  Le  plus  pouvcuI  il  est  tout  à  l'ait  iiiipiissililc  de  compicudrc  piiiM'i]Miii  l'ou  S(^ 
tl'ouve  en  pirsencc  «le  telle  ou  telle  cilalinu  île  l'Ilci-ituiN'. 

-  Ou  trouve  cepemlaut  ilaiis  les  paielu'uiitis  du  imusi'c  <le  Naples  quelques  t'raj-'uieuls  ipii 
contiennent  des  discours  de  l'akln'iuu'.  Je  ne  les  connais  pas  el  ui'  peux  les  juger.  i'A'.  /oëga 
Cal.  Cod.  Copt.  n"  CLX.MV  p.  .S71. 

'  Je  ne  suis  pas  le  moins  du  luonili-  [larlisan  de  la  Ihéorie  qui  explique  tous  les  phruomi'iies 
extatiques  par  des  jeûnes  ti'op  prolongés;  cependant,  il  est  liois  de  douti'  poiu-  in<ii  ipu'  la 
l'aildesse  coi-porelle  de  PaKIioiue  u'ail  rlé  le  pi-oduit  di;  ses  ji'ilues  trop  rigniu-eux  el  la  causi! 
de  ces  phénomènes  d'hallucination  qu'on  trouvera  dans  le  récit  de  ses  leulatioiis. 
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présence  d'une  manière  littéraire  d'exprimer  la  pensée.  Les  Copies  ont 
tellement  usé  et  abusé  de  toutes  les  formes  littéraires,  que  la  chose  ne 
serait  pas  le  moins  du  monde  surprenante;  car  ime  apocalypse  de  plus 
ou  de  moins  n'était  pas  faite  pour  arrêter  le  besoin  d'écrire  qu'ils 
éprouvaient'.  Ici,  toutefois   certains  traits  montrent  évidemment  que 
nous  n'avons  pas  atfaire  à  une  forme  littéraire,  mais  à  un  état  patho- 
logique tout  à  fait  prononcé.  En  effet,  l'extase  surprenait  Pakhome  en 
tout  lieu  et  en  toute  position,    seul  ou  au  miheu  de  ses  religieux  :  i] 
restait  alors  comme  inerte,   les  yeux  fixés   en  avant,   ou   tombait  à 
terre  et  éprouvait  des  douleurs  mortelles.  Ces  détails,  et  d'autres  encore 
que  j'omets  ici,  }irouvent  bien  qu'il  y  avait  en  Pakhome  hallucination 
presque    constante,    et   non    manie    littéraire.     Cela    n'empêche   pas 
d'ailleurs  (|ue  le  fondateur  du  cénobitisme  ait  eu  un  sens  très  droit  et 
très  pratique,  lorsqu'il  s'agissait  de  sa  nombreuse  communauté  :  l'hal- 
lucination peut  ne  ]»orter  que  sur  un  ordre   d'idées  et  ne  trouble  en 
rien  l'économie  du  reste  du  cerveau.  La  vision  était  le  côté  faible  du 
cerveau  de  Pakhome.  Ce  qu'il  y  a  de  jilus  remarquable  en  cela,  c'est 
que  cet  amour  de  in  vision  ne  se  reli'ouvc  pas  chez  les  autres  grands 
moines    ou    cénobites  de   cette    épocpie.    Antoine    a   eu    ses  célèbres 
tentations,  beaucouj)  trop  célèbres  à  mon  sens,  car  elles  ne  lui  sont 
point  particulières;  Macaire  eut  ses  combats  à  livrer  et  fit  ses  miracles; 
Schnoiidi,  la  figure  la  plus  originale  de  tout  le  monachisme  égyptien, 
opéra  des  merveilles  sur  la  plus  large  échelle  :  aucun  d'entre  eux  n'eut 
de  semblaf)les  visions,  quoi([ue  Schnoudi  soil  descendu  i  ii  enfer,  sans 
doute  pour  ne  pas  rester  en  arrière  de  Pakhome,  à  la  mort  du(|uel   il 
n'avait  «[iic  seize  ans  et  doid  il  connut  la  vie.    Pakliôme  sent   fut    en 
proie  à  la  maladie  des  visions,  ce  fut  sa  note  caractéristique,  'i'ondianl 
de  si  haut,   rexemj)Ie  est  contagieux   :    les   moines   de    Scbnaudi,    à 
l'exemple  de  leur  supérieur,   étaient    en   rapports  fréipients  avec  les 
cieiix,  lein' jière  l'iit  nlili^V- de  lUddéi'ei' leur  ai'deiu'  et  de  leur  apprendre 
que  de  semlilables  faveurs  ne  ]iouvaleiit  être  accordées  (pi'à  certaines 

'  I.'Éfrv|itc'  :i  rounii  plusieurs  .Vporalviisi's.  cl  les  coules  écrits  sous  l'oniie  de  visimig  sont 
assez  nniiilireux.  On  en  Irouvera  des  exemples  ilaiis  mes  Contes  et  Uomans  de  l'Egypte  chrétienne. 
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iuiies  (rr'lilc.  coiiinu'  la  siciiiic:  les  d'iKiliilcs  de  Pakliùiiic  voiiliii'ciit 
avdir  Iciii's  visions  à  sdii  cxciuiilc.  et  rhr'odori'.  Imil  jciiiic  (|iril  (''lail. 
se  paya  le  luxe  iriiiic  vision  (|ni  nVsl  pas  la  moins  cxlraoï-diiiairc  Ji- 
{•elles  (jui  si'  renconirent  dans  les  présents  dociinienls. 

Il  va  sans  dire  ipu' ces  visions  n'ont  poin'  IliisioriiMi  danti'e  valein- 
(pie  de  nioidrer  l'étal  des  espi'ils  paiiiii  ii's  c/'nohiles  de  la  Hanle- 
jLiiypte.  .le  le  répèle.  la  visi(in  lui  nue  maladie  eonia.t^iense.  Il  snllisait, 
d'aillems,  d'nn  peu  iriniai^inalion  ])oni-  se  parei-  de  celte  maladie  à  la 
mode,  et  d'un  peu  de  comiaissanee  des  Écritures.  Ces  visions  sont  eu  ellel 
syniliollipies  pour  la  |ilupart.  rappelant  celles  d'Isaie,  (rKz(''cliirl,  et  du 
voyant  de  l'Apocalypse,  et  je  serais  assez  ]iorl(''à  croire  <pie  les  visions 
de  cotte  catéiiorie  sont  lepi-odnit  d'iuie  imitation  lillérairo  chez  les  eidauts 
el  ipu'lipiel'ois  chez  lé  jtère.  halles  contiennent  alors  une  foule  de  di'tails 
sur  les  croyances  répandues  chez  ces  moines  rei^ardés  comme  de  pai'- 
lails  chrétiens,  et  qui  n'étaieid  avant  tout  (|ue  de  paiTaits  Kf;vptiens  '; 
ces  détails  sont  d'autant  ])lus  précieux  pour  l'hislorieu  (pi'ils  eu  laissent 
deviiH'r  encore  plus  (pi'ils  n'en  disenl.  C'est  ainsi  (pie  l'histoire  pi-iit 
trouver  di's  renseignements  jus(pie  dans  les  récils  (pii  semhleni  les  pins 
extraordinaires  et  invraisemhlahles.  .le  ne  suis  |);is  le  seul  à  les  iiiner 
ainsi  :  ou  a  vu  (pie  les  évè(pi(>s  (I'Ksik'Ik  toul  ét;yptiens  .pi'ils  élaienl, 
Inrenl  aussi  un  jour  démon  avis:  et  si  l'on  note  leur  jii-emenl  de 
partialit(''.  si  ou  le  récuse,  j'en  appellerai  au  liihnnal  du  |.atriarclie 
d'Alexandrie  et  je  dirai  (pie  'riu'odore  ayaiil  appris  «pie  ses  visions 
send)laient  [lar  trop  extraordinaires  en  liaiil  lien,  s'ahslinl  d'en  avoii' 
ou  tout  au  moins  de  les  raconter. 

Lors«pie  l'esprit  est  ainsi  tout  occupé  de  chirnériipies  rêveries,  il  n'a 
gu('re  h-  temps  de  se  tourner  d'un  autre  c('.té,  el,  si  les  choses  exté- 
rieures lui  laissenl  (piehjiies  moments  de  répit,  il  se  hàle  de  de  revenir 
à  sa  chère  et  douce  mouomanie.  Aussi  Pakhôme,  tout  occupé  de  ses 
visions,  n'eùt-il  o-uére  le  tenipsde  faire  i\f<.  miracles.  Il  en  lil  cependaiil. 

'  C'est  la  cmcliision  qui  ivssoil  avec  rclat  p'iiir  moi  iW  irUvl-  ,),.<  iioy.iiicfs  <h-  l'KL'vpIr 
sous  la  p'Ti.MJ,.  chivlifiin.'.  On  eu  p.niiT.i  tiuusir-  la  pr.Mivo  dans  Ifs  druv  articles  f|u.,' jai 
publiés  sui-  c(!  sujet  dans  la  Ikiiic  da  /ic/iyi'.jHs. 
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mais  très  |>('ii  ;  il  se   iinriia  à  chasser  quelques  démons  inofïonsifs,  ne 
réussissant  |)as  toujours  et  avouant  candidement,  après  son  insuccès, 
que  sans  doulc  il  valait  mieux  pour  le  possédé  continuer  d"ètrc  possédé. 
Ces  possédés  étaient  presque  tous  des  épileptiques  :  l'accès  d'épilepsie 
passé  était  pris  pour  une  guérison,  et  il  n'était  pas  difficile  de  chasser 
ainsi  les  démons.  Oii<'l<|'"^fo's<^^P^"f^^*"'^l^'-^  esprits  mahns  se  montraient 
rétifs  et  PaUhôme  entrait  en  ponrparler  av^-c  eux,  leur  posait  des  ques- 
tions (piil  croyait  cajttienses  et  <pie  le  diahle  ne  manquait  jamais  de 
trouver  au-dessus  de  sa  portée,  ou  bien  le  tliaumaturge  devait  se  livrer 
à  di's  investigations  eul'antuies  pour  trouver  l'endroit  où  le  diable  se 
tenait  caché.   Au   fond,  tons  les   miracles  de    Pakhôme  ne  sont  (jue 
simples  amusettes  d'enfants  ;  une  fois   seulement  il  eut  alfaire  à  un 
crocodile  ([ui  se  monli'a  complaisant,  (^e  dernier  trait  i)lut   sans  doute 
beaucoup  aux  rédaiteiu-s   grecs  qui  avaient  une  grande  frayeur  des 
crocodiles,    et,   alin  de  mieux   faire  valoir  leur  héros,  ils  ont  écrit  que 
Pakhôme  toutes  les   l'ois    cpi'il    voulait   traverser   le    Nil ',  appelait    ini 
crocodile  (pii  le  recevait  sur  son  dos  écailhnix,  comme  autrefois  dans 
la  légende  Orioii  lut  reçu  par  le  dauphin,  (le  qui  manqua  à  Pakhôme 
pour  devenir  un  lliaumaturge  extraordinaire  l'ut  la  science  de  la  mise 
eu  scène  :  il  (''tail  li'op  naif  et   n'avait  que  des   procédés  pui''i'ils.  Tout 
auti'c  (levai!  être  Schnoudi,  (|ui  grandissait  non  loin  de  lui.  cl    (pii   l'ut 
le  plus  admiraiile  comédien  (|u'ail  produll  l'Egypte  chrélienne.  L'iiis- 
loii'e  n'a  pii'S(|iie  riiMi  à  glaner  dans  les  récits  des  miracles  de  Pakhôme 
et  ne  peut  les  idiliser  (pie  comme  un  symptôme  de  la  faiblesse  et  de  la 
na'iveti'-  de  son  es|ii"it . 

Mes  lecteurs  verront  facilement  (pie  dans  les  récits  de  visions  et  de 
miracles,  la  rir  de  l'akhôme  ne  mérite  (pi'une  confiance  modérée, 
<pi'elle  doil  avant  tout  èlre  passée  au  crible  de  la  criticpie  scientificpie. 
CependanI,  je  lai  lail  observer  pour  la  r/^^' de  Schnoudi,  tous  les  récits 
l'Cposeiit  sur  (luehpies  données  réelles  et  |ieuvenl  servir  à  lliislorien, 
quand  une  l'ois  ils  ont   été   dépouillés  (h;  la  couche  de  merveilleux  (pii 

"  ratr.  htl.,  loin.  I,XM..  Vita  Pacli.  ii°  MX,  col.  2il.  l,c  r.^hii'iirdi'  la  cranilc  vie  grocquc 
Iuil)lico  par  Us  Bollauilisles  in;  coiilienl  pas  ro  trail. 
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les  l'ccDuvrc.  l*oiii'  les  laits  (iniiiiairi's  de  la  \ii'  (•(''ii(iliiti(|iii'.  crllt* 
rouelle  (le  niervcilliMix  i-sl  licaucoiip  luoius  ri'('(|iii'iitc  ci  nidiiis  (''paisse 
(luo  dans  1  a'uvrc  de  Visa  :  soiivciit  t'ilc  ii'cxisic  pas.  cl  il  siillil  de 
corriiicr  tant  soit  jn'U  l'cxpositiondc  I  autcnr  pour  avoir  la  vrrilc'-.  (l'est 
sui'Iont  dans  ces  l'ails  les  plus  ortlinaircs  de  la  ne  ciMKdiirhpic  des 
ivlii^icux  pakliôniifiis  ipic  ivsidc  riniporlancc  des  docunuMits  ipic  j(> 
puMie.  car  on  y  saisit  sur  le  vif  les  iuumm's  de  ces  (•('•lèlircs  religieux. 
Or.  jr  crois  (juo,  dans  Ions  les  récits  de  ce  f^cnre,  l'ieuvre  copie  nu'i'ite 
la  [)liis  entière  conliance  et  <pie,  uràce  à  elle,  on  pent  coiniaitre  l'exis- 
tence de  ces  moines,  comme  si  l'on  avait  V(''cii  parmi  en\.  (le  n'est  |ias 
ici  le  lien  d'exiiTupiei'  tout  an  loiit;  ces  coidinnes  et  ces  nsa.ncs  ;  mais 
jmisque  je  trouve  sur  mon  chemin  la  ([ueslion  de  la  nuM'alité  des 
moines  égy[)liens.  repi'i'sentcs  comme  les  plus  i;i'ands  ascètes  dn 
monde,  je  veux  nue  lioiuie  l'ois  m'en  eNpli(pier  tout  an  loni^- et  dr^lrnire 
cette  léf^ende  de  vertu  doiil  on  les  a  coni'onii(''s.  .le  pi'ie  seulement  mes 
lecteurs  (i'ol)server  ([ue  je  n'entends  ici  pai'ler  (pic  des  moines  de  la 
Ilanle-I^uvpte,  et  (pie  je  réserve  pour  [dus  lard  le  même  examen  sur 
la  moralité  des  moines  de  la  l!ass{>-Kgy|)le.  et  plus  particulièi'ement 
des  moines  de  .Nitrie  et  de  Scété. 

.l'ai  d(''jà  fait  oliserver,  dans  l'introduction  (jne  j'ai  mise  eu  lèle  de 
mes  ('(iHtcs  et  liumans  de  rKiij/jih-  clirclinuic,  ([ue  les  anteiu's  de  cette 
sorte  de  littérature  (''taieni  très  friands  des  r(''cils  ci'ouslillants  dont  les 
liéros  se  laissaient  aller  aux  lentations  de  la  cliair,  ou  se  trouvaient 
seulement  en  pr(''sence  d'une  de  ces  teulations  dont  la  peinlui'c  pouvait 
aviver  les  sens  des  lecteurs  sans  donner  le  scandale  d'une  chute.  Ces 
r(''cits  sont  sans  contredit  les  plus  nombreux  dans  cette  littéi'atiu'c  aux  ■ 
(euvres  |dns  nombreuses  cpi'ou  le  poui'rait  ci'oire.  Ce  l'ait  est  d(''jà  une 
preuve  (pie  les  moines  éi;yptiens  ne  ressenlaiciil  pas  |iour  ro'inrc  .le 
cliair  ce  d(''daiii  farouche  (pi'ou  leur  a  |irèti''.  i.eiir  race,  le  climat  de 
leur  pavs.  leur  lirossièreté  native,  tout  s'op|>osait  à  ce  ipie,  malgré 
l'hahit  monacal,  ils  ne  i-esseutissent  pas  raignilloii  de  leur  chair, 
comme  |»arle  saint  l'aiil.  et  à  ce  (pi  ils  vinssenl  l'acilemeiil  à  hoiil  de 
vaincre   des  instincts    dont  il   est  j)res(pie  impossible  de  tri(Uiiplii'r.  La 
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race  égyptieiiiio  n'a  jamais  été  une  race  bien  chaste,  elle  a  toujours 
beaucoup  aimé  les  idaisirs  sensuels  et  a  su  trouver  pour  s.-s  voluptés 
tous  les  excitants  et  tous  les  raffinements  qu"on  est  trop  porté  à  reg.u'der 
connue  la  propriété  exclusive  de  notre  époque  et  île  notre  civilisation. 
Le  climat  de  l'Egypte  est  un  climat  dévorant  ;  si  l'on  juge  de  ce  qui 
(lui  se  passer  autrefois  j>ar  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  il  faut  avouer 
que  la  continence  ne  devait  guère  être  en  honneur  autrefois,  car  elle 
ne  l'est  guère  aujourd'hui.  Enfin  la  très  grande  majorité  des  moines 
appîU'lenait  à  la  plus  basse  classe,  à  ces  fellahs  grossiers  qui  imt  tou- 
jours été  ce  (pi'ils  sont,  gens  très  durs  au  travail,  aux  instincts  brutaux 
et  sur  les<[U('ls  la  l'cligion  et  la  civilisation  n'ont  aucune  infiuence  nou- 
velle :  toujours  [iréts  à  se  plier  aux  circonstances  de  temps  et  de  lii'u 
dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  ils  ont  l'apparence  d'embrasser  de  nou- 
velles idées,  alors  ipiils  demeurent  invisiblement  attacbés  aux  idées 
propres  à  leur  race,  llaliituée  de  longue  date  à  la  servitude,  elle  ne 
s'est  jamais  senti  le  courage  de  résister,  mais  ses  vainqueurs  n'ont 
jamais  [)U  se  llatter  de  l'avoir  changée;  chrétienne,  nuisulman(>  d'aji- 
parence  selon  (pie  ses  maîtres  étaient  chrétiens  ou  musulmans,  elle  est 
toujours  au  fond  restée  ce  qu'elle  (Hait  sous  les  l'haraons.  Or,  elle  a 
toujours  été  bestiale,  elle  l'est  encore  et  rien  ne  vaut  pour  elle  la  pos- 
session de  l'argent  et  de  la  IVnune.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  ses  enfants 
sont  corrompus  (h;  la  pire  des  corruptions  et  ne  pensent  qu'à  l'argent 
et  aux  plaisirs  charnels,  rebelles  à  toute  autre  influence  (pi'à  celle  du 
liàton.  il  serait  conq)lètemeut  injuste  de  faire  remonter  cette  bestialité 
à  la  seule  con([iuMe  uuisulmane  ;  elle  existait  auparavant  et  je  n'en 
veux  |i()in'  preuve  (pièce  fait  (pie  chacuii  [leiil  encore  constater  aujour- 
d'hui :  dans  la  llaute-Égy|)te,  les  Coptes  de  la  plus  basse  classe  n'ont 
rien  de  plus  pressi'  (pie  de  marier  leurs  enfants,  et  cela  à  l'Age  de  douze 
ans  piiui'  les  gar(;ons,  de  dix  ans  pour  les  lilles  :  tel  écolier  a  d(''jà 
femnu'  et  enl'anl  à  treize  ou  (piatorze  ans,  Les  Coptes  du  rite  catho- 
li(pie  ne  dillèrent  eu  rien  des  Co|)tes  schismali<pies  en  ce  cas  :  c'est 
aflaire  de  race';  on  a  beau  mettre  en  avant  les  règlements  de  l'Eglise 

'    Aliii  (]ii'iiii  110  in'a(;ciisc  p.is  d'Ocriro  sans  |ireii\('s,  je  dois  din»  qin'  j'ai  ivciioilli  tous  ces 
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romainiN  ils  s  Vu  moiiucut  cl  ([iiaïKl  le  missioiiiiairc  calholùjiir  ne  veut 
pas  niai'icr  les  enfants,  sons  |.n'le.\te  (jne  les  canons  s'y  opposent,  les 
parents  vont  trouver  les  prêtres  schismaticpics,  se  passent  de  la  pci'- 
miss'nin  de  la  curie  romaine  et  niellent  les  enl'anls  dans  le  même  lit. 
C'est  cliose  générale,  et  je  suis  l.ien  persuadé  .piil  m  M  tonjonrs 
ainsi.  L'histoire  monumentale  raconte  que  Séti  I  "•  a  pris  soin  de  donner 
tout  un  harem  ù  son  tils,  le  futur  Ramsès  11,  le  grand  Sésostris,  alnp. 
que  celui-ci  n'avait  que  onze  ans. 

Il  serait  donc  bien  étonnant  (pi'avec  de  pareils  antécédents  de  viwo, 
avec  de  seinhlahles  conditions  cliraatologiques  et  sous  l'ardeia-  d  un 
sang  ([u'on  n'a  jamais  cherché  à  modérer,  les  fellahs  de  la  llaule-Égypte  ; 
qui  se  firent  moines  fussent  devenus,  sans  couj)  férir  avec  leur  chair 
et  avec  Satan,  des  modèles  de  vertu.  Qn'on  ail  |)ii  les  discipliner  de 
telle  sorte  ipiils  soient  parvenus  à  faire  certains  actes  avec  assez  de 
perfection,  je  le  croirai  .sans  pein(\  .pioi(fue  le  cas  n'ait  pas  été  général  ; 
mais  qu'on  les  ait  tons  rendus  continents,  (pu-  la  plupart  même  l'aient 
été,  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas.  D'ailleurs,  les  Coptes  n'ont  pas  dissiniidé 
que  la  grande  lutte  à  soutenir  était  contre  le  corps.  A  quoi  rêvait 
saint  Antoine  dans  sa  caverne  près  de  la  mer  llouge?  aux  femmes. 
Que  voyait  Pakhome  aux  heures  de  souffrance?  des  femmes  toutes 
nues  cpii  venaient  à  lui  pour  partager  sou  repos  e|  qid  l'agaçaient. 
Quelle  ruse  extraordinaire  imaginait  Satan  pour  faire  succomber  les 
moines?  il  se  déguisait  en  femme,  ou  envoyait  sa  lille,  car  les  moines 
l'avaient  gratihé  d'une  fille,  fort  belle  personne  du  ivste.  Macaire  avait 
failli  perdre  la  vie  sous  l'accusation  calomnieuse  d'avoir  rendue  mère 
une  jeune  lille,  alors  (pi'il  avail  hidé  conliv  lui-même  et  conlre  les 
suggestions  de  la  chair  avec  ImiiIc  r.irdcur  dont  il  était  capable.  Schiii. II. li 
seul  paraît  avoir  fait  exce].tion  ;  il  était  animé  d'une  haine  (piasi  sau- 
vage contre  les  femmes,  et  cependant  vers  la  vingtième  année,  husquil 
était  dans  sa  caverne  du  désert,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  jelci-  un 

rcnseigncniL-nts  de  la  houclic  des  fiMiicIscains  (|Hi  sont  etal.lis  depuis  .^ssioiM  JM^.iuà  l...ii\or. 
Je  les  ai  mteiTOffés,  ot  lun  d'eux  m'a  méini!  coiilié  leiidjarras  où  le  iiieltaieiit  les  |.i-eseii|.liofis 
romaines.  Je  ne  jugi;  rien  ici.  je  me  eoiileiite  de  conslaliM'  un  fait  cl  d'en  liivr  des  lonsé- 
quences. 
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regard  mélancolique  sur  ce  monde  qu'il  avait  abandonné,  sur  le  Nil 
qu'il  aimait,  sur  son  village  et  sur  les  uires  dianjées  de  blé,  c'est-à- 
dire  sur  les  fêtes  de  la  moisson  et  les  danses  ({ui  l'accompagnaient.  En 
admettant  (jue  tous  ces  faits  soient  de  pure  invention,  ils  prouvent 
ce[)endant  une  chose,  c'est  qu'à  une  certaine  époque  de  la  vie,  il  y  avait 
une  poussée  du  sang  et  que  la  nature  réclamait  ses  di'oits.  Je  ne  crois 
ui  aux  visions  de  Pakliôme,  ni  aux  tentations  d'Antoine  :  d'un  autre 
côté,  je  n'ai  aucune  raison  de  douter  de  leur  vertu  pas  plus  que  de  celle 
de  Macaire  et  de  Schnoudi  ;  mais  ce  sont  là  les  colonnes  du  mona- 
chisine  égyptien  et  les  légendes  répandues  sur  leur  compte  me  montrent 
tout  au  Mutins  qu'ils  eurent  à  lutter  et  à  lutter  violemment  contre  leur 
propre  corps. 

Si  donc  il  eu  fut  ainsi  pour  des  natures  d'élite  et  des  volontés  fermes, 
(fue  <lul-il  en  (Mre  jioiu'  la  foule  de  ces  i-eligieux  qui  ne  se  faisaient 
cénoltites  ou  moines  ([ue  pour  s'assurer  le  Paradis  après  leur  mort  et 
qui  ne  se  souciaient  ([ue  d'une  chose,  mourir  revêtus  de  l'habit  monacal, 
parce  que  cet  habit  leur  ouvrait  infailliblement  les  portes  du  ciel  !  Je 
pourrais  conclure  à  priori  que  les  mœurs  de  ces  moines  furent  dissolues, 
car  poui'  eux  il  n'y  avait  pas  de  milieu,  et  je  ne  croirais  pas  me  tromper 
en  concluant  ainsi.  Mais  je  n'oublie  pas  que  pour  l'iiistoire  il  faut  des 
faits  précis.  Ces  faits  existent.  Rien  n'est  plus  commun  dans  les  ouvrages 
coptes,  contes  ou  histoires  réelles,  (pie  de  voir  des  moines  qui  succom- 
bent à  la  tentation,  (juebpu's-uns  avec  des  l'affinements  de  cruauté, 
(i'anli'es  avec  nu  sans  gène  ipii  fait  dégénérer  leur  faute  eu  liabitude, 
vivant  maritalement  avec  des  religieuses  pendant  de  longues  années. 
Si  ces  faits  sont  l'ejetés  comme  étant  du  domaine  de  la  légende,  je  peux 
n''pon(lie  i|iic  d'iLiliiluile  ou  ue  remplit  |ias  les  légendes  de  coutumes 
et  (le  in(eurs  iuvraisenddables,  ou  même  non  réelles  ;  mais  je  peux 
l'aii'e  bon  marché  de  ces  faits,  cai' j'en  ai  d'aulnes  à  citer  i[ne  d'aucune 
façon  on  ne  peut  faire  enti'er  dans  le  domaine  légendaire,  et  ces  faits 
sont  tout  simplement  monstrueux.  Schnoudi  avait  sous  sa  direction 
deux  mille  moines  et  dix-linit  cents  religieuses,  dont  le  couvent  n'était 
])as  lirs  éloigné  de  celui  des  lioinnies.  Dans  les  (h'ux  couvents  les  l'iva- 
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lités  de  moines  ou  de  religieuses  étaient  les  mêmes  qu'elles  oui  loujours 
été,  ee  (pii  ne  doit  pas  surprendre  et  ee  (pi'on  ne  saurait  incriminer. 
On  avait  établi  des  clôtures,  édicté  des  lois  terribles,  car  les  (bMiinpiaiits 
étaient  in)pitoyablemcnt  cliassés,  s'ils  étaient  découverts.  Mais  les  clô- 
tures et  les  lois  n'y  faisaient  rien  ;  moines  et  bonnes  sœurs  sautaient 
par-dessus  les  unes  et  les  autres  et  se  donnaient  des  rendez-vous  peu 
éditiants.  Les  suites  de  ces  rendez-vous  ne  tardai^Mit  pas  à  a|iparaîlre, 
car  les  religieuses  devenaieid  enceintes.  La  conception  en  de  pareilles 
circonstances  n'était  pas  un  petit  embarras  :  les  coupables,  ([ui  n'avaient 
eu  en  vue  t[ue  le  plaisir  et  ipii  trouvaient  le  désliouiiciir  suivi  de  la 
damnation  finale  par  suite  de  l'expulsion,  ne  reculaient  devant  aucun 
moyeu  défaire  dis[)araître  la  preuve  de  leur  inconduite.  I^'avnrteinent 
était  le  moins  coupable  de  ces  moyens;  malheureusement,  estimaient 
les  sœurs,  il  ne  réussissait  pas  toujours  et  l'enfant  venait  à  tenue.  H  y 
avait  sans  doute  (pielipics  facilités  pour  cacher  renfantcnient  l't  ses 
douleurs,  mais  cacher  l'enfaid  était  [ihis  difficile  ;  aussi  l'inranticide 
était-il  en  honneur.  Les  religieuses  étoutfaient  les  pauvres  [>rlils  êtres, 
les  étranglaient,  les  enterraient  encore  tout  vivants,  les  cachaient  dans 
quehpie  anfractuosité  de  la  montagne,  les  laissaient  exposés  au  soleil, 
les  donnaient  en  proie  aux  chacals,  aux  chiens  et  aux  épervicrs.  Voilà 
bien  des  crimes,  j'imagine  ;  mais  les  religieuses  égyptiennes  n'avaient 
pas  l'air  de  s'en  douter  et  retournaient  avec  plus  d'ardeur  (pic  jamais 
aux  rendez-vous  nocturnes,  aux  [ilaisirs  défendus  où  elles  trouvaient 
leurs  amants  et  se  jetaient  dans  les  bras  des  moines  amoureux.  Si  (picl- 
(ju'un  ne  croyait  pas  ses  horreurs,  je  le  renverrais  à  l'hisloirc  (pic  j'ai 
écrite  de  SchiMiuli  et  aux  parchemins  conservés  dans  le  nuiséo  de 
Napics  ;  il  y  trouvera  des  preuves  péremptoires,  car  c'est  Sclmoudi 
lui-même  ([ui  d('iioii(ait  celle  conduite  de  ses  moines  et  de  ses  reli- 
gieuses et  (pii  la  leur  re[)rochait  en  termes  sanglants  '.  .le  veux  bien 


'  Cf.  '/.DÏ'ja.  Cal.  Cod.  Copt.  iioCCI  |>.'|Oi-'i!i'i-  J''  fniinais  dos  (cuvres  dt;  Sclinoiirli  Ijoaucoup 
plus  que  Zo("f,'a  n'a  \>u\,\w  ;  dans  les  parclicmiTisdu  imis('i!  de  .Napics  el  de  la  Hodli-ieniie  d'O.x- 
foi-d,  ceux  de  la  BibiiolJK'iiue  iialionalc  de  Paris.  On  trouvera  des  laits  qui  c(jrroijorcront 
encore  ceux-ci. 
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admettre  qu"!!  y  a  là  quelque  exagération  oratoire,  mais  comment 
ferait-on  croire  que  Schnoudi  fût  porté  au  paroxysme  de  la  colère  par 
des  faits  imaginaires,  et  que  pour  des  désordres  fictifs  il  ait  couvert 
d'injures  ce  sexe  abhorré  qu'il  a  stigmatisé,  ces  femmes  qui  ne  le 
laissaient  jamais  en  repos?  Assurément  ce  n'est  pas  lui  qui  eût  dépeint 
ses  moines  comme  des  modèles  de  vertu,  il  les  connaissait  trop  bien, 
et  s"il  revenait  sur  terre  il  serait  bien  surpris  de  l'auréole  dont  on  a 
paré  leurs  fronts. 

Ces  faits  ne  laisseront,  j'espère,  aucun  doute  sur  la  moralité  des 
moines  de  Schnoudi  :  les  paroles  mêmes  de  ce  moine  extraordinaire 
montrent  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  cas  isolé,  mais  d'un  état  ordi- 
naire; autrement  il  aurait  chassé  tout  simplement  les  coupables  et  ne 
se  serait  pas  mis  si  fort  en  colère.  Mais  chasser  les  coupables  eût  été 
dépeupler  son  monastère  et  se  vouer  lui-même  au  ridicule.  Cependant 
on  pourrait  objecter  avec  une  apparente  raison  que  cette  corruption  put 
être  toute  locale  et  qu'il  ne  faut  pas  en  faire  retomber  l'accusation  sur 
tous  les  moines  de  la  Thébaïde.  Je  l'admets,  et  aussi  nous  allons 
étudier  les  mœurs  des  monastères  pakhômiens.  Dans  ces  monastères 
des  cénol)itcs  pakhômiens,  il  ne  paraît  \nis  <[n\\  y  ail  eu  de  grands 
désordres  d'hommes  à  femmes  :  le  nombre  des  femmes  était  relative- 
ment jtetit,  et  le  monastère  féminin  bâti  |irès  de  Tabennîsi  contenait 
seulement  <|uatre  ce'.its  femmes.  Sans  doute,  h\  clôture  était  plus 
sévère,  les  règles  mieux  observées,  car  il  n'y  a  pas  vestige  de  fréquen- 
tation entre  moines  et  religieuses. 

I!  ne  nnil  pas  oublier  cependant  que  si,  dans  la  vie  de  Schnoudi. 
Ion  cherchait  la  moindre  trace  des  mœurs  que  je  viens  de  relater,  on 
n'eu  ti'ouverail  aucune  :  \  isa  a  oublié  d'eu  ])arler  et,  si  les  œuvn^s  de 
Schnoudi  ne  nous  avaient  pas  été  conservées,  nous  aurions  à  tout 
jamais  ignoré  ces  jolies  choses.  De  même,  si,  dans  les  docnnicnls 
relatifs  aux  cénobites  pakhômiens,  nous  ne  trouvons  aucun  exemple 
de  rapports  sexuels  entre  moines  et  religieuses,  ce  n'est  pas  une  preuve 
qu'il  n'y  en  eut  jias;  cen'est  ]ias  même  une  preuve  (ju'ilsne  furent  pas 
fré([uenls.  D'ailleurs,  un  lait  nous  prouve  que  la  chose  ni'   [laraissail 
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pas  iiivraisemhlahlc.  l'ii  soir,  à  la  porte  ilu  couvent  de  fV'iniiics  de 
Tabcrinisi,  frappa  au  pauvre  tailleur  saus  ouvraj^e,  et  il  allait  eu 
demander.  Une  jeune  sœur  le  rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  lame- 
iiait  an  couvent.  Le  tailleur  exposa  sa  requête  à  la  reli.yieusc  ;  celle-ci 
lui  répondit  ([ue  le  couvent  si?  suffisait  à  lui-même  et  ne  pouvait  fouriùr 
d'ouvraue  à  l'extérieur.  Elle  finit  en  le  pressant  de  pai'tir  au  plus  vite, 
car  on  pouvait  les  a[iercevoir.  Le  tailleur  partit,  l't,  de  fait,  la  jeune 
so'nr  se  crut  à  l'aliri  de  fout  soupçon,  n'ayani  pas  vu  une  autre  so'in- 
qui  l'épiait.  A  quelques  jours  de  là,  les  deux  sœurs  se  trouvèrent  en 
désaccord  et  en  viureid  aux  injures,  si  bien  ipie  la  seconde,  pour  se 
venger  de  la  première,  V accusa  du  tailleur,  dit  le  texte.  La  jeune  sœur 
fut  mise  en  un  tel  état  par  la  calomnie  qu'elle  courut  au  Nil  et  s'v 
noya.  A  son  tour,  la  calomniatrice,  regrettant  amèrement  sa  calomnie, 
se  pendit'.  Si  je  ne  me  trompe,  ce  fait  montre  Iden  que  jiareille  chose 
ne  semblait  pas  impossible.  Mais  il  y  a  plus,  et  la  fornication  sacri- 
lège était  remplacée  à  Tabennîsi  par  la  sodomie.  .Je  ne  me  trompe  pas, 
j'écris  bien  sodomie,  et  c'est  la  rie  arabe  de  Pakbome.  c'est-à-dire  la 
version  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  ("/r'  primitive,  (jui  me  l'apprend. 
Les  faits  où  il  est  question  de  ce  crime  couti'e  nature,  le  ci'ime  de 
l'Orient  à  toutes  les  époques,  sont  nombreux.  La  présence  dans  les 
monastères  pakhomiens  de  jeunes  enfants  élail  un  excitant  et  luie 
occasion  :  les  cénobites  plus  âgés  s'en  servaient  poiu'  leur  lubricité  et 
l'on  découvrait  quelquefois  les  deux  criminels  tout  souillés  encore.  Les 
cénobites  les  plus  Agés,  ceux  (|u'on  aurait  dû  croire  à  l'alu-i  de  tout 
soupçon,  n'échappaient  pas  à  l'ardeiu"  de  leur  nature  bestiale,  et 
Pakhome  dut  chasser  un  supérieur  de  couvent  fort  agi'-  (pu  avait  été 
pris  sur  le  fait,  au  rnoinenl  où  il  s'ajtprèiall  à  \ioler  lui  jeinio  garçon. 
La  disposition  des  monastères  pakhomiens  ijrètait  aux  crimes  de  cette 
nature,  car  il  n'y  avait  (pie  deux  ou  trois  cénobites  par  cellule. 
D'ailleurs,  si  l'on  ne  réussissait  [)as  à  la  maison,  ou  réussissait  aiilciu's. 


'  Cl!  fiil  a  été  connu  ilc  l'allailins  (]iii  lo  racont'-  d'un  niona^liTO  silur  pivs  d.'  Panopoli- 
(Aklinilni).  CI".  Historia  iausiuca,  n'  XL. 
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et  les  tombeaiix  de  la  montagne  servaient  de  refuge.  Théodore  lui- 
même  était  accessible  à  la  volupté  :  la  fille  de  Satan  en  personne  le  lui 
dit  un  jour  en  présence  de  son  père  Pakhôme. 

Il  reste  donc  ac(iuis  à  l'histoire  que  les  mœurs  de  ces   célèbres 
moines  de  la  Thébaïde  étaient  horribles  et  que  ceux  ipic   chez  nous, 
l'on  regarde  comme  des  parangons  de  chasteté,  auraient  tout  bonne- 
ment passé  en  cour  d'assises  pour  être  condamnés  aux  travaux  forcés. 
La  lutte  pour  la  continence  était  donc  la  chose  qui  demandait  le  plus 
d'efforts,  et  je  ne  suis  nullement  surpris  que  la  plupart  aient  succombé. 
L'existence  de  cette  lutte  et  de  ces  chutes  est  si  vraie  (pie,   dans  le 
monastère  de  Schnoudi,  ceux  qui  désespéraient  de  vaincre  s'émascu- 
laicnt,  courant  le  risque  de  la  mort.  Schnoudi  était  sans  pitié  pour  ces 
imitateurs  d'Origène  rpi'ils  ne  connaissaient  pas  :  il  les  faisait  déposer 
tout  nus,  tout  sanglants  encore  sur  un  grossier  matelas,  les  exposait 
au  soleil  devant  tous  les  frères  et  les  chassait  ignominiensement.  Jo 
pourrais  parler  des  autres  vices  des  moines,  d(>  leur  gourmandise,  de 
leurs  vois,   de  leurs   méchancetés;  mais  ce  n'en  est   pas  ici    le  lien. 
D'ailleurs,  jc^suisiirèt  àlesexcuser  de  toutce  qui  n'est  pas  contre  ualiire. 
Ils  étaieid  dfs  liommes  tout  comme  les  autres,   des  hommes  souvent 
beaucoup  plus  grossiers  que  les  autres,  et  je  ne  suis  pas  étonné  de 
rencontrer  chez  eux  les  faiblesses  humaines.  Ils  s'engageaient  de  bonne 
foi,   ignoraient  les  difficultés  de  la  lutte,  succombaient  sans  trop  se 
faire  prier  et  ne  prenaient  soin  que   de  se  bien  cacher.  Ils  sont   donc 
pardonnables  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  choses  conformes  à  la  nature 
qui  a  ses  droits.  Mais  ils  sont  impardonnables  et  l'on  ne  saurait  trop 
les  stigmatiser;,  dès  qu'il  s'agit  de  crimes  contre  natun».  d 'infanticide 
et  de  sodomie;  car  CCS  ci'inies  sont  le  fruit  de  l'hypocrisie  et  l'icn  au 
monde  ne  les  forçait  à  èti'c  hypocrites,    h  se  parer  des  dclinrs  de  la 
vertu   i>our  se  pcniictti'c  vc   ([ui  a  toujours   ctc    regardé    connue  des 
crimes.  Voilà  ]touniuoi  j'ai  tenu  à  consigner  ici  les  résultats    do  mes 
études  sur  ces  célèbres  cénobites,  aies  déconronner  de  la  vertu  qu'on 
leur  a  prêtée  et  à  crier  la  vérité  assez  haut  jiour  (pie  les  oreilles  les 
mieux  bouchées  puissent  l'entendi-e.    Je  pourrais  dire  bien  d'autres 
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choses  encore,  mais  oe  ii'i^st  [las  le  lieu,  et  je  fais  une  disscrtiition 
critujne,  non  une  histoire.  Cette  histoire,  je  hi  ferai  sans  Joute  un  jour, 
comme  j'ai  fait  celle  de  Sohnondi.  Il  me  suffit  ici  d'avcur  montré  de 
(jnelle  utilité  peuvent  être  les  documents  «pieje  jmhlie.  A[irès  avoir  lu 
ce  qui  précède,  j'espère  ([ue  i)ersonn('  ne  contestera  l'importance  de 
[)areils  documents  et  l'utilité  de  leur  publication'. 

* 

Cette  publication,  je  la  fais  comme  j'ai  pMl>lié  le  premier  volume 
de  ces  monuments,  d'après  la  même  méthode  et  |)ar  les  mêmes  raisons. 
Jusqu'ici,  je  n'ai  aucune  raison  de  penser  que  je  dusse  faire  autrement. 
Je  désire  seulement  (pie  mon  travail  soit  utile  à  l'étude,  à  la  science  età 
la  vérité.  Je  n'étoimerai  personne  en  disant  (pi'il  m';i  coûté  lieauconp 
de  [leines,  et  |)hysi(pies  et  morales  :  ce  n'est  pas  sans  tortiu-e  morale 
que  l'on  voit  crouler  une  à  une  les  idées  de  son  enfance  et  les 
croyances  de  sa  jeunesse  :  j'ai  cru  (pie  les  droits  de  la  vériti;  sont  les 
plus  forts.  Me  snis-je  trompé?  Je  ne  le  crois  pas,  je  crois  même  t\\w 
tout  honuiK'  ipii  ne  met  pas  ses  idées  au  service  de  ses  intérêts,  (pii 
recherche  j)urement  et  simplement  la  vérité  par  amour  pour  le  vrai, 

'.  Co  si>r;iU  |  eiit-cIrc  li-  liiui  irexaiiiiin'f  li>s  règles  qui  nous  entélt''  consorvi'e?  sous  le  nom 
de  Paklinmi!  et  d'examiner  si  elles  sont  bion  son  œuvre.  Je  rosurvo  ccl  examen  pour  le 
volume  où  je  ])ubllcrai  les  fragments  des  règles  cénobitirjuos  donl  nous  [lossédons  ini  assez 
grand  nonihro.  Jo  ne  crois  pas  que  Pakliùme  ait  écrit  une  règle  ex  prnfcnso,  d'après  un  plan 
déterminé  et  qu'il  ait  fait  tout  d'abord  une  œuvre  complète.  Celte  manière  de  \iiir  ressort 
a\ec  évidence  de  la  manière  dont  la  vie  s'exprime  à  ce  suji'l.  I,es  règles  l'urenl  d'aboi-d  en  assez 
petit  nombre  :  on  les  augmenta  à  mesure  que  la  vie  commune  fit  voir  les  inconvénients  de 
telle  ou  lelle  manière  d'agir.  Les  divers  articles  de  celle  règle  ipii  nous  ont  été  conservés 
par  saint  Jérôme  sont  une  pi'enve  de  cette  sorte  de  composition:  on  n'y  trouve  aiicinie  suite 
logique,  aucun  plan  (Cf.  Palrol.  latine,  t.  XXIII,  col.  (>.')- loG,  en  y  comprenant  les  lettres  at- 
tribuées à  l'aUliùme  et  qui  sont  apocrypbes  au  premier  chef.)  l.a  plus  légère  élude  l'e  ces 
règles  montre  bien  que  l'œuvre  de  saint  Jérôme  est  une  trailuclion  et  que  ce  saint  n'a  pas 
toujours  compris  co  qu'il  traduisait,  quoiqu'il  ait  quelquefois  ajouté  des  explications  pour 
ses  lecteurs  de  langue  latine.  En  outre,  les  articles  conservés  dans  les  (T'uvres  de  s;;!nl  Jérôme 
ne  représi-nlenl  qu'une  minime  pai-lie  de  la  règle  cmobiliqui-  |)akliômienni'.  Lis  fragments 
copies  ont  des  règlements  pour  une  foule  d'autres  sujets.  Je  ne  cniis  jias  cependanl  que  l'on 
puisse  l'cconsliluer  la  sommi;  entière  de  ces  règlemenls,  d'après  le  texd'  des  fragments  copies. 
En  revanche,  il  est  fort  probable  que  1 1  règle  a  été  conservée  dans  son  universalilé  dans  la  ver- 
sion éthiopienne.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée  en  arabe  et  je  le  regredle,  Ciir  la  version  arabe  eùl 
été  une  source  d'auloritii  plus  sûre  que  la  version  éthiopienne,  à  mon  sens,  parce  qu'en 
Ktliiopie,  on  a  sans  doute  plié  la  règle  aux  muMirs  et  aux  nécessités  du  pays.  J'examinerai 
d'ailleuis  la  question  à  fond  lorsque  je  publierai  les  fragmeids  copb-s. 
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sera  de  mon  avis.  Servir  la  vérité,  enlever  tous  les  masques  dont  on 
l'a  voilée,  voilà  ce  (}ue  jai  voulu  et  cherché.  Me  dire  le  serviteur  de 
cette  vérité  une  j'aime  parce  que  je  l'aime  pour  elle  seule,  c'est 
l'unique  récompense  ([ue  j'ambitionne,  heureux  si  mes  convictions 
peuvent  être  partagées  par  ceux  qui  ont  le  même  amour  et  qui  se 
consacrent  au  même  service. 

Bruxelles,  '24  décembre,  1886. 
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(-loi.  i;!0  qp-)'   ten  iiu\peTii  nie  neu\o)T  »ooyi\ê    v\iu\  .\\vT(o\noc 

.UçÇpH-V  0\V  Alt^ÈlOC  AVlU\Uiy-\-  ll'Xv^vC  l\fAl  t'.\\CeOC  '  UfAl  ICOcWlWHC 
niÊCvHTJCTHC  f^.TTJvAlOlV  -^f  OH  eTvWS;\  \lO)Vli  tUOYCOT  '  lïTC  IlflUlilT 
€eOT;vf>   t\iàiài\  C«.AlOT\l    t^\0)T    UU\CllHOT    fT.iCll    UTCOOV  AllUDllOTa:    VUAl 

eco-^copoc  nf  qAiJveHTHc  eTcug^oT  .  tcwccoùth  -^wc  st-  tne  v::k.H  '  cv  iuoaiot 
c^ion  efcoîV.,i€u  iiciictljoToy  m(^h  eTCAi.\Au\T  otoo  excAtoT  '  cotoh  »uÊf  u 
Jvcj-xfAi  niyim  n^^p  AinK;>>o\  c\qepcqej.ei  ft^Av;v  wotaiu.no  \ioin  \hai 
OTcji  iXOOAi  .  eeùe  ç^^vï  'i^f  cvTUjconi  iew  X^'^P^^  n\ûtu  \isf  o.\u  \o-\- 
AiAiOH»\x.oc  ''  OTOg^  Hiyorep  uja?iip\  aiaioov  Aiç\ipii-\-  tT^vHujopn  \i-:soc 
HA.Ï  fpf  uoTpo«.\i  ien  TVitcoAi  AiiTiin»^.  iew  y^i\M\  ■:\e  wcm  oii6;^\c  AuuxTf 

...  dans  les  vertus  do  notre  saint  [tiMc  Antoine,  (•onane  la  \ie  du  i;rand 
lilie,  d'Élisùe  et  de  Jean  le  Baptiste,  nous  enseignant  aussi  cette  vie  uni(iue 
de  notre  pî're  saint  ablia  Anioun,  le  père  des  I'ilm'cs  qui  sunl  dans  la 
montagne  de  l'ernoudj',  et  de  Théodore  son  disciple  lidèle.  Car  nous 
savons  (pie  la  grâce  a  funlé  des  lèvres  de  celui  (pii  est  héni  et  cpii  iit'nil 
chacun,  il  a  visité  la  terre,  il  l'a  enivrée  ide  joie)  au  lieu  de  tristesse  et 
de  gémissements.  C'est  pourquoi,  eu  tout  pays,  il  y  a  en  des  pères  moines 
dignes  d'être  admirés,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  d'al)ord  :  leurs  noms  sont 
dans  le  livre  de  vie.  En  Egypte  et  dans  la  Thébaïde  ils  n'fdaii^nt  pas  encore 

a.  Cad.  Copl.  Val.  a»  6!).  —  t.  1-c  iiiss.  piirtf  ne  ot  à  la  pa.ire  suivaiid-  ç]^  |,a  inruii.rc  paf,'i]ialii.a 
est  éviileiiiiiu-ut  .rroiiée,  piiisquil  ny  a  pas  de  lacune.  —  c.  Dans  tout  !..•  iiifs.  le  mot  est  écrit 
eo-y.  --  (1.  Cod.  cAicceoc.  —  <"•  Ce  m^^.  écrit  souvent  à  pleine  oilhograplie,  ce  qui  est  rare  dans 
les  aiilr<?5:  je  laisse  cette  orthographe  pour  servir  de  preuve  à  eux  qui  ne  ladin.Uenl  pas.  — 
f.  Cod.  eni-i.H.  —  .7.  Ce  mot,  que  javais  daliord    pris    pnur   un.-   laule.  a  hi.n  sa  raison  dvire 

—   /(.    <'od.  .ll.MO'yil6kp(^OC. 

'  .MonlaiMie  de  Scété  et  de  Nitrie. 
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o;v\i  AiHuj  ujconi  IU-.  Aiciieucev  niikHonAtoc  n;«.p  UTf  ':i^\OK\HTïe<uoc  hcai 
AiJ>.'XiAii*.uoc  uivpf  '^AifTj^4io\^^  UTf  iiieeiioc  \iiioT  uevuje^i  ^€u  '^-ckk'A.h- 
cjiv  f  pe  u\enïCKonoc  «Ji  auoit  ^jv-iîcoot  eiOTii  f  ^^"V  KivTev  '^cfcco  uxe  ihô>- 
nocTo?V.oc  CT-^-  OTT*.g^  £e\\  H\^>peTH  ivtc  ninwex.  ceoTè^iî  eyoi  aiai*.i  ;)(^c. 
(-q-^-)  ne  otou  OTev\  -^e  -xe  ne^^coAi  ^eu  neouj  cîih  ue  g^evu  g^e\- 
\huoc  "  -^e  ue  ueqïo-^  fivqig;>.ujHi  •:^€  eoTiuu}"^  imc>wi  utc  t^-^  ivqiyoïni 
"!XlP"*-^'^"°*^  ^eii  neoig  •îk.iocno^ic  ''  ^eii  ot-^-aii  •ik.e  lyeuecHT  g^iTcu 
TecinpoKonH  -^f  evTSf  Aiq  eNqiyoini  iioTTc^f  loc  '  aiaio\i;v^oc.  oT^vue^u- 
KÔ.1011  '  ■is.e.  •\\iOT  ne  eepfucivsî  ft^oTiv»  tÇoTiXï  u»\g^fïHOT\  utc  neqfeioc 
ic-xe»  TeqAicTKOT'ît^  cotcoot*  AitÇ'^  tÇ^.l  cTOtag^fAi  uotou  inÊeu  £eM 
AU\i  \i\fceu  efïo'A.if»  n^cvUï  e^oTU  eneqoTionii  uiyt^npi.  otoo  ^.cl^o>^l 

ffJOl  llKOTSL\  i\  \lfqiO-V  o'K^  f.iOT»  fOTAl^^  ^cu  t^ii^po  îte  tTUÔ^ep 
OTC\C^  WllH  CT^fll  iWAlCOOT.  f  TJvT'SOTlUT  -Jk-e   IVXC    HH  CTCipHl '^  CniAVtOOT 

i\T\Vi\T  f  niev'A.OT  ^^TUjeopTpp  ^vTt^coT  OTOg^  *>qu)ig  çÇh  cT^ïcse»  •^eTc\;«. 
•xe   (To-isi   lice».   n'2iiV2s\   iwiwvoT-^  fi»o\ieu   HcWaux    xe    o»\\cv    utotkhh 

des  mullitudos;  mais  après  la  persécution  de  Dioclélien  el  de  .Maximien, 
la  conversion  des  nations  se  multiplia  en  Ejivple  :  les  évêques  les 
guidaient  vers  Dieu  selon  l'enseignement  des  apùlres,  fructifiant  dans  les 
vertus  du  Saint-Esprit,  pleins  d'amour  pour  le  Christ. 

11  y  avait  dans  le  nome  d'Esneh  '  quelqu'un,  nomnn''  Pakbômc,  dont 
les  parents  étaient  hellénisants  :  il  obtint  une  grande  miséricorde  de  la 
part  de  Dieu,  il  devint  clirrlien  dans  le  nome  de  Diospolis-,  dans  un 
village  appelé  Scliénésîl  '  :  par  ses  progrès,  on  trouva  (pi'il  était  un  moine 
parfait.  .Alais  il  faut  maintenant  que  nous  racontions  chacune  des  actions 
de  sa  vie  depuis  son  enfance,  pour  la  gloire  de  Dieu  qui,  en  tout  lieu, 
appelle  chacun  des  ténèbres  à  sa  lumière  admirable.  Il  arriva,  lorsqu'il 
était  petit,  que  ses  parents  le  menèrent  en  un  lieu  sur  le  lleuvc,  afin  de 
sacrifier  à  ceux  qui  habitent  dans  les  eaux.  Mais  lorsque  ceux  qui  habitent 
dans  les  eaux  eurent  regardé,  qu'ils  eurent  vu  l'enfant,  ils  craignirent,  ils 

<j.  Cod.  oc'.VAiuoc.  —  II.  C'Jtl-  ■VocHo'Aic.  —  c.  Cùd.  no-^ncAioc.  —  d.  Cod.  otmv*.v'Kcoii.  — 
c  Cod.  CTCoov  mauvaise  ortlio|,'raplic.  —  f.  Cod.  nH-i.e  c^piii. 

'  Ville  iliiSaliid  sur  la  rivforciiliMilale:  clic  est  très  coniiuo.  —  •  Aujour.l'hui  lloii;  il  s'agit  de  Oios- 
/lO/i.i  Parva.  —  '  Petit  villay.^  >uila  live  orientale,  qui  n'existe  plus.  C'est  le  yriVoSôaziov  des  Grecs. 
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■xe  Jvqqi  j^^o.m  fopm  ç^ci.  ç^'^  «Nquje  H*.cj  c^oyii  fneqm.  ^«.cujioni  c^»-  o\\ 

«nOTfg^OOT  .XTO^'J  nt-AUOOT  fîOTH  fn\fptljf\  -Xf  <'y«C>.T.\'\o  UOTOTCM.N 
^g^pHI  AlIllAl*.  tTf.UAU\y.  (-fol.  l:{|  C\f-)  fT^TOV(0  i».*-  «'Tipi  AinOTim'AlUJl 
A^TTCOq'  .ifU  nuipil  fT.WOTCOTfrlt    tfcOiV.U.5llTq    »\ll-:^CvUWCOU^  H-^OTWÛT 

^l>cJg^lTCJ  fnujdH  u;xito"\»-.u.  \u-rj\o-\- •xf  u;^To\  iifAiK.\o  no  HT  ti>fcuTq  -xe 
«OTUOT-^  o\  nx^vsi  «-poq.  j^cujomï  -i».?  o\i  uufeoooT  iXt*^  \i^>.-j  hotiuico 
Hivq  wujoiij  \isf  ufq»o-f  feppr^'TiTC  im\fr-pt»*.THc  CTt-p  oojfe  i^-n  oTAi.\. 
VT^.i!ji   -ik.»-   «qAioiyi  £e\\   n\AU\   \iAvoan  i\  n\':^\;<6o'\oe  \\\\  fscorj   \io.\u 

-UHHJ    ll2k.i\\Al(i)\l  "^    AtnCA»OT    V\Oi\\l    OTOlop    fTOTOiUJ    C^OOÊffl     WOO^l    -^f 

ni*.!\oT  i^qqc^i  Hutv\Ê;^\  fiiiuci)\  fTt^e  evf\piAU.  \i-^ot\\ot  .XTiîop  cfeoA 
OToo  uc^^TOTCj  ;vrjfp  ncAioT  \toT.5e7V.Ao  np(t>AH  wxt^  n\>>.\c\iJo'.\oc 
Acjc.v2ti   \uA(i\rj  ^e  eT^>  u;>.i5\ci  tcvook  oï  niAi,\  nAioiii\  xf  tuo\  iu\t- 

s'enfuireiil  ot  celui  (nii  l'i-ésidail  uu  sacrilicc  .s"écri;i  :  ■'  Cliinsc/.  d'ici 
l'ennomi  des  dieux,  alin  ([ii'ils  cessent  d'è(re  irrités  contre  nous  ;  carà  cause 
de  lui  ils  ne  montent  pas.  »  .Vussilôt  ses  parents  le  i^M'ondèrent  en  disant  : 
<<  Pourquoi  les  dieux  sont-ils  irrités  conlre  toi?  »  .Mais  reniant  soupira 
devant  Dieu,  il  alla  dans  sa  maison,  il  arriva  un  auti'e  jour  (piils  l'emme- 
nèrent avec  eux  dans  le  lcmpli>  pour  y  sacrilier.  Ouand  ils  eiireiit  Uni 
leur  adoration,  ou  lui  fil  boire  du  \in  (prou  avait  oll'ert  en  libation  aux 
démons:  aussitôt  il  b;  rejeta  pr(nn|)tement'.  [.es  parents  élaient  (lisb's  à 
son  sujet  parce  tpie  les  dieux  étaient  ses  ennemis.  Il  arriva  aussi  un  jour 
que  ses  parents  lui  donnèrent  une  marmite  (pleine)  de  viande  de  b(euf, 
pour  la  porter  aux  ouviiers  qui  travaillaient  en  ceiiain  endroil.  Lorsqu'il 
marcba  dans  le  chemin,  le  diable  envoya  sur  lui  une  ninllilude  de  démons 
sous  la  forme  de  chiens  qui  voulaient  le  tuer;  mais  l'enrant  leva  ses  yeux 
au  ciel,  il  pleura;  aussibd  ils  se  dispersèrent.  Kt  de  sui((>  le  diidde  prit  la 
forme  d'un  vieillard,  il  lui  dit  :  »  Ces  souffrances  te  sont  arrivées- dans  le 

II.  loil.  C'SOUT.  —    h.  Coll.  ^T-icio?;.   -  r.   iy,>l.  uHi'i.CMWH.  -  d.  Cud.  n-a.CAU.jn. 
'  1.0  U-xti;  arabe  ilit  :  il  lo  vomit.  —  »  .M.  ,i  .M.  :  i  „iit  pris. 
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H"^OTUOT  t\'Jpp  ^«.eoTcoHO  OTOo  Aiettcuccoc  cT*.TOTopn  en.uei^ 
eTA.cjiyf  PAi^^T  ^.q■^  u-\-yiî'^'>  "^'^'J  mnepujvTHc.  Jv  -^^^^^peiîv  '  -ii-e  igconi 
fepf-iiiKOT  £e\\  j\\M^  creMMf^T  fT<\  poTg^\  -^e  u}o)n\  ne  otoutc 
nîpcoAU  HTf  niAU\  cTewAuxT  \iiyep\  cuot-\-  fueccooT  CAiè^iyco  OTOg^ 
e^  -^OTi  Auuo)OT  ivwowï  AiAioq  -îse  ukot  HfAtH\.  iieoq  -îlp  J^qiyeop- 
Tcp  •:sp  u^v^iAioc-^  Ain^^^iodife  •îtf  OT(yco;ieAi  ne  otoo  otuo£<\  eqg^coor 
ne  AineAieo  Mt\}-\  weM  viipcoAH  (-qc-)  otoo  xqciy:si  \\eAt^vc  -xe 
uuecujconi  hhi  eepnp\  Aine«^\oo)fe  eq'3'^vi^•.u  .un  o.\\i  êjv^  uoToop 
ereAVAioî  csr  ivuiNUKOT  i\e.u  Texccoiw.  otoo  n^vipii-^-  .\  t^-^  ujvç^Aieq 
efcoTV-^eH  uec-:s\x  otoo  cxq^^joiT  uj..f jîS^osi  ne  ly^^Tecjt^og  cneqni.  eT*.qep 
Aïoitô.iX'oc  '^e  .\rjT^^Aie  UiW  euïcuHOT  -^se  o\n.\  i\TOTc\peo  epcooT 
o(i)OT  OTOO  .\qc.\'2i\  ueMcooT  tÇÊsoA  Auu\ice^x\  eqsc")  aiaioc  -se 
AinepAieTi  eefee  ii\-2k.N\Ato)ii '' eTOV  ujvT€AI\  eni^^n^^oou  -ite  eTOTep  igopn 
neu»  euH  eeuNU}o>n\  .\T<.>poT^O'^\  \ico)i  efsoXieu  n\Ai^  eTeAiAi^^T  ooïc 
•xe  eTWiW  \ui\  \ineciiOT  îen  t\n\f^o-\  w\MeoM\\\  aiaiow  «x^An  eTWXT 

chemin  parce  (juc  tu  es  désobéissant  ;i  tes  ])aienls.  ■■  Mais  l'enfant  lui 
sonflla  an  visace,  et  aussitôt  il  disparut.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où 
il  allai!,  il  donna  la  marmite  de  viande  aux  ouvrieis.  11  lui  fallut  concber 
on  cet  iMidi-oil.  Le  soii'  venu,  l'homme  qui  habitait  là  avait  deux  tilles  très 
belles  :  l'une  d'ellrs  le  prit  et  lui  dit  :  (c  Dors  avec  moi.  ■■  .Mais  lui.  il  fui 
troublé,  cai'  il  haïssait  cette  chose,  parce  que  c'est  une  souillure  el  un  péché 
mauvais  devant  Kieu  el  devant  les  hommes.  Il  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  fasse  cette  chose  impure  :  est-ce  que  j'ai  des  yeux  de  chien  pour 
dormir  avec  ma  soMir?  »  .\insi  Dieu  le  sau\a  des  mains  de  la  fille,  il 
s'enfuit,  il  cduiiil  jusipi'à  ce  qu'il  iVil  arrivé  à  sa  maison.  Lorscju'il  fut 
moine,  il  raconta  cela  aux  frères  alin  qu'ils  se  gardassent  et  il  leur  expliqua 
cette  chose,  disant  :  «  Ne  croyez  pas  que  les  démon-  (pii  ignorent  le  bien, 
avant  ap]iii<  par  avance  ce  qui  m'aniverait,  m'ont  fait  chasser  de  cet 
endniil'  |iarce  (pie  plus  lard  on  devait  me  faire  miséricorde  dans  la  foi 

II.  Coil.  ■^■^pl^k.   —  /'.  C',(l.  iii'^c.iniii. 

'  Il  s'agit  ici  du  linipli'  J'où  Ton  avait  voulu  le  clia>>i'i-. 
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epo\  weorj  -ise  .^eu  mcHOT  tTf.uAuxY  \w\\.uoc-^  AtinncTgoiOT  ;v  <\>-\  i'.\y> 

eOpOTS'OSX     VVCO)i    ffco'XiflV     II\U.\     t-UAlU^vY    AU\>pil-^    \\Cty\OOï    fflTOT- 

ÊnoYT  t-pe  OTOvt  iwÊtw  u.vîîoc  tpo-j  -ijf  n.\v\n.)i-   luxuooi  irjTOTÊnoTi 

ftUTM-21   \Ulijt\\   CfllJvS'Oq   fWOT-iCpOX   fWVVUCJ. 

Aieneiicx  KfKOT-si  uciiOY  OYOo  «-T^vrjHiu»  iist-  iH2.\(onAVv.v  .\-\tp  ovpo 
(-loi.   loi  q-^-)  .^eu  iwoTpoioy  int  HipiOAUwoi-     otoo    \o    xf   \\»auu\- 

TCqcOCK     ÏCXtU     fTi\-Jfp     OTpO     i\     OVi  Tp^WUlOC      WTf      \l\lI«pCllC     -^TDW 
llCAl»\q    CrjOTOiy    ftoAl    \lTOTq     U'^AU'TOTpO.    U-VoTUOT   .\i-J»'pKtAeTt\\l   ' 

t-Êo'Xieu  njKocAioc   THprj   «tf  TfcjufTOTpo  fopoTT.xoo  wo.wi   niuj-^ 

UTTpiOU    OTOO     U-2ÎO)p\    O  IIU\    \lTeqfpiIoV  Alf  \U       \UM    IIIS.VISI    HTC    t^-^. 

c\Tiyf  cs.e  ff!o".\*tii  u\;)(^o)p,\  THpoY  uxf  \t\i\iuj-\-  uTr  niii.\'\.\Ttoii  weM 

\linpOCT.\l>AVi\    llTf    UOrpo   .\TTCvOO   \I0.\\»    Jîtopv   !U\Tc\    llo'\\C    WiM    KXiW 

'VAi\'  i\eoq  -^e  ocoq  ni*«Aii|\p\  n.xioAt  \\e  .XTTNOocpif  ♦qifH  k  upouiii 
Ki\r   i'.\p   vj.xqoi   n-;scop\  .\\i  lu-  rinooro  v\"\'.\.\  o\i>\\  ii.xiy.vi  auuaihuj 

vri'ilahlo  ;  mais  ils  oui  vu  (in'alors  je  haïssais  Ir  mal,  rai  Dieu  a  ri'éé 
l'homme  ch'oil;  c'est  poiiiviiioi  ils  oui  poussé  ceux  qui  leur  élaieul  soumis 
à  me  chasser  (le  cet  eiidroil,  comme  chacuu  diia  d'uu  ciiamp  bien  nettoyé  : 
011  vérité  ce  champ  est  bien  nettoyé  de  toute-  mauvaises  herbes,  ou  y 
sèmera  une  bonne  semence.  » 

Après  un  peu  de  temps  et  lorsqu(>  la  persécution  eut  cessé,  Constantin 
le  (iraud  lut  roi  ;  il  l'ut  le  pi-emiei'  roi  chi-élien  parmi  les  rois  des 
Romains,  et  |ieu  de  lemps  après  (pi'il  fut  i-oi.  un  tvi'an  des  l'ersrs  le 
combattit,  \oulant  lui  ra\ir  la  royauté.  .Vussilôl.  il  ordonna  (|uc  dans  tout 
le  monde  de  son  roNannu'  on  rassemblât  des  recrues  nombreuses  el 
robustes,  aliii  dr  faiie  la  guerre  à  l'emiemi  de  Dieu.  VA  les  Lirands  de  <nu 
palais,  avec  les  ordres  du  roi,  allèrent  dans  Ions  les  pays;  en  chacjue  ville 
et  vdlage  ils  prirent  les  gens  robustes,  et  lui  aussi,  le  jiMinr  PaKliôm.'.  fui 
pris  abus  qu'il  avait  \in^d  ans;  certes,  il  n'était  pas  r(d)U>te.  mais  on  b^ 

a.  OmI.  è.Tcpcnfp»'iit.  -  I,.  <:„i,  ii„)i-i\Niniiioc.    -  r.  r,„/.  i,,y„.i«f oi-.     -  -/   r,.,l.  ev-njMu-- 
.\c-i'in.  —  e.  Ciiil  ini--|tpuo'\iAmi.    -  /.  r  .„/    ni-  vai-». 
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€TOTTevooiOT  A.irTes,ooq  otoq  neMtooT.  OTOg^  eTè^Tenq  efeoX  eopoT- 
TAwAotj  eniQsoi  «€M  UH  een€Aiis.q''  «eoq  -^ç  ô>.qqi<i  uueqfiis.A.  eniytoi 
€TtÇe  ^vqc^^  ^.g^OM  eq-xto.w.uoc  -se  ne>.oc  ihc  Ai*.pe  ncKOTtoiy  tgtoni. 
€Te<TT;v.\cooT  "xe  es.TU}(?Hp  itcAicooT  f  neAio  JT  eTis.TtÇoo  •^i.e  ecuH  •^no^ic. 
iiTe    '^AieTOTpo    H^«.p|)(^^.^oc  ^   ^«vTco^i    u\t\po).wi  eg^pm  c"^no'\\c   oTog^ 

^^.Tg^lTOT  C^OTU  en\UJT€KO.  CTJv  poTg^i  -ik-e  ujojni  is.  g^^.U  ptOAlI  UTe  ■^o- 

Xic  f.TeMMd>.T  lui  Hg^e^n  lom  ii€ai  g^evii  ^^  uoTCOAi  e^OTu  eniujTCKO 
(-qH-)  e^TTf  pôwHii.uKes.'^eni '^  uuh  cT^v^Ti^otooT  f  epoTOTcoAi  ■■  eefce  -se 
nevTHivT  epcooT  tfT^ç^H  £e\\  OT\niy"\'  wf  aikjvj^  «o  ht.  ctcvcjwjvt -^e  «pcooT 
n-xe  ni^e^iyipï  n^v^coAi  Jvcjcevxi  upav  mpoj.wi  POucAtJk.q  cse  eefee  ott  f pe 

UC^ipiiiAll      ipi      Uf.U;v.il      llTiMWÏiy'^-     AIAIPTAV^vî      pCOAll     OTOg^      Ui\.TCtOOTU 

AiAioii  ^.H  pco.  nf-xcooT  i\^>.q  os.e  gMi  pcoAH  ^l;>QpHCT^^vuoc  ^  ne  OTOg^ 
CTipi  AiAtoc  u€.u&.ït  £e\i  oT^v^^.^H  eefie  rÇ*^  utc  TtÇe.  iteoq  •:ve 
isqcoKfj  ce<  otc;^.  ^^fjep  nif-xo^po  THpcj  erjiy^H^  fopm  oov.  t^"^ 
tq-iîtoAVAioc  'iîe  ^^.oc  ïhc  n^c  t^"^  utp  uh  e^o^t^ii  TupoT  AtJ^pe  TeKMPT- 

pi'it  il  cause  de  la  multitiulo  de  ceux  (lu'oii  prenait.  Et  lorsqu'ils  l'emme- 
nèrent pour  11'  faire  monter  dans  la  barque  avec  ceux  dont  il  ctait  le 
compagnon',  il  Itna  les  yeux  vers  le  ci(d,  il  soupira,  disant  :  «  Mon 
Seigneur  Jésus-le-Christ,  que  la  volonté  soit  faite.  »  Et  lorsqu'on  les  eut 
fait  monter  (dans  la  barque),  on  navigua  avec  eux  vers  le  nord.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Esneli,  la  ville  de  l'ancien  royaume,  on  mena  les  hommes 
àla  ville  et  on  les  jeta  en  prison.  Le  soir  venu,  quelques  hommes  do  la  ville 
apportèrent  des  pains  et  des  mets  <à  la  prison,  ils  forcèrent  ceux  qu'on  y 
avait  enfermés  à  les  manger,  parce  qu'ils  les  voyaient  dans  une  grande 
tristesse.  El  lors([U('  le  jeune  PaKhùme  les  vit,  il  paila  avec  ses  compagnons 
et  biii'  dit  :  «  ['onr([uoi  ces  hommes  font-ils  avec  nous  une  si  grande 
charité  ;  ils  ne  imius  connaissent  pas.  »  —  (In  lui  dit  :  «  Ce  sont  des  gens 
chrétiens:  ils  agissent  ainsi  avec  nous,  par  amour  jinur  le  Dieu  du  ciel.  » 
Et  lui,  il  se  relira  à  l'érari.  il  passa  tonti'  la  nuit  àprici'  iticti  disant  :  «  Mnn 
Seigneur  .h''sus  le  Christ,  Diru  de  tous  les  Saints,  ([ue  la  IkuiIi''  me  secoure 

a.  Coll.  ncoHCAVivç].  —  /;.  Coil.  n^.p<^coc.  —  c.  Cod.  *.Tcp*.itJvfjiiJv7in.  —  d.  Coil.  e-»poTioA». 

—  /'.  .lu  coiisorvc  celle  orllio<;ra[)lie  parce  que  priniitivriiienl  je  mut  ç^picroc  s'éeiivit  ^pucioc. 

'  )M.  a  .M.  :  avec  cens  avec  lui. 
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JvUOU     0  1')    '^■UCvfp     ÊCOK    .UmU-UOC      milfgOOT    TUpOT    UT»-     ll^«.Ci)Hi.   CTis. 

TctoT\'"  "^c  lyioni  e^TeitOT  f feoA.  cvttcv^^ojot  fiv\fxiiov  .\Tiij?iiyt  uf.vioiOT 
ly.wvTOTtÇoo  f*.iiTïHtooT  -^-iioXic  OTOg^  HH  fi.>.viouj\  u^•.w^>c•^  ^.Tl^^^>lUl)P 
eopm  KJvTx  no\»c  eeûe  »\|)(^pf\ev  iixe  niccoAi.\  f  Tctop  fxoiOT  ttoXieii 
u\^.\^\vco^l^.  UTC  noTpo  iieuji\Ttp.\\».\tM5.\-^f  \\i    aiaio-\  uf  motauiii}  Hcon 

CTCli)K    Al.UO-J   eUUUiS.   CTOIOOT    foÈe    U\OH-^0\lH'     \\ie    n\KOC.UOC     WOOCJ 

•2k.e  iieu};v.qep€niTSAie>>\i  uioov  ne  eetf  -itf  \ie\rjAiei  tn\TOTfeo  ne  t^evi 
CTcpe  tÇ-y  Avei  AiAioq  iveAi  ueq&.ui^eA^oc  eeoTCvfc.  (-fui.  \X\  qo-)  otoo 

CT»  CTonT  e^oTU  eniigTCKO  UTf  *.UTn\ci)OT oto^^  "^ÊCHeeii*.  ■' 

UTC  (^'\  ;>.q^po    f\iit  CTepno^frAitMu     \HAU\q  ii-2if  norpo  aiai.w  wot-^ 

KtOUCTNUTniOC  '  U'\-OTltOT  ^''''J'X"^  l\\npOCT.\UAli\  fÊo\  ifU  mitOCAiOC 
THpq  eOpOT^O)  fÊO^  \l\\\TTp(i)\t.  «  T.\T|>Ç^CvT  -^f   ffîO^   ^v    lUOT.W    lHOTiM 

ige  iiA.q  enecjHi  £e\\  oyiiiu}"^  »ipi\uji  iuii"\u}\pv  '^tcoq  n»\it')Ai  ^^.q'V 

en  toute  liàle' ,  sauve-moi  de  cette  diHresse,  et  moi  aussi  Je  scivirai  les 
hommes  tous  les  jours  de  ma  vie.  "  Kt  lorsque  le  malin  fui  venu,  on  les 
emmena,  on  les  lil  monter  sur  des  l)ar(iues,  on  navigua  avec  eux  jusqu'à  ce 
qu'on  fût  arrivé  .àla  villed'Anlinoé.  Kl  dans  toutes  les  villes  on  ils  passaient, 
on  distribuait  à  ses  compagnons  les  an//o/ies  du  roi,  (>l  ils  lui  tirent  violence 
une  multitude  de  fois  pour  l'entraîner  dans  les  mauvais  lieux  (y  cherclierj 
les  plaisirs  du  monde,  mais  il  les  réprimandait  parce  qu'il  aimait  la  pureté 
chérie  de  Dieu  et  de  ses  anges  saints.  Kl  pendant  qu'ils  étaient  encore 
enfermés  dans  la  pi'ison  d'Anlinoé,  par  le  secours  de  Dieu,  le  pieux  roi 
Constantin  vainquit  ceux  qui  comballaienl  contre  lui  :  sur-le-cham[),  il 
donna  des  ordres  dans  le  mondeentier  pour  licencier  les  recrues.  Lorsqu'on 
les  eut  licenciés,  chacun  s'en  alla  vers  sa  maison  avec  grande  joie  ;  le  j(Mine 
Pakhùme  tourna  son  visage  vers  le  sud  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  un 
village  désert  nommé  Schénésît,  brûlé  par  les  chaleurs  excessives-  ;  il  s"v 
arrêta  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  en  ce  lieu  une  nmltitude  d'hommes,  mais 

«.  C'orf.  t*>i»At(^ic.  —  4.  Il  y  n  iri  un  mut  iromis  :  nnipiD.m.  -  c,  CorJ.  ct«.toti. —  '/.  l'ml. 
iii^Qpie,.  —  e.  Cod.  ncujA.Tcp*,neki"K&.ri""  —  /'■  '"''  niocAonii  v/c  .—  r/.  \\  y  .i  iri  plusieurs  iwA- 
(l'oiiii.s,  niais  le  sens  ne  saurait  eu  soulliir.  —  /i.  <'<iil.  cupiio'AfAiin.  —  i.  Cml.  KioCT*.nnuoc. 

'  .M.  à  .VI.  :  nialteigue,  me  prenne.  —  '  .M.  .i  .VI.  :  à  cause  de  la  grandeur  des  clialeui-. 


8  A  N  N  A  I.  i:  s    DU    MUSÉ  E    G  U  I  .M  l'.  T 

AincqoToi  eç^Aic^pHc  u}i\UTeqi  fOT"^Aii  uepHAioc  -xe  lyeuecHT  eqpoKo 
£\Tt\t  n^vUjNi  miiKevTAi^.  OTOg  ivqog^i  eqAiOTigT  Avn\AiJv  eTCAïAiNT 
neAiAioii  AiHiy  »po)AH  u.ÎHTcq  cWi  t^HX  t■g^^v^^  otcs.1  ot;«.\.  iio^ofj  -i^f 
evcjuje  Uivq  c^oTii  eoTHOT-xi  iiept^f  ï  g^r^îf  h  çÇij^po  eu}e>.TAioT-\-  enecjpiWi 
g^\Te»i  \i\e«.p|)(;^^.\oc  "  -xf  t^Aicv  ucepc>>nic  eTJs.rïOOJ  -^e  ep^vTcj  j«.rjiy?V.H?V.  .\ 
niniic».  WTe  t^-^  kïai  fporj  •sf  ^vpi^.nomi'^ecejvi  îVTeugfAici  Avni\ïAu\. 
iiooîj  -xe  dk  ng^cofe  pivHJvc^j  os-o^  ô-qg^cMC!  ^eu  ni.Ui\  fTPAtAi^vT  ecjfp  g^ioÊ 
foei>\i  HOT'Si  HOTO-^  \iPAi  g^A.u  ficul  ee^Êc  'tx.P^'^  UTfqTpot^H  \e  e&iie 
OTOHKi  cTifu  nj"^An  ic  ce^fee  oTigeAiAto  fqu^vcwn  g^i  ot-sloi  \e  oTAl^. 
UAioiyi  k;v.i  '  n^xp  uf u|c>.i;jcevsi  hcai  g^^^ii  aiiuij  npioAit  g^iocTC  \icf ^ç^^^ 
uouHi  ucwoT  uce\  OTOO  iiceujconi  £e\\  n\-^Aii  CTCAïAie^T  eefee  nïpii-^- 
eTcq-^ f poTOT  iitooT.  (-p-)  K^.\'  rcvp  eefee  Teqj«.\i^.cTpoil^H  erei.  g^^vH  aihuj 
iipojAii  ujconi  ^eu  niAi^.  fTfAïAicvT  Aleu€llc^.  epetjep  g^is.»  kot-si  -^kf 
ueg^ooT  JvTo^q  e"\-eKK^Hc\N  jvT-^coaic  hncj  u^htc  -seg^  l\».\  AlTtqPp 
ncAinujiv   imiAiTCTup\OH  fooT&.f<  CTf  nccoAiJv  ne  hcai   ncuocj  Ain^c. 

seulement  qiiolques-nns.  Il  alla  sur  les  bonis  du  lleiivo  dans  un  priil 
temple,  noiiniH''  |)ar  les  anciens  Temple  de  Sérapis',  el  lorsqu'il  fui  arirté, 
il  pria.  1/espiil  de  Dieu  le  iniil,  disant  :  n  Conihals  cl  re>lt'  en  ci'  lieu  ». 
l'^t  lui,  la  chose  lui  plul,  il  icsia  dans  ce  lieu,  cultivant  (juelques  légumes  cl 
quelques  j)alniiers  pour  les  besoins  de  sa  nourriture,  ou  pour  les  pauvres 
qui  ctaient  dans  le  villaj,'e,  ou  i)our  l'étranger  qui  passerait  dans  une 
ban|ue  ou  sur  le  chemin;  car  il  parlait  avec  une  foule  d'hommes,  si  bien 
qu'ils  laissaient  leurs  maisons  cl  venaient  habiter  dans  ce  village,  tellement 
il  les  réjouissait.  1^1  à  cause  de  sa  conduite,  lo-scpi'il  y  eu!  une  foule  de 
gens  dans  ce  village,  après  qu'il  y  eut  passé  (lucbjues  jours,  du  l'emmena 
à  l'église,  on  It;  baptisa  aiin  qu'il  fût  digne  de  recevoir  les  saints  mystères, 
c'est-à-dire  le  corps  et  le  sang  du  Christ.  Dans  la  nuit  où  on  le  baptisa,  il  vit 
un  songe  comme  s'il  voyait  la  rosée  du  ciel  descendre  sur  sa  lèle,  et, 
lorsqu'elb^  fut  condensée,  elle  devint  un  rayon  de  miel  dans  sa  main  droite 

a.  Cotl.  i\\{\yi'\^iOc.   —  l>.  (vil.  »\yii*.i"(.iiii7ii'0C.  —  c.  Cwt.  ■^jxi.P'^-     ~  ''•  '  "''•  "''  "''"^V- 
e.  Coct.  Kc  vjwyi. 

'  M.  ,1  .M.  :  11-  liv'ii  dp  Sùrapis.  Le  mol  .«*>  oorrcspoud  ici  et  m  bojnicinip  d'aiilros  eiidroiU  nii 
avec  tôtïo;. 
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^c\t  ii\e-:£Copo  -^e  fTA-yf  coaic  Uv\c{  H^HTq  cvqivxT  coyp^vCC•Tl  icsck 
€qu^.T  e-^-Ri)'^  iiTC  TtÇf  ^.c\  tuicuT  fxt'u  TfcjxçÇf  Meueuccoc  JvcetooT-^- 
e^OTU  ivcep  OT(?^evn  iieÊiio  .it»i  Ttrj-six  \»ot\vu\ai  otoo  t-ii  trjsoTiijT 
e-sioc  Jvcoei  ofxeti  tikxoï  ^.ctyoïpiy  e!io\  oi-xe\i  noo  Ain\KJv.o\  Tiipq 
OTop  CTt  eqep;viTop\co^.v  '  itw  iitcjpiiT  »\.  oycahi  ujohh  iij.xpo^j  tÊo'X^eH 
TtÇc  -se  coTf u  t^Jvi  njv^iOAi  cjiuxujconi  nevp  ucvk  Aie\uMiCi\  luciioY.  \\.\rj- 
e  pnpoKonTfiu''  ne  £en  n\MtK  e^reMMf^'y  cvt«-\\  Ttr^.uiTAux»  ptoAvi  tiorw 
eoTOU  iwÊeu  otoo  ujvq'f  iio.vv^  hoto\i  iwÊtw  fow^^iijf  xuoot  ivi.\poc{ 
ç^cocTe  HTP  neqcoiT  Ti\of  otaihiij  i\pcoAi\  otoo  uctujp  wceiyoiiw  ien 
ni-^AH  eTCAiAiJ^.iï-  eeÙHTq. 

Aifueuc^.  OTCHOT  '^k.?  ;>.  OTii\u}-\^  »uijct)u\  w^oîAioc  Hjtoni  £c\\  ni-^ui 

€TeAlAli«.T   g^lOCTC    UTf    OTAIHUJ   H.illTOT    AlOT.    (^-!n!.     I  .'!  i   pCv-)    \100^J    '^f 

ueujjvqiye  ii;s.q  ne  »Tfqpp2k.\*.KOne\\i''  fptooT  otoo  ueii}v\cj\»i  \iOc\\i 
\i\iij'^  HCTç^^co  sipoKO  ef>o\.ieu  miyou'Y  otoo  iiTtcjcopoT  f^stooT  fofcf 
•xe  iiiNcj^euT  e.ioTU  enïAien.eT€AiA«.JvT  ii-xe  OTU\iy-\-  »iuo\i-\- f  cjoiy  f  aic>>iijoj. 

et  pendant  qn'il  le  regardait,  le  rayon  tonilia  dosa  main  et  se  ivpanilii  snr 
toute  la  face  de  la  terre.  Comme  son  cœur  (Mail  encore  en  déircsse,  une 
voix  se  fil  (entendre)  à  lui,  disant  :  «  Saclie-le,  Pakliùme,  car  cela  t'arrivera 
après  quelque  temps.  »  11  progressa  en  ce  lieu  dans  sa  cliarilé  pour  cliacnn, 
il  encourageait  tous  ceux  qui  venaient  <"i  lui,  si  Itieii  que  sa  renommée 
parvint'  à  une  foule  d'hommes  et  qu'ils  allèrent  habiter  en  ce  lieu  à  cause 
de  lui. 

Après  quelque  temps,  il  y  eut  dans  ce  village  une  grande  maladie 
pestilentielle-  et  une  foule  d'iiabitants  mouruiiMil.  INnir  lui,  il  allail,  il  les 
servait,  il  ap[)ortait  de  grandes  charges  de  ciunhMsIihli'  des  épiuaies  et  il 
les  leur  distribuait,  car  il  y  avait  en  ce  lieu  une  grande-  quanlilT'  d'arbnsles 
épineux-'.  I]n  un  mot,  il  les  servit  jus([n';i  ce  que  Dieu  leur  eùl  donné  la  gi';\ce 
de  la  guérison.  Lorsqu'ils  furent  guéris  de  leur  maladie,  il  liiit  conseil  eu 
lui-même  disant  :  «  Celte  œuvre,  à  savoir  soigner  les  malades  dans  les 
villages,  ce  n'est  pas  l'onivrc;  d'un  moine,  mais  celle  des  clercs  et  des 

u.  Crjd.  eqcp*.nopicee.  —  0.  Cod.  inwqepnpoKOUTiii.  —  c.  Cod.  cq-:^ie>.i;oitiii. 

'  .M.  à  M.  :  liai:'!!.  —  '  .le  ne  sais  s'il  s"agit  ici  de  la  peste  ou  siiiipleuicut  d'une  maladie;  contagieuse. 
—  'Il  doit  s'agir  sans  doute  d'acacias. 
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e^n^oïc  H^s.qep•^^^.KOHenl  '  fpcooT  ne  ujJvUTe  t^-^  fp  g^.uoT  noiOT  .wni- 
T*>A(5^o.  t-TiSTOTSiM  ffeoTV^fU  noTU}c>Jii\  ;vqcos'ui  u^pHi  u^HTq  eqsoi 
MMOC  csf  n^vvg^wf»  -îsc  igeAiuj\  iieTUjo)»»  ieii  ih-^au  t^^.  otavouj^dç^oc 
ne  eÊH\  eniKTV^npiKOC  A»Av.\Ti\TOT  »\eAi  o;«.u  ^e\Ao\  Atn\cToc  ^.uok  -xe 
u\»i\oTi\o  TOT  eepnp»  Ain^vig^cofe  icoîeu  t^ooT  owicv  iiTeujTeAt  KeoTevi  g^i 
TOT-j  en^^^g^coÉl  oTOg  UTe  oT(7pon  t;«.£0'"j  eeÊe  Tivi'Xioi-iîi  utc  nice^-xi 
CTcnioTT  Ttxooï  isf  oT\4fT^H  £tK  oTilrT^jç^H  cciHOTT  civp  "xe  nuijeAiiyi 
e^OT^i^Ê  OTOO  i\<\TO(')'\e6  luxgpeu  rÇ'^  OTOg^  r^^ioiT  t^*.»  ne  e-xeAi  niyiwi 
uniopfl)<\\ioe  weAi  \i\;)Ç^npv\  otoo  eopecji^peg^  epoq  eqoi  n.xTiXO'ui 
ef»o'A.Oi\  n\KOCAiOc.  otoo  Ateneuiw  n  upoAtn»  eqieu  niAtcv  eTeAiAie^wT 
OTOg  eTJvqn^vT  -^se  cv.  onu  niiy^  aiaihii}  ko)-^  epoq  g^cocTe  HTeq»}ci)n\ 
^eu  OTiniyV  nço-soe-is  (-pf<-)  ee^fce  cse  ce^jç^o)  AVAioq  ^v«  eti)pq  otoo 
Aienenccoc  *.'"jko>'Y  nci\  ep  Aioui\|)(^oc  otoo  eiye  u^>q  e-\-<\ni\'>ç^(.)pHc\c. 
eT»  -ive  erjco<7ni  enevioo)fi  eeperjoTcoTefs''  eÊo^.ien  niAU\  eTeAiAtivT 
cvrjcorreAv  eefee  OT^eA«V.o  Ut\p^;v.ioc'   OTOg^  uô.ckhthc''  enecjpôvU  ne 

\i(_'illaiils  lidèles  seiilciiiciil.  Je  iirii  tic  prend  rai  donc  plus  désormais  de  faire 
celle  chose,  aliii  que  persiunie  ne  renlrepicnne  el  n'en  ('■|)r()uve  scandale, 
el  que  la  parole  écrite  ne  se  vérilic  poui'  moi  '  :  .une  pour  âme  ;  car  il  est 
écrit  :  c'esl  une  adoration  sainte  cl  purej)ièsde  Dieu,  le  père,  de  visiter  les 
orjilielins  elles  veuves  el  de  se  garder  immaculé  (dessonillures)du  monde.» 
Trois  ans  après  qu'il  fui  (venu)  en  ce  lieu,  voyant  que  de  grandes  foules 
renlouraient  el  qu'il  se  li'ouvail  dans  une  grande  angoisse  parce  qu'on  ne  le 
laissait  pas  mener  une  \ie  solilairo,  il  r('si>lul  de  se  faire  moine  el 
d'emhrasser  la  vii;  auaeli()réli(pi(;- .  Il  rétireliissail  encore  à  ce  dessein  de 
changer  de  lieu,  l(irs(|u'il  enlendil  parler  d'un  \ii'illai(l  ;^forl)  ancien  et 
(grand)  ascète,  nommé  ahha  Palamon,  (|ui  était  un  grand  moine,  un  peu 
à  l'exlérieur  du  village,  exemple  et  p.ère  de  grandes  foules  dans  son 
voisinage.  AussiUM  il  l'cmil  .-^on  liabilalion  aux  mains  d'un  autre  vif^illard, 
moine,  |)oiir  prendre  soin  des  quelques  légumes  el  des  palmiers  pour  le 

II.  Cuil.  Il^.?lcp■^lvM•.^.■>lu\l.  —  b.  Coll.  copcjovif  fe    v/.- .  _  ,-.  (•(),/.  nvsp^ioc.   -  il.  Ci,il.  ni>.c- 
nrriic. 

'   M.  .1  M.:  p1  iiui-  il.-  la  paruli-  (■ciitc  ne  iiio  pifiiMC  pas.—  =  M.    à    .M.:    et    irallor  ilaiis    II    vie 

(r.iiiai'lKiri'li'. 
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♦  •jiHOii  ucKonoc  OTOO  WH'YT  \io.\i\  AUluj  Ain«-\iuo-^  OTOo  wYoYwor  .\-\-\- 
.unetj.UiX  t-TOTcj  fcKf^e\"\o  a\aio\\.\;>(;^oc   fopi-cj-j\   tljpooTU}   »\\»\uot>li 

ft^AUN       Ain\it"\'\o     tOOYi\6     iXÈÈiX      ni\"\»\AUO\l     .\-{U0>'.\0     fiOTll    t'\)pO 

AinfrC|AU\  »\u}o)U\  OYOg  c^.TOTr^  .xcjsoTiiji   .\^\\i.\T    tpo-\  OTOO    iu-:î»\q 

UCvtJ  £e\\  OTUUjOT  Xf  »\iOK  tKK0)'\0.  \l.\pf  T«-\-2:\  l\C.V2:i  l".\p  IIJ.XO  llHi)g^ 
UOTKOTSl  0\ï  nf.  OTOO  Hfltf  llXilOAl  »l.\"\  '^îf  f\OTCi)iy  ti>p«K|>^^.T 
UT^tp    AlOlliX^OC    iCvTOTK     llCvlO>T.    OTOO     ll»-2£f    IMif'iVXo    ivtlûiV    l\.\".\i\- 

Aicoii    \\.\c\   ■:£?    ncv\ocoÊ   tuiio-V    ncio-j   \iotoioCî    Wl.W^f    T.\l^»-    .\\>    lit- 

MlAcvJC     KiW       l'.xp    OYAUUII     iiptOAH     v\T\     flKWAUX     «OÈf      ll.WOO)^     OTOO 

AinoTepçTnoAiCHe\u  '  tpo-j  (-loi.  I:î.)  pr-)  .\".V.\.\  .xthotot  4ç1>.\oot 
£e\\  OTiy\n\  -ite  AinoTOT0>u}    tiijfn  iK\  it»  -^.NpfTn  *in»:^ii    -^upcXt^m 

OOWOfU  fTOTfr\l  iew  0.\«  AUilll  AIAIX  fT"^  tpOTOT  VV.Wl  fOpfWUjfH  .i\C\ 
iiW     C\\\      WHCTriC»^'     UfAl     Oi\l\     UjpOMC     \\»AV      0»\\»      Ainil)     AUipOCfT-JÇ^ll 

besoin  (les  pauvres,  il  se  leva,  il  alla  \ers  le  lieu  dû  (hal)itai(i  le  saiiil 
vieillard  abha  Palamnii.  Il  fi-a|t|)a  à  la  pnric  de  son  liahilaliiin,  et  aussilùt 
le  vieillard  regarda  par  la  fenêtre,  le  vil,  et  lui  dit  d'un  t(Ui  dur  :  <<  l'oiir([uoi 
frappes-tu?  »  car  sa  parole  était  un  peu  prompte.  —  l'aklKinie  lui  dil  :  "  -le 
veux  que  lu  me  reçoives  pour  èlre  nioiue  sous  ta  (direct  ion^i,  n  mon  |)ère.»  — 
Le  vieillard  al)l)a  Palamim  lui  dit  :  «  Cette  clios(^  (jiir  lu  désires  n"est  pas  telle 
quelle,  car,  en  un  mot,  des  nudiitudes  dhoiinnes  soûl  venus  iei  poui'  cette 
(euvre  et  n"oid  |iu  rcndui'rr,  mais  ils  s'en  sont  retnnrnés  en  arrière  avec 
iinute,  parce  <[u'ils  n'(uil  pas  voidu  soulfrir  dans  la  vertu  ;  car  riiciiture  nous 
ordonne,  en  une  foule  d'endroits  qui  nous  (yj  exhoiteiit,  de  souH'rir  des 
jeûnes,  des  \ cilles,  des  pi'ières  nombreuses  pour  nous  sauver.  ,AI;unleuant 
va,  reste  dans  la  demeure,  continue  ce  ([ue  tu  as  entrepris,  lu  dcNii'ndras 
gloritiéen  présence  de  Dieu;  ou  bien,  examine-loi  en  toute  chose  pour  v<tir) 
si  lu  as  la  force  de  soutl'r'ir,  et  alors  tu  reviendias  près  de  nous.  I\l  à  Ibein'i! 
nii   lu  viendras  nous  sci-nus  préis  à  soulî'rir  avec  toi,  scdoii  la  nii'sine  de 

—  e.  Cnil.  .UHOYI')U',      -  f.  ('ml.  CII|-^II.   —  .'/.   Coil.  llHCTIJv. 
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om*^  HTfuuoof.M.  -^iioT  -sp  Aievujf  u^.K  g^CAtci  ^euneKAiev  iiujconi  UTfK- 

Ô.AIOIH   Alt^H    CT^KT^wg^OtJ  DÇ^UNUJtOni  CKTivlHOTT   AlHCAieO  Atr^"^  !€  ïieotj 

iiTPKAioigTK  £eM  oioÊ»  u\£!eu  -Sie  Jk.u  otoii  uj-:îoai  aimok  eepg^TnoAieueut  ' 
OTOO  nsv^ni  ou  |jQUis.Tis.ceoK  o\i  ly^^poii  k^vi    t"^.p  ^eii  n\u^,T  eTCKiie^i 

ou  UTCUCeÊlTOiT  eUJCn  ^ICl  UtAUXK  KCvTcX  nUJi  UTeUAVCTSCofl  lyJvUTeK- 
COTOOUK  AlAlUl  AIAIOK  iN'X'Xx  OOAUOC"  TCUUC^SCO  CpOK  Ainiy\  UTC  "^AiPT- 
AlOll^kX*''^'   "Tf'^iy*'     "•^'^    UTfrKfp-^OKlAlô.'^eiU      AIAIOK    UUJOpn    UTtHU^i^T 

■xf   cvu  xnNigq^vi  £!>.  niocoÊ   ly^u  avaiou.   niKJvuoiu   -ike    utc   -^aict- 

AIOUÛ.XOC'     KJvT^v     «ÇpH-\-    CTCvT"^    cfitO   Ui>vU    UXC     HH    €T^è>.'StOU    ?Ç^vi   Uf 

uj^vuep  TtÇ;«.u}i  Ainie-xcopo  fuoi  uiypco\c  uchot  uifeeu  euepAieXeTevu 
^tu  uicevxi  UTe  t^-^  ^c>)pic  oe^u  Ainitj  ucon  icseu  poTOï  ujfv  ujtopn 
euipi  up*.u  AiHig  ug^coÊi  u-xi-^t  <^\Te'  uog^  ciTc''  qoij  fixe  uje  ufceui  'ite 
OïUJv  uue  nig^iuïAi  '^.iici  uevu  eeÊe  "txP^*^'  -^^^niTA^g^o  cpc\.Tq  .wnjctoAi*. 
(-p-2k.-)  nceni  •2i.e  f  eucvep  o  oto  cTcu^xi^pf  icv'  tcu'^  aiaicoot  uu\o  hk\  K^>T^s. 
ncèk-xi  Avuiii^nocTO^oc  -se  oy  AiOivou  -îtÉ  uig^HKi  cueep  noTAieyi.  nô^ig^tofi 

notre  iiilirniilr  jiis(iii";i  co  que  lu  te  connaisses  toi-même.  Mais  cependant 
nous  le  dirons  quelle  est  la  mesure  de  la  vie  monacale,  afin  (jne  In  ailles 
l'éprouver  d'abord  (et  voir)  si  lu  peux  la  supporter,  oui  ou  non.  La  règle 
de  la  vie  monacale  telle  que  nous  l'ont  apprise  ceux  qui  nous  ont  précédés 
est  celle-ci  :  en  tout  temps,  passer  la  moitié  de  la  nuit  en  veille,  en  méditant 
la  parole  du  Sei^neui-,  sans  (compter)  une  foule  d'autres  fois,  du  soir  au 
matin  ;  l'aire  une  foule  de  travaux  manuels,  soit  cordes,  soit  crins,  soit  fibres 
de  palmier,  afin  que  le  besoin  de  sommeil  ne  nous  fasse  pas  souffrir  (el) 
pour  la  nécessité  de  sustenter  le  corps.  Ce  qui  reste  de  ce  dont  nous  avons 
besoin,  nous  le  donnons  aux  pauvres,  selon  la  parole  de  l'apùlre  qui  dit  : 
«  Non  seiiIeUHMil  nous  penserons  aux  pauvres.  »  OuanI  à  manger  de  l'huile, 
bniie  du  vin,  manger  (jnelque  chose  de  cuit,  nous  ne  connaissons  rien  de 
sendtlable  :  niuis  jeûnons  tous  les  jours  juscpTau  soir,  pendant  l'été;  mais 
dans  les  jours  de  l'hiver  pendant  deux  ou  trois  jours  de  suite.  Quant  à  la 

a.  Coll.  ccpo'^iio.mnui.  —  /'.  Cul.  iic   l'^p.  —  c.  Coil.  o.woc.  —  (/.  Cuil.  '^.weTAlO■^'lt^.^oc. 

—  e.  Cod.   iiTGKcp'a.oKi.iiJvrm.  —  /'.  Coil.  •^•.vlCT.wo■^•lu\i^^o^.•.   —  (i-  Cuil.  ne.   —  //.  Cad-  ne. 

—  I.  Cod    ITC.  — /.  C'jil.  'f^pws.  —  k.  Cuit.  c\s:\\yiy\{\. 
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•ik.e  se  OT€.u  ue^^  \e  ce  Hpn  \e  oy»ai  ux^"^»  ecjtÇocv  Teiie.u;  ;\\i  eoi.ifc 
A*^u;v\pH-^  e.vTOTeii  enTnp;j  ujcWupuHCTeTiu  "  ïichot  H\feeu  igcv  povoi 
AiAiiius  uuieg^ooT  wTe  iniyou  lueooov  o».!-  oo)-j  wie  -^f^p^'i  »f  iilà  \e 
pp.  niKCviuou  •i.e  g^io^^j  UTe  \iicT\ic\^\c  ^  wcon  uuj'\h'\  ^eu  Hieg^oov 
OTOo  îl  ieu  mexcopo  ^top\c  \iii  exe  iyi\\i^\TOT  k.\Ti\  kotsi  •se  o\u.\ 
uucHiyconi  Hpeqse  AieeuoTos  eoÈe  -xe  .xTOOiigeu'  eroTe»  eopeu- 
u}\h\  .ieit  oyAieT*.o^MOTUK  otoo  xe  ?^n  eTUjeiv  i\c\  ie\i  ohiiot 
A».i^p€qnpoceTX*îce;vi  .  ueiioc  •i.e  o\i  \hc  n;xi*^  qooiioeu  ctotot  nweq- 
Ai*.eHTHc  -xe  Ttofeg^  ç^iu*.  uTeTeHUjTeAU  eioTU  enevpxcAioc  •:îe  -^npo- 
ceTX"    ^-«^T^  Te    im\c^peTH    THpoT.    -^wot   -xe    cwr.xAiOK   et^ïiOAioc 

ll-+.U€TAlOUCvXO»^      \ieOK    '^e    O  COIV     AlJvUje    Ut\K    ;«.p\:k.oK\Ai*.-^ev\i     aiaiok 

£e\i  noioÊ  eiycon  otou  uj-isoAi  aiavou  eepeK\pv  uuii  eTiWT^vAioK  epcoor 

OTOO    UTeUUJTeAtKOTK  CtÇCvOOT  WeU  OTAICTOHT  Ê  le   Teuui\p.\im   UeAUXK 

^eu  otofc  mfeeu  (-fol.  i:i»)  pe-)  ic-2seu  poTo \  uJiN  lacopn  ^eu  Oi\u  uj'\h"\ 
ïieAi  oxH  AieXcTH  H€Ai  OTç^coù  «•2£ï-:s  fUNujtuq  eote  n.\ii};v\  auhowhai 
UTe(ii)uis.T' •:£e  ;v\i  uiu\epoTnoAieue\»    eiUT(eAi)epePK;^Ke»i  . 

règle  des  synaxes,  c'est  «le  prier  suixaiil«!  luis  iieinlaiit  le  juiir  el  ciiiqiianlc 
fois  pendant  la  nuit,  sans  compteriez  prières  que  nous  faisons  peu  ;i  peu, 
afin  de  ne  pas  mener  une  vie  mensongère,  car  on  nous  a  ordonné  de  prier 
sans  cesse  et  (il  est  écrit)  :  «  Que  celui  qui  souffre  parmi  vous,  prie  »;  et 
aussi  Noire-Seigneur  Jésus  le  Christ  exhorta  ses  apôtres  disant  :  «  Priez 
afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation  »  :  car  la  prière  est  la  nii're  de 
toutes  les  vertus.  .Maintenant,  voici  que  je  t"ai  appris  la  règle  de  la  vie 
monacale.  Ouaiil  à  toi,  va,  éprouve-toi  en  toute  chose  poin-  voir  si  tu 
auras  la  force  de  faire  ce  que  je  fai  appris  et  de  ne  pas  retourner  en 
arrière  avec  hésitation'.  Nous  nous  réjouirons  alors  avec  loi  en  toute 
chose  depuis  le  soir  jusqu'au  matin  en  des  prières,  en  des  méditations  et 
de  nomhreux  travaux  manuels  h  cause  du  grand  (i)esoin)  de  sommeil,  afin 
que  nous  vovions  si  lu  auras  la  force  de  ne  point  le  décourager-.» 

n.  Cad.  uiJviicpiiHc-re-5-iit.  —  h.  Cod.  eiTooiiociiocK  [sic).  —  c.  C'id.  .iu\vicqnpoccT5(^ccoc. 
—  d.  Cod.  ciiipjvCMOc.  —  e.  Cud.  n-^.ucTAioviiJv^oc.  —  f.  Cod.  A.yii-^ouiMis,^in.  —  .'/•  "  y 
a  ici  qucflqui-s  rciiille>  qui  ont  •'•It;  nial.iilroitemeul  coupée-;  iIl-  iiiaiiiiTc  ii  enlever  une  nu  plir^ieurr; 
lettres  à  l'extrémité  nu  au  cnuinieucenient  <le<  lij.'iies  :  je  rétalilis  ce.<  lettre?  entre  [),irenllié>e?. — 
/i.  Cod.  qitikCpgTnoAiciiin.  Le  suflixe  c?l  éviileuiiiient  fautif.  —  i.  Cod.  cujT...tvimu\i;m  [sic]. 

'M.  à  M.  :  avec  deux  cœurs.  —  '  .\l.  à  M.  :  si  tu  supporteras  de  n'être  point  mauvais. 
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^e'\?V.o  »\fr(.u)  ni^e\iyip\  ni\^coAi  oîf  g^copii  \\.\\\  \\(ot)kj^av  \uai  o;^ii 
EUT  \\<Ai  Ot\H  uje  HÈHT  ly^^  niyc«.T  Ainie-xopg^  •st^  njKc>.\\(oi\  eopeiiep 
ujpoHC  .îe\i  nie-xojpo  \iT(t)  nc6.6Ees.Tou  ic*2ieii  poroi  yj*,  ujcopn. 
nA.^o)Ai  -îke  is.qipi  k^^t*.  «^pH-^  eTev<-j(ooH)§^cu  €TOTq  ««se  neqioiT  *.ÊÊeK. 

nA.»VôsAlO)H  ^€H  OTIHU}'^  AlAlf  Tpt(q)cO)Tf  Al.  AlCWfUCCOC  fllJv  çÇpil  O  OTH 
CUOTKOT-Xl  ôiTOg^l  fp;vTo(T)  J^TigAnX  OTOO  .\YC(01î  tÊo\if\l  n\llipCi)ÏC 
t(T)cAlOT    «"tÇ^    OTOÇ^    CTipi    AinOTgtoÊ    H-:S\-2S    iTg^ïOTl    fcÊ!0(A.)    Ç.XpOOT 

AiiUNiycvi  Avn\ç^»mAi  eT^opuj*  -WfSïfuccoc  i\TUj;^u\i;vT  -se  niguiiAi  -\-iici 

lltOOT    UJJvTTCOOTllOT     HCe(^l)    cfeOiV.    fniTtOOT  CTCcXÊcA.  AinOTAl.\    WUJCOIli 

iicfOTOiTffî  "  tÊo^  Avn\(ujc>>)''  £e\\  g^i\Ji  £ï\p  efso'X.ieii  g^e^u  ai;»,  foci^u  ai*. 
ey'\  i\c\  AtnoTcoiAtJv  -se  i^wmk  »ceepuTAitÇfu\'  tniiyA^HÀ  ft^'^.  OTOg^ 
fT.\i"|\ii>vT  vixf  ni^evV^o  fnvi\'\(oy)  epe  n\o\\\\Ai  oo-xg^e-is  AVAtocj  (-pc-) 
utiyjvq'Y  T^v-xpo  iiçHT  i\Nrj  ne  cq-xo)  aiavoc  -^îp  evpi  UTAitÇf \n  '  (i>  n^- 
icoAi  -xf  ii\te  ncc>.Ti\Ut\c  t-pneip^v'^em"'  aiaiok  -xe  .\  oevii  aihu)  hkot  ,Se\i 
noTAïKvvg  v\(o)HTee£ie  nA.ujv\»  utc  nig^iinAt  tT(£)opuj.  (e)TJs.quis.T  -^e 

VA  loi'siiiii'  le  ï^oii'  lut  îiiiivé  ils  numgcrent  un  pou  de  paiii  ;  puis  le 
xicillaid  p;ul;i  avec  le  ji'iuK!  Pakhùmo  et  luidil  :  »  .Mouille  un  peu  de  joncs, 
de  IViiillcs  de  palmierel  de  lihi'es  de  palmier,  C(^  qu'il  faut  piMula  nuit  :  rar 
c'est  la  ri'i^le  ([uc  nous  veillions  tonte  la  nuit  du  samedi,  depuis  le  soir 
jusqu'au  malin.  »  l'aklinine,  avec  grande  obéissance,  lit  comme  le  lui 
avait  (irdoimé  son  père  abba  Palamon.  Un  peu  après  que  le  soleil  se  fut 
coucbé,  ils  se  tinrent  debout,  ils  prièrent,  ils  s'avancèrent  dans  la  veille, 
bénissant  Dieu  et  faisant  leur  ouvrage  manuel,  rejetant  le  (besoin)  pressant 
du  lourd  sommeil.  Iùisuil(>,  lorsqu'ils  virent  que  le  besoin  de  dormir  les 
faisait  soullVir,  ils  s(!  Icvèreul  pour  all(>r  vers  la  montagne,  en  dehors  de 
b'ur  liabitalion,  et  ti'aiispoi'ter  du  sable  dans  des  coi'beilles  d'un  endroit 
à  l'auli'e,  l'atiguanl  li'Uis  ('(u  ps  ]iiiur  re.-ter  \igilanls  à  |)rier  Dieu,  i-^t  loi's(iue 
le  vieillard  voyait  (pie  le  sommeil  pressait  le  jeune  homme,  il  l'cneourageait 
disant  "  :  Sois  vigilant,  l*akhnme,  aliu  que  Satan  ne  le  lente  pas.  car  un 

II.   Criii.   o■^■•lcf■•.  —  /'.  -l'.ii  i'iiiii|ili''li-  (l':ipirs  li-  irxir  aralio.  —  r.  Cod.  l\Ci'i'pn->-.«'l)in.  —  (l.  Cod. 
.\yiiiiT.iifJ>iii.  —  c.  Cod.  ry>un->>\-iii. 
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evqp^^iy\   f.wi>vii}0)  topii\    tst\i  T*q(.u)eTptfjco)TfAi   \um  Teqnpoiîoiiii 

inif'\?V.o   (.\)Mi\  nN'\c«.Aio)\i  i\x-j   st^-  lUNujiipi  ni\(^)coAi  ciieviLH     oy- 

lllUC^    UfOOOT    ne    t^OOY    TIOUI;     \lTtlîCOlii-\-    \li\ll    llTfWOTCOAV     uotkùt-si 

Air^u^vY  AiAitp\  j>.peiyi\\i  poYo\ 'i.*-  iijoni  Ttiwi.xoroju  wiuiîoy-s».  ■^\»ot 

•xoTiyT  cnioAioT  *.qii^vT  eoTKor-^ii  u»eo  f^i^qoiTfj  »poq.  hoom  -i.*- 
*.rjo\OT»  tooTW  £e\\  luqoo  avau\t(;v)t?}  (o)TOg  nesivq  s*-  c\Tt-pc'u\Y- 

pCi>l\f»\l      AinJ>.(o)c    .i.\pO\   OTOO    .\\»OH    0  0)    VViWOTtAl    (u)fO    t^*.l   fUjô^CI-^" 

iy-:îOA»  \i-^c.\p^   (i)f  UTe\\OT«Ai   'X.wl-iwv»   ;)(;^o>pic  \»fr-o    on'  (o)eAis   \f 

HTeUO\  KepAt\  tlll^AlOT  \\T«\lOYC.)Al  (  \\)TtMlD(^(.)  \\CO)\l  Air\niOAlOl-  \»V\»\\- 
lO"\-   llTfclïOTOlAl  Mf^H  fT-^XOAl  \\-\-C.\p^.  \l-^0T\10T  .\-J»WJ  fûo'X   »UJltAl- 

OTtOAi    uj.\     iurjpcvc^-.    (-fnl.    l.iT    p'^-)    ii\i\'\oT    -iL»-     n.\ic.)u    .\-j'\ko\\ 

€lc!0\     AVniOAlOT     fpf     n\KOT:£l     HWfO      U,iHTCJ      OTOO      .\-\\Hl      AVÇbn      fTf 

grand  nombre  se  sont  enduniiis  dans  l(:ur  tristesse  ;i  cause  dn  grand  Ijcsoin 
du  lourd  sommeil.»  .Mais  lorsque  le  \icillai(]  vil  qut'  Pakiiùnie  avait  supporlé 
(la  veille)  jusqu'à  l'heure  de  la  syna.xe,  il  se  réjouit  grandement  de  son 
ohL'issanee  et  do  ses  progrès,  enchanté  pour  son  salut  à  hii-niême. 

11  arriva  au  jour  de  la  fin  de  la  l'àque  sainte  (jue  le  vieillard  ahlia 
Palamon  lui  dit  :  «  .Mon  lils,  puisque  c'est  aujourd'hui  un  grand  joiu-, 
lève-tui.  prépai-e-nous  ([uehiue  chose  pour  manger  à  l'heui'e  de  midi  :  cl 
lorsque  le  soir  sera  venu,  nous  mangeions  encoi-i-  un  peu.  -  AussiliM 
Pakhùmese  leva,  il  prépara  (le  repasj,  cl  lorsqu'ils  eurciil  prié,  ils  s'assirent 
pour  manger.  Lorsque  Palamon  regarda  le  .sel,  il  \il  un  peu  d'huile  ipie 
Pakhùme  avait  répandu  dessus.  Alors  il  se  frappa  hji-niènie  son  visage  et 
dit  :  «  On  a  crucifié  mon  Seigneur  pour  moi,  cl  nmi  ji'  mangerais  de  l'huile 
qui  l'iirlifi.'  le  corps!  ou  mangeons  des  légumes  sans  huile  ni  vinaigre,  ou 
jetons  de  la  cendre  sur  le  sel.  Si  nous  voulons  manger  et  violer  la  loi  de 

a.  Coll.  *.qcpoTnoAicniit.  —  h.  l'od.  eni-i.ii.    -  r.  Cofl.  *vYty>ru\-HMiiiiii.  —  fl.  i-';d.  o\. 
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niKcpAU  TOI  epocj.  A*eue»ccoc  j>.qog^!  etj'tg^o  cpoq  ^esi  OTJiiig'^ 
ueefno  ose  y^iti  hhï  fÊo'X  njvoc  niooT  tiouk  utckotcoai.  totc  evqiopK 
n-xe  ni-ieiVXo  ceoTA^fe  f  qosco  aimoc  «se  dàH?V.  eefie  e^Aoïj-si  AinjîHÈc 
UTe  n\OTciA.CTHpiou  ufAi  eefse  nç^oife  Huiqcoi  maioh  h;v5(;^;v  ^^vl^•eHoc 
•xe  iifg^  Jvu  ne  £en  T\t<\Mi^  i\iyconi.  J^qfp  otco  u-se  niv^coAv  -se  ;)(;^co 
HHi  eÂoX  n^vïOiT  feoTt\£>  -xe  cvuok  ne  CTô^iep  uof>\.  totc  ^vqTCOHq 
e^-ToeAicï  ivTOTcoA»^  AinoTKOTsi  woiïK  epe  uoTepMioo-yi  ujoto  enecHT 
e-sen  uototo-xi".  eT.\qn;>.T  -iwe  U'xe  niJv'XoT  njv^oiAi  cTAiCT-xcopi  Aini- 
^eWo  ;vfiÊ.\  ncv?V.*.AiiOH  uely^.qep  c^Èo'X  Alne!:^A^^v  niijcon»  noTAiHUj 
Hcon  ecjg^toTV.  e^OTii  eg^ivn  Aig^JVT  CTAieg^  npeqAicooTT  UTeqep  nie-xtopg^ 
THpcj  ic'xeii  poTOî  ly^.  igcopn  €qiy?V.H^  eg^pm  o^v  noc  \hc  g^cocTe  ut€ 
niAi*.  eTtcpg^i  epcvTCj  ovjtiodj  iiTcqep  AirÇpn-^-  wotoau  eeûe  nivujjvï 
uinqco"^  UTC  neqccoAiik.. 

nos  pères,  mangeons  ce  qui  donne  de  la  force  à  la  chair' .  »  Aussitôt  il  se 
retira  pour  ne  pas  manger  jusqu'au  lendemain.  .Mais  le  jeune  Pakhôme 
jeta  le  sel  sur  lequel  il  y  avait  un  peu  d'huile,  il  apporta  celui  sur  lequel  il 
y  avait  de  la  cendre  ;  ensuite  il  se  mil  à  le  prier  avec  grande  humilité  en 
disant  :  «  Par(lonn(!-uuti,  seigneur  imm  père-,  lève-hii,  mange.  »  Alors  le 
vieillard  saint  jura  cl  dit:  «  Si  ce  u'ctait  à  cause  de  la  lampe  du  sanctuaire 
et  le  travail  des  ciiiis,  je  n'aïu'ais  pas  laissé  ici  celte  sorte  (de  liqueur),  je 
veux  diic  l'iniile.  »  l'alvhùme  répondit  en  disant  :  «  Pardomie-moi,  mon  père 
saint,  car  j'ai  péché.  »  Alors  Palamon  se  leva,  ils  s'assirenl  et  mangèrent 
leur  peu  de  pain,  pendant  que  leurs  larmes  coulaient  sur  leurs  joues.  Et 
lorsque  le  jeune  PaUhôme  eut  vu  le  courage  du  vieillard,  il  quittait  souvent 
son  halulalion  |)our  eidrer  dans  des  tomheaux  remplis  de  morts  et  y  passer 
la  nuit  entière  depuis  le  soii- jus([u'au  malin,  pliant  le  Seigneur  Jésus  en 
soi'lc  (pie  le  lieu  oi'i  il  se  tenait  deliout  deveiiail  coiuine  de  la  boue,  à  cause 
de  la  sueur  abondanle  (qui  coulait)  de  son  corps. 

U.   C'Jit.   UOTOTSI. 

'  Ce  passade  est  assez  (liflicile  à  expliquer  pramiiialioaloment  :  le  texte  iloit  être  mauvais.  Vdici 
ee  t|iie  clniiiio  le  mot  à  mot  :  mangeons,  violons  la  loi  de  nos  pères,  manjieons  ce  «iiii  forlitie  la 
eliair.   Les  verhes  doivent  ôtre  pris  alors   à  Timpératif.  —  »  .M.  à  .M.  :  moQ  seigneur  ;pèrc.  Il  eu 

sera  de  même  souvent. 
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.ueiituc^v  -^  ik.*'  vvpoAviiv  cvqw^vT   fcUioopcvAies.  CT^.*j\it\T  tpo-j  wujopn 

*.CAi*.g^    n£^0    AtlUKJvg^l    THp-\     ("pH,  Ùl  rfid .    p\-)    OTOO     ^>-^^ll\T  OiV   fO.WV 

ujoiyT  fy-^  AiAicooT  u»\fj  .ifu  nfTgHn.  ctiN  lycopn  -^t-  lycoiu  ^.cjT;>>Aif 
n\ie\^o  feoy^vÊ  cvÊêjv^  n;v"\i\Aio>u  e^\g^op»\Al^.  fTi\cju*.y  epocj.  iiooq 
•^e  n^s.qfp^v^op^■^\\  "  tAi^viijo»  f  rjxc»  aiaioc  -se  oyoïi  oyjwuj"^  n\ioHA<ev  ^f\i 
qjÊco'X  Ain*.\c;vx\  o  n.Nivjupv  iicviioAi.  jvWiX  ç\>oyo)iy  Ainoc  Aievpfcujtoiu. 
A.cu}coni  -i^f  uoyeoooy  .ieuniu^i  nTe'^fn\çÇNHCjev''  evqiecjHHoy  cfeoAitvi 
niiyou-^-  ust  n^^ioiAi  i\qxoyigT  *.qHJky  en\^e'A.^o  t!-\c»\g^'^  ^6,  oyuj\co 
neoq  -î^e  ^^qfp  ujt^np»  \iipm  winTq  ■st'  oivpiv  «pt-  n\.it'Wo  c.\o-^ 
^^v  oy  Att^ooy.  .ueueuc*^  oyKoy-si  -iwe  iif^f  niii^Ao  -lîe  n^^toAi 
«Xl^co^CAi  AiAtOK  i\moyi  Ain\û\ui<'X.  exjvqewq  -^e  cvq(?copii  h-^ujk.)  ef!o\ 
«..qujoyoc  tipHï  tpoq  oyog^  g^Hnne  ne  ç^*.»  kchtc  \\e  ty\ii«viyT  eeÊc  •:£«- 
ut  oyo»v  oyiwiy^  uÊo)  ivueuTC  ne  £e\\  n\AU\  eTCAïAuw  er-^-  ucooy  epoc 
nuoysvx  eefce  T|x|^pe\i\'  uoyiw  ecjiyoMti.  Ateiieiiccoc  c^yTtooyu  ^vyiy'Xn'X 

Quatre  ans  après,  INiUbùme  vil  la  vision  qu'il  avait  vue  une  |jremière  fois  : 
la  rosée  du  ciel  descendait  sur  lui,  elle  tomba  et  remplit  la  terre  entière  : 
il  vil  aussi  des  clefs  qu'on  lui  donnait  en  secret.  Lorsque  le  matin  fut  venu, 
il  raconta  la  vision  qu'il  avait  vue  au  saint  vieillard  ahba  Palamon. 
Celui-ci  fut  en  grande  indécision  et  il  dit  :  «  Il  y  a  une  ^ranilc  pensée  dans 
la  signification'  de  celte  chose,  ù  mon  fils  Pakhùme,  mais  que  la  volonté 
de  Dieu  soit  faite.  »  11  arriva  un  jour,  pendant  la  fête  de  l'Kpiphanie,  que 
Palvhôme,  revenant  de  la  ronceraie,  regarda  et  vil  le  vii'illard  ([iii  avait 
fait  du  feu  sous  une  chaudière,  il  fut  surpris  eu  lui-même  et  se  dit  : 
V.  Qu'est-ce  que  le  vieillard  l'ail  i,donc)  cuire  aujourd'hui  ?  »  i>eu  après,  le 
vieillard  dit  :  »  Pakhùme,  hâte-toi,  apporte  le  plat.  »  VA  lorsqu'il  l'ciil 
apporté,  Palamon  découvrit  la  chaudière,  la  vida  dans  le  plat,  et  voici 
qu'il  y  avait  des  figues  dures-,  cai'  il  y  avait  en  ce  lieu,  un  grand  figuier 
qu'ils  arrosaient  de  leurs  mains  pour  le  besoin  (h's  malades^  Ensuite, 

«.  Cod.  n&.qep&,nopin.  —  l>.  i'ud.  '^eiiit^<i.iii«>..  —  c.  Cod.  f<y^}^\iK. 

'  M.  il  M.  :  c'est  un  praud  >tMis  dans  rcxplicaliuii  de  celle  clirise.  —  '  l'iyrim  imt  la  >-i;.'iiiliiMli.iii 
lielles,  /jr.riliiides,  à  ce  mot  il'apn'-s  ce  passafrc  cilé  par  7.<<if:i\  :  il  <e  lioiii|ie.  —  '  .M.  .i  M.  :  ,|,f 
quclqu'uu  malade. 
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OTOO  i^TOTcoM  «'Yiije\i  OAioT  WTOTrj  Aiiioc  e&ii£  -se  iij^^pe  '   r^^H  CTfu- 

llJJvim  g^O-2£  UTOTrj  AirJjH   fTg^OKep  fAi;\.ll}CO. 

ivcigo)ni  •ikf  o\i  tuoTfgooT  €TgeA4c\  Ainnco*^  wocv»  -sffec   h'Y'doiai 

CTipj  AVnOTgCofe  US\S  Atnl  OTO£  fTfpAlf'XfT.Wl  \l-\-t'pi\'ÇH  feOTivÛ 
f\ï.\nOCTHOHc'    (-lui.    l.'iN   pO-)    W-^OTHOT   ,N'jeCi)OT-\-    fn\pO   «fSe  OTCOll 

.\qovci)u  iu\c\  Aiinpo  .\fji  iwe  f^oTH  .xqcA.'Xi  îew  oTAifTerivci  çht. 
fTe^qui^T  '^f  ejiï'xeÊc  .\  Tlv:!l.\^.Êc•'\oc  .u^.ç^  nerjOHT  OTOg  ne-sjvq  hcoot 
•xf  icxf  TCTPiuijoTiyoT  AiAi(i)Teu  "itf  ;>>uo\i  ç^ey.»  no^\TeTTHc  AinpAieo 
M'\i-\  •\\\oy  ■:s.e  çÇh  f tp  OTOUTfq  H^-oir  .WAvey.T  £e\\  ohuot  Aiis.pf qTO)iifj 
HTfcjooi  <-pc«.Tq  gvsfw  w.wosfr-Êc  »|)(;^pci)Ai  HTcq-so)  Ainuy?VH\  wre  nfr- 
i\ni'f'\ion.  ^vqfp  oto)  uxq  £e\\  OTiniy-^  ii-xoiut  ii-xe  n\if'\?V.o  eeoTc>.fe 
.\fcÊ.\  n.\*\t\AUi)\i  tfj2£(i)  AiAioc  -se  qcoTgopT  it-xf  n\-^.\iAto)u  "  fT;vq£^iOT\ 
Ainev\ufT\  «TOdiOT  f.ioTw  fnfKgHT.  "^iioT  •:£fr-  KHw  fpof\.  ueoq  '^f 
AtnecjccoTfAi  \\c.\  n\^f'\iVo  ceoT^^Ê  .\'.\.'\.\  c\TfH  t^H  fT.\r|fpfrMvtpnp\n'' 

ils  se  lovi'iHMil,  ils  piitM-t'iil.  il>  inaiigèreiil  reiidaiil  i^i'ikes  au  Seigiiour, 
paiTO  que  ce  qui  l'sl  amer  (l(nieu(  doux  pour  celui  qui  a  grand  faim. 

Il  ai'iiva  un  jour,  comino  ils  ('^iaionl  assis  autour  do  quelques  cliarbons 
alhimrs,  fravaillaul  à  leur  oiivraiic  manuel  el  uiédilant  l'Ëcrilure  sainte 
parcieui-,  ([Il  lin  IVi'i'e  qui  lialiilail  près  d'eux  ai'iiva  tout  à  eoup  à  la  porte: 
aussitnl  i'aklinine  eiiviil  la  poile  :  le  l'ière  entra  el  parla  avee  orgueil,  l'^t 
lorsqu'il  \it  les  idiarlions.  le  diahle  remplit  sim  niMir.  et  il  leiii'  dit  : 
(i  Puiscpie  vous  vous  glorifiez  eu  disaiil  :  nous  senimes  de  (bons)  serviteurs 
en  prd'seuce  de  Hien.  (pie  relui  de  vous  (pii  a  la  foi  se  lève  maintenant  et 
se  ti(>iuie  deboiil  sur  ces  rharbons  allumés,  pendaiil  ipi'il  i-éritera  la  prière 
du  saint  llvangile.  »  —  Le  saint  vieillanl  abba  Palamoii  lui  répondit  avec,  une 
grande  eolère  et  dit  :  «  Maudit  soit  le  démon  qui  a  jele  cette  pensée  mau- 
vaise en  lun  cd'iir  !  el  mainleiianl  c'est  assez  de  cela.  "  .Maislui.  il  n'(''Conta 
pas  le  sailli  \ieillard.  mai-  par   le  secours  de)  celui  qui  agissait  en  lui  par 


(I.  l'iil.  A  la  niarpi-  '>u  lit  iij^v.  —   '<.    '  •"'.  ru.Miocoiiinc.  —  f.  l'nri.  iii-î^rAii.iii.    —  (/.  l'ml. 
cuv'iivt'iu'V'"'"'- 
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JiinTtj  icn  OTAHT^i\c\  oui  .\-\oy:if\oo\  »p.\i\  o\it*\v  vw:silàc  v\|^pv)Ai 
^.cJ•2î^o  Ainiiy^HA.  otoo  aui»"  iu-j<Tis.'\;>^T2£  tpÈ'\^.nTfiu"  wo^.»  otoo 
u'^OTUOT  evq.viou}!  £^\\  oy\\\\i]-\  a*aut(7v\cv  oirr  iijNUTt--jç^lioo  *iu-\ai.\ 
«lyconi  OTOO  nt-^tf  ^^.io)Al  AUivit'\"\o  lîf  n.\oc  vwiot  noc  nfTcooy»  sr 
j^ifp  imÇiip\  AiniWcow  »'ri\q.\".\in  »-iit\\  lUNUjiW  vvi»-  u.\v|>(;^po)AV  oroo 
Mne'^  itcq<T^.^^>.TX  pcDKO.  (-pv  '''  '"</•  P*^-)  «^^^l'P  oro  wî:»-  \\\AU\\u\p\oc 
^.làÊ^v  ncv'\i\Au.)\»   nt-:it\vq  wc^r^  -^î»-    o»  n.\iijiip\  Mi\io)Av  Aiiifptp  ujf\>iip\ 

Alt^Jvï  ^^.^lTlOC  t'cXp  0\TtAl  T»\\»pi'»\.\  WWVik.WAllOW  »  TiV  HOC  »pCYP- 
•Y;COpt\\V       AVnOTpC0K£^     IVÎSe     l^^•q<3'^.4V^.T•i£     iU\TN     t\>\\    tTC.illOTT     'ï:»-     \\\\ 

eTKo'\-2s  i^-\  wcvOTcopn  iiojor  ^\o^.\v  aico\t  tTKo'.V2i.  auxti-woott  n.\ujiip» 
■se  iie<KeAi\  iif  eniiic»  ee\ve^T»\of  tljc^\  uis>uui\p\Ai\  ne  tTt(-\AHTTCv'\.\\i\o)- 
poc'.  OTOO  Aieueiic^v  oi\\\  kots\  wfooor  tT\  fr\|)ç^n  i^n  ru-^jAu\  v\ujc')n\ 
fcjit\t  OTi\\uj-\-  AiAi€T(?*.ci  o HT  TOTf  (nvik.\e^f«o'.\oc)  '  ^vqtp  m.uoi 
uoTcpjAvi  ejiectoc  evqKOJ^g^  enipo  wve  nxMt-  wujtoiw  t^pe  ç^Ji  4T*Aiu.\y 
lyon  uiHTq.  ueoq  •:^t -^.qi  efcoA  »i|)ç^co'\»-u  ixqoYt)»  Aiinpo  otoo  in-xf 

Turgueil,  il  se  liut  deboul  sur  li's  cliarljoiis  allumés,  ircila  la  prii-re  et  ses 
pieds  ne  furent  auciuioiuent  eiulonunagés.  Aussilùl,  il  marcha  avee 
orgueil,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ariivé  à  son  liabilalion.  l'ukliùnic  dit  alors  au 
vieillard  :  »  Seigneur  mon  père,  Dieu  sait  que  j'ai  admiré  ce  frère  ior.-qu'il 
est  monté   sur  ce  monceau  de  feu,  et  ses  [)ieds  u'nnl  jias  été  luùlés.  » 

—  Le  bienheureux  abba  l'alanioii  lui  répt)ndil  et  dil  :  .Mmi  lils  l'akhùme. 
n'admire  pas  cela,  car  c'est  uniquement  par  l'aclioii  drs  démons  que  le 
Seigneur  a  permis  que  ses  pieds  ne  fussent  pas  luùlés,  selon  ce  (pii  est 
écrit  :  A  ceux  (jui  sont  pervers,  Dieu  cn\ erra  des  voies  perverses.  Crois-moi, 
mon  tils,  si  lu  connaissais  la  soull'rance  qui  l'allfindra.  tu  pleurerais  son 
malheur.  »  Ouelqncs  jours  après,  comme  le  l'ièic  élail  encore  assis  dans 
son  habitation,  rempli  d'un  grand  orgueil,  le  diable  prit  la  forme  d'une 
belle  femme  et  frappa  à  la  porte  de  l'habitation  où  était  le  (moine.)  Il  sortit 
aussitôt,  ouvrit  la  porte,  et  le  démon,  sous  la  forme  d'une  femme,  lui  dit  : 
"  Je  t'en  prie,  Seigneur  mmi  père,  aie  pitié  dr  moi,  leçuis-moi  clie/  loi 

H.  Cotl.  cpfc'A^miii.  -    4.  <''jil.  o">oo  lie    v  .  —  <•.  ''"'/.  'iciicpvitv.  -    (/.  ''(/.  iiiii'i.c.iu.iiii 

—  e.  Cad.  cpcs ii^oipiu.  —  /'.  tW.  titcj.u£it*.'.VtiitopoCi  —  .7.  Ce  inul  iiiiuii(uu  (Jaii,~  le  m.  ^. 
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n\-x*>i.vi(o\i  "  iiis.q  eqoi  Ainc.uoT  uoTcg^iAii  -^ie  'Y'^  o  o  f  poK  nxoc  ukot 
f  opeKiyeiio HT  .icxpoi  uTtKUjonT  epoK  uje^  g^^v  \\.\  tootï  aimou  ccg^o'îtg^fx 

AlAVOï   Cefee  OiS.\l  -ik-iMUCTHC   OTOg^  AlAiOUTHl  CTOfeoT  AinOTUHÊ.    iieOtJ   '2k.€ 

oiecït  niecoAi  utp  neqoHT  Aineqfp'2k.\is.Kpuieiu'  eujTe^Migonc'^  fpo'j 
c\\'\i^  ivrjigonc  epoq  OTOg^  A.qs'ïTC  eioTii  €^erJA^.^v  uigtonj  eqp^vuji 
tAi;>.iijo).  (-fol.  131^  P'*--)  Aieiieuctoc  j^qog^i  ^''î?^'  coeiieq  eueq'A.opicAioc 
ceÊe  '^enieTAii^.  CTg^oiOT  htc  ■^cjs.p'z.  iieoq  -ike  ^^.qp^K^  eepeqep  uofei 
H€Ai&.c.  ^eu  OTeniMnu^.''  -^e  ;>>qp?>iTq  e^pHt  u-se  ni'2k.MAicou"  OTOg^ 
jvq.i»"^-  AiAioq  tAiJviyco  ujn  neqpjvc^  oto^  f tj^  nf qoHT  i  epoq  J^qi^o-si 
A.qî  ujN  nvieX^o  eeoTivfe  *.£»£>;v  ^^«>«^.^.Alco^v  OTOg^  eT&.qoiTfj  fipHi 
^jvpjvTOT  miefî(5'ev^ôvT'2£  "Jvq'V  2.°  ^po^  eq-îsto  aiaioc  £e\i  othiuj"^  up\Aii 
fq\\iy^v.iy\  fAl^.l^Cl>  st  nc\oc  iimot  AVJvpe  ueKujA.H?V.  eeoT^.f•  Tevg^oi  otoo 
TO)6o  Ainoc  eipHi  e-xou  g^wi^^  UTecjiyeugHT  ^A.poi  £&\i  t^H  €TA.icoTnq 
\\H\  A^Av^vT^vT  otoo  JvpïfeoHoeiiv^  fT^^AieTffiiHU  "ise  •^g^e-^sg^w-x  jvUok  ^■^vp 
ne  eT;>.\iycon\  uj^itioc'  €n*.TJ^KO  aiaiwi  aiavoï  ^^.k-^  cfeco  t»^.p  uhj  hotaihuj 

jusqu'au  malin,  afin  que  (mes)  créanciers  ne  me  tourmentent  pas,  car  je 
n'ai  pas  do  quoi  rendre  leur  bien'.  »  El  lui,  dans  l'aveuglement  de  son 
cœur,  il  n'eut  pas  assez  de  bon  sens  pour  ne  pas  la  recevoir;  mais  il  la  reçut 
et  l'introduisit  dans  son  habitation,  se  réjouissant  grandement.  Ensuite,  le 
((liablc)se  mit  à  lancer  des  flèches  dans  ses  propres  pensées,  h  cause  du  désir 
mauvais  de  la  chair,  et  le  (moine)  s'inclina  à  pécher  avec  elle  ;  mais  soudain, 
le  démon  le  renversa  à  terre  et  le  roua  de  coups  nombreux  jusqu'au 
lendemain.  Et  lorsque  son  cdMir  lui  fui  revenu,  il  courut,  il  alla  vers  le 
saint  vieillard  abba  Palamon,  et,  s'étant  jeté  à  ses  pieds,  il  lui  dit  avec  des 
larmes  nombreuses  et  grandement  amères  :  «  Seigneur  mon  père,  que  tes 
prières  saintes  viennent  h  mon  secours:  prie  le  Seigneur  pour  moi.  afin 
qu'il  ait  pitié  de  moi  en  ce  que  je  me  suis  choisi  moi-même  :  secours-moi, 
car  tu  m'as  appris  une  multitude  de  fois  ce  qui  était  bon  pour  mon  ;\me  ; 
mais    mon   orgueil   ne   m"a  point  laissé    t'écouter   et   me    sauver.    Et 

rt.  Cod.  ni-^CKKMw.  —  h.  Cad.  .viucpep-^i*.iipiKiii.  —  c.  Cotl.  cuiTc.uc(i|OTi<:  'sic''.  —  d.  Cod. 
OTC<;«.nm«>..  —  e.  Cod.  ni'^c.ucou.  —  /.  C'ul.  ^pitioii<»in.  —  '/.  l'oii.  nciioc. 

'  C.'cfl  ainsi  ipio  je  roiiils  le  mot  niifi  :  l;i  Irailiiclicm  do  ce  mot  par  m.illre  :  ■■  car  je  n'ai  pas  de 
quoi  il  les  icudro  à  leur  maître  »,  n'cillVii  ail  i)as  i\r  sens  coiivoiiablo.  nufe  aurait  ainsi  un  sens  passif. 
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^Mniopoc".  iivif\A.O'^e€eoy^.fec>.fcf'i\  iu\'.\.\.uo)\»  \\»ai  ii.vico.u  f'r.\Yl\.\Y 
f^eq^l\UJ■\■  HTOPAIKO  i\Tp\.U\  £C\\  OTVWllJ-^  llCAlKXg^  HO  HT  OTOg^  .\  Y.\  UOl\  \ 

AiAioq  e^TTOTUocq  equjoii  .i*\\   oyhui}-^  ncatpTt-p  ovoo    tT\  *Tp\At\ 

fOTCOu''   iv  nV^;\\AtCail     fTfAlA<.\T  p.V.iTfJ  fipiU   0»l   0\-2£fU   lllKe>.0  ï   OTOO 

ivcj.ii"^  AiAioq  enig^oTO.  (-p»È- ')  hocoot  i.*-  i\Too\  fp.\Toy  c-.\mu(')\ 
AiAtoq  OTOg^  JvT'^  2^0  cnoc  fopin  fxiocj  .it\t  oi^\i  epAicooxi  ujc^ut»- 
ncqoHT  cfAiiw  ppoi:j  iiTeqog^j  cp^vTq  AinoTAioo  *Êo\   OTop    CTJvTep 

g^HTC  fUNAlOHl  AVAiOCJ  UTOTp^iTCJ  C^OTll  fOTAl^>w  AlAUXTCvTq  UJ^^.ÏlTf  HOC 
€p     g^AlOT     Hi\q     Ain\Tev^(5'0    fÛo'X    ,^.\    nin\\t\     U.\K.\i>v\pTO\l  "  tTtAlAtiXT. 

ueoq  '^e  g^iTCii  TAteTscop»  Ainic^iMAito»'  tTujon  iitAiixrj  iy^|cvAio\»i 
uoTUiiy\'  uige  «xe  Jvqjv^v^coTcfe  aiuiS.  uecooT  i-f  AinoT-:sfAf2ïOAt  iicvAtoivi 

AlAiOq     OTOJ^    U'^OTHOT    is.qS'OSl    fillT    Ç^l    HITCUOT     UJ^.\^T^■qU]C    f.iOTlt 

cigAiiu  iiTtqg^ïTq  AiAvo^iyevTq  tnuuis.  iietoK  utc  '^choosui  iiTcqpcoitg^ 

inainleuaiil  malheur  à  moi,  mallieureiix  !  »  .Mais  lo  saint  \iuillai'(l  aiilta 
Palamon  et  Pakhôme,  lorsqu'ils  eurent  vu  sa  grande  afOictioii,  pleurèrent 
avec  grande  douleur  ;  ils  le  prirent,  ils  le  relevèrent  dans  son  grand 
trouble  et,  comme  ils  |»l(Mnaient  ensemble,  ce  d('!moii  le  renversa  de 
nouveau  à  terre,  et  le  frappa  à  coups  redoublés.  Mais  eux,  ils  se  liiircnl 
au-dessus  de  lui,  il  |)rièrenl  le  Seigneur  pour  lui  avec  larmes,  jusqu'à  ce 
que  son  cœur  se  rall'ermît,  qu'il  se  tînt  sur  ses  pieds  en  leur  présence  ;  puis 
ils  commencèrent  à  le  prendre  pour  l'enfermer  dans  un  lien  solitaire 
jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  l'eût  guéri  de  cet  ('S|)ii[  impur.  .Mais  le  (moine), 
par  la  force  du  démon  qui  était  en  lui,  il  prit  un  grand  morceau  de  bois 
pour  les  tuer  tous  deu\.  ils  ne  purent  le  saisir,  et  aussit(')t  il  (•(iiirut  an 
nord  vers  la  montagne  jusqu'à  ce  (pi'il  parvînt  à  \klimin  ;  et  de  lui-même, 
il  se  jeta  dans  b'  fmir  des  bains  et  fui  brûlé  misérablement.  Mais  le  vieillard 
abba  Palamon  fut  grandement  attristé  au  sujet  del'Ame  dece  malheureu.v, 
etsouventesfois  il  en  parla  avec  PakliTime,  avec  les  frères  (pii  l'entuuraient 

a.  Coll.  iiiT».'.\cu(.nioc.  —  h.  Cnil.  ercoiT.  —  r.  CmL  iii-^vciKou.  —  il.  Lr   m^^.  ilumie  rotti- 
pagiiiatiuii.  —  e.  '  ■«/.  ii,sk>\.jviou.  —  /'.  Cml.  .wiii-i.c.ucoii. 
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£en  OTMCTefeiH»  ".  niieiV.\o  ^lc  nMs*.  ni^«Ve>..uo)i\  ^^i^Jtp  .uk^.^  uç^ht 
cAiJvUjoj  teÊt  T^fT^H  .uniT^v'\*>inoipoc''  eTÉ.UAiivT  OTOg^  weujô.qci^'Si 
ue.u  n*.^ci).u  wot.whu}  iicon  iif.u  iuchhot  THpor  ctc  .uneqKOi*^  Hcvi 
\\H  CT^eii  niTtooT  THpq  eTCAi.uivT  eeÊe  'se  iiJvqujon  ucoot  iho^t  otoj^ 
iipeqco^cf'\  OTOg^  ufiyi>.cjn\i  ee.wH"^  .wty.utTi  AinïTev'Xjvîntopoc  ' 
ereMAii^T  uotmhu}  ucon  eq*^  ç^c^  hioot  e£>oÀ^t»i  -^upivr^H  -xe  ôwUè».y 
et^H  eTJvq'\"  m*w  Ainmu;^  e-re  AiAioiiTeq  pjonci*.  -sf  Svqep  or  »Jvq'' 
(-fol.  I  iO  pir-}  OTAiouou  sf  TfqvirT|x;^H  ufÊm\i  Jv'W*.  ntqKtctoAi*. 
UT^.\i>.\ntopoc  .  incuHOT  •:^f  tTivTcioTeAi  eiuci^oti  \i^ù'\^  AinoTioiT  evÊÊev 
nô>7V.JvAici)ii  NTUjeopTep  eepoTJvpeg  ppoiOT  civTg^H  i^w  OTiniy^ 
UTè.^'itpo  OTO^  ucei\0£^tAi  ugoyo  -xe  uf  ly^Tcp  ^o^^  ne  eT-soTUjT  eneq- 
cKonoc  eoÊe  -ise  hchot  infetii  ui^.qcpç^openi'^  A«.^lCT^vTpoc''  utc  n^c 
^€iv  Teqc*.p'T.  n^^^coAi  c^e  \\e  J^qTHiq  f^i<\\.  muj'^  Aino'\\Tei*.''  enig^OTO 
ucAi  ç^*>\i  iiiuj'V  h;«.ckhcic  t\\*.u}iooT  ucAi  §^^v\l  uiiy-^  AVAie^CTH  lie.». 
ui-xtoAi  WTt  '\-pp;<t^H  feoT*^!  OTOO  HJ>wi;j^i.pc£  enivigtoÊ  ^eii  ntqg^HT 
eopcqepAve'XeTCvH  mmcoot  K*wTi<  noTopeiuou  ^eii  OTiniy^  AVA<.eTpeAi- 

el  avec  ceux  qui  se  trouvaient  dans  toute  cette  montagne,  car  il  était  pour 
eux  un  père  et  un  consolateur.  Souventes  fois,  il  amena  au  milieu  d'eux 
la  pensée  de  ce  malheureux,  leur  inspirant  la  crainte  (de  Dieu)  d'après 
l'Écriture  (et  leur)  disant  :  «  Voyez  celui  qui  a  donné  place  (en  lui-même)  à 
l'esprit  qui  n'a  nulle  puissance  ici  :  (voyez)  ce  qu'il  lui  a  fait  non  seulement 
en  sa  pauvre  Ame,  mais  aussi  en  son  malheureux  corps.  »  Et  les  frères 
ayant  entendu  les  terribles  paroles  de  leur  père  abba  Palamon  furent 
remplis  de  trouble  pour  se  garder  avec  une  grande  fermeté  el  se  sauver; 
surtout  ils  étaient  remplis  de  crainte  en  voyant  sun  iiul,  cai'  en  inul  temps 
il  portail  la  croix  du  Christ  dans  sa  chair,  (juant  à  l'akininie,  il  se  livrait 
à  des  exercices  excessifs,  à  de  grandes  et  nombreuses  mortilications,  à  de 
grandes  médilalions  sur  les  saintes  Écritures,  et  il  gardait  ces  choses  en 
son  cœur  afin  de  les  méditer  selon  leur  sens  véritable  avec  soin.  11  faisait 
la  plus  grande  partie  de  ses  œuvres  de  pénitence  dans  les  lieux  déserts, 

n.  CikI.    oT.wciAtiiiii    —  /'.  ''"'/■  Aini'i*.'.\cni.){ioc.    -   '■.  '"'/.    .wniTi>.'\cij('>poci   —  <l.  Cod. 
TikCicp  OT  iu\t(.   —  e.  Coll.  Ui«i.'.Velio>poc.  —  /.  C-jil.  u«.e]cpt^opii\;   —  y.   Cud.  Mni^.   —  h. 
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p^,Tlg  '  ii.\^j\p\  .unooTO  wufqiici  £e\\  uiujivqeT  fTP.vv.UiNT  iew  luimij-^ 

HUJOU-^    fTKO)-^    t-pCOOT    WfM    nillj.\q€  CeOTHOY   ^vptllJ.XW     O  .\\l   COTpj   -^f 

OH  ÊcoT  eiOTU  £e\i  uec J(?^v^^w^^s  iif  lycXi-jrjvM  epo-j  ne  f iijTf.uf uot  cÉio\ 
ex\\}p\  M'^Mey\  wvwiqT  ptoçjt  €^otu  fnfuoc  \hc  o\  niciwTpoc '.  H^.pf 
nvic^Ao  '^we  t\M!.\  n^v\.\AUi)ii  wf.u  oro»  \v\Èfu  fTiew  iutoot  eTf.vt.UcW 
u*>^fp  iijt^Hpi  .u.wo-j  lit-  \if.u  \u.ufTX(op\  ^■•^\pl  .UAUOOT  iew  OTU\iy^ 
ngTno.uoiiH  fujTfAtepcPKô^Keïu  \  (-pi-i».  i/i  '■"(/.  pic-)  ni^p^Ao  -^e.  oioq 
^v£>f<^^  ni\?V.i\.u(.Hi  Htc\^^ujo)\i\  ne  fnfqcn^HH  e&iie  n.\uj^vi  \nuNCKHtMC 
Aii\'\icTi\  \iociTO  eeÊe  -^AicT^tWo  Aiç^pn-^  (Te  Mner^-\  aitou  u»\ri 
iviHTC  îe\\.  \nno\\T^\!\'' ,  \i.\TH.\y  -2^?  fpoq  ie\\  n^jc»  Ain\ujcom  jt'Sf  un 
(Te  Ainfi-juto-^-  Aifu  g^JvH  Kf;^p;)(;^.\\oc''  f?vT\  efeoA.  g^j  tÇoTfi  .www  ii)i\poq 

HOTUliy^    UCcVi     UCHUH    "Xf    ^v.pHOT    OTOU    lySOAl    AlAtOfJ     futp    rbN*p\ 

epoq.  fT^.T\  -^f  u}A.poc|  j<-jcivs\  ji*\wcoot  \isf  n\cnnn  -se  a»aio\\  oAi 

«Ot-)Ê  «Tf  CHUll  ÇUOTq  .\\t  «MAtMTx'  n5\CV  \\\Ï\.\C1U1C1C  AtAU\TiVTri 
•YhOT  -Sf   e>>fJUJJvUCCOTeAt   «TftJOTtAl     OTKOTS\     \lTpOt^H     »\\.\l\«C     \\i\-|    \( 

dans  la  irrando  ronceraie  qui  les  onvironnail  (oui  dans  le  drscrt  phisj 
éloigné:  et  si  do  grandes  épines  enlraienl'  dans  ses  pieds,  il  supportait  de 
ne  pas  les  arracher,  pensant  aux  clous  qui  avaient  cloué  notre  Seigneur 
Jésus  sur  la  croix.  L(>  vieillard  ahlia  Palamon  et  imis  ceux  qui  étaient 
dans  celte  montagne  l'admiraienl,  lui  et  ses  actes  de  courage,  car  il  les 
faisait  avec  une  grande  patience  pour  ne  pas  défaillir.  Mais  le  vieillard 
lui-même,  abba  Palamon,  fut  malade  à  sa  raie  par  suite  de  la  grandeur  de 
ses  exercices  ascétiques,  surtout  à  cause  de  sa  vieillesse  et  parce  qu'il  ne 
se  donnai!  aucune  relâche  dans  ses  mortifications.  Ceux  qui  renfouraieni 
et  d'autres  anciens,  le  voyant  dans  les  souffrances  de  la  maladie,  lui 
amenèrent  un  grand  docteur  médecin  (pensant  que  peiif-èire  il  pourrait 
lui  faire  remède.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  vers  lui.  le  nu'decin  leur  dil  : 
a  II  n'y  a  point  ici  oMivre  de  médecine  :  ce  n'est  que  la  souffrance  seule  de 
ses  ascèses.  .Maintenant  donc,  s'il  obéit  et  mange  un  peu  de  bonne  nourriture. 

o.  Cod.  A*.ueTpc.iip».uj  :  l,i  faut.'  .>>t  const.-intc  (l,iii>i  ce   ni:;?.  —  h.  Cil.  nulc.  -~  r.  r,„l.  cuj- 
7C.ucpitK«.Ki«.  —  (i.  lo'l.  s^fninoAini*.    v/r-i.  —  c.  fi„l,  Kc*.p^coc.  —  /.  I  ,„l    lAiini. 

'  .M.  à  .M.  :  .^i>  planLiiTil. 
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qu*..viTOU.  wicwHOT  c^p  .\T-\-  cof?»\  n;^q  £e\i  (^t<\i  »»iy-\-  it-^  g^o  e&Sie 
nev\g^Ci)fe  iieoq  -^e  js.qcoiTeAi  hcioot  i>.qoTO)Ai  ho^^h  otou  £en.  uiTpor^H 
fiyjvpe  iiH  tTiytom  "  oto.uot.  CTôwqep  ç^ivu  fg^ooT  •^k.e  eqoTcoAi  aiavcoot 
^^CJeAll  *2SP  AvneqAiTOii  A-qoeviii  iteM  cuhot  cq-xco  AtAtoc  -se  AinfpAicTi 
•se  i^pe  niAiTO\i  iijon  £e\\  inTpotÇH  f ujj>.tt;vko  ;«.ÎV«Vis.  fpc  niAiTOii  ivtAi 
'\-2£OAi  lyon  ffco'Xg^iTeu  neivoc  ihc  n|)(^c  ic-xe  pevp  mAie^pTTpoc  htc  n^c 
ujiw-T^coT  eÀo'X  imoT.ue'Xoc  OTOg^  uceio^ï  iiuoTivfÇe  OTog^  jicfpoKooT 
££\i  niDQpoxw  (-lui.  15  1  p»p-)  OTOg^  ueujiVTqjvi  fpcooT  ne  ly^v  gp"* 
etÇAioT  AinoTUJ^g^-^  eTiyon  utooT  e^oTii  et^-^  je  ^Ainujx  d.uoK  eepiep 
•xiofe  ^&.  OTeiV.;«.;)(;^\cT0H  niycimi  kjvjtoj''  eT».iccoTeAi  hca.  ohhot  JviecoT 
AineTeHOHT  jvïotcom  mwTpotJjH  eTOTAicTi  epojoT  -xe  ujj^t'^  -scav 
AtnîCcoMdv  ic  ounne  Aine  g^'Xï  ueAiTou  tjvooi.  otoo  niwpa-^-  *.qT;^ceoq 
ei\eqivCKHc\c  UKecon  ^eu  othiuj'^  \\.i\c\  ujwTe  noc  «iVT  eTg^TnoAionn 
ivTeqAieTSCopi  UTeq'^  aitou  u^q  OTOg  UTeqT&.'\(3'oq  eÈo^^en 
neqigoiiii'. 

il  giit'îiira.  »  Les  fri-res  lui  coiiseillèreiil  avec  beaucoup  de  prières  de  faire 
ainsi;  et  lui,  il  (ibril,  il  inaiijjea  de  ([uelques-unes  des  nourritures  que 
mangent  les  malades.  Lorsqu'il  en  eut  mangé  pendant  quelques  jours  et 
qu'il  ne  fui  poinl  guéii,  il  parla  aux  frères  en  disant  :  «  Ne  pensez  pas  que 
la  saule'  vienne  des  nouiritures  périssables;  la  santé  et  la  force  sont  en 
notre  Seigneur  Jésus  le  Christ;  car  les  martyrs,  si  on  leur  a  coupé  les 
membres,  si  on  leur  a  tranché  la  tête,  si  on  les  a  brûlés  dans  les  llanmies. 
ilssu])portaient  cela  jusqu'à  la  mort  par  la  foi  qu'ils  avaient  en  Dieu;  et  moi 
puis-je  me  nionti-er  faible  sous  une  minime  maladie?  Cependant  je  vous 
ai  obéi,  j'ai  acpiiescé  à  voire  cn'ur,  j"ai  mangé  des  nourritures  diuit  vdus 
croyez  qu'elles  donnent  la  i'oii'e  au  corps,  et  voici  que  je  n'en  ai  recueilli 
aucune  guérison.  »  El  ainsi  il  retourna  à  ses  ascèses  en  de  gi-andes 
soullVances,  jusipi'à  ce  ([uc  le  Seigneur  \îl  les  sonll'iances  de  son  courage, 
lui  donnât  le  repos  et  le  guérît  de  sa  maladie. 

a.  Coll.  iieiini'ini.    -  /;.  Cud.  kcioi.  —  <■.  A  la  niai;.'!'  o)iy. 

'  .Ir   liatliiis   aillai   Ir   iiml   .u'ioii    i|iii  sitiiiiliu   iiKiiiiairiiiU'iit  ^o|lo^  :   l'tro   en   repos  île   loule 
Mialadie,  i-'c?l  r-lrc  eu  siiiili'. 


VI  E  ni-:  PAK  miM  !•:  2a 

CTTOl  OlCOTfJ  OTOg  »\CiyOjn\  WOTfOOOT  e-\  OTOl  2^\  lMUJC>.f:jf  CTfAlAliXT 
AlOC''    g^l-Xe»    tÇl^pO    -Sf    TCvÈtllUIlCM     OTOO     i\    IHAHY*     .\'.\lH     tOpH\    4-SfH 

neqoKT  cepequ}e  e.^ovu  caint  iiTfcjtp  Oi\\\  Koy:si  viuj'Xii'X.  txqoYiXçcj 
•^e  uc».  t^H  €Ti\fjK»Ai  t-poq  e\^\  Mnw'^i'iii  ovoo  eTv\cjiijf  »•  *oyvv  *ii\au\ 
cTCAïAi^vT  ^qt^cop-x  u\»«r\-2tis  tfco'X  iXqiy'XiiTV.  fjpiM  o.\  HOC  MK-  wy^c 
eepcqTNAioq  e(^H  e*>p^.H^vc^.  (-p»c  in  cod.  piii-)  tTCvcjcocK  •:^.f  tcw 
n\^\n\  c\  OTCAiH  igioni  lycvpoq  cfeo'X.ieu  Tt^e    Si-   ii^vioiAv   u.v^coai 

JlwpîivrCO\l\TfCejvï  OfAUV  AUT^WU.X  ovoo  WTtUOC^AUO  WOTAlOWll  OTOW 
ONll    AUIUJ    UpO)Al\    WllOV    UJ^pOK     llCtfp    AlOUi\;>(;^OC    i.NlOTK    OTOÇ>    \\Cf\ 

njv'XKMliiU  OTOg^  J^qTû.AlOCJ   et^H  CTiVqCOOAUq,   \veOi-\    i».*-    iVqp\AU   OTO§^ 

nesivcj  »^vq  -xe  g^txpj^  Au-ueucc^  Te^i-ç  npoAint  tiiq.w  i^vpoi  ien  t.wwiuj-^ 

Ouanl  au  jeune  l\iklii'iine,  il  luttait  pour  l'imiter  eu  toute  œuvre  dont 
Palamon  se  revêtait.  11  lui  airi\a  un  jour  de  se  rendre  dans  ce  désert  au 
milieu  des  grandes  el  nombreuses  épines,  selon  sa  coutume,  et,  par 
l'impulsion  de  l'Kspril,  il  marelia  environ  la  distance  d'un  mille  juscju'à  ce 
qu'il  arrivât  à  un  village  désert,  (situé)  sur  les  bords  tbi  tieuve  let)  nommé 
Tabennîsi  ' .  La  pensée  lui  monta  au  cteur  d'y  aller,  d'y  l'aire  quebiues 
prières.  Il  suivit  celui  qui  excitait  son  cœur  à  faire  ainsi,  et,  lorsqu'il  fut 
arrivé  en  ce  lieu,  il  étendit  les  mains,  il  pria  le  Seigneur  Jésus  le  Cbrist 
de  lui  apprendre  ce  qui  lui  plairait.  Comme  il  [)rolongeait  sa  prière,  une 
voi-vlui  vint  du  ciel,  disant  :  «  l'akbôme.  Pakbùme,  combats  et  reste  en  ce 
lieu  :  bâtis  pour  loi  une  cellule  et  des  multitudes  d'iiommes  viemlronl 
à  toi  pour  se  faire  moines  près  de  toi  et  Irouveront  piolit  pour  leurs  âmes.  » 
Aussitôt  il  retourna  V(,'rs  son  pl-re,  le  vieillard  abba  Palamon,  et  lui  appiil 
ce  qu'il  avait  entendu.  Le  vieillard  pleura  et  dit:  «  Est-ce  qu'après  sept 
aunées  que  lu  as  souffert  sous  moi  (avec)  celle  grande  obéissance,  lu  vas 

n.  Cod.   n».qep*.vO)Hi-ecoc.  —  I).  Cod.  •rcqcTitHoift..  —  r.  r.jt/.   .«avciaoAiou.  —  d.  Cml. 
liHpH.uoc.  —  e.  Vod.  *.pi*.rci>iii7cc-»c. 

'  Village  qui  u'cxislc  plus,  fituc  au  sud  de  SchCucsit  ;  le  uoiu  en  .-iyuido  :  le;;  palmiers  d'Itis. 

•i 
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ooAiwc"  tÇoTcouj  Ainoc  Ai;s.peqigcon!  hchot  uifeeii  '\'f.poe^n\c  civp  -se 
'^pjvCOTi  eT^>KH^.y  epoc  n\u}opii  iicon  ufAi  niAi^«.of<  cwxsiok  eûoA. 
fxcoK  £e\\  ucv\g^oilB  eTi\  noc  OiXiyj  ».\k.  ■^itor  st  n*.ujHpi  tcouk  »TeHiyf 
»jMi  tpnc  iiTCHOî^.uio  i\^.n  AiniKoy:sv  aiai^>.  uiyionv  \ieoK  Aieu   utcki 

U}i\pOi  llOTCOn  JvWOK  g^CO  HTôwï  UJJvpOK  CUOTCOn  UJJvUTe  noc  -^Sfr'Al  nivUJWH. 

ouog^  niwpii-^  ^vTige  uojot  .unfe'  *.Tei.Atïo  aihiaia^  Hiyconi  OTOg^ 
iifujNTiye  luooT  ucexf ai  niy\\i\  imoTcpHOT  £e\i  OTpA.un  hcai  OT^.^'^v^H 
UT€  t^^  tq-^  cos'ui  iiivq  iiç^e^u  AiHig  iig^tofe.  kôwI''  r^^p  fTi  Ainj^Tc  n\g^coù 
ciJCK  Jvqiijoiu»   w^îf  nv^eA.'Xo.  U'^othot  a.  uïchhoy  oytopn  «pHc  »Ci\ 

nè^iLÙM  ... 

Ç-\'o\.  142  pKP-)  \(.OA.uuHC  '^e  e^qiyeopTfp  ivcjtlïCiiT  fn(i)|)(^pt>  orcx^ 
iievcjAioy^  OTÛt  neqcoii  -xe  ^ç^co'Xcai  aiaioh  *.Aioy  en\|)(^po  -se  im(ti) 
nsAiccvO  Ti\ooK  oyoo  UTfqo^K.  f^qccofei  '^e  uxf  n;>.^o)Ai  otoç^  ne-sivq 

te  séparer  de  moi  dans  ma  vieillesse  ?  (Cependant  que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  en  tout  temps,  cai' j'ai  l'espérance  que  la  vision  que  lu  as  eue  une 
première  et  une  seconde  t'ois  s'accomplira  sur  loi  en  cette  n'iivre  (pie 
le  Seigneur  t'a  destinée.  Maintenant,  mon  fils,  lève-toi,  allons  au  sud,  cons- 
truisons pour  toi  une  petite  habitation  ;  et  loi,  viens  me  voir  une  fois  (par 
an),  et  moi  j'irai  vers  loi  une  autre  fois  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  me 
visite  .  "  \ii  ainsi  ils  allèrent  tous  deux,  ils  bâtirent  une  habitation,  et  ils 
allaient  se  visiter  l'un  l'autre  dans  la  joie  et  l'amour  de  Dieu,  Palamon 
conseillant  à  Pakhùme  uu(!  foule  de  choses.  Kl  iivaiit  (|ue  la  chose  n'eût 
duré  longtemps,  le  vieillard  fut  malade  :  aussitôt  les  frèi'cs  envoyèrent  au  >utl 
vers  l'akhùme... 

Mais  .leau  tut  troublé,  il  s'enfuit  vers  le  rivage  en  criant  à  son  Irère  : 
«  liàte-loi,  viens  vers  le  rivage  de  peur  (|ue  le  crocodile  ne  te  prenne  et 
l'entraîne.  »  Mais  l'aUhùme  rit  cl  lui  dit  :  «  Jean,  penses-lu  que  les  bêles 
sauvages  oïd  seules  de  la  puissance  contre  eux.  ou  non?  »  .Après  cela,  le 
crocodile  s'avan(;a  vers  lui  avec  une  grande  impudence  et  à  peine  en  élail-il 

II.  Cod.  OAioc.  —  h.  CitU.  'VcpocAuiCi  -  c-  t'oii.  iil;  —  ('.  Cml.  ue  ivvyi.  —  .■,  Iri   iiiio  lacune 
Ue  ik-tix  leiiillcts. 

'  C'csl-à-(Jirc  que  je  mcui'e. 
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iu\q  "Sf  uo.\Hnnc'  f  kau-t\  se  cpe  vi\oiip\o(u)  ox  \ioc  ey^ooT  ai  vu\t.\tot 

AlAVOH.  AUUfUClOC  O»  .\  n\AlC»Ng  Hf^^Cl  iOpiU  u(f)AV.\q  5tU  OTVUUl-V 
AlAieTcXTiymi  OTOO  AIOIMC  UN^OTHOT  AVAIO^  UP  (ai)aVv\0»  l\.\i(OAl  ■i.C 
.\qAt.\2^  TCCiSVS  AIAICOOT  .\qCc\TC  f  iOTtl  .iC«   nOO  AUl\AU-.\0   e(\-:S.i'^  AlAVOC 

•sf  epe  nôc  cpeniT\Ai.\\\   \u\ii  nTtuujTtAïuoTU  4\  »u.\»u.\  vi}(.\)  »\\eo. 

UV>"^^^'  '^f   NqiOAtC   »Sf   lUAUVXO.   fT.\rj»    i.f   tMlUJt.n  £e\\   \l\AU0OT    \l-Sf 

n(.\)ei.)Ai  jvqs'o'Sï  f  ioTU  epoq  ii-se  \co(.\u)\ihc  ncqcoji  cxq-^  ?^\  e^i'K\ 
ufAi  ueq-:sv:s  lu.u  ufq<7N\.\Tx'  iew  or\\w\^  "(P'\)iUv  otoo  hc-xncj 
«e^q  "se  Tiôc  nfTccooTvi  nivcou  -se  unvsw  aiavoc  mm\\\\\  sf  .\\\ok  lu-  tTO\ 
inuuji"  epou  Uc\T.\  c.\p(^3  «nfi-i^n  '  iu\\aiot-\-  *poii  mmu\\\  •:£f  n.\(cou) 
ïc-stii  tViooT  -^f  e&o\  .\\u.\MOT-\-  fp(oi;)  -li*-  n.wtoT  toÊc  iuu\w\o-V 
eTTc\'xp(ii)oTT  fiOTii  enôc".  »iooq  o^f  \(o.\u\mc  \\.xq\p\   ug.\\\   \v»uj-V 

(Al)nO*\»TfU\  UfAl  Oc\U  .\CKUC»C  llJcX  IHPOo(ot)  HTf.  neqAioT.  n.xitoAt 
•M-  O.Wt  UïClui)  AIAIHUI  Ainf  ly^XCAlOC  '    UTf   \l\-:^.\\AU.H\     U.xqq.W  .^.xptOCT 

éloigné  de  trois  confiées  :  Pakliùme  romplil  sa  main  d'eau,  il  la  lan.-a  au 
visage  du  rrorodilc  disant  :  -<  «Jue  le  Seigneur  te  condamne  à  ne  plus 
relourupr  et  revenir  en  ce  lieu  pour  réternilé.  »  Aussiint  le  crocodile 
s'enfonça  dans  l'eau .  Lorsque  Pakliôme  fut  monté  de  l'eau,  son  fri're  courut 
à  lui.  lui  i)aisa  la  bcuiclie,  les  mains,  les  pieds  avec  une  grande  joii'  <•!  lui 
dit  :  «  Le  Seigneur  sail,  mon  ri'èro.  que  chaque  jour,  je  me  disais  :  Je  suis 
plus  grand  que  toi  selon  la  cliaii';  car  chaque  jour  je  t'appelais  mon  frère  : 
mais  à  partir  de  ce  jour  je  t'appelleiai  mon  père  à  cause  de  ta  foi  ferme  dans 
le  Seigneur.  »  Quant  à  Jean,  il  fit  de  grandes  actions  de  pénitence  cl 
d'ascétisme,  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Quant  à  PaUhùme  il  souffrit  nue 
foule  de  tentations  des  démons  parla  permission  de  Dieu  pour  l'éprouver  el 
pour  le  bien  d'autrui,  et  le  (diable)  commencaàlecombaltre  ouvertement. 
11  arriva  souventes  fois  que  pondant  qu'il  priait  et  allait  faire  la  génullexiou. 
le  diable  faisait  se  creuser  devant  lui  comme  un  puits  dans  la  pensée  (|U(> 
soudain  il  aurait  peur  d  ne  prierait  pas  le  Seigneur  ;  mais  il  connaissait  les 
pièges  de  celui  qui  le  leulait,  il  faisait  ses  génuflexions  avec  foi  pour  bénir 

«.  Cod.  ii.)0*>nHHe..rtho-i-,ipl..-  ni.-'haii,.-.   -  /-.  'W.  mu-i'Ç'vv-A.vv':i.  -  '••  li.->UlMli «\  "•■'[ 

pcut-ëho  pns  coiliiiuc.  -  </.  OMi:eni-2.u.-e.  ConMni.-ti..M  |..-..  ..nliiianv.  -  /.  C,,/.  auioAiukv. 
—  '/.  C'i'l.  iinip*.c.woc.  —  /'.  C'"'.  ui-^fAW'iii. 
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(-pK-:».-)  (^*w)TeH  TCTU^wpHCic  AiçÇ-^  poÊf  (o)t2».ok\.uh  n*>q  i\e.w. 
e\io-jp\  \ig^?v»i  Kf/Jd^oiOTm  oTOg^  i\qep  g^HTC  u-^  OT^Hq  £e\\  OTOTcoug^'^ 
eÈo'X.  j^ciyoïn»  -a^f  g^evH  con  eqiy'\H'A.  UTeqi  f  qiiNKeiV.'X  Ke\\  uj^qepe  g^i 
To  H  .u.vioq  cp  AitÇpn'^'  uoTiym  ^eu  OTtÇa«.»T*.c\;v*se  (ej,ev)m\ie<'  j^quô^ep 
^o-\  iiTequjTCAiiyA.HX  enoc  (u)eoq  c^e  e«.qcoTeH  uïkotc  utc  cÇh  ctp p- 
ne\pj^7f  m'  ueocj  -i-e  UJ^qKWiV.'x  uueqKc'A.i  £e\\  or\\t<.^^  iiTeqcAVOT  e«Ç-\" 
OTOg^  «qujt-n  ç^AiOT  UTOTq  Ain^^c  otoo  ery^  uj\ni  uu\-2k.;>.\Avtow.  '  (oev)w 
con  •2k.e  o\i  i^qwivi  's.e  ;vq\io^ujf  fOTç^cofc  (u)Ti^q  ujntaioujv  ^\  i^h  Ai.woq 
Ct\  ni\\Cc\  weM  (]^w  Avç^pn-y  ug^.\»  Aia«.TOi  ey^\  to  h  (»)g;vu  ivp^ont  f  Tsto 

AIAIOC  llUOTtpHOT  Q^^f  X^  lUAl^v  AlTUpiOAll  UTf  t^"^  fTOTOJUJ  (f )ep  2^«<^ 

AiAioq  os.e.  qujv'isoTujT  uco)(o)t.  (u)eoq  •i.e  n\pi')Aii  wre  ^-^  £^\i 
•^(g^)f'A.njc  fTiyon  ui^q  eiOT»  eçÇ*^  ^u•Al(^)^>q•xoTlyT  uciooy  ne  g^oc 

^.TiyjvT  OTOO    CfvTOTOT  llJ&.Tfp  ^veOTlOHO   ffîO^  (ç^)NpO*{.  (o*.)u  COR  -^C 

ovi  ueiy^vTiiomi  AinfqAïc^  uiyconi  pt-^  oo"^  Ui\fj  g^oic  -sf  cjujvç^ej  e-xcoq 
(u)'^OTUùT  lyjvqovoiu  iipioq  eq-sc')  AiAvoc-xf  nf\ii\oy^nenfUAvev  ikÇiot 
ii€Ai  Tf  \i-2£OAi  nf  ufeoHeoc  Rc  £e\i  Hf  iie«V\çÇ\c  f  T;>.T-xeAiTf  11  f  Ai».uic>j  (e)e£'e 
i^evi    imtiup    oo-\-  ;vqiyi\u«jeopTfp    (>v)-2£f   imuxoi.  (-loi.    I  iit   pne-) 

Dieu  el  rciiili-e  grâces  au  Christ  :  el  il  couvrait  le  démon  de  confusion. 
D'autres  fois  lorsqu'il  niarcliait  pour  aller  (faire)  quehiue  chose,  ils  mar- 
chaient devant  lui  de  ce  côlé-ci  et  de  l'autre,  comme  des  soldats  qui  marchent 
devant  un  général,  se  disant  les  uns  aux  autres  :  <<  Fais  place  (à  l'homme  de 
Dii'u  ;  »  désirant  le  séduire  afin  qu'il  les  regardai;  mais  lui,  l'homme  de 
Dieu,  dont  l'espérance  était  dansle  Seigneur, ilno  les  regardaitpoinl, comme 
n'en  valant  pas  la  peine,  et  aussitôt  ils  disparaissaient  de  devant  lui. 
D'autres  fois  ils  éhranlaieiil  sa  niaison.  lui  faisant  craindre  qu'elle  ne  tomhiU 
sur  sa  tête  ;  aussitôt  il  ouvrail  la  bouche  et  disait  ;  <■  Nnlri;  Dieu  est  notre 
refuge  el  Udlre  force,  imlre  secours  dans  les  tribulations  qui  nous  sont 
survenues  en  grand  (nuniijre)  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  craindrions  pas, 
quand  même  la  terre  serait  ébranlée.  »  Un  jour  qu'il  était  assis  à  travailler 
un  démon  prit  la  forme  d'un  coq  et  lui  lança  son  cri  au  visage  ;  mais  il  ferma 
les  yeux,  ne  le  regarda  pas  et  ne  le  chassa  pas  du  tout.  Ouand  les  méchants 

II.  Coll.  î5cu  or(.mo.  cfeo'A.  —  h.  Cuil.  [fz^  niii^v.  —  c.  Coil.  i-u-piinv\-iii.  —  (/.  Coil.  ni- 
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noTivAt-KTiop  »\qf ly  OTC  un f £!o"\ fioTU  ien u»  qj^o  ueoq  -^^f  cvqAicvujoc«>Ai 
imtqÊ.\\  Ain»-qsoTiyT  tpoq  OTi.e  Aiutquov-su  tinupq.  tT.\T»j^T  -i-e 
ifsf  imu\uoTpnoc''-st-  AvnoTujfp  o.\'\  AiAtoq  c\t\\ii  \\OT\i;>(^»\\  auicaiot 

UOTStOÛl  UU}IU"«  "*"^<^  g^\"  iVHlji"  UlVOg^  fT.^OT  g^tOCTt  fTO\  AUl>pil-Y 
nOTAtnUJ  ItpCOAli  f  T»p»  UOTf pf  i\CMX  eciOCl  CIHJ^OTO  ^vTtp  AtÇ^pH-^  K'2HH 
lie>.TAlOTp  Atni\lO£^  f  OTIWUJ-^  WCOMl  tepOTCOKfJ  OTOJ  «Ct'o'\q  fKf  AViv  Ki!v\' 

fivp  ucv\  TiipoT  H^vT^p\  AiAitooT  uiVTcouj  ffcoiV  £eu  OTUiiyY  ucouj  e£>o«V.'2se 
ç  uvi\  ;^qiy.\uu;v Y  iiTeqctofci  uceep  oc  tpoq  u-^oTuorcvqtlJCopiij  micq-svs 
fÈo'X  A.qTcofe2^  £e\i  OTq\  ivg^OAi  lyj^HTOTfsco'A.  efeoTV.  orog^  iiceep  JveoTWiig^ 
efeoX  g^poq.  g^iNU  AtHiu  •2>.e  oii  Hcon  tq^tAici  -se  j^qu^^oycovi  Auuq(.>\K 
ujNTi  igjvpoq  £e\i  g^i\u  c^ç^haicv  hcoiau  t-rfenii}  HC€£^CAtc\  -^sf  ;s.tu&.ot<.oai 
utooT  ucAii^q.  nipcoAu  -^Le  htc  r^^  u^■u]^^quJl>t\A^.  uueqfcivW  \uai  luq^piiT 

lyiWlTOTTcNKOUCeiStOptÊo'X.  lH'V<.qfp.\\T€lH''AinOCn€glUNUTt'C|(o'\lAUU- 

o\u\Ai  eÊo\  o^>poq  UT»-cjiyTtAioo>pu  ujNUTtcj^po  fwii  t'i>pno«VeAu-\u'' 
Uf Aie^q KevTJv ^VP^if  f tc^hott  se  \\iu\ukot ujeviiTOTAioynK  i\xe  \»;v'Si\':£\. 

\iiriit  qu'ils  ne  le  séduisaienl  pas,  ils  amenèrent  quelque  chose  ayanl  la 
forme  d'une  feuille  d'arbre  avec  de  grandes  et  grosses  cordes,  comme  des 
gens  qui  aniaient  fait  un  ouvrage  cxlrêmcmenl  faliganl  ;  ils  liieiit  comme 
s'ils  eussent  allaché  la  corde  à  une  grosse  pierri;  poui'  la  traîner  et  la 
transporter  dans  un  anlre  lieu  :  et  (oui  cela  ils  le  faisaieni  en  poussant  de 
grands  cris  alln  qu'il  les  regardât,  se  mil  à  rire  et  (pi'ils  eussent  empire 
sur  lui.  Aussitôt  il  étendit  les  bras,  il  pria  avec  gémissement  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fussent  évanouis  et  qu'ils  eussent  disparu  de  devant  ses  yeux.  Im^ 
multitude  de  fois  aussi,  conmie  il  était  assis  sur  le  point  de  manger  son 
pain,  ils  venaient  à  lui  sous  la  forme'  de  femmes  nues  qui  s'asseyaient  pour 
mander  avec  lui  ;  mais  1  Imninie  dr  I)ieu  Ininait  ses  yeux  et  son  cd'iii' 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  peidus  el  dissipés.  Il  demamlait  au  Seigneiu- 
de  lui  enlever  le  sommeil  et  (de  ne  |)as  le  laisser)  dormir  jusqu'à  ce  cpi'il 
eilt  vaincu  ceux  qui  lui  faisaient  la  guerre,  selon  ce  (pii  est  écrit  :  »  .le  ne 
dormirai  |ias  jusqu'à  ce  ([ue  mes  ennemis  soient  sans  lurce.  » 

a.  Coll.  nni-i.c.wi.)H.  —  !>.  <'"(l.  i\iK<vvo-»pfoc.  —  c  Cod.  ne  v^j^.  —  </.  <''■<'■  iiciwqcpciiit. 
—  e.  Cod.  eTepnoAcAUH. 

'  M.  i  .M.  :  Sous  W  v.'lomciil.  cxpressiùii  tiv'-:;  tirùle,  car  le  mot  grec  (j/r,iicc  est  louj.iiirs  eiii[>l()yr 
pour  désigner  riialiil  iiioiiaeal. 


:{0  ANNALES  DU    MUSÉE    GUI  M  ET 

iy;^\iTeqT*.OTC0OT  e£^n\  £en  oTujmj  OTOg^  ucctp  g^o"^  ^i\  Tcqg^H.  eqieu 
OTAi*»  î^e  o»  noTeoooT  cqg^eAtcï  aiaiiNT^xtcj  eqwc^  uoTKOiyîti  »K^^A^. 
fOÊf  nfqocofe  nsix  eqoi  •îi.e  uiypo)\c  »OTcon  £e\\.  n\Ai;v  cTfAïAiNT 
K^vTiN  TeqcTUH^fl^v''  ^vqoTcouo  u.\q  f^oA  ucse  OTJvnpe^oc  itTe  noc 
OTOO  ne-SiNq  UJvq  lyjv  o  »con  -aLe  ncv^coAV  ne>.^oiAi  n*w^coAi'  ç^oTcoig 
unôc  ne  ffp-2k.\c^KOHe\ii'  AincPHOc  iuuptoAU  otoo  eooTnoy  fpo-j. 
eT^^quJe  uevq  \v2if  nievcue'Xoc  «Te  noc  ncjo^i  eqAtOTUjT  Atuoq  n-se 
neiiicoT  nis.io)Ai  -se  n;>.\oio£!  ot  eÊo'\o\'reu  noc  ne  otoo  eTCvqKHU 
eqcoc^  MnecjuoT'2£\  uknai  .\qiye  H;>.q  on  eTcqAiOHH.  .ieu  oTnpouov^v* 
•2k.e  HTe  t^-^  ^^T^  lyjvpoq  ii-se  c  iipcoAU  exe  h.\\  ne  ^lgeHT^s.Hc^  ucAi 
coTpoTc  weu  nujoî  OTOg^  ne-stooT  H^vq  -xe  euoTcoiy  eep  aio\in;x1°*^ 
^evTOTK    OTOg^    nTeuep   ûtoK   Ain^c    otoo    i\qc.\'2H   upaicoot   -se   .\u 

CeUivÇÇtOp-S  lUlOTlO"^  HCCOTi^OOT  HC*.  n\CCOTHp  OTOg^  cvqep-^OKiAtJ^-^ewï  ' 

AiAiiooT  OTOO    eT^.q^^^^T  se  \ic«.He  noTCAiOT  .\q-^  e-scooT  A»nvc;>QHAi;^ 

]']l  le  Sci''iieur  lui  acrorda  un  jour  sa  d(>inande  au  point  ([u"ils  lis  l'cu- 
vorsa  à  terre  avec  honte  el  ils  craignirent  devant  lui.  l'n  jour  qu'il  était 
assis  quelque  jiart  seul,  eueillanl  quelques  joncs  pom-  son  travail  manuel, 
comme  il  veillait  une  ibis  en  ce  lieu  selon  sa  coutume,  un  auge  du  Seigneur 
lui  apparut  et  lui  dit  par  trois  fois:  «  PaUhôme,  Pakhôme,  Pakhùme,  la 
volonté  de  Dieu  est  que  lu  serves  la  race  humaine  et  que  Iules  unisses  à  Lui.  » 
Lorsque  l'ange  du  Seigneur  s'en  fut  allé,  notre  père  PaUhôme  resta  à  le 
regarder  en  disant  :  «  Ola  est  l'œuvre  du  Seigneur  !  »  et  lorsqu'il  eut  fini 
de  cueillir  ses  quelques  roseaux,  il  marcha  vers  sa  cellule.  Mais  ])ar  la 
prévoyance  de  Dieu,  lidis  hommes  vinrent  à  lui  qui  sont  :  Peschenlaisi, 
Souidus  el  Pi'sclKii:  ils  lui  dirent  :  «  Nous  voulons  nous  faire  moines  sous  ta 
main  et  tiavailler  poiiile  Christ.  »  II  leur  demanda  s'ils  <piitteraient  leurs 
parents  pour  siii\re  le  Christ,  il  les  éprouva  et  lorsqu'il  \il  ([ne  bonne 
était  leur  l'orme,  il  les  revêtit  dt>  lliahil  monacal  et  les  re(:ut  avec  joie  el 
amoui'  de  hieii.  Ouand  ils  t'iucnt  entrés  dans  la  communanié  sainte,  ils 

«.  \  la  niaii-'o  0)Ui.  -  h.  0„t.  i.t\(y<^i^^M-^'£C<»c.  ^  -•.  ''.-/  Mucqc-iinuv.  —  il.  '„,/.  Teqcr- 
\\u\y\t..  -  c.  Lo  ml^.  no  c.nli.-Ml  ([u.'  iI.iin  lois  1,-  m..t  «jv.sSo.u  ;  y-  lai  .ij.nilO  uno  lioisirmc  l'ois 
aiii-i  (|iril  le  faut.  —  f-  Cod.  ccp-a.iMioiuii.  -  »■  '■"'•  o^-uviohc.n.     -  li.  Cnd.  4.qcp-2.0Ki.M.\^ni. 
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UTe  '.]^-\.  (-fol.  lii  pK-^-)  uocooT  -^c  ctcvti  fioTU  tn\AU\  (u)ecooT'V 
eeoTiNÈ  JvTcpno'\\TfTfceN\'  iew  c^wv  \\\\H'\  Mno\\-ïe\t^  iie(Ai)  o.\u 
^vCKHc^c  eToiy.  \iecooT  -i^f  .\y\u\(t)  fpoq  tqioc»  AiAuxT^^Tq  t^m(o)- 

ÊHOTl  UTC  nUlOUi^CTHpiOW  »\TC  '  fp  OCofc  ClUKOTSi  HOTO'^  ejTC  COÛ'V 
«COOT    eOTCOAl    €lTf      JvpPUJMV    OV^W    lUo'Xo    ft^po    Il-^AIOHH    HOOfJ    0\\    Uf 

fiy^q-^  c^no\o(o\^^)  Uc\q  .\pfiu.\iv  oy.w  o^»-  o\i  un.)\\\  wooq  \w  («"t)- 
ujcAiim  AiAtoq  ly^vUTeqoTS*.!  ecj-sc)  aluoc  itu  necjoiiT  eoùf  i\toi\»- 
.wii^q'  -^te  OJ^u  Tovsi  AiÊtp»  uf  AincvTOTc^oo  eTiM-2k.\iveecic'  ei>po(T)fp 
fecoK  jig^iMV  Ke;)(;^iooTm  ^«.\?V.*.  JvqcviTOT  uc«><>pcoc»TU}  5eii  g^(t'iÊ)  hvÊpu 
cq-sco  AiAioc  HtooT  'Sf  t^H  fTOTe^g^cAV  oimoT  fpoq  .\p^^.^cou^■^«'ce^v^' 
fjiwAioui  AVAioq  €neTC«o(T)'2£i>>ï.  OTOO  ^^TC^.•s^  »*Au\q  tr-xw  aiaioc  -^i»' 
nenoHT  AïoKO  eefsHTR  lo  neueito(T)  eefse  inpH-^  »\\\\.\y  tpcu  »Kioc\ 
(.u)AiivTJvTK  ^e«  "^Aïown.  OTOç^ ne'SJ>.(q)  hojot  -itf  \i\av  ivpcoAu  tov>.\\\o- 
oefs  (Ai)neqTfi<uH  eoTioo»  UTcqoÊujq  fpoq  iijNUTeqoti  f ipH\  \iT^'qAiOT 

lireul  de  grands  acles  de  morlitication  et  de  nombreuses  ascèses.  El  ils  le 
virent  se  fatiguant  seul  poui-  les  choses  du  monastèi-e,  cultivant  quelques 
légumes,  ou  leur  préparant  à  manger, ou  répondant  quand  quelqu'un  frappait 
àla  porte,  ou  si  quelqu'un  était  maladelesoignant  jusqu'à  ce  qu'il  fût  guéri, 
disant  en  son  co:^ur  à  propos  de  ceux  qui  vivaient  avec  lui:  <(  Ce  sont  des 
plantes  nouvelles,  ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  cet  état  de  (pouvoir) 
servir  les  autres;  "  les  délivrant  de  tout  souci  en  leur  disant:  ■'  Ce  qui 
vous  a  été  destiné,  lutte/,  pour  le  saisir  [)our  votre  salul.  »  Alors  ils  lui 
parlèrent  et  lui  dirent:  «  Notre  cœur  souffre  à  ton  sujet,  ù  notre  père, 
tellement  nous  te  voyons  te  fatiguer  seul  dans  le  monastère.  '>  —  Il  leur 
dit  :  «  Quel  est  l'homme  qui  attellera  sou  bœuf  dans  un  champ  et  l'oubliera 
au  point  qu'il  tombe  et  meure.  De  môme  pour  moi,  si  le  Seigneur  voit 
que  je  me  fatigue,  il  nous  enverra  d'autres  (frères)  qui  auront  la  force  de 
nous  aider  en  toute  œuvre  bonne.  «Et  il  leur  donna  des  règles  et  une 
forme  (de  vie)  où  il  n'y  avait  point  de   pierre  d'achoppement,  ain.--i  que 

a.  Cod.  ■\MCtMO\\t>.')^oc,  —  II.  <''iil.  *>Tcpno'.VrfC-vcc*>c.  —  <•.  (''id.  .w^o'.\H■fI^v.  —  'l.  i''i'l.  itc; 
—  e.  C'i't.  ITC.  —  f.  C'jd.  ITC.  —  ij.  C'jd.  itc^itc.u«>q  :  ««■  .  -  A.  C'j'I.  ti*.rfnv«£cic.  —  '•  '  '■"' 
*.pl*.Poiu7cc«e. 
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*.HOK  ■::».€  g^co  i>>peiyivu  noc  j\;«.t  fpo\  -xe  Jvï^jcî  que>.OTCopn  iievu  c^otu 

€g^ii.\l    KC^OiOTlt!   COTOU  UJOtOAl  AtAiOiOT  (-pKH-)    (c)'^  TOTCll  ,4^11   Ç^wfe 

HiÊeii  f.eHi>>neT.  (ev)qecoig  t«A.p  «coot  uojv»  K*.HOiH''  (u)€.u  otcmot 
M-UOJi  ffpon  u^HTq  (u)eAV  g^».H  nft.p*.-2k.ocic  CTcp  uoqp!  ii(u)oT\\rT|)(;^H 

(uCAi)   OTg^ffsCOi  Hf Al  OTTpO^^H  £en  OTg^lCOC   HOTtOT   lieAl   TOT-SÎ  llllKOT 

££\\  OTAtcTCTC^HMoiii  uci^  TicoïT  nj^p  UTf  qAl€TM^^\^loy•^  u}€  eÀo\  £(n 
niRô.01  THpq  UTc  D(;^HAu.  \\e  ottoh  -xe  ê  ucou  £e\i  otain  eyfp^vwj^- 
'jç^iopeni''  ne  g^è>.u  ptAi  hxoai  ne  £en  nooife  Mf^^  ère  »it\»  ne  \n\ 
njeecoiy  hcm  A^n*.  KopHH?V.ïoc  hcai  ^v^^.  nj^T^oc  itf  ai  j^n*.  uj^^ojai  weM 
}s.n\  uo;^HHHC.  (e)TA.TccoTeAi  '\e  enignii  Atneq»\^vO'\'  eeoTO-x  &.ttco- 
OTMOT  J^TS  lyi^poq  f dpoT02^\  H€AiNq  ueoq  '^e  A,qiyonoT  fpoq  €qp&.igi 
£en    OTec^H<V.   AinwevTiKOU.   cTè^TctoTCAi   -^e    o\i    eefiHTfj   n*xe    oî>.\i 

KC-VOiOTllï    eTC^pHC    MAIOCJ    £e\\    OTAl»>   -se    OÊjvKNT    J>.TTC0OTUOT    JvTï 

U}Jvpof\  e-roi  «n  orog^  *.qiyonoT  epoq  ou  xWjv  fTCvçju^vT  -xc  t^AiCTi 
u'fc^«.p';  H.iHTOT  ^.qç^iTOT  cfio\^eit  neqAi^v  «igconi.  otoo  AiencHccoc 
ô^  noc  fp  g^tofî  iew.  ^t<\\  Ainiy  jvtj  uj^poq  OTog  iii^qujcon  m.uioot  fpoq 

des  traditions  utiles  pour  leurs  àuies,  des  habits  cl  iino  iiouiiilure  exac- 
tement semblables  avec  une  couche  décente;  et  la  renommée  de  son 
amour  pour  Dieu  se  lépandit  dans  toute  la  terre  d'Egypte.  11  y  avait  en  un 
lieu  cinq  frères  vivant  en  anachorètes,  c'étaient  des  hommes  puissants 
dans  l'œuvre  de  Dieu,  qui  se  nommaient  apa  Pielhoscli.  apa  Cornélios, 
apa  Paul,  apa  Pakhôme  et  apa  Jean.  Ayant  appris  la  nouvelle  de  sa  foi 
salutaire,  ils  se  levèrent;  ils  allèrent  le  trouver  pour  rester  près  de  lui.  Il 
les  reçut,  se  réjouissant  d'une  allégresse  spirituelle.  Et  d'autres  qui  étaient 
au  sud  dans  un  endroit  nommé  Thbakat,  ayant  entendu  parler  de  lui  se 
levèrent  et  viiH-eiit  le  trouver  au  nombre  de  quatre-vingts  :  il  les  reçut  aussi; 
mais  lorscpiil  vil  (|iie  la  pensée  de  la  chair  était  en  eux,  il  les  renvoya  de 
son  habitation,  lùisuile  le  Seigneur  travailla  des  foules  (entières)  qui  vinrent 
h  lui  :  il  les  reçut  et  les  édifia  dans  la  loi  de  Dieu.  Lorsqu'il  vit  que  des 
multitudes  d'hommes  étaient  venus  habiter  en  ce  village,  il  prit  les  frères, 
ils  allèrent  et  leur  bAlirent  nue  église  pour  qu'on  y  communiât  et  aussi 

a.  Cod.  K*.no"vii_  —  b.  Cud.  CTcp*.n*k;xi*^')piM. 
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eC}K(OT  AtAlCOOT  .ifW  IHUO.VIOC  VITC  i\i-\.   (-tul.    I  i.)  piie-)  fT.\<-I\U\T  •>».»-  -s»- 

g^iMi  AiHUj  iipouv\  i  (*')u}(on\  ien  \\\-\m\  fTp.u.wxT  c\^jo)'\\  mnc\uioT 
»\TUjf  efco'X  is.vKO)T  fuoTf!^K\IlCl^.  ivcooy  -^if  o\iu\  .\q\u\cpKOiHcoiu-\u  " 

iVillTC    OTOO     ou    -^t   OTOH  OT.UHllJ  .UnKOJ-^  AUl\.Ui\    t'TC.U.UiXT    K.\l      r>.\p 

iieocj  cTCjv  Ait\>pci)OTUj   UToynpocf\>opv\   Si-  UNTujon  n«-  iew  oy\\\n\-\ 

AiAlCTi^HKÏ.  «eUJt\qC0'\ï  mUCilHOT  XC  OU  UTfCJUJt-  »1UAU\  f'iPAlAl.W 
UTeqîaï  CAIOT  AinC^.Êf>NTO\l   UOOq   (ik^f)   ou  tTOniJ  fpO)OT.    l\.\ri.\pfo    -^e 

ne  en-îîOTtgT  uu\£>(^v\)  kcvt;v  nco.-xï  AinieTis^f  oe'Xjou  -se  t]>H  f  eu^vsoTujT 
uc^v  oTcoi(An)fnxuifpeïneTAUMu'  fpoc  i\rjK(nu)  ex\o\  uutoiK  fpoc  .^e\i 

UeqOHT.    OTOO     fT.\     »»\CV»IIOT    tp    »J.\    nuj\    up    Upo>Al\     c\rjIUOT    UOT«K- 

K«V.Ilcl^.  iew  nfqAioucvcTnp\ou  topoTCAtor  er\^-\  u^inc  .xA^.x  w»- 
ujNqiye  Ji^q  ou  cêo'X  en»-^Au  UTtq-\-  npoct^opx  uporoi  Ainc.\fefcc\Tou 
UTe  nm'XnpvKoc  ooi'J  \  eioTU  tniAtou^.cTHp\ou  uc4«p  -^npocrl)op.\ 
epi.iOT  uiycopn  u-^KTpïMtH  eoÊe  -^tr  aluox\  oyou  woinor  twiinom 
^eu  "^T^vrivc  UT€  -^AieTR^Hputoc  nye  ^e^KK\\\c\\  eeoyjvfc  -xe  othi  i'i\p 

parce  qu'il  y  avait  une  foule  (de  gens)  aux  enviions  de  ce  lieu,  et  cT'Iail  lui 
qui  prenait  soin  de  leur  oblaliun,  car  ils  étaient  dans  une  grande  pauvreir. 
11  prenait  aussi  les  frères  pour  aller  en  ce  lieu  et  recevoir  la  bénédiction  ', 
le  samedi;  mais  lui,  en  leur  faisant  la  lecture,  il  veillait  sur  les  vues  de  ses 
yeux,  selun  la  parole  de  ri'lvangile  :  .<  Cidui  qui  rcgaidi'  une  femme  pour 
la  désirer,  vient  de  commettre  Fadultère  avec  elle  dans  son  cn-nr.  »  la 
lorsque  les  frères  furent  au  nombre  de  cent  hommes,  il  leur  bàlit  une 
église  dans  son  inoiiaslère  alin  (pi'ils  y  bénissent  Dieu  :  mais  il  allait  aussi 
au  village,  le  samedi  soir,  pour  faire  l'oblation,  alin  qur  les  clercs  vinssent 
de  même  au  monastère  faire  l'oblation  le  dimanche  malin,  parce  qu'il  n'y 
avait  personne  parmi  eux  qui  fût  dans  loitlre  de  la  cléricature  de  la 
sainte  i'iglise;  car  certes  notre  père  Pakhôme  ne  désirait  pas  qu'il  y  eût 
des  clercs  dans  ses  monastères  à  cause  de  l'envie  el  de  la  vaine  gloire. 
En  effet,  il  leur  dit  une  multitude  de  fois  à  ce  sujet  :  "  Il  est  bon  pour  nous 
de  ne  pas  désirer-  une  pareille  chose  dans  notre  communauté,  de  peur 

».  I'hI.  «k'^ufvcyiKoiuioiiiii.  -    h.  C'jrl.  Rc  t'ikp.    -  <■.  (',,il.  cn-s.fncocn\<A\Mn\. 
'  (;'cit-i-ilire  la  cûmuuiuiou.  —  '  .\I.  à  .M.  :  do  ne  pa,-  non;;  lounior. 
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ii;>.qoTO)U}  ;v.ii  lu-  wcse  n(f»)icoT  nc«w;îo).u  eepc  K«V.np\Koc  lyconj  £e\v 
iieq.uoiioiOTï  cefef  OTtÇeouoc  hcai  otioot  f  cjujotït.  (-p'\-)  jieiyjvqc^vott 
p*.p  ut\wcooT  ne  uotaihuj  »con  e&ii^  n&.ig^coÉ<  '^e.  OTivr&.eo»  wi\\i  ne 
eujTeAiKoi-^-  nci\  (ot)oco£î  AinjvipH"^  ^eii  TeuKO\ncoui*.  AinnoTe  g^iTcu 
TNï^toicsi  «Te  OT-\;T0iit  iitAi  oT'^oouoc  ueAi  OT^ç^og^  igcont  .ieit  ^aih*^ 
Ho*.«  Aioii*.^oc  enNiycooT  n*.p^  t^OTcoig  m^'\  ueAi  g^è^u  t^oip-^i  Att^pi!-^ 
HOTejK  ii^poiAi  ivTigevTq  eoT(3'JicooT  JvTUjTeAi^o)?V.eA(.  eoiyAveîj  qiiev- 
TÔ.KO  Ain,iici  noTpoAini  THpc  t^ô>5  ne  AitÇpH-\-  AlÇ^AieTl  ll'^-AieTlHU}'^ 
;ieH  Tecj^vp^H  iiNuec  -^e  neoq  u\ieHS'ue  csoin  .ieu  OTAiexceAiiioc 
H'^eKiiXnci*.  UTe  t^-\-  otoç^  t^H  eTeuHJ^-xeAiq  K*.Tiv  chot  eiwTôôwigq  ii-xe 
Meiuo'\-  nenïCKonoc"  qn^^pcoiys  epon  ene^jotofe  t^is.5.  oto£^  e«>cuj».HUjconi 
eepe  OTi\\  \  uJ^.poq  ^en  inK?V.Hp\Koc  eqoTo)iy  eep  Aiouc^|>i(^oc  ^vq- 
U}*>un^T  •îk.e  epoq  -se  cjcoTTtou  ig*>qs^sTq  e.ioT»  iVTcqjvjq  AtAioiiov^j^oc 
(t)t»>';sc  Aicn  ly^^qs'iie  -xcoq  u^vC  j^'Wjs,  njKJvHO)H  g^coq  «Te  niT^vg^o 
epivTq  HHicHHOT  ujj^ejepe  çÇh  eTeAiAiJvT  Atoiyi  H,iHTOT  ^eu  oyeioT 
ug^HT  AtrÇpit-^-  iiOTon   ivi£>eii.   (*.q)eo)ig  uoj^u  oTOit  h^htot  eoTOii 

([ue  pour  Cl'  pivlcxli'  il  ii'v  ait  parmi  do  nomin'eux  moines,  querelle,  liaim' 
et  envie,  maii^ré  la  volonté  de  Dieu,  el  des  divisions  :  comme  une  élincclle 
de  feu,  si  on  la  jette  dans  une  aire  cl  qu'on  se  se  liàle  pas  de  l'éleindre, 
elle  fera  périr  les  labeurs  d'une  année  entière;  il  en  est  ainsi  de  la  pensée 
de  la  grandeur  dans  son  commencement.  11  est  hou  que  nous  nous 
soumettions  avec  humilité  à  l'Église  de  Dieu,  et  celui  que  nous  trouverons 
à  chaque  fois  ayant  été  ordonné  par  nos  pères  les  évèques  nous  suflira 
pour  cela.  »  Kt  s'il  arrivait  que  quelque  clerc  vint  à  lui  pourse  faire  moine, 
s'il  le  voyait  droit,  il  radmeltait  à  se  faire  moine;  il  se  soumeltail  ;"i  la 
vérité  deMinl  le  i  ang  ;  mais  il  fallait  aussi  que  le  prèlre  marchât  avec 
persuasion  (hnis  les  règles  de  la  conslilulidii  i\qs  frères,  comme  chacmi. 
Il  eu  ('lahlil  quelques-uns  (pii  en  avaient  le  pouvoir  |muii-  l'aider  dans  le 
salut  de  leurs  Ames  :  l'un  sur  la  première  maison,  conmie  petit  économe, 
avec  un  second  sous  lui  pour  l'aider  à  préparer  la  table  pour  les  frères  et 
leur  faire  la  cuisine  :  el  un  auli-e  avec  son  second,  gens  fidèles  en  toute 

!!.  C'jd.  Hciwc-f  11» Ai  i\iiiUOiioc,  1-    i|iii  poiinail  se  diir  à  hi  rii.'iioiir,  mais  u  est  pas  ordiuairc. 
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UJ-XOAl    .UAU')OV    iOpOY-\-     TOTq    fofif     nOTQS.W     \lUOT\VT;Xin     OY.W     AUW 

«r-xfii  inujopn  fvvm  '  \\kot-:s\  \\o\kouoaioc  (-lui.  |  lil  p'.\,\_)  ut.u  iuAu\oô>. 
^.\pc\Tq  top«q-^  to(tcj)  tcofc-^  »io»OT  u-\-Tp.\utr;.\  ovo(o  u)cec.\o-t 
iiwoT  iuoT.\\  o\i  \u-.u  ntq.ujv^Ë  pthoot  iew  ocofc  »\È<\i  (•opoTcofe'\- 
OTOg^  iictqi  tç(pco)oT>iu  luucuHOT  ee\^^^Jlo\v\.  t\>n  tooTcoiij'  ftpti-- 
Kp^vTeTfce.\\  on  eixe  '  iew  ju\  •^Tp.Mier;;^  evre  *e\\  \i.\  \»ii  (tT)iij(.)\n 
.u.uou    g^'\\    epKC.)'\Tf\u'    .u.ucooT    o.Mv    m;><;;^c.)OTm    ■:^»-    o\i    «T':£oiu'p 

UOAIOT  i^fJOiSmOT  ftlîAl.X  .UlUpO  fOpOTllJom  tpCDOT  HUIt  COUHOT  lUOY.W 

inoT(o.i)  K;^Ti\neq.Miui]i\tH>poT-V  *^êo)  ihih  (ft>)\i.\\  topoTfp  aioh.\x»-^i^ 
eeûe  noT(oT)-:i£c\\  iij.m\tot-^  tosooT  Ainic;)QHAii\  u('^).ueTAVo\u\xoc 
Ocwt  Kfn\CToc  iwf  ou  tTtpjioc.uf »u  '  iew  '^ly^vuigt-  uot-\-  i\qo.\ujoT 
fepoTiyion   otoo   »ce-\-  efeoA.  h.\t,\  û  noefei.oA<.\c     uj.\Yiij\f!-\-  u\i\o- 

!Ui(ot)    tTfpi.ï^vKOHfVH      HCeeOiUJ    lUUT.\C>Ui\'    fTjpï    •i.t    AinOTOO)^    Ç\>ll 

fTC  nipe.u  p(\un)'  j\.\e.\u}oii^  epoq  £e\i  otoo-^  weM  OT(c)ofpTfp.  o.wi 
Ke5(;^(.>OT\u  •:!«•  o»  c\qo(.\)ii}oy  «CAi  uoTpt-.u  \\\\\  wfAi  \\otau\o  t  tepoTtp 
goÊ   luiwonv   nt-Ai   moo.u  fepoTiytonî   e^-ceSiTwv  icw  .ufrptcjcojTeAv 

(iMivrc.  pour  faire  la  ciiisiiic  aii\  malades  et  les  soij^iier.  Celui  qui  désiiail 
.s'aljslcnir  soi!  dans  les  choses  d(;  laide,  soi!  dans  les  cliuses  (permises) 
aux  malades,  persoim  ■  ne  rcmpèeliail.  Ouant  à  d'aulrcs  (IVères)  irès 
sa^^'s'  .  il  les  élai)lil  au  lieu  de  la  porte  pour  reeevoir  ceu.\  ([ui  vitMidi'aiciil, 
chacun  selon  leur  dij^niié,  et  pour  instruire  ceux  (|ui  viendraient  i)oiir  -e 
faire  moines,  sur  leur  salul,  jnscpia  ce  qu'ils  eussent  revtMu  l'hahil 
monacal;  d'autres  (gens)  fidèles  <laus  le  service  de  Dieu,  il  les  chari^i>a 
d'aclieieret  (h)  vendre.  Toutes  li's  trois  semaines,  on  chan-eail  les  fri'res 
([ui  faisaient  le  service,  aliii  (pi'ih  nH>i>nl  deslinés  à  d'antres  rani;s  et  à 
faire  ce  que  les  sui-veillanis  les  chargeraient  de  faire  avec  crainte  el 
hvmhlemenl.  D'autres  encore,  il  les  chargea  avec  Iimii's  surveillaids  et 
leurs  seconds  de  travailler  aux  inslrumenls  et  aux  clôlures,  alin  (pi'ils 
fussent  prêts  en  toute  (d)éissance.  Il  ordonna  aussi  de  faire  trois  caii^cdièses 

".    '■„,/.   CIUI    sJr  .  —  h.   fait.  eO->l.)ll|.  .       '  ,„/.     icpilVpivU-VtCOr.  ./.   '„./.  lie.  —  .'.    c.„/. 

ne.  —  /.  C.d.  cpiio'Aiii.  —  ;i.  (\,>l.  cicpi;ocAi\ii.  —  A.  <;„l.  iicÈ-i.(.uu\c.  -  /.  '-„/.  frcji- 
'iusr.oiiiii.  —  j.  ifjii    iu-i.M'Aus        /,.  I„i  i-.'sUtiilif.M  !■<[  n'il.iiii.'. 

■  .M.  ,i  M.  ;  .-.iiiidi's  île  sol. 
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mfcfu.  j^cjeojiy  'ri^f  ou  uu  \\Kev€vncHC\c  '  k^stiN  offc-^o.w^vc    ot\  Aincixt- 

ÊNTOll  OTOg  fl"^  W^KTp\;i.KH  eeo(T)^^£!.  (-p'.VÊ-)  OTOO  Uipt.U  UHl  00)OT 
U'^CnOT'^   JlHHCTtl^v'    ^eU  nOTOCOT  UOHT. 

eT^^.ccoiTeAi  -^c  ivse  OTC0)m  UT^^q  e^€cp^.l^  ne  .M^vp\^.  eorn^^peenoc 
Te  icxeii  TCC.weTKOT-si  ivcTcoivc  ev.ci  e.inT  iyA.poq  cT^vÈeuiiHCi  ecoTtouj 
eivè^.T  epoq.  (^«>T)Tl\A^o■^  o^e  coûhtc  ixrjoTOjpn  efcoTv.  ly^>poc  Ainicon 
CTpoiïc  ct^po  iv^AiouH  lie  \c  g^Hnne  .\peco)T€Ai  -xe  '^'Oiu^  ^v'W^.  Aiiiepep 
AïKJv.o  ug^HT  'se  Avneue^T  epoi.  (i^cse  tcotcouj  eoTcoTefe  eioTii  e^^.^È\oc 
eeovivC!  -xe  g^m^v  utcxïam'  i\otua.\  ii*.g^peii  t^"^  je  Aïoiy^  ^eu  niotoè 

OTOO     UICIVHOT    HJ^KOIT    IVe    »OTAl,\    OTOO     UTeOipq    £e\\    n\AU\    t-TfAlAUNT 

(o)TOg^  njvViTtoc  eeÊn"^  noc  itJvecog^eAi  vio  ^.u  Ke^iooTui  ujc^pou  otoo 
uceoT-sNi  e^f»!!"^  avaioutc  nipcoAn  p.\p  uoe<\.mc  £e\y  n;\\HOCAioc 
(ej)AiHTi'^  iiTcqips  Ainï&.cd.eou  Avnd^Teqj  efiOiV^ew  ccijaiiX  uceOiVq  e iuaia. 
CTOTne».'^'  g^ô^n  epoq  «.^HTq  K^vT^v  \ieqg^ÊH(o)T\.  iiooc  Ok.e  eTc>.cctoTeA«. 
eu^i   WTOTCj  Ait\>i\   mpo  i\   \\ecÊ»\'\   -^epAUi   otoo    iXcocot   uoht  e-:îe\v 

parseuiuiiic,  mn'  le  samedi,  eldeiix  lediinancliL'suiiil,  et  lessurveillaiils(iMi 
faisaicntj  dans  les  deux  jours  déjeune  dans  la  persuasion  de  leur  cœur'. 
Lorsqu'une  sœur  qu'il  avait,  elle  se  nommait  Marie  et  était  vierixe 
depuis  son  enfance,  eut  a|)|'iis  (tout)  cela,  elle  se  leva,  elle  alla  veis  lui 
au  nord  jus(pi'à  Tabennisi,  désirant  le  voii-.  Lors(iu"on  lui  eut  appris 
qu'elle'  lélait  arrivée  ,  il  lui  en\oya  le  frère  (pii  veillait  à  la  porte,  disant  : 
«  Voici,  sache  (pie  je  suis  en  vie;  mais  ne  sois  point  allii.-tée  de  ne  pas 
m'avoir  vu.  Si  lu  désires  entrer  dans  cette  vie  sainte  alin  que  lu 
trouves  miséricorde  près  de  Dieu,  examine-loi  à  ce  sujet,  cl  les  frères 
le  liàliionl  une  habitation  el  lu  vivras  solitaire  en  ce  lieu.  Sans  doute  à 
cause  de  toi,  le  Seigneur  en  appellera  d'autres  vers  nous  pour  sauver  leurs 
cimes  à  Ion  occasion  ;  car  il  n'y  a  point  d'espérance  pour  l'homuio  en  ce 
monde,  à  moins  cpiil  ne  fasse  le  bien  avant  de  sortir  du  corps  et  délre 
mené  au  lim  oi'i  on  le  jui;:('ra  selon  ses  leuvrcs.  »  .Mais  (die,  en  entendant 

(I.  Cod.  iie^om-iicic.  —  li.  Cml,  ct'^i')AievC.  —  f.  Cod.  uitiicii^v.  —  </.  (''id.  incitsi.ui  :  que 
nous  trouvions,  .k-  pri-fiTi'  la  (loiixii-inc  iicTsoiiue  iln  fi'iiiiiiiii.  -  c.  La  lacune  iio  comiirt-iiail  qu'une 
l.'thv  I. 

'  .\r  a  M.  :  If.s  i^iirvcillanls  des  Jeux  jeûnes  eu  leur  persuasion,  l.e  texle  doit  èlie  fautif. 
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niocof».  eT^.<;^u^.T  (-^f)  «-itf  luwvioi  n.\;i(o.u  a:*-  .\  lucg^iiT  (p)îK\  enif>\oc 

W^.UOWll  iiW  n\'\M\  »'H-.UAU\T  fCOYlIOT  .UIUq.UOUCvCTHpiOW  \\OTHOVS\ 
fpe  OyKOT-^\  .UAU\  «Pp  IIJO)OTIU\  \liHTC.  (-'.ni.  1  U  p'Xl'-)  .Uf\U»U' l'H'  t\ 
Oi\U  .UHiy  ClOU-.Vl  toÊH^Tc)  OYOO  .\T»  iVYUJCOUl  iiXTO  TC  OYO(o)  ^.Tt■pl\C- 
KHUflU  '  Uf.UiVC  iiW  OTWMVJ-^  .M.UtT;ili)p\  rCllJOll  VV('>OY  .\l.U.\Y...  OYOO 
it-XAt")  fU^vHeC  UJiS.  lUOOOY  MlUl.MOY.  »  "l  .\-\».\  Y  i.»-  v\-;sf  ntvi\o)T  n^>wiC0Al 

■xt  i\.Te>.uj.\v  »oYi;oY-2i\  ^.fjocoiij  m')OY  vïOY.it'.V.Vo  lif  t\fcÈ.\  i\»  rpoc 
pepe(cj)iyconï    uioot    \i\ojt   tpe    ufqci\-2t\   •:£(o)Ktp   v\c>.«oy  -is*-    o\w.\ 

UTeC{Op»    ppiVTCJ     UTfCJCiV2S\     llfr'AlCOOT     fÛO^ifll     U\»'p.\f\)H      UO.XW      AUlllJ 

ucon  ft>Èe  noTSiX»  u\\OY\)rY-^H.  u\k(ot  -i:!*-  o\\  ht»-  iiicuhoy  .xcjciinoY 

eOT'SOi.U  iVfJOTOpUOY  \lCOOT  fÈo'\o\TOrj  CHlli\  HTOYt'(.U»)  fptOOT. 
.\.pfUU\Vl    OYXï    •^C    \l\\\C\\HOY    .Un.\Te-^Ç\iOO    p-^.UPTTt"\p\OC      OTOIUJ    t-'ISfAl 

mlJ^\\^  woyi  uti\-j  \vii\TOY  iiux-^OYopii'j  f£>oAo\TfU  n\oiouj  .Miirqpr.u 

ces  pai'ollis  du  porliei',  >e.s  y(U\  pli'uii'ii'iil  el  sou  fd'ur  ;u'iiuies<;a  à  la 
chose.  Lorsque  iiolic  prn'  l'uklKiuie  vil  que  sou  ed'ur  a\ail  iiu-liué  à 
l'ieuvi'e  bonne  e(  (Iruile.  aussilnl  il  envo\a  les  frères  cjui  lui  liàlin'ul  iiiu' 
cellule  dans  le  village,  à  i[iii']([ni' di-lauee  de  sou  ni(uia>l('i'c  :  il  v  a\ail  un 
polit  aulel  eu  celte  cellule.  I  ue  i'oule  (de  femniesi  cnteiidiieul  ciisuili' pailiT 
d'elle,  elles  vinrent  se  nielliv  sous  sa  (direction),  elles  liront  des  ascèses 
avec  un  grand  coui'age.  |]|  lorsque  noli'e  père  l'akiuune  vit  (|u"(dl('s 
s'étaient  ninltiplièes  un  [)iui,  il  idiargea  un  vieillaid.  uonam''  aldia  i'icrre, 
d'être  leur  pi're  :  ses  paroles  étaient  assaisonnées  du  sel  di^  la  sagesse: 
il  devait  leur  pailer  des  l'icriliin's  uui'  nuillilndc  de  l'nis,  pour  le  ^alul  de 
leurs  ànies.  Il  éeiivil  les  l'i'gles  des  frères  dans  un  livie  et  les  leuicuvova, 
alin  qii'i'lles  les  appi'issent.  .Si  ([iiclqu'un  des  fri-res.  avant  d'èlic  ariivé  à 
la  peilVelion,  désii'ait  \i>ilcr  l'uiu'  d'entre  elles  do  ses  parciilr-.  il 
l'enviivait  p,ir  l'nrdri'  de  ^nu  surveillant  vers  le  saint  \  ieillard  ablia  l'icrri'  : 
celui-ci  envoyait  à  son  tour  dans  l'intérieur  idu  monastère  des  feninu's'. 
alin  (pic  leur  mère  sortît  avec  celle  qui  léiail  deuiaudéej,  en  enmpagnii' 
d'une  autre:  elles  s'asseyaient    enseniMe    ju>(pi";i  ce  (jui'  le    l'ri'ri')  eût 

II.  C'iil.  i,-»ij>e>.ci;iniii.   —  //.  '  '.'/.  f|-.kHèK  Al  oc. 
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\\H\    ujN  H\ie'\'\o  feoTivfc  iXÊêjiw    nfTpoc   uooq   g^ioq  ou  ujôwtjoTtopn 

P^OTll    UTf   TOTAli^T   l   fÊo'A.   lYCU   e^H  fTfAlAtJvT    UCAl    RCOTI    OU    UfAU'iOT 

\ïceofAtci  f^pHi  <^\  oTcon  ujevTeq-xe.u  neciy(\ui)  .^eu  oTu\vy\'  AiAif- 
TOfqep    g^o-^    uc(f)T0)OTu"    utotujXh^    ucfepi!vu^^;)(;^copcn\  '    ucoot. 

.\pfiyOvU    OTl    •Ik.f    ou   AITOU    AIAIOC    U-ÎHTOT    UJivTo'A.C   CUOTAi;».    UPp    llJJvl 

UTC'  TOTAl^.^"  ep  ujopn  ïioiots  fstoc  uotctu-^ouiou.  (-p\ik-) 
AieufUCdK-  UTC  Uïif'A.Ao  ^vfcfex  nPTpoc  (T)i\Ave  neuuoT  nev.it>)Ai  otoo 
ui>'  iifu\o)T  n^v^ojAi  ociK\  c(OTn  ug.Wï  pcoAu  Ain\CTHAicim  eÊoXifu 
uicuHOT  UTcqoTopnoY  tfîo'\  »»eAi;^q  e-\-Avouu  (o)Tog^  uceigf  f^oTU 
fUOTAiN  uecooT-^  ucf  oo\  fp*wTOT  îew  OTCTOtX  '  OTOg^  uccep\irjvWe\u 

tfU  OTAlfTCtAVUOC  UJNUTOTKOCC  OTOg^  UCCTJv'XoC  e'^^v(<3')o\'\- ^  UTOTTO'Xc 

cuTiooT    epe    u\cuhot    Ain^xpetuoc    Aioiy\    ^\    çÇe^^ç^OT    u-^;v((7)o^'^ 

(n)0T5"ïU)T  AtOUJl  01  tÇi>.g^OT  AlAtCOOT  epC  TOTAUXT  COiK  ^e^-StOOT  ly^^UTOT- 

(«^)oMcc  oTop  uccujÎVh'X  fsioc  uceKOTOT  c^oTA^^.  uiijconi  ^eu  othiuj'^ 

UfAtK.NO     UgHT.    (o)TOg^    eTJvqAlTOU    AVAIOCJ    U-SC    UOTUOT    C»>feÊN    TieTpOC 

.\çjoo>iy  ucooT  OU  UKfpfAi  u-^tOAi  fufqpxu  uf  -lîf  i\nt\  (t\t)otih 
OTii}fV>iip  ne  £e\\  neqcAtoT  uf ai  f\\i\T  epoq. 

visilt!  la  (s(eiii-)  avec  grande  crainte,  puis  elles  se  levaient,  priaient  cl  se 
reliraienl.  Si  l'une  d'elles  se  reposait,  on  la  menait  dans  le  lieu  des  fêtes, 
alin  ([uc  leur  nn";re  fût  la  |)remière  à  jeter  sur  elle  le  linceul;  ensuite 
lorsque  le  vieillard  abba  Pierre  avait  averti  notre  père  Pakhùme,  notre 
père  Pakhùme  choisissait  des  hommes  sages  parmi  les  frères,  les  faisait 
sorlir  avec  lui  versle  monastère  (des  femmes  .  les  faisait  entrer  dans  leur 
commnnauli'  :  ils  restaient  sous  le  porliqucî  el  chantaient  avec  décence 
jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  ensevelie,  qu'on  l'eût  placée  sur  un  char  et  qu'on  la 
menAt  vers  la  montagne  :  les  sœurs  vierges  marchaient  derrière  le  char, 
leur  pi-re  marchait  diMiii're  elles  et  leur  mère  les  précédait  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  cnlerré  la  (Uiorle),  tproii  eût  prié  sur  elle  et  qu'elles  fussent  reh)urnéos 
dans  Ifui-  dcmeiu-e  avec  grande  tristesse.  Et  lorsque  leur  père  abha  Pierre 
se  reposa,  il  leur  deslinn  un  autif  homme  de  vertu,  nommé  apa  Titouiî'. 
Kien  ((u'à  le  regarder,  on  vovaili  quec'élait  un  cumpagimn  dans  sa  l'orme. 

II.  Cnil.   uc(c)ti.)ot.    --  /'.  Coll.   i\ccci.ijvHi^x'"P'"-   ~  ' ■■  ''"'■   "■'>''>-"^"*"     "    •  ~  ''•  ''"'■ 
orcioy-i..  —  «'•  '"'"'•  nctcp'v^f»v',\ii\.  —  /.  l'rnl-ètrr  laii.lrail-il  «^(-xioA-V. 

'  .r.ii  ivslilni'  ir.Ti>ri-s  l'.iniln-. 
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HenjcKonoc  ciok  .icv.scoq  (h)i>ocj  oioq  cvq(o"\\  v\i\»c\vhot  c>>r{.uou}\  tÊo*\ 

f.ioTJV  e-^.uoiMi  wTtqujAnA.  îen  uotau\  \ioo)ot"\-  \v«.u  xiivoTAiis.  iiiycont 
THpoT.  (^-IVil.  I  'iS  p'.\t-)  .\iifees.  c^.p^.lu\A^ll)\\  i^f  imn\cM;onoc  mv 
uiTfUTiopi''  iNAion»  \ii-:svs  Avn\^^p^\«-iucKonoc  ^vcj-^  t\>\  »poc  ovoo 
ne'seK.cj  ucvc}  -st  'V'tj*^  CTfUAV4TAu\moT'\-  t-optiiocoiy  AiruviioAi  Aiiiptc- 
£s'!rTe(poc)  t^\coT  \iu\Aioiii\;)(|^oc  urequjcom  ovsfu  ii\aio\in^oc  Tiipoy 
UTC  n».eoiy  -sf  oypcoAH  ivTf  ty-^  ne  oyMonon  t\uoK  pto  Aini-<;|cHOTfAi 
»vco)\  tn;>>\oo)fc.  w^orxior  vxq^ç^oncj  icjv  ikmiJvW  AU\tAiiiui  w:s»'  ii.\^coai 
xe  o\\\.\  vvwoTxtAïq.  »\qot.uci  -ikf  ivse  n\i\p;)(^vtiui:Konoc'  »fAi  inuiuj'^ 
AiAiniy  toutAu\cj  iMrjoTtou  iipcoq  J>.qcjv'2si  oyog^  ^e•:t^>q  \vCc\p^.^^vAllOll 

llai'i-iva  lorsqu'on  eiil  placr  ahlia  Alhaiiasc  arclievr'qiu^  siii-  llakoli,  (lu'il 
cilla  vers  lo  sud  dans  laTliôbaïde,  voulant  avancer  au  sud  jusqu'à  Souan  pour 
aflei-mirlos  Eglises  saintes.  Lorsque  notre  père  l'aklinme  vil  qu'une  grande 
foule  d'évèques  le  précédaient,  il  |)ril  lui  aussi  les  frères,  il  s'avança  au- 
devant  de  lui  à  une  grande  distance  :  ils  eluinlaieul  des  psaumes  devani 
lui  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  conduit  à  leur  monastère  alin  ([n'il  priât 
dans  leur  lieu  de  réunion  et  dans  foules  leurs  Iiai)ilalinns.  .Mais  ablia 
Sarapamon,6vêque  des  habitants  de  Uendcrah',  prit  la  main  de  l'archevêque, 
la  baisa  l't  lui  dil  :  ■■>  .l'en  prie  la  divine  cliarilé,  ordonne  prèlre  l'akhôme. 
le  père  des  moines,  alin  (ju'il  ail  autorité  sur  tous  les  moines  de  mon 
diocèse,  car  c'est  un  homme  de  Dieu  el  c'est  la  seule  chose  en  hupielle  il 
ne  m  ait  pas  obéi.  »  .\ussitôl  Pakhômcse  cacha  parmi  la  foule  nombreuse  . 
alin  qu'on  ne  le  Irouvàl  pas.  1/archevèque  s'assit  avec  la  grande  foule  qin 
l'accompagnait,  il  ouvrit  sa  bouche,  parla  et  dit  à  Sara|)amoii  :  »  \nii- 

(I.    Coll.    Cf».TO(illI(     llOvxfcl'.Jv      SU'}.    —  h.    l'fjll.    Jliwp^HfUICKOHOC.   ^  c   l'iil.   llJi.TC^1\^'v\'AlH. 

—  il.  Coil.  nte  uiiifirnopi.  .le  crois  iiu'il  y  .i  ^iiiipl.jmciil  l.i  ni].'  l'.inlc  clr  cr.iiislr.  ,t  n il- 

v.iiiaiitc  <lii   iiiiiii   (le   DiMidri-nli.   on   nièiiie   iiii   autre  nom,  (•omiiio  ••Ji  ra  cru.  —  c.  Cod.   Aiiii,\j->- 
5<^KcnicKonocà  —  f.  Cod.  niè,p9(^iicnicKonoc. 

'  VillaiL'e  encore  existant  sur  la  rive  occideiilale  .lu  lleuve.  en  face  .le  ijunuli.  —  •  .\l.  a  M.  :  .h 
raliondaiice  de  la  foule. 
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csTc)  *.?V.Hetoc  n\piOAt\  CTeKce^isi  itf  AtHi  eefsHTq  e^nci.  n*.^o)Ai  iviccoTCA*^ 
ïc-seii  eiieu  pcvuo-^  enctovT  jitc  ntqii^^ç'^-  AinjvTo(T)epxeiy30Toueiu'' 
AiAtoi.  At€U€nco)c  jv<rjTtoH(c^)  .\qiy?V.H«V  OTOg^  ne-xô^q  imecjujHpi  «xe  lyiw» 
eneT€uui)T  otoo  UTfTe\»'xoc  \»c\-j  -^it-  €nci?V.H"  (v\K)^onK  fpou  pk'^ht 
eÊoVV.  M^H  CTe  iyi\p(e)  ot^qoc  utAi  ot-\-to)\i  utAi  ort^eoMOC  ujcons 
eeÙHTq  eô^KctoTn  ue«.K  Atn(i)...ooTO«5'jci  eeHJs.MOTu  eisoA.  u}^v  eneg^.^€i\ 
n;)(;^c  oTog^  ic-se  JvKt^oiT  eÊOiV.o;v  •\-AieTiuiy(-^)  «^tujotit  .unpocoTCHOT 
ne\ioc  ^(^vp)  iViN"^  u^vK  k»\t.x  nfKg^HT  ot  Atowou  JieoK  -se.  imc  tÇ*.ï 
lytonï  AiAioii  i\'A.'.\v\  -\•^l(^^)coTTfu  t.vxvs  fopH\  fnt-Tt^oc»  uji\  ewe^  -se 
m\fr-  nis\otofe  tj>^^i  ujconi  uTtK.\p;)Ç^H  uj^v  f»eo  ucai  ly^v  eueg^  «Te  uïfueo 
(-p"\c-)  (v\?v)'\.\  .ie\i  tÇoTtoig  AitÇ-^  c\niijc\\iT»\ci>o»  (f)'Sc.)K  Aicxpentp 

ne    AinUJc\    IV\\i\T    fTCKAieTAli^mOT'^    eTTC«.\HOTT.    (o)TOg^    IV^OTHOT    *.qi 

efeo'Xg^iTOTOT  c^qcm\  erÇAi^^pnc  epe  g^cvu  aihuj  ne nicKonoc  ucAià^q  (ji)eA*. 
oTAUUij  fu^vlyo)q''  wfu  o.w»  "XiNAiniVC  wtAi  g^^^ii  urpo)»  ucai  o*.»  vgoTpH 
ucfiuMUf?»'  Hn\  AVAvc')OT  .\\\.  OTOO  AuwtMu-;^  opequjc  uNq  ii-iie  n»isp- 
■)ç^\fn\ruonoc  .\q\  \v:ie  np\i\c.>T  n^vicoAi  tfco'\if  u  n»Au\  ^•u^vqx""  AiAvoq. 

iiiciil.  riidiiime  (liiiil  lu  inc  parles,  apa  Pakhùme,  j"ai  appris  la  icnommôo 
(le  sa  lui  loisipic  j'iMais  à  Alcxaudrii'.  avaiil  qu'on  no  m'ordonnai.  »  Ensuite 
il  so  leva,  pria  cl  dil  aux  eufanls  de  (l'akhome)  :  "  Cherchez  votre  père  cl 
diles-lui  :  Puisque  lu  l'es  caché  de  nous  et  que  lu  as  fui  ce  qui  cause  les 
envies,  les  hdles  el  les  haines,  que  hi  as  choisi  la  suprême  dignité  (pii 
durera  éleruellemenl  avec  le  Christ  el  as  fui  la  dignité  vaine  qui  ne 
dure  ([u'un  temps,  non  senlement  nnli-e  Seigneur  te  donnera  selon  Ion 
cieur  aliii  ipuî  cela  ne  l'arrivé  pas;  mais  encore  je  lendriii  ma  main  vers  le 
Très  Haut  et  l'Hlernel  pour  ([ue  cela  ne  l'arrivé  pas  d'être  porté  au  comman- 
dement dans  les  sièides  jiixiu'aux  siècles  des  siècles  '  ;  mais  avec  la  volonté 
de  llieii,  lorsque  nous  reviemli'ons  vers  toi,  puissions-nous  être  dignes  de 
voir  la  charilé  divine  lel)  céleste,  »  Et  aussilôl  il  les  quitta,  il  s'en  alla 
vers  le  sud,  accompagné  d'une  mullilude  d'évêques  el  d'une  foule  nom- 
l)reuse  avec  des  lampes,  des  cierges  cl  des  encensoirs  iimomhrahles.  VA 
lorsque  l'archevêque  s  en  fut  allé,  Pakhômo  sortit  du  lieu  où  il  était  caché. 

II.  Coll.  *.',Vn4>i.)C  ^  iiipoAii.   l,r  viili,-  *.  osl  (le  (iii|>.  —  /'.  ('o(/.  .wn».-iov('cy>'^n'>0':k.oiuii. 
—  c.  Cod.  cui'îkH.  —  (/.  Vod.  n^,ly(oq.  —  e.  Cod.  ccciiiwUjfS'i.  —  /'.  t'od.  uijvJ.>^ikiiickoiioc. 

'  Ce  ii.ijsago  est  très  ciiibi-ouillo  :  il  iloil  iii,uii|iici'  un  ou  deux  uiol?  daus  le  texte. 
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(is.c)igcon\  '^r  woTtcoor  c^  otoo\i  .u.uo\u\|^oc  f•^\\llOY  «feoA  iv\  nr.u- 
g^iT  OTOo  cv  poyov  lyoïiu  «poq  i»  u   ihaux  \nf  TixtrwvviuM.  .\  -\-^pt\i\ 
lyconi  tepeqscoï^ï  t-^.uo\iii  otoo    .\  iif\v\toT  oy>c-  \\\ci\iiot   \y\\  \vtAu\-i 

«OTUliy-^  AlAlfT.U.WCOW.  (fr)Ti\Tlîim  -^r  »TOV(.>U  All\OY()\ll   VIS»'  VllCWllOT 

;^  nf\ucoT  ni\ici)At  et- Aie»  i\-\0iV2Ji  wtai  i\u\»iiot  iiw  in-.\iw\  M-\i-\  tritico'A 

€pCi)OT  \V0.\\\  ÛloA  ikW  \\\t'p.\'\)ll  »p»-  lUcOVl  «•'UAIAI.XT  C  tAU' 1  fU-(0'lVU 
g^CO-J  Al-\)pil-^  \\\\\t\\110Y  TlipOY.  (o)tOO  f  1\\  \\\COl\  rUAlAV.W  UJ*'  tOllC 
CTerjAVOUH    iew   lHeOiy  CWll    otoo    *-Tc\pOTO\    llJi.>lU   AUWiOOOT   tT«.UAl.\T 

i«>Tt.>cooT-^  t\\OTt-y>nov  wxc  \\\c\miot  Hi\t.\  totct\\iio»\.\      (f)ofcf    s»- 

eilCHOT  \V\Ût\V  v\TU).\\VUll\»  tTOT;OAl  AUlOTi;OT-2:\  \lC.)\li  UJ.\TOOJOT  + 
«UOTfpHOT  l\Tf  niOT.M  ll\OTi\l  ■>£»•  '\ni  fTf-JfAll  fpoq  ffioA^P»  \UPpi\'bll 
CeOTiXÊ.  (lui.  1  ifl  p'A."^-)  pOTO\  -i^t-  AUlVtOOOr  CTfAlAUXT  tT.\T0(tA0c\  .\ 
n\OT.\\  niOY.W  Ti\OTf  lUCpilTOW      »TN-JtAl\  t'po-j  U-  4T.\-(COOAU-1    W  iOTOY 

HOiMi  Ke|j(^o)oyi\\.  \vf  orou  ot.\'.\ot  •:\»  -iif  oto^copoc(eTt)  OTiynoi  ii» 

un-    0.\\\   \\\IU-^  eqot\«C\    IV(OO-J)  tqClOTfAl   *T»p»-  lUOT.W   ■>£(.>   AUUO-J    icw 

Il  arriva  un  jour  qu'un  frère  moine  étant  venu  du  nord,  et  la  nuit  l'avant 
surpris  à  Tabennîsi,  il  fallut  le  -loi:er  dans  le  niona-tère.  et  notre  père 
Pakliùme  lit  en  sorte  (jue  les  iVères  lui  linnoignassent  une  grande  eharilé 
fraternelle.  Lorsque  les  frères  eurent  fini  de  manger  leur  pain,  notre  père 
Pakliùme  s'assit,  il  parla  aux  iri-res  la  parole  de  Dieu,  leur  donnant  dos 
explications  sur  l'Écriture  :  re  frère  était  assis  Fécoulunt  connue  tons  les 
frères.  Kl  lorsqu'il  fut  allé  vers  le  sud  à  son  UMiia-tire.  dans  le  nome 
d'Ksmdi.  et  que.  le  scir  de  ce  même  jour  '.  les  frères  se  furent  réunis  selon 
leur  coutume,  car  en  tout  temps.  lors(ju'ils  avaient  lini  de  manuei'  Imr 
peu  de  pain,  ils  se  réunissaient  alin  cpie  eliaenn  dit  ce  cpiil  savait  des 
Écritures  saintes;  le  soir  donc  de  ce  jour.  lors(ju'ils  se  furent  réunis, 
chacun  dit  la  parole  qu'il  avait  apprise  ou  qu'il  avait  entendue  dautrui. 
El  il  y  avait  un  jeune  garçon  nommé  Théodore  :  c'était  le  fils  de  "rands 
(personnages);  il  était  assis  écoutant  ce  (pic  chacun  <ji>ait  avec  une 
grande  atlenlion  et  vigilance  :  ne  parlant  pas  du  l.iul.  mais  se  tenant  dans 

a.  Cod.  -^^pnw.  —  //.  Cod.  Torc>uiioi*w.  —  c.  ''od.  cOTio.ii.  —  d.  Cwl.  iiiopoii. 
'  C"csl-à-diie  «lu  jour  do  sou  airivO.;. 
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OTHiu}-^  \i-\  g^OHq  iie.vi  orptoïc"  iieoq  c*>p  ue».qc*.'x»  iM\  ne  enTHpq 
&.A^;>.  »i\qiyon  ne  ^eu  ovvniy^  "X"^  ptoq.  i^qep  oto>  •ik.e  g^oiq  ««se  ni- 
cou  eTCvcjï  eÊo?V.  e^x  ne.uo  \t  eq-^îco  avaioc  -ite  ^oi  uhï  efeo«V.  iucuhot  nT^._ 
Q£f  n^vïgpHToii  '  epoiTcu  iiCAi  n€cj£>ci)\  €T^.icooAieq  g^JTe\i  oTpcoAVï  n-2k.\- 
Kc>.\oc  .  .\\c\n\  n^vp  emiioT  epHc  ^wS-scoiAi  e^oim  eT^.Û€UHHCl  ^is.T€u 
i\n,\  n^vicoAi  ;\.q2^€(Ai)cj  llg^^.  ua.  poTg^i  ' e^qc^vcsi  ^eu  nscèv-xi  UTct^-^  epe 
iiicuHOT  ooTHT  AtncqKco-^  oTog^  Hô.qciviîi  eef>e  '^ckhuh  iieAi  €eÊ(e)  hh 
eeoTJvfe  «T€  UH  eeoTJvf!  e*.qf<OiV.(oT)  e-iteii  niÊ  ii\ivOC.  niiyopn  pj^p  ne 
•\-cKHUH  CTC^viîoTV.  neciyeAviyi  cc^p  €quj(on)  g^iTCii  g^Jvu  otciô,.  uch  2^^vll 
oiVK  CTOToug^  eÊo^.  UH  ce^oTivÊ  '^e  g^coq  wre  \\\i  e&oTis.ii  ne  njocooeAi 
HHieeiioc  eTUjon  K^.T^.  nieTA.uueAiOH  nstoK  AiniuoAioc  otoo  u|)(|^cv\ 
uifcen  eTeu^iiTC.  ii^oc  -^ckhuh  eTc^.^oTvt  ecAieç^'  eiicooT  et^Ai^v.  n.xp 
iioTeTCï^v  n-^coon  -^lyoTpn  nceoi  uo(T)qj  eTCAïAiivT  oyog^  eçÇAi;>.  w\- 
Tp;vne('^i\)  -^KvfctOToc  Te  (-pA.H-)  otowtnc  aiavjvt  iiimom  AinuevTniou 
eTe  n-xcoK  AinjuoAioc  ucai  vue  eTCAiAiJvT  THpoT  OTOo  e^JjAicv  AvnïOTionu 

1111  t^raiid  silonce.  Le  frère  qui  élail  venu  du  nord  |iiil  la  parole  disant  : 
<i  l'ardonnez-nidi,  mes  frères,  que  je  vous  dise  la  iiarole  et  l'explicalion 
(lUL- j'ai  enlendiii'  d'un  homme  jusle.  Car.  en  venant  vers  le  sud,  j'ai  passé 
par  Tabennîsi  el  j'ai  logé  chez  apa  Pakhùme:  il  s'est  assis  au  soir,  il  a 
jiarlé  la  parole  de  Dieu  aux  frères  réunis  autour  de  lui.  Il  a  parlé  sur  le 
Tahernacle  el  le  Saint  des  Saints,  les  expliquant  par  les  deux  peuples. 
Le  premier  en  elfet  était  le  Tabernacle  extérieur:  l'adoration  qu'on  y  faisait 
consistait  en  sacrifices  et  en  pains  visibles.  .Mais  le  Saint  des  Saints  était 
la  vocation  des  nations  irccvant,  par  riAani;ile,  la  perfection  de  la  Loi  et 
des  biens  qu'elle  reni'einiail.  Le  Tabernacle  iiilérieur'  était  rempli  de 
gloire,  car  au  lieu  des  immolations  daiiiinaux  (il  s'y  trouvait)  l'encensoir 
h  parfums;  au  lien  de  la  table,  l'arche  qui  reiil'eriiiail  les  pains  spirituels  (|ui 
sont  la  perfection  de  la  Loi  et  de  toutes  ces  choses,  el  au  lieu  de  la  lumière 
du  chandelier,  le  propilial()iri\  endroit  oii  I>ieu.  le  feu,  se  découvrait, 
c'est-à-dire  Dieu  le  Verbe,  ijui  s'est  fait  liomine,  cpii  a  habité  parmi  nous 

<(.  Cad.  ttCMOTpcoc  (va').  —  h.  C'jil.  nwymon.  —  ■.  l'ofl.  u*.  ii^v  yiOToi.  —  </.  r,,.;.  ccAicg^  (sic). 
'  C'est-à-iiirc  le  Saint  îles  S.iiiits. 
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NTÊ  '\-'\t^v\u\  n\i"\.\cTiip\o\i  lu-  M\AU\  fiij.xy?*-  (\i-\  n\|^po).u  fooT(.>\\c 
€f<o\  uiHTCj  (e)Tf  ç^iM  H»'  «tj-Y  n\'\ofOc  ex^qt-p  poi.ui  twqujion»  \».\\\ 
li;>(l''i  fÊoA  £e\i  w^\\v\ez\oy  (.•n\o  eA(3\  îen  Tc.xp-;.  ç\)p.\u  pc^p.uniiXx- 
CTHio»   uf   lu.u.x   nx*'^   "^'''^*   ftoA.    (e)T^.qKllu    iit-   wsr   incow  t-j^t.) 

OT.MHiy  UH\  eÊoA.  £e\\  lî^wiofet  eeût-  ntp  r]iAUT\  .\in.\\pi.).u\  woaiiu  «t.m- 
Tcxore  neqpiwi  aiHvWauv  -\-»\ot  AineTCUAieo.  (\i)iciiiiOY  •::».*■  Tiipor  *T»At- 
AU\T  \^^.Tfp  iyç^Hp\  Ain\imij-^  wt.u»  tT*f\i  iuwuot  n.vioiAi  lyiv  miu\T 
eTC^Tiye  ucoot  ihot;<.\  moT;«.i  ent^cjAicv  »iiyton\  icw  oTpi\iu\.  (m)N'\ov  •>>.»• 
©eo2».copoc  fTi^cjuje  c.ioTu  owq  «^ntcjAicv  iiiyioni  ^^  necjgiiT  fâfpo  A»;l>y>ii-\- 

llOT^pCOAl     OlTCll     n\pil-^     CT^vfJCCOTeAl     HO^v     \l.\     pOTOï     ft>ÙC     TTeilUOT 

n^vicoAi  ccvTOTq  »\qTco»q  ^<qiyfr-  eioT\i  f op\  aiuicou  f tfaiai^vt  ^vqHjfiK j 
eoîic  iNiu\  ncv^coAi.  (H)eoq  -iie  »\cjxco  t-poq  \\\u-qo£>HOT\  TupoT  Airjjpu-^ 
eTcqujton  cpocj  \iotou  inÊeu  otoo  fcjudjT  aiaicoot  £e\i  ocot  \ufct\i 
eepiMiJvq  auioc.  eT^wqctOTCAi  -^t  eu^vico^-isi  UToxq  Ainico\i  itxe  eeo2w(o- 

dans  son  appaiilioii  selon  la  chaii'  pour  nous  pîirdonnrr  (nos  prcliésj ;  car 
le  nom  du  propitiatoire  veut  dire  le  lieu   où  l'on  remet  les  péchés'.» 
Lorsque  le  fi'ère  eut  fini  de  dire  celle  parole  el  sou  explicafioii,  il   dit 
encore  :  «  Je  crois  que  le  Seigneur  me  pardonnera  un  grand  nombre 
de  mes  péchés  par  le  souvenir  que  j'ai  de  cet  honiine  ddiil  je  viens  de 
citer  le  nom  en  votre  présence.  »  Tous  les  frères  qui  étaient  là  admirèreiil 
la  grande  science  qui  était  eu  notre  père  Pakhùme,  jusqu'à  l'heure  où  ils 
allèrent  avec  joie  chacun  dans  son  hai)italion.  .Mais  quand  le  j(^une  garçon 
Théodore  fut  entré  dans  sa  demeure,  son  cœur  s'enthimma,  comme  du  feu, 
sur  ce  qu'il  avait  entendu  dire  au  soir  de  notre  père  Pakhôme  :  aussitôt 
il  se  leva,  il  eiiha  dans  la  cellule   de  ce  fi'ère,    il  l'inlerrogea  sur  apa 
Pakhùme:  le  frère  lui  raconta  tontes  ses  œuvres,  comme  il  recevait  à  lui 
chacun  el  les  édiliait  en    toute  (euvre  qui  plaît  au  Seigneur.    Lm-sque 
Théodore  eut  appris  cela  du  frère  au  sujet  de  notre  père  Pakhôine.  il  se 
leva  aussit(jt,  entra  dans  sa  crlhde.  il  pi-ia  l)ieu  pleiiraiil  et  disant  :  «  Sej- 

a.  Cud.  .wnjwipinon. 

'  L'explication  uest  pas  bonne  et  tout  ce  pa^saie  c-^t  fort  oluciir. 
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poc  e©Êe  n<n\o)T  n^.^(.)Ai  u-^othot  i>.qTO)\vq  i>>rjuje  tvioTii  fTerjp\ 
Ç-\'i)\.  1.10  pXe-)  ovr|iy'\ii'\  topHi  g^A.  noc  eqpiAU  eq-sco  aiaioc  2£e  noc 

t\i-\  UTe  »H  f©OTC«.f!  THpOT  AlCvpe  nCKOTCOUJ  U)0)n\  iiTeK©(pi)ucvT  fnxï- 

pi')AU  wTe^tMoc"  ncKÊtoK  .\nc\  n^vioiAi.  weoq  -^e  \i^>.fjAiHU  efeo\  Aini\»- 
pH-\-  ie\i  g^cvii  u\u}-^  UTtofîO  fj^pHï  2^.\  noc.  otoo  Aieueiic^v  ctchot  ^. 
nemcoT  ncs..icoAi  OTcopn  uc^n^.  nef^coiy  (e)pjic  '  ceûe  OT2k\i\Kou\i\  WTe 
iiïCHHOT  CTJvquje  -^f  epHc  uxe  c\iii\  nes'oiU}  oitch  •^iipoHOï^.'^  wie  i^'\ 
ivqiye  \i;«.rj  is.cj:£c.)»\i  f-^AiouH  CTcpe  nïi\\oT  «^(^e^o-^oipoc  wiHTC. 
CiXTOTq  .\^jTc«.AU-  oto-2kCi)poc  U'ise  n\cou  tTi\qca>TeAi  eniopHTovi  '  se 
niMHiiy^  \\pc)u\  tT.xrjï  ujtxpou  eq^eii  -^aiowh  wif  i\iu\  n^vio)Ai.  w'^*-'''»'- 
UOT  cvq-^-oo  tpoq  eopeqT(iv)\oq  ucAi^vq  UTCcjo'Xq  ^J^.  newiioT.  utc- 
pt*\u;^T  epoq  ni.ie'X'Xo  -i^e  .\ni\  nfS'(oiy  o^^jujtn  \v\i\inoT  eefsHTq  otoo 
i\TTc\Aioq  -sf  (oT)iijiip\  uo»\u  iniyV  nf  îiw  -\\\o'X\c  c\iH  wooq  -^k^e 
is.-j€p  2^0"^  OTOO  nf2£c\q  \»j«.q  ('^se)  -^^^^.UJT^s.^oK  \\tAtH\  i\ii  eef-e  \itmo-^. 
eeo-^ojpoc  •îi.e  ^^qx*^  nN\oioÊ  ien  ntqo (ht)  auuwiXt  eT^^TUj^Hp  e^iiT 

gneur,  Dieu  de  Imis  les  saints,  (jiie  la  Vdlmilé  soil  faile  :  l'ais-mni  voir 
cet  homme  pai  l'ail.  Imi  serviteur,  apa  l'aicliùme.  »  Et  il  conliiiua  ainsi  à 
faire  de  grandes  iiiières  devant  le  Seigneur.  I!l  après  nu  cei-tain  temps 
notre  père  l'aUnuKe  cnvoNa  apa  l'egnsi'li  an  sud  pnui-  li;  ser\ice  des 
fri'i-es.  I.ors(ine  a|)a  l'euriscii  fui  ai'rivé  dan<  !'■  sud.  par  la  pi-nsidi-nce 
de  Dien,  il  alla  lu^^er  dau<  le  mouasti're  on  se  trouvait  le  jeune  gar(;on 
Théodore.  AussihM  le  l'ri'i-e  (jni  avait  entendu  la  [)arole  (de  l'aklnmie), 
inlnrnia  Thèodoi'e  di>anl  :  <i  Ce  grand  homme  tpii  nous  est  \emi  e-l  du 
monastère  d'apa  l'akln'uiie.  «  Sur-le-champ  Théodore  pria  l'egn.-(di  di' 
le  prendre  avec  lui  et  de  le  mener  vers  notre  père  alin  ([u'il  le  \îl.  Mais 
le  vieillard  apa  l'ej^ôsch  interrogea  les  IVères  à  sou  mi  jet,  et  (ui  lui  ap[)rit 
([ue  Théodore  était  lils  de  grands  ([)ersonnages)  dans  la  \ille  d'Esneh;  il 
eut  peur  et  lui  dil  ;  <•  .le  ne  te  prendrai  pas  avec  moi  à  cause  de  tes  parents.  » 
Mais  Théodore  avait  placé  celle  chose  eu  S(Ui  cienr.  A  l'henre  un  les  frères 
navigni'renl  \eis  le  mu-d  dans  la  bariiue,  il  >!■  leva,  marcha  au  loin  ju-ipi'à 
ce  (pi'il  lui  ariivé  à  une  grande  distance,  l'it  liM-s(]ni' les  frères  (lan>  la  liar([ue 

a.  Coil.  uiiAtioc.  —  h.  Ojil.  epi  :.v/<).  —   c.  Cod.  -fupowivV.  —  d.  Cod.  \iniiiiou. 
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c\  insov  (;^.q)Tiouq  ^.<:J.uoal\   oviiov   ui,\\\Tfj\  fî(pin   .i)»n    OT\\\ai-\- 

\VOT»"\    OYOO     f  1  \\T-2îOTUj(^t)    tlUlJ(0\    i»\\    ll\-2:0\    IVX«-    \\\i\H10Y    .\yvu\(y) 

e\  fiiiT  \vfAt(iMt)  oiinne  t-jAiouj»  ovIqh»   vcxew   uj(opn.   cr.\TOT-|)  -iwe 

nfS^COUJ        TiNAlO-^    flUMUCOT     lU\it)Al.    C^^TOT-J     .\•^^•p^>C^.\7^•  COiW       AIAIO-J 
\»pC0KO     MO  UT    4'\0Ul    OrOO     .\-JlUr    JP^\"|    t'^oX   ^X-JpiAU    fJ-:£C)    AIAIOC   •iif 

ucAU\pi)OTi  noc  n.wiOT*^  xe  ^vUCcoTeAi  piiipcoor  wre  nc\Tci)fio.  nfindrr 
•^t'  n.\i(OAi  tT.\-\\\c\T  fpoq  ecjp\Ai\  ne-2îN^j  \\.\q   sf  AMupp\AU  n.\iyiip\ 

(^v)\l011    PiXp   c\\iO\'.    OTOTnfptTllC    UTf    ntU\(OT    \\.\-J-2:i.)    l'.\p    AIAIOC   t'\>'^ 

•sf  ntqvtoT.  Au\»t\\c(')c  ^^'lopoTfrMi'j  cioYW  t-\-Aionii  OVOO  »T.\-JV  ciOTll 

î^•\\   OVC0)CTTl\l   ('\)^\X.*-'2   f"k5Yoi21lOT\   CO\\.\V»»'Y    WiM   \\OT.\ptTll  OYOO 

Ui\cjfp.\iuovi\-^ccei\\     i*\i    luqoiiT    t.\p»o    «ii.wi-    \voi.)t   c-n-    w.w    w*- 
nvTOYÈo  iiTf  inouT  \ifAi  ntqci\>j\  equjiiOY  toYOwiwj  aiai.ny  \\oyoa\ot 

WeM   OYAlfTpecjcCiJTfAl    -^lOpiC    OlIT   il  UJJv   eipm   tt^AlOT. 

regarclôreiit  l'ii  liaul.  le  vii.'iil  et  ilii-eut  à  ii[)a  l'i'i;ù#cli  :  «  ^'()i(•i  le  jciiiic 
garçon  (jui  l'a  dit  :  .le  veux  alli'i-  a\i>r  loi  ;  il  mairiie  t'ii  face  de  nous  J('[iiiis 
le  commoiicomeiit.  »  Aiis>i(ùl  il  Iciii'  lit  almrdi'i-  la  barque  au  rivage,  ils  le 
prirent  et,  lorsqu'ils  furent  arri\es  vei's  le  nord.  a|)a  l'egùseJ!  infornianulre 
père  Pakhônie.  Sur-le-champ  Théodore  lui  baisa  les  pieds  et  les  mains;  il 
baisa  (de  même)  la  poile  du  monastère  avec  une  grande  ardeur  de  cœur, 
criant  élevant  la  vni\,  pleuiaid  el  disant  :  •>  Sois  béni,  Seigneur,  mon  Dieu, 
parce  que  tu  as  enlriidu  le  cri  de  ma  prière.  »  Quand  nuire  pi-re  PaUhônie 
le  \it  pleurer,  il  lui  dit:  «  .Ne  pli'ure  pas,  mon  lils,  car  moi,  j(!  suis  le 
ser\ileurde  ton  père;  »  c'est  I)ien  (pi'il  appelait  son  |tei-e.  Uuaiid  on  l'eut 
iiili'nduii  dans  |i'  monastère  et  (pi  il  v  fut  eulré  avec  droiture,  il  brûla  du 
désir  d'imiter  leurs  bonnes  œuvres  et  leurs  vertus,  et  il  luttait  en  son  cœur 
pour  garder  ces  trois  choses  :  la  [lureté  du  cœur,  sa  parole  patiente'  avec 
grâce  et  une  obéissance  sans  duplicité  jusqu'à  la  mort. 

a.  Cor/.  iif:£Oin    ■'■   .  —  '/.  ''od.  *>.-icyi^fiK\7ccd£.  —  c  i''id.  n.\-n'ji*,voiii7cc*>c. 
•  M.  A  .M.  :  l.iiiKU.-. 
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eoTcooT  Ai^-^.  ueoq  •i.e  eeoxcopoc  "  ne  OTiywpt  ne  «Te  ojvu  »uiy^ 
epe  Teq.u&.T  .viei  .u.uoq  CAie^iyta.  (€)Tdwqep  h  -^e  upoAini  ivTTHiq  u^^^vw- 
Tufi  eopoTTCJvJàoq  eciiw.  ueoq  "i^e  H^^.qep^poKO^Te^l  '  ^eu  OTiniyf 
AiAitTCiXÊe.  eT*.qep  \ê  •^«.e  upoAtn»  ^vqTHiq  eg^Jvii  uiiyV  uerupjvTCï».  ^ 
r-fiil.  ],)l  pAicv-)  eiyTeAioTCAi  g^*Vi  UTpoç^n  ciavhtî''  eiye^pe  inAioii*.^oc 
OTOAioT  uev(q)epuHCTeTtv\i *  ne  igj».  poTg^i  aiaihiu  o^v\i  Hfcon  •:^e  ou 
H&.qceK  il.  i^ciytoni  •^k.e  ou  uo^eg^ooT  eqivHor  (e)f<o'A.ieu  "^iXw^hê  ^eu 
niyjv.\  iiTe  ■^(e)^l^^^vuel^.'  ctc  cot  \^v  Ain\c«.ÊOT  Tto(f<i)  ne  otoo  eTi\quis.T 
eneqni  ^eu  otuvuj('Y)  uoTuoq  u-^otiiot  ^^q<yoiTg^''  ^eu  otuîuj-^ 
ui>.ïcoHC\c  ''  "^se  ^.uly^>uep^.n(o)iV,^^Teul  '  aiaiok  ^eu  uc^ïTpotÇjt  utAi 
u(jvï)npn  ;)(;^\ïc>.u.\T  iMv  enuou^  eueueg^  UTe  t^'\-.  totc  ivqiye  e^oTu 
eoTAi*.  eqopq  ^e(u)  neqni  i>>.qo\Tq  €':£e\i  neqoo  ^vqu}?V.H7V  OTOg^  i^qpîAVi 
eq-^to)  AiAioc.  ite  n.\oc  \nc  n^c  uctooTU  aiawxt^vTK  -ise  "^OTCiy  (^\  ^w 
me  ne^mocAiOC^  ^.?V.'\^^  ueoK  AiAVi».Te<TK  ne  -^Aiei  aiaiok  u€ai  n€Ku^v(i) 

il  l'aiit  quo  lunis  lacdiilions  niaintcnanl  sa  \ii'  (lo|)iiis  son  enfance,  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Tlit''0(l(»i'('  élait  lils  de  prands  [personnages);  sa  mère 
l'aimail  beaucoup.  Lors(pi'il  eut  huit  ans.  on  le  mil  à  l'école  pnur  qu'il 
apprît  à  écrire.  Il  y  fil  des  propres  et  ac(piit  inie  grande  instruction.  I.ors- 
(pi'il  eut  douze  ans,  il  se  livra  à  une  grande  abstinence,  no  mangeant 
d'autre  nourriture  que  celle  que  les  moines  mangeaient:  il  jeûnait  chaque 
jour  jusqu'au  soir  et  plusieurs  fois  il  jeûna  deux  jours  de  suite.  11  aiiiva 
une  fois  que  sortant  de  l'école,  le  jour  de  l'Epiphanie,  qui  se  célèbre  le 
onze  du  mois  de  Tobi,  ayant  vu  sa  maison  dans  une  grande  allégresse,  il 
fut  aus^ilùl  traversé  d'un  grand  sentiment  et  se  dit  :  «  Si  lu  jouis  de  ces 
mets  et  de  ces  vins,  tu  ne  jouiras  pas  de  la  vie  éternelle  de  Dieu.  »  Alors 
il  alla  dans  un  lieu  solitaire  en  sa  maison,  il  se;  jela  sur  son  visage,  pria  et 
pleura  en  disant  :  c  Mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  tu  sais  seul  que  je  ne 
désire  rien  de  ce  nidinie,  i[ui'  je  n'aime  que  toi  et  la  gi'ande  miséi'icurde.  » 

a.  Coït,  oco-^iopoc.  —  1).  Cod.  tt jwÇjcpnpoiiorTin.  —  c.  Coil.  nci'pft.Tiik  'siol.  —  rf.  Cod.  \\\.i\'\. 

—  e.  Cod.  I^^>.CJ  e  pnHCTeTiti.  —  /'.  Cod.  me  it>.  enicl^^iti»..  —  ;/.  Je  conserve  le  mot  tel.  maigre 
sa  foniio  IliéliiiiÈie  :  la  fciriiii^  menii)hUi(Hie  semblerait  lievuir  rire  •scofo  :  mais  qui  peut  préseu- 
tcnieul  assurer  (|ue  la  première  l'urme  ne  s'employa  pas  en  mempliitiipie?  —  li.  Co(L  hccohcic. 

—  i.  Cod.  cp«.no'\i,nn.  — J.  Cod.  .un&.iKOc  (sa-;. 
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«enNujwq.  fT.\  Teq.u.xT  o^f  *au  ■2î«'  .\q\  t-feoAef»  (•V)i>v"';;»if<  oTog^ 
eTeAmfc\u\T  tpo(q)  cvxtotc  jvCtcowc  ;vckc.j('^)  uccoq  ô>c-se.viq  ien 
OTAU\  .u.u.\T.\T(q)  equj\n\  \u>oc  -^^.e  cvcxotujt  ppoq  ^iji.xT  tiie(<-j)- 
Êc\?V.  t-TAuo  tiep.MH  OToo  ïu-2£c<c  »^v(q)  CSC  lUNiijnpi  wi.u  ne  CTivq-^ 
.uk;^o  \u\k  (u)tc\\\h  fopm  f2£c.)q  fuoTiniij-^  "•2:(o(\it)  '  »qo(ooT  .v^A^x 
g^o.Mcoc'  TcouK  UTeiiiye  luxu  HTfH(oT)to.u  -isr  luiij.M  t^iooT  ne  oyoo 
IC2SCU  ujcopn  Tfu-soTujT  .ic^soiK  j^noK  weM  n«'tu-\\noT  ucai  ncTeworu 
TJipoT.  (-p.uû-)  (\i)ôoq  -îif  ne-xo^q  \u\c  •:£*■  Auxiyt  uoTfu  nocoxeu  \rre- 

TCHOTOIAI    iMlOK   "fllCvOTCOAl    iWl    "^IIOT.   fTcNTUje    HOIOT  '^wC   .\qoO  l   f-IAUnt 

€£>o\  ^eu  miy^n'X  lycv  t^UiXT  niycopn  AinerjoTcoAi  OT2k.e  Aineqcco. 
(e^T^  TOOTi  •2>.fc-  igconi  d.qi  cÊo^îtii  neqii\  \u-u  ivn  Ttqno\\c  ixquje 
Hivq  fOTAiowH  ccie\i  neouj  cnn  i\c\epi\u^v;>(;^(.ipe»ii'  ,iA.Teu  o.wt  aio\w\- 
;)(;^oc  ivi\p;x;^^iûc  '  otoo  aiauwwot-^  fq;îe\i  vi.  npoAun  i\qii|o)n\  ien 
u\Au\  t-TtAiAt^vT  eqAiouji  iew  oT\i\iy\-  ueeûio.  (Ai)en€UCi\  r  ■:i,f  npoAuu 
cqujon   £e\\  lUAii^  ctcaiauxt  ;«.qepno?V.iTCTfrcOi\\    .ieii  "f  iipouoiev 'n'ie 

Mais  lorsque  sa  mère  apprit  qu'il  était  sorti  de  l'école  et  qu'elle  ne  le  vit 
pas,  elle  se  leva  aussitôt,  le  cliei'clia  et  le  trouva  seul,  en  prière,  eu  rot 
endroit.  Eu  le  regardant,  elle  vit  ses  yeux  pleins  de  larmes  et  lui  dit  : 
«  .Mon  lils,  qui  t'a  lait  de  la  peine,  afin  que  je  Casse  tomber  sur  lui  une  grande 
colère,  bien  mauvaise?  En  attendant  lève-toi,  allons  manger,  car  c'est  au- 
jourd'iuii  (grande)  fête  et  depuis  l'aurore  nous  l'attendons,  moi,  tes  frères 
et  tous  ceuxqui  sont  à  nous.  »  .'Mais  il  lui  dit  :  «  Alliv,.  mangez  vous  autres; 
nmi  je  ne  mangerai  pas  maintenant.  »  Lorsqu'ils  s'en  fiiivut  allés'  ,  il 
resta  ferme  dans  la  prière  jusqu'tà  l'heure  de  l'aurore  sans  manger,  ni 
boire.  Lorsque  le  matin  fut  arrivé,  il  quitta  sa  maison  et  sa  ville,  il  alla 
dans  un  monastère  qui  se  trouvait  dans  le  nome  d'Esneh,  il  se  letira 
près  des  moines  anciens  et  aimant  Dieu  :  il  avait  quatorze  ans.  Il  habita  en  ce 
lieu,  marchant  dans  unograndc  humilité.  Lorsqu'il  eut  passé  six  ans  en  ce 
lieu,  il  iihiia  un  régime  de  vie  selon  la  providence  de  Dieu;  le  Seigneur  n'ou- 

a.  Celte  resUtulion  semble  oerlniiio.  r.ppiKJant  la  lacune  ne  parait  que  (l'une  lettre  dans  !.■  niss. 
—  b.  Cod.  OMOc.  —  c.  Cod.  ikCjcp«.iiA.5(^ii)pin.  —  d.  Cod.  nt^y^eoc.  —  e.  Cod.  è^qcpno'.Vi- 
TCTcc-»e.  —  f.  Cod.  ■f  npoitciw. 

'  Ce  pa>5age  montre  que  la  mère  n'était  pas  seule. 
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t^"^  Aincvpe  noc  cp  niofiiy  juih  ctkio"^  ivcoiq  ^e»  noTg^HT  THpq  ut.u 
TOTvifT^QH  THpc  (o)Tog^  CTiv  niic^^o  ^vHOv  ne«ytoig  lye  epHc  eefce 
OTg^iofe  UTc  itïcjiHOT  ^.  oeoîvtopoc  I  eiHT  iieAi*.q  ujis.  nemojT  nc>.(^)coAi 
eqicM  ïv  îipoMTH. 

«'Tc>.^ji  i».?  u}t\  nt\ucoT  HiN^coAi  evcjujon-j  fpoq  £en  OTp^.u}I  eefse  -se 
i\q\ti\T  enerjAvei  eioT\ï  e'\i'\.  (e)Tes.q<TVTq  c^e  eioT\i  e-^-AioivH  ivqTH\q 
coe^H  *.CKHC»c  utAi  o.wi  nHCTti^v "  ucAi  OiWi  ujpojjc  "xf  o  wicv  jmeqiyc>jn\ 
frj':tO'2£eÊ  fincnHOT  THpoT  OTOo  u;<.qf poTAm*>7eiu '  e-2£'^o  u.\q  \v\\\- 
Wîuj-y  \\OAioT  (oo))cTf  UTcqiuton»  upeq-^  uoAi-^  uo.\u  AtHiy  n^vpiSw  Teq- 
AiJviH  OTOO  cqcog^ï  \»OTOii  wïfieu  CT^-TOti  OîTevt  vifqc;^-2£i  eT'^sK» 
(-loi.  lii^  pAtf-)  K^vTcX  t\ipH-^  tTC^HOTT*2£e  ninn.N  \w\\  fr'^Av.N  fTeg^uevq. 
neuioiT  'ikC  ne>.;iC)iJA<  (cq)HCvT  cpoq  fq'V  CTg^H  eniooTO  ô.q;)(^&.c  ^eiv 
werjonT  pfj-3:o)  aiaioc  -xe  Aieiieiice^  kcchot  ceiicvTeHOOTTq  eg^^^ii  avhuj 
AixJry^ç^H  f ÊoTV^oiTf u  ç^*^  tÇjvi  f (T)cc>iOTH  JtH  CTeuorq  uchot  uiÈtii. 
ne\i\o)T  -i^f  ofo-^topoc  UN^}fpnpoKonTe\u  ne  ien  npoKonH  u\f!t\i 
€euevUfr:(c)  ^•qfp^o'\\TeTece^l^l'' ^tii  OTUiiy^  AiAvtT-isojpi  otoo    !i;>.q"^ 

i)li(;  pas  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur  et  df  toute  leur  àuie,  et 
lorsque  le  vieillard  apa  Pe?ôsch  alla  au  sud  pour  une  afTiiiie  des  frères. 
Théodore  alla  au  uord  avec  lui  vers  notre  pi-re  l'akhônic  :  il  a\ait  \in;;t  ans. 
.Mais  loi'squ'il  l'ut    arri\é  à  notre  père  Palvhôme.  celui-ci  le  reçut  avi'C 
joie  parce  qu'il  vo\ait  son  amour  pour  Dieu.  Ouaiid  Théodore  l'ut  entré 
dans  le  monastère,  il  se  li\ra  aux  ascèses,  aux  \eilles.  aux  jeûnes,  afin  de 
n'être  iuréiieurà  aucun  frère:  il  s'appliqua  à  acquérir  des  grâces  de  sorte 
(pi'il  en  encourageait   une  foule  (de  frèresj  au-dessus  de  son  âge  et  qu'il 
réprimandait  avec  des  paroles  sincères  lous  ceu.x  qui  tombaient,  selon  cpn 
est  écrit  ;  «  L'espiit  soul'tie  où  il  veut.  »  Noire  père  PaUhùme  le  \oyanl  sui- 
vant le  chemin  en  avant  de  la  pluparl  (des  frères),  mit  celle  (pensée)  dans 
son  c(eur  et  se  dit  :   <>  .Après  (juelque  temps  on  lui  confiera  des  mulliludes 
d'Ames,  de  la  part  de  Hieu  (pii  connaît  en  tout  temps  ceux  ipii  lui  appar- 
tienuent.  »  ."\iais  notre  père  Théodore  progressait  en  tout  hou  jjrogrès,  il 

".  ''•■/.  uiiCTi»..  —  //.  C'jd.  ll^\^Jl•p^'-^■Allu\-IIt.  —  c.  Co;l .  n^.-n  ^iin->or.ou  iiii.   —  f/.  Coil.  jvq- 
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tn.\u\\    i»v\    \\\itc.)or\    »-u-|ct.)TtAt    ty>i.>civ    inOT(<-j)  .uinwvon    iK\ii.),u 

f  n.W.W  '  AIAUIWI  Al-lipil-^  \UVvAlOYn'.\  *C>VO\rU\-J  AIAU\Y  VIOVO  AVOT 
AlllOVAlOO  »(î0\  Tlipoy  ■\o\UOll  .WUJIOIU  »T;>(^C>0  »IU-(fj)cAlOT  OYOO 
n.\pt-  lUVlUOT  ll.\*(.)Al  "V  *p  OTl.)  \U.)OT  TlipOY  tOpOTUJf  UJ.\pO-i  \»iOTr7l 
CoAit-TV  €Èo\o\TOT-J  *i\\  (\IC»t)o^\V\;iC  \\»At  \»OYlU\p.\CAlOC  .  HOl.)0V 
•2.»-  \l»m.\vajr  llJi\pO-J  OCOCTC  WCCAIOV-^  ^T'^''"l  ^'^  'l?V^*  "li"  »»OAi-^  nu- 
ïuiiwioT  \ioo-|  'ivf  iifu|,\-j-\-  Anov\  woYow  iuÈ«\\  *»\\  \v«-jcvv:si  tiiu- 
u\t.>OYT  i;,\i  r.\p  c.wi  auiuj  \\*irroY  uj.\rjTO)Êo  wtAuooY  \io.\\\  auiuj 
ucon  uj.\i\n-  noc  •\  aitow  iioot  tto'X^tii  \\OYiu\p.\iAioi-  .  .vciiicom  •>>.»■ 

HOTt-OOOY    .\-J-^    AUU-JOYo(v     f)nc\UC.)T     n.\*C.)AV     »-JpiAU      *i\\.     OYIUUJ-^' 

up\(Au)  (-pAU\-)  (fT)\  \ca:«-  Anu\Tt-r5fp  ~  u.xftoi    u-:s.\\  »(i).\-j(  ruic- 

llHOY.  nfXC   ntJWCOT   1U\6(.)AI    H.\|  >:«•  .\*Oi;    ti;p»AU.    .\-j«p   Url,>Hpi   AVAtOJ 

(•x)e  OTAiHiy  ucon  ^•jv\.\y  tporj  *e\\  t.\koiu-vc    AuupiAU  iumtoi    coy- 
KOTXî  ne.  (o)too  nf2:.\-j  \\.\-j  •:st-  cïoyiou}  toptiitpoAto'Xonevn    mu  (o 

inciiail  im<>  vie  iisciHiqnc  avec  -i-aïul  coiu-agecl  il  (M'oissail  dans  les  inslriir- 
li(His(iiril  l'iil.Midaitfdonni'i')  par  noire,  peiv  FakhônuMiiairhaid  àsaresscin- 
hlaiico  eu   toiile  chose.  (Jnaiit  aux  firies,  Inrsiiu'ils  virenl  iju'il  crnissail 
cliaqup  joMrenmiiie  Sariiiudel  ({u'il  avait  (Iroiivé:.  ^v-wc  en  présence  de  (lia- 
cnn.  ils  se  iiiirenl  à  iniilerla l'orme  de  sa  (vie)  et  nolie  péi-e  l'.ikhôme  leur  rô- 
pondail  à  Inns  daller  vers  lui,  d'en  recevoir  consolalinu  dans  leurs  alllicl  ions 
et  leurs  lenlalions  :  ils  allaieni  donc  vers  lui.  de  soife  (pron  le  noniniail  : 
Ce/m  //ni  pncutimi/r  les  frrrrs  ;  quant  à  lui.  il  domiail  1.;  repos  à  chacun  par 
ses  paroles  i^rasses.  et  une  niidlilude  de  fois  il  piiait  avec  une  foule  d'entre 
eu.Y  jusqu'à  ce  qii..  le  Si'igneur  les   eùl  délivrés  de  leurs  lenlalions.  Il  arriva 
un  jour([ii'il  alla  vers  noire  père  PakiiAnn'  pleurant  dr  irrandes  larmes:  il 
n'y   avait  pas  encore  six    mois  ijn'il  était   parmi  les   frères.    .Notre    ()ere 
Pakhôincluidil:  «  PouripKti  |deure.s-lu?  »  Il  était  étonné  parce  (pi'uiie  foule 
de  fois  il  le  voyait  dans  ce  sentimi'ut  de  larmes,  et  cepoudaiil  c'était  un 
jeune  homme.  Théo  Ion-  lui  dit:   .<  .le  désire,    ô   uion  pi're,  que  lu  me 

rt.  rv>-/.  f  iie^nM.  _  /,.  eorf.  .w.uHiui.  —  . .  i'',d.  «oTnip*.c.woc.  —  d.  r,„(.  kc  f^-p.  —  c.  (>,(/. 
uOTiiip^cuoc.  -  f.  r„'l.  icsin  iiA.ic-ifp  Ml-;.  —  7.  tW.  TCiniicic.  -  /i.  (»,l.  hc-voi.  —  i.  fod. 
cepeKcpo.noAotMH. 
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nevuoT  -s-e  y^\\t<.\wT  C'4>'V'  tujoin  aiaioh  ot  ne  nsvg^HOT  cse  jvT'jscÇoi 
eniKOCAioc.  ne-jse  neiivioT  ni\.icoAi  u^.?j  cse  e^oTcou}  euiM}"  epoq  ^eu 
n;«.îi<\o)u  '  uiis.n  £e\i  niJ>.\C')u  '  eoiiHOT.  nt-iiivq  u*.q  -iie  CiOTtou}  eH&.T 
fpoq  ^eii  njûkitoii'  eoAinu  eÊo^  ujis.  eucg^.  n€sj».q  ii^^q  shc  aiaiok 
iiTCKipi  mnKJvpnoc  eTC^HOTT  .^eii  nveTô.cpeTV.iou  -xe  co  otui^vTot  u»n 
eeoTJvfs  ^eu  noT(g^)HT  ose  viecooT  ue  ceiiis.uèvir  et:^-^.  (e)ujcon  •:^e  ou 
j>.peu};>.»  OTAiCTi  H<?tii.^eAi  (*l)\h5  csf  h  nf  ko  ht  ïc  otaioc^  (\)e  otho- 
UHpi^x.  weM  OT^oo   iifAi  ûTt^ooiioc  utAi  OTigiou}q  e.ioTiv  eneKCOu  \e 

OTCOOT    fqigOTlT    AlAieT(p)tOAll    (^p)»    t^AlfTÏ    C^>TOTK    CK-XtO    AIAIOC    CSC 

ciyion  »TC\.et')T  u^ht  hcai  g^Xî  ^en  ivjvi  "^ue>.ii^.T  t\iv  enoc.  eT6.qcojTeAi 
•2k.e  eii6.î  ii2se  oeoi^topoc  iiTOTq  AineH(i)coT  n^w^toAi  (t^otê  ^oinou 
ô^qceiaTtoTq  ^eii  otoc^hX  CAiouji  £en  OToe£s\o  iig^HT  iicAi  ottotIio  -se 
g^\iijv.  iiTe  noc  •:sLtoK  epoq  £e\i  niKe^vitou  '  uis.Tiy\ni.  (-fol.  lii!!  pvie-) 
ec^jOfr'Aici  •:^e  uoTeoooT  u^otu  5e(\i)  Tfqp\  uise  oeoxcopoc  ^eu  Tetj- 
lyopn   npoAini   eqiyeiy  uog^  otoo    eqepAVt'A.eT^^H  £e\i   \ui   t-TCvqjâiTOT 

lassos  l'aveu  que  je  veiTui  Dieu;  sinon  quel  profil  aui-ai-je  d'avnii'  rlé 
oiifanlé  à  ce  inonde.  »  —  Noire  père  Pakliùnu'  lui  dit  :  «  Venx-ln  le  voir 
en  ce  monde  ou  dans  le  monde  fulnr?  «  —  Il  lui  dil  :  «  Je  désire  le  voir 
dans  le  monde  immuable  (el)  iMernel.  »  —  Il  lui  dit  :  »  Produis  donc  les 
l'ruils  donl-il  esl  écril  dans  l'Kvangile  :  Bienheureux  ceux  qui  sonl  purs  de 
cœur,  car  ils  verront  Dieu.  Si  donc  une  pensée  impure  monte  en  Ion 
C(ein-,  une  méchancelé,  uiu)  envie,  une  haine,  un  mépris  pour  Ion  frère, 
uni'  ,^loire  vaine  el  humaine,  souviens-loi  aussilôl  de  dire  :  «  Si  je  laisse 
allei'mon  cn-ur  à  qnehpi'une  de  ces  choses,  je  m;  verrai  pas  le  Seigneur.  » 
Lorsque  Théodore  eut  enleudu  cela  de  noire  père  Pakhùme.  il  se  prépara 
avec  allégresse  à  marcher  dans  l'humilité  de  cœur,  dans  la  puielé,  alin 
que  le  Seigneur  le  rendit  parlait,  sans  honte,  dan.s  l'autre  monde. Théodore 
étant  assis  un  jour  dans  sa  cellule  pendant  la  première  année,  tressant  des 
cordes  el  méditant  ce  qu'il  avait  appris  par  cœur  des  Kcritures  saintes, 
quelquefois  il  se  levait  lorsque  son  co'ur  l'excilaii  à  prici';  élanl  encore 
assis  et  nii'dilaui,    la   cellule  ou   il   se   li'ouvail  de\inl   hrillaule.    v\   il  fui 

(I.  Cuti.  nj>.ifOin.  —  11.  Cud.  uicioii.  —  c.  Cad.  uicioit.  —  </.  Cud.  iiiiiii(>ii. 
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luxnocTiioHC  iiw  u\i'y?;\t^n  tooTiXÊ  ntujx-jTiowj  •::i.t  ne  h»\t.\  cou  ctc- 
p(e)  ne:îgHT  \u\oot^  .u.uoq  UTfcjiy'\u\ûToo  fM«•(•Jo^^uc\^•-^^•p.^u•?V.^•Tv\^l 
^v  (t)pi  fTe-juiiiTC  ep  otomu»  wootj  •i.f  ^vcjujoopTtp  fAuxujo).  onnn*" 
\c  i^vve'Xoc  ù  eTt?!  .^epeù  upco(.ui)  trcp  otoww  iXtotowoot  «-po-j 
i^qtp  oo-^  exqt^coT  »\-j\  eÊoXif»  ^^^{(pï)  c\rj'To-s\  tnujcoi  tinxtvu-'Jjiop 
eeiîe'Scc.uuevTerjuiVT  e^^i  iis'copn  tÊo\nf. ovoo  fiwqujf  »iH'st\\i-\3(.ip 

CvTÏ  0\l  (f)nV2£fUe(ÇtOp  OTOg^  i\TC0\\  \l-^^0-\-  tfîo'X  OiXpOfJ     eujTf.uopt-^- 

fp  oo-^  oTog^  ue-xe  Rwiiiy^^-  cTeuiHTOT  -sf  c(c->)oTTt»  tiioîV  wTfK-:s\-2: 

CO     OflO'XtOpOC.     MOO'J      ;k.t      v\cjCOTT0ntC     fÊoTV.     AU\ipil-\-     »(t«)      UliNTtWC 

eTU^-S"!  efïoA.itvi  ii\.utc(th)p\o\i  feor»\Ê.  otoo  .\  n\.\iu'»'.\oi"  -\- tipin 
eueq-2i\:s  u^^xu  ujoiyr  fu^^iijcooT.  fiwfj^ïTor  -i^*-  i\-Ji\au->i\\  .uauoov 
uT(erj)s\x  woTuv^vAi.  cTs  iwf  fjop  uj'Jj^iiip»  Ainvooiî  nipiH  wiitTq 
i\-j-:ioTiyT  iv-\-ciTiiov  AinevJ\U\T  iv\\\.\i'i't'\oc  ^^-jiîotiiit  0\l  fTfJ-ZSl-IS 
Aintqu^vT  eg^Ai  mijoiijT.  ^^.^!5'Cl)pll  t£<o(\)  -i»^»-  Aine-pwuoq  riUMiioiT 
n^vicoAi  ecjim(ni)  cefse  -xe  u}*.cjc(.OTkAi  tpoq  nj^^xu  AUiiij  \ico(n)  t-qcso) 
AtAioc  -ise  i^T•^  \im  \io^^\i  lyoajT  ien  ncTOiui.   (-pAir-)  (.\)rj-:£(.)  aiaioc 

Irouhlr  grandcmcnl,  car  voici  ([ue  deux  anges  leiiaiil  des  glaives  d'hnmaie, 
brillants,  lui  apparureiil.  11  eut  pour,  il  s'enfuit,  il  sortit  de  sa  cellule  et 
courut  eu  haut  sur  la  terrasse.  [)arce  qu'il  n'avait  |)as  vu  de  Nisinn.  \'A 
lorsqu  il  s'en  l'ul  allé  sur  la  terrasse,  ils  y  allèrent  aussi,  lui  eidiMin'ut  sa 
frayeur  afin  <ju'il  ne  craignît  j)as,  et  le  plus  grand  d'entre  eux  lin  dit: 
«  Tends  la  main,  ù  Théodore.  »  Et  lui.  il  la  lendit  coiiirac  foui  ceux  (pii 
vont  recevoir  les  sainls  mystères.  L'auge  lui  mit  dans  les  mains  drs  clefs 
en  grand  nombre;  et  lorscju'il  les  eut  reçues,  il  les  mil  dans  sa  main 
droite.  Comme  il  était  étonné  de  ce  qui  lui  arrivait,  il  regarda  aussilôl 
el  ne  vil  plus  d'anges  :  il  regarda  sa  main,  il  ne  \it  plus  de  clefs.  Par  honte, 
il  ne  raconta  point  cette  vision  à  notre  père  Pakhôme,  parce  qu'il  lui  a\ail 
.«souvent entendu  dire  :  «  On  m'a  donné  des  clefs  en  secret.  »  Il  se  dit  :  m  Oui 
suis-je,  moi,  pour  m'égalera  l'homme  de  Dieu?  je  ne  suis  qu'un  iMiiime 
pécheur:  ce  qu'il  me  faut,  c'est  de  marcher  dans  l'humilité  tous  les  jours 
de  ma  vie.  car  nous  savons  que  c'est  la  volonté  de  Dieu.  <>  Il  alla  trouver 

U.  Cod.  n*.noc*>H-iHC. 
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■2Sf  ^.\lOK  \\\M  ^v\ioii  -^ïfr"  \^T^v^vlT  jiojcoc  weM  nipio.vii  wre  f^'\  eevjioK 
OTpo>AV\  npffjep  i\of>i  e^\?V.^.  (o)t  ncTCiye  epoi  ueoq  ne  pepiAio(ig)i 
£e\\  oTeefe\o  miieoooT  THpoT  (u)Te  n;\o)ii^  eite.vvi  «xe  ç^iW  ne  t^OTcoig 
(m)çÇ-^.  (;vrj)-\-  .uneqoTO\  •:^e  o\i  eneiiuoT  nixitoAi  ie»i  ineg^ooT  UTe 
'^Tecc^.pis.KocTH  (^v)qiyeurj  -ise  enei-^n  "  n\e  neg^oor  uTe  inn^c^x  ne 
\ii\\  eTepe  neii|)(;^ci)  efcoA  weAi  neiiOT-x*.»  lyon  h^htoy  "^viot  (^)p  *^iye 
i\»v  eep\iHCTeTe\H  '  Ainv:^  neoooT  Aieneuctoc  ume^.  (^.'•{)epoTo)  n^^-j  se 
nKJ>.vv(o\\  \v-\-eKK\uc\Js.  ne  eepeug^oiTn  Ain\fc  a»avv\Ti\tot  -lîe  o\\\.\  e\\eii}- 
•seAi':£OAi  wii'.oK  eÊoA  ii\iH  eTis.Tg^ouoeu  aiaicoot  eroTeii  eigTe.uep 
ccKiMienv  uiHTOT  eT€  jv.w  ne  (n\)u}\ii\  '  iiè>.(5'i\e  aiotiik  neAi  niiijpi'>\c 
nevt  uiAie'\eTH  UTe  \iniOA*oc  nre  tÇ-^  neAi  nenocofe  n'2£\'S  eT^.TOT»\g^Cl\o- 
\\\  \\i>v\i  eefîHTq  ^e\i  \i\fpi\t^H  -îte  g^ni*..  eiteiyxeAi-^soAi  \u'OTTe\i  Toxew 
efîo'X  (\v)iin  eruj.xT.  (n)H  exipj  '  -^^e  imiv\g^ÊHOT\  AincvipH"^  ueAi  \\n 
eTO>pq  AiAvcooY  aiai;\.t;v.tot  aiaio»  fcivpoc  iipojAH  o\so)OT  ecpovïo- 
|)(^'\em'  iiojOT  OTOj^  no'\'\^\uvc  UTCKxeAi  o^wll  nepoiAH  CTKopcj  epcooT 

iinlii'  pt'i'i!  l'ukliùmu  dans  li's  jours  de  lu  (saiiil.')  Oiiai-aiilaiin'  ri  lui 
ijrnianda  :  "  l*uis(jui'  ce  soiil  li'>  si\  joui's'  de  la  IMque  m'i  iioiri'  paiaKui  et 
iiolic  sahil  se  soiil  (ipéi'és.  ne  iaut-il  diuic  pas  iiiaiutciiaiil  jcùini-  les  (juaire 
jnuis  apri's  les  deux  aulres?  »  —  il  lui  l'rpoiidil  :  »  C'csl  le  canon  de 
r^giisi'  (jui'  nous  jeûnions-'  senlenu'iit  deux  jours,  aliii  (|ui'  nous  ayons  la 
force  d'accomplir  ce  qui  nous  est  ordonné,  que  nous  ne  ih)us  y  l'elàcliions 
pas.  je  veux  dire  la  piiiTe  conlinufdle.  les  veilles,  la  nu''dilalion  d(>  la  loi 
de  Iti(Mi  et  n(dre  tra\ail  luiiuurl  (jui  nous  a  él6  ordonné  par  les  iicrilures, 
aliii  ipu'  in)us  puissions  élcudre  la  inain  vers  ceux  qui  sont  indigents.  OuanI 
à  crnx  (pii  l'ont  ainsi  cl  (|ui  nn^'iicul  seuls  une  vie  r'ctirée,  ils  n'ont  puinl  le 
poids  des  lioniuies  sin'cux  pour  les  (Mubariassci':  ri  lu  lrnu\cs  souvent  que 
d'aiilrcs  luinHues  sont  des  paresseux  (|ui  se  servcnl  eux-inènu's  cl  (juc  ce 
sont  des  orgueilleux  et  des  lâches,  des  gens  aimant  la  vaim'  gloire,  aimant 

».  Cad.  cni-^ii.  —  /'.  '"'/.  ccpuHCicTiii.  —  c.  <''>d  cujicMcpnm>.uiiï.  —  (/.  Cod.  (^ni  ujAii 
{sic).  —  e.  Cwf.  un  i'V^''i-   -  /■  (^'-"l-  crpoiio-;\^'.\in. 

'  Il  f.iiit  rÈilciidiv  lis  s^uiiiaiiics  et  iioii  los  jtiurs.  —  '  Si  le  tcxli'  n'nsl  pas  faillir  on  s'il  n'y  a  pas 
fil  ciiiitrr.-riis  lin  diulufleur,  le  sens  de  jeiuic  pour  le  mot  gioTii  est  nouveau.  Tout  ce  passage 
e>l  In-  mauvais. 
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COOY     tiyOT\T    tT.MfV    AU\\0)OY    \H--\)"\llO  T    W\C    \l\pi.)A»\.     (-t'il.      I  •>  1    p.MT-) 

»\q-^  AUitrjoToi  i.»-  o\i  »po-\  \\uftûoo(r)  .\-juj«i\-j  ^s»-  .\i\u\»p  ov 
Ainj\ini\ooc  iuui'>\i\  (»T)i»\i  Ti\.\'Jjf  .  .\'\«y>  ovo  \i.\-j  w:s4-  iu\\\i.jt 
nev.itOAi  iîc  iiipioAi\  Auivcioi-  iiijf  »po-\  top»-  iuuji'>»\  tp  T  iipovuu  tew 
nfqcii)AV.\  \iTfqiynAC2kOi-  \»c"\»  \\p(.)Av(\)  tfîii'X  toTinoiw  »-jotoiio  »ùo'\ 

tAlAlOW        lySOAV     fOOlirj.    tlWqCCOTfAl    "^f    flUW    WlOiq   AUU\l\l.)T     lUXilOAl 

JvqcttTCOTq    fq^>^     *.\     oioii     iwi^t^iv    £^\\    orAtoT     \u-i.\Tpoc     t-iiytn 

OAIOT. 

AH\V*\\l'.\    OTCllOr  ■:».»•    0\V    .\     uqAl.XY    'T\    t\lO  V»  llll-loAll    \llOTM    AUll»- 

n\CKonoc  wn  iwii  iij,\  humcot  iu\iioAv  o\\w\  wnqovonn  vv.\c  «êoA 
Aineciijiip\    etO':\topoc   tepfc\i.\T  »pc>-\  it»-  ovin  .xcctonAi  -isf  AtAio(») 

OTOIV  lliHTOT  fp.\U.\llTi\H  .\\\   «Wfi  »l\OT-J,  UOOO    i».»-  *  "l.Ml  »ill  i    WCAl   m- 

coH  \vii\c  •;sf  iu\f\>i\o y-^-  .\coT(opii  \\-\-»'ii\i"io'.\n  u.\-j  «vio^w  wtoi  m  At?\).\ 

lUpO    OTOO    PTcNCJOUJC  ivqAlOT-^-  fpo-j  .\-\CV\S\    \V»Al.\q   itr  .\piIOT  |)(^lVi\U}t- 

fÊoA  ^•opfKep^«.^^vln\\\^  »T»r.Au\T  \uai  luiuow    u.\'A.vci.\  -ist-  »\  iu\v\iijt 

la  gloire  fiilile  des  liuiiunes.  »  V.n  d'aiilres  jours  il  alla  (aussii  lo  Irumcr 
cl  lui  deniaiidu  :  «  Oue  rerai-ji!  au  sujet  de  celle  soullVauce  cl  maladie  (jue 
jai  à  la  lèto?  »  Noire  père  Pakiiùinc  lui  répoiulil  :  «  il  laul  (jiie  l'iiomme 
fidèle  laisse  la  maladie  durer  dix  ans  eu  sou  corps  sans  le  dire  à  personne, 
à  moins  que  ce  ne  soif  une  maladie  \i.-il»le.  iju'il  n'est  pus  possible  ii(> 
cacher.  »  Lorstjnil  eut  entendu  ces  paroles  de  noire  pi-ie  l'aklnime.  il  se 
prépara  à  soufl'rir  toute  (diosc  dans  la  moit  de  la  er(d\,  a\ec  aeliou  de 


gruces. 


Après  un  (certain)  temps  sa  mère  prit  une  Ldire  de  rc\c([ue  d  Ksn(di 
pour  notre  père  Pakhôme,  alin  (pj(!  celui-ei  lid  envoyât  son  lils  Théodore 
et  ([u'ellele  \îl,  car  elle  avait  entendu  dire  (pic  jicrsonne  parnn  eux  n'abor- 
dait SOS  parents.  Kl  lorsqu'elle  fui  allée  au  nord,  avec  un  autre  (de  ses) 
lils,  nommé  Paphnouli,  idlc  lui  envoya  la  lettre  f)ar  l'enlremise  du  portier. 
Onand  Pakliùme  en  cul  pris  lecture,  il  app(da  'Ibéodore.  lui  parla  et  lui 
dit:  ((  Pcul-ètre  sorliras-lu  poin- icucontrcr  la  mi'ic  cl  Ion  IVcic.  .Mnlmil 

a.  CoU.   tikjv'^^    Sic,.  —  11.  Cuil.  e.uoii. 
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uenicKonoc  cicW  \umi  toiîf  n*wig^toÊ -xe  g^iues.  «Te  ne(c)pHT  ocot.  ^^*^ep 
oTto  ui^rj  ii-2£€  eeo-^djpoc  -2:^  AiHnco(c)  UTevuje  efeo^  HT*.epô^nè^HTô<u 
epoc  T.v^sPAiT  ^evi  oys.M'^s.eh  ncvopeu  noc  ise  ^«.tepnis>p;^£!;v\ite\ii"  UTeq- 
tMiTû'XH  CTC^HOTT  .itn  nicTivPce'\so\t  eujcon  aiaio»  -^ui\uje  eiycon  -iLC 
OTO»  oiiD-xeÊ  UtXiyoni  nnx  ot  aiouo\i  eepm^v^T  fpo(c)  (-pAVH-) 
(d.'A.)^;^  Ke«.ii  ^ciijiwiep  u;)(;^p€Vt\'  eepvioeÊec  (ii)-^\i;v'^  ^xco  epoc  i^u 

AinipH-^  fT*.T.\lC  AiniCHOT   U-2Se   \UUU}Hp\   U?V.eTi    tew  IMOT^vOC^i^OUJ   utc 

TToc  g^sTcu  AitoTciic  OT  Aïoilow  -^i\t\ep  itoÊi  ^.w  ex]^H  f.T^.qeô.Al\OI 
er&Sie  OTOTtoiy  me  oc^ii  io-\f  uci\pK\KO«.  (^)'^îcp  oTio  u-xe  neuicox 
n^^.ioîAi  ne-^ift-q  \\i\r\  ic-xe  ^(i^OTcaiy  e^.peo  t^^f  uto»Vh  UTe  nieTivnuf^iou 
OToo  ;^\voi;  eo\ti\^peKepn.\pt\£!Cvi»eiu  '  aiaioc  inieciyciinî  \\h\  eop\'^ 
cpoTOT  \\.\ii  eep  çÇ^v\  (e>.)^?V.;v-  ctjvtto^aioï  aiai^^t^vt-j  -lie  cpsAU  cnIco'X 

AinipO  OTOO   AinnOiC  llTfliCC'iTfAl  UTC  nCKOHT  AIK^^O   ^«>JlOK  t»iS,p  ^^vOTC0UJ 

THpq  ne  t'^»\\  eopfuuîcoiii  tuTCvcspnoTT  îew  uieiiTO^H  TnpoT  (h^tc 
nuoiii  (o)Tog^  ou  njenicKonoc  eT^l<qc.^i^^  ujJv(p)o\i  ^vqiyjvUccoTeAi  cse 

paiTo  que  noire  père  évoque,  nous  a  écril  à,  ce  sujet,  de  tranquilliser  son 
Cd'ur.  »  • —  TliL'odore  lui  répondit  :  «  .le  craiiis  (jne  si  je  vais  la  voir  je  ne 
aie  trou\e  en  défaut  près  du  Seigueui'  pour  avoir  violé  les  commande- 
ments écrits  dans  l'Kvangile;  si  (je)  ne  les  viole  pas,  j'irai;  mais  si  c'est 
une  faililesse  de  ma  part,  non  seulement  je  ne  la  vei-rai  pas,  mais,  s'il  me 
i'aul  la  tuei',  je  ne  l'épargnerai  pas  et  lierai)  comme  ont  fait  autrefois  les 
lils  d(î  Lévi  selon  l'didre  du  Seigneur  (transmis)  par  Mdvse  :  eu  tout  cas, 
je  ne  ])écherai  ])as  contre  celui  qui  m'a  créé  ])ar  amour  d(^  ])arents 
cliaiands'.  »  —  A'otre  père  Pakhôme  répondit  et  lui  dit  :  <<  Si  lu  veux 
garder  les  commandements  de  l'Evangile,  à  Dieu  ne  |)laise  (pie  je  le  les 
fasse  violer  et  faire  celle  chose:  mais  quand  on  m'a  appris  (ju'elh'  pleur. lil 
à  la  porte,  j'ai  craint  que  lu  n'en  fusses  informé  et  (|ue  ton  cœur  n'eu 
soullVîl;  car  iium  désir  est  ipie  lu  sois  ferme  dans  huis  les  (■(imiiiainie- 
nii'iils  de  la\ie.  Oiiaiil  au  père  é\èqiie  qui  nous  a  éci'il.  s'il  aitpreiid  (|ue 
lu  n'a  pas  été  la  IniiiNcr,  il  n'en  sera  pa-  lii-le;  mais  il  se  l'r'joilira  davan- 

II.  ('fiil.  ^.icpu{vp*.tcuii\.  —  4.  Cod.  iï<>(^pi*..  —  e.  Cod.  c^ùe  OTiouj    .v/V.  —  '/•  Cud.  c\>\\i\ 
opcii£pni>.p*.fccnm. 

'  TiKit  I  r  pa?sai,'i'  ilult  rlri'  f.iiitir,  il  iiiainiiie  iiu  nieiiilin>  de  plirasi-  ciitior. 


V  I  E    I)K    l'A  K  llo  M  i; 


.unfuepiXnjvUTiWV  tpoc  -jvi^xrp  .uiw\o  i\oiit  iM\  tolV  luwocoû  .\'\'\.\ 
q\i.\pi\uj\  ïiooq  uoovo  »•>:»•»  i\»ivckouoc  foûf  -sf  \\oi')or  wtMvio-V  '"''V 
cÊo)  n.\\\  iw\T.\  vi\i"y?.\t\iji.  (.M)fiu-\vc(.u-  .\  iir\»\(.)-i  luxiciM  oroipn  ffco'X 
eopoT-j\  Ainorpc.^oTui  \»k.\'.\i.k-  iv\  iicc\  i<\\  ov.u.x  isxiw  iic>to;x1iiau\. 

(.M)cHeHCi\  ï«  '^f  WlO  OOT  ,\Tt  ,\.\lOC  -Sf  "JUIIOT  W»"  fCîo'A.  .\n.  uooc  ^.r  i\COO  \ 
fCp\.Ul    iCU    OTWVIH-^    \ip\AU    f-JOUJ.    f  IWTUCVT     M"     tpOC    4v*tVV    1U\\\\IIIJ-Y 

\ifAiiu\o  iiOHT  i\-:sf  \\VK"\HpiKOC  (-ImI.  1  i')  p.uo-)  WTf  -^«■iii;".\Hc\v\  .\rivir\» 

WlWllOT  -lîf   fofef   Cy   Ti\\it'\'.\cO     \IC0\AU    piAU    AUKWpil-^.    OTOv^      .\Yi.\- 

AiLOOT  •;:*•  tcp\An  foÊf  oeo-iwcopctc  necujiipi  -iif  ciuhot  vWi  tlNo'X  ui^vr»oi' 

UTfCU^^T  epOCJ  JlTt-  IieCOUT  AlTO\l.  OTOO  i\YT.\AlOC  OSf  rjHHOY  t(îCt'\ 
UUJCOpn      HfAl     »\U»\llOT     »n«-i-JO(.)^     C0TAU\     WlV-Jtp     Otofe.      \\t>(.)C»T      i^f 

iSTfTiTC  topm  fiwrvi  iu-:sfn<t\H.)p  ivTf  orm  ^\coo\  tc-:soTujT  tfectA 
iye^UTfq\  tfco'X  \um  \\ic\in(oT)  ivTtc\u\v  «poq.  utqcou  i^i-  i^-joo» 
eqfyo'isi  uctoq  f-jpiAi(i)  tq^isco  aiaioc  xf  t\csTc.)uj  00)  fuj('>ai  ^(cs.)totk 
OTOO  iiT^vfp  Aioivc».;)ç^oc  K^v\'  i'i\p  Heoq  ne  niKor':s\  «poc.  Au-wt-ucc/c) 

tapje  (lu  bul  que  lu  cliciclics  .  car  ce  soiil  eux  ints  prrcs  les  (''vr'qiiL'si  qui 
MOUS  donnent  ronsi'ii^iicnii'nl  (•()iirui'ni(''nicnl  au\  Kci-ilui-cs.  »  Ensuite 
nolfe  iière  Pakhi'mie  envoya  ilire  que  l'dn  piil  soin  d'eux  liejlemeid,  à 
part,  dans  le  lieu  (eonveiiiible  el  |)niprc;  à  Itnii-  Imlu'l'.  Api-ès  trois  jiuirs. 
on  dit  à  la  femme  :  «  Il  ne  vieiidi-a  pas.  »  Alui's  elle  ennliiiua  à  pleurer  di' 
grandes  et  nomhi'euses  laiines.  Lorsque  les  clercs  de  l'I'i-lise  la  virent 
dans  cette  grande  douleur,  ils  interrogèrent  les  iVèi-es,  disant  :  «  Poui-qnoi 
cette  vieille  femme  p]ein-e-l-(dle  ainsi?»  On  li'ur  dit  :  •  illle  pleure  à  cause 
de  son  fds  Théodore  (pii  ne  viemlia  pa.-  \crs  (die  pour  (ju'elle  le  voie  et 
que  son  cieur  soit  conlenlé.  >.  (»n  lui  annon(:a  ipu'  son  fils  sortii'ail  au 
malin  avec  les  frères  pour  aller  cpielque  part  faii'e  un  travail.  Les  rU'vc^  le 
menèrent  sur  la  terrasse  de  la  maison,  elle  resia  dehoul  jus(pr,'i  ,-,■  (ni'il 
sortît  avec  les  frères  et  ({u'elle  Irùl  su.  (jnanl  à  son  irèrc  IVq)liiuili  .  il  >e 
mit  à  suivre  Théodore  en  pleiirani  cl  en  disaid  :  «  .le  désire  aussi  être 
sous  ta  ulirection    ri    me  faire  nnu'ne.  •>  C'était   son  plus  jeune  enfanl.  Il 

a.  Coll.  cc'SOTUj  [Sic).  —  b.  t'od.  ut  Vv\j->. 
•  C'est-ii-dirc  selon  leur  sexe. 
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c^.q^\c\  ffjpvAu  .vin*-^{oo\  ep^vT^j  fCi\'X\  \itAi^.q  ot'^c  .wneqipi  ueAi^vCj 
oo)C  cow.  tT.\TTt\A»f  iiewuoT  '^c  njvio)Ai  "Xf  tÇis.(^i)  ne  nipH"^  eT^>qc^^':sl 
\vtAi,\i"j  ien  oYHiyoT  ^>qAiOT"f  epoq  cev  otci\  AiAi*.T*.T-j  j^rjciv-xi  vieAiA.q 
•a:e  o)  €^eo-^o)proc)  vvh  kccootii  ^.\i  ^eu  •^•jîv  m  eipH\  £e\\  TOTf<^y^H 
AutjpH"^  HOTiyujHii  ce>.T(5^oq  AiÊtpi  (jie^ujJkTqi  poiOTriy  -i^xpoq  tn\ooTO 
OTOg^  HTOTTCoq  ujJvUTe  ueqHOT(u\)  Tix.'spo  tÇ.\\  oojq  ne  ^^pH"^  uuis.i. 
ot(oo)  nevipH-^  iXcjepoTfTiTq  eioTU  ^.T;v\q  aiaiou^^oc  ^vqiytoni  g^coq 
tqepno^iTeTfco.\r  At'Jjpn-^'  \uhciihot  TupoT.  TOTAiiXT  •ik.f  ooc  ^.clye 
\\^.c  fr-pnc  tcien  or\i\uj(-^)  ^^^•AlK^vO  uoht  ïicai  OTp\Ai\  fqviiuc^«](\) 
fAiNUjo)  eefef  viecujHpi  (-p\v-)  otaiouom  -lie  Ainei"jep^vni\\\Tc\\i  fpoc 
w^e  eeOiVoipoc  ^.W^.  ^>.'jiye  ^l^.*J  uxe  necucKCYsi  nujnp*  ^^.'.^^^OT"^ 

J«>^jep   A<0\l^.])([^OC   ^^vTOTq. 

(is.c)iyc>)ni  •:^f  WOTCHOT  CTUiXfp  .i.\f  ucoro  \iTtn»^peit\''  UTOTTpot^H 
incHHOT  •:^f  .XTfr-p  AlK^.o  noHT  ujCv  eipiu  ftl>AVOT  eeÊe  "^-aiptchki. 
nfi\\o)T    iif  n;«.io»Ai  ^.rjCtVxi'utAvtooT  e'\'\  \\om'\  wioot  fq-2:o)   aiavoc 

soulViil  (■iisuilc  cl  |)lriira:  mais  Tli»''n(l()i('  ne  s'iiiTÔla  pas  |)(iiir  lui  parler 
cl  ne  II'  liaila  pas  en  l'icrc.  Koi-s([u Un  iiirmiiia  iiolrc  pcic  l'akln'niic  (juc 
Tliçniliii-c  a\ail  ainsi  ]iarl('  à  sdii  i'ici-e  avcr  durcie  ',  il  le  lil  appi'Ier  seul  ù 
i'cearl  cl  lui  ilil  :  "  (  »  Tlié(idi)ii'.  iic  sais-!  u  pas  (pielle  est  la  comicscciiilaneo 
dans  le  euninieiieeiiienl  .'il  en  es!)  runuiie  d'une  planle  qu'on  a  plaiilée  non- 
vclleiueiil  :  on  en  prend  soin  davantage  et  on  l'anose  jusqu'à  ce  que  ses 
racines  soient  l'ei-ines  :  il  eu  est  ainsi  de  ceux  (([ui  arrivent).  »  Kt  ainsi  il  le 
fit  entier  et  le  lurnia  :  il  mena  une  vie  (dévote)  comme  tous  les  frères.  Quant 
(à  leui-  mère,  elle  s'en  alla  ainsi  vers  le  sud,  dans  une  grande  aftliction  de 
Cd'ur  cl  dans  des  larmes  bien  ann''ies  an  snjel  de  ses  enl'anls;  non  -euli'- 
lemenl  parce  (pie  Tliéoiloïc  n'i'lait  pas  allé  la  tron\er,  mais  encore  parce 
que  son  plus  jeune  tils,  l'a|ilin(Mili  s'était  l'ail  nmiiie  pri's  de  lui. 

Il  arriva  nni'  l'ois  (pi'on  maïKpia  de  la  i'arine  néccs<aii'e  pmn-  leur  noni'ri- 
lure  :  les  i'rèics  furent  tiistes  jusipi'à  la  moil  à  cause  de   leur  |iiuvrelé; 

n.  Coll.  Ci^cp'^-  —  ''■  l"i>riuc  eiirrei^pomliint  ;i  la  fiiriiio  |)Uirirllc  iiticit. 

'  Cl'  p.issafîo  iiiiuiU'ir  liien  (ju'il   y  ,i  lu  analyse  cl  nn'ici  l'aiialvï^e  e:^l  mal  faite  :  le  texte  aiMbc 
correspoudaut  est  meilleur. 
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.«t^lOpm  »\\.\\UT    UIUW.U.X  tW  OY.W  »\\OT  frjwnOT  tMllCWllOT  (Al).\ptnOT- 

opnoT  \iTi\iTiiiTOT  eÊcX  i.\  iUT.\Y.umi].\  Ai.uo-j  uj.wv  u-  HOC  cofc-^  Ui\\l 
HT«:\i;)Qp*\;v  .  OTOO  eT\  «•cjcos'vii  »\\.\\  itw  \ir-jciiT  i\-\»p  lut-^scopo  iiipn 
t-\o\  wiypovc  fj-^  co  t'I)-^  ceÊe  n.\ioc.)Ê.  ien  OTnpo\ioi.\  UTf  t\>-Y  vu.u 

n.MlJ.W  »Tf  Tt'i  AU:TAU\»  ptOAU  iew  t^lWXT  'i,*-  \lUl(.)piI  AllUfCOOT  t-TtAlAl^W 
c\     OTIlo\lTCTOAt€UOC     KuAo      t'\3pO    U-^AtO\lll    OYOO     i\-JOr(i)\\    VV.NM    V\SC 

iiiAuiOTT  ivTt  nipo(o)TOg^  nfs.\-j  \\.\-\  vs*-  .v:soi-  aiiu\v\(ot  se  oYi-.ors\ 
ucoTo    rif    fu\\(oiy'    aiaio^j    iiwii    *t5*\v    i\\aut.\'\'\o\i     fofct   iiovov^t 

HTcW^ry^H     WCU     \\.\     n.\ll\     TUpOT     0\     OTCOM     (-\-)\\OY     •:X«'     .WTOYIWNT 

cûoAoïTe»  oyoop.\Ai.\  '  -^i»-  TtTtwtp  w-x^ptM.x  AiAiorj  -^iioT  -xf  ovcopn 
iiTCTfucjeniyoM  etoAitii  lusoi  o  vi\.\  wTCTtiifp  iunaicti.  (-toi.  I.)(ip\u\-) 
;>>  t^is.  njpo  -i-e   o'Xv   AiimijMu   tioTw   AinfuuoT  ^vqcp   lytjjiip»  tAuxujco 

OTOO  Cv-JT10\\-J  i\-J»  ftoA  .\-{Ci\Xl  WfAUN-J  lUCOTO  Alt\l  TfrUtp  U^^;  p4Mi\ '' 
AlAlOq    i\Wc\     AU\      OTlVit     W.\V\      Ul.WlTC     '\^-\     O.WlJTtMï     «IICOTfM-J     OYOO 

mais  iiûlix-  père  Pakhômo  Imii-  parla  pour  le>  oiicdiirauer  et  leur  dit  :  .<  .rai 
confiance  que  Noire  Seigneur  Jésus  le  Clirisl  ne  nous  aiiandonnera  jias: 
mais  cepeniianf  voiri  deux  bons  lapis  ip.K»  quel(prnu  a  appnrlés  en  vmanl 
vers  les  frères:  envoyons-les,  vendons-les  ee  (jn'il-^  valent,  jusqu";i  ee  que 
Dieu  nous  ait  préparé  ce  dont  nous  avons  besoin.  »  PiMisanl  encore  à  cela 
dans  son  cœur,  il  passa  loule  la  nuit,  veillant  et  priant  Dieu  à  ce  sujet.  Par 
la  i>rovidenre  de  Dieu  et  la  grandeur  de  sou  anioin-  pour  les  hommes,  ce 
jour-là.  à  l'heure  du  matin,  un  magistral  frai)pa  à  la  porte  du  monastère 
et  le  gardien  de  la  porte  lui  ouvrit.  I.e  magistral  lui  dit  :  «  Dis  à  notre  père 
(pie  voii'i  un  |ieu  de  farine  que  j"avais  promis  pour  ceux  qui  sont  dans  les 
mines,  afin  d'ulilenir  le  salut  de  mon  àme  et  de  tous  ceux  qui  sont  dans  ma 
maison;  maison  vient  de  m'appreiidre  dans  mie  \ision  ipie  vous  en  aviez 

hesoin.  .Maintenant,  envoyez  des  frères,  sortez  ila  farine,  d.'  la  harq t 

souvenez-vous  de  moi  (dans  vos  prières).  ..  Le  portier  porta  la  nouvelle  à 
notre  père  qui  s'étonna  grandement,  se  leva,  alla  et  dit  an  magistrat  : 
«  Nous  avons  en  effet  besoin  de  farine;  mais  indique  nous  une  épo(pie 
ju>(pi  a  ce  que  Dieu  iiuus  en  dnnne  le  jjià.v  et  que  nous  te  le  rendions.  »  — 

a.  Cod.   iiTcu-xpi*^.    —  ''.  r„il.    ni-ivMDUj.  —  <■.  Cud.    iii.«tT.\'Aou.    -  '/.  CwL   oroopii.ius. 
—  e.  (W.  it'>(^pi4>.  —  f.  Cuil.  n<>(>pi4..  *" 
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TPUTHOî  u^vK.  OTOg^  ue/:s.c  n\p(OAU  \u\q  cse  fT^v.le\^q  nc^H  ^^\l  o\iu\  «tck- 
ujoni-j  ;^?V.A^v  teÊf  noT'2k.N\  iiT^.\^n^^H  otoo  o\t  -^sf  ïiecoTe\t  Oc\ii  pio.ui 
HTc  tÇ-Y-  TOTfr-  i\qiyTmrj''  eopHV  ue.u  uicimoT  eeueMô^q.  Aieueivccoc  -ike 

J«>CJUll     Hi\q     fiîo\     HOcWl    Ko(T)':£i     U€T^On\C>.     CTf     \lJvî     iie     ONU    KOT'X\ 

(\i)'\x\\r;^\u  weM  oNw  uoTQ£\  iiOTC^  HC.M  o;v»  o)\K  ueoq  c^e  ^^qS^lTOT 
£en  OTjniy^  u\u\o-^  iitc  (^-^  otoo  ^v  nfuuoT  caiot  cpoq  ^.eji  efio^- 
£iTOTq  £en  oT»iïiy-\-  iipeviyv  ue.u  ot  ^^cXh^.  totc  nen\coT  c^qoeAici 
i^qc^.•2l\  utAi  n\c\vnor  ien  ncN.-2;\  -^^'^if  fe^ûe  Terj-^cop<\\  tTixqtWC 
iiCAiiooT  w|>(;^to*\t-Ai  otoo  \i;vTpp  uj'4)Hp\  u-:se  iuchhot  Auupn-^  tTX  tÇ-^ 
OTCopn  luooT  n^^ç^ioAtAi  Ain\coTO  CTep  u^pei^.  '  AiAvoq  eefse  neqÊioK 
ceoTivf»  .\n;\  n.vi;oAi  . 

lie  OTO»  oTOAio'A.ot'HTHC '' -ik.?  ne  Aie\i(t\i)cN  \uAii\pTTpoc  -i^e  jvn;^ 
•^ioiiTco(c)  '  eoTnpecfîTTepoc  ne  htc  uïT€(ii)Ttopi  eoTpeqep  oo"^  ne 
^t\  Tg^H  Ait^\}-y  e-joi  wuj'ÎJHp  eneuuoT  ncvicoAi  iî.\T(i\)  '^•\.  (-pniÎ!-) 
CTJvqcoiTeAi  '^se  q^.^'^  vi\haio\ic^^oc    ^vU  CTCt\Êo\  exe  ly^.Ti  efeo^  cjvÊoA 

L'homme  lui  dit  :  »  Je  ne  to  lai  pas  apportée  pour  qiio  lu  l'achètes,  mais 
pour  le  sahit  tle  mon  âme,  parce  que  aous  êtes  des  hommes  de  Dieu  :  »  puis 
il  la  lui  donnaainsi  qu'aux  frères  qui  étaient  avec  lui.  l'akhôme  fit  apporter 
quelques  petites  eulogies,  c'est-à-dire  quelques  restes,  quelques  petits 
légumes  et  quelques  ])ains  :  l'homme  les  piil  avec  une  grande  foi  en  Dieu 
cl,  iiprès  avoir  l'cçn  la  bénédiction  de  notre  père,  il  le  quitta  avec  grande 
joie  et  allégresse.  Alors  noli'e  père  s'assit,  il  paila  aux  frères  la  parole  de 
Dii'u  au  sujet  du  duii  (pii  leur  a\ait  élé  fait  eu  toute  hâte,  et  les  frères  admi- 
rèrent la  manière  dont  Dieu  leur  avait  envoyé  promplenu^nl  la  farine  dont 
ils  avaient  besoin,  <'i  cause  de  son  serviteui-,  le  saint  apa  l'aivhome. 

11  V  avait,  après  (le  lempsUlcs  martvrs.  un  confesseur  nommé  apa  Denvs  : 
c'était  un  prêtre  d(;  Dendérah,  (hommei  rempli  de  crainte  devant  Dieu, 
ami  de  notre  père  Pakhôme  selon  Dieu.  Lorsqu'il  apprit  qu(>  Pakhome  ne 
laissait  pas  enti'er  dans  son  monastère,  comme  (cela  avait  lieu  précé- 
demment '.  li's  ninines  étrangers  qui  sortent  (de  leurs  cellules)  pour  visiter 

(t.  Coll.  ô.-JUJlli-|    v/<'.  _   II.  (ml.   \\')(^\-y\y\.  —   r.  C'id  t^Xity^M.KK   \sic).  —  d.   t'od.  OTO.UoAoï'l- 
THC.  —  e.  Cotl.  -^loniico  c).  —  /".  Cod.  mu  uo^^ii^-^oc. 

'  M.  .1  M.  :  coiiuiii'  hier  et  avaiit-liii^r. 
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e-se.u  nujvwï  mi\c\iHOT  fopoTiye  eiOTw  <-^.uo\\!i  Ai'\)y>ii-\^  v\c.\-j  wr.u  ~ 
Ait^ooT  i\\'.\i\  .x-ioy^oT-v^iW  CiN  OTc.v  »'l).u.\  Auny^o  \\\e  -^moww   woom 

■i.*-   .\*\»p   A(U.\0     UOllT    tAl.Xjm.)    OTOO     .X-JTIOWJ    .\-\UH-    \V.\-j    UJ.\y>Orj    tT.\- 

lûfr\miici  s*-  ivTtqcoov  AiAto-\  rot*-  \i<\ioo)È.  ovoo  »  T.\-jc.\-:x\  \\»ai.\-i 
nf:se  çÇp(..)Ai\  ak^-^  Ui\-| -jif  uiupAUvi  o  .\ik\  •:\\ov\yi\oo  s»-  MiXoviiih 
ne  ^•epïA^u^.o  no  ht  fTvl'Y-^ii  iiovptoAu  v\n\t.)c  (\)»-  woom  topiAm.xo 
iioin  Auioc  »t;£()  a»aioc  i»ii  P*^'^'\  foov.vfc  se  »'\)ocoi\  i\y>t"n\i.\\c 
tiiOTiW   »\\w\ir.oT-:s\   v\cviiiov  fo\u\o-\-  tpoi  .\v\ot;   ne  f  i.\p*Tt\\,\\i-    \\ii\ 

*.A\i\  HCO)OTIV    ûtOK    Sf   OTOW    OTAUIUJ    llTCvl'AUN   WpOAU    ifW    -\-KO\m)H  \.\ 

eiTc'  ^tWo  e\Te  c«.\ot  f\Te  tovs\  Avfecpi  ayÇic  r\>w  w^oc  -^e  or.\i'.\- 
ooii  nt-    ^vTiij.wii   iyi\po\i   topfu<3'\TOT  t-^cy\».\-;vc   ai'1>\».\t  Aui\iii",\ir\ 

AUM\«\\C(>C  WTOTOAOT  fOTAUX  e'JOpq  WCtOyiOAl    UllOTOlU  OTOO    ^>l•2ÎOl•  o\i 

:îf  Avnucoc  ivctooi  tT"^  oto\  tioTw  »-^Atonii  i\«.«\\.\y  »0i\\\  otow  i»  \\ 
\iiTiivx\  Aifetpi  uc€(?i  (^poii  teÊe  c\),\\  i\\\p\  Aui.wocoft  KvW  '  i'.\p  »-i.\ 
CvÈpCviNAl   lUUiVTpi^vp^HC   «p  :^\i\KO»U- \\i      eiioc   (-Inl.    |.i7   pup-)   \\»\U    Wll 

les  frères,  mais  qu'on  les  laissail  à  Térai-l  près  de  la  porle,  il  (ni  alliisié  de 
cœur  grandement,  il  se  leva,  il  alla  vers  lui  à  'rai)enni-i  poiii'  le  répri- 
mandera ce  snjel.  Lorsqu'il  lui  eût  parlé,  l'Iiuninie  de  Dieu  lui  dit  :  ■>  .Ne 
pense  pas,  ù  apa  Dcnys,  que  ce  soit  mon  désir  d'alliii;(M-  Tànie  d'un  seul 
homme,  ni  surtout  de  eonirisler  le  Seigneur  qui  a  dit  de  sa  liouclie  sainte  : 
«  Si  vous  faites  cela  à  Tun  de  ces  petits  frères  cpii  ci-oient  eu  nu)i,  c'est  à 
moi  (pie  \<m>  le  faites;  »  mais  sache  aussi  (pi'il  v  a  une  fnule  de  degrés 
parmi  les  hommes  du  cénohitisme',  soit  vieillards,  .-nil  curants,  soit  plants 
nouveaux:  c'est  pourquoi  je  dis  qu'il  est  lion,  (piand  (des  frères^  vienueul  à 
nous,  de  les  mener  au  lieu  de  la  syna.xe  à  l'iieure  de  la  prière,  et  de  les 
conduire  ensuite  en  un  lieu  séparé  afin  qu'ils  mangent  leur  pain,  et,  je  h; 
dis  aussi,  afin  (piils  ne  se  meltenl  pas  à  entrer  dans  le  monastère  pour  voir 
quelques-iMies  des  plantes  nouselles  et  en  être  scandalisés.  N'oilà  pouniuni 
j'agis  ainsi;  car,  lorsque  le  patriarche  Abraham  servit  le  Seigneur  et  ceux 
qui  raccompagnaient,  il  les  servit  sous  le  chêne,  l'n  dehnis  de  la  lente.  ., 

a.  Coll.  -ikioiiiicoc.  —  A.  Coil.  ct^ccoit.  —  c.  Cod.  ^eT^^.pcTCllA.IC.   —  </.  C-j'l.  ne.   —  e.  l'uil. 

•TC.   —  f.   Cml.    Ife.  —   J.   Cod.   KC  fA.p.    -  /l.  C;(l.   ep-^IA.K01\ln. 

'  -M.  à  .M.  :  une  foule  de  rangs  des  li.jiunie?  du  ci-nobitijuif . 
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€dïie.uèN.tj  ^ô^T€H  niujiynw  c^v  OTce>^  cis.Èo\  u'^ckhuh.  otoo  eT&.qccoT€Ai 
ciie^i  nxf  ivn^.  •:^\oivycjoc  '  ^.  neqpuT  ^cot  cxf u  nio oit  kjvt^  '^pw^ 

lie  OTOU  oTco  »Aiv  •:^t  e^e  iicuorj  £i>.^  Sevpoc  woTUiiy^  uchot  ctco  ïau 
Te  HOTnoAiTeTOMeHOC  UTf  ivïTCUTOip!  OTOg^  fT;«.cco)Tf Al  -xe  ^^pe  ^.n*. 
•^\ouTCïoc'  u;>.ige  ly^v  n\pc.)An  iitc  tjj-^  e^Ain^.'^  nev^coAi  cvCTtoiie  ivciije 
iyis.pofj  ^..c^  g^o  tpoq  -ite  '^€m\  -^se  ncKiyç^np  ne  nipcoAU  me  r^-\  .\^^. 
nd>^(')Ai  -^oTtouj  OTU  eepeKO^T  ujj^poq  HT*.uevT  epo-j  ■fjiivo'^  ci\p  -se 
e>.iig*>iiu;vT  epoq  AVAVi\Ti\Trj  HOC  u.N^y  \\iH  Ain\Tis.?V.(?o.  iiooq  '^e  j^qocoT 
«g^HT  e-2£eH  uictvx\  eeÊe  -ise  iic^qeAV\  ne  e'^Al^.CTi^ ''  eTg^i':tcoc.  tot€ 
^.TT^>\oc  eni2£o\  jvti  einT  ujn  neuicijr  6.n;v  n^N.^tOAi.  ^.^^v  •^\outcïoc" 
•^e  ^.cjuje  e^OTii  ly^^poq  OTOg^  Aieueuciv  epe  eqKHu'^  eqciviîi  ueAi^.q 
eefse  incnHOT  eTivCjtÇopsoT  elào^  *.<"1'\'  g^o  epoq  -^se  '^OTCoiy  eepcKTOiiiK 
HTewiue  eho'X  etÇAv^.  Ain\po  ee^fie  OTotofi  eu^viicviTKJ^iou  '  HT^.u.  iieoq 
•i^e  isrjTCOuq  ^>qoT^.o   uccoq  uja.  cjvfeoA.  Ait^po  iv^aiouh  otoo   ^^yoeAicv 

Et  lorsque,  apa  Denys  ciileiulit  ces  paroles,  il  fut  persuadé  que  la  chose 
élail  (hoiine),  comme  il  l;i  lui  avait  dile. 

11  y  avait  une  ieuiiiie  doul  le  sang  coulait  sous  elle  depuis  longtemps  : 
c'élail  la  femme  d'un  magislrat  de  Dciulrraii.  Lorsqu'elle  apprit  (ju'apa 
Denys  se  rendait  vers  l'homme  de  Dieu,  apa  l'akhôme,  elle  se  leva,  alla 
vers  lui  et  le  pria  en  disant  :  «  Je  sais  que  l'homme  de  Dieu,  apa  Pakhônie, 
est  ton  ami;  je  désire  que  tu  me  mt'ucs  à  lui  afin  que  je  le  voie;  car  j"ai 
confiance  que  si  je  le  vois  seulement,  le  Soigneur  me  donnera  guérison.  » 
Denys  fut  persuadé  à  ces  mots,  parce  (pi'il  connaissait  la  foi  qui  la 
remplissait.  Ou  la  fil  aliir>  iiinuler  dans  nue  fiaripie,  ils  allèrent  au  nord 
vers  iinire  IVèic  a])a  l'aklinine.  Apa  Denys  alla  le  trou\er  el  lors(pi  il  eul 
fini  (le  lui  parler  au  sujet  des  frères  que  PaklKUiie  recevait  à  l'écart  ',  il  le 
pria  en  disant  :  <<  Je  désiie  ([ue  lu  le  lèves,  que  nous  allions  à  la  porte  pour 
une   clid^e  ([iii  niiii-  e>l    ni'cessaire.   »  Kt   Pakiiùnie  se  leva,  il  le   >ui\il 

n.  Cuil.  ■i.ioiuicoc.  —  II.  C'iil.  ikiouiicioc.  —  c.  C'efl  un  cxomplo  f,AJ>aiil  l'iinipri^inli'i'  If  mol 
aiMlii!  L'I.  —  ((.  <'<jil.  f^AUvciu'-.  —  ('.  Cod.  ■iionucioc.  —  /.  Cod.  iyii-iiun.  —  (/■  ^''''• 
cii*.iiMif  on. 

'   M,  M.  :  si'iiarail. 
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iiopm  itvv  ufciwii]"^  \uw\o-^  oroo  »Tv\cti  .u.u.\r.\T-^  v>»ai  T*-jotfeco) 
CXTOTC  j>.CT^\(yo.  nvpo).u\  ■:^»'  wrf  t^-^  i\iu\  nxiii.u  'N'Jtp  aiKiNO  uoiit 
eeùe  nc\.\otoÊi  ujn  eopiii  t'\i.uoT  ctvÈt-  ost  wciiot  uvlt!»\i  wx-J'^ht  tto^OiN 
noiOT  HUipeoAH. 

ut   OTOH  OTKOTOil  •i>.f  Ai.MOMll    fCCC^pJlC    \VTi\ÊCU\»lU\  V\N   fi   ALM  \'.\'.\\OVV  ' 
UeU}.\p€   tÇUOT  U-^AlO»H   €TfUAU\T  l  UJJv  nfllltOT  RJ^illAi  fMOTAUUll  WCOll 

€€►£•«;  -se  ncqigtÇHp  ne  eqAuv  AiAvoq  tAv^^ujoi  k>'>"*'0  »v\iw:s\  wt»-  '.\>-\  »r*- 
igj^qcoeAiOT  utot^j   lyxqxoTOT   coq   u\u-jAionc\^oc  se  c\i\.\  wonp 

AVOUH  ep^vlTClu'    CMOTTtK'Vlc''  IVTOTq  HPOiNq   AUl.WCOiV   ^^if  .\  ncWUOT   .\11.\ 

njv^toAi  ooiioeu  ctot  cujTCAvep  ç^^vl  eoiie  ■:s.c  m\\,\"hv\mu\i\\  auuooiû. 
ncTeAiAv.xT  -i^e  cv-j-îîcoivt  iv-jccoK  aia*o-j  ■:s«-  c\a*ot  u.\pi.M\  uu\po-\  wuq- 
Tivoe  niç^tofe  epjvTq  epoi.  iioo^j  -i^-p  ixqoTCvgcj  uco)q  ecjTOAivvi  *qov 
fwt-AïKiNO  •:se  OT  ne  PTUCviuorni"^  AiAioq.  fT.xT;    i»,*-   lu.xpoq  fT^xÈfiiwnci 

tTOl     U»'      WCO»     CvT-XfAiq     f-{KlOT     COTAl.N     \lTf     mcofvi      WTf     •^l>COOTTC. 

juscin'cii  dehors  de  la  porte  du  iiionasli're  :  ils  s'assiivnt  et  parlèivnl 
ensemble.  Mais,  la  femme,  dans  sa  grande  foi,  \iiit  iiardcrrière  e(  lorsqu'elle 
eut  seulement  touché  son  vêlement,  elle  fut  guT'ili'.  L'iminuie  de  Dieu, 
apa  Pakliômc,  fui  tiisie  de  colle  chosi^  jusqu'à  la  nioii.  paiiM»  (pi'cii  lnul 
temps  il  fuyait  la  gloire  des  hommes. 

II  y  avait  un  petit  monastère  à  deux  milles  environ  au  sud  deTabennisi  : 
le  père  de  ce  monastère  venait  une  foule  de  fois  vers  notre  père  P;dxhnme. 
parce  qu'il  était  son  ami  el  l'aimait  beaucoup:  et  les  paroles  de  Dieu  (piil 
lui  entendait  dire,  il  les  disait  à  ses  moines,  alin  qu'ils  fussent  aussi  remplis 
de  crainte  en  présence  des  commandements  de  Dieu.  11  arriva  qu  un  line 
de  son  monastère  lui  demainl.iiil  iiiii-  cliai'-c.  il  lui  dit  :  «  Noln^  porc, 
apa  Pakhonie,  m'a  ordonné  de  no  pas  faire  cola,  paivo  ipio  lu  n  .'u  rs  pas 
digne.  »  Le  frère  se  mit  i-n  colore,  il  l'ontraîna,  disant  :  «  ViiMis.  alluns  vers 
lui  afin  ([u'il  me  conllrme  la  chose.  »  Le  supérieur  le  suivit  en  lioilanl. 
triste  do  ce  (jui  allait  lui  ari-i\or.  Lorsqu'au  nniniiro  do  trois  IVèros.  ils  lurent 

n.  l'od.  oi  *iv.oT.  —  11.  Cod.  .iiAo'.Vion.  —  <■.  Cod.  (yam.  —  (/.  ('jd.  cuot-^oxic.  —  e.  ('od. 
m-in*.u]c.)ni. 
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(^-fol.  l.'iS  pue-)  ^eT^•A^Al^^T  OT\t  eT*.qiouTq  e^OTJi  enemoiT  ne^ioiAi 
ne-sjvq  ii^^q  £^\i  OTi\iiy-\-  uscoxit  -se  ;«.(aiot)  enecHT  UTeKTevg^e  ne^wofci 
epe^^Tq)  cpoï  co  irj^.iaiAi  nipeAi  se  A*eo»\OT-2i.  n\pcoAt\  -iwe  \iTe  t^-^nô.^toAi 
H^pHi  (^eu)  TeqAiCTpeqtooT  hoht  Aineqe(p)  oto)  Hi\q  uoTcci^-xi 
enTiip'j  i\qoTJ^o  TOTq  c>\i  \ixe  t^ii  eTeAlA^^.T  ne-^s^^rj  Aine\i\o)T  n^v^coAi 
•re  n\M  nÇe  e^Tôw^jep  i\\\is.ruJv7e\»  '  aiaiok  e'jse  AveeivoT-:^  otoo  Kep 
niîeiyoTiyoT  aiavoiv  -^îc  (u)i\c\t  avJqoTV.  epe  neKOTOJiui  enu.  niptoAii  c!k.e 
i\TC  ç^"^  i\Hi\  n^v^ioAv  i\rj(t.ui)  euiKOTC  UTc  nv2k.iK£>o\oc  eTU}o(n) 
H^iiTq  OTOg^  ne'x^.q  iiJvtj  ^eii  OTAiexceAtiioc  -lîe  ^viep  iiofci  ^co  »ni 
cÊo'X  MU  (Ai)neK€p  uof<i  jie^oK  eueo.  orog^  CiXTOTq  c>.qoep\  efcoXieu 
neq-2:on\(T)  exocooT.  totc  .\  nt:j\ïO)T  n.\io)Ai  <7i  ai^^ko(^t)  u-^aio»h 
€TeAlA^^.T  c^.  oTc^>  AiAU\(v)i\Tq  ^vqiyejiq -ise  ot  ne  eTujon'  Ain^.i(^coH). 
ueoq  Ae  iie-2î^^q  vw\q  -lie  ^co  iim  eio^  n(^v)oc  \i\wT  Jv  t^^\  cevp 
ep^viTewi  AVAiOî  iiorotoù  eqAl^ly^v  aiaio'j  is.»  oto^  isieAU  -se  qwc^ccoTCAi 
uco)i  .\\i   i«vV2£e  neKpNM    s^e   ^v)pHOT   q\Vi\oep\  AVAioq  -^cah   r^xp  •x(e 

arrivrs  à  Pakliùme,  àïaix'iiiiisi,  ils  le  trouvèrent  occupé  h  i)àtiiMiii  endroit 
(lu  mur  (lu  couvent.  Le  IVère.  s'étanl  approché  de  noli'e  père  a|ia  l'akliùnie, 
lui  dit  dans  une  iirande  colère  :  «  Descends,  confirme-moi  mon  péché,  ô 
Paidiùme,  riiomme  niculeuil  »  L'homme  de  Dieu,  Pakhùme,  dans  sa 
longanimité,  ne  lui  répondit  pas  un  seul  mut  :  l'autre  continua  et  dit  à 
notre  père  Pakhùme  :  «  Qui  l'a  forcé  de  dire  un  mensonge?  Tu  levanles  de 
voir  à  l'extérieur,  et  Ion  o'il  est  f(Nmél  »  L'homme  de  Dieu,  apa  Pakhùme, 
recomiut  les  ruses  du  diabli'  (jui  était  dans  le  frère,  il  lui  dit  avec  dignité  : 
«  J'ai  ])éclié,  pardonne-moi;  n'as-lu  jamais  péché,  toi?  »  Aussitùt  le  frère 
fut  calmé  de  sa  méeliaute  colère,  .\lors  notre  père  l'aklmme  prit  à  l'écart 
le  père  de  ce  monastère,  il  lui  demanda  :  ■<  Ou'est-il  arrivé  à  ce  frère?» 
—  L'autre  lui  dit  :  -  l*ardonne-moi,  seigneur  mon  père,  car  il  m'a 
demande  une  chose  dont  il  n'est  pas  digne;  comme  je  savais  qu'il  ne 
m'écnulerail  pas,  j'ai  pr(uuincé  ton  nom.  pensant  que  peut-être  il  se 
calmerait;   car  je  sais  ipic  licii   ne  t'est  caché.  .Mais  voici  ([u'il  a  ajouté 

'I.  C'i'l.  itv-v-mvsucvvcv-m.  —  //.  i''/(l.  Av.noK  ;ic  Auoiio->"2i.  —  C-.  Cod.  neTUjon.  —  </.  Cod. 


V  I  r.  i)K  l'A  K II ùM K  ^y^ 

.m)avo«  oA^i  ïvccoiî  \\i\oc')ii  »po\î  .\M  ot(^oo)  \c  cimiiu-  »\cjtotoo  .\HCi.U\.\ 

OTpoJAH  e-jooov  .\Kiy.\\i*y>  inoiv^wu-j  w.x-j  iil\"\>  «OY.wiomicuTf 
ni^>.ç'JvOOH  OiX*  v'»\p  Te  "^.m'.mim  wye  ;^-\-  *-opt\iujtn  *\ci  \n-.u  »\t\\ry>iioT. 

(^e)TX  \IH  fTfAlAl.W  •^k.C  ClOT«"Al  CVHC^VXî  Ucfîl')  ïlTf  nt\\\('>T  rOOTxiî  .\1K\ 
nxicVM  t\T\  fiio?V.O\TOTq  tvitV\  OTWliy-y  \lCO'.Vt'\  fr\W\UJ(i)rj  t-T-^  tOOT 
AltJj-\-.   (^t)T.\Tt^Og^  -^e  CTOTAIOWII  .\  Ç^HOiT   \l-^AlO\lII    PTfAlAl.XT  "^  \>'^T.\-XC 

Ainu'o»  Aitljpii-Y  fT^vrjep.\\T«\\\  \\tot-j  h.\t,\  '\>ot.\oc.\o\»\  auumwcot 
^vn;\  n^vicoAV.  (o)too  au\v»\m-,\  o.wi  kot:î»   wtoooY  i\  lucow  «"uaiaunt 

fpVlTAlflîfni  '  OTOO    ^'^KOT*!  IIJN  HflVU^iT  eOOT.xfî  .\n.\  \U\i()At  .\^JOT(i)UJT 

t\u;>vUjci)  Cl)  tyjpioAu  M'\y-\  iu\y>.\  n\pii-\- eniicuiTtAi  totinii  A(Aum\  (is.w) 
f^vp  noc  nfTci'»OT\v  -sf  ewc  aviuu(^o))ot  uout  f2J()\  n»-  icw  n\»ooov 
eT^ivK*.ooy\  epoK  .\\\ok  i.\  n»pf-j«-p  (^H)ofï\  (ot)oo  \\c  .xuosf  o'.\\  wi'.xst 

l'iiiiquilé  ;i  ses  auli.'s  iiiaiix.  "  —  .Nuire  père  PaKIiùine  lui  dil  :  ..  ricouti'-iiKii. 
donno-hii  celle  cliarge.  aliii  (jnc  par  celle  occasion  nous  anarliioiis  son 
àmc  (les  mains  de  reniuMni  ;  car  si  lu  fais  du  i)ieii  à  un  nirriianl  liomiui', 
il  revient  au  sentiinenl  du  bien  ;  car  l'ainour  de  Dieu  iveiili  (jni'  nous 
endurions  soullVauce  les  uns  pour  li's  aulri»s.  »  Mais  lorsqut;  ceux-là  eurent 
entendu  les  ])uroles  d'enseignement  d(!  notre  père  saint,  apa  l'aKliùnie,  ils 
lequittèrenldans  une  grande  consolation,  rendanl  gloire  à  Dieu,  i.orsfpi'ils 
furent  arrivés  à  leur  monasll're,  le  père  de  ce  monastère  donna  la  charge 
an  frère  qui  l'avait  demandée,  selon  la  leioniinandation  de  noire  pèi'e 
l'aklnune.  A[)rès  ([indques  jours  ee  frère  \iiit  à  résipiscenre,  il  relouiiia 
près  de  notre  père  saint,  apa  Pakhùme,  il  haisa  ses  mains  et  ses  pieds, 
lui  disant:  «  Vraiment,  homme  de  Lieu,  lu  es  élevé  beaucoup  au-dessus 
de  ce  que  nous  avons  entendu  dire  de  loi  chaque  jour:  car  le  Seigneur 
sait  que  si  tu  n'avais  pas  été  longaniine  an  Jour  oii  je  l'ai  iiijurii',  moi 

a.  fini..    Ke    l'jvp.   —  b.  ('ocl.    covicoiuic.    —  r.  Cuil.   CTA.-|iy>fTiii.    —  il.  Cml.    ty\\^M-]n\\. 
—  c.  Cud.  nctj^è.Aos. 
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fjii^.iyT  iiHi  e^^^v^u^.|>(^o>  nccoi  ne  u-^-.weT.uouJv^oc  '  otoo   UT;«>fp  koc- 

AllKOC    HUeCOn.    (~UA.     l-iO   p»ï-)    KC.UJ>.piOOTT    ueoK    O)    tÇpOJAH    Al'.Ç(^-^) 

•:^e  CT^v  noc  t^.«^oi  ceÊe  -^AicTpeqcooT  sig^HT  117e  TCKAieT^pHCTOc  ' 
nô>oc  iiicoT. 

j^ciyionï  ikf  ou  HOTCg^ooT  iv  OTptoAi(i)  uii  uTeqigcpj  ujcv  ne»\coT 
€OOTJ>.f!  i\ncv  ncv^iioAi  epe  OT\iiiy-Y  iiiytovn  Ai(Aioc[?]  OT^-xeviAioni ' 
iK.uc^c  cqoTcouj  eepeîjTi>.('\)cyoc.  eTe^cjoTiopn  •:^f  ll^^.q  e;ioTH  oïtcii 
nicovi  eTi^vTc»  n\po  ^.qoTcopn  w^z^  eiio'X  -xe  oT(copn)  uoTigen»  wtxc 
\vm  eioTU  Aine(c)TH\c  ouotc  ic-seu  eT^.cp&.^c  ot(oo)  ^«.qo\c  uis.fj 
fioTU  cct^epjcooT  OTOO  CT^.q•2îOTlyT  e-:sci)c  Jvqoropnc'  pf<o\  ou  eq-xco 
AiAioc  AinecitoT  ■■^î.Çe  •^)iyeHU  aipu  ococ  tp  ^vWi\  civpeo  ^>>»  (e'^)TOTf»o 
\i'Yu*^T-^^c>"i\X.'*     "V"^"*'  ■^*"  AuxpecepoAioAocf \u'   se  cu(^*.;v)peo   epoc 

Ci>.  T£^H  TeUU^vg^-^  •:££  noc  -^AVTOU  Ut\C  OTOg^  CT*.  neCUOT  CtOTCAi  CUÔvlCi.'SI 

^<>^jiy©^opTep  eAi^>.iuci)  otoo  Aveueuctoc  A.qooi  eqioT.ie^T  ai)aioc.  ueoc 
•^e  i\c-2icii  Aiç^H  ST.xc.wq  OTOg^  Ncoiuj  ejvpeo  f  poc  cis.  to  h  cigTeAiepecep 

p(''cliciii',  et,  si  lu  in"avais  dit  une  parole  dure,  j'ahandouiiais  le  monachisme 
el  redevenais  laïque.  Sois  i)éiii,  ù  hoinnio  de  Dieu,  car  le  Seigneur  m'a 
vi\ilir  |)ai'  la  lnn_i:;niiniilé  de  la  (inuceur,  seigneur  ninn  père.  » 

11  arri\a  un  joui-  ([u'un  lionime  amena  sa  lille  à  notre  père  saini,  apa 
Pakiiiimc  :  elle  a\ail  une  gi-aude  nialadii',  un  drmon  élail  en  elle.  (Son 
père)  désirait  (pie  l'akliùme  la  guérit.  Lorsqu'on  eut  envoyé  (lui  apprendre 
cela)  par  l'intermédiaire  du  frère  portier,  il  manda  au  père  au  dehors,  disant  : 
«  Envoie-moi  une  rohe  qui  lui  npparticnnc  cl  qu'elle  n'ait  pas  portée 
depuis  qu'on  l'a  lavée.  »  On  la  lui  jinrla  projtre.  et  lorsqu'il  l'eut  regardée, 
il  la  renvoya  au  dehors  en  disant  :  «  La  tunique  est  cerles  sieime;  mais 
elle  ne  garde  pas  la  pureté  de  la  vie  religieuse;  maintenant  donc  qu'elle 
confesse  qu'elle  la  gardera,  et  nous  croyons  que  hieu  la  guérira.  »  Ouand 
son  père  enlendit  ces  paroles,  il  l'iil  troublé  grandcinciil  :  il  se  mil  ensuite 
à  la  scruter,  et  elle  lui  dil  ce  (pi'elle  avait  l'ail,  prnuicllanl  de  garder  la 
(pureté)  et  de  ne  pas  pécher  de  toute  sa  vie.  Alors  l'akliùme  pria  >ur  un 

a.  Cad.  ii-f.wfi.«o>ii^.x°f'  ~  ''■  '""''•  TCK-uerpcpc.  Ce  mot  est  raliréf.'é  ,1.-  <>^pHCTOC  avoo  l.i 
prrlixo  .WCT,  c-t  iicM]  lin  iiHiii  (In  Christ.—  r.  Cml.  oy-i.c.«ioii.  —  </.  Cotl.  vV|C>j-«nc.  —  c.  Toi/.  c+- 
A»CT.«OTin>.5(;^H.  —  /'.  l'od.  .W6.pcccpo.«oAonit. 
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nofïi  -xe  Aineccaue  Tupq   orog^  n^MpH-^  .\-juj?y.nA  <-:^»u  otjuo    otoo 

^€11  tÇp.Xll    AinOC.    (-p\Ul-)    (K)fOT.\l    -i.*-   OVl    \\\\    UHi-(UJlipi    iyi\  Ht^WVlOT 

evnev  ni\iojAi  eoToii  ov^^viaicou  iicK'A.Hpoc  iif ai*>cj  otoo  i^q'f  oo  epoci 
eeptquj'\H\  extoq  UTeqT.v^s^ocj.  (e)T.\  iu\ih.)t  :».€•  iu\5coai  ujg  c^otu 
e-^Aioiiu  cvqoTOjpii  Ain\coii   utc  n\po    is»    aicMij»-   jw\k  «iTtu^Ti  »otci)\k 

IITC  niCUHOT  OTOO  .\\lTq  frto'X  AIHKJ  Al'^iM  tpr   llf qiljlipi   lycoill  (o)tOO 

UTÊK-xoc  uevq  -xe  aioi  AuuuujHpj  ffio'A.itu  ncwcoiu  otoo  iitckhcvo-^- 
enoc  qitc^T*.?V.(3-oq.  otoo  tTivqs^iTq  ust  d^\c.)T  aiî^h  CTiyoMvi  ixqoTcoujT 
g^i-scoq  iic  lïcon  (Ai)c\veucioc  aihui^.t  gt.n  iieqiunp\  oito  i\qciA\  iior- 
KO->^si  £e\\  n\C0JK  htc  iwcwhot  evqocviq  i\*  ai  ^i\n  Kf  ojk  »\q5(;^c^T.ii\  pcoq 
Ainecjiyiipj.  (e)TJvqi^tAvc»  •i.t  eoTo)Ai  c^qoTcoAv  iwuiuotoji  tuoMK  n\toiK 
•^f  WTf  wicuHOT  (Ai)necj(?o2^  epoq.  Ait\u\ico)c  cv  luquoT  otoju   no.wi 

Êflll    VVt.U    OiMl    i\'\(..)Al    CvqOiOTJ    U^^iWV    UOTSl    IIU-    lUlO\li    *iOT\l    ipcOOT 

peu  d"huile,  la  lui  envoya  pour  s'en  oindre  avec  foi  :  aiissilôl  elle  fut  guérie 
auDom  du  Seigneur,  ['n  aulre  homme)  amena  aussi  son  lils  à  noire  père, 
apa  Palvhùrae  :  un  démon  diflicile  (à  chasser)  élail  en  lui,  et  le  pi-re 
suppliait  l'alvhôme  de  prier  sur  l'enfant,  afin  que  celui-ci  fût  guéri.  Lorsque 
notre  fière  Pakhôme  fut  entré  dans  le  monastère,  il  envoya  le  frère  portier 
en  lui  disant  :  «  N'a,  prends  un  pain  des  frères,  porte-le  dehors  à  celui 
dont  le  fds  est  malade  et  di.-lui  :  Donne  de  ce  pain  à  Ion  lils  et  crois  dans 
le  Seigneur  et  il  sera  guéri.  ■  i:i  lorsque  le  père  du  malade  eiil  pris  le  pain. 
il  le  baisa  trois  fois.  Ensuite,  à  l'heure  on  son  lils  avait  faim,  il  prit  un  peu 
du  pain  des  frères,  il  le  mélangeaavee  d'autre  pain  et  le  plara  en  piésence 
de  son  lils'.  Lorsque  l'enfant  se  fut  assis  pour  manger,  il  nian-ca  h-- 
autres  (morceaux  dey  pain  mais  il  ne  toucha  pas  au  pain  des  fières.  Son 
père  mangea  ensuite  des  dalles  et  des  fromages,  il  y  jeta  quehiues 
(bouchées  de)  pain  :  l'enfant  mangea  les  dattes  et  les  fromages,  mais  il 
rejeta  les  (bouchées  de)  pain  qui  étaient  parmi,  il  mangea  seulement  les 
dattes  et  les  fromages,  .\lors  son  père  le  laissa  sans  manger  et  sans  boire 

a.  Coll.  ce&.^c,  sans  suffixe.  —  i.  Coil.  o->-i.cAioiii.  —  -■.  Cad.  iicK.VTpoc. 
'  .M.  à  .M.  :  i-inis  la  Ijouclie  di;  --oii  fils. 
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(ç^h)     eTeAV.U.NT    -ik^t    O»    i\-JOT0)Al    AUUCOOT   (c!«.)qCJ-\-   \V\mO\K  CTeiV^HTOT 

€ÊoA.  ^.qoTtoAv  \uuÈtni  \ie.u  lucs.'Xoj.u  AVAic>.Ti\TOT  OTOO  nis.\pH-^  *. ncqvojT 
^Jvcj  iieveoTcoAi  (*e)ii  eooûT  ii  iyi\\tTe:jfp  ^>T■2£OAl.  (-M.  HJU  pue-) 
Aieueuccoc  i\q'.t>\ci   u^.-J   uotkotxi   iuoûtuj  fiioXieu  rkoik  CTCAiAt^^T 

OTOg^  €Tivr5;)(;^;>.cj    ^Cvpcoq  ^v.rjOPAVCÏ    ;>vrjOT0JAl   AH^pH-\-  AU^H    CTf  ncqOHT 

cAtoHT  epoq.  Aitiieuctoc  ^.qoTwpn  uotkot'xi  uue^  e.ioTU  eneuuoT" 
n^vioiAi  ôwqiy^H'A.  eoî'jiq  CTiv  neTiyco»\  -^e  hkot  ^vqe^.ocq  «•:£€  neqicox'' 
^eii  tÇp^v»  Ainoc  iHC  OTOg^  ^.qAlTOU  ce^TOTq  otoo  n^ipn-\-  *.quje  u*.q 
cneqHi  .ieu  oroeipHUH  fcjiyeu  oaiot  iiTOTq  avc^-^  ucai  iiiTOiÊo  me. 
neiiuoT  eeoTevÊ  ^.ncv  n^^iioAi  t^pcoAiv  Att\}"\-.  k^,i  '  n^vp  otaihuj  ou  utn\<îo 
iv  noc  eviTOT  efcoA.oiTOTq  OTOg^  j..cu}^uiucoin  ou  UTeqiyA.H\  cxeu  OTevi 
eefse  neqoT-it^^i  OTOg^  UTCujTeAi  noc  '^  ucs.q  Ain€q*.ïTHAi;^  '  ueAinjvqep 
AïKiNg^  uoHT  ne  -21*;  AtneqccoTCAi  cpoq  *.^^es.  uc^.qiyAHA.  ueoq  ne  uchot 
u\tfu  ose  ncKOTcoiy  noc  AU\peqiijconï.  eqg^CAici  •::i.c  uoTeg^ooT  ^.qc^."2tï 

\\t  Ai    mClMlOT    tqso)    AIAIOC     Xt:   AinepAVCTl    Cefse   UJTivA«yO    \lCCOAiJv.TiKOU 

•2:f  o«\u  Tix'X'To  ut:  c\'\^i\  u\Ti\'\s^o  aiaiim  v\e  u^T^.'\^o  AinucvTiKOii  UTe 

priidiuit  deux  joui's,  si  liicn  (in'il  était  sans  Inrce.  Ensiiilt'  le  père  fil  cuire 
un  peu  de  soupe,  la  plaça  devant  lui'  :  reniant  s'assit,  mangea  àla  manière 
dont  son  cœur  était  disposé.  Ensuite  le  père  envoya  un  peu  d'huile  à  noire 
père  PaUbôme  qui  pria  sur  elle.  Lorsque  le  malade  fut  couché,  son  père 
l'en  oignit  au  nom  du  Seiirneur  Jésus  et  il  fut  aussitnt  cuéri.  Ainsi  il  s'en 
alla  dans  sa  maison  en  jiaix,  rendant  grâces  à  Dieu  el  aux  prières  de  notre 
père  saint,  apa  Pakliùme,  Thomme  de  Dieu.  Le  Seigneur  opérait  par  ses 
mains  une  foule  de  guéi'isons;  et,  s'il  anivait  qu'il  priât  sur  quelqu'un 
l)our  sou  salut  cl  (jnc  le  Seigneur  ne  lui  accordât  pas  sa  demande,  il  ne 
s'alliislait  pa>  de  n'avoir  pas  été  exaucé,  mais  il  priait  en  tout  lem})s  et 
disait  :  o  One  ta  \idnnlc  soit  faite  !  »  Comme  il  était  assis  un  jour  parlant 
avec  les  frères,  il  dit  :  <•  .Ne  pensez  pas  que  les  guérisous  corporelles  soient 
des   guérisous;   mais   les   véritables    guérisons,    ce   sont   les   guérisons 

(I.   Cad.  C^O"MI    .«lUllKOT.   —  h.   Cud.    IVXC    I\C   lU-lKoT.    —  C.   C'jd.   OTOipilItH.    —  </.   l-ud.    KC 

r^p.  —  c.  A  la  mai;.'!'  lyew.  —  f.  Cad.  .«neqciHAV*.. 

'  .Mi'ino  loiiiiuirr  c|iir  juMir  la  uoU-  précOilcute. 
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■^.U»TpC-JllJ.\.UHJf  C\-:ilO?V.O\l  "  AU\lt\U-COC  lVlf^\  .UCO\T  i^v'2£C0q  tMUAU')\T 
!lTt  IlOC  (-p-i-)   llJ^i.\lT€q\l.\1"  .UÈo'.\  UTCqCOTfU  t^H  f T^.qe^..u\of J  o.\pv\ 

€«eo  AincAioo  Ainoc.  iuotiW  vi^»'  c>\i  fjoi  \i»-6c»  iew  •^AU-i>uoT-:s  fr-ji-.v:s» 
ueAiii\  iwi  OToo  nceTOT\ui\T-j  efio'X  utc-jaiouji  if  II  ni-^\Kv\\oi\  aui 
OTTJv'Xs^o  c\u  oiv  ne  nf^\yieT.  kpotovi  -^kC  ou  fpf  uff j-^ti-x  oi  iv:îcv<yf  £e\\ 

nmCOpCJ   HHlf\\To\n    UTC   C^-^  ^.Tl^^.^lTOTll^^.T■•^   fflO^    WTf^JPp    Otofe    CXW- 

t^v^&ow  o^^p^.  ott^v'\?5'o  .\\\  n«-  iTC«v\|>ç^eT.  KtoiNM  -^f  «qo»  Ainopwoc  otoo 
n(5^v.ci  OHT  xTiu;>>UT.\Aioq  t:ii\Aico\T  HTf qf pAvcT^.^lo^■  m  '  aih  OTiniy^- 
UT^v'Xs'o  cv\i  ne  ncv\^tT. 

ivcigconi  '^e  ou  uoTtoooT  epe  neuuoT  n^ioxu  ieu  otau\  \hai  \i\cuiiot 

CTOCi  K.\Al  tpf  V»fO'^tOpOC  OOKJCOÊ"^  UUICUHOT  WWU  fTOTfp  U|>,^pfl^.'' 
AIAUOOV    OTOO     AieUenCCOC    iVqi    tiOTU    f\lO»\    lVi\   pOTO\'    UOTfOOOT    U-Sf 

neu\coT   njvicoAi   i^quKOT   oixcu   oreAvu   tpe  neqccoAi^v    oopiy  fpocj. 

spirituelles  de  ruine.  En  cffel  im  hoiiiiiie  (jui  a  aujourd'hui  le  c<i'ur 
aveu<.dé  par  l'idnlàliie,  si  on  ramène  par  la  suile  dans  le  chemin  du 
Seigneur,  si  hien  (pi  il  voie  au  dehors  et  connaisse  celui  (pu  la  cr('(;', 
n'est-ce  pas  la  gui^'iison.  le  salut  de  l'âme  et  du  curps  IimiI  ,i  la  l'ois,  pour 
l'éiernilL',  devant  le  Seigneur?  Et  cet  autre  <pie  \o  mensonge  rend  muet  et 
qui  ne  dit  pas  la  V(;'rit('',  si  on  le  prêche  et  qu'il  marche  dans  la  justice, 
n'est-ce  pas  encore  une  guérison?  Et  cet  autre  dont  les  mains  sont 
mutili'es  parla  négligence  à  ohserver  les  commandements  de  Dieu,  si  on 
le  pièchc  et  cpiil  l'as>(3  le  bien,  n'est-ce  pas  au>>i  uii(>  gU(''risou?  I']l  celui 
qui  est  méchant,  orgueilleux,  si  on  lui  indique  le  chemin  et  ([ii'il  se 
repente,  n'est-ce  pas  de  iiK^'ine  une  guérison?  » 

11  arriva  un  joui'  (pie  notre  père  l'aUlu'une  était  quelque  part  avec  les 
frères  à  cueillir  des  roseau.x  et  Théodore  préparait  aux  frères  ce  dont  ils 
avaient  besoin  (pour  manger!,  ijisnite  un  jour  notre  père  Pakh(*)!n(>  rentra 
au  soir  et  se  coucha  sur  une  nalle  :  son  corps  était  fatigué.  Théodore  prit 

a.  Cûd.   i'^0)Aon.  —  h.  C'jil.   cTcon.   —  c.  Cod.   nr^iiuoH.    —  (/.  Co'l.   itTC.jcp.wciivuoiii. 
—  e.  Co'l.  ii^piik.  —  f.  l'id.  ïm>.iiA.poToi. 
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iv  eeo'i.oipoc  e\\  otoêcoc  .mc|coï  eiiiviieq  iNcjooncq  csioq   OTog^  ne-xe 

UOTe.UH      AUlipil-^-     \VU\C\lHOT     THpOTT     UJiMlTe     HOC      \\\\     UHi     .URKUTOU. 

(-fdl.  Kil  p'i<^-)  uoo-j  'i^ve  cvcj\pi  K;^Ti\  tÇpH-^  cT^q-xoc  uj^q.  Aveueuccoc 
jvrjAiJ^g^  Terj'xi'X  AiÊewi  JvqcoTTCOHOT  epocj  fi-j-sio  aiaioc  iic^q  -se 
AincKOTCAi  ^\  Mnis.\\\!\T  ni\i(OT.  \ieoq  Aineqs'iTOT  evWev  J^qep  oto 
\\c\q  ^eu  OTiiiiy-^  ucaik^vJ^  hç^ht  -xe  enci-^H"  epe  nj^ici  umciiHOT 
iiTOTe»   vicAi   TOT•vpe\^.     e©pe\iep   o\KO»OAie\\i      aiaicoot   ?v\\ou   oohi 

HTCilt-p  nfllAVTOll  H^HTOT  JvCetOll  %Se  -^UOT  W'S.e  '^g^O-^  11T€  ^-^  OJvpJv 
tXKAlfUJT     UUtCv'XlÊl     HTt'     IHCWIIOT    Ainjv\\i;«>T     SC     OTOU     UJCilUÎ     U^HTOT 

Aincp.ueTï  2se  gj>>u  oiofe  eiie^^^Dç^iCTOU  ne  hh  eTCKCcooTTeii  aiauoot 
fpoi  Kf^i'  p^^p  OTptTj-^  o.\n  ne  t^-\-  eepf(;jKco'\-  iiciv  gtofc  tti£>eu.  OTOg^ 
ji^qooï  equKOT  fqiucoiii  lycMiTcqep  cooot  fe  ll^>eoTc>>Al  OTOg^  neigjvq- 
Tcouq  K^^TC».  kot:£\  UTcqiy'A.H^  eÊo*\o\TeAi  ne ^jpcoKO  «oht  iievi  neqAiei 
e^OTU    f^'V-   *^"  necj.Mf  on   '^e    ueg^ooT    xqc«.c\^^i    eùo?V.^eit    njigco  u 

un  vèlomciil  du  |Miils  (en;  l)on  (ôlal'i,  il  ron  icvtMit;  raai>  noire  père 
Pakhômo  lui  dit  :  -  llidi-ve  ce  vèlemenl  de  dessus  moi;  couvre-moi  d'une 
natte,  comme  (l'on  l'ail)  à  Ions  les  frères,  jusciii'à  ce  que  le  Seigneur 
m'apporte  le  repos.  »  Théodore  fit  ce  qu'il  lui  avait  dit.  Il  remplit  ensuite 
sa  main  de  dattes  et  les  lui  présenta  en  disant  :  »  Tu  n'as  rien  mangé 
jusqu'à  présent,  ô  mua  père.  »  ^lais  PaUliùme  ne  les  prit  pas  et  il  lui 
répondit  avec  une  très  grande  tristesse  :  «  Si  nous  devons  pourvoir  à 
la  souffrance  et  aux  nécessités  des  frères  et  que  nous  nous  mettions 
à  l'aise  à  ce  sujet  ',  où  est  la  crainte  de  Dieu?  l']sl-ce  que  tu  as 
inspecté  les  cabanes  des  fri'res,  pour  voir  si  (pielqu'im  d'entre  eux  est 
malade?  Ne  pense  pas  que  ce  soient  de  petites  choses  que  lu  m'as  présentées, 
car  Dieu  est  un  juge  qui  recherche  toute  chose.  »  Puis  il  resta  malade  et 
couché  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  deux  joui's  sans  manger  :  il  se  levait 
(seulement)  un  jm'ii  |Hiiir  priei-  à  cause  de  l'anleur  de  son  cieui'  et  de  son 
amour  pour  Dieu.  1j,.'  troisième  jour  il  fut  soulagé  de  la  maladie,  il  se  leva, 

rt.  Cod.  eni-^H.  —  II.  Cod.  TOTt-^pi^.  —  c.  Cod.  cepeiiepoiKono.uin.  —  rf.  Cod.  kc  x?«kp. 
'  Cille  plir.i>c  est  très  omliroiiillro.  Le  traducicur  iio  doit  pa^  avoir  saisi  la  inarclic  de  la  phrase 
du  texte  original. 
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JvqTt)wj  iX'jiije  NqoTCOAi  ocoq  iitAi  n\c\\HOT  Tnpor.  c«.'|iy(.)\n  ^  i^»-  om 
iiKecon  ccocTC  uer^.viKivo  lycv  fipHi  e;^.uoT  eefce  iiooto  jww.mt.iumc 
OTOO  ^.Ti^'\•^  pn\Au\  tpc  \hc\\hot  ctujo)v\i  \ikot  uiiiTq -se  ol\^^.  wtov- 
epeqoTt.u  OTiîOT:i\   moto-^    i*-.u   u\.vk\   »"i»-.uAu\T.   (-p'^iij-)    \\e    otow 

K€CO«  -^e  ou  .ieU  niAlJv  CTCAVAUNT   C-JWKOT  t-CJUJWl"  OOKTC  UTÉ  IlfJtOAUN 

€p  Kevc  THpq  efeoXîeH  ticock  aiii\iijco\ii  otoo    tl>ii  ctcaiaijvT   \iexcjfp- 

^vlTClU  '   UUïCUHOT  €Tep-2k.\^.KO\VCV\l      C«TllOYX\  ll^v'J  f Opf  qOTOAlCI.  »00)OT 

AinxipH-^.  eTt\-j\u\T  ikf  ':£f  AinoTTinq  \».\q  iu-:si\-j  jvviii  »^Ttp'::k.\iM;o\vf»\i  ^ 

■se  t\AlO\U  AlAlOl  \lTeTtMV0\T  U).\  MiMlUOT  OTOO    tTe«.TO^vq  \lCs.-J  OTOO   tTi\M- 

H^.T  epoq  ivqep  ujtÇnp\  AtAioq  Avinpu-^  pt^«v  Tpcjc^vp-;  aiotwk  oyoo  ^ti 
eq-xoTUjT  epoq  ^.qep^.^ope\u  '  u-\-ot\\ot  .\Tf\\  nMiov^ii  \ioto-\-  toprq- 

OTCOAl.  UOOq  '^e  ^q""!'  ^-g^OAl  tq-XO    UAIOC  -^Lt-  CO  \lipfq??l  OO  0.\p.\  «MOOJU 

'^oo-\-  WTc  '\3-^   sf  eHCAteupe   ncKiy^iip  Avntupii-^  aui   TeTeuuxT  .\\v 
fnis.\cou  Ain\pu-\f  tTCvqep  ptqAnooTT  tofcc  or  AineTCTfu-^   iv.\q   Airhii 

marcha  ot  mangea  avec  (oiis  les  frèrc:^.  —  l'ne  aiilre  fois  il  fut  encore 
malade  et  Irisle  jusqu'à  la  mort  à  cause  de  ses  ascèses  excessives;  ou  le 
conduisit  à  l'endi'oit  où  ('■taienl  couchés  les   frères  malades,  afin   (ju'il 
mangeât  quelques  légumes,  il  y  avait  en  ce  lien  un  antre  frère  couché,  si 
malade  que  tout  son  corps  ne  consistait  qu'en  os' par  suite  de  la  longueur 
(le   la  maladie.  Ce  frère  demandait  à  ceux  qui  le  servaient  un  peu  de 
viande  à  manger;  mais  ils  ne  voulaii'nl  pa<  lui  donner  de  viande  cl  lui 
disaient:  <(  Ce  n'est  pas  notre  coutume  de  faire  ainsi.  »  Lorsqne  le  malade 
vit  qu'(ui  ne  lui  donnait  pas  de  viande,  il  dit  à  ceux  (pii  le  servaient  :  «  Pre- 
nez-moi el  conduisez-moi  vei's  notre  père.  »  Lorsqu'on  li'ùl  mené.  Paklinme 
fut  tout  surpris  de  la  manière  que  sa  chair  s'était  consumée,  et,  pendant 
qu'il  le  regardait,  il  eût  une  faiblesse.  .\ussitùl   on  lui  apporta  quelques 
légumes  pour  qu'il  les  mangeAt  ;  mais  il  soupira  en  disant  :  <<  0  vous  qui 
faites  acception  des  personnes,  où  est  la  crainte  de  Dieu  qui  dit  :  Aime  Ion 
prochain  comme  toi-même?  Ne  voyez-vous  pas  ce  frère  comme  il  a  dépé- 

rt.  Cotl.  jkqujcouc.  —  h.  Coll.  iic*.*|cyic7in.  —  c  C'jil.  CTEp-^iA.r.omn.  —  <l.  Cuil.  Aino"''('>iij  — 
e.  i'od.  TeiiCTnH»!*.,  —  /.  ('od.  eicp-^ii-iionin.  —  ;j.  Coil.  <>.'jf p».iiopin. 

'   VI.  i  M  :  était  (k-venu  l)^. 
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<:T*.q€p*.iTeiii  '  AiAioq  noc  neTCtooTii  -xe  epe  TeiiigTCAi-^ ''  H^vq  m^J^h 
CTô.q'Xoc  eefsHTcj  uu^vOtcoai  oT'i^e  iiuNcoi  aiaiou  •:^^^vtÇop^v  cj^p  igon 
imeTiycoui  avh  g^coù  nifseu  ceoTJvfs  ^.\i  \mn  eeoT^vfî.  OTOg^  ujvï  eq'3;o> 
AiAuooT  ujvp«  »eqf!iv'\  "^  epAiH.  ^vqep  otco  ou  neiievq  iioiOT  -se  cjoui 
u-:£t  noc  •:£€  eue  ô>i€u-  (-tu!.  IG2  p^*^-)  *OTir  ifii  -^AïoiiH  ne  Ainie- 
g^ooT  eT*.qepe<iTeni  '  Al^eT^>.qepe^\eTAtenl*■  t'poq  u^v\n^^^^^q  on  ne 
^€u  niM  niu}-^  ucAïKJ^ç^  \iiHT  cq^eu  n^^\iytoui  Ainc^ipH-^-.  uicnnoy  -î^e 
fTe^TcioTCAi  fn^vî  UTOTq  AvneuïcoT  n^^toAi  cjvtotot  cvTOTcopn  £e\i 
oTioic  *>Tujo)n  enoTKOTQ£\  vtAic\c  AiItteveAini  JvTeis.Aiioq  nKi\\coc  ^ 
^^X.*''"!  ^"^  P'^'^'J  -^inicou  ^^qoTCOAV  Ate\\f\ic^>.  ;>.t\\i\  AvniKOi'-iîi  uoto"^ 
fqtljocï  AineuKviT  ni^^oiAi  JvqoTCOAi  ocoq  £en  OTiyen  oaiot  Air^pn-^ 
uoT^>.i  nuicnnoT  cTieu  TcqAiouH  '. 

^vcigconi  -i-e  on  ctôw  uîcjihot  ^vlg^<.^  .ien  -^Aïonn  uxe  T^vûeunnci  oyoo 
e^qncvT  ceç^f-so  co-x  ^.qoo  »  c^qepis.\T€ui  ''  Ainoc  eete  njvi£^cof>  ^.TT^vAloq 

ri,'  pourquoi  ne  lui  avez-vous  pas  douné  la  viande  ipi'il  demande  ;  car  Dieu 
sait  que  si  vous  ne  donnez  pas  de  viande  à  celui  (|ui  en  a  demandé,  nous 
ne  mangerons,  ni  ne  boirons.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  malades. 
Est-ce  que  foule  chose  n'est  pas  pure  [tour  les  jiurs?  >-  FA  pendant  (lu'i! 
parlait  ainsi,  ses  yeux  versaient  des  larmes.  Il  reprit  et  leur  dit  :  «  Vive  le 
Seigneur!  Si  je  m'étais  Ironvé  au  monastère  le  jour  qu'il  a  demandé  ce 
qu'il  désirait,  je  ne  l'aurais  pas  laissé  dans  celte  grande  douleur,  alors  qu'il 
est  tellemeni  malade.  »  Lorsque  les  frères  eurent  entendu  cette  parole  de 
notre  père  Pakliôme.  ils  envoyèrent  en  toute  liilte  acheter  un  petit  che- 
vreau, ils  le  préparèrent  bellement  et  le  placèrent  devant  le  frère  qui  fen) 
niauiica.  Ils  ap|Hiilèreiit  eiisuile  qiiel([ues  légumes  cuits  à  notre  père 
l'akliùme,  il  en  mangea  aussi  comme  l'un  des  frères  de  son  monastère. 

Il  aniva.  lorsiiue  les  frères  se  fureni  multipliés  à  Tabennîsi  et  ([u'il  les 
vil  à  l'élioit.  ([u'il  se  mil  à  prier  le  Seigneur  à  ce  sujet  :  on  lui  dit  dans 
une  visi(Ui  :  "  Lève-loi,  va  vers  le  nord,  vers  ce  village  désert  au  nnrd  de 

a.  Cod.  CTi.qcpCTIII.  —  h.   CoiL  ■SCpCTCHUITCAl'^.  —    C.    Cod.  ■SCCItê.ICIt^OTIt.  —  (/.  t'od.  CT*>- 

qcpeTm  —  c.  t'od.  AincTikqcptTnnj-v.uin.  —  /.  I.a  ~uito  île  ce  pa-^sai-e  >e  trouve  dan.<  Miiijjnrclli. 
—  j.  A  la  niai'pe  cuijj  —  A.  l'nd.  ^.rjcpcim. 

'  M.  .1  M.  :  comme  il  e.-l  il.  venu  iiioit. 
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ne.UO\T  .UAIOK   Ç^H  CTOTAIOY-^  *pO-J-:S»'  t\lfH0OT  WTfKlUOT  \l.\U  tWOTUOWll 

^eu  n\Ai^v  fTCAVAUNT  s»-  ivooc  eouciwiuo^ni  \\.\u  \\c»\i-^  otoo  iip.wi  \hoot 
uji\  t\v»û  UTe  ineueo.  iX-jtcowj  -^^.f  \iCi\toi-j  cv-\o)'\\  viOi\u  lucwiiOT 
iuAu\q  cv-jige  eiuT  en\-^Au  cTtAïu.w  i\-\»p  j.\»  rocor  wtAi  »\\c\moT 
iyi\\iTfj  KcoT  AinvcotT  wie  -^Monn.  Auwfiicoc  »\'|juot  auukots\  a»au\ 
iiep  lycvi  oiTcu  tuhoiavh  AinieincKonoc  vvTf  •i.\ociio".\\c  .\-\iu)t  o^.»-  o\\ 
u»\H\  (-p^-^-)  OTOO  iv.rjeiouj  no.wi  pfu  v\ii\  \\»ai  o.\\\  aii\o  là  iu\Tv\ 
Hieoiuj  UTe  -^lyopnv  aiavo\\h  viootj  -i-e  g^t'><^ï  is.t\s\  AinoTim\n  w-^-cuot-^ 
AinsfoooT  ueAi  n\€scopo  g^ioc  t^fscoK  ht€  niAic^ueccooT  eeu;>.iieq.  otoo 
Aif\ifnci\  w^vï  o\i  tTCv-jcioTCAi  cnciojT  AineH\coT  n^v^coAi  u-^se  OT.ifWo 
ui\p;)(;^^v\oc  -ise  ^^nx  ffciowo  eqoi  -i^e  n\o)T  eoTeoioTTc  •:£e  lyewfcuT  oTOg^ 
ivqoTcopn  Oi\  ne\\\o)T  n.xicoAi  eq-^  oo  epoq  -2:^  -^OToiiy  tepe  t.vuouh 
ujconi  .ie<  Te^oTcux  \v-^ko\uo)U\n  eTi\  noc  ep;>(;^i\p\-^ccec\r'  iu\K  otoo 
UTtKetoig  UNU  ou  winKMnow  uii  CTcXTOcXiyoT  \Vc\K  ff-oXicu  Tt^e.  uooq 
•xe  evqTcouq  j^q\  eniAiJ^  ct^aiai^vt  uéai  ocmv  iucuhot  eTAioiyi  ihaicv^j 

Ion  rouvenl),  nommr  riiI)noii;  bàlis  en  cet  endroit  un  monastère.  cai- il 
sera  pour  loi  un  fondement  et  un  nom  glorieux  élornelleraent.  »  Il  .se  leva 
aussitôt,  prit  quelques  frères  avec  lui,  marcha  au  nord  vers  ce  villaiii-  :  il 
V  passa  des  jours  avec  les  frères  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bâti  le  mur  d'enceinte 
du  monastère.  Il  bâtit  ensuite  une  petite  église'  selon  la  pensée  de  Tévêque 
de  Diospolis  ;  il  bâtit  aussi  les  maisons".  Il  (y)  établit  des  surveillants  et  des 
seconds,  selon  les  règles  du  premier  monastère,  et  visita  le  second,  le 
jourct  la  nuit,  comme  c'est  l'office  d'un  lion  i)asteui'.  lùisiiilr,  un  xicillard 
ancien  nommé  apa  Ebôneli,  ]>èi'e  d'une  coninninaulé  appelée  Sclienesit, 
ayant  appris  la  réputation  de  noire  père  Pakin'ime,  envoya  vci-s  lui  le 
prier  et  lui  dire  :  «  Je  désire  que  mon  monastère  soit  sous  la  règle  ■  du  cé- 
nobilisme  que  Dieu  t'a  donnée,  et  que  tu  nous  doimes  les  règles  que  lu  as 
reçues  du  ciel.  »  El  lui,  il  se  leva,  il  alla  dans  ce  lieu  avec  quelques  frères 
qui  l'accompagnaient,  il  régla  la  maison,  les  surveillants  et  lessecondsselon 

a.  Cad.  nHpe.«oc.  —  i.  Cod.  ■^■ocnoAic.  —  c.  Cod.  ni.fX.coc.  —  </.  Cod.  cpx*'P'»;«<^<»C' 

'  M.  à  M.  :  un  lieu  de  fête  ;  jo  ii.j  saU  s'il  s'agit  d'uuc  cgli?f  ou  liim  àiiuplc  oratoire.  —  '  C'est- 
ù-dirc  des  cellules  à  trois,  —  '  .M.  à  .M.  :  sous  la  puissauce. 
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ume^ojoTin.  Hooq  •îlc  Jvqeoiuj  ecscooT  ftjuHOT  uj*.pcooT  uot.mhuj 
ucon  pqco?V.C€iV.  .u.vicoot  £e\i  iie\iuo.vioc  Ait^"^  iicai  ^e\i  ucu.îiCi  u»h 
€eoT*.fe.  Aicueuc*.  kcchot  -^e  j^qoToipn  iicj>w  neuuoT  n^^^coAi  »xe 
OTTHity^  ll^^.p^^.^oc  "  OTOg^  iipcAi  ucsoai  €^eqp^.u  ne  i^nô.  uovie^c  eqoi 
'îk.e  HKOT  e-2î€ii  OTeojOTTC  -ite  eAiOTiyoïic.  iieoq  -ike  ô>qTtoiiq  i^^&i  luiec 

iicoii  ^«.qll^f  uj;«.pocj' 

(-l'nl.  103  pj^©-)  NfTjep  oTio  -î^e  Jt-xe  nviuiy-^  CTeu^HTOT  -îte  tctcu-^ 
cto\T  Toiio)  csf  iieoiTcu  £^;^»  iiiiy^  AiAiouj>.^oc  OTog^  ou  -xe  TCTeU-SOi 

»Oc\U    CiV2î\    AlAlfTCOt^JOC    "^\lOT  CSe  &.TeT€llCCOTPAV    CllCO     "Xe    ;«.T€U    -^iWÏT 

eiyAUii  -^fî^^Ki  oToo  iXT-^  tfco^.  ivqep  otco  ii-^sf  iMi;^  uopuH^ioc  nesc«.q 
Uô^q  ^îf  .wiccoTCAi  uooq  ciicg^  -^îe  ujjvTeii  -scoiT  £en  ujAiwi  UTeqTA.OT€ 

HCg^    fÛO^  CvWjv  eUJJ^TAlo'Xg^OT   Hg^AlOT  OSC   UHOTT^KO.   '^\lOT  -Sie    e^\lO\l 

ne  n\o  AioT  eT^>HV  en^.^A^^.  -iie  HTenseKep  ohhot  -xe  TeTeuXoq  uecoTeiv 
eg^oxe  oTAiHuj  £e\\  nnîocAtoc  THpq  K^v^  f*>p  TeTeuujoTiyoT  AiAitoTeii 
•se   ^\\io\i   o^vii  peq'\-  cÊo)  \c  onnne  ueTeucèv-it!  ujotit  ee^e  oie  c^vîîi 

les  règles  des  autres  (coiiveiils).  Jl  leur  faisait  des  recommandalioiis,  allant 
vers  eux  une  multitude  de  fois,  les  consolant  dans  les  lois  de  Dieu  et  les 
souffrances  des  saints.  Outd([ue  temps  après,  un  grand  (moine),  ancien  et 
puissant  (en  luinnes  (i'u\ies),  nonnné  apa  .louas,  père  d'une  commuuaulé 
nnnunrc  Tmouschons  '  envoya  vers  Udlre  père  Pakhùme.  Palvliùme  se 
leva,  piil  avec  lui  (rois  fières  et  se  rendit  vers  Jouas-. 

i.i'  plus  grand  [)arnii  eux  prit  la  pai'ule  e!  dit  :  «  Vous  vous  glorifiez 
beaucoup  d'être  de  grands  moines  et  de  dire  des  paroles  sages,  maintenant 
ave/.-vous  jamais  enleuiln  dire  qu'en  a])porle  des  (dives  à  Akhmin  cl  qu'on 
les  (y)  vende?...  .\pa  Curiielius  lin  répondit  el  dit  :  «  .Nous  avons  entendu 
dire  (piel(]nefois  ([u'on  apporte  des  olives  à  .\lvhmin  afin  qu'elles  pro- 
dni-^ciil  (Ir  l'iiuile;  mais  on  les  sale  aussi  avec  du  sel,  alin  qu'elles  ne  se 
pciilrnt  pas.  Aous  sonunes  le  sel,  nous  (jui  sommes  venus  ici  pour  vous 
l'cndri'  sapides,  vous  qui  êtes  sans  saveur  plus  (pi'nn  giand  iiouilue  dans  le 

n.  Cod.  u^.ji^toc.  —  II.  I„-iiiM]i-  (II-  iliMi\  f'i'iiillcts.  —  c.  Cud.  kc  iwvi. 

'  Villayi'  au  imnl  ilr  Taheiiiii^i  sur  la  rive  oo.-i.kMitalr.  —  '  Lo  rOcit  est  ln'isO  i.>ar  suite  de  la  lacune. 
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UlÊeil    AVnj^Vpil-^    CtOCOOT    tAU\U]l.).    »eo)OT     :>.»■    tT^^YCt.)T«-.U    «W.W    .\YU1«- 

ucooT    it\i    oT\\\iii-\-   wujini  foÊe  -^sf  .mi\otuj-2£»ai-xo.u  îew  nortAu  »-i- 

iyiOT\T   UCvOp»\\    Wll  »-i«-   OTOW   WTCOOT     .U.U.\T  .Ul\\f.U\   AlA»ll\  WT»"    HOC    »-\- 

igon  ji.^HTOT.  tiw  nv^tiiAocot^oc  -^lp  lyc  i\i\rj  uj^\  ufjiyt\3up  i\qT.\Avo)OT 
enipH'^  eTC<.q(?i  uj»m  ^>qfp  oto  u-xe  umuij-^  *Tf uinTOT  Tiipor  o(oc  e-\- 
•scAi  e^piKi  epoq  eq-xco  aiaioc  -se  ot  otu  tÇi\»  AiAu\^\\Tq  luneK-^iiTHAUx 
•^UOT -xf  .wïofu)  ft>\u\uje  \\\\\  \iT.\fp'i.orAV^T\';;»\\v     \hauoot  ffso^^fii 

U\rp»\r^H.    (-pO-)     CXTOTq    iXqUOH-J     i^■\\     OT\UllJ-^  AlAUTfT.VCl    OHT  Ht- Al 

ojvii  Ke^^cooTwi  lUAi^vq  i\t\  lyjv  ç^ai,\  \i-^aio\vh  .\TOT0)pu  eioTU 
fneuicoT  ni\io)Av.  ueo;j  •:^f  iX^jaiot-^  eeco-^copoc  ixqoYopnr^  t-ÈoA 
igcvpcooT  wtAi  Ktcovi  fi>peq-\-  jvno'Xooix  UTOTAitTÛ'X'Xe.  f tcvti  •îk.c  tÊoA. 
neise  n\t^i\ocorÇoc  mooT  -ise  cioTeuj  neTeuuoT  o\\u\  iiT^vccv-xi  neAit\q 
îew  iurpc>>rÇH.  i^rjfp  ot(o  jv:se  Ofc-O'2k.copoc  ^e•x^.r^  i^^>f^  £e\\  OT&edw  s»- 

AVAlO\l   TtliTO\    WeM    UltoJK    HTf   Uy^C   '\\\OT    S.C   Ai.\T.\OTf    »l»KCVv.-:î\    WCNp- 

KiKOU  OToo  n\nn^.T\KOU  \»i\tp  orco  w^vK.  TOTt  ne-:si\q  \i.\q  ss  tctpu- 
igoTigoT  AiAvcoTcu  se  TeTeutpwoeui  '  fnfAi\   ui\\rpc«.'.Jjii   wcai  noTÙco^ 

inonde  entier,  car  vous  vous  gloritie/.  et  dites  :  .Nous  sommes  des  maîtres 
savants;  et  voici  que  vos  paroles  sont  vaines,  car  toute  parole  de  celle 
sorte  est  mauvaise  grandement.  »  Pour  eux,  ils  s'en  allèrent  tout  honteux, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  prévalu  dans  leur  \aine  science  contre  ceux  qui 
avaient  la  vraie  science  du  Seignein-.  Mais  lorsque  le  philosophe  fut  arrivé 
vers  ses  compagnons  elleur  eul  dit  la  inaiiiiMc  dimt  ils  avaient  élécDiiverls 
de  honte,  le  plus  grand  d'entre  eux  prit  la  parole,  le  réprimanda  et  lui  ilil  : 
«  C'est  tout  ce  que  lu  as  demandé?  C  est  moi  qui  vais  aller  maintenant 
discuter  avec  eux  sur  les  Kcrilures.  ■>  Aussitôt  il  se  leva  dans  nn  grand 
orgueil,  et  d'autres  avec  lui  ;  ils  allèrent  jusipi'an  monastère  et  envoyèrent 
chercher  notre  père  Pakhùme.  Ouant  à  lui,  il  appela  Théodore  et  Fenvova 
les  trouver  avec  un  aulre  frère  pour  répondre  à  leur  aveuglement. 
Lorsqu'ils  furent  Mirlis,  le  philosophe  leur  dit  :  <(  (l'esl  votre  père  que  je 
demande  pour  pailer  avec  lui  sur  les  Écritures.  »  Théodore  répondit  et 
lui  dit  avec  humilité  :  <-.  Tu  n'as  point  de  pari  avec  le  serviteur  ilu  (.'Inisl. 

a.  (.'ij(l.o~imu>OT.  —  li.  Co'l.  iii^.tpikOf.ui.ri-in.  —  ■  .  '■.'/.  c^oth  .miichk.it.  —  </. '''^'/. -rcic- 
nepitoiii. 
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fOTcon"  "^\ioy  -^if  Aic^TJvAvoi  *2se  iviAi  ne  eTCAinoT-îî^JO^.j  is^Avor  oroo 
iUAi  ne  eT^.T■2ît^o-J  AinerjAiOT  otoo  uiai  ne  eT*.qAioT  orog^  Ainer j^ojhc. 
(c^)fïep  OTO)  «•:se  oeo-^copoc  HJS.CJ  -se  o)  un  CTcpe  hotc  «yoTO  Au^pH-^ 
uoTnieoc  OTOg^  eu}is.TÊto\  eûo'X  AU^pH-^  uotuïîj  otoo  uceTes.KO  r^H 
cTeAinoTXtÇocj  isqAiOT  j^'I^j^ai  ne  otoo  tÇn  cT^v^Tst^ocj  AinecjAvoT  euto^ 
ne  (-fui.  in'(  p"7-)  t^H '^e  oc-ii-j  eT^v<•JAlOT  otoç^  Avneq^couc  tcoïau 
«"XcoT  Te  eT;<.cep  otcthXh'  ng^AioT  xe  oni^.  ucecseKep  OTOU  m£<e\i 
eTO\  iic^T£^HT  AineTeupH-\'  eTiyoTiyoT  aiaio)OT  ieu  OTAiexeç^^HOT. 
eTJ>.qco)TeAi  -^e  e\\.\\  \i-2£e  nuÇ\\oco«Çoc  ixqiyeopTep  eAV^.UJlo  u^pm 
H.^HTq  e©Ê€  HJCA.'Si  eTXOKep  uTe  i^ncv  €>eo2kO)poc  nieAim  OTOg^  ne-xe 
nirt^i)«VocotÇoc  l^^.u^v  ©eo'2i.o)poc  «se  .\2s0c  AineTeii\o)T  -se  o)  t^n  exe^q- 
KioT  AinerjHi  o\-seii  ^neTp;«.  Ui\TK\AV  oroo  n.\TÊo)'\  efio'X  «};».  eiieo 
«opHV  îew  Tt^e  KC^>Al^.pc>iOTT  uooh  weAi  inx'.^o  AinivxTiuou  efsoX 
uiHTK  eefse -xe  i\Tep^^vpi'^ece6.ï'  iiioxeii  jiothotc  eqoî  uotcouh  OTOg^ 
eq;^eo  ly^  n\'2k.HAv\OTpuoc  wTe  nTnpfj   \\\\e  o'Xx  wist^o  hco\ah  "^  OTÊe 

Maiiileiiaiit  dune,  (li>  (es  discimis  cliaiiicls  elle  spiiiliiel  le  iviioiulra.  "  — 
L'aiili'f  lui  dit  alors  :  «  Vous  \(tiis  iîlorifiez  parce  que  vous  pensez  savoir 
les  Eciitui'cs  el  leurs  explicalimis  (nul  à  la  l'ois  ;  mainlenaut  tloiic,  dis-moi 
qui  n'a  pas  élé  engendré  el  (pii  esl  niorl,  (|ui  a  été  engendré  el  n  est  pas 
mort,  ([ui  esl  mort  el  n'a  |(as  élé  corrompu.  »  —  Théodore  répondit  et 
dit  :  «  (*  vous  dont  l'e.spril  esl  pei'cé  comme  un  tonneau,  (vous  dont  les 
pensées)  se  dissi|)enl  comme  une  nuée  el  se  perdent,  celui  qui  n'a  pas  élé 
engendré  el  (pii  esl  mort,  c'est  .\dani  ;  celui  qui  a  élé  engendré  et  qui 
n'est  |)as  mort,  c'est  linocli;  ce  qui  esl  mort  et  n'a  pas  élé  corrompu,  c'est 
la  femme  de  Lolli.  qui  est  devenue  une  colonne  de  sel  jiour  rendre  sapides 
tous  cen.x  qui,  comme  vous,  n'oni  pas  d'espril  el  se  glorifient  de  leur 
\auilé.  »  i;i  lorscpie  le  pliiloso|die  <'ul  enlendn  ces  parole.-,  il  l'ut  grande- 
ment Iroubh'  eu  lui-même  à  cause  des  parides  sages  du  juste  apa 
Théodore  :  le  idiilosophe  dit  alors  à  apa  Théodore  :  «  Dis  à  votre  père  : 
(>  loi  ({ni  as  hàti  la  maison  sur  la  pierre  immuable  el  inébranlable  dans  le 
ciel  pour  l'élernilé.  béni  sois-lu  et  bénies)  les  généralions  spirituelles 
sorties  de  loi  :    car   ou   vous  a    accoidé    un   esprit  lumineux   qui  atteint 
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UP.u^.^J  erjep  lyrlmpi  ahhc.mot  wte  t\j-\-  tTi\qc.v:s\  iiw  otoxcopoc. 
(-p^M,  ///  rod.  poù-)  invucor  iiiNico.u  -^f  iT.XqCOUAl  «•\Vi\\lVV:£\  \llOiq 
Heeo'i.ci)poc  d.qcp  lyt^npv  otoo  cvrjtoiy  ffco"\  rqxio  aumoc  -isf  lîcu.x- 
pcooTT  hoc  n^vUOT-\-  xf  iM;-^  uj»in  \ii'o'\\xi>  \\*ai  oto»  \\\if\i  *oaioi-\- 
HCKOU.  OTOO  Aitiifiiccoc  i\q-:£rAi2iOAi  iew  n\\\\\^  ^'VY  oiofe  iitAi  \\\c- 
UHOT  lyjvUTeqoscoK  fÈo"\  ii-^Aiown  iew  odiè  \\\iie\\  iu\t.\  iiocoiy  \\\\\- 

KCOTOll    A*AIO»0)OTÏ    OTOO     ;>.-JO0)Ul    fHOT\(0T    f^îtOOT  Oîf    iXHcX    C^VAtOTH'.V 

OTpcoAn  lit  cqpcooTT  îtiv  iivnn,\  i\Tf  ;l3-\-.  Auiituccoc  ixqTinTOT  pTOTq 
AUloc  ^.'Jlye  iv^^q  oc^u  Aiiiu)  -^f  ivcoii  n^^qujc  vu\q  uji\pcooT  inAqcstAi 
noTiomi  eefee  -îte  OTpeqAioui  ne  ^cvpcvTq  Ainwniy-^-AïAuxutccooT  fOUi\- 
iieq  n|)^c. 

uf     OTûiv  OTi\i   ik^f  OH  ■:£f  neTptoHioc   fOTpcAi  ii-2t(.):s  ne   nie  iiooiij 

jusqu  au  domiufijre  de  (ruilc  chose  :  que  nul  iliomme  m'-  de  la  femme  ne 
s  oppose  à  vnire  leiivre  (|ui  deviendra  puissante,  qu'elle  saU'ermisse. 
qu'elle  s'tHende  jusqu'aux  exiréniilés  di'  la  lerie  enlii're.  »  Quand  le 
philosophe  eut  dit  ces  paroles,  il  inclina  son  nui  wi-s  apa  Tliéodore,  puis 
s  en  alla  vers  sa  maison  avec  ceux  qui  l'arcompaguaient,  admirant  la 
grâce  de  Dieu  qui  avait  parlé  par  Théodore.  ()muu\  notre  père  Pakhôme 
apprit  ces  choses  de  Théodore,  il  admira  el  s'écria,  disant  :  »  Sois  héiii, 
Seigneur  mon  Dieu,  car  lu  as  couvert  de  honte  fiolialh  et  quiconque  hait 
Sion.  »  linsuite  il  ]iiit  force  dans  l'Esprit- Saint),  il  travailla  avec  les 
frères  jusqu'à  ce  qu'il  eût  parfait  le  monastère  en  foule  ihose  selon  les 
règles  des  autres  couvents,  étahlit  sur  eux  un  pi're  ,  c'est-à-dire  apa 
Samuel,  homme  allègre  dans  l'esprit  de  Dieu.  Puis,  après  les  avoir  conliés 
au  Seigneur,  il  s'en  alla:  mais  une  multitude  de  fois  il  alla  les  visiter, 
parce  qu'il  était  un  herger  sous  le  Christ,  le  hon  pasteur  jtar  excellence. 
Il  y  avait  quelqu'un   qui  se  nommait   Pélrnnios  :  c'était   un   homme 

«.  \  la  iiiarfrc  :  (ouj. 

'  -M.  à  .M.  :  parce  quil  était  sous  le  f.Taml  pasteur  bou,  le  Christ. 
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1100)  Ci\  luimev  utc  t^-^  otoo  uiuTcj  \c-:seu  eq^tit  hhi  nie  u€q\o'^. 
;i€qio-^  '^e  ne  g^e^u  miy^  ne  OTOg^  eoTou  «tioot  .u.ujvt  l^g^^>.ll  iiiuj'V 
iioTni\p^ouTik  neoq  -^e  il^vc^oTco^J  ne  eepjvi\N^ti)peui"  eÊo\  g^e^. 
îiipw.ui  OTOg^  ;v-j\  efio^  eoT.u^.  £e\i  n\Kt^i^\  nTe  neq\o-\-  e^qeiSAuo  nevq 
noTAionn  .ien  niAi;>w  eTeAlA^^.T  (-tnl.  |i;,)  p-^e-)  e;v\  eTi\TAioT-^  epoc 
■xe  eÊn(oiv)  ee^qocooT'^  e^oTn  igA.poq  n(-2ie  oy^on  n\Êeu  eeoTcouj 
e;»)n.i  i\(ntc)  n^^^^c.  otoç^  eTA>qccoTeAt  enc«^moTqi  (nTe)  -^KO\nconï^v 
evqoTfwpn  Ainen\o)T  -iie  Al^.p\ep  ne(Al)^ly^.  uxe  TCKAieTAiiw  noT"^  \ 
(l^^.)poi  *:£€  oni^>>  .\non  oo>n  o\i  eneujoinî  .i;>.  (^n)iHiÊï  \i-\-Kon\onv».\ 
eeoTivÊ  eT^^TTn^c  n^.K  eÈo'\g^\Ten  nen(oc)  nie.  nenitoT  •:i.e  n^^icoAi 
is.qTConq  cvcj(iye)  n^^q  neAi  nicnHOT  j^c^ôi^igc  ^en  ocoè  niÈeji  neAi 
noTpeAi  nin  neAi  \iotm&.2^ê  ka.t*.  n©o)uj  nni(Ke)^cooTni.  ne^oq  -^e 
i\nj>.  ncTpionioc  neAi  OTo(n  \i)Ti\rj  A^Al^.T  \iot\cot  eneqp^.n  n(e) 
niyenTç^Êo)  neAi  necon  nTc\fj  -xe  niyen;vne^.g^i  eg^ivn  peqep  oo-^  ("*") 
^i\   Ton  Mi^-\  OTOO    ;>.qog\    eqcjv-xi    neAicooT   .5(en)   nu-.v:£»  ai'4>('\'). 

importaiil  du  nome  do  IIou,  l'osprit  de  Dieu  habitait  en  lui  depuis  qu'il  était 
dans  la  maison  de  ses  parents.  Ses  parents  t'iaient  de  grands  (personnages) 
el  ils  possédaient  de  grands  biens.  0"''^iil  '^  l'ii,  il  désirait  se  retirer  loin 
des  hommes  :  il  alla  dans  un  endi'oil.  sur  la  terre  de  ses  parents  ;  il  s'y 
Ijàlil  un  monastère  nommé  Thebîou  '  ;  tous  ceux  qui  voulaient  vivre  pour 
Jésus  le  Christ  s'y  réunirent.  1:1.  loi'squ'il  entendit  parler  du  parfum  du 
céunliilisir.e,  Pétronins  envoxa  dire  à  notiv  pi're  l'iiUlininc  :  «  Que  je 
sois  digne  que  la  iliurilr  vienne  vers  moi.  aliii  (pu',  nous  aussi,  nous 
nous  mettions  à  l'omljre  de  ce  céiioliitisme  saint  (pii  t'a  été  donné  par 
^otre-Seigneur  Jésus.»  .\otre  père  l'aivliOme  se  leva,  il  alla  en  compagnie 
de  frères,  il  régla  ce  (couvent)  en  toute  chose,  avec  les  surveillants  el  leurs 
seconds,  selon  la  règle  des  iuitres  (monastères).  Quant  à  apa  Pélronios. 
avec  un  (autre)  qui  était  leur  pi're  et  se  nommait  l'eschenlhebo.  et  un  de 
ses  frères  nommé  Pescheuapahi,  c'étaient  des  hommes  craignant  Dieu. 

n.  C'mI.  iCYiiM\^'\^i"y\\\.    --  II.  '''!'/.   i\i' ijionioc. 

'  Villa.u'i'  dont  11'  .-ilo  iiii-sl  pivseiili'iiioiil  iin-oimii  l'I  f«ii.*  iloiito  disparu. 
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lVTCi)OV  lU.U  nOTlll  Tpijq  C«vq.\»T(oT)  Al.UOV\.\|^YOC  OTOO  i\Y>:(.)K  ftoA 
.\CJfp|>Ç^i\pi'^fCOis.\        .U.UOIOT    TlipOT    e-\-UO»HCv)UU\    HTf    1U\\\(.)T    U.xiOAl. 

(-po-)  OTOO  Aieueufoic  o\Tt\i  -^npoHO\.\  (\v)fAi  nin\\,\  too^wlN  «ikiai 
fpocj    (;v)qco'A.i    ii\m\»iiOT    on    Cvquje    tinr   avuiu)-^    iviuau»    -\-iio.\\i- 

^VÎJUIOT   nUCAlOHH   OfW  ^lAl^.  fTfAlAVcXT  CTAlOy^  f pOC  -^ît-   TCAUWt  (o)yoO 

^qiîOKc  eûo\  iiKJv'Xcoc  KiVTX  ç\>pH-f  vmmeAiowdJOTv  Tiipor.  (.\)rirTi  -x»- 
ou  AiniAiiM  xioT"^  .\n;>.'  neTponitoc  n\pfAi  uxoai  tqit\i  i»ÊiioT  txruMq 

UICjOT  AUI^Al^.  tTtAlAWXT  U^vTiN  t^ipH"f  fTi\TT.\AlOq  f  ÊoAo  ITtU  tb+ 
(ivq)X*^'^     -^f     lli\q     ou    AltÇptOOTHJ    U-^1UC»V0T-\-    AIAIOUH    tTi(-\n     tpoq 

eep€  ne;}CJ^si  iyn)Uï  ov^scoot  teùp  se  ujvpe  nffjc»vs\  •itoittp  uoaiot. 
(Ai)eueuccoc   ou   ^>|•^e^^uJ    Kt\o)T    eeue^ucfj    -se    i\no'\'\o)u\oc    toftiior 

Ceptq.NAlOMV    iVUlfUnOT  AltÇpU-^  AlUeOOTJvii  ^vUiS  neTpO)\HOC.   (Al)lJ\tU- 

Pakhôme  se  mil  à  leur  parlor  lu  paiule  de  Ilicii,  à  eux  el  à  loiilc;  leur 
maison  ;  il  les  ilt  nioines  el  ils  devini'ciil  accomplis  bellemeiil.  iùisuile, 
loul  ce  (jui  leur  apparlenail,  soit  brebis,  soil  l^oucs,  soit  vaches,  soit 
chameaux,  soit  àues,  soil  chars,  soit  barques,  F'éli'uuios  le  donna  à  la 
communauté  de  notre  père  Pakhùme.  Knsnile,  par  la  prn\i(lence  de 
rKspril-Saint  qui  le  mouvait,  l'aKhùme  prit  des  frères,  alla  vers  le  nord 
aux  environs  de  la  ville  d'Akhmin  ;  il  bàlil  un  autre  monaslèi-e  en  cel 
endroit  qu'on  appelle  Tesminé',  et  il  le  parfit  bellement  à  la  manii're  de 
tous  les  autres  monastères.  Il  piil  le  pieu\  apa  l'élionios,  il  Félablil  ])ère 
en  cet  endroit,  comme  il  lui  a\ait  été  ordonné  de  la  pari  de  Dieu.  Il  lui 
conlia  aussi  le  snin  dun  seccjnd  monasH-re  pioelu»  de  lui.  alin  que  sa 
parole  les  dirij^eàt,  car  sa  parole  était  |ileiiie  de  saveui' '.  IJisuile,  sur 
Thebîou,  il  établit  un  autre  père  excellent,  nommé  Apollonios,  alin  (ju'il 
gouvernât  les  frères  à  la  manière  du  saint  apa  Pétronios.  Ouelque  temps 
après,  on  lui  dit,  dans  une  vision,  de  bàlirini  autre  nionaslèi'(>  dans  le  sud: 

a.  Cod.    ne.    —  II.  C'id.    ne.  —  c  l'od.   ne.    —  d.  Cod.  ne.  —  i\  €',d.  itc.   —  f.  Cnd.    rrc. 
—  7.  C.od.   ne.  —  h.   Cod,  i»,qep5(^*.p!7ec»e.  —  i.  Cod.  a.  ncrpioiiioc.     m'-  . 

'  .le  ue  connais  pas  davaiilage  la  position  de  ce  vill,ii.'c.  —  'M.  .1  M.:  s.i|iia.'  (!•>  .-cl. 
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ccoc  kcchot"  ikf  CM  c^TCi\-:s\  wcAv^^^j  iew  oToop^.A^^'  cepecjceAtm  o\i 
«Kc.uoHH  ^eu  t^AiJ^pHC  (u)eo-5  i^e  ivqTtouq  d,q<?i  hhîcuhot  (jv)qiye 
CDHC  enTcooT  HCHH  f  OTAiJ^  Hc  eTAioT"^  epocj  -se  çÇuoTAi  (o)irog^  eTJvqep 

OHTC   UKC'JT  AiniCOÈT   IITC  "^AlOUIt    i\    ITieniCKOnOC    HTe    nieOUJ  eTfAVAievT 

evcjeoioT'^  e^OTii  enoTHiiu-\'  aiaihuj  (-fol.  100  poi\-)  otoo  j^tj  efioA 
;v.Tepno^eAie\u '^  \ieAi^>.q  cse  g^iiiô^  fTCg^iTq  efïo\^e\t  ^ïAl^v  eTfAïAi-xr. 
u\pc')u\  '^f  UTC  tÇ-\-  ncuicoT  HN^coAi  ivqcpoTnoAienein''  eniKin-xTUOc  ' 
uj&.UTe  noc  -sopoT  ef>o^o  i-xcoq  hccçÇcot  ef•oA2^^.poq.  Aieiteiictoc  e>.qKCOT 
ii'^AiOHH  ecoi  Wiwiy^'  fAiiXiyco  otoo  ^.q•soKC  tfco^  \iite>.\coc  £e\\  ocof» 
Hifeeii  HJvTCv  uiecoig  i\Tf  •\-i'.tii  avaiovih  fTJvqKOTOT  OTOO  i\rj\m  t-6o'\ 
fHOTUOT  ucvf.xooc  cse  ixn^s.  coTpoTC  ^«.qoj>.igq  eiscooT  tÇ^v\  ère  otoh 
ig-xcAi  AiAioq  tT.N-spooT  £e\\  "^fUTO^H  iiTC  ncuoc  iHc.  ueoq  -^e  ocoq 
nfiiuoT  nj^^coAi  u^^qiu^iiTV.  lu^.po)OT  ne  ïiotaihuj  \icon  k.\t;«.  i>ot\ 
ooT\  u\i\AioutooT»  f qf peo.^neni  '  avaio>ot  THpoT  ieu  ncev-si  u-Ç-^ 
AVt^pH-\'  noTAioin  tce.\\ne\w  '  Hueciynpî  ie\y  t^>Aie\  AinPcoHT. 

il  se  leva  donc,  il  pril  des  frères,  marcha  au  sud.  vers  la  montagne  d'Esnoli, 
dans  un  lieu  nommé  IMienoum  '.  et  lorsqu'il  eut  commencé  à  bâtir  le  mur 
d'enceinte  du  monastèio.  ré\èque  de  ce  nomo-là  réunit  une  grande  foule 
et  ils  vinrent  pour  le  c()ud)alln'  et  le  chasser  de  cet  endroit.  Mais  l'homme 
de  Dieu,  notre  père  l'aUhùme,  soulfi-it  les  dangers  jusqu'à  ce  que  le 
Seigneur  les  enl  dispersés  au-dessus  de  lui  et  qu'ils  se  fussent  enfuis 
devant  lui.  Il  hàlit  ensuite  le  mona>tère,  (jui  était  très  grand,  il  le  parfit 
hellemeiU  en  toute  chose,  selon  les  lègles  des  huit  autres  monastères 
qu'il  avait  bàlis  ;  il  amena  un  père  excellent.  n(uniiié  Sourous,  il  l'élahlil 
sur  eux,  car  ce  père  avait  la  i'orrc  de  les  alfermir  dans  les  commande- 
ments de  .Noire-Seigneur  Jésus.  Ouaul  à  notre  père  Pakhùme,  il  priait 
pour  eux  une  foule  de  fois  et  pour  chacun  des  monastères,  les  réchauirant 
tous  dans  la  parole  de  Dieu,  comme  une  nourrice  qui  réchaulTe  ses  enfants 
dans  l'amour  de  son  cœur. 


«.    Coll.     «kKCCHOT.   —    h.   Coii.  OTOOpiI.WJv.    —    r.  t'nil.    J>.T£pHO.\f .«lU.   —  (/.    Vod.    ikqepOT- 

TlOAteniif.  —  c  CiiiJ.  cniKTit-i.iHoc.  —  f.  (\,tt.  fn-pocv'.\iiiii..  —  y.  (nd.  cqo^Aniu. 
'  Silo  iiicoiiiui. 
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A.CJS'l     UKfCOU    il  \':\t\'\\\\    frOTKOTXl   llCKJvtÇOC  -lie   .\fJ\l^vUJf   fOAlOTU)OV\C 

giUJv    UTeq-2î€Ai    iiiviww    \i\»iivuior.    *i.\    po-iov   •:k.»-    inowv    ^.;>-coû•Y    -s;»' 

.\T\lCvOT0>.U    AUlOTKOyS\    \1(01U   OYOO    tT.XTO  »AU- \   iXTOYtO.U   fÛo'\i*\l    llll 

i/i  co(l.  ^oc-)   nfmtoT  nc«.ico.vi    -^t-    vic\p»-   utcjtA.^  t^iV^T  tiitciiT  «•v\- 

fTOTCOAl    <\    OT.W    •\"    g^^iKJ    tpOCJ    frrjp\Al\    OTOO     1U-2li\-J    \\,\-J    -iif    1U\\(.)1 

^.iOK  AinWïCvT  fHOTlOAl  U^.KOTfAl  o\\  ^vVl   llf  ftll'X  »C')\11  AlAl.\  Y.\i  ri  OTOO 

*-  le 

fiipiAi\.  ncjsf  nfuicoT  no>^coAv  \ui)oy  -ise  fr"i\\\p\An  lif  aia»o\i  o".\\  hoo-\- 
UTf  t^"^  lyon  ^eii  eimoY  ^.\^  Ainipii'y  iTtTcwoTCOAi  «\ih  TupoT  tT-VH 
.ic>>ptoTeu  .^ew  OYAl^■T^.T•\•  .\io  u.xi  i'<\p  ciije  enipcoAii  fOAUTi  t»u\  TfJ)»- 
fopfqfpcuKpjvTeTece;^!    aiaio-j  ipu  g^coÊ  iwfetji  iuxtiN  lu.viji  auu.mio- 

CTO'XOC  IKXT^OC  iWlOK  pO>  «"TNlfAll  •:£«;  IIKOIK  'Xllll  C\.Tp(i)Uj\  tpoi  AlAl.XY- 
.\iOY.      lU\'.\l\l     lU-XiNCJ     moOY     0\l     -ISf     TPTfWOTdXlJ     WTiHtp     n.\\fiH.ipo 

iviijpioic.  uoo)ov  -^e  iie-isiooT  -^tt-  et.  oroo    lu-scvcj  inoor   ^cc  i'  ucaiot 

Il  airivii  qu'un  jour,  ,ui  (i'm|>s  uù  ils  raisuiciil  Iiîui's  |M'lil>  pains, 
l'iikhùmo  prit  dciix  inilios  fivrcs  v\  iiimila  sut'  une  pi'lilr  i>ai([iii',  aliii 
(r<illor  à  Tlieiiioiischoiis  visiter  los  IVcm'Cs.  (Juaiid  le  soir  lui  ,\ciiu  ,  ils  so 
préparèrent  à  uiau^vr  leurs  petits  pains,  et  lorsqu'ils  se  lurent  assis,  ils 
mangèrent  de  tout  ce  (pii  étail  devant  eux.  IVonia^^ie.  olives  ou  raven(dles. 
Ouanlànolrc  père  l'akhùme,  il  tenait  les  yeux  baissés  à  (erre  et  versait 
des  larmes  ;  il  ne  mangea  rien  qn'im  pen  de  pain.  Oiiand  ils  eurent  fini  d(> 
manger,  l'un  d'eux  observa  (jiie  l'akhùnK;  |ileurait,  et  il  lui  dit  ;  "  M(ui 
père,  pourquoi,  quand  nous  mangions,  n'as-tu  l'ien  mangé  (jne  du  pain, 
et  poui'cpioi  plenres-tn  .'  »  .Notre  père  PaKliôme  lui  dit  :  ..  .le  pleure  parée 
([ue  vous  n'avez  nidle  crainte  de  Dieu,  u'i  en  jngei-)  par  la  manière  dont 
\ous  ave/  mangé  avec  insaliabiliti'  tout  ce  qui  ('lail  desaul  \ous  :  car  il  faut 
(|ne  riioniinetpii  pense  aux  choses  du  ciel  s'alislicuue  en  l(Mite  (diose,  selon 
la  parole  de  l'apôtre  l'anl.  Pour  moi.  (piaml  j'ai  mi  (pie  les  pains  (•iaieul 


(,.  C.„i.  iTc.  -  h.  r,„i.  nf.  —  '•.  Cotl.  ne.  —  /'.  OmI.  \.\\\-^\it..  _  ,•.  r,,-/.  ne  f«.v>.    -  /'.  l'o'l. 
ei»peqepi'p».TeTecde. 
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ïv^iiipp  ujpojic  i\TT.\Avoi  fr'poioT   g^ïTCH  nï^e?V.?V.o  ceoTô^Ê!  n*.KOT  ô^n^ 

nN'.ViSAltOH     ^vHOK     g^CO     -\-W.\'2£OTOT      UWTCU      g^Uie^      llTeTeilClOTn      HOT^^l 

OTOO  Aieueuccoc  HTfTeuitKOT  igjv  ?Çiie>vir  u'^cttuô^^ic  (-loi.  KiT  pop-)  \e 
uT€Tem\KOT  uji^  TçÇ^vlyI  Ainicxcopç^  OTOg^  UTeT€Hiy*VH'»V  ly^v  o^.  ujv  tooti 
If  iieoq  HTeTCHep  otkot'2£\  uuj'Xh^  iifav  otkot-sï  iikot  icxeii  poTç^i 
vijN  o^^  u^<  TOOTï.  ueiooT -ike  jvTctoTn  ucoot  eepoTcp  niKOT-xi  hcivkot 
ueAi  niKOT-x»  uiyponc.  nipcoAti  •2».e  UTe  tÇ-^  i^qoç^i  fqecoiy  miioTiitooTi 
UTf  niowiiAi  iitAi  niiy^nA.  h»\t;«.  nipn-^-  ct^^t-xoc  otoo  ^.  otcv\  »u\c- 
WHOT  fToiTii  .\quje  Uc\q  toTAi.x  aiai^TiXtcj  JvquKOT.  niKeoT*.i  -i^e  J>.f jfp- 
oTrnoAieiveui"  utAi  ncwuoT  ujiv  g^;^  ivcv  tooti  £e\y  niTcoÊg.  fT*>  tÇi\NT  -xe 
u'^CTiiJv'HC  igconj  j^Tueg^ci  g^coq  ahÇh  fTNqiye  ii;^q  ^vtjwKOx  OTOg^ 
c\T»p\  ii^cTn;va\c.  Jv  t^H  eT^.qepg^TnoAieueiH  UJ^.  o^.  Hi\  tootj  ^vqiye 
\i;>.q  eçÇoTCUT  Avnx-xoi  ^^quKOT  gcoq  t^H  -^lC  CT^qiuiOT  oioq  Jvqgun 
AinioTocfp  ucM^eu^lOT^l^vUTeqçÇogeeA^OTlyouc.€T^vq«^oo  -ike  f'\-AvonH 
cvf iepj^.cn*.TeceJv\  '   wwicwiior  TnpoT  hcai  .\n^^  Kop\\n\\oc  rptoï  \ioh- 

lendrcs,  ils  m'oiil  suffi.  »  11  leur  dil  de  nouveau  :  »  Voulez-vous  que  nous 
passions  celle  nuil  dans  la  veille?  »  —  Ils  lui  dirent  :  «  Oui.  »  —  11  leur 
dil  :  «  Il  y  a  trois  manières  de  veiller,  qui  m'ont  été  apprises  ])ar  le  saint 
vieillard,  num  père  apa  Palamon  ;  je  vous  les  dirai  aussi,  alin  (jui' vous  en 
clioisissicz  une.  Ou  priez  <li'|)uis  le  soir  jus(prau  milieu  di'  la  nuit,  et 
eiisuile  couchez-vous  jus([a';ï  riieurc  de  la  syuaxe  ;  ou  couchez-vous 
jus(iu"au  milieu  de  la  nuit  el  priez  jusipi'à  l'heure  de  l'aurore  ;  ou  passez 
quelque  temps  à  prier  et  quelque  temps  à  dormir  jusqu'à  l'aurore.  »  Eux, 
ils  choisirent  de  passer  quelque  temps  dans  la  prière  el  quelque  temps 
dans  le  sommeil.  L'homme  de  Dieu  se  mil  à  leur  li.xer  les  heures  de 
sommeil  el  (celles)  de  la  prière,  comme  ils  l'avaient  dit  ;  l'un  des  frères 
perdit  courage  ;  il  se  retira  dans  un  lieu  solilaire  el  se  coucha  ;  au 
contraire,  nu  aulre  supporhi  la  veille  dans  la  prière,  avec  notre  père 
Pakhôme,  jusqu'à  l'aurore.  Lorscpu^,  l'heure  de  la  syna\(^  fui  venue,  ils 
réveillèrent  ci'lui  ipii   s'en  èlail  aile  dormir;  ils  lii'cnt  la  syuaxe;  puis 

«.  Coll.  è.qcpo'^'noAUMiiu.  —  /*.  Cod.  CT6.qcpo-%-iK>Au-iiiii.   —  c  fod.  j>.tjcpiwcn*.7ccee. 
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POTMCiioc'  e-xcooT  eÊoA.g^iTeji  nenicoT.  A.neK.  KopiiH'\\oc  -xe  cvqiyeii 
uicuHOT  eTJvTi  2^1  n\'2£oi  -se  oy  ou  ne  cTfpe  nemcoT  ipi  aiaiocj  j\ucm 
eg^ooT.  iiocoûT  •2>.f  ne-xtooT  uj^q  -^sf  n^vie-xoipo  ^.c^'f  cÊio  \ii\\\.  (-poik. 
in  cod.  poH-)  OTOg^  nex^.q  itcoor  -xe  o)  -V-u<''r'2£<-ofe  cTcXciycom  £e\\ 
mpcoAU  Ain».!CHOT  T€T€ivAiniyc\  iiTfr-Teit^is.  nc\ïic^\o  Ui\t-:îoai  es-po 
cptoTeu  HocoTen  £:i<  mie'Xiuipj.  ctcv  poTg^i  -i^e  u}con\  cvtî  cêo^  hotcoai  * 
AinoTKOT^î  ncoiK  necse  neu\c.)T  nô^^oiAi  \\i\ik\  KopuH^ioc  ':sc  ^(•cooTig 
UTeitTcooTH  iiTeiwpi  ug^c^\i  ly^iA.  lu-^f  »\nc\  Kopjui'Xioc  iu\n  ose 
evp\OT\  AinexeKOTJviy-j  otoj^  n^wpH-^  i\ttcootu  JvTiy^H^  ivToo\  €y- 
ly^H^  ujx  çÇui^y  u'^cTUJi.^ic.  ctjvtkco'Xo  -^e  e'^cTii*.'iJc  e^qx*^  TOTq 
e^o\  ii-se  *>n^  KopuH^\oc  otoo   nf^tivfj  AinciiitOT  nev.5tOAi  -se  n*.uaT 

eT».îep    OT    HCvK    •:£€    \\.-\    cfco)    \\\\\    Ain^v\pH-\-  AinCK^NT   UT^Ce  OTKOT-SÏ 

AiAicooT  CTe^ï  eiào?V.  uoytOAi     uo^v  h^^  poTOj.  ne-se  neiiuoT  ujvq   se   co 

celui  qui  avait  supporté  (la  veille)  jusqu'il  l'ainore  s'en  alla  cl  se  couelia 

dans  le  ventre  de  la  barque.  Quant  à  celui  qui  s'était  couché,  il  rama 

avec- notre  père   Pakliùme  jusqu'à  ce  qu'on  IVit  arrivé  à  Themouschon.s. 

Lorsque  Pakhôme  fut  arrivé  au  monastère,  il  embrassa  tous  les  frères 

ainsi  qu'apa  Corneille,  qui  était  hégoumène  sur  eux,  par  ordre  de  notre 

père.  Apa  Corneille  interrogea  les  frères  qui  étaient  venus  sur  la  barque, 

et  leur  dit  :  «  Qu'a  fait  notre  père,  ces  jours-ci?  »  —  lis  lui  dirent  :  u  Cette 

nuit,  il  nous  a  donné  une  leçon'.  »  —  Kt  il  leur  dit   :  «  0  lâcheté  des 

hommes  de  ce  temps,  avez-vous  bien  pu  laisser  ce  vieillard  sans  force 

vous  vaincre,  vous  autres  jeunes  gens?  »  Lorsque  le  soir  fut  venu  et  qu'ils 

sortirent  de  manger  leurs  petits  pains,   notre  père  Pakhôme  dit  à  apa 

Corneille  :  «  Veux-tu  que  nous  nous  mettions  à  faire  quelques  prières?  » 

—  Apa  Corneille  dit    :   «    Fais  ce  que  tu  désires.  »  Ainsi  ils  se  tinrent 

debout,  ils  prièrent,  ils  restèrent  à  prier  jusqu'à  l'heure  de  la  synaxe. 

Lorsqu'on  sonna  pour  la  synaxe,  apa  Corneille  cessa  (sa  prière)  et  dit  à 

notre  père  Pakhôme  :  «  .Alon  père,  que  t'ai-je  fait  pour  que  lu  me  donnes 

a.  Cod.  n^TPO-VAicnoc.  —  b.  Cod.  cotw.h  ce  qui  est  un  coutro-seus.  —  c.  Cod.  ititoTco.u. 

'  C'esl-à-dire,  nous  a  gourmaadés.  Plus   bas,  la  même   expression   est   encore   plus    forte    et 
sigaitic  :  punir. 

11 
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KopuH'A.ioc  "i^e  ô.q€Aij  -se  eTô.TTe«.Aioq  g^iTeu  t^-^  .unjues.T  eTd^qujoiigq 

HIUCUHOT    -Ite    ivTeTeU|)Ç^iS.    OT^€^\o    Ui^.T'SOAl    Cf^pO    epCOTCH.    W^OTUOT 

ôkCjoefîioq  HJvq  -xe  |X1^^  *^^'  ef<o'\  ^^.\o)T  ^vIcavi  uevp  -lie  e^jep  nofîï  -xe 
AinscôL-s!  .ieii  OTctooTTcii  oTog^  Aieiieuccoc  *.Tiye  ucoott  ii>.Tipi  ii'\'ct- 
HJv'iic.  (-fol.  108  pot-)  cTô^Tï  'î^e  efeo^  uô^Tuje  uwot  cefinoT"  OTOg^ 
ôwq-seAi  iiujwn  hhichhot  otoç^  e^qTe^ceoq  on  et^fetooTr  n^oi'XeAi 
eTi\qi  -xç.  e?:çÊtooT  *.qecoiy  iiJvn».  h;v«:^hot'^  hcoii  »i\n^v  eeo'^copoc 
,id.pjvTq  cepeqepoiKO«OAie\u  ''  uiiiAiouiooTi  eefce  -se  ue  OTptOAii  f  ot- 
oii  UTes.q  *■  AIAI&.T  Ainicivcss  iiCAi  iwg^toÊ  OTOg^  eqcsHK  eAo\  ,4eu  e^peTH 
uifecu  UT€  noc'. 

j^cujtoni  c^e  oii  iioTcg^ooT  fqimoT  eqiytom  u-^se  neuicoT  nj^^coAt 
is.Tei>.Aiïo  H^vq  uotkot-xi  UKCvpeWiv  euj«.iieq  eepeqoTOAiq  -se  qiyconi 
OTOg^  fTô^q  11&.T  cpoq  ne-2tJvq  ueeo-2k.copoc  -xe  dwUi  ot^ccthc  AiAioiOT. 

ainsi  une  leçon?  Tn  ne  m'as  pas  (même)  laissé  boire  un  peu  d'eau  lorsque 
je  suis  sorti  de  manger  hier  au  soir.»  — Noire  père  lui  dit  :  «  0  Corneille, 
est-ce  que  lu  as  bii'ii  pu  laisser  un  vieillard  sans  force  te  vaincre?  »  Apa 
Corneille  sut  qu'on  l'avait  instruit  de  la  part  de  Dieu  (de  ce  cpi'ii  avait  dit)  à 
l'heure  où  il  avait  réprimandé  les  frères  en  disant  :  «  Vous  avez  laissé  un 
vieillard  sans  force  vous  vaincre.  »  Aussitôt  il  s'humilia  devant  lui,  disant: 
«  I*ardonne-nioi,  mon  père,  je  sais  que  j'ai  péché,  parce  que  je  n'ai  pas 
parlé  avec  droiture.  »  Ils  allèrenl  ensuite  faire  la  synaxe.  El  lorsqu'ils  (en) 
sortirent,  ils  allèrent  à  Thebîou,  il  visita  les  frères  et  retourna  à  Phbôou  en 
tiiiilc  hfite.  Lorsqu'il  ai'riva  à  Phliùuu,  il  étalilit  sous  lui  apa  Paphnuli,  le 
frère  de  Théodore,  pour  tenir  l'économat  des  monastères,  parce  que  c'était 
un  lionimc  ([ui  avait  pour  lui  la  parole  et  les  actions,  consommé  en  toute 
vi'rlii  du  Seip;neur. 

il  arriva  qu'un  jour  notre  père  Pakliùme  étant  couché  malade,  on  lui  fil 
nn  peu  de  ragoùl  '  très  l)on,  afin  qu'il  hî  mangeât,  parce  qu'il  était  malade. 

fl.  Cod.  eoÊHOTC.  —  6.  Cocl.  c-»pcqepoiKOuo.«iit.  —  c.  Cad.  o-yonT*.q'  —  d.  Cod.  Eu  marge 
couj  5<^*>.. 

'  J<;  traduis  ainsi,  parce  ([iio  je  ne  sais  pas  traduire  autremeut  :  il  s'agit  d'un  plat  de  lùgumes 
préparé  i  l'huile. 
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CTJi^qcnq  -^e  ^q-scouj  e^pHi  fpof\  otoo  .xcjoJviq  £e\\.  Tcrj-xï-x  iijj^HTe 
nmeg^  fTCHiHTCj  «^cou  ctoA..  .ueiteuccoc  nes^vrj  ueco-^topoc  •:sf  •:st'uj 
-utooT  e-seu  uiV'svit  ht;v\nt  otoo  e>.qicoi  nue^î-xi-x  otoo  ;vrjc£euj  auoot 
€Sfn  «p«<5'evA.evT-x  »eeo-2k.copoc.  .ueueuccoc  cvqiyfucj  -xe  ot  ne  ç1v\ï  ptck- 
\p\  Ai.vioq  njvitoT.  OTOO  nexe  neuitoT  njvîoxu  HiXfj-xe  niuoT-xx  Aie\\\ioTo-^ 
j^vxeiy  -utooT  epoq  ^vlT^vKO  .un\o'\o'x  uxe  nfjo  h-^oïih  "  •xt-  om^v  uivfcj- 
lytoni  lUHi  KXTiv  OTenieTAHiy  utc  -^c^vp^;  (-poc  ?/)  cml .  pn-)  otoo  u\- 
AicooT  on  CTeR-scoig  euNcsi-x  ococ  fK\co\  ai.vhoot  cse  iieoK  aicji  iNkicoi 
HHJv'3s:\'a:  a.hok  ç^co  iM\coi  uueK(?»\^M>~^  eiào'X  f^^xî  ike  THpq  evip\  aiaio-j 
-se  o niN  UTOTigTCAi"^  o i\n  epoi  -se  eKOi  iiHi  aiêcok  ^.^^i^  ot  nf tcu}*-  tpo\ 
jvuoK  ne  eepiep  êcok  hotou  nifseu.  ne  oTon  otcovi  •:^e  ou  ^eu  '^aioiih 
epe  nenicoT  nxîcoAt  '2£t^\o  aiuo-j  ivotaihuj  ncon  eeÊe  nefjoT'XcNi  oeo- 
•2k.iopoc  ik^e  c«.qciV2£\  «eAi^^rj  enoTCg^ooT  ne  -ise  t^H  ctcavauxt  uejv  neq- 

Lorsqu'il  vil  ce  ragoût,  il  dit  à  Théodore  :  «  Apporic-moi  un  selier  d'oaii.  » 
El  quand  Théodore  l'oul  apporté,  il  le  versa  dans  le  ragoût,  et  le  pressa 
avec  la  main  jusqu'à  ce  que  l'huile  qui  était  dedans  se  fut  écoulée.  11  dit 
ensuite  à  Théodore  :  «  Verse  do  l'eau  sur  mes  mains  afin  que  je  les  lave.  » 
U  lava  SOS  mains  et  voi-sa  l'eau  sur  los  pieds  de  Théodore.  Celui-ri  lui 
demanda  ensuite  :  «  Ou'as-tu  fait,  mon  père?  »  —  .Notre  père  Pakliùuie 
lui  dit  :  <i  .l'ai  versé  do  l'eau  dans  le  polit  ("plat  do)  légumes,  afin  de  lui 
enlever  la  douceur  du  pliiisir  qu'il  m'aurait  donné',  afin  ([u'il  iii'  ITil  pas 
pour  moi  comme  l'eût  désiré  mon  goût  charnel  -  ;  cpiaut  à  l'oiiu  qm'  lu  as 
versée  sur  mes  mains  pour  les  laver,  loi,  tu  m'as  lavé  les  mains,  et  moi  je 
l'ai  lavé  les  pieds.  Kl  tout  cela,  je  l'ai  fait  afin  que  l'on  ne  me  reproche  pas 
au  jugement  que  lu  as  été  mon  serviteur;  car  je  dois  être  le  serviteur  de 
tout  le  monde.  »  —  Il  y  avait  dans  le  monastère  un  frère,  que  notre  père 
Pakhùme  avait  souvent  réprimandé  pour  son  salut.  Un  jour,  Théodore  lui 
parla,  parce  que  le  cœur  de  ce  frère  était  à  toi  point  perilu  (luil  \i.idait 
quitter  les  frères  ;  et  il  dit  à  Théodore  :  «  .Moi  aussi,  je  ne  demeurerai  pas 
avec  ce  vieillard,  dont  los  paroles  me  transpercent  ainsi  \  »  —  Théodore 

a.  Cod.  ncqg^T^ouH. 

'  M.  à  M.  :  la  douceur  de  son  plaisir.  —  '  .\|   à  .M.  :  selon  le  désir  de  un  chair.  —  '  M.   ,i    .M. 
dont  les  paroles  me  coupent  ainsi  eu  moi. 
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g^HT  Uixp  Ti^KO  epoq  ne  g^cocre  eepetjtye  ii*.tj  eÊo?V..ieii  «icuHOT  otoo 
ne-xNfj  weco-^topoc  •:s.e  d^itoK  poi  ^fuc^ujAioint  efso'X  iMt  ucai  nj^ii€?V.\o 
epe  Tcqxntcjv'Xî  uj.\t  pêoX  utiW^p  THpc  e^oTiv  cpoi.  è».qep  OTto  c^e  itose 
oeo-^copoc  £en  o-yn*.iioTpni.\  ecAVfg  HOTMeTc^vÉ>e  eqoTcouj  eoToo 
«•^CTç^o)  iiTe  nicoH  ffeo\o\':£0)rj  eq-so)  aiaioc  ose  otkotu  hook  ocok 
neKgHT  ^oci.  ^^'■if p  otco  H^.q  o\i  «xe  ^eo-^oipoc  cse  a>iiok  g^oi  "^^oci  eooTe 
epoK"  i^A.iVA.  g^o.uwc'  Aicvpeii-^  noAi-f  imciiepHOT  ^ivUTeqs'OHT  nnecon 
eujton  -^e  ivTcqep  |^pHCTOc  ucai*.u  se  Tcimi^g^i  neua.q  (-fol.  169  po7-) 
eu|ion  c^e  aiaiou  Tcim^iye  uis.»  e(oT)AiJv  AiAia.TA.Tew  Ainfs.  eTA.qcoiTeAi 
•xe  euA.icA.csi  H-xe  nicou  A.qco'\ce<V  eAiA.igto  eAte«.ujoi  "^  eeÊe  neiiTA.q'2£oq 
«A.q.  O€0'i.o)poc  o^e  *.(;}uje  ua.cj  igi<  nemiOT  nA.^ci).w  ii^jç^con  enicou 
eT(eAt).w^vT  A.qTA.Aiof  j  eg^toû  ïnfceii  neuuoT  -^e  nA.^ciiAi  ^vqep  otco  "îs^e) 
KJvXcoc  i\?V.?V.j^  goAitoc*'  A.KU}A.utÇog^  enie-^tiopo  A.ïHTq  iihï  euiiHOT  otoc 

€TpeTeH(*2tt-).Vi     C>.p\Kl    epOI   OTOg^   e^HOK    g^tO    t^H    €Te   nOC    !tô.THïq    epio! 

^n&.«^ioT  Aincqg^HT  £e.\i  t^H  eTec:joTô.iyq.  £en  nie-xiopg^  o^e  eT€.^iAid.T  ôw 

rrpoiidil  avec  une  malice  pleine  de  sagesse,  voulant  enlever  lo  fardeau  do 
dessus  ce  IVère,  qui  di-ail  :  «  Toi  aussi,  Ion  cœur  est  las'.  »  —  Théodon> 
lui  irpondit  :  «  Je  suis  las  plus  encore  que  toi  ;  mais  cependant  soyons 
d'accord  l'un  avec  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'il  s'irrite  une  autre  fois  ;  mais  s'il 
est  doux  avec  nous,  nous  resterons  avec  lui  ;  sinon,  nous  nous  en  irons 
tout  seuls,  tous  les  deux,  dans  un  (autre)  endroit.  »  Lorsque  le  frère 
entendit  ces  paroles,  il  fut  consoh^  cfrandement,  grandement,  de  ce  que 
Tliéodorc  lui  avait  dit.  Ouaul  à  Théodore,  il  alla  trouver  mitre  père 
Pakhôme  en  cachette  de  ce  frère,  il  lui  raconta  toute  chose.  Noire  père 
Pakhôme  lui  répondit  :  «  C'est  iiieu  ;  mais  cependant.  Idisiiuc  tu  auras 
atteint  la  nuit,  amène-le  moi,  et  viens  comme  pour  me  chercher  querelle, 
e(  moi,  (selon)  ce  que  le  Seigneur  mettra  dans  ma  houche,  je  persuaderai 
son  cœur  au  sujet  de  ce  qu'il  désire.  »  Celte  nuit-là  même,  Théodore  alla 
trouver  c(>  frère,  il  lui  dit  :  "  Lev(uis-nous,  allnus  ver?  noire  père  pour  voir 

a.  Cod.  cooTf  pOK.  —  b.  Coil.  o.«oc.  —  c.  Cod.  XP*^-  ~  ''•  I-^  rédupUcatiou  n'est  pas  imc  faille. 
—  e.  Cod.  o.vKoc. 

'  Le  Ic.ite  me  scmhip  fautif,  car  Théodore  est  oonsd  p-irler,  cl  ces  paroles  qui  ne  peuvent  ùtre 
dites  que  par  le  frère  semblent  iSlre  île  Théodore  d'après  le  suffixe. 
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eeoi.topoc  iijc  »^^q  ig^.  nicoii  tTiAi.u^vT  .\fjc^2£\  in-.Uixrj  isf  Aivxptw- 
TtooTU  UTcuiye  u^vit  lycv  neuuoT  (n)TeHHi\v  x*-  c«.q\i.\c»v:!i»  ur.M.Mi  ti\.\u} 
upn*^.  c^TOTq  Cvq.uoim  iictoq  £en  OTpiXUjï.  CTC^TtJiocj  2^.0  *iun\icoT 
^^.i^OAV  ^.Tep  g^HTC  hc.v^îi  iifiwcoT  iiiViiOAi  •ik.f  cvqtp  OTti>  •:£f  "yco  >»iii 
ejfcoA.  Jvïfp  noSii  c^vp  TCTeuAtnujcv  Aiqxi  ^is.  neTcuitOT g^ioc  lynpi  f»i<\\\«q. 
eeo'2kCi)poc  -^e  oiiivcjep  j^htc  \i':£çÇ\ofj  ociu-  tq-^soiiT  £e\\  otmcomiw  i^î^-p 
OTco  uxe  ii\co(ii)  neos^^rj  ueeoi».copoc  -sf  oco  epo(»i)  i\  imocoê  eo  ujc^t 
jv\co\ce^  '  eAic«.ujco.  (-pou  i/i  cikI.  puÊ-)  oTog^  ç^iM  ne  n»pii-f  tTi\cj«p- 
cotÇeA.f\u''  AinïcoH  exioci  ^eu  ot  ncXUOTppix  fu^vuec  \\-s.f  oeo^ktopoc. 
(«)«  OTOU  OTC0\i  -r^e  ou  nf  ifw  w\cuiior  ^^rjooi  eqtpi\\Tf\u'"  Aim- 
HKOT  niv.5(0Ai  -îse  i\i;u}T€Ai;)(;^i\T  \iT.\iye  iiin  «TiV-îcai  niyvm  mu\  n.\ii\ 
■^ucviye  uHï  UTivep  kocaiikoc  imecon.  (o)yog^  u-^othot  eqAtoT'^  cofc- 
•:i.iopoc  iie-^ti^q  ju\q  -sf  \(.\.k\  tTtHAieTCivûe  upai  nipH-^  PTCKAiOHg^  uoiiT 
\ieAi  \\\\  CTg^e-^tg^co-x  THpoT  (-V)iiov  •:st-  .\iiu.\-^  iiTemw\g^6t  .*c\  luxuoiv 
nTCKAiouji    ueAiJvrj    uiiMiTeq-:seAi  niynii   luieqio-^  otoo    iiTciifp  caiot 

ce  ([d'il  nous  dira  (ot)  do  quelle  iiiiinière  (il  iimis  parltM-a).  ■>  Aussitùl.  le 
frère  le  suivit  avec  joie.  Dès  iiu'ils  fui'enl  ai'rivés  |)r('s  de  noire  |)èi'e 
Pakhnme,  ils  cninmeiicèrent  de  lui  parler;  mais  iioli-e  |)èrc  l'akhùine 
ré[)oiidil  disant  :  a  Pardonnez-moi,  j'ai  pi^'clii';  ;  ear  vous  (Mes  dignes  d'èlre 
IraitL's  par  votre  père  comme  de  bons  enfants.  »  Mais  Théodore  commença 
de  lui  Hiire  des  reproches,  comme  s'il  eùl  vraiment  été  en  colère.  Le  frère 
prit  la  parole  et  dit  à  Théodore  :  «  Il  nous  suffit,  c'est  assez;  je  suis  consolé 
grandement.  »  Kl  c'est  ainsi  que  Théodore,  [)ar  une  bonne  ruse,  rendit 
service  au  frère  qui  était  las  (delà  vie  monacale.) 

Il  y  avait  parmi  les  frères  un  frère  qui  se  mil  à  prier  nuire  père  Pakhôme 
en  (lisant  :  «  Si  tu  ne  me  laisses  pas  aller  visiter  mes  parents',  je  m'en- 
irai,  je  redeviendrai  laùiue.  »  Pakhôme  aussil(")t  ap[)ela  Théodore  et  lui 
dit  :  «  Je  connais  la  sagesse  et  la  manièn^  dont  tu  t'attristes  avec  ceux  qui 
son!  dans  l'angoisse;  maintenant  donc  tu  te  soumettras' à  ce  frère  pour 
aller  avec  lui  visiter  ses  parents  et  employer  tous  les  moyens  de  le  ramener 

a.  Ce  mot  est  souligné  dans  le  ms.  —  b.  Cml.  eT*.qcpo<Çf  Aiit.  —  r.  Cad.  cqcpcTiii. 
•  M.  à  M.  :  ceux  de  ma  mnisou.  —  •  M.  à  M.  :  l'iaco  ton  cou  sous  ce  frère. 
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inÊeu  ueAi».q  ig».UTeKTd.ceotj  ig*>pou  -xe  otou  OTAiHUj  Aineeue^ueq 
ujon  ojoiTq  (Ai)a.'\icTô^  eucAu  cse  rÇoTcouj  Ait^-^  ire  eepeuep  caiot 
iwÊeii  ucAv  OTOU  uifeeu   uji!v«Teimog^eAi   uuot\\;t^h  iiTOTq  Aini-xj^-si 

CT-^  IICAICOOT    OTOg^    (^-^   Uô.'^    UÔ.K    All^fec^e   SlUCKilCl.    (©^)eO'2k.0)pOC  -i^e 

j..qc(OTCAi  ^eu  OTiniy^-  iieefsio  e^quje  u*.q  U€Ai  nïcou  OTOg^  CTJvTige 

fHAlN  CTCAlAV^vT  tX  "tX-P*^^'^      UJCOnï  eOpOTOTCOAl ''   UOTKOT'Xl   HCOIK   OTOg^ 

UTOTAiTOH  Ai.uojoT  (-Inl.  I  70  poe-)  OTOg^  ivq'xoc  u-se  nicoii  uueq- 
îO'\'  -se  coJcï'^  ujvu  uinTpot^H  ciyc^pe  mAtoH;v5(^oc  oto.uott  noTAid^  cj*. 
nccv.  GT^vTcof!^  -^e  «^  nicou  civ-sj  ucai  eeo2».o)poc  -ite  TtouK  utchotioai 
eiiOTKOT-xi.  iieoq  ■i.e  uj^qoTcoiy  ô>u  ne  eoTOAi  £e.\\.  o\\  iiHi  urocaukoïi 
eefee  -xe  ne  Tf  qciruHeeiev  '  Js.«  tp  OTog^  eTC\.q-:£OTiyT  enicou  epe  ueqg^o 
OKCAi  evqcAU  ose  ^.qA^K^.g^  OTOg^  ^.q•2£OC  ie^M  neqg^HT  -xe  eigton  e^iigTCAi- 
oioT  Aineqg^HT  .ieu  g^coÊ  infceii  qu^^!  hcaihi  iMi  cse  aij>.Xvctx  po)  \c 
g^Hnne  aiaiou  kocaukoh  ujvT  epou  chotcoa».  OT-xe  ou  tcuotcai  o\î  ô^u 

C».Êo\  H-^Sl  UOTCOAl  UTC  UlAtOUN^Oc'.  OTOg^  nS.ipH'f  *.ÇJOT€Al  OTKOT^I 

ooic  CT^o'Xie'A.  AiAioq  c^vqep  caiot  u\£ïeu  ufAte«.q  lye^uTcqTJvceoq  on 

vci's  nous  ;  car  il  y  a  en  lui  iiiie  l'oule  de  bonnes  choses.  De  plus  nous 
savons  (|ue  la  volonlé  de  Kii'ii  c.-l  que  nous  nous  fassions  (nul  à  tous  piuir 
sauver  les  unies  des  mains  de  l'ennemi  qui  coml)al  contre  elles;  Dieu  le 
donnera  le  salaire  de  les  souffrances.  »  Théodore  obéit  avec  grande 
humilité.  Il  accompagna  le  IVère,  et  lorstju'ils  furent  arrivés  à  l'endroit 
(on  ils  allaieni),  ils  eurent  besoin  de  manger  un  peu  de  pain  et  de  se 
reposer.  Le  frère  dit  à  ses  parents  :  <<  Préparez-nous  les  nourritures  que 
li's  miiiiies  mangent,  <"i  l'écarl.  »  I^orsqn'ils  les  eurent  pi'éparées,  le  frère 
dit  à  Théodore  :  «  Lève-Ini,  mangeons  un  peu.  y  Mais  Théodore  ne 
voulait  manger  quelque  chose  dans  aucune  maison  mondaine,  parce  que 
ce  n'était  pas  son  habitude  ;  cependant,  lorsqu'il  regarda  le  frère,  dont  le 
visage  était  affligé,  il  connut  son  affliction  et  se  dit  en  lui-même  :  «  Seigneur, 
si  je  n'accède  pas  h  son  désir  en  toute  chose,  il  ne  viendra  pas  avec  moi  ; 
surtout,  comme  aucun  laïipii'  ne  nous  verra  manger  et  que  nous 
ne  mangerons  rien  en  dehors  de  la  nourriture  des  moines.   »  Ainsi  il 

(i.  Cuil.  ■\'\^\t...  —  h.  C'j'l.  copoTio.u.  —  c.  Cad.  TcqcyitHoi»..  —  (/.  C'xl.  m.woTn*.^oc. 


VIE   DE    PAKIIUM  E  87 

f^.uouii.  OTOg^  €T^vTI  efeoX  f '^.MOiiH  is.  o^eo'^copoc  TCv.ue  nf  \v\(OT  n.\;5(0Ai 
eg^cofe  u\Êeu  eT^TU}con\  ueoq  -^e  Avneq^îf.M  cs.p»Ki  «^pocj  tqt-.ui  -lif  <T;>.fj- 
ivic  .îe\i  neqoTtoiu  i\\i  .xA^^x  eofie  t^'^  u»-.u  iiot-:î.\»  .Mnico\u  otoo 
AieuewcoK"  jv  ©co-^iopoc  c;v-:£i  we.u  nicou  cvx  oTc^.  ffeoA^^eu  \i\npiMl)ii 
<:£€   oiHJv  eqcetoT  .uneqoHT  -xt-   gïu^v  ïmtcjiye  e-^se.u  nimm   Huecpc^- 

n>eTevcc't<V\oii  eujvoj  upH-f  (-pu  ''>  cod-  pn2>.-)  -xe  t^H  foiiiiOT  uj.\po\ 
eqiiJv.ufCTe  ncq\C0T  .\u  »e.u  Tcq.u^^Tr  uc.u  niu-cfn?  foniioT  Aieueiiccv 
u^v\.   nfst   n\coH  «i\q  cse  ct.x  '^rpiXt^H  ;)^i\  iucci\2iT  ct^oc»  -^se  oui^x 

eUHevt^OO    pCO  €0TK0T-:S\    .U.UCpOC    UTi\C    AV.UO»   fU.XUJ   Upil-^   ^v\l\li\AlfCTC 

Hcinc^-.  ne-xe  «€o-:^copoc  n^vcj  ovt  -itt^  ix'Xiiooic  t^i\\  ne  t\)ii.\o'\-  i\u\peAt 

TivfceilUlICl  IHeTCvlTÇ'c'XvO»  -ISO)  Alt\lc\l  OTOO  IVOOK  0(.i)K  U2:0>  llKCOTJvl 
efso'Xj^lTOl  U     AlAlt\Ti\TK    lUM        l'.\p    HOC     nCTCCOOTH     -Sf     PUJCiin     t^iM     Hf 

?V.o\  ('^.p  fTis,iTft.g^cooT  .îeii  u\Au\  t  TfAïAiiXT  AinoT-JscoA.  (i.h.o\  eiico  mucT- 

niaiiijoa  un  peu,  comme  se  sacriliant  lui-mrinf.  si>  faisaiil  (mit  à  lui,  aliii 
do  le  ramener  an  monastère.  VA  lorsqn'ils  lurent  arrives  au  monasii'i'e, 
Théodore  apprit  à  notre  père  Pakliôme  toute  chose  (pii  avait  eu  lii'ii:  mais 
notr'e  pt;rc  ne  le  réprimanda  pas,  sachant  (pi'il  a\ail  ai;i  ainsi,  non  de  sa 
|irn|ire  vulunlé,  mais  à  cause  de  Dieu  et  [lonr  le  salul  du  IVtMe.  Jlnsuite 
Théodore  parla  seul  à  seul  avec  le  frère  sur  les  l'^criUires,  alin  iW,  lui 
persuader  de  ne  plus  aller  visiter  ses  parents,  et  il  lui  dit  :  »  Sais-tu  do 
quelle  manière  il  iani  expliquer  cette  parole  ([ui  est  dans  l'Évangile  : 
«  Celui  qui  me  suit  (d  (pii  ne  hait  pas  son  père  d  sa  nnV're  »,  elle  reste  qui 
vient  après.  »  —  Le  frère  lui  dit  :  «  L'Ecriture  emploie  des  paroles 
suhlimes',  afin  que  nous  puissions  eu  atteindre  une  partie  :  comnu'id 
pourrions-nous  haïr  nos  parents?  »  — Théodore  lui  dit  :  «  Vi-aiment  \nil;i 
la  foi  des  hommes  de  Tabeunîsil  rl'ivangile  dit  ceci,  et  toi,  de  loi-même, 
lu  dis  autre  chose.  Mais  le  Seigneur  sait  que,  si  telle  est  voire  foi,  ji;  m'en 

a.  Cod.  RC  t-ii^p. 

'  M.  il  M.  :  Place  ses  paroles  Élevées. 
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ivPoe'Xiou.  OTO£  u^^i  cTc^qxoTOT  e^qcoKq  eoT.uev  Jvq;)ç^onq  cuotrot^i 
nucvT  eq(?i  c.vioT.  ni  cou  •i.e  Jvqiye  u*.q  ujô^  nemo>T  ne«.^o).u  ^v-jT^^.woq 
eowÊ  uifeeu  OTOg^  ne-se  nemtOT  nd^^to-u  -se  kcwotu  e«>u  cse  ottio'Sï  ai- 
fiepi  e^eo-ikOjpoc  iieoK  «^e  u©ok  oT^vp^Jvioc  "  £e\i  '^g^TnoAiouH  '^uot 
■se  icoc  AiAtoK  HTeKKCo'^'  Hctocj  "xe  evqigôwJiuje  uc«.q  eÊo^^eiv  njviAtJv 
AiAio»  cco\T  eH*.ueq  iiJvUjconi  aiaiou.  nicoii  •ik.e  Jvcjiye  nt^^  cvquco"^  ucdw 
eco'îk^capoc  ;>.qeoiT  Atneqg^HT  £en  njcjv'Xï.  nc-se  ofo-^copoc  »is.q  s.e. 
€igo)n  ijç^oTcouj  eepiujwni  Ainô>.iAi&.  (^-fol.  171  p^^x.-)  Jvp\  OAio^ocem* 
«Hi  AvneAioo  eSio\  Ainoc  iieAi  hichhot  -isf  '^epcT(o\)^eiii  emcT- 
jvOceXiOH  £e\i  g^iofe  iiiÊen.  nicou  -^ke  evqepoAvo«V.oreïu  "^  eujTe-uuje  iga^ 
Jieqio"^  ic-xeu  n».iHev7r  OTOg^  tÇ;>.i  ne  nipH-^  CTè^  «^eo'^topo(c)  iviq  £^\i 
oT^^.noTpcl^>  encvuec  lyiMiTeqim  Ainicoii  e-îOTU  c'^'AieTTeA.eioc  '  ut€ 
uieT&.pceTv.iou  eeoTJvf». 

èkCtgconi  '^e  on  enoTcg^ooT  &.  OTe^-CceXoc  UTe  noc  ca.is\  ueAi  neuïiOT 
nôw^coAV  e&de  OTCon  c^vqep  g^i^u  uîuj'^  Avno^ïTe\*.  '  ucai  g^ivu  ^^.ckhcic 

irai  dans  le  pclit  inoiiaslère  d'où  je  suis  venu  ;  car  les  vieillards  que  j'y  ai 
laissés  ne  renient  jamais  l'Évangile.  »  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  se  relira 
dans  un  endroit,  faisant  semblant  de  se  cacher  quelque  temps.  Le  frère 
alla  trouver  notre  père  Pakhôme.  il  lui  apprit  tout,  et  notre  pèrePakhôme 
dit  au  iVÎMe  ;  <(  Ne  sais-iii  pas  que  noire  frère  Théodore  est  une  piaule 
nouvelle,  tandis  que  tu  as  vieilli  dans  la  souffrance '?  .Maintenant  donc, 
hâte-loi,  cherche-le  ;  car  s'il  s'en  est  allé  d'ici,  nous  n'en  aurons  pas  bonne 
renommée.  »  Le  frère  alla  cliiTcher  Théodore,  il  (s'efforça  de)  le 
persuader  par  des  paroles.  Théodore  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  (jue  je  resie  ici, 
confesse-moi  en  présence  du  Seigneur  et  des  frères  que  tu  t'en  tiendras 
aux  Évangiles  en  toute  chose  ".  »  Le  frère  promit  de  ne  plus  aller  voir  ses 
parents  à  partir  de  celte  heure,  et  c'est  ainsi  que  Théodore  employa  une 
bonne  ruse  pour  amener  ce  frère  à  la  perfection  des  saints  Évangiles. 
U  arriva  un  jour  qu'un  ange  du  Seigneur  parla  à  notre  père  Pakhome 

a.  Cod.  OTi^pp^^coc.  —  l>.  C'xl.  t^fioMo'Xovm.  —  c.  Cod.  "^epcri'oi  ;xi'"'  "~  <'•  '  '''•  ^■'■icpo- 

MO'AoPIIt.  —    e.   Oui.  C^-MC-fTcAlOC.  —   f.   Cod.  Mno\K\ti., 

'  Cl-  mut  iDODlri'  que  rahréviateur  a  uui  cuscmble  deux  faits  indépeudauls.  —  '  .\1.  à  .M.  :  con- 
fesse :  je  in'eiilieiidrai,  etc. 
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€TOU}  eq»p*  .uAuooT  vwi  tout  t^-V  v\'\A.\  tofcf  imooT  fTiyoTiT  eopt-\- 
AinevOTWui   .n"\*\.\  t^OTcouj  Mt^H  eT^yqTcNOTO»   "Vwot   •:£f   ccotcai   hccm 

JvTlUJvWKCo'Xg^  «UÏCUHOT  CepOTOTtOAl  "  AlAVtpi  AUXUjf  \U\K  OlOK  POpCK- 
OTIOAI  fu(0T)K0T-X\  OTOg^  HlOTtOAl  CTOTOTCOAl  \liHT(q)  UTfKOT(.)Al 
OCOK  UOTKO^-Sl  e£>o'\\liHTq  UTCKiyTeAlOTlOAi  UJ.WVTfKCV  c\'\"\.\  .NTUJcWV- 
lUO^V-O     on     UpOTOl     HTfWUje     ll^^H    UTCUOTCOAl     WTtUXP*"*-^''      -^t^lOU     OH. 

cioTCAi  uctoi  -sLe  -Vn-^^'  «^n-  (-pnS  in  cod.  ^-)  cs.v^ii  '  ecjf  ptÇoo\\tv\i  ' 
epoK  eqoTcoiy  €T.\ko  Aincuixci  Tiipq.  ncTeAiAi.xT  -i.»-  .xqccoTCAi  \u-.\  \\\- 
civ-x\  CTcq-xco  AtAUOOT  \Vc\q  £en  oTpcXiyi.  (Ai)f  «euccoc  CTJ^TKCoAg^  \ii\\c- 
i\HOT  AitÇ\u\T  AiAitpi  fopoTOTcoAi  '  cXCiTOMiq  o toq  .\qsf  HJvq  "se  .\q\lc\- 
OTiOAi  U€Ai  «icHHOT  .\qoT.\g^q  OU  \\c.\  '^n'X.wiii  (e)q-:sc.i  aiavoc  ien 
neqoHT  -se  cc^hott  iietoit  -se  Ainfpepi\HCTey*-\u'  oTog^  ncvipH-^  cNcjot- 
i^g^q  ou  uc.\  neqAieT\  ug^HT  cTiyoTiT  otoo   Avncqi  e.ioTU  cotcoai  ucai 

(l'un  iVi'ie  (iiii  faisait  de  grandes  dévotions  et  dos  ascèses  iiombreuses,  les 
faisant  non  pour  Dieu,  mais  par  vainc  gloire  ;  (et  l'ange  lui  parla  ainsi) 
alin  que  Pakhôme  prêchât  ce  frère  pour  son  salul,  disant  :  «  11  est  écrit  : 
«  Je  ne  suis  pas  venu  du  ciel  pour  accomplir  ma  volonté  ,  mais  la 
volonté  de  Celui  qui  nVa  envoyé  '.  » «  Maintenant  donc,  écoute- 
moi,  lorsqu'on  sonnera  les  frères  pour  manger  à  midi,  va  aussi  manger  un 
peu  ;  mange  un  pende  la  nourriture  dont  on  mangera,  mais  ne  mange 
pas  à  satiété  ;  et  lorsqu'on  sonnera  au  soir,  allons,  mangeons  ce  qu'il  nous 
faut.  Écoute-moi,  car  je  vois  l'ennemi  qui  te  hait  et  désire  la  perte  de 
les  souflVances.  »  Le  frère  écouta  avec  joie  toutes  les  paroles  que  Pakhôme 
lui  dit;  puis,  lorsqu'à  midi  on  sonna  les  frères  pour  manger,  il  se  leva 
aussi,  il  se  demanda  s'il  mangerait  avecles  frères,  il  suivit  l'erreur  se  disant 
en  lui-même  :  «  Où  est-il  écrit  :  ne  jeûne  pas?  »  Et  ainsi  il  suivit  la  vaine 
pensée  de  son  cœur,  il  n'entra  pas  pour  manger  avec  les  frères.   .Notre 

a.  Cod.  cncqciieqo-5-si.i  sk).  -  b.  Cod.  cdpOTCo.u.  -  r.  Cod.  ctotio.w.  -  f.  Cod.  HTCit- 
Xpi*--  -  '••  '■'"'•  cnci.'Si  (SIC  .  -  /.  Cod.  fqcpfÇoonm.  -  ff.  Cod.  e^po^"^""-  "  ''•  ^'"'■ 
Miicpf  pnucTCTin. 

•  n  y  a  ici  une  lacime  de  quelques  lignes,  le  copiste  a  dû  les  passer.  En  cllet,  Tange  r.niseille  a 
Pakhùiue  diuslruire  le  frère,  et  sans  transition,  dans  la  ui.-nie  phrase  c'est  l'akhùme  qn.  parle  au 
frère.  Le  texte  arabe  ne  présente  pas  la  même  anomalie. 
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nicHHOT.  (n)€HiioT  n^^ito.M  •::>.£  Utxcjoi  iif.uKOvg^  HO  HT  eefîHTq  ne  otoo 
jweiieiiccoc  e^cjMOT-V  eeeoc^topoc  ^^qoTopnrj  uj.\porj  ne-^s^^q  ujvq  cse 
AiJviye  uevK  ô.h*.t  ose  ot  necTe  '  nc^icoii  ipj  ai.wocj  (*.K)ig*.U'2£e.uq  cq^- 
'ÎV.h'X  e^.uoin  AiAioq  U}i^  '^s  OTOg^  cjvTOTq  nuooT  €tujot\t  nisoTtoug^  efeo^ 
HOHTq  (u)x^*^*'-^*^'  ('^<^l)Ttouq  u-se  e€O-2k.0ipoc  ivqipi  Ke^Tiv  çÇpH-^  eTcvq- 
ooHoeu  CTOTq  u-^te  nemcoT  tij^^co.u  otoç^  CTivqige  iiô.q  igjvpoq  Jvq- 
•xe.u-j  ecjujTV.H'A.  OTOg^  Jvqj^.woju  AiAioq  (o)too  h'^otiiot  j^q-:sto\tT 
Avçïjpii-V  .Hin-^iJ^Êo'\oc  OTOg^  cvq;vAvo\u  hotuiiu-V  ucoui  -^se  jvqujvTHiq 
e-seu  T^vtÇe  ueeoiiwpoc  uTeq,ioeÊeq  (-loi.  172  pnt— )  OTOg^  UNqosco 
AiAtoc  ne  ueeo'2».o)poc  -ite  nievcefinc  ueoK  een^^T^vo  o  aiaioi  eujT€Aiu}'\H?V. 
enôc  ^^.  eeo'2>.Ciipoc  •2i.e  j^qepeniTJAiJ^n  u(^q)  u'^'othot  e^qoepi  U2te 
nï2k.ô.iAitou''  eTcn^HTq.  ne-^se^q  u-xe  ni'2>.*.uuci)u  '  -se  ^ottojuj  ecAVi  -xe 
un  cTepxlrj^AXeiH  '  ^eu  oTg^H-i.oun'^  iwUOK  ne  exep'  ocofs  u^htot  icse 
KTeiiooTT  AiAioi  iMv  ccoTCM  en*.îc(oH)  eTepx^rivXÎVeni  "  -se  qujv.'sca 
UTJvi'Xe'^ïc  (ai)^  ncon.  ne  otou  ottcou  -i^e  ne  eqep\\_rj^'A.'\€ni ''  ^en 
oTpi  ^eiv  'rc>.p5(;^»  w^g^^'^»'»    "^ ^  miotchc  eqsjico  mavoc  cse  Ai^^peu  o  coc 

père  Pakliùino  était  allristé  à  son  sujet  ;  ensiiile  il  appela  Théodore,  l'en- 
voya vers  ce  frère  lui  disant  :  «  Va  voir  ce  ([ue  ce  frère  fait  ;  si  tu  le 
trouves  à  prier,  saisis-le  (et  tiens-le)  jusqu'à  ce  que  j'arrive  et  aussitôt  la 
vaine  gloire  se  montrera  proniptoment  en  lui.  »  Théodore  fit  comme  notre 
père  l'aUhôme  lui  avait  ordonné,  et  lorsqu'il  fui  arrivé  vers  le  frère,  il  le 
trouva  en  prière,  le  saisit  ;  aussitôt  le  frère  se  mil  en  colère  comme  le 
démon,  il  prit  une  grosse  pierre  pour  la  jeter  sur  la  tête  de  Théodore  et 
le  tuer,  et  il  disait  à  Théodore  :  «  Impie,  m'empècheras-lu  de  prier  le 
Seigneur  Dieu?  »  .Ahiis  Théodore  le  réprimanda  et  aussitôt  le  démon  qui 
était  dans  le  frère  se  calma.  Le  démon  dit  :  «  Veux-tu  savoir  que  ceux  (pii 
chantent  avec  plaisir,  c'est  moi  qui  agis  en  eux?Si  lu  ne  me  crois  pas,  écoute 
ce  frère  qui  chante,  car  il  va  réjiéliM'  ce  verset  neuf  fois.  -  (»r  il  y  avait 
un  frère  qui  chantait  dans  sa  cellule  le  CdUimencement  du  cantique  de 
JMoyse,  disant  :  «  Chantons  le  Seigneur,  car  11  s'est  glorifié  dans  la  gloire  !  » 

a.  Cod.  OT  ncTC  n*.i.  —  b.  Cod.  ni-i.c.wc.)n.  —  c-.  Cod.  ni-i.c.«to«.  —  d.  Cod.  e-iepv^-isAm. 

—  c.  Cod.  oT-i.onii.  —  f.  Cod.  llCTcp  oiofc.   —  9.  Cod.   CTcp\^rjvAiit.  —  A.  Cod.   e-jipx^ivAm. 

—  i.  Cod.  ii-^ooT^H. 
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enoc  ^e\\  ovojot  ncvp  c>.q^ï  Oior.  oeo'^03poc  •ik.f  ixrjjTi  cavh  otoo 
*>cujconi  Ai'.\ipii-\-  fTJv'jisoc  \is4-  \i\2k.NiAuo\i  viooq  o^f  «\*|*p  ujt\niy<\ 
eq.UÊTS  eÊo'iV  eu\KOTc  utc  nv^\is.f!o'.\oc  -îte  tûoAoïTew  ot.uhuj  hwo-^îocx 
evpe  nipco^Ai^i  u^.lyuooeAl  otoo  tT^v  eeoxoipoc  o»aicm  .^.\i>\\  u\coii 
€qj^.pcg^  epocj  OTOO  ct^v  ne\i\coT  iwxicoAi  uje  ly^vpo^j  ;«wqooï  «piXT^rj) 
ucAi  oeo'^copoc  .\Tiy'\ji\  €-scoq  jv  noc  T^wAs'oq  oTog^  6.qoTO)u  iiu\fei\'\ 
iiTC  ncqoH(T)  cvcjfAvi  -itr  «xqtp  oolî  eu^viij  ïipii'V  2^i'j(c)  ^vtoht  ^v\v 
j».Wi\  g^ioc  c^vfce  ^'^i't  ^'^*'^'  .ucÇ-\-. 

^>clyco^l  -^e  ou  enoTeg^ooT  Jv  nciiitoT  nôw^toAi  &\  iuiicuhot  ^.ql^e 
enecHT  eniiym  «Te  •^Atojui  -ise  ^.Tu.\epnc\oj>wp\-^f\u'  AiAtofj.  (-pn-:^  i// 
cod.  piiH-)  (H)e  OTOU  OT.ieWo  -xc  iie  €c>.qcu)K  fùoiV^f  ii  '  niuocAioc 
jvXA.^.  AinecjoiCK  ic^îevv  eT^^qtp  aio»;<.dqoc  '  t\>»\\  -i^f  ^'^'^J^P  omc 
u^pcAvpfAi  eq-2£to  AVAioc -ise  cvpe  u^.\.îeV.\o  i\.\ff»  vuiiiyiipi  wre  uipo)Ai\ 
e.ipHi  envMUjHi  iiTecjioefcoT.  (^)eu  nif-SLO^po  iie  ctcaiauxt  i\q\Vt\T 
fpoq  £e\y  OTp^s.coTi  icstu  fqce«.nujw\  AtniujHi  fTCAiAtcvT  ^«.cjxotuit 
f.ipHi  epocj  JvquivT  eoTpcoAii  eqcp  OTioiui  ^eu  neqiooT  ^eiv  oaui-^  \i- 

Théodore  écoula  et  il  on  fui  comme  avait  dit  le  démon.  l'A  il  s'élomia 
pensant  aux  ruses  du  démon,  (se)  disant  ([uc  l'homme  ne  pouvait  se 
sauver  que  pai-  un(>  mnllilude  d'angoisses.  VA  comme  Théodore  était  assis 
près  du  frère,  le  gardant,  notre  père  l'akliùnie  vint  à  lui  :  il  se  liiil  diboi.'t 
avec  Théodore,  ils  {)rièreiil  pour  le  frère,  le  Seigneurie  guérit,  lui  nuviit 
les  yeux  du  cœur:  le  frère  vil  quelle  sorte  d'reuvre  il  avait  l'aile:  non 
comme  un  insensé,  mais  comme  nn  sage,  il  rendit  gloire  à  Dieu. 

Il  airiva  un  jour  que  notre  père  PaUliôme  prit  les  frères  et  descendit  vers 
le  puits  du  monastère  afin  qu'on  le  curât.  Il  y  avait  un  vieillard  qui  s'était 
retiré  du  monde,  mais  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  s'élail  l'ail  moine: 
il  commença  de  murmurer  disant  :  «  Ce  vieillard  va-t-il  faire  descendre  les 
fils  des  hommes  en  ce  puits  pour  les  tuer!  »  Cette  miit  même,  il  se  vit  dans 
un  songe  comme  s'il  était  au-dessus  de  ce  puits;  il  regarda,  il  vit  un  homme 
lumineux  dans  sa  gloire  qui  était  au  milieu  des  frères  travaillant  avec  joie 

a.  Corf.  ni-2kC.iu.)it.  —  b.Cod.  cpK».<»*vjii-in.  —  f.  Cod.  e«^qc(<>K  ^cit.  — '/.  Cuil.  .uotihv^oc. 
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\uciiHOT  eirep  g^coÊ  £e\\  OTOTHoq  oTog^  n^.q•xo)  AiAioc  hcoot  ne  "xe  f?» 
n\ve>^  îioiTeit  AiAieTpeqctoTCAi  g^ï  -som  iieoK  •i^.e  ç^cok  ni^e'ÎVAo  «Ti  niv^v 
AiAieTe^euevg^"^  iie^K  c^oth  fHH  eeoT>.fe.  (e)T*.  ujtopn  '2».e  ujtonj  Ainie- 
oooTT  eTCAïAicvT  i^qi  CTOT.un'^  ;îcu  '^CTiiJv^ïc  ^.qoTtoug^  imevi  cÊoX  eq- 
g^ooTi  e-^eu  nerjoo  AvnfAieo  uujcuhot  THpoT.  epe  neiucoT  •^i.e  ^eu 
nioic^  (^n)K;^Ai  iif  ai  ïwcuhot  eiioTCHOT  OTOg^  CTe^Ti  eTruHOT  eÊoîV  eni- 

•SOJ   €TOnT    TUpOT   HKJvAl  CTAIOUJI  HCJv    nCUKOT  Hi^^COAi  (e^TepMCiVcT&^H 

iiiiirpe^ç^H  eeoT&^Ê  (o)too  eT^^q^^oo  fTt^*.im  airiaicoit  e^qcoAic  eopm 
«TcÇe  jvcjH&.'3"  eg^ivu  miu"^  Ufytopn  f f»o\  Aiesieiiccoc  ^^qc^^T  T€qeTçÇ(o  uk^«.ai 
efcoiV.  \ieAi  mcivHOT  e^Tog^i  €p;s.TOT  ^^TTCofeg^.  (-fol.  173  pne-)  ii\ptoAvi 
•2ke  \iTf  t^'\  n*..itou  jvfjo£^(ï  e)qoiiuj  efeotV  euoTuiiy^-  v^\^^>T  fe^fcf) 
nig^op^vAt^s.  fTOj  iig^c^  fTCvfjiiJvT  (e)pocj  oTog^  ^.qg^!Tq  e-seii  neqoo 
(eq)ooi  eqpiMi  iioTHiiyf  uu^vt  u^vp(e)  uiciihot  o»  piAU  iif Aii^q  £e\\ 
OT(piAii)  eqoig.  PT^^qTCOuq  •i.e  co pHi  eqoooTi  f'se(H)  RKè^o i  d.  hïcuhot 
iye\iq  «xe  AVi>vT*>Ai(ov\)  -ise  ot  ne  eTA.KiièvT"  epoq  neiiuoT.  iieoq  -^e 
*.qg^eAici  *^qcev:£\  weAuooT  (ieu)  ^c^«.•2£^  AitÇ-^  OTOg^  ne-se^q  utooT  -^îe 

cL  qui  k'iir  disail  ;  "  l'iciic/.  poui'  vous  l'espriL  d'obùis?<iiice  cl  de  force; 
mais,  loi,  vioilliird,  pieiids  l'espiil  d'incroyance  dans  les  saints.  »  Et 
lorsque  panil  raiii(»i-o  de  cejour,  le  vieillard  alla  au  milieu  des  frères  pen- 
dant la  synaxe,  il  leur  révéla  ces  choses,  prosterné  sur  son  visage  en 
présence  de  Ions  !(>s  frères.  —  Lne  fois  noire  père  élaul  avec  les  frères  à 
cueillir  des  roseaux,  ils  allaient  un  jour  et  se  dirigeaient  vers  la  barque, 
tous  chargés  de  roseaux,  suivant  noire  père  Pakhôme,  méditant  les 
saintes  Écritures.  Lors(|n'ils  furent  arrivés  à  mi-chemin,  il  regarda  en 
haul  vers  le  ciel,  il  vil  une  grande  révélation  :  il  jeta  ensuite  sa  charge  de 
roseaux  ainsi  que  les  frères  ;  ils  se  tinrent  debout,  priant.  .Alais  rhomme 
de  Dieu  resta  une  grande  heure  stupéfait  de  la  terrible  vision  qu'il  avait 
vue  :  il  se  jeta  sur  son  visage  et  continua  de  pleurei-  longtemps,  et  les 
frères  (pii  l'accompagnaient  pleuraient  aussi  de  nombreuses  larmes. 
Lorsqu'il  se  fut  le\é  (après  être  resté)  prosterné  à  terre,  les  frères  l'inter- 
rogèrent en  disant  :  <i  .\pprcnds-nous  ce  (jne  lu  as  \ii,   ô  notre  père  ?  »  — 
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jivUlivT  e'^e(co)oTTC  Tupc   \iTf   -^KomcouiN  eT(^fn)  OTiuui-y  \\»auu\o 

OCv»     OTOll     AVPU    tpt-     OT\\\'aj"V     ïlDQpiOAl    \\i<'>-\    tpt')OT    AmOTUJSiAlSO.U 

\iOTCi>T(€f!)  fÊo'\  £iMi  Ke;)(^cooTm  •^k.e  t-y^H  îew  o.uii-\-  (u)o.\\i  uiow-^ 

€pe   lUCOTDl   pHT  H.^HT^Ot)    AiAlOW     pH-\-    »OpOT\    fÈo".\    0.\H    H»'JiQli)OT\»l 

eTO\necnT  toTU\iy"\'  iiiij\k  t?\uj\K  tvvTiici  eTof(-2£)o(iy:s  otoo  .unoTUj- 
•xeAixoAi  e\\\  tniycoï  e(e)Èe  nf^icj  ii^fujoiAii  tTi\uAu\T  ot(oo)  AinoTuj- 
oiTOT  fîÇïivpo  POÊf   u\Alc^.o    eT-:sop-2i  tp(ooY.  "^-wor  -s»'  \».\uiiip\  oto\ 

Il  H  \  -se   •\-AlfT(l)  -Xf   Atf\\f\lCc\   lUNAlOT   Ui\l   THpOT   ^v(^.)^lJ^on\    »\V»l\\110T. 

AieiifHccoc  e^rjTiouq  Nquj'\n'\  .\i-j-ji\(\  w^TeqeTç^co  iikjvai  jucwhot  o\\ 
^.T(■J.\\  mioTCTt^cooTi  CTepAU•AfT^.\l  iijc«>htotï  cêo^  fnvxeti.  (-pvir  //i 
cud.  pq-)  (e)T*.Ti  'ik-e  eiio\  f  lusoi  <\  otcow  \».\p;>(^;v»oc  "  otoo    \i;^iijv- 

^tOpHTHC ''  f^l^fUT  «nSAi^  fTeAlAl^.T  ^^^ji  ujiXpoq  -Sf  c\q(n).\StAl 
nfquinv\  upai  hvchhot  th(p)ot  (o)too  fTX^•^fp^vCIU\■^^•(•0.\^  AtAlOq 
jvqoYcopn  »oeo-2kiopoc  -se  Ai^iyc  h^nk  (c)ofe-Y  UTfKAioviii  auuwcou 
eTi^cj\  ujcvpon.  (e^)eo'^iopoc  -i^f  fTi^qi  cÊo^o\TOTq  i\q(o)tAicj  tqAiCTi 

Pour  lui.  il  s"a>.si(,  il  leur  pai'la  la  parole  de  iJieu  et  leur  dil  :  '<  .rai  vu 
toute  la  communauté"  cénobitique  dans  une  grande  soutlVance  ;  de  grandes 
flammes  de  feu  environnaient  les  uns  qui  n'en  pouvaient  surlii-  :  1rs  autri's 
se  trouvaient  au  milieu  des  é'pines  dont  les  pitpianis  élaicnt  entrés'  en 
eux  et  qu'ils  ne  piiu\ai('iit  airacher  ;  daulres  étaient  tond)és  dans  une 
grande  fosse  (profondément)  creusée,  souffrants,  angoissés,  ne  pouvant 
monter  à  cause  de  la  hauteur  du  précipice  et  ils  ne  pouvaient  se  jeter  dans 
le  fleuve  à  cause  des  crocodiles  qui  leur  dressaient  des  embilclies.  .Main- 
tenant donc,  malheur  à  moi,  mes  enfants,  cai'  je  pense  qu'après  ma  mort 
loulcela  arrivera  aux  frères.  »  11  se  leva  ensuite,  pria,  chargea  son  fardeau 
de  roseaux,  les  frères  aussi  chargèrent  leurs  fardeaux,  et  (ils  mai'chèreni) 
en  méditant  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  .à  la  iiai-cpu'.  ill  lnrs([u'iN  lurent 
arrivés  à  la  barque,  un  fière  ancien  et  anacliorèle  qui  habitait  |)rès  de  cet 
endroit, vint  le  visiter  lui  et  touslesfrères:après  l'avoirenilirassé.  l'aUlinme 
envoya  Théodore  en  lui  (lisant  :  «  Va,  prépare  qiirhjiie  chose  à  manger 

a.  Cod.  n*.p^coc.  —  A.  ''o(/.n«..iiê.5(^(.)pirHc.  —  ''.  '''j'I-  CTô.tjcpewcn«krfc»>c. 
'  M.  i  .M.:  t-laiiiit  planté?. 
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•xe  fTivq'xoc  \l^>kq  's.eÇy^t^r  ht^vcô^-si  JieAi  njcou  .ucHeHctoc  ou  >.q- 
OTCopn  UKCCou  (n)€T€M.uô<Tr  o\\  Aineqf.U!  -xe  eT^^q-se  ot  neTeAiAiA.^' 
ou  CTA^qj  eiio'X  (iv)qg^eAici.  ncuio)T  ujv^oiAi  -^e  i».q€Aii  -se  OTç^tofe  utc 
nmui^  ne  e^qTO)uq  is.qcoÊ;^[  ô^qT^AVAioq  "  ^qx^M  eÊOiV  OTOg^  evqAtoy^ 
eeeoi».(opoc  uf^scvq  u^vq  ('2s)e  eue  neKiwT  Ke^T*^  '^^ï''},  "^  eTô.q-^se'' 
OTc^^-isi  AVH  x."^*"?  i^TctoTeAi  uctoq  ('2£)e  eoJàe  ot  «eoq  AvneKCtOTeAi 
uciv  TiseuTo'A.ii  UTeKTCAi.uo'  Ain\cou  eT*.qi  ujô^pou.  (cv)qep  oirto  u-xe 
eeo':!k.copoc  ose  x.^'*  "*^'  efeoX  ua.uu€T!  uis.i  ne  -xe  eT&.K-îtoc  '  uni  -ite  *.pi 
js.u^.x^'^P^"^'^  u^.K  UTJvcevîti  \teAi  nicou.  OTOg^  eT^.tjAvoT'\"  enineoTA-i 
ueoq  oci>q  ou  ^>.cj:icij  AiniviCô.'S!  uotcot  UJ>.q.  (evq)q\  ^.ooAl  •îk.e  u-ite 
neuîO)T  n&.5tOAi  eq'xco  aiavoc  -se  .weAii  ':£e  otuujv  AinouHpou  ne  eT^q- 
igooigT  Ainig^tofe  eouei^ueq  (-fol.  174  pn-r-)  tx'XTViX  cjcAi^^ptooTT  u-se  noc 
a^H  e(T'^)  u'^AieTeA.fee  \ieAi  ^cAieTpeqoiOT  (u)g^HT  uoTOii  infee\i  eoAvei 
AiAioq  ose  OTAiiiuj  ucon  ^.^ccoTeAl  eujnjt^v  (Ai)nounpou  eTcc^-x»  ueAi 
HOTepnoT  eeÊe  m   neTOtooT  eTiyeÊnHOTT  \i^.i  exoTipi  aiauoot  uu\- 

dans  la  cellule  pour  ce  frère  qui  est  venu  vers  nou?.  »  .Alais  Théodore, 
après  être  parti,  s'assit,  pensant  que  Pakliùnie  lui  avait  dit  :  «  Laisse-moi 
parler  avec  le  frère.  »  Ensuite  Pakliùme  envoya  un  autre  frère  ;  mais  celui- 
ci,  sans  avoir  compris  ce  qu'il  lui  avait  dil,  s'en  alla  et  s'assit.  Alors  notre 
père  Pakhôme  sut  que  c'était  une  œuvre  de  l'esprit  (mauvais),  il  se  leva, 
prépara  lui-même  le  repas,  lit  maiif^'er  le  frère  et  le  congédia.  Puis,  il 
appela  Théodore  et  lui  dit  :  «  Si  ton  père  selon  la  chair  t'ordonnait 
quelque  chose,  lui  dêsohéirais-tu?  Pourquoi  n'as-lu  pas  écouté  mon  ordre 
de  donner  à  manger  à  ce  frère  qui  était  venu  vers  nous?  »  —  Théodore 
réi)ondil  :  »  Pardonne-moi,  j'ai  cru  ([ue  tu  m'avais  dil  :  Retire-toi  que  je 
parle  avec  ce  frère.  »  El  lorsque  l'autre  frère  eut  été  appelé,  il  dit  aussi 
la  môme  chose.  iNotre  père  PaUliùme  soupira,  disant  :  «  .le  sais  que  c'est 
l'esprit  mauvais  qui  empêche  une  bonne  arlion.  mais  héni  soil  le  Seigneur 
(]ui  (Idiiiic  la  sagesse  et  la  longanimilé  à  tous  ceu.x  (jui  l'aiment;  car  une 
mullitude  de  fois  j'ai  entendu  les  esprits  mauvais  se  parler  les  uns  au.v 

a.  Coll.    *.tiTf.M.iio.    —  /).  Cod.    neTA.cjTsc.    —  e.  Corl.    «tcktc.wo.     —  d.  Cod.     •sêt&.k'SOC. 
—  f.  <'ud.  i.pijkiii>.j^o)pin. 
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cqoi  utAïKcXO  (u)i^HT  -se  -^Ainuo-f  noTpcovu  micvieg^ooT  eqoï  ucuAii- 
poc  £ei\.  oioft  iiifs(eu)  eTfq\pi  avakoot  Ain\»u\T  p^^p  euji^ic.NT  otaictï 
€qoo)(oT)  Ê*OTtt  fpoq  lyevqTcoucj  u'^-otuot  utccjiij^h^  otoo  UTtq- 
p\Au  €niy(coi)  g^j^  noc  OTog^  cvhok  g^co  ujx»pcoKo  \iT(i«v)tlio)T.  OTOO  ne-se 
nme-^c^iAuou  "^  gcoej  -se  evUOK  £^10  oioÈ  uifceu  eujcvi-^  co«?\vi  aiauo(ot) 
Air^H  t'V'^Jv'.ViioTT  epoq  ig;«vqc^iTOT  ii^jç^cAtAi  »».«  coto  epcooT 
«Atcvujto.  e^fie  «Çi\i  -ite  -^uot  i\pfo  epcoTtu  ffio^Xo^v  uotautv  tToojoT 
KiM  '  t'Jvp  oTin  AitÇooT  epe  otou  p  «pi  (u)^htcï  iixe  otvm  iijtu  oTp» 

n^HTo(T)    «TOTCJ  AinOC  Mn\H\   AIH   OTOU   UJCSOAV    WTf   ©"Xl   UjepiUoXTCJ» 

AiAiocj   eige   e.ioT(u)   epoc   luwi    ecciVioTU    aiauoot   TiipoT.    tj^.w    ue 

AUÇpH-^    HOTniCTOC    KJvH    OTOU    (u)Tevq    AlAlJvT    UUJKJvpilOC    THpOT    UTf 

nmuev  UTJ^qep  ivue\ec  pot^vi  uiHT(oT)  avh  qujvujconi  ^vu  u-xiofe  îew 
n\Kc\pnoc  cTCAVAiiNT  u^vopew  iH-^tvX-^sj  (-pnit  /n  rod.  pqfc-)  jv^A.x  iio'\- 
^^vKic  UTeqfpjiTAit^eui'  UTfq((î)po  epocj  ^cu  Kf  otjvI  u^vi  '  c^^^p  ot(uj)i 
uoTcoT  i\u   ne  cTujon    uu\iyi\Aiujt:    uot-^    (ot)ou  cvp;;iç^oni  u*,p  ujon 

autres  sur  les  maux  de  diverses  sortes  qu'ils  font  aux  hommes.  \]n  jour, 
j'ai  entendu  un  démon  tout  triste  dire  à  un  autre  démon  :  «  Je  suis  en  ces 
jours  à  l'entour  d'un  homme  difficile  eu  tout  ce  qu'il  fait,  car  au  moment 
même  que  j'ai  jeté  en  lui  une  pensée  mauvaise,  il  se  lève,  pi-ie,  pleure 
vers  le  Seigneur,  et  moi  jehrùle  (si  bien)  que  je  niLiifuie.  ■.  l.'aulre  démon 
dit:  <i  Pour  moi.  tout  ce  que  je  conseille  à  celui  en  lequel  j'hai)ite,  il 
le  fait  promplement;  (il  en  fait)  même  beaucouj)  plus.  »  C'est  pourquoi 
gardez-vous  maintenant  de  leurs  mauvaises  pensées  ;  car  certes  aujour- 
d'hui dans  une  maison  qui  a  cent  chambres,  si  quelqu'un  en  achi-te  une 
du  maître  de  la  maison,  est-ce  qu'on  peut  l'empêcher  d'entrer  en  celte 
(chambrci,  quand  même  elle  est  au  fond  de  toutes  (les  chambres),  il  en 
est  ainsi  de  l'homme  fidèle  :  quand  même  il  porterait  tous  les  fruits  de 
l'esprit,  s'il  en  néghge  un  seul,  esl-ce  qu'il  ne  sera  pas  faible  près  de 
l'ennemi  en  ce  fruit?  Qu'il  soit  donc  souvent  sur  ses  gardes,  qu'il  soit 

a.  Cod.  ncTe.-|uj(,jitjf.  -  ij,  Cod.  coT-i.cAiwit.  —  c.  Cad.  KC-i.e.wton.  -  </.  Cod.  niKC-a.c.iuoit, 
—  e.  Cot/.Ke  p<^p.  —  f.  Cod.  ujcpKo/Am.  —  j.  Corf.nTcqcpm-Ait^iii. 
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upa^MdvO  £e\\  n\n»i^.  OTOii  neiïTHKOîiT;s.p^oc  otou  ckjvTojitjvP'Y'oc 
OTOU  x**^'^PX°^  (o)tou  OTpo  UTe?V.eioc  "  .utÇpH-V  AineuKOT  c^Êp^^evAi 

€TÔ.1ï-2£OC  U*>q  -Xe  UeOK   OTOTpO     eÊOiVg^ITeU  tÇ-\-    UOTOTpO     ^vll     HT*.l^€ 

ô^nAcoc  e^«\.A.N  epe  noTpo  iit€  uiOTpcoou-  ^on  ue.u^i.rj.  otoo  u;^\  THpoT 
epe  neincoT  njv^oi.u  -xco  .u.ucjjot  eqii^oTU  £ew  -^k^v\\£ii  o\  ni^po 
ci^niytoi  Ainï-xoi  eq-^  oo-^  hhicuho-t  eeÊe  noT-sô.!  «iioT\\rT^H.  («\c)- 
tyconi 'îi.e  .vtncqp.\c-\-  Avt^u^^T  uujcopn  ivcjtTi  umcuHOT  cvcjujf  iii^q  cêo'X 
eMc£  KJvAi  cote  -xe  air^wTot-xcai  -^xP^'^  '  •  C»)*"  o^''"  OT^f "Wo  u^h- 
TûT  f  OTpcAi  uHi  ne  €^eqp^l>u  ne  »\nc^  Aie>.Tto    ueoq  -^e  Atnecjige  ei!o\ 

neAl     IWCHHOT    Ainieg^OOT    eTCAlAlJ^T    Jv'W^v    C^qjlKOT  ^eU    -^KiX^ïfcï   otoc 

■^te  qiycom  (e)qiyo)n\  •:^e  ivn  ;v^?V.;>.  ecjsouT  eAiivigco  eefce  h\cô>-2îj  Hc£«ca 
eTà.qcoeAioT  UTOTq  AtnejtitoT  niv^toAi  ug^j^  i\c\  porg^î  '  otoo  tii^tj-xco 
AiAioc  xe  OT  lie  ujvi  (im)ïiy'^  hcô.-si  epe  nj^\.ieA^o  's.oi  aiaiioot  (j\*>u) 
iioi"^  ïiev  poTo I  *  AiH  ence£sTtOT  f^iion  (uTeH)ei  uue^-r  mÊeu.  (-fol.  17a 
pni>-)  eTï  ecjAiOKA*eK  AiAioq  ^e»i  hjvî  (iv  'V)-^*^^''"*>'f^^c>c  uTe  t^-^  OTioig 

victorieux  do  Satan  même  en  cela,  car  il  n'y  a  pas  qu'une  seule  mesure 
pour  les  adorateurs  do  Dieu  ;  l'un  est  un  chef  riche  de  l'esprit,  un  autre 
est  penlL'conlarque,  un  autre  hécatonlarque,  un  autre  chiliarque,  un 
autre  un  roi  parfait,  comme  notre  pore  Abraham  auquel  on  a  dit  :  «  Tu  es 
nii  roi  devant  le  Soigneur  ;  »  et  non  pas  un  roi  tout  simplement,  mais  le 
lloi  (les  rois  était  on  lui'.  »  Kl  tout  cela,  notre  père  Pakhômo  le  disait 
dans  la  hutte  sur  la  rive  (du  llouve).  en  dessus  de  la  barque,  inspirant  la 
crainte  aux  frères  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Le  lendemain  à  l'heure  de 
l'aurore,  il  emmena  les  frères  cueillir  des  roseaux,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  trouvé  ce  qu'il  leur  fallait.  11  y  avait  parmi  eux  un  vieillard  qui  était 
surveillant;  il  se  nommait  apa  .Mauô.  11  n'alla  pas  avec  les  frères  en  ce 
jour  ;'mais  il  resta  couché  dans  la  hutte,  comme  s'il  eût  été  malade,  quoi 
qu'il  ne  fi'^l  pas  malade  ;  il  était  on  grande  colère  à  cause  des  discours  et 
des  instructions  qu'il  avait  entendus  de  notre  père  Pakhùraele  soir  (précé- 

fl.  Cod.  iiTcAioc.  —  II.  Ciid.  '^c^çpii,..  —  c.  Coït.  iii>.T(o,  mai?  la  fiiito   iiionlrc   qu'il   faut   lire 
Ai&.-)rco.  —  (/.  Cuil.  iiik  nj,.  poToi.  —  c.  Cod.  Ita>  u«>.  pOToi. 

'  Tiiiil  ce  passo{.'e  e.-t  Ircs  mal  analysé  el  presque  incompréhensible. 
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.wncHuoT  ncv^coAi  ue.u  o"3\uou(i\)^oc  eqcpt\jop*M»i  "  hotopêcco  .uqioi 
fpe  OTOii  HKccoH  uc.ujvcj  f<;jc^(;vi)  -^e  uj.\pofj  Ain.wpii-^  -:£<■  \c  n^wI- 
^eW(o)  NioTopnq  ujjvpoii  otoo  ç^.\\  ui\(r^^\p\  no.wi  u\iij-^  .uno- 
A\Tei;^''  evH'2îc.u(cj)  £e\i  OT^viTiis.''  \\(S\  oti  MiOTopn(q)  iijixpoK  topcK'^ 
o^«.u  epoq  eefee  -xf  (oT).wo\ii\|)ç^oc  ne.  cti\")M  -r^e  fnï.u.\  CTppe  nv:soi 
n^HT(q)  ue.u  mK^.\l£!I  Js.Ttmm  i\c.\  nftn((i)T)  iuv5(o.m   .wxtAiq  e<-j- 

neuuoT  !  ces.Êo<V..   .ueueucioc   ncxovq  «ecci^copoc  eofce  osf   woocj  ne 

fTCofe"^"    HlllCllHOT    -Xe    ^oAe.M    .«.UOK    HTeilCofe"^    Ot(oo)    WTfKTC.W.UO 

MîncuHOT  eTe\.T(i}  ujis.poii  ■:£<■  '^M^'.T  encAiOT  .uUi\\u\ui-Y  "pi'^^i*  "2^^' 
OTpeqep  oo'^-  Hf.  OTOO  .vvt^n.xT  npoToi  .\cj\  uose  nfiwcoT  ^^.,5(.0Al 
eqoRT  uK^v.u  lu.u  uiciiHOT  oTco  f T^^qfpc>.cnis.7ece;<i '  .uauoot  «\<;i'^ 
HNtj  u'^enicTOiVit  htc  n\enicKonoc  €(Tevq)c.^nTc   tiA.q.  (-pq  '-''   cod. 

dont);  il  se  (lisait  :  «  Quels  sont  ces  grands  discours  que  ciï  vieillard  nous 
a  dils  (hier)  au  soir?  Sommes-nous  prêts  à  tomber  en  tout  moment?» 
Il  était  encore  dans  ces  pensées  que  la  bonté  de  Dieu  voulut  le  guérir. 
Au  même  moment,  un  évèque  envoya  une  lettre  à  notre  père  Pakliôme 
avec  un  moine  portant  un  habit  de  poils',  eu  compagnie  diin  autre  IVèro. 
L'évêque  écrivait  ceci  :  «  Voici,  ce  vieillard  que  je  t'ai  envoyé  el  ([iii  a  fait 
de  grands  actes  de  mortiticalion,  nous  l'avons  trouvé  dans  nue  faute  de 
vol  ;  nous  te  l'envoyons  afin  que  lu  le  juges,  car  c'est  un  moine.  »  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  l'endroit  oi^i  se  trouvaient  la  barque  el  la  hutte,  ils 
demandèrent  notre  pêrc  Pakhôme  ;  ils  trouvèrent  qu'il  était  sorti  avec  les 
frères  pour  cueillir  des  roseaux.  Le  vieillard  apa  Mauù  les  embrassa  et  leur 
dit  :  «  Asseyez-vous  un  peu  jusqu'à  ce  que  notre  père  soit  arrivé.»  Ensuite 
il  dit  à  Théodore,  car  c'était  lui  qui  préparait  à  manger  pour  les  frèress  : 
«  IIc\te-loi,  prépare  et  donne  à  manger  à  ces  frères  qui  nous  si^it  venus,  car 
je  vois  (à)  la  figure  de  ce  grand  homme  que  c'est  un  (moine)  craignant 

a.  Cnil.  cqepfÇopin.  —  A.  Cad.   .«ho'Ahtkv.  —  f.  Cml.  OTCTie...  —  d.  ''.»/.  ^x-jip>\ciu\7CCOC. 
—  e.  Cod.  neTco£i"f  —  f.  Cod.  eT*.qcpi>cno.7Cc«c. 

'  C'est-à-dire  un  cilicc. 
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pq-^-)  (€T)e^qoujc  ■ik.e  n-xe  nipto.ui  htc  t\i-\  (\i)opHi  ^eu  '^■a.iJvKpxcic 

€Td.q(d.)jq.  (ni)^f'A?V.o  •2».e  i^q-^  ç^o  eneiiuoT  ne^^oiA*.  ecjpjAU  OTOg^ 
eqoTtoitg^  cÊoîV.  AineqigoiiyT  £&n  OTUuy^  ueeÊio  ug^HT  (e«.q)ep  otoj 
ivdwq  ii-xe  neiiuoT  nô^^iOA*.  -xe  Tciig^icooTT  THpeu  hotaihuj  ucon  ^\^i^ 
Aii^peiiiy'XH'X  f  «çif  n\iiô>HT  oTog^  iviiujJvH*.pf  o  f  po\i  ccv  Tg^H  qu*.Tev'\<yoii 
o\i.  (ue<)!  «^e  eTi^q-:soTO-y  ue«.<;j  ^.qujf  iie^q  iieAi  njcoH  CTi^qi  iveAve^q 
£e.\\  OTiuiyV  ucoTV.ceTV  no  ht  oîtcu  '^avctc>.hoï^  eTik.cicx>OT  eT^.  nenuoT" 
^^^.^oiAl  THïc  CTOTq.  niif  «VXo  -^e  ^.n^.  aijvtco  CT^vqccoTCAi  €u&.\c^v'xi 
f.ef»e  ni.ie'Wo  ctcaiaint  ^vqep  igt^npi  oTog^  ^"^i't  ^°^  ■^'^'Ç't  C'^^u 
Hïccv-îii  UTôw-xpo  eTCvqcooAioT  UTOTq  AineuicoT  ni^;icoAV  ug^is.  ues.  poTg^!. 
(jvq^ccv^si  -^e  ucMJvq   W's.e.  neiiuoT  n;v,^o)Ai  -se  u)  A10.TO)  ckaicts  •s.e 

\U^\>w\    CTJvKTÔw'SpOK     OlOSCit  ^HfTpCv   HJvTKlAl   €p€  OTOH  UlfceU    U^*SeAl 

n\AuoiT  eTeAiAiA^T  (Ai);^pp\iiy'A.H?V.  eopHi  g^Jv  noc  n\peqiije»  (o)ht  otoo 
uuiMiT    -se    g^iuj^    eqeujvg^Aieji    e^oAg^i    -sop-sc    htc    nipeqtp   XP*''! 

Uieii.  »  A  riiciirc  du  soir,  noire  père  Pakliôme  revint  avec  les  frères, 
chargé  de  roseaux  ;  lorsqu'il  les  eut  embrassés,  (le  frère)  lui  donna  la  lettre 
que  l'évèquo  avait  écrite.  Lorsque  riionimc  de  Dieu  eut  lu  cette  (lettre), 
avec  le  jugement  de  Dieu  qui  était  en  lui  il  se  châlia  lui-même  aussitcM  à 
cause  du  péché  que  le  moine  avait  commis.  Le  vieillard  priait  notre  père 
Pakhùme  en  pleurant,  manifestant  son  opprobre,  avec  une  grande  humi- 
lité de  cœur.  Notre  père  Pakhùme  répondit  :  «  Nous  tombons  tous  une 
multitude  de  fois;  mais  prions  le  Dieu  miséricordieux  et,  si  nous  nous 
gardons  dorénavaiil,  il  nous  guérira.  »  Lors(pie  Pakhôme  eut  dit  cela,  le 
vieillard  s'en  alla,  le  cd'ur  tout  consolé,  avec  le  frère  ipii  l'avait  accom- 
pagné, à  cause  de  la  pénilcuce  légère  (pu;  notir  père  Pakiiôuie  lui  avait 
imposée.  Lorsque  le  xicillard  apa  Mauô  eut  appris  ces  choses  au  sujet 
du  vieillard,  il  fut  étonné  et  rendit  gloire  à  Dieu  pour  les  paroles  d'alTer- 
missement  (pi'il  avait  entendues,  le  soir,  de  notre  père  Pakhùme.  Noire 
père  Pakhùme  lui  dit  :  »  0  .Mauù,  crois-tu  qu'ainsi  que  lu  l'es  appuvé  sur 
le  rocher  inébranlable,  chacun  trouvera  ce  chemin?  Prious  le  Seigneur 

a.  Coil.  CTis  lieu  n&.^toAV.  (.tic). 
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cTocooT  OTOO  .wnouHpoc  U':^iJvÊ!0^oc.  (-loi.  I7(i  p^j^v-)  ^^<"\ep  OTO)  H-^se 
niifTv.'Xo  AiivTto  -se  ^co  uni  eùo\  to  nxoc  ïiuot  otoj^  t^po).vv\  Aitt>-\-  -xe 
&.!epTo\.ucv\i  iMiycoiyq  .uninuis  c^otô^ê  CTigon  h^htk  ^eu  oy.ueTis.Te.ui 
HTe  nj>.g^nT''. 

H€  TKTp\j>.KH  -^c  ne  Rieg^ooT  eTC.u.ucvT  e^.q.uoT'^  -i^e  eeeo-2kCopoc 
ne-x^q  u^>q  u-se  neiticoT  njv^co.u  ^e  ^^pely^.u  hichhot  i  cêo\  eoTto.u 
upoT^i  €Ke'^  nTeK-^i».KOJHi!«.  '  HTOTq  HKecoii  iiTCK»  e^.u^.  eujiWiocooT'^ 
epoq  c'^kôlTH^hcic  .  iteoq  -^e  d>.qipi  .unjvipH*^  otoj^  CTNq^^og^  epoq 
eqog^s  ep&.Tq  eqcôLCSi  ue.u  uiciihot  ^eu  ^c^K.'2£l  .u?Ç"^  h'^otiiot  ^.c:j.\.uom 
UTeq-xi-x  ^eii  e.uH-y  uuichhot  OTOg^  ne'x*.q  uc«.q  -xe  oo\  epcvTK 
.unj^.i.uiv  itTeKC^.'si  iie.u^.H  ^eu  Uice^'X!  eeoTCvû  UTe  t^-^.  otoo   eT^^^qep 

^HTC  IICÔL-S!  eç^llô^q  A.ll  epe  HICUHOT  Og^I  €p».TOT  J^  g^^vU  OTOU  UillTOT 
■SCOllT  ^eU  OTAieTtyjvCI   ^HT  *.7rTi>.C^COOT  CUOTHl    €U}Te.UCtOTe.U     enCJvS! 

.unoc  eT-2£0)  .u.uoc  -se  othot-x»  ne  tÇisi  ^e«  -^g^HÎViKJiv  '  i\\\o\i  -xe 
*.uep  ^e^^o  OTOO  isqoTJvg^côwg^uï  ue>.q  eep  kjvth^hcïc'  epou.  (-pfjfe  »i 

pitoyable  et  miséricordieux  afin  qu'il  nous  sauve  des  pièges  de  celui  qui 
tend  de  naauvais  pièges,  du  diahle  méchant.  »  Le  vieillard  .Mauô  répondit: 
«  Pardonne-moi,  ô  mon  père  saint,  ô  homme  de  Dieu,  parce  que  j'ai  osé 
blâmer  l'Espril-Sainl  qui  est  en  toi,  par  suite  de  l'ignorance  de  mon  cœur.  » 
Ce  jour-là  était  un  dimanche  ;  notre  père  Pakhôme  appela  Théodore  et 
lui  dit  :  «  Lorsque  les  frères  seront  allés  manger  au  soir,  remets  ta  charge 
ù  un  autre  frère,  va  à  l'endroit  où  l'on  se  réunit  pour  (faire)  la  catéchèse.  » 
Théodore  fit  ainsi.  Et  lorsque  Théodore  se  fut  approché  de  lui  qui  se  tenait 
debout,  parlant  aux  frères  la  parole  de  Dieu,  aussitôt  il  le  prit  par  la  main 
au  milieu  des  frères  et  lui  dit  :  «  Reste  ici,  parle-nous  les  paroles  saintes 
de  Dieu.  »  Et  lorsque  Théodore  eut  commencé  de  parler  malgré  lui,  pen- 
dant que  les  frères  se  tenaient  debout,  quelques-uns  d'entre  eux  se  mirent 
en  colère  par  orgueil,  ils  s'en  retournèrent  dans  leurs  maisons  pour  no 
pas  entendre  les  discours  du  Seigneur,  disant  :  «  Celui-ci  est  petit  d'ûge, 
et  nous  autres,  nous  sommes  dos  vieillards  ;  et  il  lui  a  ordonné  de  nous 

a.  C.oU.   A  la  inarfro  :  ocouje...  •»£.  '?).   —  6.  l'od.  HTCK'i.KVKOit  («V  .  —  r.  Cvl.  ii^onuitcic. 
—  d.  Cod.  "^gTAiRi*..  —  e.  Cod.  ccpK*.eHKHCic. 
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cùd.  p'ic-)  u^.q^eu  ?V.p  cjvp  upo.unj  ne  Ainieg^ooT  eT*>qTJ^.g^oq  €p*.Tq 
c©peqepKe\.TH^eui  "  otoç^  eqe.ui  -xc  qs'ocj  eooTeptooT  ^e»  Tcqnpo- 
KonH.  eTô.quJS.T  Ok.e  ii-se  neuicoT  n.x^co.u  -se  cv  g^JvU  otoh  ï\^htot 
uje  ucooT  €UjTe.M.ccoTe.u  encà.-xi  •w^'^  etoiVg^iTOTq  iie^eo-^iopoc  e^qg^eAici 
i^qceviii  ïicMCOoT  eq-^tco  aiaioc  *:£€  Jvig  ne  nnnuî"^  -ieii  eniioT  -se  i^iTevoe 
OTJv^OT  epjvTq  i,,qepKivTH^eni  '  epon  co  TevUHiy^  AiAieTd».T2^HT  eT- 
ujoTiT.  uicA.'xi  eTcq-xio  AiAiOJOT  AiH  u*.  noc  AinTHpq  ek.u  ne  kô.!  oi^.p 
TeucoiTeAv  enoc  eq-xco  aiaioc  ee£>e  ot^^^ot  -^te  rÇn  e^njvujcon  epoq 
euoT^v'XoT  AinjvipH'^  ^en  ne*.pos.H  ô.hok  ne  eTeqigoin''  aiaios  epoq  \e 
u^ocj  wjvnieAicoTeii  j^«  ne  eiog^i  ep*.T  g^to  Ait^pH'^  hot*^!  ^en  ohuot 
OTOç^  '\-sco  AiMoc  HOiTen  "se  esoi  ucaiot  ^.u  ^?V.A.^v  eicioTeAv  i^nw  n*.g^HT 
THpq  Avc^ipH"^  Ait^H  eTof»i  euoTAitooT  eqKHiî  imieoooT  iiTe  niytOAi 
KJvi  cc>>p  nci<*2£i  Ainoc  qeAinuj;^  ut*.io  ui£>eu  Ait^pn-^  eTc^HOTT.  g^ô^u 
Tev'A.e^încopoc  '  c^e  ne  nn  eTc>.TKOTOT  etÇ*.g^oT  eA>T;v\TOT  uigeAiAio  eui- 
AieTujeu  2^HT  UTe  r^-^  ueAi  TeqAieTivCô^eoc.  (-fol.  177  pqç"-)  ic  g^nnne 

faire  la  caléchfese  !  »  Théodore  avait  trente-trois  ans,  le  jour  oti  on  le  mit 
à  faire  la  catéchèse,  et  Pakhùme  savait  qu'il  était  plus  élevé  que  les  autres 
dans  ses  progrès  (spirituels).  Lorsque  noire  père  Pakhôme  vit  que  quelques- 
uns  s'en  étaient  allés  pour  ne  pas  entendre  la  parole  de  Dieu  (parlée)  par 
Théodore,  il  s'assit  et  leur  parla  disant  :  «  Quel  est  le  grand  parmi  vous 
(qui  dili  que  j'ai  élevé  un  jeune  garçon  pour  nous  faire  la  catéchèse  !  0  la 
grande  et  vaine  insanité  !  Les  paroles  qu'il  a  diles  ne  sonf-ce  pas  en  somme 
celles  du  Seigneur,  car  nous  entendons  le  Seigneur  dire  d'un  petit  garçon  : 
«  Ouiconquc  reçoit  un  petit  garçon  comme  celui-ci  en  mon  nom,  c'est 
((  moi-même  qu'il  reçoit?  »  Et  n'étais-je  pas  avec  vous,  me  tenant  aussi 
dehoul  comme  l'un  d'entre  vous  ?  et  je  vous  dis  que  je  ne  faisais  pas  sem- 
hlant;  mais  j'ai  écoulé  de  tout  mon  co.'ur,  semblahle  à  quelqu'un  qui  boit 
de  l'eau  fraîche  aux  jours  de  l'été,  caria  parole  de  Dieu  mérite  tout  hon- 
neur, comme  il  est  écrit.  Ouant  aux  malheureux  qui  se  sont  retournés  en 
arrière,  qui  se  sont  rendus  étrangers  à  la  miséricorde  de  Dieu  et  à  sa 


a.  Cùd.  eTpeqcpiu\onKiif.  —  h.  ('ml.  j>.qcyiujvOHiiin.  —  c.  Cod.  kc  r*,p.  —  </.  Cod.  ncTcq- 
ujcim.  —  c.  Cod.  ne  i";>.p.  —  /'.  C'/d.  T*.AcTicopoc. 
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'^topK   ucoTf»   xe  eujton  Jv(T^)iyT€.«ep.ueT*>iioeni"  ei!iOiV,ieu  tôt  aict- 

&i<C\  ÇHT  OTAlKJ^.O  UCOOTn(c)  nOTtOïl^  nOC  l'i\p  £e\\T  C^OTU  €«H  fT- 
Te(u)HHC»TT  ^ett  nOTOHT  OTOO    C{\  ....  Ti\\l   itll    illl    CTTenitHOUT ''  £e\\ 

noTnivi\.  OTOO  UiM  fT^q'^soTOT  j>>qTCOuq  ;^qig\n'\  '\'\X"^  hïcuhot 
efîoTV  nioTis.1  niOTivï  eneq.u^^  Higtoni  OTOg^  eTi>vqKHu  eqtac^  kj^.u  ô.qi 
«■"^AïonH. 

CTi^quJvT  ik.e  eeeo-îLCopoc  -se  OTg^iKJ^jioc  ne  £e\\  uwûïk  wre  hoc 
evqei^igq  enomonoAioc  eTe<È€imH(c\)  -sf  om*.  equc^fp  otAii  uo^vii 
Ke;)(^o>OT«\  oTog^  uooq  oioq  ncintoT  njv.^toAi  UTcqooi  epc^Tq  .ieii 
■^Aïoiut  iiTC  tÇÊcooT''  niAt^  CTcpe  TKonito:iu\  wTe  i7  ai(aio)uh  -v-h 
ii^HTq.  cTJvTeevUjq  -i^e  ou  CTCvJîeuuHci  H(ô.q)oi  Aujjpn-^- aiçÇh  ctp  aihot- 
ejviijq  euTHpq  eeÊe  os.e  aiaiou  oTV.!  hotcouj  ucjvpKH;o\t  lyon  H^Hxq  a.u 
jv  ncjv-si  ui«vp  AitÇ^  çÇjvcq  OTOg^  cvqTJvspoq  coptqAiPTi  eiiiv  TtÇe  OTOO 
HH  €T0 i-xeu  RKi^g^ï  i^u  TeqcnoTi.H  -^e  THpc  cTigon  «.ncj  eev\  tc  copf  cj- 
Aieupe  noc  neq«OT('^)  ^eu  ncqg^HT  THpq  kj^t^v  T€Jje\iTo?V.H  ptjvcj- 
THic  eTOT€ii  ^en  u(i)eTiv«7re'iVio»  (-pq-:^  /'/  cod.   pqH-)  otoo    n;^qep 

bonté,  je  vous  jure  que,  s'ils  ne  se  repenleiil  pas  de  leur  orgueil,  leur  vie 
(n'est  qu")  une  affliction,  car  le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  le 

cœur  contrit  et  il à  ceux  qui  ont  l'esprit  coiilril.  »  Et  lorsqu'il  ont 

dit  cela,  il  se  leva,  il  pria,  et  congédia  les  frères  chacun  vers  sa  demeure, 
et  quand  il  eut  fini  de  cueillir  des  roseaux,  il  alla  au  monastère. 

Lorsqu'il  vit  que  Théodore  était  habile  dans  l'esprit  de  Dieu,  il  l'élahlit 
économe  àTabennîsi,  afin  qu'il  administrât  aussi  les  autres:  quant  à  lui, 
notre  père  Pakhôme,  il  resta  dans  le  monastère  de  Phbùou,  lieu  où  se 
trouvait  l'administration  commune 'des  huit  monastères.  Lorsque  Théodore 
fut  mis  à  la  tète  de  Tabennisi,  il  se  conduisit  comme  quelqu'un  qui  n'au- 
rait eu  aucune  charge,  parce  qu'il  n'avait  on  lui  aucun  désir  charnel,  car 
la  parole  de  Dieu  l'avait  fait  passer  par  le  feu  -  et  l'avait  confirmé  à  ne 
penser  qu'aux  choses  du  ciel  et  non  à  celles  de  la  terre.  Il  mettait  tout  son 
zèle  à  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  selon  les  commandements  qu'il  nous 

a.  Cod.  cp.weT».«om.  —  b.  Cod.  CTeeniinoTT.  —  c.  Cad.  cÇtoOT. 

•   CV5t  ainsi  que  je  traduis  ici  le  mot  KOinoiuo..  -  '  M.  à  M.  :  I-ait  ciiiro  ronime  les  métaux. 
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npoKonTÉin"  K;«.?V.oic  (e)qeptotÇe'\eni  *  muichmot  uj^pe  neq(c);v':sî  ^^».p 
Aieo  ug^-uoT  £e\\  g^oife  Hi(f<)eii.  (neq)coit  •:^e  g^oiq  nivtÇiioT'^  i^'JJX^M 
^e^(p)j^Tq  ^eu  çÇÈcoot'^  otoç^  nïg^cofc  ji('2£)i's  utc  iimeAiouoioTs  ue^oq 
ne  €T<5^i  AiAtoq  OTOg^  €q-:^iivKouem  '  (h)o)ot  -icii  g^cof»  iiiÊeu  CTOTcp 
"XP^'*'^  ('Ai)AitooT.  (He}u}^v^rI  -^e  ne  e?:^ÊcooTr'^  ncon  ê  UTen  (p)oAin! 
uceep  n\^^vcx^.  iieAi  HOTe(p)HOT  ^eii  nce^-xi  AitÇ-^  oTog^  ^eu  (n)cHOT 
on  HuioTTJvTg^  Hcei  iy*w  (c)ot  k  AiAiecopn  nce-^  uuot'Xopoc  (e)^OTH 
enniiuj'V  uoikouo(av)oc  OTOg^  OTe^cou}  epe  OT^vi  ep  n^ç^pet*.*  AiAioq 
UTOTq  AineiïKOT  n*.;îoiAi  HTeqeis.iijq  hoiot  otoj^  UTe  nioT^.i  nioTi^i 
«}e  uj^q  on  enec|Av;v  ^e»  OTiiiiy^  ng^eipnnn''.  (*>q)«je  •2».e  ou  exivfieu- 
uHCi  noTeoooT  u-xe  nenicoT  new^toAi  e-xeAi  nigini  nnicnnoT  neAi  eeÊe 
OTHOT-ïti  Ain;vpevfe6.cic  eTJvqjvic  n-se  OTcon  (o)Tog^  eTJ^qt^oo  e-^Aionn 
u'^OTUOT  i^q^to^eAi  ^^^Jep  lyopn  nT*.'\e  TeqeAiH  Kii>.TJ^  TeqcTnneeiJi».  ' 
oToo  CT!  cqep  ç^cofs  epoc  cvqj  eiOTn  u-xe  07r».A.0T  (n)eoq  ne  exipi^ 
n'^efcc^oAtis.c  n-^etooTTC  otoo    eT;vqu*.ir  enei\uoT  nev^coAi  eqep  g^cofe 

a  (loniiL's  dans  son  Évangile,  el  il  progressait  bellement  se  rendant  utile 
aux  frères,  car  sa  parole  était  pleine  de  grâce  en  toute  chose.  De  même 
Pakliôme  plaça  aussi  son  frère  Paphnouli  à  Plibôou,  sous  ses  (propres) 
ordres  :  c'est  lui  cpii  recevait  les  travaux  manuels  des  autres  monastères 
et  qui  leur  servait  huil  ce  linnl  ils  avaient  liosoin.  Les  frères  allaient  à 
Plibôou  deux  fois  chaque  année,  pour  faire  la  Pàque  les  uns  avec  les  autres 
selon  la  parole  de  Dieu,  cl  à  la  saison  des  fruits,  vers  le  vingtième  jour  de 
Mésoré,  pour  rendre  leurs  comptes  à  l'économe  en  chef  el  afin  que  notre 
père  Pakhôme  donnât  à  chaque  frère  toute  décision  dont  celui-ci  avait 
besoin  ;  puis  chacun  s'en  allait  en  son  couvent  avec  grande  paix.  .Notre  père 
PaUliùme  entra  un  jour  àTabennîsi  pour  visiter  les  frères  et  au  sujet  d'une 
petite  violation  (de  la  règle)  commise  par  un  frère.  Dès  qu'il  lut  parvenu 
au  monastère,  il  se  liàla  loul  d'abord  de  prendre  sa  natte  selon  sa  coutume  ; 
comme  il  y  travaillait  encore,  un  jeune  garçon  entra,  c'était  lui  qui  était 
semainier  de  la  communauté  et  lorsqu'il  vil  notre  père  PaUbùme  tra- 

a.  i'od.  n*.qepnpoKonTin.  —  /'.  duL  cqcpiot^cAin.—  c.  Co/l.  «ÇtooT.—  d.  Cod.  ctj'^iJvKoitm. 
—  r.  Cad.  n^piA..  —  /.  ('.,(/.  e<l)feooT.  —  ,7.  Cod.  njç^piA.  —  /i.  Cod.  itoipmtH.  —  i  C,od.  leq- 

CTHH-Olik.  —  J.   I  i,d.  nCTipi. 
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€nïeoAi  ne-XNCj  u^.!•J  -^f  OcW  .\ii  Te  -^^e  uep  ocofe  uuc«.ïeoooT  (-M.  IIH 
Y'Y'-)  ^.XA^.  i\  TH\v\ci)T  oto-^copoc  '\'  eïiTo(An)  ctotciv  eu}Tc.u;îici 
mv\i;t\n  \ito\ico  o\\\n  utc  \v\o.uii  ucoAo  UK^v^ioc  otoo  \vtotccv.\. 
«■^OTiiOT  i\c\'i  touq  n':£e  nt\i\coT  n^v.Sto.vi  otoo  ne':£»\(;j  Ainico»  -ist'  ^^aiot 

OC^AlCl)    OTOO    &\    AlCO\T    IVIW.    OTOO    tTi\    n(\)i\iV.OT    TiNAlOCJ    t\rjOtAlC\   OU 

use  nesiitOT  n.xitOAi  ^'1*^  ocofe  £c\\  OT(p.\)iyt  eoÊc  -itt-  c.^qs'po 
eniAicTi  \\(re  '^)AieT(3'evc\  j^ht  otoo  Ainfcjfpen\TtAtc\u  Aui\KOT('2t\) 
uis.\oT  ococ  »\qc^.•s^  Atniypi\neAinuj.\"  otoo  ctc^cjkhu  t-yoAvu  j^cjotAici 
^vqc^.'x\  ucai  u\cuiiot  Aiuc;>.'ii\  au1>"^  \c2icu  lycopu  iy;>.  o^.  Ui\  poToi. 
Aicueuccoc  ne-xd^q  ucoot  "se  eTCvTOTopuT  cnjvuvicv  aiçÇoot  eoèe  noy:£*.i 
HOTVjfTDÇ^u  tljJH  -i^e  eT^.\ï  (t)n.\\Ai^.  eeÛHTq  Jvt-îseAirj  .^tu  j;r.\)-2^oc'' 
Atf!c'\':s.  tT^.q•2£e  t^Ni  'i^f  *e(")  otjvuiioain'^  e©Êe  otuoÊï  AU\rT|>^ii 
OTOO  i-T\  ecjCN'2£\  ut!  OTOu  OTc(ou)  lit"  on\\^.c  toTo^>^'\oTc  ne 
i^qccoK(\)  uc  uKeuTf  -xe  .\cjuj«.otoaiot  Aieueuc^s.  '^-uhctci^.''  cta-cjcio- 
TtAi   eu\ciV2îi   ug^o"^  epe  neu\coT  n^..itOAi  -itco  AVAitooT  ^.CJeAH  •s.e  cpe 

vaillant  à  la  nalle,  il  lui  dit  :  u  Ce  u'esl  pas  ainsi  qu'on  [ravaille  ces  jours-ci; 
mais  notre  père  Théodore  nous  a  donné  Tordre  de  ne  pas  trop  presser  les 
ficelles  afin  que  les  nattes  soient  souples  (?)  bellement  el  qu'elles  soient 
belles.  »  Aussitôt  notre  père  Pakhôme  se  leva  et  il  dit  au  frère  :  »  Viens, 
assieds-lui  et  nionlre-moi.  ->  Kl  lorsque  le  jeune  gaicon  le  lui  eul  nioniré, 
noire  pi're  Pakhôme  s'assit  de  nouveau,  il  travailla  avec  joie,  pai'ce  (pi'il 
avait  vaincu  la  pensée  d'orgueil  et  qu'il  n'avait  pas  cliàiié  le  j(uine  gairon 
qui  lui  avait  parlé  d'une  manii're  inconvenante.  l*]l  loi'squ'il  cul  lini  la 
natle,  il  s'assit,  il  ]i;iila  aux  i'rèi'es  la  parole  de  Dieu  d('|(uis  l'aurore  jusqu'au 
soir.  11  leur  dit  ensuite:  «  .J';ii  été  envoyé  ici  aujoni'd'hui  pour  le  salut 
d'une  ànu!,  et  j'ai  trouvé  ce  pour  quoi  je  suis  venu  dans  une  cruche  de 
terre.  »  11  disait  cela  en  énigme  pour  (dire)  un  péché  d'iime'  :  et  connue 
il  parlait  encore,  il  y  avait  un  frère  nommé  Élie,  homme  sans  esprit,  tpii 
avait  pris  des  figues  pour  les  manger  après  le  jeûne.  Lorsqu'il  eut  enlendu 

fl.  C'est  une  seule  lucutiou  ailvorbi.ile.  —  h.  Çml.  K..TOTC  CeUc  reslituliuu  est  voulue  par  ce  '[ui 
suit.  —  e.  Coll.  OTCuu'Mik.  —  d.  Coït,  ■^iihciks. 

'  C'est-à-dire  siuipleiueut  uu  pécbé  fini  avait  été  commis  eu  désir.  .le  suis  souveut  ol)lit,'é  d'em- 
ployer des  exprestious  qui  sont  L-traM{,'rs  m  français;  mais  je  dois  les  cmi)loyor  pour  Lieu  rendre 
la  nuance  des  pensées  et  du  style  d'une  pareille  œuvre. 
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'^^viTl^<.''  (ewiy)  epoq  H'^otuot  e«.qTCO«q  £e\i  OT\toc  (evq)u}e  uxq  e^qnii 
uuiKf  UTe  eeAiH-^-  (u)mciiHO-T  eT^eïi  nma.'^oc  ''  (-pqc  in  cod.  c-)  OTog^ 
ô>qoirtoug^  .unig^ojÊ  cêoTV.  cq('2£)co  .u.uoc  -se  ^^«.oc  hkot  ^co  hhi  e£io\ 
Mni^wohi  noc  ne  eTcoiOTu"  -se  MniCcoKi  uci\  ii^i  Ai.ujvTi^TOT  ic  onnne 
».îOTO)no  .Hne>.uoÈ\  iitoTeii  ef'0<V..  (h^ïcuhot  *^e  is.Tep  ujt^Hpj  .unjniie< 
UTP  tb*^  €TU}on  ^eu  neuiioT  n*.^co.M  iie.M  neqiiopo  ct-^îhk.  .ueiienctoc 
ôwqTwnq  ô.qige  iia^q  etÇÊcooT  '  .uneqoircoAi  OT'2ie  .«neqcoi. 

^eo'a.oipoc  «^e  eTJvT«^ivUjq  eTJvfeeuHHci  lie  o-yoïi  UT^^q  aiauxt  utj^ict- 
HHoeiiv''  eepeqi  et^fccooT^  aluhui  Aieiienc*.  opeqKHu  Aincqg^cof»  n-si's 
HTCfjctOTeM  enciv-îti  aiç^'^  iiTOTq  AinemioT  nj^^wAi  (Ai)njvipH'^  UTcq- 
KOTq  ou  CTivfîeHUHCi  Atiie^segooT  hotiot  llTeqUOTOT  CUICHHOT  THpOT 
eT^eu  Te^feeimHC!  otoo  t^cvi  ^qjviq  euoTUi^'^  uchot.  (*>.q)i  "^e  ou  n-se 
eeo'2k.o)poc  K^.T^v  TcqcTUHoeiN'  -xe  ^.qH^^.ccoTeAl  eiiH  fTcq-xto  aiaicoot 
ueoq  'îk.e  Ainecj-iteAi  ireiistoT  n&.^coAi  e>.qig€  hô^cj  e-seu  ni-xfuft^top  ht€ 
n\Ati\   iiotooT'^  ;vqepAie'\fT»\».   neiiuoT  n^^oiAi    ocoq  u^«wq^e;l  niAicv 

les  paroles  terribles  que  noire  père  Pakhôme  avait  dites,  il  siil  que  l'accu- 
sation le  regardait.  Aussitôt  il  se  lova  avec  luite,  il  alla,  il  apporta  au  milieu 
des  frères  lesfigucs  ([ui  étaient  dans  la  cruche,  et  il  révéla  la  chose  disant  : 
«  Seigneur,  mon  père,  pardonne-moi,  j"ai  péché  :  le  Seigneur  sait  que  je 
n'ai  pris  que  celles-ci  ;  voici  que  je  vous  ai  révélé  mon  péché.  »  Les  frères 
admirèrent  l'esprit  de  Dieu  qui  était  en  notre  père  Pakhôme,  ainsi  que  sa 
vue  parfaite.  11  se  leva  ensuite,  alla  à  Phbôou,  sans  avoir  ])u  ni  mangé. 

Lorsque  Théodore  fut  établi  sur  Tahennîsi,  il  prit  l'hahitude  d'aller 
chaque  jour  à  Phbôou  lorsqu'il  avait  terminé  son  travail  manuel,  afin  d'en- 
tendre de  notre  père  Pakhôme  la  parole  de  Dieu  ;  et,  lorsque  le  même  jour 
il  était  retourné  à  Tabennîsi,  il  édiliait  les  frères  qui  se  trouvaient  à 
Tabennîsi.  Il  lit  cela  longtemps.  (Un  jour)  Théodore  alla  donc  selon  sa 
coutume  pour  écouler  ce  que  Pakhôme  disait  ;  mais  il  ne  trouva  pas  notre 
père  Pakhôme,  et  il  monta  sur  la  terrasse  de  la  cont/rci/atio/i  pour  méditer. 
IV'oIre  père  Pakhôme  était  à  prier  dans  la  conr/rcr/alion  ;  mais  Théodore 

a.  Cod.  ■^CTiii..  Puis  une  lacune  que  je  ne  suis  pas  sCir  d'avoir  bien  remplie  —  b.  Cod.  Ce  mot 
Minulro  liiiMi  qu'il  fallait  lire  Ka.-^oc  plus  haut.  Cod.  ks^tottc.  —  c.  Cod.  ncTCioOTH.  —  d.  Cod. 
e?^tooT.  —  e.  Cod.  ht*.ictiiiioi*..  —  f.  Cod.  cc^&ooT.  —  .7.  Cod.  TeqcTnHOi*.. 
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uotooT'^  ne  €rju}"\H"\  oeo'^copoc  -^r  \i.\-|»An  .\vv  \\c  oroo  ei\  e^\\ï\\u'\ 
H('s)e  nfiiKOT  n^vicoAV  .\-\\i.\y  iO.\\\  on(T).\c\i\  wcm  o.wi  rrcopu  e&o'.X 
€TOi    u(g^)o'^   (-fol.    17!)    y?'\';-)    c>too    u-^otuov    .\-j\io\v\    \v:s»-    ii\.vu\ 

cqKUi  J^qep  g^c^  OTOO  .\qcofpTfp  otoo  .\cj\iic  Ai.uoq  .\-\t  nucirr 
ii'vtoA.e.vi  OTOO  €TCvfi[iye  c.^oth  en\.vu\  »vo(')o(t'^)  -^îc  jv.i'juxih'.Vii^  tofcf 
'^oo'f  eTJvqigton(ï)  u^htc  OTOg^  en  epe  neq-xi-is  ^iopiy  ffecA.  f qiu'\ir.\ 
otoo  .wnfîjigse.w'xoAi  »iooi  tpivTfj  eefee  'V£°'\'  ^T^eii  n(\)Att\  frTfA<At.\T 
ii'^OTUOT    ^.r^oeAlCï    e(.^)pHi.    fT^«.qofAvc\    -iwe    on    tîpin    .\qoo':£0  4-s 

Alt^pH'^-  l\OTp(.)Al\   f  TOOXO€':S  AlAlOfJ   OT'2tO\  il  OTOO    «"^^OTIVOT  CTfAlAt.NT 

i^qt^coT  ei2oA..ieu  nvAiiX  iiotooT-^  vï^cAcau  iew  \\!^\  -^e  TnpoT  WisqiAU 
*>u  ne  -xe  neuuoT  n^vicoAi  \iioT\i  ^fv\  imaijv  eTeAVAii\T.  ç\>^v\  •:^e  ne 
nï<?<jL)pn  efiOiV  eT^rjwjvT  epoq  wse  \\e\n(OT  niVicoAi.  eT\  (eq)u]'\H'\ 
ei.q-2£OTUjT  e-^-îSO!  ueiefiT  et^Ai^v  Ainje(T)cîc^CTiip\oii  e^^cujcom  wiiotè 
Tnp(c)   eoTO\ï  OTinui-^''  iioeMUiUi'   uoAiJvïH  \ioTii\ii}"^  UTp.\ne-^.\  icw 

ne  le  savait  pas.  Et  comme  notn-  père  PaUliôme  piiail  ciiroiv,  il  vil  des 
visious  et  des  révélations  terribles.  Aussitôt  la  co/if/n'f/d/i'ni  fût  agilre 
comme  l'eau,  et,  lorsque  Théodore  vit  la  terrasse  remuer,  il  eut  peur,  il 
fut  troublé,  il  se  précipita,  descendit  eu  toute  luUe  jusqu'à  ce  qu'il  IVil 
entré  dans  la  coiir/réffalion  pour  y  prier  à  cause  de  la  IVayeui'  où  il  se 
trouvait.  Comme  il  avait  encore  les  mains  tendues,  pliant,  cl  (|u'il  ne  pou- 
vait pas  se  tenir  debout  en  ce  lieu,  à  cause  de  la  frayeur  qui  remi)lissait  ce 
lieu,  il  .s'asïit.  Lorsqu'il  se  fui  assis,  il  (se  sentit)  seia-é  comme  qu('](iirun 
que  deu\  murs  serreraient  :  en  ce  moment  il  courut  hoi's  de  la  ro/i'/rri/(i//(jii 
en  toute  liàte.  VA  en  tout  cela,  il  ne  savait  pas  (pie  notre  pf'i-e  PaUliôme 
était  en  cet  endroit.  \'oici  la  vision  que  vit  notre  père  l'akliùme  :  Comme 
il  priait  encore,  il  vil  le  mur  à  l'orient  du  sanctuaire,  toul  (couleur)  d'or  et 
une  grande  figure  de  gloire  était  en  un  grand  tableau  sur  ce  mur.  La  ligure 
avait  une  couronne  sur  la  lète.  La  gloire  de  cette  couronne  était  incom- 
mensurable ;  il  y  avait  sur  cette  couronne  des  images  de  diverses  couleui's 

a.  Cod.  ni.UA.o(i)0-S"^.  —h.  Cuti.  noTiiuj-^  «v- .  —  c.  i.'od.  iig^imoit 
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Avnï|)([^\o.u  eTe.u.uî\.T  otoo  eoTou  g^iwi  mi  »xtï  ^.otsvU  ^^i-^te^u) 
ni^'Xo.M  eTCAi.uc\T  eqPvOi"^  AiçÇpn-^  ng^is.u  ojii\  .uAiHi  euj«.u}eiicoTeHOT 
eT(e)  \ijvv  lie  inKivpnoc  uxe  ninu*.  eeoT*-fe  (-p'^n  '"  ''"'^-  iifs-)  niujvg^'^' 
niA.o&.eou  '^2.°'^  n"^^'  uitotêo  nieefsio  '^•:^moviocTUH  '  •^AieTpeqiooT 
ug^HT  ■^viCT^pHCTOc  '  '^AicTpfAtp^Tiy  "^euKpjvTf  icv '^  n\p;>>uj\  '^oe'Xnic 
Hf.snjviiH''  CT-SHK  e£>o?V..  OTOg^  ii^.T^H  AineqAie^o  eÊoîV.  H-xe  nni\iy\"  £> 

U^p^d^JvlTCe^OC  '     eTTi\\HOTT     fAlJviytO     11C€KÏAI     i\U     fT-iSOTigT     eiii(i)ui 

Ainoc  eTis.qoTomo  efeo\  .^eu  ^lAl^.  uocoot"^.  (.5)t\i  iv:si  \iopeq\iCvT  -^e 
frru\\\vui}-\-  W'^'copii  tfco?V.  \ï'2ie  nemcoT  njv^oxu  is.qA«.OTU  eiio^  equj^nA 
ex\'\  oo  eqxco  aiaioc  cse  noc  Al^>pe  t€k^o-^  \  eg^pHi  e-iîiou  THpe\i  ly^v 
cÊo^  -ise  g^ïïiis.  imeuep  iioSii  epoK  AineucHOT  THpq  (o)Tog^  iioocj  »<\cj- 
AtHii  «ÊoTV.  t-rjfpi\ïTfm  '  Ain^viCiNQtï  \iotcot  otoj^  ne-2£e  niCvPPfTVoc  u^vq 

■:SC  AIAIOH   ly-SOAV  AIAIOK  f  qiS.i   .i^v  'YS.^^'V    ""^^   n^*^  AltÇpH"^  eT€Kep^.lT€Ill  ' 

AiAvoc  v\ooi;.  (ii^eoq  -^e  ^e•:s^.q  -^st  ce  otou  lysoAi  avaio\  efco^oiTeu 

qui  L'ii  ikisuieiil  le  loiir  (.'omine  des  pierres  précieuses  :  c'élaicnt  les  fruits 
du  Saiiil-Espril,lii  foi,  la  bonté,  la  craiiile,  lanuséricorde,la  pureté,  riiumi- 
lité, la  justice,  la  loiigaiiiinilé,la  douceur,  la  prudence,  rabslinonce,  la  joie, 
l'espérance,  la  charité  parfaite.  En  sa  présence  se  trouvaient  deux  grands 
Archanges  couverts  d'une  grande  gloire,  ([ui,  ne  faisant  pas  un  mouve- 
ment, regardaient  la  ligure  du  Seigneur  (jui  senn)ntiait  dans  Va  congréf/a- 
tinn.  I,(>rs(pi('  Udlrc  père  l*akhùme  vit  cette  grande  révélation,  il  conlinua  de 
plier,  suppliant  et  disant  :  »  Seigneur,  que  ta  crainte  descende  sur  nous 
tons  il  jamais,  atin  que  de  toute  noire  vie  nous  ne  péchions  pas  contre  loi.  » 
Connue  il  continuait  à  demander  cette  seule  chose,  les  .\nges  lui  dirent  : 
«  Il  ne  le  serait  pas  possible  de  supporter  la  crainte  du  Seigneur,  comme 
tu  le  demandes.  »  .Mais  lui,  il  dit  :  <i  Si,  cela  m'est  possible  parla  grâce  de 
Dieu.  »  Aussitôt,  peu  à  peu,  un  ras  on  de  crainte  s'avança  vers  lui  sans 
quiilri'  l'cMidroil  où  elle  était,  comme  le  soleil,  qui  envoie  sa  gloire  sur  la 
Ifirc  enlirie  ;  l'image  d(!  ce   rayon   de   lumière   était    elTrayante  d'une 


fl.  Cod.    ■^iKcocTiin.     -  II.  Cod.  ■^.wci^^pc.  —  c.  Cod.   '^■£up*.TiJ>.   (fic\  —  d.  Cod.  •\i>.\\u 
{.tic).  —  e.  Cod.  ^.p^i^we'Aoc.  —  /'.  Cad.  ccicpcTiH.  —  .'/.   ''(/(/.  CTCiicpcTiH. 
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niOAlOT    HTC   t^-^.   OTOO    W^OrWCIT    .\C.UOllJ\    ll}.\pO-\    WHOTXV    liOTS\    WS»" 

g^i-seii  n\Ki\oi  THp:j  OTOg^  i!vpe  u\\i\  iv-^^^KT\u  tivorcown  fTCAi.ujvT  eqoi 

IlOO-^    ££\\    OTUJ'.^Hpi    OTOO     CrjOTfT    OTOiT    CAlNllJli)    eAUNUjCO.    (-i'nl.    llS(» 

p-{o-)  fT^^CTivooq  •ik.c  u-:se  "^oo-^-  ;vcs'io(o)  iwiecjAVP^oc  iipai  ueq(jvp)- 
Aioc  iifAi  nfcjj^TKevc  ufAi  neq(cto)Aij^  THpq  otoo  -^iiot  ^^^(05)  oi-xeu 
n\Ki\g^\    OTOg^    Jvqog^î    tvj-ji.v:si  '   cnecHT    Aii\jpu-^    uoTTcn(T)   eqou^ 

Ç^COCTC  IIT€  T€C}VV*T^H  (ai)k;vO  CAINUJCO  OTOO  ilTeCj;)Ç^c\  TOTq  (f)fco'\ 
eÇ^AlOT.     IW^vflTP'XoC    -Xe    i\T-:£OTlUT    fpO;\    £eil     (oT)AUpOC     IVTe     HOTJ^O 

AinoTTCvceo  (u)iiOTf>6.\  cnTHpq  ftoW  Ov\  rmu  Atiioc  eTis.çjoTtono  ff<o'\ 
AincHiiOT  n^.io)Av  otoo  ne-aie  \i\c«.i'fe?V.oc  AiuewioiT  n^«.itoAi  -ist  aui 
Aineii-soc  Hc\K  •:£*•  K\i;vujq(;vi)  .\u  ^^v  ToopAiH  THpc  aiiioc  uooq  i».»- 
^.qiouj  cÊo^  cqsci)  aiaioc  lîe  w^w  iiiu  n-xoc  \hc  n^c.  otoo  u'\'ot\\ot 
c>.CAioiiji  u-:se  '^a-ktih  uxe  "^o  o"^  hkotcsj  kot-s»  itjNUTccT^.cooc  enecAiJv 
OTOg^  Aieiieucto(c)   ;^qAtoiy\   ccitoq   \v:se    n\i^\p\  \it«-    \\\\\i\\   (Ai)!\îpn-\- 

manière  élonnanfe  et  de  couleur  tout  à  fait  verle'.  Lorsque  la  craiiile  eut 
i^aisi  Pakhùme,  elle  atteignit  tons  se»  membres,  ses  jointures,  sa  moi'lle 
et  loul  son  corps;  aussitôt  il  tomba  à  terre  et  resta  tressautant  à  terre 
comme  un  poisson  (échoué)  qui  vit,  de  sorte  que  son  àiue  souffrait  grande- 
ment et  qu'elle  défaillit  vers  la  mort.  Mais  les  Anges  le  regardèrent  d'une 
partie  de  leur  visage,  sans  le  moins  du  monde  détouiner  leurs  yeux  de 
l'image  de  Notre  Seigneur  qui  se  montrait  à  notre  père  Pakhôme.  Alors 
les  Anges  dirent  à  notre  père  Pakhùme  :  «  Ne  t'avions-nous  pas  dit  que  lu 
ne  supporterais  pas  toute  la  viulfuce  aie  la  crainte^  du  Seigneur?  » 
Pour  hii,  il  s'écria  disant  :  «  Aie  pitié  do  mui,  mon  Seigneur  Jésus  le 
Christ.  »  Aussitôt  le  rayon  de  crainte  se  retira  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  retourné  au  lieu  d'où  il  rayonnait-.  Ensuite,  la  splendeur  des  miséri- 
cordes s'avança  vers  lui  comme  une  huile  sainte  (et)  grasse.  Et  quand  la 
miséricorde  l'eut  saisi  et  lui  eut  donné  courage,  il  se  tint  aussitôt  debout 

a.  Cod.  eqqwxi  'jwsi  (sic). 

'  .le  rends  aiusi   les   mot?   otct   OTon   i|iii   figiiifiont  tiridis   cs.'e.  —  '  .M.  a  .M.  :  eu   ?oii   eu- 
droit. 


\0S  A  N  .\  A  L  E  s    D  U    M  U  s  É  E    G  U  I  M  E  T 

HOm('\-)     OTOg     ll-\-OTllOT     evqOOJ     cpCvT-J     g^V2t(€ll)     Heq(3'ô.'\*.T'X     OTOg^ 

evqog^i  eqcAio(7r)  eçÇ-^  ujcv  niuJvT  €^}^vTlpl  ii-\-ct»;^(^\c)  uiHTq  use 

HlCllHOT     isqe.VlTOU     €u(ot)kOT-2£1.     .UCUtUC*.      '^CTUi^'îlC     •:i.e     .Mr:çn*.T 

»iy(copii)  .\  eeo'xcopoc  •2t\.u\  .unp\mi)T  n^v^(o).vi)  eq-:sco  uiviM  noiMi 
»o-^  f  i\.\p;)(|^i\\oc  "  c(e«.)   otc^v  f  q-xco  .mmoc  \uoot  eqqi   ivo  (o.u)   otoo 

C-JpiAU    (-C    ///    roi/.    c-2k.-)    "^f     n^vpcX    HCKOT-Iil     Hi^TllA.Co'A.!    UTi\\\r(T)x" 

£€\\  nA.\e'xcopg^  .muiujvT  e(T)evîujf  e.ioTU  fnv.ue».  iiecooT-^  -xe  ^v\iii\- 
t^top-^t  mi^.-2£vs  cnujwi  g^^v  (n)oc  (o)Tog^  en  ejujoii  ^eu  t^u^^okh 
HTd.\iPT^H  ;^rji  e^oTH  w's.e  OTToXuHpoc  g^OiCTe'  llCftO?V.\  HTCqvlrT^jÇ^H 
g  coq  ffioAvi^HTq  ceÊe  '\'g^o'^  eTi^qiii^T  epoc.  (;^<"l)*'P  ^'^'■'^  "'^^^  <»eo- 
•;:k.topoc  iie'SJvq  -^e.  i^woK  ne  nj^uoT  eeoTivû  Ki^\  pj^p  ct^vw  eiHT 
ug^A^  u*.  poirg^r' -îte  e^iH^v-xcAi  ncKiymi  otoo  ut^vCî  AineKCAiOT  OTOg^ 
eTCAiinseAiK  Jviige  um  eopHi  e-^teu  nicseivetÇcop  «Te  nuuj^  ueoiOT'^ 
(Ai)eiieiicjk  OTKOTr-s»  -^f  cti  eïepAie'\eT^v«  jvcjkiai  ws.e  iuai*.  uecooT-^ 
^.ivoK  -i-e  i\uuoopi»p  oTog^  cT^virÇiOT  ;<\t   e^pm   Aieueucioc  jvig^i  tôt 

sur  sL's  pieds  et  resia  à  bénir  le  Seigneur  iiis([u'à  l'iirure  où  lis  l'rères 
tiivnl  la  synaxe  ;  (puis)  il  se  reposa  un  peu.  Apii's  la  syuaxe,  à  l'heure  de 
l'aurore,  Théodore  trouva  iiohc  père  raeontant  ces  terreurs  à  des  frères 
aurirns  à  l'érai'l,  leur  disant  avec  gémissements  et  avec  larmes  :  «  Un  peu 
plus  '  on  m'enlevait  mon  àine  au  moment  où  je  suis  entré  dans  la  congré- 
f/ation,  car  j'avais  levé  mes  mains  en  haut,  vers  le  Seigneur  ;  comme  j'étais 
encore  dans  cette  nécessité  de  mon  âme,  un  audacieux  est  entré  de  sorte 
qu'on  lui  a  aussi  enlevé  son  Ame  par  suite  du  spectacle  terrible  qu'il  a  vu.  » 
—  Théodore  répondit  et  lui  dit  ;  «  C'est  moi,  mon  père  saint  ;  car,  comme 
j'étais  venu  au  nord  hier  au  soii'  pour  te  visiter  et  recevoir  la  bénédiction 
cl  ([uc  ji'  ne  l'ai  poiiil  li(uivé,  je  suis  allé  sur  li'  lni(  de  la  co)}  gré  galion. 
l'eu  apiés,  comme  je  méditais,  la  congrégation  a  été  ébranlée  et  je  nie 
suis  (Md'ui  ;  ensuite  je  suis  descendu,  j'ai  essayé  d'entrer  dans  la  congré- 

u.  Cod.  eiiJ>.pD(^coc.  —  II.  C'kI.  otoc^c.  —  c.  t'od.  iic  v"*.p    —  d.  C'^il.  ncv  u.s  po-roi. 

'  M.  à  M  :  >iiinii  un  pi'u  moins  on  mV'nU-v.iil... 
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11.N503M  -^e  noc  n€TciooTU  (o  ,K\,„np,   oeo2.cope-  '  -se  .xkuj.\«jh,  «ot- 

(-fol.  182  c.\-)  ^q,  .^e  ou  eiioTfoooT  n-:£«-  ofo-i.copoc  ff\,f.(,)OT  •>£,■ 
^qiux^.M  niy.u,  Ai(nf«)KOT  n.v*o>Ai  .p.  n.cjcoAux  o,  n(.xT).^oAi 
epoq.   H-toTUOT   .^e-    eT.xq.^(coT)    fpocï    ne^.xq    u.xrj    .^.    .«.xu,,    „.m, 

UT€K^OT.*fT    UC.\    T.Nm.Xp.NÊ.XC,C       ..f    .X    OTHp    UpcOAi,    C.X-^,     i.  U     IMAi.X 

uoTcoiytM  npoTou  o.O'^copoc  -^c  .xquje  luxq  .xquj„v,  .xci^^^m  l  ncou 
i^TCX-Sl    OTOO     .xqi    .XrjT.XMC   (neil)K.)T    OTOO     nf^î»-     nCUUOT  n.x*(coAi) 

^€  eec^copoc  avh  eye  uh  eTeAiAi(.xT)  aut»  ^e  o.xu  ofenoT,  AiAifTpo- 
(ah)  ,ux>  i-ep  Aieepe  h.xk  ^^e  u.xu  .xtiu^xu-^-  (ni)ToAii  teûe  otoioû 

ffafici  o[  mon  corps  élail  comme  piqué  crcpines;  alors  je  me  suis  enfui  en 
toule  h.ile,  je  suis  sorti  de  celle  gratidc  frayeur.  .,  Noire  père  ï>aKI.ùm 
lui  dit  :  <,  Le  Seigneur  sail,  mon  fils  Thi^odore,  que  lu  as  obtenu  une  -rand 
miséricorde  de  l'enfuir  promplemcnt  de  ce  lien.  ..  Kl  lorsque  les  viemard 
anciens  eurent  entendu  ces    (choses),  ils  furent    remplis  d'une   grande 
crainte  et  ils  disaient  :  ..  Ces  saints  sont  conuneceux  qui  sont  dans  le  ciel, 
dans  une  pensée  droite  en  noire   Seigneur  Jésus  le  Christ.  ,, 

Un  jour  Théodore  alla  a  Phbùou  pour  visiter  nol.-e  pèie  Pakhùme  :  sou 
corps  était  sans  force.  Aussitôt  que  Théodore  fut  arrivé  vers  l'akliôme, 
celui-ci  lui  dit  :  «  Va.  fais  une  enquête  sur  celle  violation  ;  à  savoir 
combien. Ihoninies  o„|  parlé  (hier)  au  soir  dans  la  boulangerie.  »  Théodore 
alla  interroger  et  trouva  que  deux  frères  avaient  parlé;  il  revint  l'annoncer 
à  noire  père  Pakhùme  qui  lui  dit  :  «  Théodore,  esl-cc  qu'ils  ont  pensé  que 
c'élai..nt-là  des  œuvres  humaines?  Je  le  témoign.-  que  quand  même  on 

a.  (-0,1.    Au  vûcalif  le.   Copl,..  ad.neltcul  la   l.rniiuaismi  ,lu    vuratif  grec.    -  0.  ro,(     „,.„. 
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1  I 0  ANNALES   DU    MUSÉE    G  U I M  E  T 

eue'\;v;Xlïc(TOc)  iv?V.^;^  OTUiiy-^  ne  kj^i"  c^vp  ev  nevi«!(iy't)  -^^-^^Hty  fp 

7  iieg^ooT  eTKO)"\- '   e pi^x^to  e-j^^^to   iipcooT  otoç^  €TcoiTe.u  ucev 

'^chto'Xh  eT*.TTH\(c)  mooT  .vie\ieuctoc  ct^ts"!  chtoXh  *t eiioVV. 

n^'Xut  ou  eTJvTcojTCAv  i^irsoiK  eSio\  AitÇoTtouj  m^]^^  ef>o(A.g^i)Tf\i 
OTpcoAii  ejvcjg^onçe»  ctotot.  n?V.Hu  Ai*.pf  iu\i  oojot  ^peg^  fpoi(oT)  Ci\ 
TOH  oToç^  ce»N;)(|^ci)  ucoot  e&o^  Ai(noTHoùi?)  fTv\Tc>>\-5.  ne  ot  uo:jpi 
r^^p  ^>.u  ("p)  iniOT\î_rT^ii  u-xe  ■^euTo'XH  e(TeAi)AVi^.'y  u^^.m».oolto£u 
ivii  ne  ee£sH(TOT)  Ainiwpii-^.  kcv<  «7i\p  otaihu}  ncon  ig*wqoTcop(n  H)©eo- 
•^copoc  eiwKeAiontooTï  e-iî^eAi)  noTiynti  OTOg^  ujis.q'soc  «oiot  uotaihuj 
wcoii  ^en  OAiH-y  «nvc(\iHOT)  (-cfc-)  -^îe  i\uoK  ueAi  «>eo-:!i.topoc  Ti\»AieT- 
fïtoK  (h)oto>t  CTewipj  AiAioc  eHigeAv(uj)i  Ait^-^  n^fiTC  oTouTeq  ep  igi- 
(uj)i  rjvp  eg^coÊ  uiùeu  g  toc  uot  otoo  oc.  (^.q)uje  w^^q  •:^e  ou  euoTcoooT 
u-se  oeo(2>.)iopoc  cotaiouh  e-xeAi  niywn  uui(c^uhot  OTOg^  u-^otuot 
i\T\u\  (ii).\q  cuoTCOU  eT-soi  aiaioc  UJs.q  ee(ù)HTq  -ise  cvqipi  uotsti  oti 
oiu.\   u(T)€rjo\Tq  eÊo'X^eu   uîcuhot  eete  (i^)»^^   ocof»  (uj«.p)e  nico\i 

donne  un  commandement  pour  une  petite  chose,  c'est  cependant  une 

grande  (chose)  ;  car  cette  grande  foule  a  passé  sept  jours  àra'enlourer 

se  faisant  et  écoutant  les  commandements  qui  leur  ont  été  donnés.  Après 

avoir  reçu  les  commandements,  ils De  nouveau,  après  avoir 

écoulé,  ils  ont  accnnipii  la  paiole  de  Dieu  ])av  rcnlrcniisc  d'un  lionimo  qui 
leur  a  adiossé  des  ordres.  Cependant  que  ceux-ri  mêmes  se  gardent  doré- 
n;i\aiil  d  on  leur  pardonnera  le  péché  qu'ils  ont  l'ail  ;  car  si  celle  cliose 
n'élail  pas  lionne  pour  leursàmes,  je  nclaleur  aurais  pas  oi-donnée.  »  Et 
une  midtitude  de  fois  il  envoya  Théodore  dans  les  autres  monastères  pour 
les  visiler  et  il  dit  souvent  au  milieu  des  frères  :  «  Moi  et  Théodore  nous 
remplissons  la  môme  charge  en  servant  le  Seigneur,  car  il  a  puissance  sur 
loule  chose,  comme  maître  et  seigneur.  »  —  Vn  jour  Théodore  alla  vers 
un  Muuiastèrc  pour  visilei' les  frères  et  aussitôt  on  lui  amena  un  frère  qui, 
lui  dil-on,  avait  coniinis  un  vol.  alin  (pie  pour  celle  raison  il  le  chassât  de 
parmi  les  IVîm-cs.  Or.  n'  n'élail  pas  ce  frère  qui  avait  volé,  mais  un  anli'C 

a.  Coll.    Kc  revp.  —  h.  Cml.  ctkwti.  Tout  ce  passagro  doit  être  fautif,  ou  tout  au  moins  ost 
très  eiubrouillL-.  —  c.  Cud.  kc  uj^p. 


V  i  E    D  E    P  A  K  H  0  M  E  1  H 

uc^p  CTf.uAu\^-  .wi  ne  eTi^c{(ep)  ffi  otï  c^'\'.\i\  cnvw   ne  eT.ueyi    *po-| 

(o!)TeU    UJCHHOT    TlipOT   -rse   OT(ni)cTOC  ne  i\'\'\^\    tT^vTO»'\i\  ct^uw  -lî*- 

(ne  OT)i\.vu-\HC  "  euoTKOT':£i  ne  AinoT(.M)oct.  (€T)cvq»Vi\T  i».?  uxe  t^n 
eTis.rj\pi  .unis"!  (o)t\  lît  or  aio\io\i  -2:^  i\-\\p\  Auu(iij)opu  uuo)iî\  l\\?V.^. 

c\T0  1   TOTOT  ou  e(£)lOTl   AinKCCOU    cÈoXitlV    -\-.VlO\lll    (f)oi2HTCJ   (jvq)'^- 

AincqoTOi  ee€0'2^copoc  c^v  ot(c)i\  ecj-2tco  .u.uoc  vii\fj  •:sf  y^(<y  \\ii\  ttoTV. 
(n)*.uoT  -^îf  iWioii  c^\\p\  Ainiv\(ji  otj.  (ne)se  eeo-:^copoc  ue^q  esc  luwotv 
e(T)*.K6.\q  i\  ^•\  X'^^^I  "^*^  eÈo^  £e.n  (n)sï  uopeKToyto  uiMi  au^u  cte 
AiAiou  (u)o£>i  Si  epocj.  (Aie^iieuccoc  ivciAVOT-f  et^n  CTiVTg^i'A.i^  (\v)uot-:£ 
cpoq   neisjvq   ucvq   -se  "^eMS    ('2t)e   n&i>n   t^n  ne    exiMtipi    Ain^vi\vof!\ 

(e^«\.)^Cv    KiMl    ïCCSe  Jv   »\C\lHOT    OC-2ÎOtOTiK     (e)uOTKOT:S\    fOÙf    lUNWlOÊv 

eT€Ai(n)€Keviq  (-fol.  \S2  eu-)  .\'\'\»\  Aineps'ici  uoht  -lît:  NKTOT(to) 
êÊo'X  g^Jv  n*.\uoÊi  KNï''  r^vp  ii;^UT(to)c  otoutc  noc  epoK  eef>f  oiMi 
k(€)uoêi  eTevKô>\TO-y.  eef>e  t^c^ï  ly(on)  euiyen  ç^aiot  WTOTq  otoo  i^(p') 
oo-^-  iis.  TcqoH   ucHOT  iiifeeu  f(T€K)oii.i.  Aieueuccoc  ou  cs.qci\'2n  ueAV 

dont  tous  les  frères  pensaient  qu'il  était  \\n  fidèlr^  ;  et  on  avait  accusé  le 
premier  parce  qu'il  était  un  peu  négligent  eu  leur  présence.  Lorsque  celui 
qui  avait  commis  le  vol  vit  que  non  seulement  il  avait  commis  le  premier 
péché,  mais  qu'  on  chasserait  l'autre  frère  du  monastère  à  cause  de  lui.  il 
alla  trouver  Théodore  à  l'écart  et  lui  dit  :  «  Pardonne-moi,  mou  pèiv.  car 
c'est  moi  ([ui  ai  fait  li;  vol.  »  —  Théodore  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  l'a  par- 
donnné  le  péché  (jue  tu  as  fait,  parce  que  tu  as  justifié  celui  qui  n'a  pas 
commis  le  péché  -.  »  11  lit  appeler  celui  qu'on  avait  faussement  accusé  et  lui 
dit  :  «  Je  sais  que  ce  n'est  pas  toi  qui  as  fait  ce  péché;  nvais  |)arce  que  les 
frères  t'ont  un  peu  tourmenté  à  cause  de  ce  péché  que  tu  n'as  pas  fait,  ne 
t'enorgueillis  pas  (en  pensant,  que  tu  es  pur  de  tout  péché,  car  assurément 
le  Seigneur  a  (barre)  sur  toi  à  cause  des  autres  péchés  ([ue  lu  as  commis. 
C'est  pour  quoi  rends-lui  grâce  et  sois  rempli  de  crainte  en  sa  présence 
tous  les  jours  de  la  vie.  »  Ensuite  il  parla  aussi  au.v  frères  sur  ce  sujet 

a.  Cod.  A-wcAcc.  —  b.  Cod.  KC  1"*.^^. 

'  Ccst-à-dirc  ferveul,  uu  fidèle  à  observer  la  règle.  —  ■  M.  à  M.:  que  le  pjclij  u'a  p.is  saUi. 


l|-2  ANNALES    DU    MUSÉE    GUIMET 

u\(c)»HOT  eoÊe  njviocoÊ  «xe  .uh  €T(€)p€Tcmu!  uhî  .une«.ïo*.n  cvu 
€ep(ï)t^o'\'2sq  '^uoT  -se  t^oTiouj  .Mn(oc)  ne  e^co  u*.tj  dîoTv.  ^vv\ol\  n^^p 
T(n)peii  UTf  »ep  u^P^»^  '  "»"«^^ï  "tc  tÇ-^. 

ue  oTou  oTco\t  '^e  ou  ne  equjconi  .ieii  OTn€\pNc.uoc    u•^^vlAltou' 

*.qï  etÇfecooT''  MneuuoT  ncvio.u  f ep(f fj)TOif!^  e-xtoq.  equHOT  •:^e  eioT» 
jvq»is.T  fpo(q  ii)':£e  neuitOT  nj^ioiAi  ïcseu  o v  çç(oTei)  Uivqooi  epj^Tq  ne 
eqc;«.':!S\  iie.M  ih(c)j\hot  ^eu  nci^-:s\  Mt^-\  €noir-2£^v(i  iv)HOTvJ_rT^n  oto£^ 
ii-VoTuoT'   »>qx<^'^  HincHHOT  *'q(ï)  fÊo^  cop^^q  HeeO'^topoc  OTo(o) 

IC    OC^U    OTOU    U^HTOT    C^TOSIUIT    CTCSO)    AIAIOC    "Xe   CvUOU    CTOl    l\U»(iy'^) 

iew  ■^on^llu^.'  otoo  eT*.fjuis.T  eeeo-ik.copoc  KCTOTiv^OT  ne  Jvq'^^^u 
uccoq  ^^qvye  ujv(fj)  efso'X  eopisq  eepj\n;^4VT.\u  epoq.  otoo  uh  eucvT- 
•swiïT  i\ocooT  o\\  \ii\  eTi\  n\oc')fî  inAi  enoTg^HT  AtnicHOT  (-c-:^-^ 
(e^TJ^ciTJvooq  epjvTq  eepKJvTn^jç^eui  '  huicuhot  enoT-XNi  ïiuotvIj'tijç^h. 
(o)too  eTCvÇjep;vcnjv7ece*.\  '  ui>eo'^co(p)oc  ne':£Jvq  uîvq  ose  ;«vTc,v:i\  ue 
v\Hi  eofïHTK  efco\o»Te\i   noTA-g^c^vg^ui   Ainoc  .ievscoq  Aineivxi  u\  ly^poi 

disant  :  «  No  nravo/.-vous  pas  confié  ce  jugemenl  pour  que  je  le  prononce 
sans  appel?  .Mainlcnanl  donc  c'est  la  volonté  de  Dieu  qu'on  lui  i)ai'donne, 
car  nous  avons  tous  besoin  des  miséricordes  de  Dieu.  » 

Il  V  avait  un  frère  qui  était  tenté  dn  démon  dans  la  communaulL'  de 
Tabcnnîsi  :  Théodore  le  fil  monter  sur  un  âne  et  se  vendit  h  Phbùou  près 
de  notre  père  Pakliôme,  atin  de  le  (aire  prier  siii'  lui.  Comme  il  l'niraif, 
noire  \>l'':r  l*akli(ime  qui  parlait  aux  frères  les  paroles  de  Dieu  pnur  le 
salut  de  leurs  âmes,  le  vit  de  loin  :  aussitôt  il  laissa  les  frères  et  sortit  an 
devant  de  Théodore.  I-t  voici  (|uc  quelques-uns  parmi  les  frères  se  mirent 
en  coHmc,  disant  :  «  .Nous  sommes  vieux  en  âge,  et  quand  il  a  vu  Théodore 
qui  n'est  qu'un  jeune  garçon,  il  nous  a  abandonnés,  il  est  allé  au  devant 
do  lui,  pour  le  rencontrer.  »  1"1  ceux  (pii  élaient  ainsi  en  colère  étaient 
ceux  (jui  autrefois  avaient  eu  lo  ciriir  ému  lorsque  Pakhôme  chargea 
Tliéodore  de  faire  la  catéchèse  aux  frères  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  El 

n.  Co((.  ii<x^pi*..  —  h.  l'od.  0Tnip».c.W0C.  —  '■.  f'id.  n-^CMMn.—  d.  ('otl.  e<Çt(i>OT.  —  p.  Cod. 
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AltÇOOT    -^HOT    -ISf    AUXUje    UC.K    .UOl     Ain.XiCOU    tTiywill    CTJvKeitq  HeAi.\K 

CTOTq  UKCcou  oToo  T.xoûl  ux^^VcH  fn».Uc\  (u)etooT't.  neitu.n  -^t- 
n.\^co.u  .xciiyXH^  e>îtu  iucuhot  OTOg^  c\rj;x:-\T  (e)Êo:V  tv\  mioy.m 
niOT.\i  lye  luxq  encq.vux  uiyconw  (o)co.xtopoc  -^e  fTcxqi  uj^.  neintOT 
n.\*to.u  c\qg-ïTq  .xquje  juxq  e^oTit  eniAU\  uotooT-t  -N^og^i  ep.xroT 
i^TTCoÊo  jcxeu  tÇiuxT  iuv:£n  È  ujc\  ç^junt  »u\-:£n  ô.  (eTc\)TUj^Fj'\  -^t-  ic 
g^Hune  c\qoTto\io  iuoot  e^io^X  u-se  oTiiiiu-^  uopouoc  c.\  nujoiî  .u.ucoot 
eqs-oci  .utÇpH-^  iiOTnTpuoc  OTOg^  eqg^e.uci  gi-:scoq  >v:îf  nJT  iu\iw 
njcAioT  CTivqoTcoui  eoToug^q  epcooT  Auvioq  (g^.\)«  con  Aieu  ujxqs-ici 
eg^pHi  u-:£e  niepouoc  niiu\T  •i.e  eiy.\qi  enecHT  u-se  nsopoiioc  uj.\pe 
neimoT  n.\*coAi  cvuoui  ueeoi.topoc  gcoc  ^c  qq.\!  AtAioq  oiscii  iieq- 
':£\-2i  (-fol.  I8;i  c€-)  OTOo  eqccooTTfii  AiAioq  egpm  auIju  ctocavci 
giseii  niopovioc  cq-^to  aiaioc  -^te  nô^  s"»  htot  Ain.v^copo»  orog^ 
evqog!  eqAiHH  ttoX  Auu\»pii-\-  uotaihuj  hcoit  eq'xo)  Aitli.w  ly.xTc 
i-CAiH  Tcxg^oq  -xe  cXTrccoTCAi  eneK-^oo  s-po  aiaiok  OTOg^  stAi-isoAi.  Aie- 

lorsqu'il  ont  embrassé  Théodore,  il  lui  dit  :  „  Oi,  m'avait  amioiicé  de  lapaii 
de  Dieu  ton  arrivée  vcr.s  moi  aujoiird'iuii.  3Iaiiitcnanl  donc  va,  conlie  ce 
frère  malade  que  lu  as  amené  aux  mains  d'un  aulio  frère  et  viens  vile  vers 
moi  dans  la  concjrèfjation.  »  Alors,  notre  père  Pakhôme  priîi  sui-  les  fri-res 
et  les  congédia,  chacun  se  retirant  dans  son  habitation.  Quant  à  Théodore, 
lorsqu'il   l'ut    arrivé   jusqu'à    notre    père,    il  le  prit,    il    entra    dans  la 
mnrjrf'fjahnn  ;    ils  se  mirent  à  prier  debout  depuis  la  deuxième  heure 
jusqu'à  la  neuvième.  Lorsqu'ils  eurent  prié,  voici  que  leur  apparut  au- 
dessus  d'eux  un  grand  troue,  élevé  comme  une  l(.ur  :  à  son  sommet  était 
assis  le  Seigneur  dans  la  forme  sous  laquelle  il  avait  voulu  se  manifester  : 
parfois  le  trône  s'élevait  dans  les  airs;  mais  au  moment  où  il  descendait, 
notre   père   Pakiiôme  prenait  Théodore  comme  pour  l(>  porter  dans  ses 
mains  et  le  présentera  Celui  qui  était  assis  surle  IrAne.  disant:  «  S.>iiiueiii', 
accepte  mon  présent  de  ma  main,   »   et  il  continua  de  parler  ainsi  un.' 
foule  de  fois,  répétant  les  (mêmes)  paroles  jusqu'à  ce  qu'(nie  voix  se  lit 
entendre,  disant  :  «  On  a  exaucé  ta  prière  ;  prends  courage  et  sois  fort.  ,. 
Après  cela,  il  envoya  Théodore  chercher  le  frère  malad.-  ;  ils  prièreni 
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ueuc*.  U6^\  -iLÊ  o\i  ^v<^OTt')p^  uoeo-xcopoc  ivqnii  Ainicon  eTigtoui  evT^- 
"KhX  e-xoiq  g^ï  OTCon  OTOg^  n*>»pH"^  iv  noc  Tô.Xs'oq  ^en  nequjcjoni  oTOg^ 
i^qo^q  H-xe  ««O'îk.uipoc  Jvquje  cpHc  eTô^seuiiHci  g^toc  -^te  .uneqigiom 
enTHpq  ". 

cvciyton\  '^kC  osi  iioTg^eooT  epe  ueuuoT  njv^co.u  ^e»  Ti^fieiniHCi  He.u 

niCHHOT    eTei>..U!0    Ug^CkW    KOT-SI    llOiJK    €Tep    H^pejJv  ''    AIAVIOOTT  UTeit- 

po.uni  ^eu  «ÇÊcooT '^  eeÊe  -xe  iieAtn*.Te  is^Aipe  ujconi  ^eu  t^fiCOOT  "^  OTOg^ 
•^euTO^H  €Tis.qTHJC  CTOTOT  cigTCAiô^pe  g^'Xi  upioAii  cev-^ti  -ien  niAiiv 
uoTtoiycu  jv'A.'XtX  uTOTepAieXeTekU  THpoT  ^\  OTCon  Aincev-^ti  lire  tÇ-^ 
013-og^  €U}(jon  OTi\\  iiTe  iiH  ee^oTTCouj  eiiep  ii^pei*.*"  uotrott-si  aiauoot 
U}^vqKco?V.g^  e'^Xô.Kô.ivH  £ew  Teq-iti-x.  CTOTCoujeAi  -ike  noTcon  ^^  OTev\ 
luiicimoT  eeoTcoujCAi  ciy's:\  \\e\\.  g^^.»  kc^cootui  CTep'::k.ïis.Koueiu '^ -ise 
Aïoi  UHi  HOTKOT'Sï  AiAtoiOT.  nciiitOT  'i.c  Hô^^tou  Uô.qog^!  epiîiwTq  ne  2} 
tboTrei.  (-CC  i/i  cod.  ci-)  u-^otuot  j^qf^copcAi  OTÊHq  n-se  OTô^cce^oc 
jne  noc  cti  epe  uh  eTeAiAt*.T  cevsi  ncAi  uoTepHOT  xe  JvuevT  en^pH"^ 
€Te  iicvi  jpi  AiAvoq  ecvTepnj^pjvÊô^ineni ''  e'^eiiToTV.H   eTivKTHic  ctotot 

ensemble  sur  lui,  le  Seigneur  le  guérit  ainsi  de  sa  maladie  et  Théodore 
l'emmena,  le  conduisit  au  midi,  à  Tabennîsi,  comme  si  le  frère  n'avait  pas 
été  malade  du  tout. 

Il  arriva  un  jour  que  noire  père  Pakhùme  était  à  Tabennîsi,  lorsque  les 
frères  y  faisaient  les  petits  painsdont  on  avait  besoincelteanuéelààPlibùou, 
car  à  Phbùou  il  n'y  avait  pas  de  boulangerie;  la  règle  qu'il  avait  établie 
pour  cela  était  que  personne  ne  parlât  dans  la  boulangerie,  mais  que  tous 
méditassent  ensemble  la  parole  de  Dieu  ;  si  quelqu'un  avait  besoin  d'un 
peu  d'e;Hi,  il  dcîvait  frapper  sur  le  pétrin  de  terre  avec  la  main,  loiil  en 
pétrissant.  L'un  des  frères  (pii  pétrissaient  dit  à  tl'autres  qui  servaient  : 
«  l)iuMie/-ni()i  un  peu  d'eau.  »  .Notre  père  Pakliùme  se  tenait  debout  eu 
arrière  :  aussitôt  un  .\nge  du  Seigneur  lui  fit  signe,  comme  ils  parlaient 
encore  ensemble,  et  lui  dit  :  «  Vois  comme  ils  transgressent  les  règles  que 
lu  leur  as  données;  maintenant  donc  si  Théodore  vient  à  toi  et  remue  la 
main  contre  loi,  est-ce  que  tu  l'oublieras?  »  —  11  lui  dit  :  «  Non.  »  Lorsque 

a.  Cod.  A  la  niarfio  :  ujew.  —  h.  Cod.  i\;>i;^pi^..  —  c.  Coil.  tJjtoOY.  —  (/.  Cod.   c^ùooT.  —  c.  Cod. 
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•^woT  -se  ivpfuj^vu  oeo-:^copoc  i  ujiXpoK  otoo  wTpqui.u  iiTcq'^îïs  tpou 
.UH  |)(^nevoÈiyK  epoK.  nexisq  -rsf  .u.uow.  tT^v  tootî  -^e  ujconi  cvq.uov-^ 
eeco-^iopoc  «cse  newicoT  n^^^coAi  toÊt  -lif  jieoîj  eToi  huot  c-^aiouh  utc 
TivÊeuuHC!  OTOg^  iiôoq  ou  cTcji  pcooTuj  ^*.  ni.wN  uoTCOiye.H  uo^x  wcv 
poTo \  "  ueoq  -^e  eq^oT.^eT  uc^v  nig^coÊ  £e\i  OTcnoT2k.H  '  ixcj-^îf.u  \h 
npto.M!  e^vTigconi  ^eii  -^ni\pi\f!^cic  6.qKOTq  -^e  igj<  neH\coT  n^vioi.vv 
eqepxnopeni '"  otoo  ^vcjkï.m  uTeq-:£v:£  cpoq  -se  icxew  ocou  cocon.  *Ti\ 
nemtoT  ncv-icoAi  •2k.€  hcvt  fpoq  tf|Ki.u  iiTecjxvx  epoq  ^^fîfp  t^vutTv 
Ainîccv-^sî  €TJ<  nîJvOoeîVoc  -xoc  u^q  ii-^otuot  j>.qccoû\  ^eu  neqoo  ii\i 
OTCtoÊi  eqAiPO  u-siout  CAiNigto  OTOg^  eT*.c{uj>.T  encAtoT  utp  neqccotï 
H-xe  e^ec^copoc  ^.qep  AtKis.o  »oht  ocoîj  enig^oTO  otoo  is.  ois.u  oto\i 
£e:\\.  UH  CTOg^î  epe^TOT  cjvsi  îtfAiivq  (-fol.  184  C7-)  cse  *.,^ok  eKp\AU  \e 
OT  ne  nice^-sï  cTJi.q-xocj  n*.K.  neuuoT  •i.e  UivitoAi  ufsxq  ucoot  -se 
^^^^^  Aixpcqp\AU  eeÊe  '^AieTiv.Aie'Xec  €TJvqiv\c  AincAioo  Ait^-^.  oeo'2>.co- 
poc  •:>.€  i^"^'t  Ait^ptooTU}  Ain\Ai^v  uoTcoiyeAi  CTOTq  ukccou  *.qcpc\u;*v- 
^copeïu  ''  uô.q  eoTAie».  £e\\  '^etooTTC  Kd.Ti\  t^oTcouj  MncuîWT  nev^toAi 

le  malin  fut  (arrivé),  noire  père  PaUliùme  appela Tliéodoro,  pareo  que  celui- 
ci  était  le  père  du  monaslère  de  Tabennîsi  et  qu'il  élait  chargé  du  soin  de  la 
boulangerie  et  de  tout  ce  qui  se  rappoi'te  à  la  boulangerie,;  Pakhôme  lui 
dit  :  «Va,  sache  qui,  (hier)au  soir,  a  transgressé  les  règles  du  pétrissage.  » 
Théodore  fit  l'enquête  avec  tout  le  soin  possible,  il  trouva  que  dix-huit 
hommes  avaient  commis  la  transgression  ;  il  retourna  vers  Udlre  père 
Pakhôme  tout  embarrassé,  il  remua  sa  main  contre  lui,  comme  depuis  ici 
jusque  là.  Lorsque  notre  père  Pakhôme  \it  que  Théodore  avait  remué  la 
main  contre  lui,  il  se  rappela  la  parole  que  l'Ange  lui  avait  dite,  il  rit  aussi- 
tôt devant  lui  d'un  rire  plein  de  colère  grandement,  et  quand  Théodore  vit 
de  quelle  sorte  était  son  rire,  il  fui  attristé  de  cœur  à  l'excès.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  étaient  debout  à  parler  avec  Pakhôme  lui  dirent  :  «  Pourquoi 
pleures-lu?  Que  t'a-t-il  dit?  » — Mais  notre  père  Pakhôme  leur  dit  :  «  Laissez- 
le,  qu'il  pleure  surla  négligencequ'il  a  conmiise  en  j)résencede  Dieu  !  »  Quant 
à  Théodore,  il  remit  le  soin  de  la  boulangerie  à  un  autre  frère,  il  se  relira 

a.  Cod.  n&.n*ipoTOi.  —  i.  Cod.  OTcncy^H.  —  c.  Cod.  eqep&.n».piii.  —  d.  Cod.  iknep^.itd.'v 0)iiin. 
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oToo  Hi^qepïiHCTeTeni  '  ne  u  M  ^eu  OTqj  e^g^OAi  OTOg^  u^vqiy'XH'X 
eqpiAtï  AimeoooT  weAi  nic-xtopg^  eefce  t^H  ctô.  hïcuhot  e^Kj.  OTOg^ 
AieiiCHce^  c"  uci!vMi\TOH  eq^eii  ue«.\Hiiu-^  hj^ckhcic''  ne-xe  neuioiT  nes.q 
•se  o  w  epoK  ôv  t^poiuji  c^^p  ujtorii  iv?V.'\;v  ^vpeg^  Ainepepe^AieAec  jc-^ieu 
n;^\HJvT  eepe  nevpjvtivcsc  u}oini  ^e«  iuchhot  AiHiiOTe.  UTejiigconi  ocok 
CKp^^OTHOTT  eg^».u  \\oSi\  AincAioo  Avnoc  inc  n^c.  ct;^  neuswT  n».5coAi 
•:^e  u^.T  ee€0':^o)poc  -îse  eqepnpoKonTe\u  ^eu  ng^oifc  Ainoc  j^qo^q 
efeo'X^e»  TJvfceuivHCi  isqetoiy  iiKeoTevi  eneqAii^  eneqpo^u  ne  i\n.\ 
coTpoTC  njkiVevT''  eepeqep  icot  e-stooT  eeo'ik.copoc  -i-e  j<qo\q  et^fecooT" 
*>'^1X^'^  ^ô^pivTq  eepeq-^  TOTq  Ai«ÇpH'\-  umcoT  ne^TH  ^  eqog^!  €pi\Tq 
CMCOTCHC  OTOg^  ueu}*.qoTOipn  AVAioq  euiMoucooT\  «OTAVHiy  ucon 
eqscAi  nujuu"  hiucuhot  eqTivOîpo  aiauoot  ^eu  nciv-si  uTe  (Ç'^  (-en  in 
cud.  cJÊ-)  Ki^i  ''  «TJvp  ueoq  ne  uj^vqun  e.ioT»  kntc».  etooTTC  uhh  ee- 
nnoT  cep  aiou^x^*^  c^peiye^u  -^ij^^^peiCv  '  lyconi  eo  iotj  eAo  "Xh^htot  ^en 
ueoitg  Ainôc  ucai  AinenuoT  nis^toAi  neoq  ne  eTg^iOTi  aiaicoot  eÊo^. 

dans  un  lmuIioU  de  la  communautL-  selon  la  volonté  de  notre  père  Pakhôme, 
il  jeùiiail  deux  jours  par  deux  jours  avec  gémissements,  et  il  priait  jour  et 
nuit  à  cause  de  ce  que  les  frères  avaient  fait.  Après  qu'il  eut  passé  trois 
semaines  dans  ces  grandes  ascèses,  notre  père  Pakhùme  lui  dit  :  «  Assez 
pour  loi,  cela  suffit,  mais  prends  garde  à  n'être  plus  désormais  négligent 
de  telle  sorte  qu'il  y  ait  des  transgressions  parmi  les  frères,  de  peur  que  tu 
ne  te  trouves  aussi  en  (état  de)  péché  en  présence  du  Seigneur  Jésus  le 
Christ.  «  Et  lorsque  notre  père  Pakhùme  vit  (pic  Théodore  avait  progressé 
dans  ro>uvr(>  du  Seigneur,  il  l'emmena  à  Phbùou,  il  en  mit  un  autre  à  sa 
place  à  la  tète  de  Tal)ennîsi<à  savoir  apaSourousPalaou  pour  être  père  sur  les 
frères;  quant  àTluMiildre.  il  i'ennnena  à  Phliôou,  il  le  plaça  sous  ses  (ordres) 
pdur  l'aider  comme  Jésus,  fils  de  .Navé,  se  tenait  près  de  Moyse  ;  il  l'envoyait 
une  foule  de  fois  dans  les  monastères  visiter  les  frères, les  affermir  dans  la 
parole  de  Dieu.  C'était  lui  (pii  faisait  entrer  dans  chaque  communauté  ceux 
qui  voulaient  se  faire  moines;  et,  s'il  yen  avait  Itesoin  d'eu  chasser  quelques- 
uns  par  l'ordre  de  Dieu  et  de  notre  père  Pakhùme,  c'est  lui  qui  les  chassait. 

II.  Cotl.  it*.',]cpHHCTCTm.  —  h.  Coll.  ««.CKicic.  —  c.  Coll.  cqepnpoKonut.  —  d.  Cad.  [sic  .  —  e.  Cad. 
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iwciyconi  -^e  ou  «oti^oot  eqitu  ot.wcv  cqfp  ocoè  \ie.u  iucuhot  otoo 
eTi\TKHU  eTpcp  otofï  ^vqepoTcoÊ'\■  iiioor  au\i\icvt  iipoTg^i  eopoT- 
OTco.u "  OTog^  CTi  CTOTCO.u  iij^qoo \  cpjvTq  ne  \txe  oeo-2kcopoc  eqepiw\.\- 
Koiie\u''  iitooT.  ^vq'^  oenq  •2k.e  eoTcv\  vuih  fooTco.u  eqoTe.u  .UHiy  niisi 
oi  -^TpcMif^jv.  neTf.UAv^vT  -xe  »t-  or.ie'Ximpi  i\2£o)pi  lu-  otoo  ne  .un^x 
TcqtocK  ne  icseïi  ctcvcjï  eiwcuHOT.  e^cookiopoc  •i.e  eT*>qoTco  eçjcoft'^ 
iiHiciiHOT  Js.qcoKq  ci^  OTCiv  ivqoTcoÀc  Mneqcoï  cioTn  e'^soi  eefce  -xe 
Ui^qepimcTeTem  '  ne  iiSS  otoo  iij^pe  ot\\\uj'^  iikxtaux  .uf!o'.\  ne. 
Aieiieuctoc  ô.qcjvsi  ne.vi  mciinoT  eoùe  i^n  eTJvqncvT  cpoq  eqoreAi 
AtHiy  euH-xi  eq  -xco  avaioc  -ise  OTpcoAii  AtAioUc\;^oc  eige  Ui\q  ev.ii  eoTeAi 
AtHiy  nH2£i  -^ic  neoq  ne  e.T-\'  'Soai  AiniccoAivX  OTOg^  eqTOTiioc  no^eAioc 
e-iseu  ifvli-Tij^i^H.  (-loi.  183  ce-)  OTog^  eTi  eqc*w-:£i  j^qi  iy»\pcooT  use 
neuuxjT  njv^toAi  eqoTiouj  eu^T  enui*.  exeqep  ocoÊepoq  ueAi  uïc\inoT 
eTJvquj^T  •2k.e  eeec^topoc  eqp\K\  e.^OTU  e-\-:£o\  ne-2î.\fj  UiNcj  ^eu  ot- 
AiKevo  uoHT  -xe  AtH  '\-'2tO!  eeujvq*.\  AtneKccoAiev.  u-^otuot  ivqTtouq 
e>wq-\-  AieTevHoiA.  AineuiiOT  n»>^tOAi  ^eu  OToetio  OTog^  u&.q  ©efcio  ne  ^eu 

Il  arriva,  un  jour  qu'il  travaillait  quelque  pari  avec  les  frères  que,  l(Trs(|u'ils 
eurent  lini  de  travailler,  ils  préparèrent  leur  repas  pour  manger  à  l'iicui-e 
du  soir  :  comme  ils  mangeaient,  Théodore  se  tenait  debout  pour  les  sci\ir. 
Parmi  ceux  qui  mangeaient,  il  en  vit  un  qui  mangi-ait  une  grande  (juanlilé 
de  poireaux  sur  la  table  :  c'était  un  jeune  homme  vigoureux  et  il  n'y  avait 
pas  Imcm  longtemps  qu'il  était  arrivé  parmi  les  IVèrcs.  Lorsque  Théodore 
eut  fini  de  servir  les  frères,  il  se  retira  à  Técail,  il  s'appuya  le  dos  au  mur 
parce  qu'il  jeûnai!  deu\  jours  par  doux  jours  et  qu'il  faisait  grand  chaud 
au  dehors  ;  il  parla  ensuite  avec  les  frères  de  celui  (pi'il  avait  vu  mano-er 
une  grande  quantité  de  poireaux,  et  celui-ci  élail  debout  écoutant 
Théodore  qui  disait  :  «  Un  honmie  moine  ne  doit  pas  manger  une  grande 
quantité  de  poireaux  parce  que  cela  donne  de  la  force  au  corps  et  soulève 
la  guerre  contre  TAme.  »  Comme  il  ])arlait  encore,  notre  père  Pakhùme 
arriva  voulant  voir  l'endroit  oii  Théodore  travaillait  avec  les  frères,  et 
lorsqu'il  vil  Théodore  appuyé  contre  le  mur,  il  lui  dit  avec  tristesse.  «  Est- 

a.  Coit.  copoTCoAi.  -  b.  Cod.  eqep'i.iewKouni.  -  c.  Cod.  cc-i*.;ii.  -  d.  Cod.  Hi.qepuiic(CTju, 
—  e.  Cod.  nc-p)-.  ^  '^ 
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ocofe  infee\i  ivS^ue  aiotuk  -xe  £^nicv  eqeiyconi  UTcXeioc"  ^eu  (i^hoavoc' 
jwnôc.  iieoq  •2».e  ecook.copoc  J^qep  .uKi^g^  iig^HTq  e.ue^u}w  eete  njcou 
eTeva-isthioq  -xe  qoT€M  .viHig  hh^î  -xe  nô^iiTCOc  ue  t^oTiotg  Ainoc  ;>.u  ne 
eeDeq-^e  nicô^-xi  eTCMMè^-y  OTOg^  hô^cj-sw  At.uoc  ne  -se  eeÊe  ot  Mniep- 
g^TrnoAieueni  '  u}ô.HTe  noc"  eoKcq  ^eii  Teqnpog^i^îpecjc  '  AiMô^Ti^Tq 
UTeq-^si  cÊoi  eeefeio  AineqccoMi».  £e.iv  '^i^pexH  iiTe  uh  eTenoAïTeTeceô.1  ' 
UKd.Acoc.  nscou  •i.e  eT€AiAiA.T  eTevqccoTCAi  enj^ice^-xi  AineqoTevg^  TOTq 
■se  eoTeA».  ncsi  ujev  nieoooT  UTe  neqAioir.  oeo-^copoc  -î^e  eTèvqnsvir  -se 
Aine  njcou  ctcaiai^vT  OTi^g^  TOTq  -xe  eoTeAi  hcsi  -xe  ueoq  ç^toq  e^qe^peg^ 
epoq  eiyTeAvoTOiM  igi<  nieg^ooT  htc  neqAiOT  J^qep  ^o^  £i^  to  h  Ainig^ô^n 
UTe  t^-^-se  niocofe  cTN-sf^ie  KeoTi^i  eefîHTq  OTOg^  uooq  g^coq  Aineqe^peg^ 
epoq  ci!^lao\  AiAioq.  (-ci  i/i  end.  cti».-)  eT;^q€p;^n;vUTivu  •îk.e  eoir*.! 
unicviHOT  eqiiHOT  €£>o?V..i€»  otai^^  uoTeg^ooT  epe  neqt^pHUj  t^^Xhott 
e-sen  Tequjvg^Êi  e^v  ninjuj-^-  ivTe  '^etooTTC  eTCAVAici^T  OTopnq  eoT-^î».- 

cc  que  le  mur  portera  lou  corps?  »  il  se  leva,  fil  repentance  devant  notre 
père  Pakhùme  avec  humilité,  et  en  toute  chose  il  s'humiliait  sans  cesse  afin 
(le  devenir  parfait  dans  la  loi  du  Seigneur.  Et  Théodore  fut  triste  de  cœur 
grandement  au  sujet  (hi  frère  auquel  il  avait  reproché  de  mangei'  une 
grande  quantité  de  poireaux,  se  disant  que  peut-être  ce  n'était  pas  la  volonté 
de  Dieu  qu'il  dit  collf  parole  etilsedisail  :  «  Pourquoi  n'ai-je  pas  attendu 
que  le  Seigneur  ait  stimulé  seulement  sa  volonté  à  apprendi-e  d'humilier 
son  corps  dans  la  vertu  de  ceux  qui  le  servent  bellement?  »  Or  ce  frère, 
lorsqu'il  eut  entendu  ces  paroles',  il  n'essaya  plus  de  manger  des  poireaux 
jusqu'à  sa  mort  ;  et  quand  Théodore  vit  que  ce  frère  n'essayait  plus  de 
manger  des  poireaux  au  point  de  se  garder  d'en  manger  jusqu'à  sa  mort, 
il  craignit  devant  le  jugement  de  Dieu;  parce. ([u'il  ne  se  gardait  pas  lui- 
même  de  l'œuvre  qu'il  avait  reprociiée  à  un  autre.  —  Ayant  rencontré  un 
jour  un  frère  sortant  d'un  endroit,  sa  nalle  posée  sur  sou  épaule,  car  le 
supérieur  de  celte  communauté  l'envoyait  (remplir)  un  service,  il  lui  dil  : 

II.  Cod.  ii-fc'.Vioc.  —  II.  €od.  c^itoAion.  —  c.  Cod.  AvnicpornoMcuiit.  —  d.  Cod.  Tcqupooe- 
pccic.  —  <'■  Cod.  eTepnoXiTeTce-ee. 

'  Ils\ii;it  iks  iiruiiiiore?,  et  non  ilo  ccllc;  (lui  piécédcul. 
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epivTq  oi  tÇoTfi  ne  .\qccoTe.u  tpoq  cqu^Ju  .u.Moq.  .ueueuc^v  epe 
nicou  •;>.£  .uoiy\  ctoh  ivq.vioT-^  eeco2i.iopoc  nes^q  u^.q  -se  eco-i-topoc 
\Hc  Ai.uoK  eep  oc  eneKOHT  hciiot  hiêch  £e\\  OTecKpxTei&. "  eujTc.ux^ 
CTimeeiiv'  iu\k  eiUTe.uujfii  ©"Xi  «pio.ui  •>:«■  .\i;\v.\  eooMi  eAn\  eujjui 
Ai.uevTTj^Tq  enoTi^e^ï  HT€q\\rT;>(;^ii.  ocoi-copoc  si-e  eT*.qcioT.vv  tu^w  ^^q- 
X^c  5eu  nccjoHT  mteqeg^ooT  TiipoT  eq-:sco  .u.uoc  -xe  k;mi  otuot-sj  ne 
nô>ïo  toÊ  KJvU  OTiwiy-^  ne  Hu;>>oTJvg^  tôt  -se  ecviq. 

evciytoni  -r^e  oîv  euoTeoooT  .utî5n^.T  euevsn  ^^  .wnieoooT  epe  otow 
oTUîig-f  AïKJvT.u^.  Aif<o\  JvqAiOT-^-  eeeo-2i.copoc  u-xe  neuitoT  n*>*to.u 
OTOg^  ne-se^q  njvq  -xe  .ujvpe»uje  UTeuoTe.u  otkotxi  iuoik  cite  Teiiud^iye 
u*.u  e-^.viouH  HTe  e.uoTigouc  u;xi*^'^^*^  ^^  «"o^e  otcou  HKi!vTH;)(^OT.ueHoc' 
eevqîtOKT  eiOTU  ee.HTOu  .u.uoq.  ne-se  oeoi.topoc  it^^q  -^e  nipii+ 
€TeKOT.\igq.  OTOg^  .\ttcootwot  iv^othot  .\Tiye  iuoot  eniAiiv  hotcoai. 
(-fol.  180  cu\-)  ne   aiaiow    o'\\   nptoAu    ^eu    niAi.\    uotioai    AinniiSwT 

«  D'où  viens-lu?  »  Noire  père  Paldiôme  se  tenait  debout  en  arricTe,  il 
l'entendit  interroger  le  (frère).  Ouand  le  frère  eut  marché  en  avant,  il 
appela  Théodore  et  lui  dit  :  «  Théodore,  hâte-toi  de  devenir  maître  de  ton 
cœur  en  tout  temps  par  l'abstinence,  afin  de  ne  pas  prendre  l'iiabilude 
de  demander  à  quelqu'un  :  Où  vas-tu?  à  moins  de  lui  demander  seule- 
ment pour  le  salut  de  son  âme.  »  Théodore,  ayant  entendu  cette  parole,  la 
pla(;a  dans  son  cœur  tous  les  jours  de  sa  vie,  disant  :  u  Que  ce  soit  une 
petite  chose  ou  que  ce  soit  une  grande,  je  n'essaierai  pas  de  la  faire.  » 

II  arriva  qu'un  jour,  vers  la  septième  heure  du  jour,  comme  il  faisait  une 
grande  chaleur  au  dehors,  notre  père  Pakhôme  appela  Tliéodore  et  lui  dit  : 
«  Allons,  mangeons  un  peu  de  pain,  afin  d'aller  promptementau  monastère 
de  Tmouschons  pour  un  frère  catéchumène  qui  est  près  de  prendre  son 
repos.  >.  —Théodore  dit  :  »  Comme  tu  le  veux.  »  Ils  se  levèrent  aussitôt, 
ils  allèrent  au  réfectoire  :  il  n'y  avait  alors  au  réfectoire  personne  ([nCux 
deux,  et  lorsqu'ils  eurent  joté  les  pains  dans  l'eau,  Pai^hômc  dit  à  Tliéodore  : 

a.  Cod.  o■5•c^•p^vTn^.  -  h.  Co,!.  ctuhoi*..  —  c.  Cod.  k^thuotmchoc. 
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ne-^se^cj  ueeo2k.topoc  cse  .uj^peiiiy^HA  ujiVTe  ukoïk  "Xcok  otoç^  eT^.Tep 

OHTC    UUj'X.HÀ  ô.  OTIHUJ'V  "g^O'V  '   €g^pHI  e-SOiOTT  es.TU*wTr    eOTpCO.U\   IIOT- 

oiwii  eqog^i  epi^Tq  MnoTr.ueo  eÊoX  ô.qcoTTtJin  UTcq^sics  "  eAo<V.  eptooT 

CSe  AlOl  UH\  »U€TeHig'\H\  CTOï  ilCeOi  ItOTCJI  UT^.fS'ïTOT  epA.Tq  Ainoc. 
U-^OTHOT    'i.e    à.T^t'.t'TOT    Ç^i-^tfU     llKi^Ol     i>vTCOiy    Cg^pH!    g^*.    tÇ"^    CT-XtO 

M.uoc  ^€11  g^e^ii  »uij-^  ii-f  g^o  HÇM  g^».u  cpAuooTï  "isc  HOC  neuiiOT-^  Aievpe 
neKHJ^ï  igoinï  egpHi  e-îîcoii.  .ueiieuctoc  ^«.TOg^I  eTAiHU  ef<o\  £e\\  vs'XhX 
ig*.  poirg^i  epe  neincoT  niv^coAi  ipi  ïig^;^\i  Jnig-^  it'^  g^o  eefce  nicoH 
nKô.TH'Y'o^'-^^"°*^  eepc  noc  X^^<"J  ~c»  niccoAii^.  lg»>uTcqep^>^^.HT^.H 
epoq  AinôwTfqAioT.  AitÇ\ii\T  -i^c  upoTg^i  ;>.->  ocaicj  e^TOTcoM  e^.iTTtoo'ynoT 
««VcoiVeAi  ivTAioiyi  g^iocTc  ucf f p  TcÇ^^^|v  Ain\e'2stopo  £e\i  niAtoMT  aiaiou}! 

iy;v\tTOTt^Og^  CeMOTUJOllC.  W-^-OTUOTl'  '^C  fTevTt^Og  en\AlJv  fTfAlAViVT 
i>.THJf.    C.iOTU    UJiS.    niCOH     CTiyiOUÏ    OTOO     ^^    nîg^HOOTAieUOC  "^    HTC   ^\Al^^ 

eTCAïAiô^T   cô^-si   H€Ai  nciiicoT    n».^ioAi   -se   E   ueg^ooTT   ue    iixi    ic-xeu 

«  Prions  jusqu'à  ce  que  les  pains  se  soient  amollis.  »  El  lorsqu'ils  eui-enl 
commencé  de  prier,  une  grande  crainte  descendit  sur  eux.  ils  virent  un 
homme  lumineux  qui  se  tenait  debout  en  leur  piésence  et  qui  tendait  les 
mains  vei-s  eux,  disant  :  »  Donnez-moi  vos  prières  qui  sont  d'airri^ahle 
odeur  alln  que  je  les  pr(''sente  devant  le  Seigneur.  »  —  Aussitôt  ils  se 
prosternèrent  à  terre,  ils  s'écrièrent  à  Dieu  disant  avec  une  grande  crainte 
et  avec  larmes  :  »  Seigneur,  notre  Dieu,  que  la|)itié  descende  sur  nous  !  « 
Ils  continuèrent  ainsi  h  prier  jusqu'au  soir,  notre  père  Pakhôme  faisant  de 
grandes  supplications  pour  le  frère  catéchumène,  afin  que  le  Seigneur  le 
laissât  dans  le  corps  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rendu  à  lui  avant  sa  mort.  A  l'heure 
du  soir  ils  s'assirent  et  mangèrent  ;  puis  ils  se  levèrent  en  (toute)  hûle 
et  maiTln''icnl,  de  sorte  ([u'ils  passî-i-enl  la  muilié  de  la  nuit  en  thcmin 
avant  d'arriver  à  Tmouschons.  Dès  ([u'ils  y  fui'eiil  entrés,  ils  se  rendirent 
vers  1(^  IVi'tc  qui  élail  lualaili'.  i.'liégouuiène  de  (•(>  monastère  parla  avec 
noire  père  PaUhùme,  lui  disant  :  <>  II  y  a  deux  jours  (pi'il  est  malade  ;  nous 

a.  Co'l.  jvqcOTTioii  TCtj'Si'S.  —  h.  Coll.  i;^THKCv»'.«ciioc.  —  c  Cod.  ^IO■>•P0■^^«cuoc. 
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eTô.cjtgionï  (-cife  i/i  en/,  cic-)  j^ucp  ç^o-^  HT*.\oq  ee\^^  epnc  e-\  (o.uc 
uevcj  AiHiitoc  iiTeq.uoT  htotcu  £e\\  tç^iNuji  Ain\.MC0ïT  Ai.uoun.  ««m  '  ^'i^p 

Aio\viooT\  c^îoTii  etÇûiooT'  .uni.u  ueçooT  e"^  co.wc  ucoot.  uf-2£e  ntMi\-.i)T. 
ni\it.)Ai  \ii\rj  se  icose  ;vkhc^t  fpoq  ej^cj.vtiicvç^  toho)'  eeice  OT  AinfK-^ 
toAic  \u\q  Aini\ïAiJ<.  n€':£e  nig^HcoTAtf iioc    Hc«.q  -xe  aiaio»  npecÊTTtpoc 

AUK\\AU\  WTCq'^tOAlC  He<q.  eTI  CTC^-Xt  UeAi  UOTfpHOT  i.\  TOH  AinCvTt-J'^ 

Aineqn\icv  cvtotcoh  u-xe  iiciifse^^  AineuïtoT  nc^.^tOAv  wtAi  eeo-^iopoc 
j^TiVvXT  einJvore'Xoc  eT;vT\  iictoq  e^T'f  coAic  iv^^q  itii  ufTomi  AUi;\T»q\ 
€£!o\ie\i  nccoAi^v.  t^cv»  •2>.e  ne  nscAiOT  eiye^T^scAi  niy\u\  uiv\ci\hot  tovvx- 
iteT  ii^HTCj  ii-xe  Hievope^oc  utc  çÇoTUiim  kxtjv  '^P^i"  ^T^wTopu 
.wnîg^tot!  îiiN.q  et:o\  eitoTAiHuj  itcon  cf-o^ç^iTcn  nôc.  «'lyton  Aie»  oTpo)Ai\ 
eiiiviieq  ne  ec^quKOT  iy.\pe  c»  \u\pf€?V.oc  i  »ccoq  k.\t.\  naj»  »-^.\\\c\- 
CTpotÇH  UTe  çÇh  eTevquKOT  eiycon  qs-oci  *eu  »eqnpc\;;\c  ujcXTOTop- 
noT     gcooT  eTS-ocï  oTog^  eTTivuioTT  UTOTO?V.q  lyjv  f^^  (-IVtl.    KS7  cïô-) 

avons  craint  de  le  faire  monler  (sur  un  âne)  pour  le  conduire  au  sud  et  le 
faire  baptiser,  de  peur  qu'il  ne  mourût  entre  nos  mains  au  milieu  du 
chemin.  »  Car  c'était  leur  coutume  de  conduire  les  calécluimènes  de  tous 
les  monastères  à  Phbôou,  pendant  la  (sainte)  quarantaine,  pour  les  baptiser. 
Notre  père  Pakhôme  lui  dit  :  «  Depuis  que  tu  l'as  vu  soulfranl  beaucoup, 
pourquoi  ne  l'as-lu  pas  l)iiptist:;  ici?  »  L'hégoumène  répondit  :«  Nous 
n'avons  pas  de  prêtre  ici  pour  le  baptiser.  »  Comme  ils  parlaient  encore 
ensemble  avant  que  le  malade  ne  rendît  l'àmc,  les  yeux  de  noire  père 
PaUhôme  et  de  Théodore  s'ouvrirent,  ils  virent  les  Anges  qui  vinrent  à  lui 
et  le  baptisèrent  secrètement  avant  qu'il  ne  mounlt.  Et  voici  comment  les 
Anges  de  lumière  visitent  les  frères  de  bonne  (conduite),  comme  on  le  lui 
révéla  une  foule  de  fois  de  la  part  du  Seigneur.  Si  c'est  un  homme  bon 
qui  est  couché,  trois  Anges  viennent  à  lui  selon  le  degré  de  la  conduite  de 
celui  qui  est  couché,  s'il  est  élevé  dans  ses  actions  on  lui  envoie  de  même 
des  Anges  élevés  et  glorieu.x  pour  le  conduire  à  Dieu  ;  s"il  es!  petit  en  ses 

a.  Co<l.  KC  v*.p.  —  é.  Coil.  TO-rcTnHoi*..  —  c.  Corf.  e«ÇfeooT.  —  d.  Co'J.  Ton(oOT   «/cl.  —  e.  Cnd. 
nig-yroTAicnoc.  —  f.  Corl.  i\-)-ewn*.cpotÇK  (sic).  —  5.  Cod.  ujevTopnoT. 

IG 
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eu}0)n  ou  qo\  ukot-sî  ieu  ueqô^peTH  iyd.TroTOipn  ou  uccotj  iiiin 
f  TOf  ÊiHOTT.  f  qipi  •îk.e  AitJ>;^i  u-^ie  tÇ"^  -ite  g^mis.  uh  eeuHOT  uc^.  n\pcoA«.\ 
eeuq  efeoXie\i  ccoAl^.  ie»  ot  AieTpeqoiOT  ug^HT  eH*.Hec  AiHncoc  uTcq- 
OTtopn  uoi^u  oTO\i  CTtyocï  «cjv  OTKOTcsi  ^€H  ïicqnpîvaic  uce\pi  \ii\q 
Hi\TN  incAtOT  CTiyon  ume';oTc\;v  utc  nKiv^j  hh  ctcaiavjvT  Aieu  eT\pi 
^eii  OTAiCTpeqs'i  g^o  eefee  OTAl€Tp^^Al^^o  ucai  otioot  eqvyoTiT    oto(^ 

IIH  eTUJOlUq    U€Al    Ulg^HKl   UJA-Tip»   UC>)OT   Ki\Ti\   nOTigtOlUq   UTe   TOTAtCT- 

oHK\.  HifxoTCJô.  c^e  iieojoT  HTe  ?Ç'\'  lyjvTipi  ug^coÊ  uiÊeu  k^vt*.  OTO^^n 

MAIHJ    Ki>.Tiv    tÇOTiVg^Cevg^m  AinOC   U€Al   KC«>Ti<.   nCAinUJ».  miig^flUOTï  CTtXq- 

&.ITOT.   n\v  -^e  eu6^K?ue\oc  ctc  ujJvTOTopnoT  uci\  nipcoAii  ujcs^k-sc aiot 

CTS'OCS  eiVOTCpHOT  ^eU  "^TNHIÏC  OTOg^  eTClOTCAl  \IC^  nCTS'OtM  fr-ptOOT 
It^HTOT    KiVTiV    TOT^>.KOT?V.OTeI».    OTOg^    AinillJvT    CTC    nipCOAll     WN^COllT 

e^OTU  e"Y  Aineqnuô.  iy*>p€  otôvI  HmûkUueA.oc  og^i  epcvTq  .îc^Teii 
Tcqistbt  »fAi  ueoTiv»  £à>.  ueq<3'*.?V.*.'3"x  €TOi  AtnïCAiOT  ug^^.ll  pcoAii 
tTe^.oc  \veo  fpoq  (-ci-^  in  cod.  cm-)  jihot'îsi's  ig^,HTe  Tfc\v\rT^H  i 
efeo'X.ifn    neqctoAVJv    OTOg^   utc   nmeoT*.!    ctooTTCU    ef>o«V    ïioTiniy^ 

vertus,  on  lui  ouvoie  de  même  des  Anges  inférieurs.  Dieu  fail  eela  aliu  que 
les  Anges  qui  \(>nt  vers  l'homme  pour  le  faire  sorlir  du  corps  '  (le  fassent) 
avec  une  hoimc  longanimité,  de  peur  que  s'il  envoyait  des  Anges  élevés 
vers  un  homme  inférieur  en  ses  actions,  ils  ne  le  traitassent  selon  la  ma- 
niiire  propre  aux  puissances  de  la  terre;  car  celles-ci  font  acception  des 
personnes,  en  raison  de  la  l'ichesse  cl  de  la  vaine  gloire,  et  ceux  qui  sont 
abjects  parmi  les  pauvres,  elles  les  traitent  en  raison  du  mépris  qu'elles  ont 
pour  leur  pauvreté.  .Alais  les  puissances  de  Dieu  font  toute  chose  selon  un 
jugement  vi-ai  d'après  l'ordre  du  Seigneur  et  le  mérite  des  œuvres  que 
riioninie  a  faites.  Or,  ces  trois  Anges  qui  sont  envoyés  vers  l'homme,  on 
les  trouve  i)lus  élevés  les  uns  (jue  les  autres  dans  la  dignité  du  rang, 
obéissant  ta  celui  qui  est  plus  élevé  qu'eux,  selon  la  hiérarchie.  Au  mo- 
ment où  l'homme  est  sur  le  point  de  rendre  son  àme,  l'un  des  Anges  se 
lient  prés  de  sa  tôtc,  un  autre  à  ses  pieds  sous  la  forme  d'hommes  qui 
l'oignent  dhuilede  leurs  propres  mains,  jusqu'à  ce  que  l'Ame  sorte  de  son 

'  Le  verbe  est  sous-euteu<lu,  cui  iilulùt  a  ùté  omis  par  le  copiste. 
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lloflOC  .UnUi\T\KOH  UTCqS'lTC  fpOîJ  .ie\v  ottcv\o.  otoo  uooc  ouh- 
'V^^'T^X"  "''^*'  niptoAu  eeoTe^Ê  lyiMfxc.uc  ewtctoc  £i-\\  lu-cuii  otoo 
ecoycoÊiy  Ai;^pH'\f  uot^'^oii  otoo  .wei\fuci\  fpt  '^xI'tx"  »  eÊo\itMi 
ncio.uew  cxeu    n\g^Êoc  ly^vpe  otc>.ï    iiuic^uuc'Xoc   c^aiou\  aiiiitoû  ù  uTt 

nig^fïOC  2^1  tÇ*.g^OT"  OTOg^  UTf  n\KeOTJvl  CvAIO\U  (^\  TOll  KC^T^v  IICAIOT 
AinïCtOAtCv    CTTCOOTH    AlAlOq   Hiîe   U\pCi)AVl   llTf   llUiXO  »   OTOO    WTe   IllKfCvl'- 

fCiVoc  ep\\_-;^A\eni ''  ç^i  t£^h  aiaioc  .ieii  OT^.cu^  aiaio»  o'.\\  ccooth 
AiAioc  oT'2>.e  011  iimeoTou  ee\i.\T  f\\i\\onT.\c\i\  exe  iitu\coT  ni\.icoAi  ut- 

H€AV    eCO'^COpOC  Ain^vTCAH  CTOT-XÏ   Uep\î_^-C«>^?V.e\U      AlOUOll   lieiyJvTCCOTiAl 

€nic^ç«ce'\oc  eqtoiy  ef!o\  eqsio  aiavoc  -st  ;v'WH'\oT\i\.  otoo  ncv\pn-\- 
ccAioiyv  weM   -^y^ry-yçH   ieu   niiNiip  tiuvv   \\\\\au\  wiy.w   eTAioim  •^*'  -m» 

AUÇpH-\-     WVUpCOAH     fTAlOUJ»     «UOTtTiv'XiXT-^    C^'\'.\i\     CTCOiK     £e\\     TOT':S\ 

UAioiyv  «r-Ait^pH-^  jioTAitooT  cqccoK  cefse  -se  g^^H  nu*,  ne.  (-loi.  IS.S  c\f-) 
ueig^vTAvouji  hcai^^c  cns'icî  ne  -ise  ouiiX  nTtciv^vT  cjvTpn-itc  ïï-^ojkot- 
Ait\iH  tcseii  -stoc  lye^  ':£Coc  oto£  HTecuô.T  enicwiiT  Tnpq  uTtc-^  coot 

corps;  raiilrc  ilrploie  un  grand  vêlement  spiiiliicl  '  pour  l'en  revèlir  avec 
gloire,  l'^l  elle,  celle  âme  d'un  homme  saint,  lu  la  trouves  belle  de  l'orme 
et  blanche  comme  la  neige.  Et  lorsque  l'àme  est  sortie  du  corps  dans  le 
vêlement,  l'un  des  Anges  prend  les  deux  extrémités  du  vêlenieul  par  der- 
rière, et  l'autre  par  devant,  comme  pour  un  cor[)s  que  lèvent  les  liommes 
de  la  terre;  et  l'autre  Ange  chante  en  avant  dans  une  langue  que  personne 
ne  connaît,  pas  même  ceux  qui  virent  cette  vision,  qui  sont  notre  père 
Pakhôme  et  Théodore,  car  ils  ne  surent  pas  ce  que  les  Anges  chantaient  : 
ils  entendirent  seulement  l'Ange  chantant  et  disant  :  Allchtia.  C'est  ainsi 
qu'ils  marchent  avec  rame,  dans  l'air,  vers  l'orient,  marchant  non  à  la 
manière  des  hommes  qui  marchent  avec  leurs  pieds,  mais  glissant  -  dans 
leur  marche  comme  l'eau  qui  coule,  parce  que  ce  sont  des  esi)iils.  Ils 
marchent  avec  l'àme  vers  les  hauteurs,  alin  qii'(dle  voie  les  bornes  de  la 
terre  haiiitée   depuis  une   extrémité  jusqu'à  l'autre,  (prcll.'  voie  loule 

a.  Cod.  oi  (Ç«.oT.  —  A.  (:>,(l.  cp\^i.Aiit.  —  ,-.   Cod.  ctotsi  nep\\.  .î.Aiii. 

'11  s'agit  ici  du  double  du  liuceul  qui  cuvoloppc  !o  duuhh;  du  corp?,  cniiiiue  !■■  vrai  lim-.  ul,  !,• 
vrai  corps.  —  '  C'est-à-dire  rpills  avancent  sans  cirort. 
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M^+  eTCvqe^^Anoc .  .ueueucjv  jicvï  ou  uceTô^MOC  enecM*.  iteMTon  kci^tô^ 
nioTi^o  civo  Hi  uTc  noc  "xe  g^inô^  Meueuc^v  epecige  nd.c  e^oTit  enecM*w 
neMTon  eefce  iiecofsHTi  eenô^ucT  €T».ceiw!TOT  OTog^  uTcceMi  euïKo?V.dvCic 
eTJ^cnooe.u  fpcooT  os-o^^  nô.ipH'^  UTecep  g^oTO  caiot  enoc  eTe^quivg^.wec 
fÊoA.^eu  nôwi^ïci  THpoT  eeÊe  ui.ueTi>.c"i>.eoc  iixe  ne\ioc  me  n^c.  OTOg^ 
Meueiicoic  Hcec^iTC  tpevTq  .unipco.ui  utc  tÇ'^  €T^lwq•f  cfcco  u&>c  e^-oo-^ 
HTC  noc  OTOg^  evqiyevuoTiuc  £e\\  n<-q\io.vioc  otoo  utc  nPTC.UMCvT  ou 
o?V,c  ep;>.Tq  .wnoc  .ut:^pH'\'  uoT-:^copou  '\o\nou  UTf  coTtoug^  efio\  ecc.uoT 
enoc  ec-xci)  .u.uoc  -sf  -^uivcAioT  epoK  niK.oc  u€ai  uh  eooT&.É!  ut&.k 
OTOO  .weufuccoc  uceo?V.q  enj.ujv  ucmtou  eTA.Teô.Uîq  uis^q  e^oXoixeu 
noc  k;vt.\  niy\  f  ^vp  uueqg^£>HOis-i  eT*.q*.iTOT  ig*.T'\-  .uniep  lyjujï  ujvq 
e.5touT  eiOTU  uf.vi  oirei  efeoX  k*.tô>.  ncAinig*.  uueqg^fcHOTi  ee^uA.ue'T 
€T*.qev\TOT  ç^\'S€\i  niKi\g^ï  (-p»e  ni  cod.  pn-)  otou  pxp  uiÊeu  eeu^^fp 
neAinujcv  Ain\ioHç  ueueg^  n».UTOic  igjvqococ  o\i  oTOg^  UTeqcAtoT  enoc 
Aini\Tequ}e  c.ioTU  eneqAtôv  ucaitou  eT*.  noc  ceÊTcoTq  u^vfj  otou  Aien 
cu}J^quj>.T   enoc   otoo    uTeqcAioT    cpoq  eefse  nieoTÊo  UTe   neqoHT 

la  cn'-alioii  et  qu'elle  rende  gloire  à  Dieu  qui  l'a  créée.  Après  cela  on 
lui  inoulrc  le  lieu  de  son  repos,  selon  l'ordre  du  Seigneur,  afin  qu'après 
qu'elle  sera  allée  dans  le  lieu  de  son  repos  à  cause  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  a  faites,  elle  connaisse  aussi  les  châtiments  dont  elle  a  été  sauvée  et 
([u'ainsi  elle  bénisse  encore  davantage  le  Seigneur  qui  l'a  sauvée  de  toutes 
cessoulîrancos  parles  bontés  de  Xoire  Seigneur  Jésus  le  Christ.  lùisuileuii 
la  remet  à  l'homme  de  Dieu  ([ui  lui  a  enseigné  la  crainte  du  Seigneur  et 
qui  l'a  nourrie  dans  sa  loi,  alin  que  lui  aussi  la  présente  au  Seigneur 
comme  un  don  et  que,  désormais,  elle  apparaisse  bénissant  le  Seigneur  et 
dise  :  «  Je  te  bénirai,  mon  Seigneur,  avec  tous  les  saints.  »  Et  lorsqu'on 
l'a  conduite  dans  le  lieu  de  repos  qui  lui  a  été  désigné  de  par  le  Seigneur, 
selon  la  mesure  des  œuvres  qu'elle  a  faites,  puissance  lui  est  donnée  de 
s'approcher  de  près  ou  de  se  tenir  au  loin  '  selon  le  mérite  des  bonnes 
actions  qu'elle  a  faites  sur  la  lei-ie  :  car  quiconque  est  digne  de  la  vie 

'  Il  ne  faiulrail  pas  onten<lrc  que  ces  Oliis  pouvoiit  à  volonté  se  rapprocher  ou  s'éloigner  : 
leur  séjour  plus  ou  moins  rapproché  de  Dieu  dépend  du  degré  de  leur  perfection.  Le  ou  est 
disjonctif. 
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CT-SIO     .UAVOC    -xe    CO    OT»\c\TOT    HHH    CeOT^vf>  ££\l  IlOTO  FIT    -Se    HOtOOT 

e€»iievH^.T  etÇ-^  otoh  oi\p  jnÊeu  exot  HivAie^iicieii  ueqnpjvaic  .un^vqep 
ne.unig^  hujvT  ct^-f  îew  nwoT  wve  Tcc^AieTiioy^-  cete  •:££  Atnecjiytoui 

£ei\  OTTOTÊO  HOilT  f q-XIUl  ffîoX  c\AA»\  IC-SC  CJCAinUJJv  "  AU1\(0\1.5 
AlAV^^T^vTq  \€  qnjvTT  f^CCvp^  UTt  niljlip\  AU\^-^  eT€  TCqAt€Tp{OAH  Te  OJVI 
eTOï    ïlOTiM    WOTCOT    UCAl    Tf  qAlCTllOT'V    ^'^^    H^HTC   ;V2£€U  '    ©"Xl   Ht^tOpS. 

OTOj  KJvTiv.  nev^ïcoAiô.  Ain\OTi\i  luoTiW  mm  tTCvTiiKOT  £e\y  un  ft^vT- 
p.\ïu\q   AuÇ-^  ujA^Ti  eÊo'\  i.vxocj  hoîc  hh  eeoTi^û  cepe^n^HTi^ti  epoq 

^€»     OTCOOT     Ki\T.\      n\OTi<0  CJvO  IH     UTf     HOC     OcMV     OTOU     AtilV     UiUTOT 

lU^^Ti  efeoiV  ^j^-xwoT  ujjv  'V"^^^"  "T*"  ncou^  otoo    ucf ep.\cn;v7ece*>!  ' 

nOTAVnUJCv  (-loi.    IN!»  C\-^-)  2^*.U  KCOTOH  -^e  ou  11}i\T.*C0JIT  fiOTU  t-pcooT 

AinevTOTTOiOTU  HCf>■p^^cu^v■^€cec\\  '  o»\ii  Ke;x;^(0OTui  -^..e  ou  AUtoTtp 
neAiniijis.  pco  euTHpq  eepe  un  ceoTNÊ  tp.xcn^^-^ecocw  aiauoot  ot 
Aiouou  iye>wTepK^HpouoAif  \u  '  Ainuou^  g^cooT  K^^T^w  niyn  uTf  totaictc- 

^Cv^\CTOC.   eT\lUOT  •X('  fÊoA.   CtpiMUXUT^vU    fpCOOT   U-:£f   U\OAlin  iy.\T\U» 

éternelle,  chaule  et  hrnille  Seii^neui- avniil  d'eiilrer  dans  le  lieu  de  repos 
que  le  Seigneur  lui  a  prrparé,  et  il  voit  le  Seigneur  et  le  hénit  à  cause  de 
la  piireti^  parfaite  de  son  Cduir,  disant  :  a  Uieidieureux  ceux  qui  sont  |)ins 
deco'ur,  car  ils  verront  Dieu.  »  Mais  quiconque  a  été  négligent  dans  ses 
œuvres  n'est  pas  digne  de  voir  Dieu  dans  la  gloire  de  sa  divinité,  parce  (pi'il 
n'a  pas  la  parfaite  pureté  du  c(eur;  mais  par  le  fait  seul  qu'il  est  digne  de  la 
vie,  il  voit  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  son  humanité  qui  est  une 
avec  la  divinité  sans  séparation.  Selon  la  dignité  de  chacun  de  ceux  qui  se 
sont  endormis  après  avoir  plu  h  Dieu,  les  saints  \onl  au  devant  d'eux  pour 
les  recevoir  avec  gloire,  selon  l'ordre  du  Seigneur.  Pour  quelques-uns,  ils 
vont  au-devant  d'eux  jusqu'à  la  porte  de  vie  et  ils  les  embrasseni  ;  pour 
d'autres,  ils  vont  au-devant  d'eux  jusqu'à  une  distance  correspondani  à 
leurs  mérites;  ils  en  laissent  d'autres  s'approcher,  avant  de  se  lever  |)oiir 
les  embrasser;  d'autres  ne  sont  môme  pas  dignes  le  moins  du  monde  que 


a.  CofJ.  tjnuji^(s/c;.  ■  -  h.  Cod.  6>'siic.  —  -•.  0,d.  itcccpi>.cuj^7cc*>c.  —  d.  Cvd.  iicccp; 

■»C.    -  C.   l-od.  Cp*.Cns.^CCO€.  -/■.  Ojd.   iy*.TCpKAHpOIlO.«IH.  \.,-    mut  ot  V<1  il.;   ll'..|) 


*.cn*,7c- 
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ug^^^n  ^^OAi  eT«:^fp\o)OT  eux  n\ptOAii  ne  €TOTii^fpiKnA.HTivii  epoq 
u^vi  frT.N'j'^s'.ÇoiOT  n^vcj  £^\\  ui*.rtiiu  fTèvq-2ipo  ji*htot  ov^îen  ^\K^.o^ 
eq'\"  OTÊie  rii'2k\is.ÊoAoc  ^copic  iii^?VoAi  UTe  ■^•ik.iKi^iocTiiH '' t^*.\  CTcq- 
He^s'iTq  ien  nieg^ooT  utc  '\■^.Ul\CT^>cîc  g^iTeu  nipf q"^  o^n  aiaihî  t^'^ 
K^vTt\  tÇpH't  eTi^qsoc  use  ni<T\oc.  Ainmi>.T  -i^e  cpe  tvItt^h  AinipcoAU 
eAiHi  u^tÇoo  ^evTcu  '^ut^h  wtc  nco:i.i  ujô^pe  noc  '^  c^oth  eptoq 
ullic^v'2il  UTe  •2k.ft.TV2k.  eepeq^îoTOT  eq'2îco  aiavoc  ■2£e  ft^oTiou  ïuti  wre 
■^AiceAiHi  g^niA.  UT*.ige  e^oTii  »Tft.oTco»ig^  '^  eÊo\  Ainoc  UTcqep  otco 
g^tocj  ii-^e  n\ft.uoe\oc  eTOï-îse»  •\-nT^H  UTe  ntou.i  €q-2£(.o  aiaioc  cse  e^w 
le  ^HT^H  UTe  noc  ft.pe  iiiOAiHi   ui\u}e  e^oTU   u.iHTC.  eujcon  -^e  ocoq 

TV\i'T^H    UOi\U    OTOU   Ue  ^CU   UH    eTft.Tep    Atik.eHTHC    UO^^.U    ptOAll   UTP- 

«Vfioc  (^-cui  i//  cod.  cnt-)  ly^.Tc^)lg  efeo^  U'2£e  Uïft.cne?Voc  eeAvouji  ucai 
ui\q  j^Tiu^vUtÇog^  c^uT^H  -xe  ei^oTOiu  ug^i^u  ut^h  Ai^vpeqige  e.ioTU  u-ïse 
otÎVj^oc  eqA-peg^  eoT-^!Ke^.ïocTUH  '  eTOg^  eq;y.peg^  cotaicoaihi  ueAi  OToei- 
puuu'  -iie  JvTep  g^e^nic'  epoK  noc  Kft.TJv  «ÇpH'^  ctc^hott  .ieu  HCft.\i\c. 

les  saints  los  cmlirassont  :  ils  luM-ilenl  seulement  de  la  vie  dans  la  mesure 
de  leur  petitesse.  Et  lorsque  les  saints  sortent  pour  aller  au-devant  d'eux, 
ils  [)ortenl  de  brillantes  couronnes  qui  appartiennent  à  celui  qu'ils  vont 
rencontrer,  celles  (pi'il  s'est  acquises  dans  les  combats  où  il  a  été  victo- 
rieux sur  leri-e  en  combattant  contre  le  dialile.  Sans  compter  la  couronne 
de  justice  ([u'il  iccevra  au  jour  d(>  la  résui'rectiou,  de  Dieu,  le  Juge  véri- 
table, selon  ce  qu'a  dit  l'an).  A  l'beure  où  l'Iioninie  juste  s'ap])roche  de 
la  ]i(»i'le  de  vie,  le  Seigneur  lui  meltra  dans  la  bouche  les  paroles  de  David 
pour  qu'il  les  prononce  et  dise  :  <<  (hivrez-vous,  maisons  de  justice,  afin 
que  j'end'e  et  apparaisse  devant  V\  Seigneur.  »  L'Ange  qui  est  préposé  à  la 
purle  de  vie  répond  alors  en  disant  :  «  Voici  la  porte  du  Seigneur,  c'est 
par  clii^  (prenircnl  les  justes.  »  Si  l'unie  est  \  quelqu'un  qui  a  été  parmi 
les  disciples  d'un  luniinie  parlait.  les.\ngesqui  marchent  avec  lui  s'écrient. 
liii's(prils  atteignent  la  jioi'te  :  »  Ouvre/,  les  portes  afin  qu'entre  le  ])euple 
qui  garde  la  justice,  qui  garde  la'vérité  et  la  paix,  car  ils  ont  espéré  en  toi. 
Seigneur  »,  C(unme  il  est  écrit  dans  Isaïe. 

n.  Cnd.  itcTOTiij>.cpj>.n^.UTivi\.  — /<.  ('(A.  "^iiicocynu.  — c.  Çnd.  TikO->'iono.  —  (/.  Coi/.  mc'.Xioc. 
—  e.  Cuil.  fOT-^iKfoc-<iiii.  —  /.  Cml.  0"^■0Iy1nnll.  —  '/.  (.''«/.  e^nic. 
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e.uoTiyouc  oîtcu  e'Xtovi.ï  .unicou  \iKv\T!i;>(;^OT.uf\ioc  ct^-^t'^  co.wc  hcvcj 
ien  ncTOHn  Ain^vTeq.uTou  .u.uoq  oTog^  ct^vcjiunt  c-^-:£\  u\  ffco'Xiew 
cMAu\  WTC  u\eAijn  e^qepcvïTevH"  f  hjvT  ou  e-^-2£m\''  t- toXiciv  ccoaic^  uT\yT- 
^11  \ioTpei;{fp  \\oi<\  -xe  eco\  ui^iy  upii-^.  otoo  ne-^sc  m^^ure\oc  ujvcj 
•se  noc  ueveoiT  AineKoiiT  îe»  oo)fc  »\f!fr\i.  eiyion  -^c  ococ  OT\\fT;)(^H 
ecocooT  Te  ie\t  iiecnv>i\a\c  Ainn\*>T  eToru^v-scAi  necm\ii\  hj^ntï  uco)c 
ws-ç  ;^uu€?V.oc  fc  iicvovi^v  J^peiy^vw  nipcoAii  itouT  e.ioTU  et'^AiOT  g^ojcTe 
eujTeAiepeqcoTeit  pcoAU  -xe  ujNpe  ot^^i  iiuv^^uoe^oc  uivou^i  ooi 
epjvTtj  .icv  Teqjvt|€  otoo  nmeoTiv»  ^c\  \i€qs'c\XevT's  otoo  nMpn-^ 
uj^^TOOï  eTepAifvCTïuom'  aiaiocj  ly^wiTe  Tecj\\rT;)(;^n  \ief>\nH  ^o)ut  t\\\ 
eopHW  (fol.  190  cie-)  Aieueuccoc  Hceg^\OT\  eipH\  eptocj  i\oTev2k.oc  ' 
eqKo\':s  Ai'J^pH'f  uotomau  ucet^copit  HTec{\irT;)(^H  UTi\?V.e^mcopoc  en- 
ujcoi  .^eu  necccoAiJv  otoo  lycvT-xeAic  ec;>(|^iiAi  otoo  ccoi  ux^-^*f  fAiNiyco. 
Aieueucwc  uceAiopc  enc^vT  uoTg^eo  auiu*.  -^se  iiooc  otoc  otii\v>\  t*-  otoo 

Noire  luMO  Pakhùino  vit  cette  grande  vision  dans  le  monastère  (le 
Tmouschons  au  sujet  du  IVère  catéchumène,  (jni  l'iit  liaiilisé  en  secret 
avant  do  mourir;  et  lorsqu'il  eut  vu  comment  les  justes  sortaient  du  corps, 
il  demanda  de  voir  aussi  comment  est  la  sortie  du  corps,  de  l'àme  d'un 
pécheur.  L'.\nge  lui  répondit  :  «  Le  Seigneur  accédera  à  Ion  désir  eu 
toute  chose.  Si  une  àme  est  mauvaise,  par  suite  de  ses  actions,  au  moment 
où  on  la  visitera,  deu.x  Anges  sans  pitié  viennent  à  elle  ;  lorsque;  l'homme 
est  proche  delà  mort  et  qu'il  ne  connaît  plus  personne,  l'un  des  Anges 
sans  pitié  sellent  à  sa  tête,  et  l'autre  à  ses  pieds,  ils  se  mellcnt  (alois)  ainsi 
à  le  fouetter  jusqu'à  ce  (jue  sa  pauvre  àme  soit  sur  le  point  de  sorlii'  du 
(corps),  ils  lui  mettent  ensuite  dans  la  ixiuriie  (jucl<[uo  chose  de  recourhé 
comme  un  hameçon,  afin  de  tirer  sa  malheureuse  àme  en  haut  de  sou  corps, 
et  ils  la  trouvent  ténébreuse  et  tout  à  fait  noire.  On  l'attache  alors  derrière 
un  cheval  .sy>//7V«^/,  parce  qu'elle-même  est  esprit;  on  l'emmène  ainsi,  on 
la  jette  dans  les  tourments  au  fond  de  r.\mciili,  selon  le  mérite  de  ses 

a.  C.rjd.  *>'.jcpeTin.  —  >j.  Co'L  c-f'î'i  m.  —  c.  '''nl.  c'vcpAi*>CTit«r'oiit.  —  •/.  'V/.  iiovr^oc. 
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KJvT.\   n^AinUJiv   HUCCg^fîHOTI  "  KJvl  '   CJ^p  OTTO»   g^e^Jl  AIHUJ  0\l  ^€11  UiptO.WÎ 

ceuJvueT  lye^Tiyen  \iev\^\ci  £fA  niiyonn  eTOTUJv-xeAv  noTignii  u.iHTq 

OTOg^     Un\\W\T   CTOTUiV-f  AinOTRU^^.    fpe    »^\    l'iSp    Aini\\pH'^    TeueoHT 

f OT-iii  \iOT0)Ai  ecvTtÇjvcq    eqep    «^(i^peï^v  '    Ait^^^cq  ukchot-xï  Ain^roT- 
OTOAiq''  t^^vl  ne  Au^pH"^  im\n\CTOc   ct^tç^jc»   aiaicoot  £e\\  TOT^is.H 

Ain*.TClT2iC0K     PÊo'\     OlMiV     UTOTU}0iU\     CTOÏ     UpCAlg^e    £e\\     g^Coic!    UIÈCH* 
OTOO     CTOT^vt    AinCAtOO    AinOC.     Te^l•2£^AH    •2k.e    ou     llg^JvW    OTO\l      UTe     UH 

€©OT*w6  eô.iriyionj  £e\\  o^\\\  i\c\  Ain\H^vT  CTevTu^ox  u.iHTCj  Avtl^pH'^ 

AUU.XniOC  CTCçÇjvUOC  llCAi  HmeAiiS.pTTpOC  THpOT  îlfAl  UH  CTCm»  AlAlOiOT 
Ui)i3  -ik.*-  0\l    \UAl   -IlvXTlOi.   UfAl   OiS.U   KCAlHig    HTf    UH    feOTisfî  ;vTiyen    Ç^JvH 

AiHuj  nî'x\  neM  o»\\i  oAu^mc  £e\x  noTioiii  o*.u  k<oto»  ou  £e\i 
noT-sî  UAioT  (-CK  ir/  rail.  cK-2»,-)  K*.ï  '  cevp  oTou  OJvït  AiHuj  upeqcp  UOIlM 
ou  ely^.TAlO'5■  ^eu  otaitou  AinoTUjcn  g^"A.i  u.iici  ^eu  n*.mocAioc  eeùe 

\UO^n\rvC     UCAl     U\KO^XC\C     fTCefîTCOT      UCOOT     AtçÇpU'^      CTCiHOTT      "se 

œuvres.  .Mais  une  foulo  d'hommes  bons  endureuL  ces  souiFrances  pendant 
la  maladie  où  on  les  visilera  et  à  riieure  oîi  ils  rendront  leurs  esprits;  ils 
ressemblent  à  un  mets  que  W^n  fait  cuire.  <[ui  a  besoin  d'èlrc  cuit  au  feu 
avant  qu'on  le  mange  :  il  est  en  est  ainsi  des  lidèles  que  l'on  passe  au 
creuset  '  à  leurs  derniers  moments,  avant  qu'ils  n'aient  Uni  (leur  vie),  afin 
qu'ils  soient  exempts  de  tout  (péché)  et  purs  en  présence  de  Dieu.  Nous 
trouvons  cependant  quelques  saints  qui  ont  été  dans  les  soutrrances  à 
l'heure  où  ils  se  sont  reposés,  comme  Etienne,  les  autres  martyrs  et  tous 
ceux  qui  leur  ressemblent;  mais,  de  même  Job,  David  et  les  autres  niulli- 
ludes  de  saints,  ont  eiidun''.  piMulaul  leur  vie,  une  foule  de  souffrances  et 
de  triltulations,  d'autres,  à  l'Iicure  delà  mort;  au  contraire,  une  foule  de 
pécheurs  meurent  dans  le  repos,  ils  n'cndinvnl  aucune  souH'rance  en  ce 
monde  à  cause  des  afllictions  et  des  ch;\timents  qui  leur  sout  préparés, 
ainsi  (pi'il  est  écrit  :  «  (In  gar(b>  rim]ne  pour  le  joiu"  mauvais.  »  C'est  pour- 

(t.  Co/I.  mctiioTi.  —  II.  Cnil.  Kc  r».p.  —  c.  Cud.  ii^pciik.  —  ('.  Co(/..unj>.fOTO.nq.  —  e.  Cod. 
ototcH  {sic).  —  /.  CihI.  in"  tv\yi. 

'  .M.  il  M.  :  1(110  l'on  cuil. 
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CTi^peo    enïJvceÊHC    eoTCg^ooT    eqocooT.    eoûf    t^i\»    fT.\î-ju.\r    fi>.\i 

Ti\op  Ttie.Hin  \ie.M  n\cs.cfùnc  h^ttotêhott  \u-ai  iu'T(5'.vic.u  in.vn.xooc 
iif.M  \unounpoc  iiiW  "  t'Cvp  Tt•^^u^vT  fne\iccoTnp  noc  utc  oto»  iwfcfu 
eoTji.ujq  enjcTJvTTpoc ''  iie.M  coin  ii  otvW  c.\  otwic^ai  wt.m  ot.m  c.\  -iiî.N^yH 
.u.uoq  OTOO  noc  iew  totaui-^-.  vî.w  .xttiNavc  iicnioiT  ïK\iciuv  cpcoor  î£\i 

OA10TU}0\IC    OTOO     CvCJpi\Vl}\     CAl^.UJCO  CXCU  niCOW    llKXTH|>(^OTAie»OC     -XC 

jvqiye  pîotu  fç^AiN  ucaitou  me  »ii  coot^vÈ  wtc  noc  otoo  ptiNTO^cj 
ef'o'X  en\TcooT  ^^TeoAiccj  ^^^tcu  ii\cuhot  jv-j^co'XeAi  AVAiorj  ivrj\  cpnc 
etÇfîtooT  iieoq  ïicai  oeoxtopoc  OTOg^  eqiyen  oaiot  iitotcj  auioc  cofse 

i\ciyton\  '^c  on  uoTCg^ooT  ccjoeAici  U':xc  ocoîvoipoc  £e\i  otaiiX  nxe 
n\Aicv  HocooT"^  JvqctoTCAi  cTCAiH  uoiwv  ^.ui^e'Xoc  CTf p\^-.\'\'\cni  ien 
n\i\Hp  îen  ot-^si  iiep\\^\'\'\e\u  '  c co o'A.'î:  (-fol.  101  ck^v-)  iv^othot 
^vqTcoitq  Jvcj\  lycv  ne(n)uoT  njv.^toAi  ne•:£^vCJ  \\\^  's.e  os-ÇyX^^^y^w  iiOAUt! 
Te  CT^^ci   efco'Xieii  c(coaic\)   exTC\u\  ueAi^«.c   ccv  nigoM  aiaio(»)   i\^'cp 

<<  quoi  lorsque  l'Écrlésiaste  vil  qu'il  en  élail  ainsi,  il  dit  :  "  f'/csl  un  même 
«  évt'uement  qui  arrive  au  juste  et  à  l'impie,  au  pur  et  à  l'impur,  au  hon  ou 
«  au  méchant. .)  Nous  voyons,  en  effet,. Notre  Sauveur,  le  Seigneur  de  foules 
choses,  qu'on  a  suspendu  à  la  croi\  avec  deux  volmns,  l'un  à  sa  droite, 
l'autre  à  sa  gauche,  et  le  Seigneur  au  milieu.  »  On  apprit  ces  choses  à  noire 
père  Palvhôme  à  Tmouschons  :  il  se  réjouit  grandement  au  sujet  du  Civre 
caléchumtMie  parce  (jue  ce  frère  était  allé  dans  le  lieu  où  se  reposent  les 
saints  du  Seigneur.  Puis  on  le  porta  dans  la  montagne,  on  l'enterra  près 
des  frères.  Pakhorae  (alors)  fit  hâte,  il  alla  au  midi,  vers  l'hhùou,  lin  et 
Théodore,  rendant  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  avait  vu. 

Il  arriva  un  jour  que  Théodore  étant  assis  dans  un  endroit  de  la  o/i- 
ffr'Jffalion,  il  entendit  la  voix  des  Anges  qui  chantaient  dans  l'air  un  chant 
plein  de  douceur.  Airssitôl  il  se  leva,  alla  vers  notre  pèi'e  Pakliômc  il  lui 
dit  :  «  C'est  l'Ame  d'un  juste  qui  est  sorti  du  corps  et  qu'mi  conduit  en  liant. 

a.  Cad.  Kc  r^p.  —  0.  Cod.  enijfc.  —  c.  Cod.  CTcp>^r*.'Aiit.  —  ((.  C"d.  ot-si  ucp\^'iv'Ain. 
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fTï     fTCi^-Sl     WCM     UOTepH(oT)     JvT-SOTigT    CJv    nUJCOl    AIAIOIOT    evT(HJ^T) 

fneuT^^q-xcAi  neqiynii  OTOg^  (;^T)coTc>iuq  cse  uiAV  ne.  k;v\  "  o^^p  OTAinig 
ucoii  iijcxpe  noc  OTOiu  u(noT)f!;«.<V  orog^  uceii^vT  eHie«.ci'e'\oc  u(Te)  tÇ"^ 
civioTU  AinieTCid.cTnp(iou)  g^ioieu  "^-Tpe^ne-^ev  eq-^  Ain\AiTCT(H)p\ou 
eeoTivÊ  uu\ptOAu  cTeAt(Aiô.T?)  ^e»  t-^si-îi  aihct-^-  e\Te  '  oTnpecÊTTepoc 
neeïTc'^  OTenicKon(oc)  ne  eujcon  'i-e  i^pelyi^^l  ot^vî  eqAiniy.\  c\\i  «e 
eq(3'eK^eAi  iiTeq'f  AvneqoToi  eîOTU  e*?!  eÊo^îeu  uiAiTCTHp(\on) 
eeoTNÊ  ujivpe  n!^>.nfe^oc  ceu  Teq-:sis  epoq  uTe  nîOTHiî  -^  ucv(q) 
a»au\t.\t:j.  cvcigconj  -i^c  on  noTeg^ooT  ;s.  nen^itoT)  nis.io)AV  ige  ni\q 
eoTAionn  eefee  OTg^toÊ  aivI/t])(^h  ueoq  ncAi  Ke(oTiM)  otoo  is.qoonoen 
€TOTq  neveo'ik.ojpoc  eopeqcoAic  en\cnHOT  (uji\u)Teqi.  eeoxcopoc  -ik^e 
*.qTconq  enoTco^n)  Atnie'^scopo  OTOg^  eqcuvi  5en  '^ecooTTc  cqptoïc 
€H\cnHOT  (-eut  //>  cod.  CKC-)  (;^q)ooi  ep^^Tq  ^en  otai»\  i\qiy'\n?V.. 
(e^Ti  -xe  eqty^nA  ^<  ottoïait  \  e^pni  e-^icoq  jvcpiNT  ^en  OTCop^Aicv 
ic-xeK  epe  uicnnoT  TnpoT  ukot  At'.^pn'^  nocvn  eccooT  eTnnoT  €(p)e 

Oïl  nous  ('ait  la  yi'àce,  à  nous  aussi,  d'entendre  ceux  qui  la  précèdent  en 
bénissant  Dien.  »  Comme  ils  parlaient  encore  ensemble,  ils  regardèrent  on- 
dessns  d'eux,  ils  virent  celui  qu'on  avait  visité,  ils  connnrent  qui  c'était.  Car 
une  niiilliluile  de  fois  le  Seigneur  ouvrit  leurs  yeux  et  ils  vin'iil  l'Ange  de 
Dii'u  dans  le  sanctuaire  ])rès  de  la  table  (sainte),  distribuant  l;i  les  mystères 
saints  aux  liommes,  par  la  main  de  celui  qui  les  distribuait,  soit  prêtre, 
soil  évèqne.  Si  quelqu'un  n'était  i)as  digne,  mais  souillé,  et  qu'il  s'approcliât 
pour  recevoir  les  saints  mystères,  l'Ange  retirait  ses  mains  afin  que  le  prèlre 
seul  les  lui  donnât.  11  arriva,  un  jour,  que  notre  père  Pakbùme  se  rendit  à 
un  monastère,  avec  un  autre,  pour  une  chose  concernant  l'ilme  :  il  ordonna 
à  Théodore  de  veiller  sur  les  frères  jus(pi'à  ce  qu'il  re\înl.  (  Ir.  Théodore, 
se  leva  une  fois  la  nuit  et  j)arc(turul  la  ciMuniuiianlé  poui'  vi'illci-  siii'  les 
frères.  Il  se  tint  dilinnl  dans  un  certain  eiidrdil.  il  pi'ia.  Comme  il  priait 
encore,  une  extase  le  saisil,  il  \ii  dans  une  visimi,  eomnn»  si  tous  les 
frères  étaient  couchés  ainsi  que  des  brebis  étendues  à  terre  :  nu  .Vnge 

a.  Coll.  Kc  v'iwp.  —  h.  C'id.  ne.  —  c.  Coil.  ne. 
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OTi\rrt'\oc  iew  tot.uh'^  ^^1'^(p)^'2.  epcooT.  (o)eo-xcopoc  •i.t-  CTJvqii^vT 
epoq  ixquouq  ococ  ose  eq«^.fp^.^^.uT,\\\  »"po'|  otoo  cv.qs'copf.u  otêmcj 
OTOg^  ^vqo\oy\  eiorii  eneqoHT  (Ai)n\cc^-2£\  t-TeqoTiouj  e-2toq  \\>\q 
(Ai)nNT€qc*.*2£i  iiooq  ^e\i  (p)wcj.  (o)toc  iTtSixq  u^vcj  isf  \\\ai  ne 
neTpoi\c  emcHHoy  ueoK  ne  ly^.\^  »\\\oiv  ne.  otoo  ji'^otuot  *.qigoopTep 
i\-2£e  0eo:^(i)poc  otoo   c^qKOTCj  eneq.u^.  ecj'so  aiaioc  -ise  »\^H€»toc  eiio\ 

HCAIOT     AlAlCvTvXTCJ    (^^)e\l    OT    AtCOAUH     \\\.\nne^OC    nOCOOT    eTO\      UAU\- 

neccooT  epou  i\uoii  *;».  meciooT  iiTe  u\oo\  u^orwiow  \iTe  ny^c  otoo 
HecooT  ou  eTevpeg^  epou  eùo^g^*^  ui«l>e\.iy  eTooiOT  utc  ni-SiX-si.  (n)\ui 
•^e  Ain\c|^nAi;v  Avn»»\rfe^oc  eTeAiAii\T  ^.^Jou^  aiucaiot  enoTAi^xToi  uTe 
noTpo  epe  OTCHcp  u^jQpcoAi  ;ieu  Teqcsvx  ovoo  eqoi  uotcoiuï  eAi.\iyo> 
(o)too  UiN.pe  OTCTO\|)ç^c^p\ou  '  TOI  g^icoTcj  \ie  \ii\CTo\  f.\p  g^\'jJTq  .\u  ne 
u-xe  Teq|>ç^'\i\AVTc  '  Ain\uis.T  eTeAiAicXT  ^v\A.\  nicTO»'^cvp\ou  eTToi 
g^KOTq  (-loi.  19:*  ckp-)  epe  ojv\i  u\iy^  UTpo;)^oc  ieu  niCToi|>(|^v\pioii  ' 
eqot  uoTcouti  THpq  OTOg^  eueccoq  eAv;*.iijo)  epe  ç^oToceeu  UTeqToiuH 
ue^ep  OTepTco  ecTpeiypcoiy  eAi^igco  ecg^\  eÈpHis  eiso^  enig^oTO. 

élaif  an  milieu  d'oiix  et  les  i,%inlail.  Lûi-sijiie  llu'-oilore  le  vit.  il  -i»  leva 
comme  pour  aller  à  sa  rencoiiire  :  l'ange  lui  lit  si,une  et  lui  jeta  au  cieur 
la  parole  même  qu'il  désirait  lui  dire,  avant  même  (pie  sa  bouche  ue  l'eût 
prononcée';  il  lui  dit  :  <<  Oui  veille  sur  les  frères?  Est-ce  toi  ou  moi  ?  » 
Théodore  aussitôt  fut  troublé,  il  retourna  à  sa  place  disant:  «  Vraiment 
nous  ne  sommes  que  la  ligure';  en  réalité  ce  sont  les  Anges  qui  sont  nos 
vrais  pasteurs;  nous  sommes  lesbi-el)is  du  Imuicau  spirituel  du  C.lirist  et 
ce  sont  eux  qui  nous  gardeid  des  pièges  mauvais  de  renucnii.  »  1,'haltille- 
ment  de  cet  Ange  était  seuil)lable^  à  un  soldai  du  l'oi  lenant  à  la  main  une 
épée  (pu  brillait  grandement,  il  portait  le  ^^tir/un-ht/i,  car  il  u"(''l;nl  pas  re- 
vêtu de  la  chlamyde  en  ce  moment;  mais  dans  h' sli(/i<tri()/u[u"\\  portait  il  y 
avait  de  grands  cercles;  c'était  (un  vertement  (ont  brillant  et  beau  grande- 
ment :  la  largeur  de  sa  ceiidure  faisait  environ  un  spilliame,  rouge  gi'ande 
menl  etlan(;ant  des  éclairs  à  l'excès. 

a.  Cad.  cTi^*.pion,  —  b.  Cod.  tcîj5ç^'.\4>.wic.  —  c.  ',>/</.  nieTi5(^».pion.  —  d.  Corf.  niCTi^&.pioit. 

'  C'est-à-iliro  i|iio  Théodore  *ut  ce  (luo  rAugc  allait  lui  dire  av.iiit  que  ce  iic  AU  dit.  —  '  .M.  a  .M.  : 
la  rciseinblan.'e  de  l'iiabit  de  cet  Auge  était  semblable  à  la  lii;uro  d'uu  soldat. 
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is.ciytonj  •ik.e  on  iioTeg^ooT  ô^  neuuoT  ni\icoAi  oTcopii  ïieeo-^topoc  e 
OTAtouH  £e\i  nKJvoi  jiujAiiii  '  eepeq'xcAt  niynii  muciiHOT  iieAi  eeiîe 
OTg^toù  HikUJvCKiMOii  '  UTOiJOT.  eqiy*\nA  •ii.e  -iei^Teu  OTfioi  iiKeiiTe  ^tii 
'^AïoHH  CTCAïAïa^T  ^.q'xoTujT  <^\  çÇoT€i  *.qii*wT  CH  iiiyùco  ôvqiiJvT  enesiKOT 
njviioAi  f  qocAïC!  ^eu  tÇfstooT  '  eqcek-xi  ucav  uiciihot  £e\i  nciv^is  ai'^-^ 
eqAimv  OTOg^  incevsi  eTeqsco  avahoot  tpcooT  iie..cjccoTeA«.  eptooT  ptoq 
ne  u-:£e  eeo'ikcopoc.  fTi\qi  -^e  tpnc  ^.qepjvnôwHTJvU  «neuKOT  n*>.icoAi 
i^îjTvXAioq  enipii-^  CTô^qu^vT  epoq  AiAioq  ^eii  tÇfïUJO-y''  tqigAHA.''  itCAi 
\t\opnToii'^  €T^vqcoeAVOT  eÊo^^eu  ptoq  eqoto)  avaiojot  UiucHHOT'. 
ne-xe  ncuitOT  niv^coAi  v\e>.rj  -aie  otauu  ne  nïcevsi  eTe^KcoeAieq  co  eeo- 
Ok.cope.  (•(•juj'\ii\  ■>>.<•  on  noTcg^oor  ^en  OTAii\  AVAiô^TCvTq  n-:£e  nenuoT 
nev.itoAi  ^vcjiyionï  .ieu  ottwait  \c-2£eK  n^vTog^i  epc^TOT  ne  ^en  -^cTn^^'îic 
n-se  nicnnoT  epc  nenoc  g^eAici  g^!  OToponoc  eqsroci  eqcjv-sï  \ieAitooT 
;ien  nni;^pc>.Èo'\n  nre  nïeTJ^cceîVion  eeoT^^f»  (-civ:^  i/i  cod.  ckh-)  otoo 
niopnTon  eT;«>i:j'a:oTOT  neAi  noTÊcoX  n^vqccoTCAi  epiooT  eqsco  aiauoot 

Il  :iriiv;i  un  jdur  qin>  nuire  pt're  Pakliùme  envoya  Théodore  dans  un 
monastère  (siluéj  dans  la  terre  d'Akhmim,  pour  visiter  les  frères  et  pour 
une  airaii(>  qui  Iriir  élait  nécessaire.  Comme  il  pliait  près  d'un  figuier 
dans  ce  monastère,  il  regarda  en  arrière,  il  vit  ù  huit  schœnes',  il  vit 
notre  père  Pakliùme  assis  à  Phbùon  parlant  aux  frères  la  parole  de  Dieu 
avec  persévérance;  et  les  paroles  que  l'akhùme  disait,  Théodore  les  enten- 
dait aussi.  Lorsqu'il  fut  allé  au  midi  ei  (pi'il  eut  rencontré  noire  père 
Pakhùmo,  il  lui  apprit  comment  il  l'avait  vu  prier  à  Phbùou  et  les  paroles 
qu'il  lui  avait  eidcnihi  dire  de  sa  houche  aux  frères.  Notre  père  Pakliôme 
lui  (lil  :  «  l'allé  est  vérité,  celte  parole  (jne  lu  as  entendue',  ù  Théodore.  » 
Comme  iinlir  jière  l'akJKime priait  un  jour  seul  dans  un  endroil,  il  tomba 
dan>  une  extase,  comme  si  les  frères  se  tenaient  debout  à  la  svna.xe,  el 
Notre  Seigneui-  élail  assis  sur  uu  tiùne  élevé,  leur  disant  les  paraboles  de 
l'Evangile   saint,    el    les   paroles  que    le  Seigneur   disait   el    ex])li(piait, 

a.  <'oil.  TiUNO  ujAViH  hlr) .  —  A.  Cod.  nô>n*.rKcoit.  —  c.  Cod.  tÇtooT.  —  d.  Cod.  c^tooT.  —  c.  Cod. 
ct-ujAhA.  —  /.  Cod.  nipiiTon.  —  <?.  Cod.  A  l;i  mariro  :  couj. 

'  !.'■  Miiit  lytii)  o>t  tiMiiiiit  eu  aralio  par  lo  mot  qui  siguilic  mil/';.  Ce  mot  siguilic  lu-oiircmoul 
uuc  uii'suro  ili,'  1miii;muui'  iucuiuuio. 
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^eu  pwq  .^e«  OToop^^.vl^v  cTiNcjucvt  epo-j  .unieoooT  otoo  \C':sf»  mc- 
oooT  fTCAVAiiNT  ivquj.MvoTcoig  ivxe  neuuoT  nv\io).M  fc^v•:s\  ue.u  h\c»uot 
Ainïc.viti  »Te  (^•\  lyc^cjog^i  cp^Tq  *eu  n\Au\  «t.x-jwvXt  f nô7  .u.uoq  eq- 
g^e.uci  ecjcev-xj  ue.u  hicuuot.  i\ciyconi  i».*-  ou  ^.cjujiWic^v.'si  ^lT€qT^.oTo 
epcooT  iimccv'xi  cTivcjcoe.MOT  htcu  "  noc  uf.u  wotùoj^  ly^vpe  oTiwiy-^ 
ueûpH-x  tgconi  ien  \\\c\-:s^\  fTg^ï  eèpHos  \iot(.m\v\  tÈo'A.  otocTe  utc 
uicHHOT  THpoT  tp  oo"\-  e.uc^ujw  ceÊc  jvi<vv:s\  iiTt-  n4n\(0T  nc^^co.u  «tcï 

Alt^pH'^  UOTe£!pH':S   UOTCOJUi  CTllHOT  efio^ieii  po)q. 

i\cujton\  -i^e  ou  MOTCg^ooT  €qie\i  ot.UiX   \v2if  eeo-^topoc  eqfp  ooit 

Ue.U  U\C\UtOT  OTOO  tTC^TKHU  fTtp  OCOÛ  ^^TOTtOAl  .UnOTCOlK  eilO^v  WCV 
pOT£^r  ll€  evTt^\Cï  JUOOT  Ue  UOTKOT2£\  UIOOTU}  eote  -Xe  U€  OTOn  OT.UII»] 

u.^HTOT  ne  AinoToytAi  omk.  ue  oTOii  o^^^v  -i^e  h^iitot  ne  eneqp.xn 
ne  ncvTivo?V.i  eoyie?V.iyipï  ne  eq-^e.vi-xo.u  .î(\\  nerjcoi.Wi\  otoo  ucvpe 
nïno^eAioc  «Te  -^.ueTiïv^oT  -^  iiCAie^q  ne.  (-fui.  l!l:i''  cîïë-)  cto^ci  'r^e 
€':seu  neqoHT  €epeq(oT)coAi  e£>o\.5en  nmoT-si  ucootuj  u-^otuot  ^v 

Pakbùme  le»  enleiulil  de  sa  houclie  dans  la  vision  qu'il  vit  en  ce  jour;  et 
depuis  ce  joui-  quand  noire  père  Pakliàme  voulait  parler  aux  frères  la  parole 
de  Dieu,  il  se  plaçait  debout  à  l'endroit  où  il  avait  vu  le  Seigneur  assis  et 
parlant  aux  frères.  Kl  lorsqu'il  leur  parla  pour  leur  annoncer  les  paroles 
qu'il  avait  entendues  du  Seigneur  avec  leur  explicalimi.  il  arriva  qu'il  y  eut 
un  grand  éclair  dans  les  discours,  lançant  des  rayons  liiinineux,  de  sorte 
que  tous  les  frères  craignirent  grandement,  à  cause  des  paroles  de 
notre  père  PaUhùnie  qui  sortaient  de  sa  bouche  comme  un  éclair 
lumineux. 

11  arriva  un  jour  que  Théodore  se  trouvait  à  travailler  avec  les  frères 
quelque  part  :  lorsqu'ils  eurent  fini,  ils  se  firent  un  peu  de  bouillie  '  parce 
qu'il  y  eu  avait  beaucoup  parmi  eux  qui  ne  mangeaient  pas  de  pain,  il  y 
avait  parmi  eux  (un  frère)  nommé  Pataoli  :  c'était  un  jeune  homme  vigou- 
reux de  corps  cl  il  était  eu  bulti'  à  la  guerre  de   la  jeunesse.  Comme  la 

a.  Coll.  me.  —  b.  Cod.  ne^  iie^  jiOToi.  —  c.  Cod.  Le  iiuuii-ro  du  feuillet  a  été  redoublé. 
'  Ii'aprèi  le  mot  employé  eu  arabe,  il  .^'agit  duuc  §orlc  de  bouillie  de  blé'  et  de  leulilles. 
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Ai.wocj  nôOK  ik.e  K(fp)  i\;)Qp€iôw'  i^»  eeÊe  «se  (iÇAieTî  H-V<^i\(p^)  -^ 
HfAicvH.  nocq  •^i.e  AinfcjcoiTfAi  uc*.  niAieT(i)  €Tft.TeoKccj  "  ii^HTq 
tûoAg^vTc (n)  noc  i\A?V.N  ^vqlye  ue^q  ^^qg^eAlCI  i>.q(oT)tOAi  ».^S\  on 
\v\iiio)\  UT€  nïO\K(o)iioAioc  eepcqoTtOAi  eÊoXn^HTc.  €Td.TKHii  -^e 
f  TOTcoAi  n's.e  mcnH(oT)  ivTUje  hioot  c^oth  e-^KJ^iVjÊi  kji^tjv  totctiih- 
ef \x  '  eepoTctoTCAi  emc^.'Xl  CTe  tÇ"^  -^ioj  aiaiio(ot)  oTog^  ujvTS'uot 
AVAiocj  ne  frop(eq)':sco  cptooT  AineTOTUjJvT  AVAioq.  g^c«.\i  oto\i  aich 
n^HTOT  ivq'sçÇ\co(oT)  se  uocoTeii  g^e>>«  kot-^îi  hj^ht  o^vu  kc^jç^cootui 
■^e  -se  TCTfU'v^'^*^*'-^*^  AuutoTfu  eep  peq-iswuT  g^;>.\i  k€  otou  -^e  -xe 
TCTCu-xe  c&.'^rj)  UHJvUjT  oTOg^  ■^itôwT  OU  €OTOu  ££\i  eHu(o'y)  epe  Tcq- 
£e^n\c  ujon  £e\\.  O7yig(to\).  u'^'otiiot  6.<;jfAi\  n'iîf  nîcoii  -se  (e)TJ>.q-2se 
njvJô^iHiPAïc^ '  eoÊHTq  ot(oo)  ^vq^j^^^oAtAi  6.qg^\Tq  e-seAi  neqç^o  £e\i 
eAiH"^  umcuHOT  eq'sio  aiaio(c)  -xe  tcoûo  f/xcoi  ':s.e  ^>^epK^>T^.tÇp(o)- 
\u\»  '    iiTi\cTuev2i.HC\c-'   £en   neT^v\(oTO)Ai)    tporj   (^-ckc  >/i  cod.   cA.-) 

pciisr'c  lui  vint  au  cœur  ilc  manger  un  peu  de  bouillie,  aussilùl  icsprit  l'eu- 
(laiinna  disant  :  «  Celle  bouillie  qu'on  a  fait  cuire  pour  ceux  qui  en  ont 
besoin.  In  n'eu  as  pas  hesuiu,  toi,  parce  que  la  penscc  de  la  chair  lutte  en 
toi.  »  .Mais  il  n'écouta  pas  celte  pensée  qui  lui  avait  été  inspirée  par  Dieu', 
il  alla  s'asseoir,  mangea  et  prit  même  la  part  de  l'économe  pour  la  manger. 
Lorsque  les  frères  eurent  fini  de  manger,  ils  allèrent  dans  la  hutte  selon 
leur  coutume  pour  écouter  les  paroles  que  Dieu  disait  et  ils  demandèrent 
à  Théodore  de  leur  dire  leurs  défauts.  Il  répiimanda  quehjues-uns  d'entre 
eux  en  disant  :  «  Vous,  vous  êtes  petits  de  cœur;  »  à  d'autres  (il  dit)  : 
((  Vous,  vous  êtes  prompts  à  vous  metli'e  (>n  colère;  »  à  d'autres  :  <>  Vous, 
vous  dites  des  jjaroles  dures,  et  j'en  vois  un  parmi  vous  quia  mis  son  espoir 
dans  une  iiorlion  (de  bouillie).  »  .Vussilùt  le  IVi-re  comprit  (pi'il  axait 
(lit  cette  parole  énigmali([ue  à  son  sujel,  il  se  hâta,  il  se  jeta  sur  son 
visage  au  milieu  des  frères,  disant  :  «  Priez  pour  moi,  car  j'ai  méprisé  ma 

a.  Ci.il.  ii^yiK\.  —  h.  Ctid.  u^yiu\.  —  -■.  foil.  CTikTKOKq.  —  d.  Cod.  TOTCTuiidus.  —  e.  Cod. 
\\\u\\n-Mts.  —  /■.  l'od.  *.itpKA.Tt^*.yiouni.  —  /j.  Cod.  iiTft.CTnH-ai.Hcic. 

'  M.  ,1  .M.  :  i|uc  Llicii  m'a  allmin'e. 
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(€)ef!f  '^ic  j<\fp  i\Tco)TC.u  \vci\  n\t>OT^^  (e)eucMt?-j  uto  uxout   v\  hoc 

ll\  (Al)nOC  fOpe-J.UOTUJT  UU\K0?V.C^C1C  (u)fAl  UlÈNCCvllOC  eTOYtptvXC.WW- 
7e\U        .U.UtOOT     UVHlljHp\     Wre     UipiOAll     HiH(T)oT    (t\T)»-      £e\l     mC(.)AU\ 

fTvXTo'X-j  fixe  c^.(û)oA.  AinccoAi.x  ç^-\-  ncTCCOOTH  ■:£(•  (^.\)to*\-i.  *t.\-i- 
€Hq   •^k.e    tneAio\T    (Ai)n\ni\pi\'2>.«\coc''    wre    iiotho-j    oi    t\)OT»i    aui^w" 

KOCAIOC  UtAl  n\CTc(pf)cOAtt\  (xq)\l.\^'  t'O^Wl  StXpiOOT  Wf  U  O  .\\\  \op  (\v)kAV 
Oi\U    UJïK  CTAlfO     U^^^ptOU   fpf    TV^-y^ll     WTP     O^^îl    pcOAU      l\p«  "Wp     lVOÊ\ 

uiiiTOT  eTepÊ;^c^v\v\-^»'i\\     AiAUitOT    (^o)yoo    4Tï   tqAioiiji   \u-av   n\i\t^n»-- 

iVOC    e-JAlOTUJT     U\\IH0AXC\C     \U\q\li\T    fllll    fTC'JUHOT    fXCOOT    fTAlOHO 

u(o)oTO  eooTe  mujopn  fTv\q^v^T  tpcioT  (f)pe  o^^\l  c^ppf'Xoc  aiêxc^v- 
uicTHC  y^H  (o)\  iscooT  cpe  noTCAiOT  iijon  îen  otîuuj-^  "g^<^'V  ♦'P*'  o^i^" 

CiWt  Al^vCTtJ.'^  U^pCOAl  WTOTOT.  illjOJII  HTC  Ot\\\  OTOU  £c\V  nuVYX" 
CTOTPpÊjvCi^HlTf  \U  '    AIAICOOT   q^v\    «VIStOOT  fniyC0\   ^fll   IH^YpCOAl    UJiXTtp- 

conscience  en  ce  que  j"ai  mangé  (?);  parce  que  je  n'ai  pas  obéi  au  hou  sli- 
mulaul  de  mou  cinu-.  le  Seigneur  m'a  répiimaiulé  en  présence  ^de  tous 
les  frères:.  » 

11  arriva  un  jour  que  par  l'ordi-e  de  Dieu  on  mena  uolrc  père  Paivliôme 
voir  les  cluilimenls  el  les  tourmenis  dont  on  lourmenlait  les  Dis  des  hom- 
mes; soil  que  on  l'eiil  conduit  dans  le  corps,  soil  en  dehors  du  corps.  Dieu 
sait  qu'on  le  cunilui-il.  Lors(pi'il  fui  arri\(''  au  nord  du  l'ai'adis  do  joie,  en 
arrière  de  ce  monde  el  du  (irmanui-nl.  il  \it  de-  lleuves.  des  ruisseau.x, 
des  fossés  remplis  d(>  feu  où  se  Irouvaieul  les  âmes  drs  Inunmes  péelu'urs 
que  l'un  cliàliail.  el  comme  il  marrhiil  encore  avec  les  Anges,  re^iïiirdanl  les 
lourmenis.  il  vil  ceux  qu'il  reucouli'a  exlrèmemiail  plus  affligés  que  C(MI\ 
qu'il  avait  vus  d'abordj.  Des  Anges  lourmenteurs  étaient  placés  près  d'eux 
leurligure  était  terrible  grandement,  ils  avaient  à  la  main  des  fouets  de  feu  ; 
si  quelques-unes  des  âmes  qu'ils  tourmentaient  levaient  la  tète  au-dessus 
du  feu,  ils  les  fouettaient  à  grands  coups  et  l'enfonçaient  davantage  dans 

a.  Cod.    OTioiio.  —  Ij.  r.,J.  cT*.Tcpfe,\cJvni-in.   —  r.  Cnd.  ne.  —  d.   Cod.    iiiiK\jv\-i.KOc. 
—  e.  Cod.  CTtpt&c«.ni-i«.  —  f.  Cod.  .««.cru-^;.  ~  y.  Cod.  CTi.Tep&*.c<km;;iii. 
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AlJvCTirOlU  '    AIAUOOT     f.UC^UJCJ     OTOO      UCe(o)AlCOT    f^pHï     enjg^OTO    .Î€\l 

nj(^)ptoAi.  (-lui.  19.'!  CK-^-)  u€ly^vTqï  cvooai  -^..e  ne  £en  othiu(ot) 
Ainis.Tuj'seAi'XOAi  eiitouj  e!io\  £e\\  totcaih  eÊo^g^îTeu  totav(^€t)jvT'soai 

ilCAl  nipH"^  eTOT.^Oc(l  Al)AlOq  O  IT€U  njvigji^!  HUlÊivCe«.«OC  g^i-SlOOT  OTOg^ 
UnV^'X"  eT*.T€pTlAlO)pC»(ll)  '   AIAICOOT  WC  AIAIOW      Hnj  TOT  CptOOT  iv'A.ÎV.Ô». 

Ui^Tôw^H''  CAiJ^ujco  ^■Al^v^}0).  jvqujvT  -îi-e  ou  eocvu  ujHi  iieAi  ois.u  iyco(-^) 
CTAveg^  u^poiAi  OTOg^  fpe  noT^(pcoAi)  '2£eAi'xoAi  iig^oTO  ^€11  neq-^ss  u^ 

lyc^g^.    fTJ^CJCSOTUiT    •2k.f     f.ipHi     fpOiOT    i\qi\^.T    OTOO     g^HnnC    OTV^rT^H 

h(ot)cot  ct^pu  -^ujo)-^  -^ujc')-^  epe  ^s'is'A.ois  ciiot"^  ut€  '\"^.^(">"X'0 
-^vJrT^H  oTi  cjv  no.\cev  utc  -^«jio-^-  OTï  c^>  Ai(uiM)  .ieu  njui  ii^^ce^p^ 
€TiVTcp«Çop(e\i\)  '  AtAioc  .^eu  niKOCAioc  epe  nî^po)(Ai)  otcoai  ucô>,  ji\- 
Aie^oc  niAie?V.oc  ctiXTCocj  u^ht^j  .ieii  nmocAioc  fT^.rj-\-  oenq  -^e  eoTi 
iiuiiyco-^-  ô>qcoj(T£Ai)  eAineTOTepKoTV^v-^eiu  '  AiAioq  u^htc  lie  oTi^i  n*.p 
ue  ieii  lin  ct(ot)'^  aihuh  eptooT  ^^eii  nmocAioc  ctotaiot-^  epwoT  ^eii 
iin7(pev)t5ii  -lie  Aie^^is.KOC.   ivques.T  ou  eo^>u  aiouô-^oc  eTe<Tep(Ko)- 

Ic  ftHi.  Elles  g('mii>saicnl  avec  violence  et  ne  pouvaient  pas  crier  de  leur 
voix  h  cause  de  leur  impuissance  et  de  la  manière  dont  elles  souffraient,  par 
suite  de  l'abondance  des  tourments  dans  les([uels  elles  se  trouvaient.  Les 
âmes  qu'on  chàliait  ne  pouvaient  se  compter,  elles  étaient  nombreuses 
grandement,  grandement.  Il  vit  aussi  des  fosses  et  des  puits  pleins  de  feu, 
et  ce  feu  était  extrêmement  puissant  dans  la  manière  dont  il  flambait.  Lors- 
qu'il y  regarda,  il  \il  ([u'il  y  a\;iil  une  seule  ;\me  dans  chaque  fosse  :  les  deux 
pieds  de  chaque  àme  (Maienl  l'un  d'un  cnlé  de  la  fosse,  l'autre  d(^  l'autre,  h 
Il  manière  de  la  chair  dont  elles  avaient  été  revêtues  dans  le  monde,  et  le 
feu  dévorait  chacun  des  membres  qu'elle  avait  souillés  dans  le  monde. 
Lorsqu'il  considéra  l'une  des  fosses,  il  entendit  celui  qu'on  y  chàliait,  car 
c'était  l'un  de  ceux  qu'on  nioutre  dans  le  monde  et  que  l'on  nomme  inoi/s 
dans  les  Ecritures.  Il  vil  aus.-i  des  moines  qu'on  chàliait  en  ce  lieu.  11 
interrogea  r.\nge  ([iii  l'accompagnait  et  lui  dit  :  «  Ouel  mal  ont  fait  ceux-là 
pour  qu'on  les  amène  ici?  »  —  L'Ange  lui  répondit  :  <(  Ceux  que  tu   vois, 

(I.  C'id.  uj4k"5"epM».CTiri'oiit.  —  4.  Cod.  cTi>TepT!Miopin.  —  c.  Cod.  nc.uon.  —  (/.  Cod. 
u^.■^■OI^l^.  —  c.  C'"'.  O-Hi-  r'|ii'lilioii  n'est  pa^  une  faute.  —  f.  Cod.  Le  ms.  aurait  écrit  CTS^T- 
ep<Çop(m).  —  g.  Cud.  f.«m■lO"^'cpKo'.\^^•rlll. 
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A.N-^iu  AiAuooT  ifu  \i\jto\;vcic  .u(ni)Ai;v  «Tf.wAUNT  .\fjujfw  ni».t'n€^o(c) 
ce.uoiyi  ue.UcX-j  •:!*■  ot  AineT2^too(T)  ne  ct.x  w^wiuotoh  c*>i>'|  iu.\v\t- 
o(-!rc)iioT  tMic«.\Au\.  (cKH  h)  cod .  c"\fc-)  (n)i-xf  n\*.t'neiV.oc  h».çj  -xf  \i^v» 
€T€K(H)is.'y  epcooT  noTccoAux  Au-u  qoT(jv)f!  ^€U  ocofe  uiÊeu  N^Ae>.  £^JS.U 
;vP(kt)oc  ne  fTKW^-  ucvrcv  ai.\  wt*-  \hc»hot  f TfptNUi\;>ç^a)pf \h "  fTfp- 

■se   nOTOIlT  eilT  UCAIOIOT    »\H   OlOCTP    UCCAieT»   "Xe    CfAlfï    AiAicoor   fefef 

eigcon  iiTOTijye  utooT  tÊo'\o\TOTOT  hi\.\\   \iceiye  uciiOT  ou  fKfAvx  \\\\ 

eTJvTT^vUOOT    UUJtOpn    .\TUJOHJOT    Ç^OJq    .i*.TfU  \\\\   eTJv7)'KH«    eTt-pilJvT.N- 

■XnTv.cui'  nccooT  (•^)f  o\\u\  ou  uxe  «j^vKfOTOU  igono-5^  epcooT  »kjv?V.ioc 

ievpCOO^'  OTOO    UJveAiOTUK.    (ll)lîvr'ï'f'\0C   -^C   CTO»    UTiAlCOp\CTHC  '  H^vT- 

ujon  ne  .ieii  oTU\iy-^  upi\un  ueAi  oTee'Xn'X  AttljpH'^  uoTeniTponoc 
ecjpjvigi  e':£eAi  7ot(c)in  Aineqoc  *.fjiyNitUi\T  epoc  e(j<)cevU}j^\  (»)ocoot 
o  cooT  OH  iievTpcviyi  AinjvïpH"^  eeûe  -se  eT;v  noc  eciwAiitooT  CTOi  l^^.el^*>l 

leurs  corps  étaient  purs  en  toute  eliose,  mais  c'étaient  des  ours(?  .  clieirliaiii 
en  tout  endroit  des  anachorètes,  i)arlant  mal  des  autres  parmi  ceux  (ju'ils 
savaient  ne  pas  être  d'accord  avec  eux,  de  sorte  ([u'ils  se  croyaient  aimés 
pour  leurs  discours  de  médisance,  pour  qu'on  leur  donnai  à  manger  et  i\ 
boire.  Après  avoir  quitté  ceux-ci,  ils  s'en  allaient  en  d'autres  lieux.  Ceux  cpi' ils 
avaient  glorifiés  d'abord,  ils  les  blâmaient  près  de  ceux  qu'ils  avaient  à 
peine  fini  de  calomnier  près  des  autres,  afin  que  ceux-là  aussi  l(>s  reçus- 
sent ijien  à  cause  de  leur  médisance.  On  les  a  donc  jetés  dans  ces  tour- 
ments douloureux  et  éternels.  »  Les  Anges  lourmenteurs  étaient  dans  une 
grande  joie  et  dans  l'allégresse,  comme  un  inlcmlant,  (pii  se  réjouit  de  voir 
se  multiplier  les  richesses  de  son  maître  :  ils  se  réjoiiissi'nl  ain<i  paicc  ipie 
le  Seigneur  les  a  créés  sans  pitié  afin  qu'ils  n'aient  nulle  compassion  pour 
les  hommes  impies  qu'on  leur  donne  à  châtier.  Si  les  âmes  qu'ils  tour- 
mentent les  pi'ient  d'avoir  pitié  d'elles,  ils  se  mettent  en  colère  contre  elles 

(l.    Cod.    ClCJ1Mt<>.<X^a)pi«.     —    /;.   Cuil.     CTCpK^U\'\A.',\lU.     —    C.  Cod.     CTCpKJviJi.'Ai.AlU.    — 
</.   Cod.    If^I.UlopiCTHC. 
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•:SC      0  1V\^^     WTOTUJTtAUUW      CUlCvCeilHC      WpCOAU      tToT»;>.THiTOT     fTOTOT 

tfr-pKo'\cX-;;eni    aiaioot  (-f'il.  104  eue-)  orog^  cNyiycvW-^  oo  u-ite  \v\^.-t- 

f^(oTu)cpO)OT      OTOg^      HCfepTlAllOpeUl^      (Al)AltOOT      Hg^OTO     £e\\      Oi\U 

L-.\tvvUoc  (eT)^oci  ei^Tuje^Hwn  -i-p  on  woiXiv  Ke^/T^H  uc(€)thitot  pto- 

TOT  UJJvTOfr'XHÎV.  (A».)tÇpH^  »OTc\l   tV\qXl AU   UOT'.UUJ'V  (iv)oHOT  eTpc\iy\ 

«opiu  e/i^ew  niTCv^KO  (u)iv\ivcefcnc.  nciiKOT  o^f  nev^toAi  \u\qAioTiyT 
u(m)Ko'\i\e\c  ufAi  nïi^Pue'\oc  eoAv.ouj(i)  iieAi^vcj.  Aieiieiiccoc  v\  otiM 
uHi(i>.f )cc^oc  eTepTiAioipe\ii     comi  AiiiemoiT   n^^icoAi  etjpcviy»  cq-sci> 

AtAlOC    (-^t)    .\AVOT    O    ni>v.iCOAt    V\Ti\Ti^AlOK''    €Udw\     Kf(Ko)^NClC    fTÇ^tOOT. 

nfiucoT  njv^CiJAi  c^f  tT.\q\u\T  epo(-\  ttj)ci>)K  AiAiotj  ^eii  otothocj 
t0pe(c\)AioTiyT  im\i4o'\i\cic  TnpoT  i^qt(p)  iu«^Hp\  fxeu  •^ç\>tc\c 
\»\\\.\i'r'€('\oc)  u^^0H^^^  Ainipu-y  fTCTp^^uj»  ejpiu  (e)'xcu  uJvifs^vCivHOC 
tTOiooT  Amô.ïpH'^.  iieiuoT  o^e  n^vicou  ivcvCiAiOKg^  iig^HT  CAiJviyco  equivT 
euviici  eTOTu(.in)TOT  uist  in^^T^ç^n  viT;v?V.ev\ncop(oc)  ^  uTe  u\po)AU 
\\Vi\ct'fenc  CTfcpr.o'\(v\-^t\\i)  AiAicooT  frixqAioiin  •:i.e  o\\  ctoh  uotkot('2î\) 

ot  les  lourmenlenl  davanlage  par  des  toiiimenls  cruels.  Si  on  leiiraml'ne 
d'aiilres  ûmes  pourh-s  leur  liMcr,  ils  se  irjouissent  comme  quelqu'un  qui 
a  liduvé  un  grand  profil,  contents  delà  perle  îles  impies.  Quant  à  noire  père 
l'akhùnie,  il  re.uardail  les  iDurmentsavecrAngequiraccompagnait. Ensuite 
l'un  des  Anges  tourmenteurs  entraîna  notre  père  rakliùme,  lui  disant  avec 
joie  :  «  Viens,  ô  Pakliùme,  que  je  te  montre  d'autres  ehtttimenls  mauvais  !  » 
Notre  père  PaUhùnie  ayant  vu  que  cet  Ange  l'entraînait  avec  exultation 
pour  lui  montrer  tous  les  tourments ,  il  fui  rempli  d'étounemenl  au 
sujet  de  la  nature  des  Anges  sans  pitié,  (se  demandant)  comment  ils  pou- 
vaient ainsi  se  réjouir  des  su|ii)lices.  .Notre  père  Pakhôme  était  rempli  de 
tristesse  grandement,  en  voyant  les  souflrances  où  se  trouvaient  les  mal- 
heureuses âmes  des  hommes  impies  qu'on  cliAtiait.  Lorsqu'il  se  fut  avancé 
1111  pni  en  a\anl.  il  \il  une  foule  innombrable  d'Ames  de  tout  âge,  que 
1rs  Anges  lourmenleurs  et  sans  pilié  chassaient  elTiayées.  Lois([ii"il  eul  in- 

II.  Cnil.   cciir.ciAov-iii.         /'.  ''"'.    «■loyijM'.o'A^s-m.     -  c.  (.<'./.    iicit-pinviopiH.    —  d.  Cod. 
•iOvT>\AVOK.  —c.l'oil.  nv^'Acni'>\'>oi-. 


\  I  !■;    I)  i;    l'A  K  II  MM  K  1  ^>'.t 

»\qîicv7r    fOT.uHUj    .ur^T^it    hoii\ik(ijv)"    \i\f!»i\    tT»-    .u.uow     roTnnv 

«TffCOpeAl      HCCiJOT     £C\\      OTUJOOy>Tty>      \l-:£»'      VV\.\rf»'.\oi'      AtlN.Xl-.WWCTlIC 

oyo(o}  n.\o\i.\\.  f-c'X  m  'dil.  c'A.-^-)  (^o)too  t'T^v'jujww  o\i  «oCic  wii 
cTe.u(.^l)^^y  wtotj  Aun.xd'e'Xoc  cô.uouji  lveM^><•J  nt-xf  n\^>>ci'c'\oc  wcvq 
•se    u;v\    \\f    \u\V")'^ii   \\pff}*y>   \\oii\   fTi\T.MOT  .ut^iooT  iew  n\iiocAiot! 

THDfJ  (o^TOO    UCvTtÇOliy  AlAtOlOT  IIP   exfi»    OOT\    OOV\    mV\KO*\.\ClC    Ut\Ti\ 

noTAiniycv..  eT*>qAiou}i  •::i.f  o\i  cucx  itinAiov  v\oci)tii  vioocj  ivcai  nu\i"i'»*,\oc 
*-eAioim  ueAl^.cJ  eqTiVUO-j  AiAtoq  einKO(A).\cic  (.\q)\\i\T  -^e  coTy>o 
cqcevnfCHT  eqiyon  (o)v2seH   Tnr'XH    \\oo:j  -i».*'  ^>.ai*v\-\-  \ïv\uj«-  ne-jiijo)ii 

frAlJ>.llJ<.0  ff\0\  («)^es.K»  f<^i't  *eAU  Air^ip]l-\'  llOT^QpCOAl  n\UjT«KO  P.\p 
\IT€   nOf   ne   niAli^  fTCAl(Al).\T.  (o)TOg   ^>.TiyiM\\Hl   llg^C\.l\  pt')Al\  \\(«C\iOT 

tneciiT  tpoq  uJiNTcouj  eÊoA  iew  oru»»!}"^  woiy  f feo^  se  otci  \\\\\  .wion 
:£*■  AUncoTtii  tÇ-^  eT^s.<l^e^.Al^o^    cnv^v    \vi.\\\oo»ai   (^ai)ovu\\ii')c   -i^r   o\\ 

AVni\TllJ2ît\USOAl  IVIVV2£\  fHTlipq  foC'C  -^^fAlV  VlfAl  \UOOAntAl  fTOlll  W\£ 
IHAl.N    »T»AtAU\T   OTOg^   Ut  AUl^vTCOYfW   \lOyt-pnOV   lU"   «-ofin-   HV|>(^.\IU    UCAl 

lerrogéàleursiijct  l'Ange  qui  l'accompagiiail,  celui-ci  lui  dil  :  <i  Ce  sonllos 
âmes  (les  pécheurs  <jui  sont  moris  aujourd'liiii  dans  le,  nioiide  onlier.  »  Ht 
on  les  séparait  pour  (les  mener)  chacune  dans  les  tourmenls  qu'elles  avaient 
mérités.  I.ors(|u'il  eut  marché  vers  le  couchant  ainsi  (pic  l'Ange  qui  l'accom- 
pagnait et  (pii  lui  enseignait  les  tourments,  il  \it  nue  oineiliire  en  dessous, 
sur  kl  porte  ".  Quant  à  l'Anieuli,  même  sa  proroudeur  s'étend  gra;idenienl: 
ce  ne  sont  que  ténèbres  iu'ùlaules  comme  du  l'eu,  car  ce  lieu  est  la  piisun 
de  Dieu.  Lorsqu'on  y  amène  des  hommes  pour  les  v  précipiler,  ils  s'écrieiil 
d'un  grand  cri.  disant  :  »  .Malheur  à  moi.  cai'je  n'ai  pas  connu  le  I)ieu(]iii 
m'a  créé  pour  me  sauver.  »  Ensuite,  ils  ne  peuvent  plus  parler  du  tout,  à 
cause  de  la  chaleur  et  des  fumées  abondantes  de  cet  endroit  :  ils  ne  se  re- 
connaissenlplus  les  unslesaulres  àcausedes  lénèbreset  delà  nécessité  ((jui 
pèse)  sur  eux.  11  marcha  aussi  vers  le  midi  de  l'ouest,  et  il  y  vil  d'autres  cliA- 
liments  mauvais,  semblables  à  ceu.x  iju  il  a\ail  d'abord  vus  au  nord,  où  il  y 

n.  Cod.  ii^-5'Aik(i«.). 

'  Le  iii>.  est  peul-ètro  fautif  :  sinon  il  faut  .  iiliiidi-e  que  li  \miW  «le  lAui.  iiti  it.iit  au  niveau 
«le  relie  (le  l'enfer,  ce  qui  r'C  cciniprendiMJt,  puisque  lAnienti  est  représenté  eouime  un  trou  très 
profond  :  c'est  le  Tartan'. 
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'^dwue^fKH   €Tg^j('2SL)cooT.   (*.q).vioigi  '2^e   o\i   emcjv    uepHC  '    »Tt:   H^uiv 

TiicAioT  eiiTC  HH  eTe^qu^.^  cptooT  uujopn  c*.  neAig^iT  eoTOvi  ç^j^h  \lf  t^h 
ii^HTOTT  eirepTuutopeiH ''  -WAitooT.  (-loi.  19;)  c<V.ev)  JvTT».Aioq  'ik-e  ov\ 
cnTTnoc  eiioTmuj"^  um  iicom  e\iNiijf  nequjijvi  «cai  neqoTOcecu  ncAV 
nccjtyici  OTOç^  mm  fxf aiaicv^t  iiJvfjAieg^  ii^pcoAi  ne  eTg^\OTi  e.îoTH  <^poq 
eu^.A.oT  iviièeii  fTJvTiS^co^eAi  AinoTco)Ai^>.  ^eii  OTnopucix    ^e\v  niKocuoe 

CTOtiJOT     OTOg^    fTCOq     AinfAlOO    AtçÇ-^'    UfAl     \HpC>>Al\  '.    ^.Cigomi    •Ik.e    €TJv 

niô>.fnc^oc  KHW  eqTJ^Aio  AvntiwtoT  n;>..icoAt  euis.iKO^^.c\c  TnpoT  ncAi 
in^\cM  HTe  mÊ^^cc^noc  cT€u.4irro7r  eÊoAoïTfu  tÇoT*>g^c;>.g^\i\  Ainoc  i>.q- 

OOltOfU    fTOTfJ    fAlfviyCO    PCJ'SO)    AlAVOC    "îtf   ^^^^^OAl    HH    fTJvKllA.T    CpCOOT 

TupoT  c\p\  Aicepe  AiAicooT  »iu\cnHoy  g^l^l^v  UTOTep^^i^coiuTif  ce^i  '  utot- 

lyTCAll  e4pH\  fUiMKO'X^^ClC  CTg^COOT  Ain*.\pH'^  CTiv  «^-^f  t'j^p  oTopm 
UJ*.pOK  •:£*•  llTiNTCvAlCK  CHiVÏ  THpOT  OTOg^  »eOK  g^tOK  lVT€Kep  AVeOpf 
AlAttOOT  IIUICUHOT  UCAl  mKOCAlOC  THpq    ^IIV.\   «TOTepAieT^llOeill     OTOg^ 

availdcs  âmes  qu'on  châtiait,  du  lui  moulra  aussi  la  forme  d'une  grande 
maison  de  pierre,  immense  en  sa  longueur,  sa  largeur  et  sa  hauteur:  celle 
maison  était  remplie  de  feu  et  on  yjetait  tout  jeune  garçon  qui  avait  souillé 
ses  membres  en  ce  monde  par  la  fornication  à  l'insn  de  ses  parents  :  c'est 
pourquoi,  ils  endurent  des  tourments  cruels  pour  ces  iniquités  mauvaises 
et  ahominahles  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Or,  lorsque  l'Ange  eul 
lini  (le  monliiTÙ  noire  i)ère  Pakhùme  par  l'ordre  du  Seigneui-,  tous  ces 
ch.lliniriils  et  les  soutfrances  des  touruiciils  (jui  s'\  tniuveiil,  il  lui  donna 
un  ordre  avec  force  et  lui  dil  :  <•  l'aUlnune,  tout  ce  ([iie  lu  as  vu,  al'lirme-le 
aux  fières,  alin  (pi'ils  luttent  pour  ne  pas  aller  dans  des  châtiments  aussi 
mauvais;  car  (comme)  Dieu  m'a  envoyé  vers  toi  pour  le  montrer  tout  cela, 
loi,  de  ton  côté,  rends  témoignage  aux  frères  et  au  monde  eiilier,  afin 
qu'ils  se  converlissenl  et  se  sauvent.  »  Depuis  ce  jour  là,  lorsque  noire 
père  Pakhùme  réunit  les  frères  pour  leur  faire  la  catéchèse,  il  leur  parla 

a.  Cod.  .le  coiisidiri;  cette  expression   onniiiio  un   adjectif,  ce  qui   expli(|iie  la  présence  de  n. 
-  -  b.  Cod.   eTepTiAiiopin.  —  c.  Cod.  oy\\oynui>..  —  (/.  Cod.  A  la  marge  :  coiy.  —  c.  Cod.  cp*.- 

ViOnlTCC&e.—  f.  Cud.  HTOTCpMCTJvllOIll. 
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uceitooe.u.  iieoq  -^f  neuuoT  iu\*to.vi  ic-seu  nifç^ooT  eTf.u.w*.T  i>vqm.\ii- 
ecooT-f  wuicuHOT  tepK.\THxe»»  u.hcoot  ujc\:jc.v:si  hcahoot  \»iiiopn 
.ieu  u\i,'pi\çyii  toÊf  sf  »i\i  lu-  mx>i;vi'Kc«.\ou  OTOg^  muqi  utc  çb+ 
(-c\iï  m  cml.  c\c-)  Auutiicoc  UTcqrjv.MtooT  toùe  iuko^c\c\c  TiipoT 
tTe^qu^vT  eptooT  iit.u  \\\£\c\  PTujon  iiinTor  \u\i  nwqoouocu  eTOTCi 
eefcuTOT  u-se  ni».freA.oc  efcoAgiTeu  noc  xf  o\Uc\  irroTtp  00+  **.  toh 
.UtÇ-\-OTOg^UTOTiyTt\Mep  HOÊl  OTOO  HCeg^ITOT  f.ipm  tu^viKoA.\c\c  .uni\w 
pH-\-  Ue.U  HITIAUOp^^v  €T^.qUivT  tpoOT.  UtW  HCCOIT  C^vp  AllIfUllOT  ncX^COAt 
UCAl   TCqAlCTAti^ï  p(.)AlI  çÇog^  UJ*.  OTOU  lUÊCH  OOCTe  ïlCf C<.)TPAl  Cllf qp.Wt 

*eu  •\-}e\\n  iieA^upciAtj^ioc  '  uce»  otoo  uctcp  aioucX^yoc.  neoq  •i.p 
£toq  ç^jpcmi  AU^-^  n.\*i.iAi  »u\qiyc\iiuj  aiauoot  jik.\\o)c  Air^ipn-^-  hot- 
AiOHt  ec€peivAnt\u    imtciiyHpi  ^eu  ci\s\  \uiîtii  iicai  cûo  vulàeu  . 

OY»\i  -^e  ou  -xe  oc O2>.o)poc  ot.\\ot  ne  €q*eu  pc^uo-^  cryy^n  iew  k^ 
wpoAvin  eoTeeuiKoc  ne  epe  ufrjio-^  .\peo  epoq  ^eu  otav^ tccauioc  f.\ 
nmiv.N  «Te  t^-f  kiu  epoq  eepeqep  xP»tTu\uoc  siooq  •i.e  .\qceAiUHTc 

d'abord  des  Écrilures,  car  elles  sont  le  nécessaire  et  le  sonnie  de  Dieu  ; 
puis  il  les  instruisit  de  tous  les  cliàliraenfs  qu'il  avait  vus,  des  souffrances 
qui  s'y  trouvent,  comme  il  en  avait  re^u  l'ordre  de  l'Ange,  au  nom  du 
Seigneur,  afin  qu'ils  fussent  remplis  de  crainte  devant  Dieu,  qu'ils  ne 
commissent  point  de  péchés  et  qu'ils  ne  tombassent  pas  en  de  pareils 
clulliments  et  dans  les  i)unilions  qu'il  avait  \ues.  Et  la  réputation  de 
notre  prro  Pakhùme  et  de  sa  charité  pour  les  hommes  parvint  à  tout  le 
monde,  de  sorte  qu'on  apprit  son  nom  dans  les  pays  étrangers  et  chez 
les  Romains  et  qu'on  venait  (à  lui)  pour  se  faire  moine;  quant  à  lui. 
l'homme  de  Dieu,  Pakhùme,  il  les  nourrissait  en  tout  discours  et  en  toute 
instruction,  comme  une  nourrice  qui  prend  soin  de  ses  enfants. 

11  y  avait  un  jeune  homme  nommé  Théodore,  habitant  de  Rakoti, 
âgé  de  vingt-sept  ans  :  il  était  païen  et  ses  parents  le  gardaient  dans  la 
pureté.  L'esprit  de  Dieu  le  mut  à  se  faire  chrétien,  et  il  prit  cette  résolu- 
lion  en  son  cœur,  disant  :  "  Si  le  Seigneur  me  montre  le  chemin  i)our  me 

a.  Cad.  cpui^^HKin.  —b.Cod.  nii.ita.t'Kcoit.  —  c.  (\d.  iii-îLi.uwpiA.  —  d.  Cod.  nipw.ucoc. 
—  e.  Cod.  cccpoisAniii.  —  f.  Cod.  A  la  iiiar^'o  :  ly*.. 
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iew.  iiefjoHT  sf  tiycon  i\pciij.\n  noc  cottou  nevAitojT  UTJvep  ^picTiev- 
noc  \e  •^^l^^ep  Aïoii^v^oc  o\\  OTOg^  HT^>^^.pf2  e^^^.ccoAt&.  eqoi  HôwTeco^ef» 
uj^v  iMfg^ooT  eie  noc  ll^.•seAl  n^xujivw  AiAvoq.  (-lui.  M)0  cAp-)  Aienenceiw 
oMi  KOTcsï  -îLe  ncoooT  ^vqlyf  lyx  ;>.M>îv  JvOô^ne^cîoc  n\*.p^ienïCKonoc  " 

.\<-JTis.AlOq  filH  TlipOT  t-T^fU  neCJOHT  OTOO  n-\-OTHOT  i^q'V  «JiAic  llA.ÇJ 
OTOg   ^vqMCJ   HÔ.UA.t"HCOCTHC   OTOg    Jvf{KCOT   \\.\q   IIOTAUX  £(t\\  •^eKH^MCie». 

nj^qtpjvciuMu'  u^HTq  otoi^  \ie  Aincvqepi^n^vitT.wi  »co\avi  triTupq  uc*> 
TcrjAiJvT  \UM  TeqctOHi  AiAu\Ti\TOT  oToo  Ain\u^>.T  fiyjvqtouj  £en  '^CK- 
K^ficiN  uc«.f{cpJvt'coni7eceô^ï  eiyTCAVsoTujT  e£>o«\.  c'^tcii  nïA*.oc  niieq- 
fc^.'X  fcjpp  gc^-  ^Jv-scoc  iv^jvuot^^vcic  fT^eii  nieTe^uoeXiou  '  ecj-xco 
AiAioc  -xf  (^u  f OHN'SOTiuT  llc^>.  OTCg^iAt\  en"2Si  nepenieTAieni  '  f poc 
»\f jKim  cf\oi  m\coiK  fpofj  £eM  ncqonT  otoo  ou  -Jif  Aii>.Te<.ceo  uu;vfeev?V 
tujTPAm.\T  fOJ>.H  AifTetÇ^HOT.  OTOO  u^.(■^\pl  ne  hç^JvH  hiuj'^  A^^o?V^TeI^<w' 
iu\T.\  TcqosoAv  eefsc  -se  cj^euT  f^oT\i  c^nncH'  aiauoot  hcou^  CTg^o^-x 
CTf   .Nfcfejv    »\^».iiJv.cïoc    ne    uu\p|)(;^\enicKOiioc  '    OTOg^    nj*.nocTO^»KOC 

faire  cliivlicii,  je  iiic  ferai  inoiiu'  oi  je  liurderai  mon  corps  sans  tache 
jusqu'au  jour  où  le  Seigneur  me  visitera.  »  Ouelqucs  jours  après,  il  alla  trou- 
ver Alliauase  l'archevêque,  el  l'informa  de  tout  ce  qui  était  dans  son  ccrur. 
Aus.sitôl  Athaiiase  le  baptisa,  le  lit  anagnoslc,  lui  hàlit  une  demeure  dans 
l'église  où  il  mena  nue  vie  ascétique,  n'abordant  jamais  une  femme  si  ce 
n'est  sa  mi'ie  el  sa  sieur  seulement  ;  el  quand  il  lisait  à  l'église,  il  s'ef- 
for(;ait  de  ne  j>as  regarder  le  peuple  de  ses  yeux,  craignant  la  sentence 
qui  se  trouve  dans  l'J'^vangile  el  dil  :  c  Cilui  qui  regardera  une  fennne 
pour  la  désirei'  a  commis  radullèi'e  en  son  noui',  »  et  encore  :  «  Détour- 
nons nos  yeux  pour  ne  pas  voir  les  vanités.  »  Il  faisait  de  grandes  morli- 
licalious  selon  ses  forces,  parce  qu'il  élail  à  la  douce  source  de  la  vie, 
c'esl-à-dirc  près  d'abba  Alhanase,  l'archevêque  et  l'apostolique.  Quand  il 
cul  passé  douze  ans  à  lire  dans  l'église  de  liakoti,  il  \il  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui  dans  l'église,  c'cst-à-dirc  les  clercs,  vivaient  dans  les 
(pierelles,  I;i  vaine  gkijre.  beaucoup  de  luxe  cl  d'orgueil.  Lorsque  Théo- 

II.  Cuit.  i\iiwji2i(^ncniCKOJioc.  —  i.  i'oil.  n*.fjcji*.CKin.—  c.  Cml.  it*.çjf  ^^^.v'Coiti7CC«e. —  </.  Cod. 
fi^cn  e->».i'i'c'.Vioii.  —  e.  Cud.  cn'siHciicnior.uin.  —  f.  Cod.  .uuoAiiii*..  —  7.  Corf.  e'J-nrpH. 
-  II.  Coil.  ni*,y>^iiciiicnouoc. 
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ewn  eTiew  -\-fc-KKA.nc\.\  mAi.\q  tTf  u\K^np\Koc  iir  »yujoii  ieM  OT-f  tomv 

\ie.U    OTOOT    eqilJOT\T     »Y«r-.U    O.WV     TpTt^H  '    CTOUJ     Wf.M     O  VAUTî^XCl    g^HT 

(-c^-i.  /y/  ''/'/.  c'.\h-)  otoo  i\-jiijc^\in.\T  Aui<\\pii-V  u-:s»-  oeo-^copoc 
ig*wqq\  i\oo.M  fopiu  o.\  r^-\  icn  OcWi  to»êo  jvf.vi  o.\\\  »pAuooTv  t-j'iso) 

AiAlOC   -iif   noc    Ali\Ti\A10»   fOTpOJAU   tqcpUO^lTf  TtCO^v\       i;.\i\\    ntKOTCOUj 

teoy.NÛ  OTog^  i>vïiOK  g^io  iiT*.u}e  j\im  uj^vpoq  gm.\  iiTiXcorcoviK  ukcv\ojc 

CÊO^OlTOTq    Aint-KÊCOK  CTfAlAUXT.    OTO£^   eT\   ffJC^VSl   OTOg^   fqTCofîO     icw 

neqoiiT  e&de  ii^.\gtij£>  i^qctOTtAi  t£^^\i  Ato\i.\;>(^oc  fyt'ivsi  enT^v\o 
H-^KO\»o)u\^^  eTJv  t^^  Tco':iï  aiaioc  piîoAg^\TOTq  AvntMiicoT  lUN^ioAi  eeîn- 
Tez\MeTM^\  ptOAU.  eTiXfjccoTt.u  iif  eiu\t  uitf  eeo-:xo)poc  »\f{fcpc^\Tf \u  ' 
Ai'^-\-  eq-::£co  avaioc  •:£«  -^-^  g^o  tpoii  iu\oc  iiic  n;)Qc  g^\iiiv  iiTfKC«.\T  eiUAi- 
nuji\  \vwi\T  tneufcc.ju  eeoTJ^ià  CTfAïAiiXT  oroo  uTivtyi  aviu- mcaiot  otoo 
\iTi\u}(.)iu  i^vTOTq.  jvcujtonï  •ik.f  Att\teucN  otciioy  .\  ntMwcoT  n.\i(>)Ai 
OTo>pn  uoe^u  ciihot  ep^vKO-f  wcm  othot-2:\  »-:îo\  oi\i.\  inor-isfAi  mijwu 

AUUCvp^ienjCKOIlOC     OTOg^   UTOTUJCOn    IIOCMV   KOTit»    \l'>Qptl.\      mi\CHHOT 

durc  cul  vu  cela,  il  soupira  devant  Dieu  avec  prières  el  larmes,  disant  : 
«  Seigneur,  enseigne-moi  un  homme  qui  le  serve  selon  ta  sainte  volonté,  et 
j  irai  le  trouver  afin  que  j'apprenne  à  te  iiien  connailie  par  rentremise  de 
ton  serviteur.  »  Comme  il  parlait  encore  et  priait  en  son  C(ein''à  ce  sujet, 
il  entendit  des  moines  parler  de  la  gloire  du  cénobilitisme  que  Dieu  avail 
planté  par  la  main  de  notre  père  Pakhôme  à  cause  de  son  amour  pour  les 
Uommes.  Ouand  Théodore  apprit  cela,  il  pria  el  dit  :  u  .Je  te  supplie,  mon 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  de  me  rendre  digne  de  voir  cet  (homme)  saint,  ton 
serviteur,  de  recevoir  sa  bénédiction  elde  \ivre  sous  ses  (ordres).»  Ilarri\a 
après  un  certain  temps  que  notre  père  PaUhùme  envoya  des  frères  à 
Rakoli,  avec  une  petite  barque,  pour  visiter  l'archevêque  et  acheter 
quelques  petites  choses  dont  avaient  besoin  les  Irèrcs  malades.  Théodoie 
s'approcha  d'eux,  leur  parla  avec  le  secmirs  d'un  inler|)it'te',  disant  :  ..  Je 

a.   Cad.    Tpot^H.    ce  i|iji  poiiriail    se    coin|)|-en<Jn-.  —    //.   Cnd.  e;jcpiio'.VrrCTCcee.  —   r.   i:;il. 
AiOTnik^oc.  —  </.  l'od.  iwtjepcTiii.  —  e.  O/r/.  Aini*.p5(^nenicnonoc.  —  f.  t'od.  n;)(^piA.. 

'  M.  à  .M.  :  iil  fiii.'l(|ii"iiii  lui  servait  ilitit^rpri^ti'. 
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CTUjoiu»  (Inl.    107  c\f-)  .xq-V  AineqoTOi   epoiOT   ^^qcevss  ue.ucooT   epe 

oTe«.î  fp2^cp.wHi\eTf»«"  uj^q  -xe  '^OTOiuj  g^co  fi  epHC  ueMtOTcn  HTô.u^s.^r 

tnPTCHCiwT  t^pto.uv  Mf\>-\  OTOo    HT€qcAVOT  fpoi.   u^cooT  "i-c  nexcooT 

viJ^q  -se  Te»\j\J<ujT;<'\oK   H€Ave>.»  ev«  eefcf   hckio-^-  iie.u  eefee  nievpx'- 

t-nicKonoc  '.  u-^othot  j^q<?i  eaoTci*.  ^iTen  niè^p^ç^ienicKonoc  -  eepoT- 

o'Xq  nc-wcooT  otoç^  eTe^rji  cpnc  ly*.  neuitoT  n*.^co.u  ^vqf p;vcnA.';;€ce».i  ** 

AiMoq  ^en  OTe^cn^^cAioc   uoespHumou'.  neuuoT  hj^^coai  -2^^  .\qujonq 

tpoq  £e\i  oTpevUji  eefee  -xe  .\qnJvTr  epoq  €rjoffs\HOTT  AiK?V.iCTe>.  iig^oTO 

•xe  lujvpx'f "'*^X°"°*^ '^  *^^^^  ujc^poq  feÊHTq  tepequjonq  epoq  £e\\ 

OTrepoTfOT  OTOO  »\'Vo^"*'^'  isqTHiq  cotthi  eoTrou  OT^e^Xo  u?vp5(;^ô.ïoc» 

lyon  H;4iiTfj  t^Ji  fTPAtAi^T  -i^e  H^vq€AlI  e'VMeTOTeimu  -xe  ç^uiJv  UTeq- 

ci^-xi  «f Al^.cJ  OTOO  HTf fjceXcio'A.q.  iieoq  •2k.e  evqepnpoKonTem  ''  ne  ukjv- 

■Xcoc  OTOO    u.vjAiouji  ne  ^eu   ocofi  uifeeu   eeii^^iteT  «eAi   umcoT  uTe 

«icuHOT.  .xqujeuq  euoTeg^ooT  u-se  nenuoT  n*.5oiAt  efsOiVg^iTeu  nioep- 

AiHHeTTHC  eefee  c^it^g^'^  umcunoT  eT^^TepNH;v;)Qcopetu  '   ^eu  pjvKO-^ 

désire  ausssi  aller  au  sud  avec  vous,  afin  de  voir  votre  pfere,  l'homme  de 
Dieu,  ]iour  qu'il  me  bénisse.  »  Mais  ils  lui  dirent  :  «  Nous  ne  le  ferons  pas 
monter  avec  nous  dans  la  barque  à  cause  de  les  parents  et  à  cause  de 
rarchcvêquc.  »  Aussitôt  Théodore  prit  permission  de  l'archevêque,  afin 
qu'ils  l'emmenassent  avec  eux.  Lorsqu'il  l'ut  arrivé  au  midi  près  de  notre 
père  Pakhôme,  il  le  salua  d'un  salut  de  paix;  (pianlà  notre  pèrePakhôme, 
il  le  reçut  avec  joie  parce  qu'il  le  voyait  humble,  et  surtout  parce  que  l'ar- 
chevêque lui  avait  écrit  à  son  sujet  de  le  recevoir  avec  joie.  Aussi,  il  le  mît 
dans  une  maison  où  habitait  un  vieillard  ancien  qui  savait  le  grec,  alin  que 
le  vieillard  lui  parlât  elle  con.sol;\t.  Kt Théodore  lit  des  progrès  bellement, 
il  marcha  dans  toute  œuvre  bonne  et  dans  les  règles  des  frères.  Un  jour, 
notre  père  Pakhôme,  avec  le  secours  d'un  interprète,  l'interrogea  sur  la 
foi  des  frères  qui  menaient  la  vie  anachorétique  à  llakoli,  sur  leurs  ascèses 
et  Théodore  lui  dit  :  «  Grâce  à  tes  prières  saintes,  ô  seigneur  mon  père, 

«.  Cod.  cçjcp.UHtiCTiAi.  —  11.  Coil.  iiiA.p^HCniciionoc.  —  '■■  '""''■  iiwvy^iuniCKOnoc. 
—  </.  Cod.  cp».cn».7ccoc.  —  ''.  Cod.  oipiii\iiion.  —  f.  Cod.  nitK'p^HenicKonoc.  —  g.  Cod. 
it*.pji(^eoc.  —  A.  Cod.  jwcjcpiipoiionTin.  —  i.  Cot/.  CT*iTcp».n».9(^(opiii. 
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ufAi  llOT^s.cKHC\c.  (-cA.r  in  cod.  eu-)  OTOg^  ne-xjvcj  jixq  «se  oiT€jt  \\e\K~ 
iy?V.H\  feoTiyiî  n^^oc  imoT  cfTx-2ipnoTT  llK^.'\coc  ^cu  niucvc^  uopoo- 

•^O^OC  UTC  '^Ki^O0\\KH  UtKK'\HC\Cv  eOOT;v.ij  HTf  n^c  Al.VtOU  o'A.\  lN\y> 
UpCOAH     UCvUJKÎAl    epCOOT    H.iHTtJ    eT^lOK    efcoA    AiniC.V2£\    fTC^HOTT     iîf 

lyconî  epcTcii  TCv.-spHOTT  iiceoTcoTefi  .uaiwtch  iwi  t:ûoAo.\  n\i\c\g^'^. 
eelèe  totq£i  iiOTtoAi  -z^e  on  otou  g^cvii  muj'^  nj«.njveo\i  t(\\  TOTTpcvneTC>. 

CeOTCOAl    OTOg^    CeClO    «Kiv^COC     CTAlOigi    K^.T;>.    n€TC5H0TT    '^îf    Ui\\    eTi\ 

çÇ-^  ceÊTCoTOT  uninicTOc  eepoTtyiTOT  .îeu  OTiycn  oaiot.  otoo  ncse 
neincoT  n*..5coAi  ise  aih  oto»  ujxoai  aiaicoot  toTcoAi  nevTiyi  otoo  tcoi  ' 
oTOj^  .ie\i  \icv\  iiceeptÇopei»  ou  aiuïtotêo.  ncxj^cj  ii-se  oeoi^copoc 
AiAiou  uji  ujon  AinoTTOTÊo  ,ieii  ooiÊ  «JÊeu  otoo  qc^oci  Hiîf  noTf ai\ 
eAi;«.iuto  Aine.ueo  euoTOii  uiÊfii.  neuitoT  n^.^coAi  •:^e  \ve  oto»  OTiuiy:s\ 
nujtîOiT  ieu  Teq-xvs  Ain\n^^T  eTeAlAl^.■r  ^.fjAtum  AtAvoq  oi-seit  niK^.o\ 
ucon  È  eq-^sco  aiaioc  (-lui.  19N  c'X-;^-)  -xe  aih  tXTiy^^w'^  aicoot  eni\»K;>.oi 
OTOO  wcfr-^  Ai;s.opo  ii*.q  Atit  quxptoT  eniyciM  c^\i  \tOi\'A  cuth-s  t^i\i  oi\ 
ne    Avt^ipH'^   Al^^>.lccoM^^.    g^OTe^ii    i\»iy.\n-^   oriioq    \\is.q   tsw    o^vi    -isi 

ils  sont  lies  fermes  dans  la  foi  orthodoxe  de  la  sainte  Église  calholique  du 
Christ,  personne  ne  pourra  les  ébranler,  et  ils  accomplissent  la  parole  (pii 
est  écrite  :  «  Soyez  fermes,  afin  qu'on  ne  change  point  votre  foi.  »  Mais 
quant  à  leur  manger,  il  y  a  un  grand  nombre  de  bonnes  choses  sur  leurs 
tal)les,  ils  mangent  et  boivent  bellement,  accomplissant  ce  qui  est  écrit  '  : 
«  C'est  ce  que  le  Seigneur  a  préparé  aux  fidèles,  alin  qu'ils  le  preiuiciit  avec 
«  action  de  grâces  !  »  —  .Notre  père  Pakhôme  dit  :  «  Est-ce  qu'ils  peuvent 
manger  et  boire  sans  mesure,  et  avec  cela  supporter  la  pureté  ?  »  —  Théo- 
dore dit  :  a  II  n'y  a  point  de  mesure  ta  leur  pureté  à  tous  égards,  et  leur  savoir 
s'élève  grandement  en  présence  de  chacun.  »  Ku  ce  moment  notre  père 
Pakliùme  avait  à  la  main  un  petit  bâton,  il  en  frappa  deux  fois  la  terre  en 
disant  :  «  Est-ce  que  si  l'on  arrose  cette  terre  et  qu'on  la  fume,  il  ne  pous- 
sera pas  des  herbes  parasites?  il  en  est  ainsi  de  ce  corps  ;  si  nous  lui  donnons 
joie  par  des  mangers,  des  boissons  et  des  repos  trop  nomi)ren\.   il  ne 

a.  Cod.  t.zQ.iM.  —  h.  Cod.  ncccpt^opui. 

'  .\l.  à  .M.  :  accomplissant  le  mot  qui  est  écrit. 
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uoTOi.u  "  we.w.  g^evu  -si  Jicto  ''  iicvi  g^evu  caitoïi  ctouj  ensg^oTO  qn^.tg'se.M- 
•2£OAv  i\\i  e*.peg^  eniTOTÊo  -^  cpA-t^H  civp  eeoTivfe  csto  .u.uoc  -xe  ujv 
n^c  me  cvTiuj!  iiTOTce>.p^  ucAi  iiecnj\.e^oc  ucu  u€cenioTr.u\^v.  iww  •i.e 
fTJvqcoe.uoT  u-xe  ©eo-^copoc  ôwqepc>.nopeice;v» '  iiipHs  H^HTq.  .uciieucA. 

OTCHOT  •:^C  Jv  lUCUnOT    lye    UtOOT   ep^.KO'^   KÔwTJ*.    TO'TKe>>OC   OTOg^  CTivT- 

TikCeo  cpHc  ^^qlyellOT  ii-xe  oeo'2k.copoc  eefse  g^ô>.u  OTou  htc  hïciihot 
€Ti>.Tr€pNu;^^ci)pe\u''  ;£eu  nutJv  eT€AiMe>.T  -xe  ceoi  e\i*>iy  upit-^  osi 
Ainô^icHOT.  iV.oïno»  i«.TTô>.Aioq  eoûe  g^ôwii  otou  u^htot  -se  ô^tt*.- 
g^ooT  £eM  2_t<\i  ffco.ieAi  g^a^u  kcotou  on  «xe  ce'^"  ctoiT  cqo  coot  eefiHTOT 
£e.\\  HiKOCAi\Koc  coiic  uoTcoiq.  oeo-^copoc  -xe  CTd^qccoTCAi  euc«.i  *-qep 
ujtljftpï   e'2seu    ïncNcsi    CTevqcoeAvoT    UTOTq    AincintoT    nis..icoAi    eefce 

IIlOTnOXeU'Al^v       UTC    inUCvg^î     llfAl    HIAIOUCv^OC '^    CTTpTtÇiMl  '    AIAICOOT. 

(-c'\ii  in  cod.  cAïf-)  ivqTCOuq  u-^otuot  u-ise  eeo'2k.iopoc  -^e  JvqoiTq 
ecseii  neqgo  OTOg  j^qoTtoujT  g^i-xfii  ms'i^TV.JvT'x  utc  nemojT  niv^tOAV 
eqcp  ujt^Hpi  AiniHiiy^-  iieAi\  UTe  û^'\  CTigon  u.^HTq  Ai'.ÇpH'^  €Ti\qep 
lyopn  uotoc  -xe  OTAieTJ^.T'soAi  Te  eepe  iih  cootcoai  oTog^  €tcco  -xtoR 

pourra  pas  garder  la  purctô,  car  la  Sainte  Écriture  dit  :  «  Ceux  qui  appar- 
«  tiennent  an  Christ  Jésus  ci'ucifiont  lour  cliair,  ses  passions  et  ses 
«  désirs.»  Lorsque  Théodore  eut  entendu  ces  paroles  il  fut  dans  un  grand 
embarras  intérieur.  Api'ès  un  certain  temps,  les  frères  allèrent  à  KaKoti, 
selon  leur  coutume,  et  lorsqu'ils  furent  de  retour  au  sud,  Théodore  leur 
demanda  comment  étaient  quelques-uns  des  frères  qui  s'y  étaient  faits 
anachorètes.  Les  frères  lui  apprirent  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'étaient 
l'ail  surprendre  dans  des  impuretés,  et  que,  pour  certains  autres,  ils  avaient 
mauvaise  réputation  parmi  les  mondains,  à  cause  de  leurs  abominations, 
l'iii  apprenant  ccla^  Théodore  fut  rempli  (rélonncintMit  et  admira  les  pa- 
roles qu'il  avait  entendues  de  notre  père  Pakiiôme  sur  la  comparaison  de 
la  terre  avec  les  moines  qui  se  livrent  à  la  bonne  chère.  Aussitôt  Théo- 
dore se  leva,  il  se  prosterna  sur  son  visage,  adora  aux  pieds  de  notre  père 
Palvhôme,  admirant  la  grande  science  de  Dieu  qui  était  en  lui  à  cause  de 

(I.  Coll.  <^i  iioT(.)Ai.  —  /;.  (''iil.  (i\  uc(o.  —  c.  Cud.  *.qcpjvnopicoc.  —  </.  l'od.  CT^Tcp^sii*.- 
•\;^(.Hiii\.  —  e.  i'„(l.  iioTuo-^iv'.HA.  —  f.  Cod.  niAio">'ii^.;\^oc.  —  ij.  Cod.  CTpT<^*k. 
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eÊo\  AinjTOTÙo  OTOO  HiMpii-^  *.qepno'A.iTeTecej>.»  '  iig^oro  etvto  m- 
cjv^'^ti  eTTJv-spHOTT  CTivqcoo.vioT  iiTOTq  .ut^pco.uv  .Ht^-^  lu^ituoT  nc^.ico.u. 
neuuoT  ucvicoAi  -^e  eT;vq\ic«.T  coco-^iopoc  f  TxqepnpoKonxejH  '  £c\\ 
nie.vii  WTf  t^-\  cvqo^viyq  epe.u  frUH\  f2£cii  Otwi  'Xfiuuoc  t\\T\  oioor 
eepoTtp  .MOiiJv^oc  ^*.TOTq  oTog^  H^.qepcnoT-2k.;v^eui  ne  iixe  ncuicoT 
nev.iio.u  t-epeqcAU  f-^AveTOTt'muv  '  oviiis.  iiTcq-f  uoai'^  mooT  uotaihuj 
\icon  eÊoXieii  iin^pivt^ri  OTog^  HT€qTe<Aie  ^eo':^topoc  wc p  ocaii  iuchhot 
CT^î^TOTq.  J^qcs^-xï  -ixe  iiCAicvcj  eiioTeg^ooT  Cc\  otcv\  AiAuxrjvTq  ctj'iico 
AiAioc  »\.\q  lîf  oTU\u}'^  ug^coÊ  ne  tÇ^w  tK\ii\T  toTcW  eqo»  u^vue^Hc 
enecjoT':^;^?  .^e\i  ueuni  UTeKOÊiijK  epoî}  siTCKU}TeAi-\-  ctco  uc^q  eneq- 
OT-xiM  \ieAi  nuoofAi  iiTe  Teqv\rT;)i^ii  (-loi.  19!»  c'\e-)  eiycou  •i.e 
ivqiU^vU-^stouT  euûTcon  ckccoot  uout  eopnv  esioq  ujivuTe  vioc  xouoq 
Aitljpii-^  \\o^\\\  eqoTtouj  c\iu  uoTCOTpi  eÊOiV^en  Tt^^vT  uoTpcoAi\ 
eceoKC  epoq  OTOg^  cvqiu*.iie\ic  tÊoTV.  uTecTi^oTe  cuoq  e£iOi\  iuJ«.qA<.Tù\» 
OTOO  eiyton  Jvqu}T€Ai2teAi'2tOAi  eueuc  €Jc»o\  otoo  itTeccoAic  e.5pH\  ng^OTO 
ujivqoioT»  eoscoc  eiioTt\>iv^p\  otoo    n^vipu-^  -^AieTpeqooT   mout    wtc 

la  manière  dont  noire  père  avait  d'aijord  dit,  qu'il  est  impossible  que  ceux 
qui  mangent  et  boivent  aient  une  pureté  parfaite.  Aussi,  il  se  livra  davan- 
tage à  la  mortification  à  cause  des  paroles  fermes  qu'il  avait  entendues  de 
l'homme  de  Dieu,  notre  père  Pakhôme.  Et  quand  notre  père  Pakhùmo  vil 
que  Théodore  faisait  des  progrès  dans  la  science  de  Dieu,  il  le  fitsupéricni' 
des  étrangers  qui  venaient  de  même  se  faire  moines  sous  ses  (ordres); 
et  notre  père  Pakhôme  prit  soin  d'apprendre  le  grec  afin  de  les  encourager 
souvent,  d'après  les  Ecritures,  et  il  enseigna  à  Théodore  la  manière  d'ad- 
ministrer les  frères  qui  étaient  sous  sa  direction.  Un  jour,  il  lui  parla  sans 
témoin,  lui  disant  :  «  C'est  une  grande  chose  de  voir  dans  ta  maison  quel- 
qu'un qui  néglige  son  salut  et  de  l'oublier,  de  ne  Itî  point  instruire  pour 
son  saint  et  le  bien  de  son  àme;  si  ce  frère  se  fiche  une  fois,  sois  patient, 
jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  le  stimule,  comme  quelqu'un  qui  vent  tirer  du  pied 
d'un  homme  une  épine  qui  s'y  est  enfoncée  ;  s'il  la  tire  et  fait  aussi  sortir  du 

a.  l'od.   ft.qcpnoAncTccoc  —  *.  Cni.   CT^^-jciinpoKoiiiin.    —  c.  0,</.    ii^-jcpcuov^,-v-iif 
—  U.Co'l.  c-foTciuin.  —  c.  Cod.  A  la  iii,ir!,'e  :  uja. 
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nipco.ui  ujACi  enujoM  .u.uc^t.xtc  u'se  'fcoTrp!  ^eii  oTAioeuec  OTOg^ 
ujô.qoT'XCs.ï.  t^ivi  ne  .uqjpH-t  uoTpco.vn  eq-:so\iT  j^Kiye^uoTiooeAi  "  ue^q 
oïT€U  neT'^  cÊco  iv<V\*>  Jvqiyj«.iuooT  ho  ht  ujispe  t^H  •:se.u  ç^hot  e.MJvigco. 
eigion  •ik.e  othiuj-^  HigoiqT  ne  .ucvTiv.Hoi  epoq  OTOg^  nipH'^  ct*.  i^^ 

Hi^THlC  C^pHÏ  enf  Hg^HT  TeHHJviviq  OTOg  HTeKqj  t^pOJOTig  HHH  eTigcoHi 
HOOTO  fpOK  Al.VtHl  AIAIOK  OTOg^  HTCKiyCOHi  HCrKpevTHC  '  UCHOT  HifsCH 
OTOO  HTeUAlOiyi  ^CH  OTCTJ>.TpOC  COOTC  CptOOT  '  Ç^IOC  eOTOHTÔ.K  AtAlJvT 
HTTÔ.'ÎÏC   H-^-AlfTHOT  OTOJ^    HTCKiyCOHi   OH   HKCOT    HHICHHOT    JlTCKep  CKO- 

noc  HCOOT  £e\\  o  toii  Hiten.  (-cm  in  cad.  cm-^-)  oTg^tofe  •iwf  oh  ckotcouj 

eep2».îivKp\HeHl ''  AlAlOtJ  *.KiyT€Al€AH  CTCq-^OAi  Al^vT^.AVOi  epoq  OTOg^ 
OiTCH    njg^AVOT    HTC    <i^-\    TfHHJvg^l     TOTCH     Cpoq     <^\    OTCOH     UJi^HTeH-Xf Al 

neqxevcspo  otoç^  HTCHJviq.  neoq  -î».?  eco-^copoc  cvqigeu  ncHîtoT  n^v.iC')Ai 
HOTeg^ooT  eofce  jvH*.  KopHH'Xîoc  ose  -^-ciotcai  eeÙHTq  «se  igjvqTOTÊo 
Aineqg^HT  £e\\  -^CTHiv^ic  eujTeAiAiOM  eg^?V.ï  AVAif  ti  f  qiyoTïT  lyjvHTcqipi 

H'VcTHi!v'Z\C    d.HOK  -i».?   O  CO    J«>lSriOHT     CHOTAIHU}     HCOH    AlOUlC    O  iTe\t    O  ^H 

sang,  l'homme  sera  giiéi-i;  s'il  iic  pciil  la  faire  sortir  et  si  elle  s'enfonce 
davantage,  on  met  sur  elle  un  remède  ;  ainsi  de  la  longanimité  de 
l'homme  :  l'épine  vient  en  haut  toute  seule,  Iranquillemenl  et  l'homme 
est  guéri.  Il  en  est  ainsi  de  l'iiomme  qui  se  fâche,  si  lu  lui  résistes  par 
le  moyen  de  celui  (pii  l'enseigne  ;  mais  si  celui-là  est  patient,  l'autre 
y  trouve  un  grand  prolil.  Si  c'est  une  grande  faute,  dis-le  moi  et  nous 
lui  ferons  selon  ce  que  Dieu  nous  domiera.  Prends  soin  de  ceux  qui 
sont  malades  plus  que  ilo  loi-nième,  sois  abstinent  en  tout  temps,  porte  la 
croix'  plus  qu'eux,  parce  que  c'est  ti>i  (jui  as  le  rang  de  père.  Sois  nue 
édilicalion  pour  les  frères,  de  sorte  que  tu  leur  serves  de  modèle  -  en  toute 
chose.  Si  lu  désires  juger  quelque  chose  cl  uesaispasceque  cela  vaut,  dis- 
le  moi,  et  avec  la  gnice  de  Dieu  nous  y  mettrons  la  main  ensemble  jusqu'à 
ce  que  nous  le  trouvions  avec  certitude  et  que  nous  l'exécutions.  »  l'n  jour 
Théodore  interrogea  notre  père  Pakhùme  au  sujet  d'apa  Corneille,  disant  : 

«.  C'aI.    ^\Iall^vHO■^■oocA^.   —    h.  Cod.    iicvy-'vNiiic.    —   c.   Cod.  cooTtpioOT  («l'c).   —  rf.   Cod. 

CCp'i.I*.lipil>l"' 

'  M.  .1  M.  :  iiiai'clic  Jau?  la  croix.  —  '  M.  à  M.  ;  di-  Iml. 
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AiHiy   iyi\\*y>  f  iicon   wiy'Xn'A.  evixpfo   cï\i.vv«"tï   »-t-\-  wtAun  ^*;\  iu\cht 

^  4^  .  *-  r  i_ 

iiTCRTcv^tpc  nooTO.  otêcok  AitljooT  .\quJ^>J^\l^.T  fr-oTpPAiof  k;mi  f oto nK\ 

ne  ^s.A\i\  igNqfpcnïOTAieiH  '  g^coq  c^-AieTe^f/yocpoc  Au\>pii-^  Ainecj^- 

pHO^"  ouo\(i)o    o»  oToiiKï  ^.qly^.n\l,\'>-  fOTvxp^toii  lycvqepenioTAicm'^ 

g^toq  e'^AUTtxp^oHV   OT;^p;)Q(0\i  -i».?  t\qiij;^\iii.\T   tororpo   m.\^j«-peni- 

eTAieni''  g^coq  eepeqiytonï  eqoi  iioTpo  Ait^pii-^  auu-k.uauw.  (-In!.  2()0 

cAiiX-)  tl3.\i  ocoq  ne  AitÇpn'^  UKopnn'\\oc  epcjept\iHi)\u7ecoiM     uj^^jv- 

TeqstÇo  u^^q  n\HKi\pnoc  TnpoT  n-re  n\nn^^  eeoTCvfc  epe  niOAioT  ivTe 

tÇ'f  iiTOTq  £eïi  g^wÊ  uifieti  eoiuwieT  \ie»OK  •:».€  ocok  co  oec^copoc  "yco 

eneqcAioT  enc^necj  OTOg^  ujen  gAiOT  UTOTq  Ainoc  ncnoT  infeeu  eui^peo 

eueqeuTo'XH   ^eu    neKOHT   THpq    OTOg    ;)(^viisoei    efe^A    .\\i    enTnpq. 

©eO'2k.topoc  •2k.e  eTi^qcioTeAi   eu^^ici^xï  iieAi  ï\v\inNp.\C!oAii  ivTe  neinciiT 

n^vîcoAi  Jvqep  ujtÇnpi    Amuniy-^   iieAU  WTe  r\î-\-  eTUjon   uiiiTq.   otoo 

(I  .rai  fiileiitlii  dire  do  lui  qu'il  tient  son  cieur  pur  dans  la  syna\e.  au  pninl 
de  n'avoir  aucune  vainc  pensée  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  la  svna\(>:  je 
l'ai  essayé  aut.si  une  multitude  de  fois;  à  peine  dans  celte  foule  de  fois, 
ai-je  pu  faire  trois  prières  en  me  gardant  des  pensées  qui  luttent  en  niun 
cœur  contre  moi  sous  une  multitude  de  formes.  »  Noire  père  l'alviiônn'  lui 
dit  :  <<  Théodore,  je  tran(iuilliserai  ton  cœur  à  ce  sujet  par  une  comparaison, 
afin  que  tu  sois  afTermi  davantage.  Aujourd'hui,  si  un  esclave  voit  un  homme 
libre,  même  pauvre,  il  désire  aussi  (avoir)  la  liberté  comme  son  compagnon  ; 
semblablement  si  un  pauvre  voit  un  magistral,  il  en  désire  la  charge  de  ma- 
gistrat; si  un  magistrat  voit  un  roi,  il  désire  être  roi  comme  l'aulr»'.  C'est 
ainsi  (lueCui-neillealulléjusqu'àcc  qu'il  ail  acfiuis  Ions  c^es  fniils  de  rfVpril- 
Sainl  :  la  grâce  de  Dieu  est  en  lui  en  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Toi  aussi, 
Théodore,  sois  émule  de  sa  bonne  forme  cl  remercie  le  Scignein-  eu  Inul 
temps,  gardant  ses  commandements  de  tout  ton  cœur  et  lu  ui'  loniheias 
pas  du  tout  dans  le  péché.  »  Lorsque  Théodore  entendit  ces  paroles  de 

a.  Cod.  uj*,qcp£nio-y,win.  —  //.  'Vjr/.  o.«oioc.  —  <■.  Cod.  u}^\-jtj>niioT.uiii.  —  d.  Cod.  ujN'jcp- 
cm^T.win.  —  e.  C-id.  CT*.qcpivrtiiiti-ccee. 
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AinvHivT  epe  neiiuoT  njviojAi  Hd>.c*.'2£i  ueAi  u\ciihot  AinîCd>.'xi  siTe  tÇ-^ 
H^.CJ^.pcg^  ne  otoo  ecpp»  hhh  CTCoiTcu  cptooT  ii-xe  oeo-^copoc  iiTOTq 
AineinoiT  n*..itOAi  otoo  eujton  UTequje  «ô.q  eneqHi  e^q-xoTOT  aiaic- 
TOTeîum  eiiH  exeqoj  upeAi  iih\  eoscooT  otoç^  u».qepe*>?V.neui  "  aiavioot 
AiçÇpii'^  eiiOTwWom  ecepeis.^\ieiH  '  \iuecigHp\  £e\i  mces.'xi  utoii;*  «Te 
neiiioiT  neik^toAV  iie^ï  CTeq*^  cfcco  ucoot  u^htot  OTOg^  f -qooiig^eH  ctotot 

€epOT*.ITOT    OTOÇ^    HCf^.peg^     CpCOOT     fAlJvUJCO    ^CU    nOITgHT.     (-CAlt    i/i 

cod.  CAIC-)  OTOg^  u*.!  ue  uuyopn  aiai\c\  ct^c»  neqnï  ^eii  ■^AieTpeq'^ 
Kî«.pnoc  eiio\  ^eii  \upcAipi\KO'^  ;>.t'zouioc  nnniy^-  ucai  n\K€e>.'yao- 
i\ioc  utAi  Keo7)\\\  OH  -se  iicwii  lueÊoA.  ç^cooT  £e\\  u»pcoAie>^ioc''  UNI  ne 
t^ipAioc  "  HCAi  pciiAiT^oc  ''  iicAi  •a.OAiuioc  ucAi  tÇ6.pAiejnoc.  ueoq  ■:^e 
eeo'îk.topoc  nino^iTiKoc  ne  e>^qep  ï"  upoAini  eqoi  npcAi  uni  ly^^  nieg^ooT 
eTi\  neincoT  avtoji  aiaiocj  otoo  \i;^rjf pof pAVHiieTeni ^  noiOT  ne  Cdw-xi 
HiÊeii  HCÊto  eTeqctoTCAi  eptooT  utotcj  OTOg^  u^.q\pi  o\\  Aine^ipH"^ 
AtncHOT  Hi^nô.  2^iocpciHc\''  igj^  niegooT  fTc^  t^j'^ -^seAi  neqiynn  AVAvoq''. 

notre  père  Pakliùino,  il  admira  la  grande  science  de  Dieu  qui  t'iait  en  lui; 
par  sa  patience  et  son  intelligence,  il  apprit  la  langue  des  Égyptiens,  et 
quand  notre  pf're Pakliùmo  parlait  avccles  frèreslaparole  de  Dieu,  Théodore 
gardait  et  faisait  ce  qu'il  oulendail  do  noire  piu-e  Pakliôme;  puis,  lorsqu'il 
était  allô  dans  sa  maison,  il  le  disait  eu  grec  à  ceux  dont  il  était  le  supérieur, 
et  les  récliaulTail,  comme  une  nourrice  réchauffe  ses  enfants,  parles  pa- 
roles vivifiantes  do  notre  père  Pakhôme  qu'il  It^ur  apprenait  en  leur  ordon- 
nant de  les  accomplir  et  do  les  garder  grandement  en  leur  cœur.  VA  voici 
quels  furent  eu  sa  maison  les  premiers-nés  dans  la  fructification  :  des  gens 
venus  de  liakoti  :  Auxonios  le  grand  et  un  autre  Auxonios,  et  un  autre 
nommé  Néùn  ;  de  chez  les  llomains  il  y  avait  :  l'irnius,  Itomulus,  Doninius 
et  Pharménius.  Ouanl.  à  lui  Théodore  le  citadin,  il  passa  trois  ans  étant 
supérieur  jusqu'au  jour  où  notre  pl're  Pakhôme  se  rej)Osa;  il  leur  inter- 
prétait toute  parole  d'instruction  qu'il  entendait  de  sa  bouche,  et  il  fit  ainsi 
au  temps  d'IIorsiîsi  jusqu'au  jour  où  Dieu  le  visita. 

o.  Cod.  iiv\-ii-p«^v'.\«i\i. —  /).  ('"/.  ecf p»>.\Aiiiu.  —  r.  i'nd.  itipio.ucoc.  —  </.  Cod.  t^Tp.woc. 
—  e.  Cod.  p(.).n-»AAoc.  —  f.  Cod.  iiA.'jcpcp.«Hiicvin.  —  7.  Cod.  ocopciOC  {sic).  —  h.  A  la 
marge  :  (oiy. 
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ne  OTou  ï  •î.e  «cou  u.xpx^'^'oC  *e\\  t]^ÊtooT'  cTipi  ngjvii  .uiiiy 
AinoAïTeiev  otoo  oTOTiÎHOTT  îexi  noTcco.Uc\  .\A\.\  i\.\TxptMp»'.u 
ne  eiioT.WHuj  iicon  ucn  nemcoT  njv.ito.u  eoûe  mc;>.'si  eTe-j-:sco  .uaicoot 
woiOT  eeûe  noT^evi  iie.u  tÇuog^e.M  uuotv\;t^i{.  iieoq  -^e  n\ptOAi\  utc 
(^•\  nev^coAi  ne  iu.\qTiiiq  ne  ng^vvn  e-:£copo  ïiujpco\c  coêktot  ^en  o^^u 
Tcofci^  ucAi  g^cNu   \tHCTeiis,''  enujco»  od.  noc  iyi\UTOTepivTAi?:^e\u     otoo 

UCeTi^^S-O    eÙoTVg^i^    UOTigCOUJT    TnpOT    OTOg^    ^VTAITOU    AIAICDOT    TIipOT 

noTi^i  oTd.1  .^eu  OToeipHUH'  utc  0^-\  e^Ainn.  (-fol.  201  ^T^ïp  ///  co(/. 
CAij.-)  '  e>w  OTiM  -i^e  OU  aitou  AiAioq  ^en  hiciihot  noTeg^ooT  ne\ucoT 
ncvicoAi  Aineqixi*^  nicnnoT  ecp'.^ix'Weïn'  epoq  ot'2>.€  e0\  caiot  e:s(o;i 
iv^?V.^  TeqKeg^eùcto  ueAv  neqc;xinAiiv  JvqpoKg^oT  *en  oaih'^  nuïcnnoT 
CTOOTHT  epoq  eq-^  oo-^-  ntoor  eiijTeAicpKJvTJvtÇponeni'  nuoTxi-T'Yn 
ÉWi^ui  -^^.e  npn-f  i\c5ep.\nexece.\î  AiAioq  uj.VTeqAiOT  eq*eii  \v.\i»oûi 
AinevtpH'^-  TeueAi\  ^.n  t^c^i  '^e  on  \i«>oq  Te\ieAu  epoq  se  nipoAu  nre 
^^  AvnivTep   g^'Xi   ng^coÊ  eqov   ng^noT  cwi  .\*\'\c\   noTiycoT  e^io'X   ueAi 


Il  y  avait  à  Phbôou  dix  frères  anciens  qui  faisaient  une  foule  de  prati- 
ques de  dévotion  et  qui  élaionl  i)urs  de  corps;  mais  ils  murmuraient  sou- 
vent contre  notre  père  Pakhôme,  àcause  des  paroles  qu'il  leur  disait  pour 
le  salut  et  le  bien  de  leurs  âmes.  Quant  à  lui.  Pakhôm(>,  riiommc  de  Dieu. 
il  passait  les  nuits  à  veiller  et  à  prier  pour  eux,  il  jeiniiiil.  (s'écrianl)  en  haut 
vers  le  Seigneur,  afin  qu'ils  fussent  vigilants  et  se  guérissent  dr-  tous  leurs 

défauts;  et  ils  se  reposèrent  tous  un  <à  un  dans  la  paix  de  iJieu.  .\meii.  

Lu  jour  quelqu'un  des  frères  se  reposa  et  notre  père  Pakhùme  ne  laissa  les 
frères  ni  chanter  pour  lui,  ni  le  iténir;  mais  au  milieu  des  frères  assemblés 
il  lit  brûler  ses  vêtements  et  ses  haijits  de  moine,  les  remplissant  de  crainte, 
afin  de  ne  pas  traiter  leurs  âmes  avec  mépris.  De  quelle  manière  il  sup- 
porta ce  (frère)  jusqu'à  ce  que  celui-ci  mourût  dans  de  tels  péchés,  nous 
ne  le  savons  pas  ;  mais  nous  savons  que  les  hommes  de  Dieu  ne  font  ricii 


a.  Cod.  n<wp<xifOc-  —  *■  '-'Jd.  (Çtoo-i-.  —  '■.  Coâ.  .Mno'.VHTi4..  —  d.  Cod.  hhcti*..  —  c.  C.d. 
U16.nT0Tcpn-iAi-^iii.  —  f.  i:„d.  OTOipiiiiH.  —  'j.  Le  rucl..  .],•  ce  foli,.  est  p,if;iué.  -  /,.  Cod. 
X^  "icitiio'i.  —  I.  Cod.  ccpr^VAin.  —  J.  Cod.  ciyTe.«cpKekT*.'^poiiiii.  —  h.  Cod.  «.'icpi^iic- 
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TOTAieTivpHCTOc  '  TCvcspnoTT  ,^€11  oTCAiï  eq-xHK  oTog^  eqpiviievq  Aine- 

UOC   IHC    . 

^^clyoi^I  "i^e  ou  ciiotchot  evqigojin  use  neuicoT  n^^^coAi  ococtc 
€epcqAiK».g^  uje^  e^pHi   etÇAioT   oTog^  ii.TetooT'^  eeeo-^topoc  ii-^te  m- 

eCOOTTC    HTe   UllC^   UCM    HICHHOT   THpOT    CT^eJl    t^fetOOT  '    en.TCÔ.'Xl    UC- 

Aii^q  ey^tco  aiaioc  •:se  ^vp\2^0Aio'\oP€iu  '  He^\t  -xe  i\ppu}iMi  noc  -seAt 
nimm  AtneiucoT  ^jç^ii^vog^i  epe^TK  ^e^-xcoii  OTOg^  iiTeKigion»  u^>\l  iwcot 
HTequjefsKO  AiHncoc  iiTcuiyionï  eiiot  uTô^îVôvintopoc"  OTOg^  itTeu-xtop 
efcoiV.  Ait^pH-\-  \\ois.n  eccooT  eie  aiaioutot  AievuectooT  AlAv^vT  kik\^  c«e«.p 
AiAio»  o'.\\  \iiHTeji  fqccooTU  \i\it:q;vpeTH  AineKpH-\-.  (cAiOk.  i/i  cod. 
cAtu-)  ueoq  •ik.f  Aineqtp  otco  utoor  \\otcns'2s\  eiiTHpq  c&iie.  -Sr  iie^q- 
OTOJUj  *vii  ne  tepequjcon»  ^eii  OTTis.'îic  aiaictioït  ucai  nvtooT  tTiyoTiT 
UTe  njv\KOCAtoc  eefie  nequiiu-f  ueeÊio.  n^v'Xui  JvTog^i  CT^g^o  epoq 
uje^iiTeqocoT   hç^ht  ueAicooT.  nemcoT  -^^e  niv^ioiAv   Aine   nev\oa)f!  own 

epOCJ  AUI\pil'^  tTCs.TCO(?jn   AlAtOq   \ieAl   llOTepHOT  OTOO    tT^vqAlTOU   UOT- 

(l'iiiiitilo  :  leur  sévérité  el  leur  douceur  sont  fondées  sur  une  science  parfaite 
qui  plaît  à  Nolrc-Seigneur. 

Il  arriva  un  jour  que  notre  j)t're  l'akhùme  fut  malade  au  point  d'en  être 
triste  jus(iu'à  la  inorl.  Les  congrégations  des  pères  se  réunirent  toutes  à 
Théodore  avec  les  frères  qui  étaient  à  Plibùou  :  ils  lui  parlèrent  et  leur 
diient  :  «  Confesse-nous  que  si  le  Seigneur  visite  noire  père,  lu  le  mettras  à 
notre  tôle  et  lu  nous  serviras  de  père  à  sa  place,  afin  que  nous  ne  soyons 
pas  malheureux  et  ne  nous  dispersions  pas  comme  des  hrebis  qui  n'ont  pas 
de  pasIeiH'.  Car  ici  personne  parmi  nous  ne  connaît  ses  vertus  aussi  hien 
que  toi.  »  Théodore  ne  leur  répondit  pas  une  seule  parole,  parce  qu'il  ne 
désirait  pas  avoir  la  charge  de  père  et  se  trouver  dans  la  vaine  gloire  de  ce 
nidiiile,  à  cause  de  sa  grande  humilité.  De  nouveau,  ils  se  mirent  à  le  priei- 
jusipi'àce  (pie  son  e(eiii  lui  d'accord  avec  eu\.  .Mais  la  chose  ne  fui  point 
cachée  à  notre  père  Paklnune,  (il  sut)  la  manière  donl  ils  avaieiil  délibéré 
enscmi)le,  et  lorstpie  noire  père  l'aklnune  fnl  nn  peu  unéri  de  sa  maladie, 

(I.  Ctul.  ^ioyMC^y;lylC.  —  h.  \  la  mai>'i'  :  ciirikiiu     i  •).  —  c.  Cnd.  cÇtooT.  —d.  Coil,  *.piOMO- 
AoiMii.  —  n.  Cod.  nT*.'Aencopoc.  —  f-  l'od,  iic  ^'^.^^. 
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KOT':s\  ffeo^ocx  niujtou\  \i-:£f  nf\ucoT  n.x^io.u  e^fjc.\-3n  \if.u  inciiiioT 
e^HOK  ni\p  -^ov  n.NAU-'Xnc  chot.miuij  iicon  <-:stAi  lumm  ïhhcwhot.  »\qtp 

CTO)    OM-\    use    OCO-2>.COpOC   -^îf   IC   1;   Upoum    -^i^^P-^TK    OTOO     ;)QOTcopn 

-u.uoi  ein.uouuiOTi  cuoT.uniy  »con  e^îtAi  iiiuviu  n\jicimoT  otoo  '^-f 
Ainecou}  Hocofî  inC-tii  AinfKpH-f  OTOO  Aint-  ncv\AieT\  cvAju  eopHi  e-xeu 
nisoiiT  fiifo  -se  AifnfwccoK  €ÊoA  evi\OK  nf  f©Uc\iycon\  wcoot  »\cot 
Aomou  iei\  u-2:\  nopoTOf-isococsT  u-sc  ii\cunoT  eeÊe  ni\\ocoÈ  iwotoT 
no  HT.  eujcon  -i^e  iXJujcXu-xtoA  eÊo^  otoo  utcVisoc  -^ie  AiiuecoT  hoht 
UfAicooT  '\-iieviytoni  cjos  iipeq-ise  AieeHoT-:s  AincKAtoo  fûoX  nujeoooT 

THpOT    UTe    ncNOMl*    (-fol.     202    AÏf-)    OTOO     niCCv-^ï    CTC^HOTT    lV.\-2:tOK 

efîO^  (■:s.i<n  eq-2t(.>  aiaioc  se  noc  H^.T^.Ke  otoji  u\Êei\  eTC^S!  h-^aico- 
uoTs.  ivciep  OTOi  wse  neincoT  n.\i(OAi   nfScxrj   \ieeoscopoc  AineAieo 

UJUCUHOT    THpOT  Sf    OHRRe    ifSC)    AtAlOC    \\.\K    Se  AlAlOlt    0^1   UCp   ll}\iy\ 

\\Ti\i5.\K  icscii  '\-ucT  eseu  ©"Xi  uocoè  eiiTupq  wre  hichhot  .\'\'\c\ 
AiiMjijf  \u\H  eoTAu\  eqopq  otoo  tcoê^^  eopH\  Oi\  noc  uj.mitccj^co  \i.\k 
cÊo\   Ain€UT*.KOC0T   i\0HT   cscoq.    \ieoq    se    eeostopoc    j^cjiye    \u\-i 

il  parla  aux  frères  disant  :  a  One  chacun  de  vous  di.<e  quel  est  <on  défaut. 
Pour  moi.  je  néglige  souvent  de  visiter  les  IVères.  »  —  Théodore  répon- 
du :  ((  Voici  sept  ans  que  je  suis  sous  tes  ordres,  tu  m'as  envoyé  une  foule 
de  fois  visiter  les  frt'res  et  je  leur  ai  donné  des  ordres  en  toute  chose, 
comme  toi-même,  et  jamais  la  pensée  n'est  venue  en  mon  cœur  qu'après  toi 
je  pouvais  être  leur  père  ;  mais  comme  les  frères  m'ont  pressé  à  ce  sujet,  j'ai 
accédé  de  cœur.  Si  je  niais  et  disais  que  je  n'ai  pas  consenti,  je  serais  men- 
teur en  la  présence  tous  les  jours  de  ma  vie  et  la  parole  écrite  irouverail 
en  moi  son  accomplissement  :  «  I.e  Seigneur  perdra  quiconque  dit  un  men- 
«  songe.  >.  —  Notre  père  Pakhùme  répondit  et  dit  à  Théodore  en  présence 
de  tous  les  frères  :  «  Voici  que  désormais,  je  te  le  dis,  il  n'y  a  pas  possibi- 
lité que  je  le  charge  d'une  (pu\re  quelconque  pour  les  frères  ;  mais  reliiv- 
toi  dans  un  lieu  solitaire  et  prie  le  Seigneur  qu'il  te  pardonne  ce  à  quoi 
tuas  consenti.  »  |£t  Théodore  se  retira  dans  un  lieu  écarté,  il  jeûna  une 
multitude  dejours,  il  pleura  devant  le  Seigneur  des  larmes  ahondautes  avec 

20 
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eoT.Uô.  €qop-j  evqepHHCTeT€»i"  ug^Jvu  AiHiy  iieg^oor'  OTOg^  ^.--Jp\.u\ 
eopm  oà.  nôc  ^eu  g^e-^u  fp.utooT\  ctouj  hcai  g^^ii  q\  e^g^oAi  eu6.u}0iOT 
AinieooûT  ue.u  niesoipg^.  Hô.qpiAU  •:i.e  e^ii  ne  -se  Jvqiyconi  ^eii  otkjv- 
eiMpecic  .ien  TeqTe<^\c  ^v■\'\^^  eefce  niAiCTi  AinouHpoii  eTô^q^^  -^«^^^ 
ii^HTq.  OTOg^  eTd^  OTCoii  ucvT  tpoq  eqpiAii  ^e\i  OTUiuj-^  upiAii  OTOg^ 
eqoi  utAïKJvg^  Hg^HT  eAiôvUjco  i.q'soc  ^eu  neqAvcTi  -ise  AinnoTe  g^ixeii 
neqAïKivg^  ug^HT  iiTeqtÇtop-x  eho'Xiew  u\cuhot  iiTeqiye  ii*.q.  eeoii.io- 
poc  -^t  .\qiyd.iu  eÈo'\ifcii  iiiaij^  ereqopq  uiHTq  Ainie-scopg^  eefie 
''^XP'"''^^  uoTooiù  WTJ^q  ujivpe  neT€AiAiNT  OT;kg^q  ucojq  g^iocse  eqpcoïc 
epoq  Aiiimoc  UTcqiye  uc>.q  tiKPAie^.  (-caic  in  rod.  eu-)  ©^eo'2k.ojpoc  •i.e 
Auie  n^.\AieTi  t^i^i  ^"Xm  eopH\  ecseu  neqg^HT  cueg^  eepeqtÇtop'x  em- 
ciiHOT  oTOg^  eiycon  ^.qiyc^ituje  uc>.q  u-xe  eeo-2».uipoc  c^otu  en\Aij>.  eTcq- 
opq  u.iHTq  TOTc  ujj^qxcotg^  eg^pHi  ojv  noc  eefie  n\cou  eTeAiAij..T  eq-sco 
AiAioc  -se  noc  tÇ'^  AinemcoT  nc>.ic>3Ai  ckc-^  aitoii  Ain^vicon  eÊoA.i^û», 
ixiWAieTï  Ainonupon  eT*.q;>.'\Hi  fopuj  e-:seu  neqg^HT  eef<HT  se  AVHncoc 
ô.niJ'.'V"'^  mcHHOT  ucioi  e^fie  o^kotcsi  ujst^io  htc  ncvKOT  uueciyconi 

(i(>  n(tmi»rcii\  gr'miî^senienls,  le  jour  cl  la  nuit.  11  na  pleurait  pas  parce 
qu'on  lui  avait  enlevé  sa  charge,  mais  à  cause  dos  mauvaises  pensées  aux- 
quelles il  avait  donné  place  on  sou  c(eur.  lu  livre  Tavaiil  vu  verser  de 
nombreuses  larmes  et  dans  une  (grande)  affliction  de  cœur,  se  dit  on  lui- 
même  :  «  Pourvu  qu'à  cause  de  son  aftliction  il  ne  se  sépare  pas  des  frères 
et  ne  s'en  aill»;  pas!  »  Et  lorsque  la  nuit,  pour  quelque  chose  dont  il  avait 
besoin,  Théodore  sortait  du  lieu  écarté  où  il  était,  le  frère  le  suivait  comme 
pour  le  surveiller  de  peur  qu'il  ne  s'en  allât  ailleurs;  mais  jamais  la  pensée 
no  uKuila  an  cœur  de  Théodore  de  so  séparer  des  frères,  et,  lorsqu'il  sortait 
de  son  endroit  retiré,  il  priait  Dieu  pour  ce  frère  cl  disait  :  «  Seigneur, 
Dieu  de  notre  père  l'aUhônio,  donne  à  ce  frère  le  repos  de  ces  mauvaises 
pensées  qui  lui  son!  niniilées  au  ((eur  à  mon  sujet,  (car)  il  a  peur  que  je  ne 
(piilli'  li's  irères  iiour  (luelques  reproches  (pii  m'ont  été  faits  par  mon 
père  :  que  jamais  semblable  chose  ne  m'arrive  !  »  Ensuite  lorsqu'on  cul 

a.  Coi/.  cpuHCTeTin.  —  /<.  ''ml.  uojvh  .«iciij.  .lai  ajouté  iicooOT,  selon  le  sens.  —  c.  Cod. 
O'yKe.Tcpccic.  —  </.  Cod.  t^^i\. 
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eTivq-îîOTOT  Jvqg^iTtj  ecseu  nefjoo  i\;jp\.ui  oTog^  oïtch  ^^.uJl\^  Ainf r^pnn 

CvTpiAtl    g^WOT    WfAUXq    imC    \UCUIlOT    THpOT     fAUVUJO).    OTOO     CT.NCJKIIH 

f cj"^  Al*■T^\^lo^^.  c^qiye  Ui>.cj  e^oT»  fn»AVc>.  CTtfjopq  ïi^htcj  \iTf*jocn  oh 
eqpuu  OTOg^  fcjep  g^iiC-i  Atnïcg^ooT  \k-u  nie'2£{opo  eopin  o,\  noc  \i>\Ti\ 
njOTCvg^cwg^ui  »T*'  nfWKOT  n.\.ioi)Ai  (^-lol.  'lO'A  cait-)  nw'  r.xp  otauihj 

UTe   IWCllHOT    ^^TUJJvHCUH    C^.f<o'\    AUHAi^».    eTPqOpfJ    «iHTCJ    UJ»\TO(i)TtAl 

fpoq  cqp\Atï  iiowoT  otooT  lyjvTpuu  eeÊHTq  fAtiviijco.  dw»  aihuj  -î^e 

0\t  HTf  IWCllflOT  Ht\p|>i(|^^^lOC  UJ^vTUJC  lUOOT  f^OTH  UJ.VpOq  HTOT"^ 
llOAl"^   llJvtJ    fTXt")    AIAIOC    lîf   ^.pHOT    fHOï     UfAlK.NO     UO  HT    OTOO     «M'.piAU 

•se  cs.  ncHicoT  nis..^ti>Ai  fpK.\e.\ipp\\i  '  aia«ok  iew  t<"kt;\'^\c  cTfimîiiTC. 
uooq  •:^p  ne  Ain^xqT^xîc  o^\  aiauoot  nt  -^te  eTt\TCt\'2n  \u-au\''j  icw  Oi\u 

sonné  pour  la  synaxo,  Théodore  pondant  la  syiiaxc  vint  au  niilion  des 
frères  cl  dil  :  »  Pr'iiv.  pour  moi  afin  qm:;  lo  Seigneur  me  pardituiic,  car  je 
me  suis  enivré  du  \in  de  i'aijomiualion  que  j'ai  lin  sans  le  savoir.  -)  Kl  lors- 
({u'il  cul  dit  ces  paroles,  il  se  jeta  sur  son  visage,  il  [)leurac(,  à  caus(>  de  Ta- 
bondance  de  ses  larmes,  tous  les  frères  pleurèrent  aussi  grandcuicut  :  puis 
quand  il  eul  liui  sa  repentanee,  il  se  retira  dans  son  endroit  ('caili'.  il  y 
resta  à  pleurer  dans  le  deuil,  le  jour  el  la  nuit,  dcîvanl  le  Seigneur,  sidiui 
l'ordre  de  notre  père  l'aUliùme.  Beaucoup  de  frères  qui  passaient  en 
dehors  du  lieu  écarté  ofi  il  était  l'entendaient  pleurer,  et  ils  pleuraient  aussi 
grandement  à  cause  de  lui.  Un  grand  nombre  de  frères  anciens  allèrent  le 
trouver  pour  l'encom-ager;  ils  lui  dirent  :  «  Peut-èlre  es-fu  afiliui'  cl 
pleurcs-lu  parce  ([U(!  iioli'(>  père  t'a  enlevé  la  charge  !  »  Mais  lui,  il  ne  leur 
répondait  rien  ([uand  ils  lui  ilisaientces  paroles  charnelles;  il  leur  i'('pundai| 
avec  une  grande  humilité  :  «  .Je  ne  pleure  pas  à  cause  de  celte  pensée  que 


a.   Cod.  n'pt'tc  ici  ^eii  o.«ii-f  luiuiiiioT.  —  li.  i.'oil.  .ii.uoc  T(t>feo  (s/.:.  —     .  '".„/.  h^-^iau. 
-  (I.  C'iil.  KC  t'«.p.  —  ■■.  ''■'/.  n*.p^coi:.  —  f,  Cod.  f y>r.ist>ijiiii. 
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ejpiAii  J^H  eeÊe  nô.ïAieT!  €T^v  ni'2>.\evf>o'A.oc  o  \Tq  eioTU  epcoTCii  e^Wev 
ejDïAii  eeÊe  nmoÊsï  €Tô.\e^îcj  MncAieo  Ainoc.  ueT€AiAi*.T  -îLe  *.Tep  g^HTc 
u-xcAi  c\p\Ki  eneuitoT  njv^tOAi  .îîivTOTq  eTAicTJ  utooT  -xe  ct'^  uoai'^ 
u*.q  ^€u  t^cw  cTsto  AiAioc  c^e  OT  ne  nntoÊi  eT;^KJv\q  -se  iy  neuioiT 
ipi  iiivK  AinivipH-^  -HH  nig^cofs  OTioug^  tfîoA  Jvii  i£.e  Aieneiictoq  e&oA 
iiooq  ne.  eefce  ot  -xe  '^■uot  i^qe pneveè^ipeui "  aiaiok  efsoXSeii  TeKT^T.ïc. 
iieocj  •îk.e  eeo'^iopoc  eTi^qcoiTCAi  eiie^iciv-sï  *.cjep  AitÇpH'^  uoT*.i  er- 
;4o?V.ic'\  AtAioq  eefce  ncqiuiy-^-  »eef>ïo  -îse  eefce  ot  pto  g^oTVioc  ^vT'xeA^. 
j^p\K\  f?l>po)Au  iiTC  ç^-t  *^TOTq.  (-CAUi  ///  co(L  cuÊ-)  e^coi^iopoc  -^e 
U}d.q0c.)T  AinoHT  HusciiHOT  ^CH  ncd>'Si  -ite  AinepAicTi  -^ie  eTCv  neiiitoT 
ep  (bt^\  HHi  n;vpi\  niXAinujNï  aiaio»  i^'X'.VN  ^ie  THpc  €Tiyqi\ic  »h\ 
€Te>.qjvic  eefee  noT-JiNv  utj^^/t^^^^h  -xf  oiu*.  wT^^Ainiyc^  Ainoc.  otoo 
eT*wqec>)T  AvnoHT  uui^i  £e\\  neqii\iy\-  ueefcjo  j^Tige  «ioot  efco^oïTOTq 
CT"^  cooT  M^-\  CTigcon  H.^HTq  eevT'xeAi  ç^hot  eucqcj^-^si  eAiiXUjto. 

le  (lialile  a  jcléc  dans  mou  cn'iir.  mais  à  cause  du  péché  que  j'ai  commis 
envers  Dieu.  »  Ils  commencèrent  alors  d'accuser  notre  père  Fakliùme  près 
de  lui, 'pensant  ainsi  lui  donner  courage  et  (lui)  disant  :  «  Quel  péché  as-tu 
commis  pour  que  notre  père  agisse  ainsi  envers  toi?  Est-ce  ([u'il  n'est  pas 
évident  ([u'aprèslui  c'est  toi?  '  Pourquoi  donc  maintenant  t'a-l-il  enlevé  la 
cliarge?  »  En  entendant  ces  paroles,  à  cause  de  sa  grande  humilité,  Tliéo- 
(lor'c  fut  comme  quelqu'un  qu'on  transperce  de  |)arl  en  part,  parce  qu'en  sa 
présence  on  accusait  l'homme  de  Dieu,  il  (\(»idul)  alors  persuader  le  coMir 
des  frères,  disant  :  «  Ne  pensez  pas  que  mou  père  m'a  traité  au-delà  de  ce 
que  je  méritais;  mais  eu  toute  manière  dont  il  m'a  traité,  il  a  agi  pour  le 
salut  de  mon  Ame,  afin  que  je  devienne  digne  du  Seigneur.  »  C'est  ainsi  qu'il 
persuada  leur  coMir  par  sa  grande  humilité;  quant  aux  frères,  ils  s'en  allè- 
rent rendant  gloire  à  Dieu,  ayant  trouvé  |)rofit  en  ses  discours  grande- 
ment. 

a.  Coll.  ;v-|ij-MU\\>cy'mi. 

'  U  faut  ^(His-i'uU'Milro  :  qui  t'Cras  le  chef  Jus  coumumautcs.  L'ellipse  est  forte. 
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-ueueuco^  ^l^.\  ou  Kecou  .u.u^\  iior-^  otoo  ucvckhthc"  eneqpiwi  iip 
^vii^x  -^TOTH  OTog^  cÇjv!  Jvquje  ucvq  tiOTU  igc^poq  otoo  iv'i^V  ho.u-^- 
u^^-j  fj-isci)  .u.uoc  -ise  Ainept'p  .ukj>.o  ug^nT  co  oeo^.copt:  eefce  neuT^^ 
neuuoT  ;^\q  »^vK  kcv\  n^\p  noc  nerctooTii  -^se  ^vKiy^.».uoT\i  eÈo^if» 
n^ieefeio  CKigen  oaiot  htotîj  .unoc  .iew  t^H  ct^vCji  e^toiK  ^ç^iievujconi 
ocoK  .u.u^.K^.p^oc  .ut^pH-^'  uuofc  n\0.un\  .un\ciioT.  oyoo  ^vq-so)  epoq 
novNU  Kfc'.uHU}  uc;«.':s\  upeq"^  uo.u-^  js.q':soTOT  w^^q  .\qi  tûoAoiTOTCj 
evqiye  ii^^q  eneqm  e€0'2i.copoc  -^e  ô.qse.u  ohot  eucvice^csï  »-^toth 
OTOg^  evqonoT  -^se  g^is.u  efto'Xg^iTeu  noc  ue.  h-^otuot  i\TTtooTU  i\Tiy'\H"\ 
OTOO  J^qe\  OT-xcoAi  eq;x;^H  eipm  eTevqoTCOii  aiaiojj  j^q'iîiAu  aiit^viaijv 
eqc.iHOTT  oïcoTq  (-fol.  20  i  cAie-)  cse  Aveueucjv  \iJvi  -\-ui\T^^C€>o  oto£ 

UT^.KOiT    «"^CKHllH     UTC    •Ik.C^Ti'^    OH    eTJvCg^ei    OTOO     llll    eTiS.TCtOC    llT^vC 
eiCKOTOT    OTOg^    UH    CTiVTlljepiyiOpOT    HTdvC    •^\i;vTi\0  COOT    fpCvTOT    llfAl 

UH  ceHHOT''  A«.€U€uciv>  uis.î.  OTOO  u'^OTuoT  i>.qco^ce?V.  use  OeO'St'ipOC 

l'ji.<iiite  llll  autre  frère  qui  aimait  Dieu  et  dévot  ',  nommé  apa  Tiloui, 
vint  rencourager  et  lui  dit:  «  Xe  t'aiflige  pas,  ôTliéodore,  pour  ce  que  notre 
pèie  t"a  fait,  carie  Seigneur  ?ait  que  si  tu  persévères  dans  cette  humilité 
et  (si  lu  continues)  à  rendre  grâces  au  Seigneur  pour  ce  qui  fesl  arrivé, 
tu  seras  heureux  comme  le  juste  Job  daus  le  temps  (passé).  »  Il  lui  dit  en- 
core une  foule  d'autres  paroles  encourageantes.  .Après  les  lui  a\(iir  dites, 
il  le  quitta,  il  alla  dans  sa  maison.  Théodoiv*  tira  profit  de  ces  paroles  de 
Titouî  et  il  y  fil  attention  ■  parce  qu'elles  venaient  du  Seigneur.  .Vussitùt 
ils  se  levèrent  \  ils  prièrent  et  Théodore  prit  un  livre  qui  se  trouvait  là. 
L'ayant  ouvert,  il  y  trouva  ce  passage  (où  il  est)  écrit  :  «  .Après  cela,  je  me 
retournerai  et  bâtirai  la  tente  de  David  qui  était  tombée  :  les  choses  qu'on 
lui  a  arrachées,  je  les  bâtirai,  et  les  choses  qu'on  lui  a  détruites,  je  les  ré- 
tablirai ;  »  et  ce  qui  vient  ensuite.  .Aussitôt  Théodore  fut  consolé  par  la  ma- 
nière dont  le  Seigneur  lui  donuait  courage  par  (l'entremise)  du  prophète. 

a.  Cod.  n*iCR-5THC.  —  '/.  t'od.  ncw  hhot  [sic). 

'  M.  a  M.  :  ascète,  qui  fait  des  dévotions.  —  '  M-  à  M-  :  les  compta.  —  '  Voici  un  nouvel 
exemple  de  la  manière  dont  eoniposcut  les  auteurs^coptcs  :  ce  pluriel  se  rapporte  sans  doute  à 
Théodore  et  à  Titouî,  quoiqu'on  vienne  de  dire  que  ce  dernier  est  parti. 
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eefee  moH'^  €TA.  noc  -^  iio-vt"^  u*>q  efeo^g^iTCu  nmpotÇHTHc.  otô^i  "xe 
£€.n  HïCUHOT  eq.vieTi  fpoq  iie.  OTiiiU}'^  ne  ôw  OT.ueTi  AinouHpoii  jv\hi 
fopin  fse»  neqg^HT  g^iTcn  ni'2k.i*.Êo\oc  g^cocTe  UT»;qAieTi  ivipHi  u.^Hxq 
eq-3ico  AiAioc  -lie  aih  neuioiT  irev^coAi  iiev€pKis.e*.ip€ni  "  ueeo-^copoc 
Aineqep  o\\  huoêi  nevïiTcoc  eT^.qcseA«.q  £e.\i  OTg^oiû  eqocooT  *.qfpK^v- 
ets.\pe\u''  AiAtoq  c«ÊHTq.  totc  i^q^^  AtncqoTOi  epoq  uise  njcou  ct^^ 
nce^Tiviiivc  ujconi  u^HTq  eqepncjp^^'^tMu'^  AtAioq  eq-îîto  aiaioc  -^se  g^evp*w 
OTAiHi  ne  nici^'S!  eTô^icoeAieq  nTOTq  AineuitOT  nsv^tOAi  eeÊHTK 
evicuiTCAi  cj^p  epoq  eq-xco  aiavoc  -se  eTiMepKôkOJvjpeni  '  AiAioq  iMi 
ee£<e  T^.l^v^Tl^>  ''  AiAïKirewTc  iv?ViV.^«.  eT^.l'2îeAlq  £e^\\  OTeco^efî.  eT&.qc(jOTeM 
•^e  eu^vvc^^-:s\  nise  eeo-^iopoc  evrjp\AH  u-\-OTnoT  OTOg^  Jvqqj  ô^ooai  ^eii 
OTAïKJ^o  \ioHT  (-cil  i/i  <-'(>(/.  cu-:^-)  oToo  ^.qAleKAiO'yKq  e^pHi  ii^HTq 
ecrsio  AiAtoc  •:£€  ^v\ly^.ll':soc  ite  -iie  Ainiep  g^^i  iig^cofe  A<.ni<ipH"\-  i\m.\ep 
neiiKOT  uci>.  AieeuoTii  Ke*.T^<  nc^^-^si  Ainicou  eTJvq-xoq  -^se  a^iccotcai 
enenicoT  eqTô^OTO  Ainj^ici^-xi  oT2».e  on  OT-:i.iK*.ioH  '  Jvii  ne  e-isoc  ai'.^h 

Mais  à  un  au  Ire  frère  qui  se  croyait  grand,  une  pcns(^e  mauvaise  monta 
au  cœur  [tdv  (la  Icnlalioii)  du  diahlo,  de  sorte  qu'il  se  dit  en  lui-même  : 
«  Est-ce  que  notre  père  l'akbôme  aurait  destitué  Théodore,  si  celui-ci 
n'avait  pas  du  tout  commis  do  péché?  comme  il  l'a  ti-ouvé  dans  une  œuvre 
mauvaise,  il  l'a  destitué  pour  cette  l'aison.  »  Alors  le  frère  en  lequel  Satan 
était  (entré),  s'approcha(de  lui)  ])0ur  le  tenter  et  lui  dit  :  «  Est-elle  vraie  la 
parole  de  nolic  [lère  TalvliiiuK^  à  Ion  sujet?  car  je  l'ai  entendu  dire  :  Je  ne 
l'ai  pas  destitué  pour  cette  raison  seulement,  mais  parce  que  je  l'ai  ti'ouvé 
dans  une  impureté.  »  Lorsque  Théodore  eut  entendu  ces  paroles,  il  pleura 
aussitôt  et  soujjira  dans  une  (grande)  afihction  de  cœur  et  il  pensa  en  lui- 
même,  disant  :  «  Si  je  dis  que  je  n'ai  rien  fait  de  semblable,  je  ferai  notre 
père  menteur  d'apri's  la  parole  que  ce  frère  a  dite  :  «  J'ai  entendu  notre 
«  père  proférant  telle  parole  ».  D'un  autre  C(Mé,  il  n'est  pas  juste  de  dire  à 
celui-ci  :  c  C'est  vrai  ce  qu(>  lu  as  dit  »,  alin  que  je  ne  sois  {»as  nienleur, 
puisque  je  n'ai  jias  l'ail  ce  ipie  l'un  nie  reproche  !  d  Alors  il  continua  de 

(I.  C(,(l.  n*.cpK^otpin.    -  b.  Cod.  «vqcyiKevoc^^in.—  c.  Cof/.  ctjepniyv'v;;^iu.  — rf.  Co(/.eT*.icp- 
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CTe.vi.UvXT  lit-  oT.um  o\i   ne   t^H  fT.VK-xorj  •:£e   im^^iyconi  tio\   iipcqxc 

iVCJOOï     e-J.UHU     fÙo'X     tqpjAU     OTOO      AlUfJtp     OYCO     l\.\-J     UOA»     VK-.NQÎl. 

evqoo\   f-jAiHu  eÊo^  «qpiAH  ^vcjtiohcj  ^v'juje  »i\-\  ffco'XoiTctTq  tTiiyuu 
OTOg^  H-foTi-HOT  ^vqTConq   \ia:f   ecO'2>.copoc    i\qiy\n^   tq-so  aiaux-  -^e 

'YniSig\ni     HiS.K      nV^ÎXÊoXoc     -ISC     iXKOIOTï      WlltUAlfTl      fTOOlOT      eiOTH 

eniMCOîi  e-^Aiei  AiAioq  fAiJ^iyto  CTiSKepfCjsf  luw  n.\p  f^o^'^^^iU  fC'A» 
e£!0?V.HiHT  u-^-cVOiynH  eTCHTjn  eioTii  enipcoAu  nre  f^-\  ^twoocm  mmo\ 
eueKty^viy  ctocoot  OTOg^  eeAieo  "XP°^I  *^^  *^^  uiÊeii.  tôt*-  ivqTioitq 
c\r\iye  \i.\q  e*oTii  eniAi^v  fTcpe  neiutoT  n.xiou  AtAtoq  c^<q\  efioAoi 
?Çc\g^OT  AiAioq  (-fol.  20.)  ciu\-)  oTog^  ivq.xAtojit  UTeqe<ç\ie  i^qC^-)  t^\ 
epoc  uo.\i\  AiHiu  jicon  ue(oq)  i-e  AineqfAu  se  ïhai  ne  oTog  (ne)'se 
neuicoT  nevicoAi  nuH  eT5(eu)  neqKco-^  -se  ihai  ne  t\iiM  ct-^  (tÇi)  e-sen 
TiXJvr^e.  uecooT  -^e  ne'^scooT  -xe  <»eo-^cop(oc)  OTog^  U'f  otiiot  ;>>qAtoT+ 
*P(*''^l)  "^^  eeo-i-cope  .\AioT  ,^i\TOT  OTo(o  u)TeKg^eAici.  oeo-2>.{opoc  •î^.e 
ne's(e<q)  -xe  t^H  eTe^mco-^  uctoq  ;^i-xeAiq  co  (niv)\coT  OTOg^  nj^ipn-^  .\qj 
eiïO^OïTOTq  (evq)ige  \u\q  on  en\Aix  exeqopq  n*HTq  AineqxivAie  oAi 

pleurer  el  ne  répondit  pas  une  parole  au  frère.  Lorsque  celui-ci  vil  que 
Théodore  ne  lui  avait  pas  répondu  une  seule  parole  et  qu'il  continuait  à 
pleurer,  il  se  leva,  ille  quitta  couvert  de  honle.  .Xussilol  Théodore  se  leva 
et  pria  en  disant  :  «  Je  te  ferai  rougir,  ô  diable,  de  ce  que  lu  as  jeté  des 
mauvaises  pensées  en  ce  frère  que  j'aime  beaucoup,  car  tu  l'as  Hiil  parler 
ainsi  parce  que  tu  veux  m'enlever  l'affection  que  j'ai  pour  riioinnie  de  Dieu 
qui  me  sauve  de  tes  pièges  mauvais  et  remplis  d'aboniiiial  ion  s  de  tous  côtés.» 
.-Mors  il  se  leva,  il  se  rendit  au  liiMi  où  se  trouvait  notre  père  Pakhôme:  il  v 
arriva  par  derrière  (lui  .  il  lui  prit  la  tête,  la  i)aisa  une  multitude  de  fois,  et 
Pakhôme  ne  savait  pas  qui  c'était.  Et  notre  père  Pakhôme  dit  ,-i  ccu.v 
qui  l'entouraient  :  «  Qui  me  baise  la  tête?  »  —  Ils  dirent  :  «  C'est  Théo- 
dore. »  —  .\ussilôt  il  l'appela,  disant  :  «  Théodore,  viens  près  de  moi, 
assieds-loi.  »  — Théodore  lui  dit  :  «  Ce  que  j'ai  cherché,  je  lai  trouvé,  ô 

a.  Coii.  eo'\i. 
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■xe  eeÈe  ^(ly)  ""^-coï-X!  e^tj'^  çÇi  e-xeu  Ti^rÇe  Ain(€n)ï(OT  OTxe  ou  Aineq- 
Ujewq  -se  eeiîe  ot  ^^.Kcp  ç^^yi.  cti  eqie»  '\-en\TSAii&.  n-se  ee^o^-^iopoc 
ôwTCiv.'Xï  ueAi  neiiKOT  n(iv)^0JAi  ^eu  OTTg^opà^Aicv  cie  ^oj\eAi  (aO-mok 
iiTfKOTtopn  ue€0'2k.epo(c  e)^^!  imiAiouoiOTi  ct^cii;  ncKKio'^  g^iTeii 
t^èvi  ui^p  OTOU  OT(co?V.)ce?V.  u^ujconi  ne^q  oTOg^  UTeqAiTOit.  ^vqAioT'^ 
Qkf  cpoq  ji-xe  neuiOJT  n(;v)^coAi  ô^qcô.-si  iicAïa^q  eq-sio  At.uo(c)  cse 
eeoik.oipe   5Ç^oi?V.eAt   avaiok   (Ai;<)iije    uj^k    c^aioiih   iit€    eAioTigo(uc) 

HTCHSCAl   UJillJ   IIUICUHOT    "Xf    (TH)pOT.    OTOg^    U-VoTUOTT    J^q»    ef>o'\oi- 

To(Tq)  ^€11  oTniiij-Y  ueefîio  o^oo  e^quje  !i».q  KJvTev  «ÇpH'^  eTivqoTôwg^- 
(cjvg)m  u?vq.  (-C11Ê  in  cod.  eue-)  (ot)oo  CTJvfjç^og^  eiyeuecHT  *.q- 
£eAi(ci)  g^\'2ieu  <;^i*.po  eqs'ï  *.otco  aiuï-sï  (ui)op  -se  uxequje  uj^cj 
encAieuT    (oT)og^   cti   eqocAici    i\T!    oojot    si-xe    (cs-c^reXoc   ii   ctoi 

AtnCAlOT  Ug^J>.U  ^eX(?V.o)l  AIA10U^.^0C  J^TOCAUM  .ic\T€U  ^€(o)'^oipoc 
(oT)og^    iv   OTi^I  ^eU  HlJ^OCeAoC    Cp    g^HTC    (u)cAtOT  Cpoq  OTOO    CT^vïCq 

•xe  co  oTUîis.TK  n^.ujHpi  oco'2k^topoc  -xe  evK(ç:^)toT  epô>.Tq  ai<Ç'\'  oTog^ 
».Kf pxno(T)eiwceceevi  "  aiuikocaioc  ucai  ueqptooTiy  (e)TtgoTiT.  (i>.q)ep 

mon  père.  «  Il  le  qiiilta  ainsi,  il  alla  dans  le  lieu  retiré  et  ne  dit  à  personne 
pour  quelle  cause  il  avait  baisé  la  tête  de  notre  père  Pakhùme  qui  ne  lui 
demanda  pas  :  <c  Pourcpioi  as-tu  lait  cela?  »  Comme  Théodore  était  encore 
en  |)énitence,  ou  dit  en  vision  à  notre  père  Pakhùme:  «  Ilàte-toi  d'envoyer 
Théodore  dans  l'un  des  monastères  qui  sont  dans  les  environs  !  cela  lui 
donnera  do  la  consolation  cl  du  repos.  »  .Notre  père  Pakhôme  l'appela  et 
lui  |)arla  eu  disant  :  «  Théodore,  hàle-loi  d'aller  au  monastère  de  Tmou- 
sclious  visiter  tous  les  frères.  »  Aussitôt  il  le  quitta  avec  une  grande  humi- 
lité, il  alla  comme  il  le  lui  avait  ordonné.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Schénésîl, 
il  s  assit  sur  le  injrd  du  ileu\e  alleiidanl  le  passeur  pour  aller  à  l'ouest. 
Comme  il  élail  encore  assis,  deux  Anges  vinrent  aussi  sous  la  forme  de 
deu.x  vieux  moines;  ils  s'assirent  près  de  Théodore  et  l'un  des  Auges 
commença  de  le  glnrilier  et  bénir  disant  :  «  Oue  lu  es  heureux,  mon  lils 
Théodore,  d'avoir  recouru  à  Dieu  et  d'avoir  laissé  le  monde  el  ses  vains 
soucis.  »  L'autre  répondit,  comme  s'il  eût  été  fAché.  et  dit  :   »  Cesse  de 

a.  Cod.  *.KcpewnoiJwcecoe. 
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(t)hpot  eniMTJi.'XiWiuopoc  '  .uni\Tfq(t^)oo  «:v\p  e\m\\  uuiXT^wo  fTPK'xco 
.u(.u)cooT  epoq  (^ov'\A)^  iMtuj^vuiixT  tpoq  -^sf  c^qtl)oo  frn(iij)\  .u'^^icv. 
'^.ui^pKcoin  HTCK-xe  t;>.io\\  ïiiÊfu'  fpoq  hcai  c.uot  uiûeu  Av(ii-.i)xTmou 
qe.unujiN  aiakoot  £e\i  (oT)Aici>Aim.  (ot^ûo  iiea:*-  nl^.p^'f'\oc  Aineq- 
ujtliiip  (ux)c'ne?Voc  ctoï  aihcaiot  iiOiWv  (.i)c'\?V.o\  aiaioUi\;>(^oc  tTOCAici 
ucvi  ^€(o'^)topoc  xf  OT  oioq  ne  niyi  ii^yAi^vp^HCo)!»  eTtAiAu\T  (-xe 
^v)KT^.\o  AtAioc   Atnis.ipii'^  .^eu   oe«.u  (to)oT  CTffoci  tAi^viyoi  iu\ri\  \ih 

(e)TeK-2£tJ0  AlAKOOT  CefiHTC.  -^UOT  (Al)*.Tev.AlO\  OTll  fCvÊHTC  •:£f  \lOÛK  OT- 

(ui)uj'^  tpo\.  (oT)og^  ne-2îf  npqujçlMip  u^^q  -a^t  coitcai  (epo)i  ;^\ioi;  "^UiX- 
Ti^AtoK  Atn\pii-\-  eTe«.j(cco)TeAi  gto  utotot  uo cwi  kccto».  (-lui.  :20G 
eut"-)  JvT'soc  pjs.p  eeÊe  OTpioAii  HOT(toi)  ':£e  i\e  OTpcoAi\  ut-  *qujv\oiyep '^ 
(^ejv)  Teq-xi  nep  g^oit  itcAt  ^eii  g^co(fi)  mfieu  otoo  pcoAn  \i\fccM  toii^viye 
u^vq  eep  otofc  ^6.TOTq  euep(civ)THC  OTog^  lu^^qtp  nooro  w^poAini 
€(cj)tp    ocoÊ   otocT<£  e-xcn  -^poAini  «(Êo'X)   nc\p.\  oTKOT-:i!  uj.xyç^toT 

donner  tous  ces  éloges  ;i  ce  malheureux,  car  il  ne  mérite  pas  loules  les 
louanges  que  lu  lui  donnes  ;  mais  lorsque  tu  auras  vu  qu'il  est  arrivé  à  la 
perfection  '  de  l'homme  à  la  charrette  -,  donne-lui  toulc  louange  et  toute 
bénédiction  spirituelle,  il  enseradigne  en  vérité.  »  Et  l'Ange  dit  àl'iautre) 
Ange,  son  compagnon,  tous  les  deux  étant  sous  la  l'orme  de  (deux)  vieux 
moines  assis  avec  Théodore  :  «  Kt  quelle  est  donc  la  pcrrccliou  de  l'iiomme 
à  la  charrette  que  lu  vantes  ainsi  par  des  éloges  grandement  élevés,  d'après 
caque  lu  dis  '.  .Alaintenanldoncinslruis-raoiàson  sujet,  car  lu  es  plus  grand 
que  moi.  »  —  Son  compagnon  lui  dit  :  «  Ecoute-moi,  je  l'en  informerai 
comme  je  l'ai  appris  par  d'autres.  On  dit  qu'il  y  avait  un  homme  laboureur, 
for!  appliqué  à  son  travail  et  à  toute  cliose  :  tout  homme  qui  allait  le  trouver 
pour  travailler  avec  lui  comme  ouvrier  demeurait  à  travailler  avec  lui 
la  plus  grande  partie  de  l'année,  de  sorte  qu'ils  passaient  l'année  tout 

a.  Cad.  cn».iT*.Aciu»poc.   -  h.  Cod.  incK'SO).  —    c.   t'od.  A.qitji>.oujeo. 

'  M.  il  .M.  :  à  la  mesure.  —  «  Le  mot  Ai6.pK(jk)i(i  est  iucoiiiiu  :  ce  qui  suit  ])tiinit  de  croire  ipi'il 
s'agit  bien  il  uue  cliarrette.  Le  texte  aralic  empluie  le  même  mol.  —  '  Le  résumé  est  mal  fait  : 
<l'aprés  le  texte,  c'est  la  charrette  qu'on  comblerait  d'éloges.  J'ai  rétabli  la  pensée  ilans  ma 
traduction. 
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ef!(o*\)o;^poq  f ujTf Aicp  ^oiii  iie.wj^q  -xe  HJ^qg^iooT  ucuiooT  tgô.nTeTUje 
ucaoT.  .weueiicojc  i^  otc^i  X*'*^  ^^^^  neq(g^HT)  ^eii  oTAieT-xoipi  eq-sco 

AlwVlOC  's(e)  X*"^  -^^^"^  2.^"  "P*^'^-^*^*  ig-:£€AVJîOAl  lls(tOK)  WOTpOAini  UOTCOT 

eÊo'X  eqep  g^(wfe)  i^eAi  nô^ïOTcoi  -îse  «^jç^coot  ucaicoott  ivitOK  c^^p  '^\iJvUje 
iiH!  UTi^fp  ç^oiÊ!  u(e)Aiô.fï  ui^^u'^'^teK  '^poAini  Tupc  efco'X  oTog^  '^uivep 
CAiOT  uiÊeii  ueAiô.(cj)  ^eii  g^cofc  jufieii  eTequ».OT;vg^(ciyg^)in  aiavcoott  uhi 
ujjviv^-eAiï  eneqg^toÊ.  iV.oinou  *.qTOJ»q  A.qige  uô.q  igi\po(q)  ô.cjcjv-xi 
HCAtevq  -se  eioTOJiy  eep  (g^cofe)  iieAVJ^K  iiTJvïpoAini  OTOg^  ne-:te  (ni)oTojj 
AvnjptoAii  -xc  '^pNujî  OTo(o)  n^vOHT  «HT  cpc  OTO»  ujÊcH  cep  (g^tofc) 
ucAim  eujoin  iicc'^  Aie^'^  iieAiHi  ^(eu)  t^v-s^ï  iiep  g^iofe.  otoo  ^vqep  g^tofc 
ue-w*.q  .ieii  AVCTpequiOT  u^ht  iiifseu  otoo  eTCvTt^og^  enicHOT  eucp 
g^cofs  f(T)KOi  nc-xe  nioTcoi  AinipiOAii  -se  (-cif:;^  in  vnd.  cvih-)  (o)unne 
Tem\e^ep  oojfi  e-^KOi  Av(n)meon  o'\î  ug^JvW  hi  eepeii-^  ai(o(o)t  Ainie- 
oooT  cv^VX^v  Ainu-2tcopo.  n€2£e  n\pci)Av\  uo^cj  -xe  kj^('\)ioc  i!vKAieTï  fOT- 

HiUJ'V  AVAt€TK»w(2^)HT  («ivl)  CCi^p  eUJOilI  iS.HiyTeAi'^  AlCOOTT  ^€U  (n)ieg^ooT 
AIAIOU    Oi\i    HO^.TV.J^'^  OT-^e  T€ÊltH    ïlivCC  AlCOOT  «<U  ^fU  T£\v(c\)oi   Jv^^N 

enlièrc,  sauf  un  peu,  puis  ilss'enl'uyaieulik'  lui  pour  ne  plus  travaillei*  avec 
lui.  Car  il  li'ur  (Mail  niéchaul  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en  allassent  '.  Ensuite 
quelqu'un  prit  une  résolution  courageuse  dans  son  cœur,  disant  :  <(  Puis- 
«  que  personne  n'a  la  force  de  rester  une  année  entière  à  travailler  avec 
«  ce  laboureur,  parce  qu'il  est  mécluiul  avec  (ses  ouvriers^,  moi,  j'irai 
«  travailler  avec  lui  de  manière  à  passer  l'année  tout  iMilière  et  je  me 
«  ferai  Idul  à  lui  en  toute  chose  afin  de  couiiailio  ce;  (jii'il  l'ail.  »  Alors  il  se 
«  leva,  il  alla  veis  lui  et  lui  parla  disant  :  Je  désire  travailler  avec  loi,  celte 
«  année.  »  —  Et  le  laboureur  dit  à  riionnnc  :  «  Je  suis  coulent  et  mon 
«  cœur  accède  à  ce  que  tout  houune  travaille  avec  moi,  s'il  se  confoi-me 
«  à  mon  Iravail.  »  Et  l'homme  travailla  avec  lui  en  toute  longanimité. 
Lors(lu'ou  lui  arrivé  au  lemps  de  travailler  aux  champs,  le  laboureur  dit 
à  l'homme  :  «  Noici  que  nous  allons  aller  travailler  aux  champs  :  je  n'ai 
«  jamais  pci-nns  à  l'un  de  mes  serviteurs  d'arroser  les  champs  pendant  le 
«  jour,  mais  la  nuit.  »  —  L'Iioninii'  lui  dil  :  «  Très  bien;  (u  as  pensé  avec 

'  I.c  texte  lie  luul  ce  passage  c?t  corrouiim. 
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nei\.ui')OT  Tup-j  \i;v»oo*.vi  (n)Tfîjig€  ciOTii  encucog^i  £e\i  (ot).utou. 
(€)t*.tçÇoo  •zii.f  fncHOT  -uiuc^cw  ne(2£)f  nioTcoi  hncj  îsc  Ai.xpfiKyo  " 
noT»ci)Ai    ncoTo    OTOO    OY.\i    w.xpujwv    (k^cotcvi    ïvuot  iifAi    iiKeceni 

Tevicot^iJv  i>x\  (ec)(?oci  fooTc  "^lyopin  km  i'i\p  i\\i(iy)»\uep  ç^J«.i 
cu^.l^co^\   ji-xe  Tcn^K^oï  £e\\  oTtuiy^  .u.weTc^v\f  c.mcv.(u})o)  £c\\  nctK\ 

UllfCOpiipi  Th(p)oT.  (ot)oO   fTi\TKHU   CTSTO   HTOTKO»    (o)tOO    UTCCpOiT 

€Ti  ecoi  «ciAi  (Ai)ncvTec'ScoHT  ne-xc  nioTcoi  Ai(n\)ptoAiï  's.e  tcowk  utc»- 
uje  Hik.n  u(T)eucoc.i  utciikoi  -xe  ev.cep  lyjvT  eoc^c.  (ne)-2£e  n\pcoAt\  uxcj 
o»  ^eu  OTitiig'^  (Ai)AieTp€qcooT  i\onT  -^îf  lo  TfK(\i)>iy-\-  \icoç\>u\   tTe 

AlAVOll       igi    TOI    €(p)oC    K^^l  ''    f^^p    f  UJCOIl    UTClUpi    Aini(p)ll-^    tT^v.KXOC 

^eii  neKOHT  (-fui.  207  eue-)  va^x"  o*.p  iXHiy^vwioci  »Te\\uo\  Ain^NTec- 
igcooTi  AiAioii  g^Ai  u^eAic   UT^-c   lt^vg^e^  enn^oi  ^.u  ^.'.\■\^\   ce»i.\ujconï 

THpOT    CTTOT-XHOTT.   OTOO    eTev.TKHU   €TtOC^  CvTg^l  ecSCOOT  C\   lM(3^lltOOT 

OTog^  ne  AtAiou'  g^Ai  oi  nif^iitooTr  ne  uce^  eog^  AiAie^Te^Tq.  iiese  nioTcoi 

«  une  grande  iinideiico,  car,  si  nous  n'arrosons  pas  pendant  le  jonr, 
»  aucun  oiseau  et  aucun  animal  ne  jjoiront  à  notre  rigole,  et  toute  Feau 
«  servira  tranquillement  à  aller  dans  notre  champ.  »  Lorsqu'ils  l'urenî 
arrivés  au  temps  de  semer  le  laboureur  lui  dit:  «  Semons  un  carré  (.y  de 
«  blé,  un  autre  de  lentilles,  un  autre  d'orge  et  (d'autres)  d'autres  graines  : 
«  semons  ainsi  tout  le  champ.  »  —  I^'homme  lui  dit  :  «  Celle  sagesse  est 
«  plus  grande  que  la  première,  car  si  nous  faisons  ainsi,  notre  champ 
«  sera  très  beau  par  la  i)eauté  de  toute  sorte  de  fleurs.  »  Lorsqu'ils  eurent 
semé  leur  champ,  qu'il  (Mit  poussé,  comnuj  il  riait  encore  vert  et  point 
mûr,  le  laboureur  dit  à  l'homme  :  «  Lève-toi,  allons  moissonner  le  champ, 
«  car  il  est  temps  de  le  moissonner.  »  —  l/lionime  lui  dit  avec  ime  grande 
longanimité  :  «  0  la  grande  sagesse  !  elle  n'a  point  de  mesure  ;  car,  si  nous 
«  faisons  ainsi  quf  lu  l'as  dit  en  ton  cœur  et  si  nous  moissonnons  le  champ 
«  avant  qu'il  ne  soil  suc,  aucun  giain  ne  tombera  à  terre  et  tout  sera 

a.  Coll.  .MikpcS'o.   —  h.  l'od.   KC   <.'ô.p.  —   c.  CoU.    cuc.iioii.  —  d.   Cotl.  ne  iv\p.   —  r.  Cud. 
Ke  PAp.  —  /".  Cod.  WCMOW. 

'  .le  traduis  ainsi  !>■  mot  uji  :  la  traduction  arabe  emploie  un  mot  qui  .«ifrnilîe  xillon. 
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Avnipo)An  -se  Aiftpciimi  \\OTAv^>pcoi»l  iiTeuiyi  Ainieoo  aiaioc  OTOg^ 
UTeHoTVq  o\i  aiaioc  eneqAt^.  eepeii-scAiq  ou  AinicHOT  €Te«H*.ep 
uxp*"*"^  '  A»Aiotj  encHg^ioÊ.  ne-^ie  nïp(«>Ai\  o\i  AinvoTcoi  cse  T^.ï^^.^OTp^T\^. 
e^vï  <?ocï  '  enig^oTO  eg^OTC  iniyopii  TiipoT  CTe^KA^eTi  cpwoT  eigwn  p^p 
j>.uiyi\uvpi  Ait^ft.1  ^eu  OTcnoT-^H  qu^tycon  cqTOT'SHOTT  n-xe  nnog^  ^cu 
iie»vô.ue«>o  tiip.  OTOg^  €T^^.qep':^OK!A^*.Tf  ui  "^  aiaiocj  ^e\i  w;>.î  THpoT  cta-cj- 
u;>.T  cse  Aineqcp  kotxi  iig^HT  OTCi.e  AtneqKOTq  €^Ç^vg^oT  ^^W.\  .\qfp- 
ç^TnoAieueni ''  epoq  uji^  n-xcoK  ii-^poAiui  ô^qep  ujtÇHpi  AiAvoq  otoo 
ncxivq  ues.q  ose  ic  g^nnne  ^..leAll  ^eii  otaicoaihi  -xe  OTo;i  lyxoAi  aiaiok 
eooi  .i^^&OT  uciiOT  inÊeii  eeùe  lie  ivKvpi  KJs.Tiv  ni^g^HT  ^eii  g^cofe  uiÊfu 
e6.»cp  Aiç^^jpn-^  îiOTpcoAti  cuoTOJT  Av.n\fc.  OTOg^  nNipH-^  Jvqogi  eclfp  OOifc 
jif  AVis.q  iicHOT  uiÈeii  e-yoî  Hg^evpHlUKOC  '  UCAI  llOTepHOT  ujn  iiotscok 
€Êo^.  (-C11C  in  end.  c<î '-)  OTOg^  cTJvqKHU  eq-xco  iiT^.ïnjvp^vfio'X  h  u-xc 
nioTi^i  UTf.  iiiivppe'A.oc  eiroi  aihcavot  !lg^^^^t  ^eiV.iV.Oï  aiaiohôw^jç^oc  ' 
OTog^  ne-xe  niKfOT^.\  ues.<:j  -^se  ^^Kcs;co  epoi  AitÇooT  enoTniuj'^  ukohaux 
i>>V\iv  ^^p^  '^ô.pô.nii  -soi  cpoi  AineqKe£»co?V..  e^qep  otoj  u-xe  niô.i^t'e^oc 

«  conservé.  »  Kt  lorsqu'ils  eurent  fini  de  moissonner,  ilsbcillirent{le  grain) 
dans  l'aire  et  il  n'y  eut  dans  l'aire  que  de  la  paille.  Le  laboureur  dit  à 
l'homme  :  «  Allons  chercher  une  charrelle,  mesurons  la  paille  dans  cette 
«  charrette  el  menons-la  ainsi  au  lieu  où  elle  (doit  être),  afin  de  la 
«  trouver  quand  nous  on  aurons  besoin  pour  notre  travail.  "  —  Lho.r.nie 
dit  au  laboureur  :  «  Cette  habileté  est  beaucoup  plus  grande  que  toutes  les 
«  premières  que  In  as  imaginées,  car  si  nous  faisons  cela  avec  soin,  la  paille 
«  sera  conservée  dans  nos  greniers.  »  Lorsque  le  laboureur  l'eut  éprouvé  en 
tout  cela  et  eut  vu  que  le  serviteur  n'était  pas  petit  de  cœur,  ne  s'était  pas 
en  allé  on  arrière,  mais  avait  supporté  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  il  l'admira 
et  lui  dit  :  u  Voici  que  je  sais  vraiment  (maintenant)  que  tu  peu.\  rester 
«  près  de  moi  en  tout  temps,  parce  que  tu  as  fait  selon  mon  cœur  en  toute 
«  chose  :  tous  les  deu.v,  nous  avons  été  comme  un  seul  honimo.  »  11  resta 
ainsi  à  travailler  avec  lui  en  toute  chose,  toujours  d'accord  l'un  avec  l'autre 
jus([u';i  la  fin.  ■»  El  lorsque  l'un  des  .\nges  qui  avaionl  l'apparence  de  vieii.v 

a.  Coït.  w^QyiitK.  —  h.  V'jil.    dci.  —  c.  Cod.    eyi-^OKiAU\-m.     -  d.  Cod.  »,qcpoTno.«i-iiiu. 
—  e.  Cod.  iioipiiiiiKOC.  —  f.  Cod.  C7  (.«>').  — y.  Cod.  .«aio-n  u^.<>y^e>c. 
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nesi\q  \i^q  -^ie  n\oT(o\  .u.uiu  ne  t:^-^  ■^.ueTig^.g^igeg^  CTeqfp^^pxcei^i  ' 
.u.uoc  mnejpevc.uoc  '  iie.M  ui'2k.OKVA*H  f-j\\\\  avaicoot  f^s-tw  hh  eooTunij 
eu}eAuij\  AiAioq  uH^vAcoc  eqepnf\pe>>-^e\u  '  aiauoot  fepoTfpg^TnoAieuewi 
fpoq  ezy^  criie.  noTOTcoig  .^ew  o  cot  iwÊeu  -se  g^\nx  epe  neqoTtou} 
ue^oq  iii\uj(on\  e.ipm  u.^hto'S'  uchot  iuêph.  fiyion  -xe  -^hot  ^.pt■llj^.u 
nipcoAii  eT-:tco  avaioc  fpofj  cse  i\uoK  necjfcoiu  qnis.qxi  epecj  Aiiiipn-^- 
CTJvTfpneipci.'^fui'  AiAto^j  uinTq  tfeo'Xg^iTOTq  £e\i  OTiyen  g^AiOT  otoo 
qu^-iytonj  nc^q  uccoth  eu^^uj  c^e  npji-^  que\igqA.i  epoq  \»'xe  t^ijvi 
AincvipH"^  ^eii  .^ici   \i\fieH  ucai  -^okiaih  \nÊfii  eouNepe«.ni\UTi\H  tpocj 

CÊmA.    HTCqXOC    AlAVWl   AtAlOq  -XC  is.\lOK   OTCOX   iCW   OCOÊ  lnÊeU    AUU'AIOO 

cnoTOH  iiittMi  ^v\cc>)TfAi  ue>.p  lie  c^hott  £v\\  OTAl^v  icw  iMup^.tl>H  -xe 
t^H  ceoTcoiy  eiyu)n\  iicotÇoc  i^n  enuoT  Au\pf qep  cos  onu\  viTtqtp 
cj>>f!e  iiooTO  AineAi€>o  ffeoA.  Ainoc  (-fol.  2IKS  cu'^-)  •|'hot  ise  t\ptu]i\ii 
^^.^AlOl\^.;)ç^oc  q*.i  fpoq  ien  ocot  u\Î2eu  ctc  neqicoT  Hi\epnf\pe>.Teni  ' 
AiAioq  ii^HTOT  qii^vujconi  g^coq  wccoTn  otoo  AiAi^viuxpioc  AincAioo  eùoA. 
Ainoc  uic  n^c.  \u\\  i^e  eysco  aiakoot  ucai  woTfpnoT  wiie  n\i\iu'e^oc 

moines,  eut  fini  de  dire  ces  choses,  l'aulreliii  dil  :  «  Tu  nous  as  dit  aujour- 
d'iiui  une  grande  pensée,  mais  fais-moi  l'amitié  de  m'en  dire  aussi  l'explica- 
tion. »  L'Ange  lui  répondit  et  dil  :  «  Le  vrai  lai)onreur.  c'est  Dieu;  l'applica- 
lion  qu'il  emploie,  ce  sont  les  tentations  et  les  épreuves  ([u'il  envoie  à  ceux 
qui  désirent  le  servir  hellemenl  ;  il  les  é|)i()uve  afin  ([u'ils  souffrent  et  com- 
battent leur  volonté  en  Imile  chose,  afin  qu'ils  fassent  sa  volonté  en  (mit 
temps.  .Maintenant  donc,  si  un  homme  qui  se  dit  son  serviteur  supporte 
d'être  ainsi  éprouvé  avec  action  de  grâces,  ce  sera  un  élu  pour  Dieu.  Kl 
comment  supporterait-il  toute  souffrance  et  toute  épreuve  que  Dieu  lui 
fera  rencontrer,  s'il  ne  se  dit  à  lui-même  :  «  Je  ne  suis  qu'un  sol  en  toute 
«  chose  aux  yeux  de  tous,  car  j'ai  appris  qu'il  est  écrit  dans  les  l';crilures  : 
<<  Oue  celui  qui  désire  être  sage  parmi  vous  se  fasse  insensé,  afin  (piil  de- 
«  vienne  sage  à  l'excès  en  présence  du  Seigneur  Jésus  le  Christ.  »  Les  deux 
Anges  disaient  ces  choses  en  élanl  sous  la  forme  de  vieux  moines,  etTliéo- 

a.  Coct.  CTcqcp^pivCOC.  — l>.Ci,d.  lumpj^cAioc.  —  r.  r<,(/.  cqcpjiipei.-iii.  —  d.  O/r/.  civpov- 
cpo-v.nno.wcniu.  —  e.  Cod.  noT(ouj.  —  /'.  C'mI.  cT».Tcpnip*.-iii.  —  y.  Cod.  uikf piiipi^-iu 
.M.wo;|. 
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Ê  HTf  noc  eTO\  AincAvoT  ug^Jvu  ^fWoi  AiAioitiv^ç^oc  uivpe  eco-^copoc 
01  tboTfî  AiAiiooT  fiioTKOTT-x!  Rc  cqç^c.uc!  OTOg^  ue«>pe  TecjevtÇf  r\t^£T 
fnecHT  €'xe\t  iieqcîev^j^T^  eqccoTCAi  eptooT  ctsw  uii6.\c;v2i\  wx» 
wfAi  uoTcpHOT  OTOg^  ivivqeAii  .\\j  ne  -^se  oe^u  JvUpeTV-oc  ue  OTOg^ 
jvqco^cCiV.  eefse  uoTC^^'2£^  ct^.t'xotot  eefiHTq.  Aieiteuco^  otkottxi  -^e 
^.cjû.Aiom  H-xe  nïfyiHiop  ^^T^v'\^\  oi  OTcon  ucai  uoTcpHOT  OTOg^ 
fTJvTt^og^  €niAio\n  enujwi  Jvq-xoTujT  iv^sc  oeoiktopoc  Aineqiiô.T  en\È 
H^e'X'Xo  AiAVOWCv^oc  ".  ueoq  •2».e  cô^TOTq  evtjPAU  nipHi  u.iHTq  -se  g^Jvii 
d.cueTv.oc  UTe  r^^  \\e  OTOg^  JvqAiouji  efjp\Aii  e.&ii^  n-xoTKep  umcev-xi 
CTJ^qcooAvoT  inoTOT  uu\jvUP€^oc  uj^LiiTecjtÇog^  eeAiOTiyoitc.  eT^vqçÇog^ 
<i.e  cuicHHOT  ^vTcp^.c^^v•rece^.l  ''  AiAioq  THpoT  ieu  OTiniyV  uet%VH\ 
eTpNiyi  ucAiJvq  OTOg^  ^.q-sPAi  noTuj\HJ  kcvt;^  çÇot^vOc^vJ^uj  AineiiicoT 
n;>.^o)Ai  (-CUH  hi  roi/,  c^ii-^  OTOO  ^.qKOTq  ou  etÇficooT  £e\i  OTiiiig'^' 
iico^ce'A.  iy'Wx  g^OAiioc'  HA.qep  g^HÈi  ou  ne  OTOg^  eqpiAii  eqAiHU 
eq-xto  AiAioc  -se  ivicp  uo£!\  -se  *^iX.^  ne^itooT  equjoTTiT  &.qôw«\.Hi  e-seu 

dore  était  un  peu  en  arrière  d'eux,  assis  cl  la  lèle  penchée  sur  ses  pieds; 
il  les  entendait  se  parler  ainsi  l'un  à  l'autre  el  il  ne  savait  pas  que  c'étaient 
des  Anges.  Il  fui  consolé  des  paroles  qu'ils  avaient  dites  <à  cause  de  lui. 
Peu  après  le  passeur  aborda,  ils  montèrent  ensemble  (dans  la  barque),  les 
uns  avec  les  autres,  el  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  d'aborder  en  haut 
(de  la  rive),  Théodore  regarda  et  il  ne  vil  plus  les  deux  vieux  moines.  Aus- 
silùl  il  comprit  en  lui-même  que  c'étaient  des  Anges,  il  marcha  en  pK'uranl. 
à  cause  de  la  saveur  des  paroles  qu'il  avait  cnteiulu  dire  aux  Anges,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  arrivé  à  Tmouschons.  Lorsqu'il  fut  parvenu  chez  les  frères,  ils 
l'embrassèrent  tous  avec  une  grande  allégresse  et  se  réjouirent  avec  lui; 
il  les  visita  selon  l'ordre  de  notre  père  Fakhômc  et  il  retourna  vers 
Phbùou  dans  une  grande  consolation  ;  mais  cependant  il  était  dans  le  deuil 
et  il  conlinuail  de  pleurer  el  de  dire  :  «  J'ai  péché,  parce  que  j'ai  laissé  celte 
vaine  gloire  entrer  dans  mon  cœur.  » 

II.  Cotl.  MMoy\\\^oc.  —  h.  Cûtl.  ikTcpiwcn*.-cc<>c.  —  i-.  Cod.  ctÇfeoo-y.  —  </.  C<)d.  o.uioc. 
—  c.  Cod.  A  la  iiuirge  :  ou  lit  uje»  disposé  ainsi  Ul^ 
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eqeHuj  etucunoT  fToi  nvxoi  oTOg^  ^^li"  2.°  eete  ofoxtopoc  eopeq- 
OTopiicj  ue.vvj^q  pp^vKO-^-  fopfqtpikîJvHOuem''  euicuiioT  ctoi  nv:s.o\ 
OTOO  ou  •:st  oïu;^  iiTeqcOiVce^  fuoTKOT'X\  eÈo'X  Oi\  ui.uuvxo  i\oiit 
AVHncoc  f£so?V.g^iT«iii  niç^oTO  iipïAii'  ivTC  ueqfc^v'X  (S\  .«k^^o  otoo  n 
n\civx\  fp^vucvq  .unemovr  n^^to.vi  oyoo  ^vq.uoT•^  tofoxcopoc  i\q- 
OTopnq  ut.wcvq  tpevKO'^  oi  inxos  otoo  ^.qci;^\  iioTcnicuo7V.ii  ly^. 
neuuoT  eeoTivfc  iyfeiîc^  v\e^vu^vc^oc  ^^^.p^le^\CKO^oc '.  ueoq  -^e  Ofo- 
•^copoc  u^vqg^i  Tiicsoi  ue.ucooT  ^eu  OTUïiyf  u«>ef<\o  uoiit  ue.u  otoikch 
OTOj^  ucvq(?uou  uxoq  ucoor  TiipoT  ne  Au^pn-^  uotuot-xi  iiiynpi 
OTOO  ;vTiyj^uofAici  eoTcoAi  o\  '^Tp.xne-^^v  ufiyiVT^^;^;^  nuic».  Ui\q  ne 
eopeqctooTTeu  eûo^  uiyopn  epiooT  (-loi.  209  eue  ///  ro^/.  cju-)  uooq 
•:^€  Ainj^qetoT  ug^HT  Ait^Jvi  eÊnX  ucectooTTevi  eiîo'X  TiipoT.  Aieueucioc 
UTcqoToiAi   g^tocj  OTOg^    Ut\f jepAie<V.eTi<>u  ne  uuicjvSï   UTe  «^"Y  f'^\MHU 

Lorsque  lu  petite  bai'qiie  lui  sur  le  point  d'aller  à  Uakoli,  un  \ieillai'(l 
ancien,  nommé  Zacliée,  s'approcha  de  notre  père  l'akliônie  :  c'était  lui  ([ui 
avait  le  gouvernement  des  frères  ([ui  nujntaieut  la  baicpie;  il  supplia  Va- 
kliôme  d'envoyer  Théodore  avec  lui  à  Alexandrie,  atin  qu'il  servit  les  frères 
qui  étaient  dans  la  barque  et  (pi'il  fût  un  peu  consolé  dans  son  aflliction, 
de  peur  que  ses  yeux  ne  souH'risseut  de  l'abondance  de  ses  larmes.  La  chose 
plut  à  Pakhùme  qui  appela  ïiiéodorc  et  l'envoya  à  Uakoli  sur  la  barque,  api-ès 
avoir  écrit  une  lettre  à  notre  père  saint,  abbaAthanase  l'archevêque.  Tiiéo- 
dore  se  tenait  dans  la  barque  avec  les  frères  en  une  grande  humilité  de  cœur 
et  tristesse,  il  se  soumetlait  à  eux  lousconune  un  petit  enfant  ;  chaque  fois 
qu'on  abordai!  au  rivage  avant  d'arriver  à  Uakoli,  il  sautait,  le  premier  sur  la 
rive  atin  d'attacher  la  i)ai'([ue  à  une  pierre.  Une  multitude  de  fois  il  passait  la 
nuit  dans  la  méditation  des  Écritures,  et  lorsipi'oii  l'einuyail  pour  ([uel- 
(puî  chose  dans  un  village  avec  un  autre  frère,  il  ordonnait  au  fri^re  et 
disait  :  «  Si  tu  veux  me  donner  repos,  lors([ue  ([uelquc  homme  nous  i-en- 

o.  Coil.  it».pxeoc.  —  II.  C'id.  •Zi^'xs<ic.  —  c.  Coj/.eoptjcp'i.i.M'.oiini.  —d.Cod.  tiiooto  jm.wi 

(Sl'ci.  —  c.  Cod.   llI*.p5Ç^HCllK-K01lOC. 
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uiyopn  e^Js.qqo'sq  €ni|)Qpo  utpcjaiotç^  Aini-soi  c^ô.h^.uo  K*.i''  c^^p 
OTAiHiy  iicon  l^^vqcp  nie^scopg^  THpq  eqep.ufA^eT^.u  ^eu  u\pp*.çÇH 
OTOO  iVTiy*.»  OTopnq  o\i  c^pHi  toT-^-Aii  ucAi  Kccovi  eeÊe  OTg^oifs 
u}^.qooii^fu  CTOTq  Ainico»  f q-^sco  AiAioq  -xe  eujojn  ^OTtoig  e'^  aitou 
i\iii  ispt»].\ii  OTptoAii  €p&.n&.UT^.u  epou  iiTcqitoc  Uc\»  -^îe  |^*.ip€'' 
^vp\  OTO)  Hi>.q  OTOg^  incuHOT  fT^^TCAii  "iîe  t^^;».!  Hc  ncqoTtouj  eefse 
iieqwiuj'V  "Offcio  u*.Teo)T  AineqoHT  ne.  OTOg^  CT^Tiye  cp^^KO-f 
ikqujK.Tr  epoq  u-xe  niivp5Q\eiiiCKonoc  '  A.qep  lyc^npi  otoo  ovqc^i*.! 
HOTcnicTO^H  UJ&.  ncintoT  n^vitoA».  eqepAiJvKevpjTeiu'^  ueeoc^wpoc  ceÊe 
•2£c  ^v^JC(OTeAl  eefiHTq  euoTAiHiy  ucon  otoo  ucvcjotcouj  ocoq  ne  cuô^tt 
encqcKonoc  otoo  ctjv  nisoi  i  epnc  Jv  neuuoT  ^^..5(0AV  ep;vcnA.-^ec^ôkj  ' 
u.\ncv  ■^i\;)(^;^ioc  *  u€Ai  eeo'2kC0»poc  iieAi  utcuHOT  TupoT  ne•2£^^q  -ise  epe 
'\-ckh'\hci;v  ep  ot.  (-cî  i//  end.  cz-îk,-)  ne-2£0JOT  n6.cj  -se  oïTen  '^(îoh- 
oei;>.'  UTe  t\>'^  utAi  ^q^.l  enujioi  UTe  ueKsi-x  ;>.  -\-oeipHHH  '  ep  ç^htc 
uvijcom.  u^vcjoï  risp  neAiHJ«.g^  homt  ne  AtnicHOT  eTCAïAi^vT  eeÊe  ■^eK- 

coiilri'i'a  et  nous  ilira  :  "  Bonjour  »,  réponds-lui.  »  Et  quand  les  rii'res  virent 
que  c'était  sa  volonté  à  cause  de  sa  i^randc  luimililé,  ils  satisfirent  son 
cœur.  Lorsqu'ils  lurent  arrivés  à  Uakoti,  l'archevêque  le  vil.  l'admira  et 
éciivil  une  lellre  ;i  n(dre  père  PaUhômc  ,  lui  déelaranl  Théodore  bien- 
heureux, en  suite  de  ce  que  souvenles  fois  il  avait  entendu  dire  à  son 
sujet  et  parce  qu'il  avait  désiré  voir  quel  était  son  but.  El  lorsque  la  bar- 
que fut  arrivée  au  sud,  noire  père  PaUhôme  embrassa  apaZachée,  Théo- 
dore et  tous  les  frères.  Il  dit  :  «  Ui"'  'ail  l'Kglise?  »  —  ils  lui  dinmt  :  «  Par 
le  secours  de  Dieu  et  des  prières  que  tu  fais  en  tenaiil  les  mains  élevées  ', 
la  paix  commence  d'exister.»  Car  en  ce  temps-là  ilétail  très  affligé  an  sujet 
de  l'Eglise,  parce  que  tous  les  .\riens  s'étaient  levés  contre  elle  comme 
des  voleurs,  et  il  |iii;nt  Dieu  pour  li  paix  de  l'Eglise  catholique,  plein  de 
tristesse  au  sujet  des  peuples  et  disant  :  «  Le  Seigneur  a  permis  que  cela 

a.  Cofl.  CTO'S'ii*..uo\u.  —  h.  Coil.  ne  l'jvp.  —  ,-.  Cod.  cpjviivvn.  —  cl.  Cotl.  <^t^^c.  —  e.  Cod. 
ni«.px"fn<cnonoc.  /.  Coil.  cqc pMA.Kv\pi7in.  —  ;/.  i:o,.l.  i-p*.n&-cc«>c.  -/i.  (■.(/. -jv^coc. 
—  i.  Coll.  "^-feoiioi*..  — /.  (')(/.  -^oipHuii. 

'  M.  à  M.  :  p.u'  l'élrvalicui  de  tes  mains. 
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K^HC^^.  eete  -lît  *.  l\^^>pl^.I^oc  TupoT  tcoot»  e':sioc  .«t^pii-^  no.wi  co- 
\ii  OTOO  t•ll^.qTcof!0  topin  ci\  t\>-^  ne  foûf  •\-oejpHUH  "  utc  TecjK;\.eo- 
^iKH  ïickk'Xhcï^.  eq.uoHg^  i\oht  e&iie  luA^oc  otoo  uJvqsio  aiaioc  ne 
•se  eTiv  HOC  epcTr^copeni  eepe  ç^^>l  ujciini  eo6e  ot'2».oki.uii  vitc 
uinicTOc  -se  othi  t^'\  \m\S\  auuijui}  uuvpeq-^si  ns'OHC  u^coAe.u  iu\Ti\ 
noTAiiycv.  .ueiteuccoc  ou  iMrjc.x-^sx  neAi  hu-hhot  eode  oeo-:^ci>poc  e-j->s(o 
AiAioc  -iie  AiH  ^>  eeo'scopoc  ujoini  HOT-xoj'xefe  AineAieo  Ainoc  coÊe  -^se 
ivqigconi  îew  oTKô.©iMpecR'  ecoTOuo  eÊo^  auuaioo  \ï\v\pc'iAu  u'4)h 
^.\^is.  eTCvcjoTOceeu  cêo\  ^eu  '^■npoKonH  hooto  cootc  n\pH-^  ewj^qoï 
AtAioq  wiijopn  eefce  n\f>eÈ\o  NqepoTnoAieiie\u''  nîHTq  au\  oonTe\i 
enciv-s»  Avn\eTe>.ui7e'\iou  xe  r|\i;«,-2j<.0K  eiîo?V.  estcoq  -iîe  ç^ii  coii^xoeÈio^j 
cen^.s'^.cq  KJ>.r  ucvp  c>.î\ok  ueAi  eeo'ik.o)poc  T.\i-^\.\i;on\.\  ivotcot  e\iep 
g^coÉs  epoc  Mniî  weM  nf<\n\\!^  iiotcot  (^-Inl.  2ln  cicv-^  \ic\.qAicuj\  '^e 
HCioq  igc».  n\eoooT  i\Te  neqseAi  niy\u\.  eujcon  •ik.e  on  ^«.rjuj.xnoTopnq 
e-^îeAi  niynu  nnicnHOT  lycvqoeAiCi  uTei-jccv-isï  neAiiooT  iew  mvx'si 
M'J^'\  OTOO  v\T^J^vUU^\T  epoq  cqoeAici  o\  necHT  \e  £e\\  oTA^^^,  ecjAioKO 
uceïuî  ucvq  uoTCi-^oc  '  eepeqocAici   ovoscoq   ueocj  i^e  u^qoHT   \»oht 

arrivai  [)niir  éprouver  les  fidèles,  car  en  vérilé  Dieu  lirera  promplemeiit  ven- 
geance de  ceux  qui  agissent  violemment,  selon  leurs  mérites.  »  Il  paila  en- 
suite aux  frères  sur  Théodore  et  dit  :  «  Est-ce  que  Théodore  a  été  décou- 
ragé en  présence  du  Seigneur  parce  qu'il  a  été  dans  une  destitution  appa- 
rente en  présence  des  hommes?  .Non  ;  mais  il  a  fait  plus  de  progrès  qu'au- 
paravant dans  l'humilité,  par  suite  de  ce  qu'il  a  enduré.  Croyons  que  le  mot 
(le  l'Kvangile  s'accomplira  pour  lui  :  «  Celui  qui  s'humilie  sera  élevé  »  ;  car 
Théodore  et  moi,  nous  remplissons  un  service  identique  dans  unespiil  idcii- 
lique.  »)  El  jusqu'au  jour  delà  mort  de  Pakhùme,  Théodore  marcha  sur  ses 
traces.  Et  si  on  l'envoyait  vi-iler  les  frères',  il  s'asseyait  pourleui'  piulei'  la 
parole  de  Dieu;  et  lorsque  les  frères  le  voyaient  assis  à  terre  ou  quelque  |)art, 
ils  lui  apportaient  quelque  chose  afin  qu'il  s'assît  dessus.  .Mais  il  n'acceptait 

a.  Cad.  "^-^ipHiiH.  —  Ij.  Cod.   cpcTit;i(^iopiH.  —  c.  Cod.  ».■>  K&.Ofpccic.   — ''.  '."d.  iwîjcpoy- 
noAienin.  —  c.  Cud.  kc  iTô,p.  —  /.  Cod.  iioti-^oc. 

'  Le  texte  est  encore  niiuvais  :  le  verhe  «,Tiopii.  ^i^'llifie  envoyer,  ici  il  iloit  ''tro  pris  ilan?  le 
seus  daller,  puisqu'il  s'agit  de  Pakhôinc.  Le  traducteur  a  fait  uu  iiùu  seus. 
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*>.H  ne  ecjcsoi  ai.uoc  ucoot  -^se  ctj  nô.coiAi&.  OTOCi  eiyonn  -^iicvJvis.c  iv» 
■^ep  oo-^  u^vp  AiHncoc  UTô^igconi  £e\i  otai€tÊcok  ^eu  nKCiVMoii  '  eeiiHOT 
AintAioo  iioTOH  Hifecu  €e»*.T  cpoi  «xe  e^mco"^  iic*^  eAioeiiec  Ainj^coiAia^ 
cc^HOTT  f^^p  Atnji.vpH'^  .^€11  nv€T*>oue^ïoii  eeoT^lwÊ  -se  cÇh  eeoTcouj 
ffp  uiiy^  £e\\  ojiuoT  eqt-fp  ûoiK  hotou  ii\Êeu  otoo  ou  -^se  niynpi 
AitlipcoAH  fTJvqî  t\«  eepoTiyeAiujHTq  ^v'\'^.i^  eujeAiuj!  OTOg^  e-^  iiTcq- 
^/"'"X"  "co)-^  C'xew  OTAiHig  ococtc  otu  ot  ncTcuje  epoii  ne  eepeiiep 
fnoit  eiienepiioT  eujTeAiepe  ç^ô^u  Ke;)ç^o)oirni  ep  êwk  ue^ii.  \c'S€U  nie- 
oooT  eT^vqg^oug^ell  eTOTOT  uu\ciihot  eeÊe  £^oq  g^H*^  s'Kh  le  KeoXi 
uoHpiou  eu}TeAi|jç^is.  uo^rll^vg^'^  g^\toTOT  eq-xco  aiavoc  cse  -^eAVï  enipii-^- 
Tnpq  eT*.iiwKj  Ain^vTf  n\eAti  fTiopn  epoi  (-c^fc  i/i  rod.  cjc-)  eujion  -^e 
ou  ecjep  g^iofï  ueAv  iwcuhot  iiTe  otstAh  ^OKcq''  iiTeqAiKi>.g^  lie  Ainik.cjx  *>^ 
TOTq  eÊOiV.  ne  eqep  ocoÊ  Jv^'A.jv  iy^.qc»jn  aihi-^thc^c  ctcaiaici^t  AttÇpH"^ 
uoTiM   nniAtK^^g^   eTecjujton  aiaui)ot  eoÊe  n^c.  eiycon  •:^e  uxec'XoKcq 

pas  el  disait  :  »  .Mon  corps  est  encore  sain  de  maladie,  je  ne  le  ferai  pas,  car 
je  crains  d'êlrc  un  serviteur  dans  l'autre  monde  en  présence  de  tous  ceux 
qui  m'auraient  vu  chercher  les  aises  de  mon  corps;  car  il  est  ainsi  écrit 
dans  ri^lvangile  :  »  Que  celui  qui  désire  être  grand  parmi  vous,  se  fasse  le 
«  serviteur  de  tous  »  ;  et  aussi  :  »  Le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour 
«ôlrc  servi,  maispour  servir  et  donner  son  âme  en  rançon  d'une  multitude  »; 
de  sorte  que  nous  devons  servir  les  autres  et  '  ne  pas  laisser  les  autres  nous 
servir.  »  Depuis  le  jour  où  il  donna  des  ordres  aux  frères  au  sujet  des  ser- 
pents, des  scorpions  et  des  autreshêtes,  afin  qu'ils  n'eussent  point  foi  en  eux, 
leur  disant  :  «  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  fait  avant  que  la  science  me  fût  ré- 
vélée »,  s'il  se  trouvait  à  travailler  avec  les  frères,  qu'un  scorpion  le  piquât 
et  qu'il  en  souffrît,  il  ne  cessait  pas  de  travailler;  mais  il  comptait  cette 
souffrance  comme  l'une  des  soulfranccs  qu'il  endurait  pour  Ir  Chrisl.  Si 
un  scorpion  le  piquai!  au  soir,  il  se  tenait  debout  et  |>riait  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  guéri,  disant  :  "  Il  n'y  a  point  de  remède  qui  puisse  quelque  chose, 
sinon  le  nom  du  Seigneur.  »  L'ii  jour  se  trouvant  debout  à  lasynaxe,  à 

a.  Coll.  •^u^.cvc  ev».  —  //  Cml.  imccou.  -  c.  Coil.  ^i.  —  d.  C'jd.^'\oK.'^q  [sic). 
'  .M.  à  M.  :  puiir  nu  pas  laisser. 
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ug^N  n^v  poTOî  Hjcvqooi  epc^Tcj  iiTeqaj'\ii\  igc>.HTeqA«.TOU  eqsto  u.moc 
•se  .u.uon  KttÇxîpi  eq-scAi-^toAi  efcii'X  »'\)pi\\i  Ainoc.  tqog^i  -ii^e  ou  tp^viq 
eiiOTCg^ooT  ie\i  "^CTivcv^ic  AuÇuevT  uiycopii  eqci\':£\  iitAi  \i\c\iiiot 
A\nccvx\  Mt^-^  ^vq•xoTlgT  ft^Ai^v  Ain\po  v\q\v^^T  eoTiiucv  u^.mu  tqog^i 
ep;..Tq  aiaic\.t.  ne  otou  ot^Js.ohot  ex  nujtoï  AiAioq  tpe  otooai  ooèc  ' 
cxcoq  fpe  TtoC"!  fi  o\':se\i  nieoAi  ctcv  otx.»  -^e  uujchhot  ccok  Ainwiog^ 
eoAiHp  AiAvoc  ose  HTeqoTtou  Ain\^es.t>HOT  utc  iiiai^.  ep  otioww  ^oïuou 
e^.Toei  enccHT  e-scoq  ucse  uvTtofii  OTOg^  ^.  iiïcuhot  tp  oo-^  iwcoig 
efîo^  PTAitTi  cte  is.  TeqjvtÇe  ujio-si.  n\pcoAii  -2».^  iiTe  <.^-\  d^z\eM\  -xt  oyo\i 
OTO  <Vi  HHOT  e-stoq  e£<o\g^\TeH  «Çh  CTei^qHi^T  epoq  cqog^i  c p^vTCj  i^^Teii 
n\po  i\q;)(^ta^€Ai  AiAioq   e^q-^ç^co  UHcq-si-a:    o\-2îeii   Tecjcvt^f   xcjq.w    iev 

Tg^OpAlH     UU\TCOÊ\     teW    OTiyeil     J^AIOT.     (-loi.    ^11     CXU-)    Aieil€llCiS>    OT- 

KOTsi  i».!:  i\  uicmioT  lyeuq  csf  g^j^p^v  Aine  TCKi^t^e  t\)w:î\.  uooq  -^e 
^e■s^v"J  iicoor  -ise  -\-2iti)  aiaioc  utoTcu  -se  ^^^  tou  Aine^xe  t^ji^i  ujtoni 
AiAioi  \iNpe  TiSJv'.^e  Aioug^  epo\  ne  "^wot  -se  g^coq  j^caitoii  epo\.  tlic\\  -^e 
eTJvq-^toq  eq\p\  ai'^aicti  Ainicx.csi  Auiu\nocTo\oc  cse  igcn  oaiot  .^eu 

l'heure  do  l'aurore,  et  parlant  avec  les  frères  la  parole  de  Dieu,  il  reganhi 
vers  la  porte  et  vil  un  et-prit  léiiéljreux  qui  s'y  tenait  debout.  11  y  avait  nue 
une  fenêtre  au  dessus  de  lui,  recouverte  d'une  planche  cl  sur  la  planche 
deux  briques.  El  lorsque  l'un  des  frères  tira  la  corde  qui  l'allachait  alin 
d'ouvrir  la  fenêtre  et  d'éclairer  le  lieu,  les  briques  tombèrent  sur  l'akhùnie 
et  les  frères  eurent  peur;  ils  s'écrièrent  |)ensant  que  sa  tète  était  brisée. 
Mais  l'homme  de  Dieu  savait  que  nul  mal  n(3  lui  arri\<'rait  de  la  part  de 
celui  qu'il  avait  vu  se  tenir  debout  à  la  porte:  il  lit  hâte,  plaça  ses  mains 
sur  sa  tète  et  supporta  le  coup  des  briques  avec  actions  de  i^ràces.  I*eu 
après  les  frères  l'interrogèrent  et  dirent  :  «  Ta  tête  n'esl-elle  point  brisée? 
—  Pour  lui,  il  leur  dil  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  avant  que  celam'arrivàf, 
ma  tête  me  faisait  mal;  maintenant  elle  est  guérie.  »  Ildisail  cela  en  se  sou- 
venant des  paroles  derApùIre  :  «  Rendez  grâce  en  toute  chose  »,  et  aussi 
parce  qu'il  savait  que  rien  ne  lui  arriverait  sans  la  volonté  de  iJieu.  Comme 
il  était  quelque  part  à  cueillir  des  roseaux  avec  les  frères,  lorsque  le  soir  fui 

a.  Cod.  oonc. 


172  ANNALES    DU    MUSÉE    GUIM  ET 

g^tofe  iiifecu  c^Ati>v  '^e  on  eqeAti  ■aie  aiaioii  g^A?  iiivujconj  AiAioq  e^t^ue  i^^. 
cq^e»  oTAl^v  -^e  ou  ecjoc.i  Ki^Ai  \ipav  uumuiot  otoo  ct^.  poTg^j 
ujtoni  ni^qci!iv'2Si  iicAV  mcuiiOT  Aincss.'Xï  iiTe  tÇ-^  oTog^  ctj  eqc;>.':s\  ;>.ti 
ii-se  ç^oq  È  d.T(??V.OAi'(\.€Ai  e^OTii  eueqs';>.<V.^.T'2s  ueoq  -^e  AineqosoTujT 
epcooT  enTHpq  oT-^e  AintquïAi  uueqs'^vA^.Tr-s  dàoTv^eu  nuu^v  eH^.q- 
og^i  "  f pjvTq  AiAioq.  CTôwqKim  ■i.e  eqcjv'Xï  JvTty^HÎV  ^wiis.  ure  nioTe».i 
nïOTcM  uje  u&.q  eneqAïc^.  Aieiieiic^.  \ii\\  xf  ixcj-xoc  eepoTiin'  uis.fi 
euoTgiiÊc    OTog    CTiivTeuq    *.tu*>t    eu\eHp\ou    cTff^fAiîVtoAi   e^oTU 

eUfq<?C>.'.\j\.TS    OTOg^    t^-y^OTSlOT     II-^OTUOT    OTOg^    JvT'^    lOOT    Ait^"^    tÇH 

eeuoç^fAi  uuH  CTcp  g^eAnic'  epoq.  ^eu  nîeoscopç^  c^e  o\i  CTeAiAtisT  ue 
OTOU  OT^i  ne  -se  niVT^oc  '  eoTuiiy^-  u*.ckhthc  ne  eqoo  ï  f p^^xq 
ecjep  Aie^cTH  otoo  ^v  ots^Ah  "XoKcq  eTeqt^;s.T.  (-c^-x  i/i  vjd.  cxh-) 
ueoq  -^e  Aineq|)(^^.  Toxq  efso^  ic-xen  poTg^i  uj^.  ujcopn  eqep  Aie?V.eTH 
g^wcTe  UTcq"^  Aine qn\iô.  iij;>vTe:ï  hckot-^sî  eefee  n^ici  u'^AiJveoT»  PTJ^qi 
cnigtoi   fiseu  neqg^HT  OTog^  n^>.qoiU}  eniytoi  eq-xta  AVMoq  -ise  -^uiv^js 

TOT  e6o?V.  ^>.\l  f\TCOÊO  AlAVOU  UJA.nTCK'^  AITOU  UHl  OTOg^  nTeKTi..<\.(?0! 
cfeo'\g^^v    TAliXOOTl    fTO(i)OT    UTe  nJvïOHpiOn    Kivl'    fi^p    ô.-!rU}i<U€pTJAltO- 

anivé,  il  parla  aux  frères  la  parole  de  Dieu  :  comme  il  parlait  encore  deux 
serpents  vinrent  s'enrouler  autour  de  ses  jambes  ;  il  ne  les  regarda  pas  du 
tout  et  ne  remua  pas  les  pieds  de  l'endroit  où  il  se  trouvait.  Quand  il  eut  Uni 
de  parler,  ils  prièrent  alin  que  chacun  se  retirât  dans  son  habitation,  il 
ordonna  alors  de  lui  appoiler  une  lumière  et  lorsqu'on  Teut  apportée,  ils 
virent  les  bêtes  enroulées  autour  de  ses  jambes;  ils  les  tuèrent  aussitôt  ei 
rendirent  grâces  h  Dieu  qui  sauve  ceux  (pii  es|)èrent  en  lui.  Cette  même 
nuil,  il  y  avait  un  frère  nommé  Paul,  c'était  un  grand  ascète,  et  pendant  qu'il 
se  tenait  debout,  médilaul,  un  scorpion  le  piqua  au  pied.  11  ne  cessa  pas  de 
méditer  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  de  sorte  qu'il  s'en  fallut  de  peu  ([u'il 
ne  rendît  res])rit  à  cause  de  la  soulTrance  (produite)  par  le  venin  qui  lui  mon- 
tai! au  cu'ui-;  ils'écriait  disant  :  «  .le  ne  cesserai  |)as  de  le  piier  jusqu'à  ce  que 
lu  m'aies  donné  repos  et  guéri  du  venin  niau\ais  de  cette  bêle,  car  si  l'on 
me  clulliail  dans  des  persécutions,  je  ne  serais  pas  submergé  à  cause  des 

«.  <''i:t.  m Au\  iu\r|Ooi.  —  /(.  Cad.  c*>pc>'>i.  .sic] .  —  c.  Coil.  cAnic.  —  ''.  Coil.  n*,T'.\c.  —  c.  Cod. 
"ivcuriiic.  —  f.Cod.  Ke  i>*,p. 
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peiu  '  Ai.uoï  ou  ^fiv  Oi\H  -^xtofAioc  -^ucs.'xo*.\k  eiîo'.\  .\\i  eeôc  OvWi 
f!^^c^>.uoc.  OTOO  ncvipii-^  i\*jepg^Tiio.uf iie\u ''  f^wqoouo€u  ctotot  iio.wi 
ciuioy  CT.icvTOTq  eqxco  .w.moc  -xe  evitcvT  Al^epT^..uf  o'\\  upco.M\  ttlm 
eT*.qiyconi  mmo\  •:se  u\iot*.it  Hg^\coc  ue.u  ne\iicoT  .uiuicoc  ut^^t^vKo 
.unj^ijt;>(]^e  eT^v  noc  ceÊTCOTq  ïihi  .ueHCHC^.  opeq'sf.u  n.\ujni\.  cv  OT^>^ 
•^e  im\c\inoT  OTcoiio  Ainsocofe  efeo^  uotou  \i\êcu  ovoo  fT^s.  toot\ 
igconi  Jv  uicuHOT  TupoT  ocooT'^  oTog  i\TV\c>.T  c^fTTV.H  fTt\c"\oucq 
ecc;^"^  ff>o\  ^i\  u€■J^7^v.'\^vT•2t  fc.ucooTT  otoo  i\Tep  ii(}t^Hp\. 

e>.ciyton\  •2».€  ou  uot^i^oot  *.  uicuhot  i  eisoTV.  c OTi.icvKO\u^v  .\TTc\Aie 
neintoT  n^vîtoAi  est-  otou  oti\»u}'\'  iioeÊco»  £c\\  niKOCAioc  wfai  ot- 
\o»Aioc  g^cocTe  UTC  n\Kivo\  ^coiiT  «qw^^  etoA..  (l'nl.  212  c;*:-)  otoo 
AlIT^ll^.T  CTivTT^i^Aioq  necjlcï  ne  auixtc-jotcoai  otoo  AuitqoTcoAi  oh  ujcv. 
ne-jp^c^  eqxco  aiaioc  •:££  OT-i^e  i\uoK  -^vunotcoav  .mi  cpe  ii^viytîmp 
AiAie^oc'  ooKcp  iice-2îeAi  coik  ^v»  eoTcoAi.  otoo  Atn\cnoT  -rupcj  cTtAi- 
AitXT  fpe  nj|g€£><.oi\  aièoTV.  sic^qep  okêj  ne  otoo  eq-^  AïKCvg^  u^vtJ  en\ooTo 

tourments.  »  11  soiifTril  ainsi,  ordonnant  aux  frtros  qui  (^'laient  près  de  lui, 
et  leur  disant  :  «  .N'apprenez  à  personne  ce  (pii  m'est  arrivé.  île  peur  qu'du 
m'égale  à  notre  père,  et  que  je  ne  perde  (ainsi)  la  récompense  que  Dieu 
m'a  préparée  pour  le  moment  qui  suivra  ma  mort'.  »  Mais  l'un  des  frères 
révéla  la  chose  à  tous  (les  autres)  et  lorsque  le  malin  fut  (arrivé:,  les  frères 
se  réunirent  tous,  ils  virent  le  scorpion  qui  l'avait  piqué,  gisant  mort  sous 
ses  pieds.  «■!  ïl<  furent  saisis  d'admiration. 

11  arriva  un  jour  que  les  frères  sortirent  pour  un  service,  ils  annoncèrent 
à  notre  père  Pakhùme  qu'une  grande  famine  était  par  le  monde  avec  la  peste. 
de  sorte  que  la  terre  approchait  de  la  destruction.  Au  moment  oii  ou  lui 
apprit  cela,  c'était  le  second  jour  qu'il  n'avait  pas  mangé,  et  il  ne  mangea 
pas  jusqu'au  lendemain,  disant:  «  Moi  aussi,  je  ne  mangerai  pas,  (juand 
mes  compagnons-  ont  faim  et  ne  trouvent  pas  de  pain  à  manger.  »  VA. 
pendant  tout  le  temps  que  la  famine  dura  à  l'extérieur,  il  fut  dans  le  deuil 

II.  Coll.  &.TU]».ncpTi.i(Copiti.  —  /).  l'oil.  ik'jepgTno.weiiiit.  —  >.  '"y /.  cv^ki.xr.oniov.  —  il.  Cotl. 
niuj-J-  ^eûioit.  —  e.  C'jd.  ii«,u)<^Hp  .«cAoc. 

'  .M.  à  M.  :  lorsqu'il  m'aura  visité.  —  ■  .\I.  .i  .\I   :  mes  compagu.nis  ni.Miil)r.-s. 
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^eu  o.wt  \^HCT€l^^.''  weM  g^&.u  igA.H^  ctouj  eAïas^iyco  eq-stOK  eÊo'X 
jw.ncJs.'Xî  Ainï^,nocTo\oc  rs.e  j^peiy*.»  OTAie^oc  en  AiK^.g^  u}i>.p€  UiAie?V.oc 
TnpoT  <^\  AVKiNO  iteAievq.  OTOg^  ujvqTtofeg^  ou  ne  eg^pHi  g^Jv  noc  ^eit 
OTUiu}-^  U(?1')'\k  «eÊe  uuitooT  utc  t^t^po  eep€f}euoT  enigcoi  eiioTigi 
eujvueq  g^niev  uTequjoins  u-se  nigeuoTqi  ''  g^i-seu  nm^^g^i  otoo  utc  nt- 

pCOAH    -XCAl    OHK    HCeOTtOAl     OTOO     »Ce'j)U^     OTOg^    UCCCAIOT    €pOq    CTipi 

Ainf  qoToiuj  con  -^e  uiÊeit  eT€cjujvig\H^  iyô>.qep  ç^aicti  AitÇoT^,g^cc«.g^ui 
AiniJvnocToXoc  ccj-sio  aiaioc  -se  Tcofeg^  e-scit  otou  mfeeii  eiTC  '  noTpo 
eiTe"*  ï\H  fTieu  inAieTiiiig"^  uopeo-^0'::\c  •:££  o»\i^v  nTcuipi  noT^ioc 
eqopq  oTOg^  eqgoTpojoT  ^en  otaictccaiuoc  hcai  Ai€TeTcef<HC  iiiùeu. 
eefee  t^N?  ivi;jiu?^uiu?V.H^  w^se  neuiiOT  ^^^^^coAl  (-c^e  in  cod.  co-)  ig,\q- 
uj\h?V.  ;6i\  nu'iOCAioc  Tup^^j  KivT^v  TNHAïc».  wujopn  »t\u  e-iteu  iiiaioh*.^oc 
\ieAi  inni\pee\ioc  cse  utc  noc  -\  Avnïpn*^  ncooT  e':stoK  ef»o^  Atnuoig 
CTô^Tioiy  AiAvoq  iew  çÇotcouj  AinoTOHT  eq-xco  aiaioc  osf  noc  t^-^  ni- 
n*.UTOKp.\Tii)p    tl3-\-   eTCAi*>pcooTT   Aicv   nipn-^   \i*.n    eepen-xiOK   efcoA. 

et  s'affligea  extrêmement  par  des  jeûnes  et  des  prières  fort  nombreuses, 
accomplissant  la  parole  de  l'Apôtre  qui  a  dit  :  «  Si  un  membre  souffre,  tous 
les  membres  souffrent  avec  lui.  »  Il  priait  aussi  le  Seigneur  avec  une  grande 
ferveur  au  sujet  des  eaux  du  fleuve,  afin  qu'elles  montassent  à  une  bonne 
mesure,  qu'il  y  eût  abondance  sur  la  terre,  que  les  hommes  trouvassent  du 
pain  pour  manger  et  vivre,  qu'ils  le  bénissent  et  accomplissent  sa  volonté. 
Toutes  les  fois  qu'il  priait,  il  pensait  au  commandement  de  l'Apôtre  qui 
dit  :  «  i'iic/.  pour  chacun,  soit  roi,  soit  ceux  qui  sont  d;ins  les  dignité  sorlho- 
doxes,  atin  que  nous  rendions  leur  vie  douce  et  traiu[uille,  en  Inute  dignité 
et  piélé.  »  C'est  pourquoi  quand  notre  père  PaUhômc  priait,  il  priait  pour 
le  monde  entier  selon  les  dignités  :  tout  d'abord  pour  les  moines  et 
les  vierges,  afin  que  le  Seigneur  leur  donnât  le  moyen  d'accomplir  la  pro- 
messe qu'ils  avaient  faite  dans  le  désir  de  leur  cœur,  disant:  «  Seigneur 
Dieu,  Créateur  de  toutes  choses,  Dieu  béni,  donne-nous  le  moyen  d'accom- 
plir re  service  qu(^  nous  avons  commencé,  moi  et  mes  compagnons  ',  aliii 

a.  Cod.  iiKCTièk  —  /k  Cod.  niomoTqi.  —  o.  Cod.  ne.  —  •/.  Cod.  ne. 
'  M.  il  .M.  :  mes  couipaguons  membres. 
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AineviigeAiim  exiMiep  g^nTC  tpoq  c^vtoK  uf.u  \ic«.iy«^Hp  .u.ue\oc  "  omi\ 
nTeuAiniy^v  .uaiok  UTCKiijconi  ^eu  ncuccoAi^v  ucai  TeiivlrT^H  iieAi  ncAi- 
nii^v  OTOg^  UTeuujconi  eiixim  efioA.  .^eii  TeKc\i'»\iiii  ucitoT  inÊeii  otoo 
cHAioiyi  iew  ueopjvu^vK  auhuaioo  otoo  UTeiuijTPAifp  iioûî  epou  OTOwe 
eujTtAi-^  -SCOUT  AincKiiwov  poo">;vii  cTJvTf pct^p^v^l7elu  '  aiaioji  £c\\. 
neqpiwv  ^v'\'\i\  UTÊHiyionï  euoTCvû  otoo  ciioi  iu\Toco?V.f£!  Aun-KAveo 
itHiegooT  THpoT  U7e  ntwcoiii  £ei\  ncviKOCAioc  -^it-  o\u^v  ivTC\iAinu}&. 
nn!*.ueveou  wtc  TCKAicTOTpo  eT.icu  mt^HOTï  fOAirm  ffioTv.  uj^v  tuco 
eeÊe  ueKAieTUjeug^HT.  niAuw  pcoAU  lye^cjuj'XH^  •:^f  ou  t-:sc\v  i\ii  ct^ch 
niPiNAioc  eepoTvspeo  tweqeiiTO^Hf  T^eu  neqf.Te>.pnf\ïoii  eooTJ^ 
g^iuev  UTOTS'i  Aincoug^  »<-'.\€0.  (loi.  213  c^-^-)  ooaio\o)c '^  uje^cjuj^HA. 
e.'s.e.n  i7  UTJvfAVis.  upcoAi\  uiyopn  Aieu  e-scii  un  fT.\Tep  oiitc  cufp  ocofe 
€nï6.u;^eou  -se  g^\uc^  utc  noc  '^  Ainipu-^  utooT  eepoT-^scoK  ^o\ 
n^Hxq  JvS'ue  ^"Xi  ucTpon  Aie\ieuccoc  e-iseu  hh  CT^^Tcp  g^uTC  eufp  g^cofe 
enin€euô.«eq  AinoTiyxeAi'soAi  u-soKq  eiio\  eode  uipcooTig  cTiyoTiT 

nT€  nJvlKOCAiOC   €TCO)K  AIAICOOT  erÇNOOT  CUJTeAViMq  "se  0\UN   UTe   uoc  "^ 

Atuipu-^  \icooT  eepoTcp  o cof<  eniii^ui^eou  ^eu  nsi  uep  eqcoAi  eÈo\- 

que  nous  soyons  dignes  de  toi,  que  lu  liabiles  dans  notre  corps,  dans  notre 
âme  et  dans  notre  esprit,  que  nous  soyons  en  tout  temps  parfaits  en  ton 
amour,  et  que  nous  marchions  eu  ta  présence  selon  ta  volonté,  que  nous 
ne  péchions  pas  contre  loi.  qne  nous  n'irritions  pas  ton  lîspril-Saint  au  nom 
duquel  nous  avons  été  signés,  mais  que  nous  soyons  sains  et  sans  tache  en 
ta  présence,  tous  les  jours  de  notre  vie  en  ce  monde,  afin  que  nous  soyons 
dignes  des  biens  de  ton  royaume  qui  est  dans  les  cieux,  (biens)  durables 
éternellement,  par  la  miséricorde,  ù  (Dieu)  qui  aime  les  hommes.  »  Il  priait 
aussi  pour  ceux  qui  sont  dans  le  mariage,  afin  qu'ils  gardassent  les  com- 
mandements de  Dieu  qui  sont  en  son  Évangile,  et  qu'ils  reçussent  la  \\e 
éternelle.  Semblablementil  priait  pour  Irois  catégories  d'hommes  :  premiè- 
rement pour  ceux  qui  avaient  commencé  à  faire  le  bien,  afin  que  le 
Seigneur  leur  donnât  le  moyen  de  l'accomplir  sans  offense  ;  ensuite,  pour 
ceux  qui,  ayant  commencé  à  faire  le  bien,  ne  pouvaient  l'achever,  à  cause  des 

a.  Cod.  nioiyÇHp  .wcAoc.  —  '/.  Cod.  £T«kTepctÇ*.t»i7in.  —  '-.  Cod.  o.uouoc. 
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.u.u^.T^.TC  ceÊe  T*.He>.r'KH  AmïctoAi^.  OTOg^  n^^ipH-^  iiceipi  aiçÇotcou} 
AitÇ-^  ucf ïioocAi  cÊo^g^ev  iimoiVjvcic  oto£  iiceepK^HpouoAient  '  UTcq- 
AicTOTpo  î\f iieg^.  ujivqujtVHA.  e-iseii  iiH  eeAiHU  efio'iV.,ie«  ihoêhoti  ut€ 
nî'2k,iNfeo'\oc  »H  PT.^eu  uj'A.o'X  mfecu  hcai  hh  ex^eu  iuu'Xô.hh  ut€ 
lllo^^lpeclc'  £e\\  OTAieT^^TfAii  eevTcopAioT  uxe  oivu  Ke^tooTUi  ^\nè^ 
UT€  i\>'\  '\  wtooT  fHOT*>iceHcic''  oTOg^  HTOTepivice^A.ueceô.i  "^  iiceïpi 
iioe^H  OTTe^iyç^  cTAvniy^v  u'^AieT^vuo\^v  Ais.'XïCTiv  eefce  mneeiièvue-y 
eT€q\pi  AtAiiooT  ueAicooT  iicHOT  u\£!eH.  (-CT^H  in  cod.  COlil-)  AinxpH'^' 
CT^^qopt-  inpH  u}ivi  iicooT  g^ioteu  nm^gi  Ainieg^ooir  eqep  oTtoim  epcooT 
lye^iiTOTjpj  UTOTioni  moTe^.!  nioTivi  eneqg^tofc  u}*.uTOT'2tuui  AincTOTep 

WYpf  \;s.  '  AtAlOCJ  OTOO  nUOg^  lt€Al  UVCiOT  CTCp  OTCOillI  CpOU  Ainï€QS.Wpg^ 
HCAl    Oe^n    CHOTi-  A*Ali«.COTT^>.0     UCAl    UlAtOT    Hg^lOOT    UCAl     1HK0'\-    UCAl    H\- 

eHOT  f opoTUji^Jiiy  si.^htot  ïi-xe  inKj^pnoc  cTô.TS'cooTr  5en  TKOi  ucai 

T'V'P'îï*^  '  TUpC   UTC   UipOJAH    HCAl   lHKCCtOUT   THpOT    €T&.qei\AH0i)OT    H1ÎC 

tb-\-  foÊf  T^pf\i\'  imipcoAV\  Ui\Tt\  f^pH-^  CTeq-sto  aiaioc  u-^se  nipeqep- 

vaius  soucis  de  ce  monde,  qui  reculaieiil  puur  u'j  pas  le  faire,  alin  que  le  Sei- 
gneur leur  donnût  le  moyen  do  faire  le  bien,  en  leur  enlevant  tout  souci  de  ce 
monde  fulile,  àrexceplion  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  besoin  du  corps, 
qu'ainsi  ils  fissent  la  volonté  de  Dieu,  (|u"ils  fussent  sauvés  des  châtiments 
et  héritassent  son  royaume  éternel.  Il  priait  aussi  pour  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  les  œuvres  du  diable  en  toute  nation,  pour  ceux  (|ui  étaient 
dans  les  erreurs  de  l'hérésie  sans  le  savoir,  parce  que  d'autres  les  avaient 
égarés,  afin  que  Dion  leur  donnât  le  sentiment  (de  leur  erreur),  qu'ils  se 
repentissent  afin  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,  surtout  à  cause  des 
biens  que  Dieu  leur  donne  en  tout  temps  :  ainsi,  il  fait  que  le  soleil  luit  sur 
eux  sur  la  terre,  et  les  éclaire  pendant  le  jour,  afin  que  chacun  travaille 
selon  son  métier  |iniir  trouver  ce  d(uii  il  a  besoin,  (il  a  faiti  la  lune  et  les 
étoiles  qui  nous  éclairent  pondant  la  nuit,  les  saisons  (|ui  pi'uduiseut  les 
IVuits,  les  eaux   de  pluie,  les  rosées  et  les  vents,  afin  que  les  fruits  en 

a.  Cod.  CTOT^pi*.  —  /'.  ''«'■  HCCcpKAHpono.uiH.  —  r.  ('(„/.   nioepccic.  —  (/.  Cod.  cnoT- 
fcoccic.  — '■.  '  "''.  I^■rc••^~c^■>eev>cucc*>c.  —  /.Cnd.   H<^pijw.  —  7.  Cud.  T^pi«>.   — A.  Cod.   t- 
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OTOO  0\\  s*'  V\;),;;^i\»  \\\fctU  CfOl  AIÊCOII  \\.\K.  OYOO  llJivqTCOÊO  o\i  f:ifU 
WlOTpCOOT  \lfAl    un   fTiCH    lUAlfTtllUJ"^  UTC   ime>.0\  fq:£(i)li   fto'.V   AVIICNISÏ 

\ii:o?V.OAUo»     s»-    cp»-     \v\OTpcoor    o\    uoTpo     cÊO^OITOT    OSf    0  1\\i\    WTf 

HOC   ^vptO    fpCOOT    ii-W   OTAlfTAUW    VIOT"^   U*Al    OyAlfTAl^^\    pOJUl    îiW    OT- 

AieTpeAip»\.Tiy    eepoTip\  Ainoi\u  umi  *tot?t\  aiavu^ot  nitouc  'i:*-  o m^^ 

HTOTOTOUg^OT  *"  cfîO^   g^COOT   llCAl    UH   eeOT*>fc    TUpOT  *^Ti\Tpi\U.\-|  A»',\>-^ 

ic-seiv  nfiieo.  (-loi.  ilic/ie-)  otoo  UTOT-îiio  avuc*.-:£i  w!ic(i^\;^c)  m- 
npor^HTnc  eqsco  aiaioc  •2£(f)  noc  ne  neiiuoT"^-  noc  n«-  ntMipt-q-^  oi^u' 
noc  ne  nei\^vp|)(;^(>>i\  otoo  noc  ne  neTTCvwio  uuon  oro;^  ncccp  u.\tx- 
tÇpoueni'  Oïl  u-^AvcTorpo  \itc  n;«.\KOCAioc  Oi\i  cTUjon  npoc  OTcnoir 
g^in(*>)  iiceepK^nponoAiciH  ''  i\'\-AieT(oT)po  htc  int^noTi  coaihu  cfcoTV. 
(ujev)  €neg^  OTOO  wce  TcneconoT  €uvoTp(o))oT  noAvni  ctc  u.\i  ne 
•2k.;^-yv:^  e'^em^c  ufai  \('Ku\c  ucai  \»n  cT\pï  '  u-^AicoAinï  AinoTpn-^.  uj.\r\- 
TtoÊg^  ^wf  on  c-:itM\  u\u^np»K(oc)  utc  •\-Uc\oo*\\iîn  ncint'\nci\  e(cj)'2£to 

viveni,  que  l'on  sème  dans  les  champs,  ainsi  «ine  loul  ce  dont  l'iionnne  a 
besoin  avec  lonles  les  autres  crL'alures  que  Dii'ii  a  créées  pour  le  besoin 
de  l'homme,  ainsi  que  l'a  dit  lechantic  David  :  «  Le  jour  est  à  ton  ordie  »  ; 
et  aussi  :  «  Toute  chose  l'obéit.  »  Il  priait  aussi  pour  les  rois,  et  poui-  ceux 
qui  sont  dans  les  dignités  de  la  terre,  accomplissant  la  parole  de  Salomon  : 
<(  C'est  i)ar  moi  que  régnent  les  rois  »,  afin  que  le  Seigneur  les  gardai  eu 
l'amour  de  Dieu  et  des  hommes,  qu'ils  prissent  souci  de  rendre  justice  à  ceux 
qui  agissent  avec  violence,  qu'ils  se  montrassent  avec  ceux  qui  ont  jilu  à 
Dieu  depuis  l'éternité,  et  (ju'ils  répétassent  la  parole  d'Isaic  (jui  a  dit  :  «  Le 
Seigneur  est  notre  Dieu,  le  Seigneur  est  notre  juge,  le  Seigneur  est  imlre 
chef,  le  Seigneur  est  celui  qui  nous  l'ait  vi\i'(>  >•  :  ([u'ils  mé[»ii>assent  la 
rovauté  de  ce  monde  qui  n'a  ([u'un  Icnqis.  cl  (pi'ils  (lc\inssrnl  InM'ilicrs  du 
rovaume  céleste,  stable  à  jamais  ;  (pi'ils  imitassent  les  rois  justes,  David, 
L/.échias,  Josias,  cl  ceux  qui,  comme  eux,  ont  pratiqué  la  justice.  11  pi'iait 
aussi  pour  les  clercs  dcTP^glise  catlmlique,  disant  :  "  Uuoiipi'ils  ne  soient 

(I.  C'jii.  mpcqcp'vl'ewAïu.  —h. (',,,(,  o->'.«cipc.«p*.ui.  —  <••  Cud.  iiiOTOiiooT.  —  <'.  C'xl.  noc 
nciipcq"^  g^iwH.  —  e.   C'j'l. -noc  i\c-iT».ii.i'0.  —  /.  Cod.  \\ce(\-<\\ty-\i^'\>\^o\\\\\.  —  'j.  Cud.  un  t-Vpi. 
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AiMoc  -xe  Hi^w  iiiMO-V  Jvu  lie  e^\'\i^  OT'2k.!K*.ïo\i  "  HHi  ne  eepicp  noT.ueTï 
OTO^^  UTe^TtoÊg  ts(co)oT  enefXH  '  i<  nie^nocTOiVoc  eeoT6.£>  ^q('V) 
epoTOT  iii^u  eepeufp  t^^vi  €(q)-2soj  .maioc  ■xe  uichhot  Twfsg^  e(ç^)pHi 

CJSMU   O  cou  '2£<J  (^^i'AlK   HTC  f^^  OTUJU  UiMV  Alt^pO  AinjCe^-SI.  tÇô.!  UC  UipH-^" 

\\v  OTOU  ï  -îvc  \ico\v  ^eii  ç^£!Co(ot)  '  ctaiouji  ^€u  OTAieTdaic?V.€c  epe 

UUVVCTJ    UTC    '^■nopuei^v  '    ^eil    nOTg^HT    ^C^^.T^.ll^.C    C\'\    aiaiioot    c^oth 

tnoTTOiiT  uiijv(t)  ii\f>t\v  (-CO  ///  cod.  co-ik.-)  (oT)og^  efso^g^iTeii  mAicT\ 
eT<3'ô.^eAi  CTOTUjon  iv.iHTOT  ujevirep  (es.)eïiA.g^-^  euicevisi  \ic£«to  CTcpe" 
ne\i(i)oiT  n^v.iojAi  -xiii  aiaiwot  chïchhot  ^~if\  c^otu  eg^p^vcj  ^eu  otaihuj 
uocoÊ.  (n)euuoT  nev.icixu  -^e  «i^tjAiOKj  ug^HT  cô^htot  OTog^  iicvqTco£>g^ 
Aicj}-^  eg^pH!  e-^tcooTAinvfg^ooT  uca*.  nie-2£0jpi^  eeûe  noT-2i^.s  uuotvJ/t|)(|^h 
(t)q\pi  Ait^AieTi  iiin.iic!  eT^qonoT  hcaicoot  ic-xeu  TOTAicTKoyiii 
Av^.'\lCT^v  eqcAi!  epcooT  -se  AinivTOTc?co^€A».  AtnoTcooAi*.  ^eii  g^A.i  iig^coû 
enTiipfj  HT€  -^nopïieuN  \  (e)Ti  otu  eqTioÊg^  e-isojOT  g^siie»^  iiTOTiiog^cu 
e^  OT-2ito\iT  \  eJàoiVg^iTtiiv  noc  e^qKco-^  eivicivHOT  THpoy  eefee  uh  ctcm- 

p;is  mes  pères,  il  esl  juste  copendanl  que  je  fasse  mémoire  deux,  el  ipie  je 
])!-ii'  poiM'  eux,  paire  que  l'Apôtre  saint  nous  acxliorlésàle  faire,  en  disaiil  : 
«  Fi-ères,  prie/,  puui'  utuis  aussi,  aliu  ipie  le  Seijrnrur  imus  ou\re  la  porte 
<i  (11'  la  paride.  »  Ces!  ;iiiisi  (pi'il  priait  jidur  chacun. 

il  y  avait  à  Phlinou,  dix  frèi'es  qui  marchaient  dans  la  négligence,  ayant 
en  eux-mêmes  des  pensées  d'impuivlé  ([ue  Satan  lançait  à  chaqne  instant 
dans  leur  C(eiir  ;  et  à  cause  de  ces  pensées  impures  qui  étaient  en  eux,  ils 
devinrent  incroyants  aux  paroles  d'insiruelion  que  notre  père  l'aUhùme 
disait  aux  frères,  lui  résistant  en  \\\w,  foule  de  choses.  >'otrepère  {•akhùine 
était  aflligé  à  cause  d'eux,  et  il  priait  le  Seigneur  ponr  eux,  le  jour  et  la 
nuit,  pour  le  salut  de  leurs  ànies,  pensant  aux  souffrances  qu'il  avait  endu- 
rées avec  eux  de[)uis  hin'  enfance,  sachant  surtout  qu'ils  n'avaient  encore 
souilli'  leurs  corps  |)ar  aucune  (euvic  d'iiupuicté.  Comme  il  priait  encore 
pour  (Hix,  uni'  cnli-i-e  licscciidil  d'auprès  du  Seigneur,  elle  en\irMuua  tous 

II.  Coll.  cy-îkiiieon.  —  li.  Vml.  cm-i.ii.  —   c.  diil.  (^to(OT).  —  rf.   Coii.  •^noyiiu*..  —  ',  Cod. 

CpC   HCHUOT.  —  f.   l'od.   ■^nOpHlvS. 
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.«^>T  ococTe  »Te  (o)c\u  OTon  jitc  nie^ncf^oc  iiTf  (n)'StonT  qco-xi  fcsfu 

ncÊtO    CTCq-XCO    AVAUOOT    HWOT    COpOTUOgC.U.    (ot)^vI     Xf    \l\l\Jvp^c\lOC" 

Ccvsi  ufAi  neii(ï)coT  ^^v^^l)u  e-j-sco  aiaioc  ».\-j  '^se  eefef  ot  luijoin 
muxwwiij'f    nixcx    cefee   «ivi    \v    j^nnne    -^vior   ceiij^fpfnïT\Au\\\    h.\k 

feÊHTOT    (-fol.    21')    COJ^-)    OTiVf^^eOn    TTiS.p     \l.\U    Ue    fOlTOT    pfsoXifu 

TcnAiH'^  cooTe  epe  çÇ-^  vtûou  epou  eeÊHTor  -iisc  ckioot  hj^ht  exwoT 
OTOg^  cefpAifT^^noeut'  evu  ont*.  wTOTcp  eiso^  aui.niavêou.  nc'xe  ntituoT 
nc^*coAi  u^tj  'sc  co  niTJ^'XiNmcopoc  otoo  UcXtk^v-^  n.wc.N-sï  ot  ne 
eTiXK-soq  -^îe  oitot  efeoA.  mh  AinpKciOTCAi  woom  et^jn  eT,\  ahotchc  .\ifi 
AinïCHOT  CTTH  UH  ceoTe^È  cjvp  lyon''  iwwi  utthoc  AvnvpH-^  eTc\-j-^ 
iiTcqv^rT^H  ^  eoieu  ni^^oc  €T;».qepnevpNÊ.\ui?\i\  "  eq-sco  aiaioc  -se  noc 
iccse  5(;^H.\rjoTOT  eÊo^  c jott  cêo'X  o co  o\  n\so)Ai  cTi\KcenTq.  otoo  t\v\ï 
ne  nipH'f  ctjv  nen\coT  ni\^toAi  ujen  £\c\  wcaioot  uj.\nTOTOTioAi  ' 
ng^enoT  otoo   UTOTepAieTe^iioeni    otoo   UTOTf p  o  cofe  enoT-SiW  wwot- 

les  frères  à  cause  de  ceux-là,  de  sorte  que  quelquos-iiiis  des  Anges  de 
colère  s'élancèrent  sur  notre  père  Pakhôme  qui  priait  encore,  voulant 
emmener  son  âme,  parce  qu'il  priait  pour  ceux  qui  huïssaioni  les  inslruclious 
qu'il  leur  adressait  pour  leur  salut.  Un  des  (frères)  anciens  parla  à  noire 
père  Pakhôme  en  disant  :  «  Pourquoi  soutTres-lu  ces  grandes  souffrances  à 
à  cause  de  ceux-ci  ?  Voici  que  l'on  le  châtiera  à  cause  d'eux,  car  il  vaudrait 
mieux  pour  toi  que  tu  les  chasses  de  parmi  nous,  plutôt  que  Dieune  s'inile 
contre  toi  à  cause  d'eux  :  en  effet,  tu  es  longaniuie  à  leur  sujet,  et  ils  ne 
font  pas  pénitence,  afin  de  faire  cesser  cette  colère.  »  — .Noire  père  Pakliôme 
lui  dit  :  "  0  malheureux  insensé  !  quelle  parole  as-tu  dite  :  «  Chasse-les!  » 
.Vas-tu  pas  entendu  dire  ce  que  .Moyse  fit  autrefois,  car  les  saints  sont 
pour  nous  des  modèles,  comment  il  donna  sou  âme  pour  le  peuple  qui 
avait  transgressé,  et  dit  :  «  Seigneur,  si  tu  les  effaces,  efface-moi  aussi  du 
<■  livre  que  tu  as  écrit.  »  C'est  ainsi  que  notre  père  Pakhôme  souffrit  pour 

a.  Co,l.  mtij.pxf'^f-  —  *•  '■'"'•  cccvrucTJvitoin.  —  o.  Co-/.  luuvAf ncpoc.  —  '/.  Co'l.  ciijon. 

—  e.  Cod.   nTnnoc.   -  f.  Cod.  itTcqx^i.x".  -  7    Cad.  CTe.-inMi.>.p.vtcuiit.   - /,.  (V/. 'qoT. 

—  I.  Cod.  uiA.moTio.M.  — /.  Cod.  cp.wc  fiviioin. 
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vjrT'VH.  Ateiieuc;^  otchot  -^e  iv  neuuoT  nevicou  \  e-aieu  ot;>.ï  ut€  n\T 

UCOU  fTf AlAl^T  nC'XiVrj  ue^CJ  ^€11  OTOÛ   fjep   OTOT  -xc  novujHpi    eKepoT 

ou  Avn&.\cHOT  iieoK  ii€Ai  ueKKCciiHOT.  nf-se  nicou  ii*.q  -se  '^ujen  oaiot 
UTOTq  .unoc  ucav  ueKUj^nX  eeoTJvÈ.  nc^?V.\\i  ow  ne'XA.q  Avn»po)AU  utc 
tb-^  xc  \\\eoooT  CTCHMCTï  cptooT  "^îc  K^oct  u^ÏHTOT  ee£iHTen  (^-COÊ  hi 
corl.  coe-)  u^.pe  iii'i.xwuou"  ocoot  -^  otêhk  ne  's.e  AinoT-isf.u  ai;^  i\€ai- 
Tou  AiAuooT  \iiHTK  Ai'.^pii"^  r.\p  cuoTAuxToi  cqoTCoig  cigc  e^OTU  eoTHi 
OTOO  iiTcq^yiTq  u;>.q  caijs.  itoTtog^  otoo  \iTe^{i\ci  equjTfpecop  eetse 
uHï  eqoTtouj  eige  e^oTii  epoq  otoo  uqoseAi-xoAi  ^>\\  eefce  -^te  qTiv- 
•xpnoTT  iiK^v^ojc  w:s.e  n»po.  ciycon  -^e  '$y^'^\  "^^  ""  eTc^v^oTU  AiniHi  cp 
oo-^  ^*':sci)q  iiceevOTUiJi  uîvq  nTcqige  e^oTu  Atnsvqujioni  -iwe  ecjujTfp- 
ocop  .\?y.'\.\  igjvqAiTou  H.^HTq  ^eu  OTceAun.  (i^i>.\  ne  ncKpH'^  o  toK  evq'V 
£\c\  ujvK  pcoK  AintcHOT  u-xe  n\im;«.  ll^.K^.Oc\pTon  eefie  -se  k-xor 
uucqg^fsHOTï  ffeo'X  t\\\  "^uoT  ike  jvkotcou  ui^q  Ainipo  otoo   e^qiyomi 

U.iHTK  OTOO    CvfJAliXOK    iC^SCU    H\l€È   HTC  p^vTK   UJ*.   UKJtOl   UTCKevtÇe  OTOg^ 

;ie«  u.\\  Oïl  oTO\t   lysoAi  AiAioq  c^  o?V.î  \leAlK^>g^  h*>k  e>>u  ee^£>e  hck- 

eux  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  repentis'  el  qu'ils  eussent  fait  pénitence  et 
travaillé  au  salut  de  leurs  âmes.  Quelque  temps  après  notre  père  Pakliôme 
rcnconlra  l'un  de  ces  dix  frères,  il  lui  dit  d'un  visage  joyeux  :  «  .Mon  frère, 
que  fais-tu  en  ce  temps-ci,  toi  et  tes  frères?  »  —  I.e  frère  lui  dit  :  «  Je 
rends  grâces  au  Seigneur  et  à  les  prières  saintes.  »  Il  dit  encore  à  l'homme 
de  Dieu-  :  «  Les  jours  où  tu  penses  soulTrir  pour  nous...,  les  démons 
luttent  contre  toi  parce  (pi'ils  ne  trouvent  pas  en  toi  de  lieu  de  repos, 
comme  un  soldat  ipii  veut  entrer  dans  une  maison  et  la  prendre  pour 
habitation,  qui  souffre  et  est  troublé  ,à  cause  de  cette  maison,  voulant  y 
entrer  et  ne  le  pouvant  pas,  parce  que  la  porte  est  bien  solide.  Mais  si 
ceux  qui  sont  dans  la  maison  ont  peur  et  lui  ouvrent  la  porte,  il  n'est  plus 
dans  le  trouble;  mais  il  s'y  repose  avec  trancpiillité.  C'est  ainsi  que  l'es- 
prit impur  t'a  fait  souffrir  autrefois  parce  que  tu  ne  faisais  pas  ses  œuvres; 
mais  mainlenani,  tu  lui  as  ouvert  la  porte  et  il  t'a  rempli  depuis  les  ongles 

a.  Cod.  ni-^cucow. 

<  M.  a  M.  :  eusseut  niniigé  leur?  cocuij.  —  •  Le  coiniDeiiccniciit  de  celle  phrase  appartient  au 
frère;  mais  le  reste  est  dit  par  l'akhoiiie  :  le  copiste  a  dû  passer  quelques  ligues. 
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no^iTtïN"  eTeK\pi  .u.vuoot.  u.\\\\i  o\i  n«-2£i-  n\co\i  »\i\q  o»  lî»-  o.\px 
OTou  lyxo.M  Av.MOi  tt>pe  iu^c^»At(')\i     CTg^iooT  g^eiiq  ».\r(  c.\fto'\  aiaum 

OTOO  UT^.^p\  Al'.l>OTtOU}  AVÇl>'\'  OTOO  ïlT^.l^OOfAl  fÊoAiiV  \\\Ko\c\C\C 
CTCtfsTOlT  llWVptqcp  HOÊ\  AtlUVpH"^.  (-loi.  2  I  H  COI'-)  neXC  MfHMOT 
n^k^COAl    U^.rj    St    ^.HOK   -^XCO  AlAVOC    \V.\U    -^Sf    .\lUl]i\\lCp\lHCTf  Tf\U       HÊfe 

OTOg^  HT€KUjAii'\  ic-iieii  ujoipn  lycv  poToi  luif  n^vv^.wucou'  ofjiq  iix^j 

CtXfcct^   AtAlOK   fTI   fpe  TevlAl€TCvTH.\0-\'    »illTU     i\A^v\   .\KlU.\l\U.\g -^  C\\\- 

t^-\  ue  -\e^  Avt-epe  i\i>.K  's.e  vQf^  •n]^is.ui\  Ait\>ooT  AiAiiVTt\Tc;j  ni-îk^viAicou" 

U^viyP     UCMTJ    Cc\Èo\    AtAlOK     OTOO     UTCKAlTOll.     tT;^qCC<)TtAl    •îk.C    CJl.M    W^»" 

nicou  .\-|\  efso^g^iTOTCj  i\>qiye  ii.\cj  .xf^tp  otchot  t-cjceu  66  ;^^Ai\ 
Ainequiiiv  ffco'Xg^i^  Teq.w.eTJveuis.g^'^  eioTU  f  inpcoAu  '  uTe  t^)-^  ntincoT 
nc«.icoAi  ly^.  ncg^ooT  utc  ntqAvoT. 

;>>cii}0)m  •:».«•  o\t  wortoooT  c\  noc  cT(opn   noToop^Ai^v  »-6o\  AiiuimoT 
n;>.io)Ai  OTOg^  eT;s.q-xoTUjT  ;>>qUi\T  encAiOT  w.xutu"^  €qo\  u^^nki  oyoo 

des  pieds  jusqu'aux  cheveux  dr  l;i  tè(c  ;  cl  inruic  uiiisi,  il  ne  peut  pas  le 
faire  souffrir'  à  cause  des  œuvres  (pie  lu  fais.  »  —  Le  IVère  lui  dit  de  nou- 
veau :  «  Est-ce  que  je  peux  faire  que  ce  mauvais  driiiDU  se  retire  de  uioi, 
accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  me  sauver  des  Icui'ineufs  préparés  aux 
pécheurs  de  ma  sorte?  »  —  .Nolie  père  Pakliômc  lui  dil  :  «  .le  le;  dis,  moi, 
que  ([uaïul  même  lu  jeûnerais  deux  jr)urs  pai'  deux  joins,  (pn'  (u  priciais 
depuis  l'aurore  jusqu'au  soir,  ce  démon  uc  se  iclircra  pas  de  loi,  lanl  que 
celte  incrédulité  restera  en  loi;  mais,  si  tu  crois  que  les  paroles  que  je  le  dis 
sont  vérité,  je  t'assure  qu'avant  la  moitié  d'un  seul  jour,  ce  démon  t'aura 
quille  et  tu  seras  en  repos.  »  Lorsque  le  frère  eut  entendu  cela,  il  le  quilla, 
il  s'en  alla,  il  resta  quelque  temps  à  jeûner  deux  jours  par  deux  jours  ;  mais 
il  ne  cessa  pas  d'être  incrédule  envers  l'homme  de  Dieu  ,  notre  pi'rr 
Palvlnune,  jus([u'au  jour  de  sa  mort. 

Il  arriva  un  jour  que  le  Seigneur   fil   iiaraîire  une  vision  à  notre  père 
Pakliùmo,  et  lorsqu'il  regarda,  il  vil  la  l'orme  dr  r.\uiciili  obscure  cl  lé- 

(I.  Coll.  ncRno'Ainuv.  —  /;.  Coil.  m-i.fAU.)it.  —i/.Co/l.  ^.K«|«.iicpiict:TCTiii.  —    ■.  '  "/.  ni-i- 
•^CAKon.  —  e.  Coii.  ni-2k£.«Ci)n.  —  f.  Cuil.  e;ioTn  nipu).wi. 

'  Celte  phrase  est  évidemment  très  mal  abrégée  par  l'alji-évialeiir. 
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€qTe.weo).u  epe  otou  oircT-yXoc  Ti^ç^HOTT  ep*.Tq  ^eii  Teq.uH-^  otoo 
n*.pe  o.wi  cAUï  ii.iHTq  Civcj^  nifceu  eTtouj  eiio\  ct-sco  aiaioc  -aie  \c 
nioTOiim  Al^^wlM^l>.  ;i*>TOTei\.  lupoAH  -xe  exieu  niAïA.  cTCAiAte^T  ujvt-xoai- 
•2£fAi  ne  -xe  OTiuiy^  ne  n\;)(;^^vKi  iieoAiTeAi  ereMMi^T  oTog^  qoi  iig^o'^ 
eM;s.u}Oi.  (-co-ik.  in  cod.  coh-)  ;vctg(on\  -^e  ou  is>Tig;^HcioTeAi  -xe  ïc 
nioTconti  ^ô^TOTCii  igô.TS'O'Xï  caijvT  ctrco'^  nc^x  nioTconii  eTOTioig 
ena.Tr  epoq  cti  otu  eTS'o'Sï  ctoh  tga^TcoiTCAi  CKecAiH  oi  tÇa^ooT" 
AiAvtooT  -ise  îc  nioTconii  Aina^iAii^  otoo  iga.TKOTOT  e?Ç;<ooT  u-^otuot 
eefse  niCAiH  eT».Tco)TeAt  epoor  eTKco*^  hcn  nioTco\m.  a-cjn^^T  -^e  on 
€g^*.n  OTon  .ieii  nig^op^^Ai^x  enn  eT^en  ni^^viîi  icsen  eTKCo'^  eoTCTT- 
ÎVoc  CTMeT!  -îse  eTAVoitjt  eTo  u  otoo  a.T^wnT  e,ioTn  enioTconii  AinoTeAii 
■xe  otctt\oc  ne  eTOTKco-^  '  epoq  uecooT.  OTOg^  a.cj-xoTiyT  on  *.qti;vT 
c^ecooTTC  THpc  UTe  -^-Konionii^v  AiniAi*.  CTeAiAuxT  eTAioiyi  uoTa^s  ota>i 
CTevAVOUi  uuoTepnoT  -xe  Ainncoc  UTOTccopeAi  eefce  ni;\^c\K\  eeua^iyoiq 

eT€AiAl».T     HH     'i.e    CTI^l     AlCOIT     ■^Ô.'SCOOT     OTOU    OTKOT-XÏ     nOTOJUlï     Cp 

nébrciisc  :  au  niilioii  sVlcvail  une  colonne  el  do  Ions  les  côtés  il  y  avait  des 
voix  (jiii  rriaiLMil  el  disaiciil  :  "  N'nici  la  himii're  ici  près  de  nous.  »  Et  les 
hommes  qui  se  troiivaioiil  en  ce  lien  s'avançai(>nl  à  iàions,  parce  que  les 
ténèbres  de  ce  lieu  oliscur  élaienf  grandes,  el  ils  craiirnaionl  grandemonl. 
El  voilà  que  lorsqu'ils  entendirent  (crier)  :  «  >'oici  la  lumière  près  de  nous  », 
ils  coururent  <à  la  recherclu»  de  celle  lumière,  voulant  la  voir.  Comme  ils 
couraient  encore  devant  eiiv,  ils  entendirent  par  derrière  une  autre  voix 
qui  disait  :  «  Voici  la  lumière  pai-  ici  :  »  ils  s'en  retournèrent  aussilùl  en 
arrière,  à  cause  de  la  voix  qu'ils  avaieul  cnleudiii'.  pour  chercher  la  lu- 
mière. Palvhôme  vit  aussi  dans  celle  \isii)ii  (|ii(d(pies-uns  de  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres  faisaul  le  lour  d'une  culoniie.  i^'iisaiil  (pi'ils  mai'- 
chaieid  en  avant  el  ne  s'a|)ercev,inl  pas  (pi'ils  faisaieid  le  lour  d'uni^  co- 
lonne. Il  regarda,  il  vil  la  communauté  entière  des  cénobites  en  ce  lieu  ;  ils 
marchaient  un  à  un,  se  tenant  les  uns  les  autres  de  peur  de  s'égarer  en 
ces  ténèbres  et  de  resler  seuls.  Une  petite  lumière,  comme  la  lumière 
d'une  lampe,  éclairait  ceux  qui  les  conduisaient,  et  il  y  avait  seulement 

a.  Cod.  g!  <Ç*.OT.    -  I).  Co(t.  llCTOTiii.i-^. 


VIE    DIC    PAKllÔME  183 

OTTIOJHÏ  eptOOT  Al'.^pH-^  AltÇOTlOmi  "  HOT.^HÊc  OTTOg  ^  lipCO.UÏ  Al.UJvT.X- 
TOT  UTC  UÏCUHOT  COlli^T    CniOTCOUll    €T*Al.M;\T    U\Ke;)Ç^C0OTl\ï    i^f     THpOT 

iu\TH*.T  e£^i  uoTioiwi  ^Mi  tuTHpq.  (-lui.  :>  1  7  co€  i/i  (■')(/.  coe-)  iitiiuoT 
•:k.e  njv^WAi  u;^qujs.T  enipji-^  ouj^taiouh  aiaiojj  '  lu-  ^vpt iij^vu  ot.m  :>.♦■ 
KHU  eq^Aiowi  AU^H  €Tcev  Ton  AVAioq  lyjvqccopfAi  iew  iuy^i^KS  WiM 
un  ceoTHg^  uccofj  TupoT.  ^v:^\Vv\T  •ii.e  eo^w»   xt-  n.MucKv  coTiniy^  iif 

^eU   UICIIHOT   ut- Al    O.Wl  Ke5(^U>OTU\    Uf AU\rj   .\T^i\    TOTOT  e£<o'\  CiyTCAl- 

epoTAVoiyi  uci\  ncTg^i  t^h  m.kuùot  eqtyx  auo\t  ucoot  OTOg^  nipioAU  w-re 
t^-^  n»\^coAi  u.xqony  eÊo\  epcooT  ne  iew  '^tKCTi\c\c  eç^p^^u  AinioT;^\ 
nioy^^»  AiAUooT  Ain;vTOT;x;^c\  totot  efeo\  eqsco  aiaioc  'Sf  j^aioiu  AuitTCiv 

T<^H  AlAtOK    AlimcOC     UTCKCtOptAt.    n!KOT-2£l   OiC   UOTlO\l\l   tTCCOK  .^.V^SCOOT 

uuicïiuoT  igc^qccoH  ^iX-xojot  ne  ujiMiTOTt^og^  coTU\iy-^  u;)(^;veHOT  epe 
OTinuj-^  euoTcouii  ci\  niyoM  AVAtoq  ^vTï  eniyoii  ^itoTcj.  n;)(^;^eiioT  '^e 
eT€AiAievT  ucvqtTi  uoi\u  uiiy-f  ukotc  •:sfc-  uue  n\OTco\u\  i  tvipHi  u^HTq 

UTC  UH  CT^eU  n\Xi^KI  i  CniyUU  eîlo\o\TOTr\.  AVfUeUC.X  Opfq\U\T  €U*>1 
•2k.€   U-Se  nCUlCOT  ni«.iC0Al  i>vTTiSAlOq  ou  tt^^lÛcoX  AiniOOp^vAUN   ff<0*\o\TOTq 

quatre  hommes  parmi  1rs  frères  qui  voyaient  celle  luiuièr.'  :  tniislesaiiires 
ne  voyaient  aiiciuie  lumière.  .Notre  père  Pakhùme  voyait  la  manière  dont 
ils  marchaient  :  si  quelqu'un  cessait  de  tenir  celui  cpii  le  précédait,  il  s'é- 
garait dans  les  lénèbres  avec  tous  ceu\  (pii  le  siiivaiciil.  Il  eu  vit  un  ([ui  se 
nommait  Paniski  ;  c'était  un  grand  parmi  les  frères,  el  d'autres  avec  lui  qui 
cessèrent  de  suivre  celui  qui  les  précédait  et  les  conduisait  :  et  dans  son 
extase,  l'homme  de  Dieu,  Pakhôme,  leur  criait  à  chacun,  leu  les  appelant/ 
par  leur  nom,  de  ne  pas  s'arrêter  el  disait  :  «  Tiens  celui  qui  marche  de- 
vant toi,  pour  ne  pas  l'égarer.  »  La  petite  luniitTc  (pii  marchait  devant  les 
frères  marcha  devant  eux  jusqu'à  ce  (ju'ils  fu-scut  arrivés  à  uue  grand.' 
ouverture  en  dessus  de  laquelle  il  y  avait  une  grandi;  lumière  :  ils  y  mou- 
lèrent. -'\Fais  cette  ouverture  avait  de  grands  cercles'  ,  afin  que  la  lumière 
ne  pénétrât  pas  par  elle  et  que  ceux  qui  élaient  dans  les  ténèbres  n'y 
montassent  pas.  Ht  (piand  notre  père  Pakiiùnie  eut  \u  tout  cela,  on  lui  eu 

rt.   Oui.   .«(^pH-^  (ÇOTWIIII  (,«V\  —   h.   Ccil.   nijin-f  luwuoilll   AlAlOl-. 

'  Celte  traiJuelioii  ii'e.-il  pas  sûre  à  cause  lic  la  traihictioii  iiul.'iis.-  du  mot   iiiKOic. 
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Mt]^H  eiTt^MO  f poq  eMf<i  THpoT  (-COC  //i  c-dd.  en-)  -se  ncMOT  f u^.uen'^ 
frT*.KiiNT  tpoq  n0.iK0c.u0c  nt  OTOg^  n\^;vKi  iieo.MTe.vi  fTcu^nTq  lie 
uui«V;«.uH  THpoT  eTUjoiriT  ue.u  ujpcooTiy  f uet^»V.HOT  mpco.ui  -^e  g^cooT 

t:Teil:iHTtj  U€  lHV^fT^H  U*.TC.Ui   OTOg^  IUCAIH  CTCiiU}   fiîO^  "Xe  IC  nïOTCOlHI 

^iVTOTeu  uïg^Jvipf  cjc  "  ne  hcai  iiic^\CAi^vT\Koc  epe  \o-^\  '^OTS  -itco  aiaioc 
■^îc  ivivon  ne  n\':^onAv;^  eTcoTTton  hjcttA^oc  eTKCo"^  eptooT  ne  niivp- 
^nnoc  UT€  -\-n^e«wnH  n^>\  eTOT^to  ng^enoT  epoiOT  vi-xe  ni^Ln^oTC 
eT-soi  AiAtoc  "se  is.uon  ois.n  pecjTOT-xco  netooT  eToi  npeqccopeAi.  m- 
cuHOT  '^e  eTf7i  AttoïT  .i^^.'so)OT  OTon  H»£sen  ne  eoAiei  Ainoc  otoo  ee- 
Aïoiyi  ^en  nin^g*^  eTcoTTion  Ai^ipit"^  ctc^hott  -iie  nocoTen  ci\p 
TnpoT  necoTen  ot;>.ï  ^en  n|)(|^c.  .xTT^vAioq  *^e  on  -xe  nn  eT^s.T|)(^^.  totott 
eÈoTV.  ^en  nicnnoTr  uewoT  AincAioT  ng^e^n  enicKonoc  eT^en  nin^vg-^ 
eTcoTTCon  nTe  wy^c  i^K\i^  eTepuonnone\n  '  neAt  n\oiMpecsc'  eTciopeM 
noisn  AUiiy  ^eu  nn  ctot*^  cûio  aiauoot  Atnioa^sï  nioy;>.ï  ^lnl^.TK^vKIô>^ 
npci)Au(-r  1.  21SC07-)  OTOO   nn  eTepno<\.\TeT€ce4^i  '  nK^«L'\cl)c  nce^*. 

a|i|>iil  l'explication  do  la  pari  de  cidiii  iiiii  lui  enseignail  loiiles  ces  choses. 
«  La  ligure  de  rAmciili  que  (u  as  vue,  c'est  ce  monde  :  les  ténèbres  obs- 
cures qu'il  y  a,  ce  sont  tontes  les  vaines  erreurs  et  les  futiles  soucis. 
Les  liommes  (|iii  s'y  trouvent  sont  les  âmes  ignorantes,  et  les  voix  qui 
crient  :  «  \oici  la  lumière  près  de  nous  »,  ce  sont  les  hérésies  et  les 
schismes  qui  disent  tous  :  «  Nous  sommes  des  puritîcateurs  »,  et  au  con- 
traire, il-  l'ont  égarer.  Les  frères  t[ui  conduisent  (les  autres),  ce  sont  tous 
ceux  ([ui  iiiuii'ul  le  Seigneur  et  niai'chent  dans  la  loi  di'oile,  ainsi  qu'il  est 
écrit  :  «  \'ous  n'èt(!s  lou^  iju'un  dans  le  (Ihrisl.  »  Ou  lui  ap|irit  aussi  que 
ceux  (|ui  laissent  la  main  des  frères  resscmbleid  à  des  évèques  qui  sont 
dans  la  foi  oithodo.xe  du  Christ,  mais  qui  communiquent  avec  les  héréti- 
ques, égarant  (ainsi)  une  foule  de  gens  par  ces  choses  qu'ils  enseignent 
à  chacun  des  hommes  sans  malice.  lit  ceux  qui  accomplissent  bien  leur 
service  ne  laissent  jias  la  main  et  ne  scandalisent  pas  les  multitudes,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  «  .Malheur  à  celm  par  (|ui  le  scandale  viendra.  »  C'est  pour- 

rt.  <'(iil.  itiocpccic.  —  h.  Ciid.  CTcpuoiiU'iiini.  —  c.  Cud.  nioepecic.  —  d.  Cod.  CTCpnoAi- 
■icyecoc. 
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TOTOT  eÊo\  HceepcKA.n'^js.^i'^ecoivî ''  u£Jvh  .wftiy  k2<tô>.  li^H  eTc^iioTT 
•:£e  oTO\  .ut^H  exe  ^\CK^^.u•2k^^.'\o^l  uiiot  fÊoA.2iTOTq  eefce  ou  -^te  ot- 
KOT^i  ne  n\OTio\\i\  tTt'Ai.uc^T  cciHOTT  c^p  ^eii  iiieT«^cce\\OH  eeoTJv.fc 
eeÉ!€  •^.ueTOTpo  utc  ihç1>hoti  ■:££  cou\  ïioTu^^t^pi  H«je\ei\At  o^v\  ov- 
KOT-si  Te  nïOTuiim  -^c  ocoq  «touj  ctcjv  nujoM  .wns^ç^tNeHOT  ne  niciv-xi 
epe  nîJ«>nocTo\oc  sci)  .u.uoq  -xe  uj^.TeHi  Tiipor  eruw.ueTî  hotiot  iiTe 
tÇujvO'^  ne-M  ncoTeu  nujnpi  Aiç^'f  eoTptoAii  HTe\e\oc  '  Kis.T^^  niiji  \\- 
o.u^v\H  AincscoK  eÈo\  Aiu^ç^c  iHc.  eT^vq^^^.T  -iLC  e\it\i  use  neuuoT  u^vicoAi 
j^qAtoT^V  eu\cHHOT  eT^.wT|^(^^.  totot-  ef<o\  ieu  nig^op^vAi*.  exivtpievT 
epoq  c^qoouoeu  eroTOT  o\u;«.  UTOTep^.^Tcou^7ece^.l  '  ^eu  '\'2^o'\'  UTe 
noc  OTOo  uceoT^.  otoç^  eT^.T!  eXo^oiTOTq  AinoTepuTAitÇe\u  '  eopoT- 
KOTOT  eÊo'XoJv  uoTAveT^>A^e^ec  ueAi  TOTK*.T*.tÇpounc\c  t\^\*.  e^Tooi 
eTAiHU  eÊo^  AtnipH'^'  eTOTO\  aiaioc  uigopn  iy;«.uTOTep  «jeAiAio  eu»- 
cuHOT  ueAi  nicou.5  ueueg  uTe  noc  uic. 

(-COH  in  cod.  cnfc-)     neuicoT  «^e  n^^^coAi   Ui\rjA<HU  eûo\  ieu  uïCAti 

quoi  celle  lumière  est  petite,  car  il  est  écrit  daus  les  saiuts  Évaiiiiiles  au 
sujet  du  royaume  des  cieux  :  «  Il  resseml)le  à  uu  grain  de  sénevé  »,  qui  es! 
petit.  La  lumière  abondante  qui  est  au  dessus  de  rouverlure.  c'est  la  parole 
que  l'Apôtre  a  dite  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  ari'ivions  tous  à  cette  pensée 
unique  de  la  foi  et  de  la  connaissance,  le  Fils  de  Dieu,  homme  parfait  selon 
la  mesure  de  la  justification  dans  la  plénitude  du  Christ  Jésus.  »  Et  quand 
notre  père  Pakhùme  eut  vu  cela,  il  appela  les  frères  qui,  dans  la  vision  qu'il 
avait  eue,  avaient  cessé  de  tenir  la  main  (des  autres),  il  leur  ordonna  de 
lutter  dans  la  crainte  du  Seigneur  pour  vivre.  .Alais  quand  ils  l'eurent  quitté, 
ils  ne  furent  point  vigilants  à  se  convertir  de  leur  négligence  cl  de  leur 
mépris;  mais  ils  persévérèrent  dans  l'étal  où  ils  se  trouvaient  d'abord,  jus- 
qu'à ce  ((u'ils  devinssent  étrangers  aux  frères  et  à  la  vie  éternelle  du  Sei- 
gneur Jésus'. 

Notre  père  Pakhôme  persévérait  dans  la  connaissance  des  choses  sain- 

a.  Cod.    ncccpcKft.n-i.è.'AiTcc-ôe.    —  h.  Cod.     iiTeAioc.    —  c.  Cod.     iitotc pvvi'0)iti7cc»c. 
—  d.  Cod  AinoTepnTAi(Çin.  —  e.  Cod.  A  la  marge  touj.  ^ 

'  Les  frères  dont  il  s'agit  ne  peuvent  être  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  vision,  car  c'est  pour 
le  temps  qui  suivra  la  mort  de  Pakhôme;  ou  voit  le  peu  de  précision  des  auteurs  coptes. 
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AitÇpH-\-  iioTMJv  Hi^?V.o^i  cTep  g^ojfi  cpoq  ç^iTcii  OTS-.ue  ucnoTo^evioc" 
eui>.ueq  çÇe>.i  ciyô^qepcnoT-i.d.'^eni ''  ee^pcg^  eneq.wô^  ii^.îV.o^i  ^eu  Tiv-spo 
ujÊtii  uejw  -xi  u».pfg^  Uïfeeii  C'^ïqi  poooTriy  £^  neqcofsT  ue.w.  neq^^Xo 
eofee  iupeqs'i  oti  weM.  îueHpiou  OTOg^  u]^.q^\OT■2£^  eÊo\  Hïng^e>.iV.*.'X 
est-  IIUOTTÔ.KO  MneqKiwpnoc  Kd^Ten.  tÇpH'^  eTC;îHOTT  -se  ^u^.2^  ^.\o^^ 
vtTe  noc  CA.ÊtdwO>e  ne  hh!  MniH^.  ô><'~rV  ^^P  ctotott  ug^ô^H  noMoc  hcu 

ll^v^ocTHeHc''  jwtlipH'^  iimeyeivÇ'ceîV.ioH  eeoT^^Êi  utc  n^c  oTOg^  ».q- 
pojtopii  ou  CTOTOT  uuicivHOT  THpoT  K^vTA.  AiouiooT!  'se  eujion  HTe 
OTJvi  f  pn;vp^^Êjiv\iie\u  '  iiotï  inieqeiiTo'XH  eT^>>qTH\TOT  ctotot  eefse 
noTuopc-u  g^iiiev  UTcq^yj  iioTeniTiMii».  Ke^Te^  ^eM^uJ^<  UTeq^^>.p^.Ê^cïc 
g^iH^^  HT€  noc  '^M  ^\f^^  cÈo^  uueqAieTA.Me7V.ec  eTi^qô^iTOT  £e\i  OT.weT- 
ctoTc.w.  (-fui.  2 ni  coe-)  A.qoouç^eu  -^e  ou  ctotot  uuh  eTep-^iAwKOuent  ^ 
^eu  -^■^k.i.NKOui».  UTe  hicuhot  eTCd.feoîV  eujTe.weu  g^^i  uujiu!  e^oTU 
c'Yo^^'i'-^^'rt  fHTHpq  eefce  OTg^coÊ  uuoc.w\kou  j^X^a.  ô^peiy^u  ota.v  cse 

tes,  et  il  [ravaillait  à  sauver  les  âmes  des  frères  comme  un  bon  vigneron, 
plein  de  soin,  qui  liavaille  à  su  vigne  et  prend  soin  de  la  garder  en  toute 
sécurité,  en  toute  garde,  veillant  sur  les  clôtures  et  les  haies  à  cause  des 
voleurs  et  des  animaux,  efiVayant  les  oiseaux  afin  qu'ils  n'en  perdent  pas 
les  fruits,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  La  vigne  du  Seigneur  Sabaoth,  c'est  la 
maison  d'Israël.  »  Il  leur  doima  des  règles  et  des  traditions,  les  unes  écri- 
tes, les  autres  apprises  par  cœur  h  la  manière  des  saints  Évangiles  du 
Christ  ;  et  il  ordonna  à  tous  les  frères  dans  les  monastères  que  si  quelqu'un 
transgressait  une  seule  des  règles  qu'il  leur  avait  données  pour  le  salut  de 
leurs  Ames,  il  reçut  un  chàliinent  selon  co  que  méritait  sa  li'ansgression, 
aliu  que  le  Seigneur  lui  pardonnât  les  négligences  qu'il  aurai!  faites  par 
désobéissance,  il  oi'diuma  à  ceux  qui  élaicnl  chargés  du  service  des  frères 
(lu  dehors  (le  n'inlroduii'c  dans  la  CDuiniunaulé  aucune  nouvelle  desatTaires 
(lu  nioiuh;;  mais  si  quelqu'un  disait  quehiue  chose  à  un  frère,  ou  lui  don- 
nait une  lellri^^  pour  un  purent,  quand  le  frère  élail  arrivé  àla  communauté, 

(I.  Cnil.  iiecnoT'i.coc.  —  '/.  ('mt.   f lq.^.cJc^>c^o■^•i.^v7I".   —  r.  Cod.  n*.noc«^KTHC.  —  rf.  Cod 
cpn*.p*.fc£nin.  —  c.  (\d.  CTcp'îi.iMioitiit. 
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eeÊHTtj  t\?V.Ac\  fqf^  .uneqoTOï  ftl^uoT  vi-^ecooTTC  HTecj-^tco  auuc.\s\ 
w^vcj  i\i\  cTc.u.uxT  g^ciKj  UTeqep-îk.oKiAii.'^f  i\i ''  .unig^toû  eiycoii  iieToiAiiW 
ncv-^  OHOT  JvqujNHCoe.ufcj  le  cqfTvX.uoq  fiyion  .u.uou  i\nefjT;>..uoq 
eniotofî  eT€Ai.u^^T.  ntcuHOT  •i.e  ive  .waiou  £^^ï  hcaui  niyeAiAto  .ie\i 
TOTAUi'^  *.^A;<  luiiOAioc  eeoïevÊ  l^^vTep^o'\\T♦'Tfco^v\    h^iitot  otoo 

ne  AIAIOHTCOOT  lieAl  g^'Xî  HpOJOTig   11T€   nC^\KOCAtOC   C^WiV   U;^TO\  AlÇ\>pil-^ 

ne  «se  €T*.TOTtOTe£»  eùo'X^eu  nK^g^i  t opm  CTç^e  eeÊe  noTcopq  ufAi 
nmo^ïTei*>  "^  CTOTjpi  aiaicoot  cqAiHu  .  €qc\ititooT  Oi.e  ou  HOTCg^ooy  iew 
'^ecooTTC  n-se  newico-r  n^i.^c>>Ai  jvqctoTCAi  eoT».\  cotou  iiTi^cj'  aiai^^t 
Ait^AieTi  u-^cNpj^  eqcc^'s\  weM  o.wv  kc^coot\iî  (-en  in  coil.  cTî^-) 
cq-sco  AiAioc  uooT  -se  ncHOT  AinnA.g^  i>v?V.o^i  ne  tÇe^i.  eTo^qcwTeAi  •i.e 
epoq  ii-se  ç^ipcoAu  ai'.^-\-  j^q^soinT  eAie«.ujoj  OTOg^  evqepenïTïAU\»\  \\.\q 
^eu  OToeaic  '  eqcsco  aiaioc  cse  (o  n\Tc^'\j^\ncopoc  '  aih  iuau  i\\i  -ise  m- 

il  ne  devait  pas  aller  trouver  l'aiilre  pour  lui  dire  quelque  chose  de  cela; 
mais  il  devait  aller  trouver  le  père  du  couvent  et  lui  dire  celle  cliuse  :  si  le 
supérieur  jugeait  la  chose  profitahle  à  entendre,  elle  était  dite  au  frère;  si- 
non, on  ne  lui  en  parlait  pas.  Il  n'y  avait  aucune  parole  étrangère  parmi  les 
frères  :  ils  se  conduisaient  selon  les  règles  saintes,  n'avaient  aucun  souci  de 
ce  monde;  mais  ils  étaient  comme  si  on  les  eût  transportés  de  la  ferre  au 
ciel  à  cause  de  leur  réclusion  et  des  dévotions  qu'ils  ])ratiquaient  continuel- 
lement. Passant  un  jour  dans  la  communauté,  notre  père  Pakhùme  entendit 
quelqu'un  qui  avait  des  pensées  charnelles,  parler  à  d'autres  et  leur  dire  : 
«  C'est  la  saison  du  raisin.  »  Lorsque  l'homme  de  Dieu  eut  entendu  ces 
paroles,  il  se  mit  en  grande  colère  et  le  châtia  avec  emportement  disant  : 
«  0  malheureux,  ne  sais-tn  pas  que  les  prophètes  de  mensonge  sont  morts, 
mais  que  leurs  dmes  tournent  encore  autour  des  hommes  poui-  v  trouver 
un  séjour,  comme  (autrefois)  dans  ces  (prophètes)?  Pourquoi  donc  as-tu 

<r.  Cetfe  expression  OTRa^Ta.  ce.p^^  est  une.  —  *.  Cod.  nTeqep-:k.0KiMi.7in.  —  c.  Cod.  it4>T- 
cpnoAiTeT£c-»c.  —  d.  Cod.  nino^fîiTii^.  —  e.  A  la  marbre  igs^.  r.e  iimt  cq.wHU  Joît  ^tro  pris 
adverbialement.  —  f.  Cod.  cotut*.'^.  —  j.  Cod.  otockcic.  —  /(.  Cod.  niT».'.Ven(i)poc. 
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npor^HTHC  nuoT-s  ^l.T.uoT  i^«V.?V.e^  noTnii;>.  kco-\-  o\i  ^eu  inpcoAu  eepe-j- 
csiAu  ue^cj  euoT.ue^  u-xcoïAï  u^htot  .utÇpH'^  uuh  ou.  eeÊe  ot  -xe  evK-^ 
Au\   Ain;^j-2».;^\.uto»  "   Mnj^ipH-^'    eepe-jujconj    jiïhtk    OTOg^   uTeqc*.'si 

€fcoAit-\ï   pCOK    Ç^tOCTC   HTC   g^ivU   OTOll  £e.l\   UH   CTOÏ    «e^TCAll    CCOTtU  CpCR 

eKeponoAiJ^-^eui"  Ain*>\KJ^pnoc  -^uot  oTOg^  utc  TeqenieirAU^v  og^i  ec^ 
MK^^g^  iicooT  oro^  neoK  £C0K  uTCKep  lycAïAio  eçÇ-^  -^le  *.KepcK*>H'2k.ô.- 
^»7eui  '  iiHOTV^Tr;)(;^H  Ki\Ti\  neTC^noTT  -xe  oir\irT^H  £t-  OT\ïrT;)(;^H  aih 
AineKctoTCAv  ueoK  enj^vnocTo'Xoc  eqcsto  avaioc  -xe  ce^-si  nifeen  CTg^oiOT 
AincuepoTi  eÊo«V..ieH  ptoTCU  *.'\'\;v  otou  iuêch  ee«^lvue7r  i\Teq-^ 
uoTO  AiOT  miH  eTcojTCAi  »€Ai  UH  eTCi..'si  coTcon  *".  AIH  KCAVi  ^.u  -se  ni- 
cev-sv  f  TcXK-xoq  '^uot  qui>>iyojni  uotkcot  jvu  uueucuHOT  eiiH\  coTigop- 
lyep  ucAi  ott;vko  (-fol.  220  cne^-)  ic  ç^nnne  p*.p  '^ep  Ateepe  uuiTeu 
•xf  c^xi  uifeeu  AinjvjpH'^  equjo-ysT  le  OTUj'A.oq  se  oTcew-xi  uco-s  le  ot(?ï 
g^pivq  ^!^n  nopue\;«.'^  ue  utc  'V^f^'X"  "'^^  niptoAH  Aine.weo  Ainoc.  '^•u*^- 
TiXAve  OHUOT  -i-e  eÊoA.g^iTeu  OTUJvpj^èo'XH  -xe  otô^uj  upH'^  ne  n-stouT 

donné  place  ci  ce  démon,  afin  qu'il  habile  eu  toi  el  parle  par  (a  bouche? 
de  sorle  que  quelques-uns  parmi  les  ignorants  l'entendenl  maiulenant 
prononcer  le  nom  de  ce  fruit,  ton  désir  reste  en  eux  leur  causant  de  la 
tristesse  et  toi-même,  tu  deviens  étranger  à  Dieu  parce  (jue  lu  as  scan- 
dalisé leurs  âmes,  selon  (juil  est  écrit  :  «  Ame  pour  âme.  »  iN'as-tu  pas 
entendu  rApùlre  qui  dit  :  «  <Jue  nulle  parole  mauvaise  ne  sorte  de  votre 
«  bouche,  mais  toute  chose  bonne,  qui  soit  utile'  àlafoisàceuxquirenten- 
u  dent  el  à  ceux  qui  la  disent?  »  'Se  sais-tu  pas  que  la  parole  que  tu  as  dite 
ne  sera  pas  à  édification  pour  les  frères,  mais  à  perte  et  à  destruction?  Je 
vous  assure,  en  effet,  que  toute  vaine  parole  semblable,  toute  parole  hon- 
teuse, toute  parole  insensée  ou  plaisanterie,  sont  des  fornications  de  l'Ame 
par  devant  le  Seigneur.  Je  vous  enseignerai  par  une  parabole  quelle  colère 
le  Seigneur  fera  tomber  sur  l'homme  qui  prononce  des  paroles  honteuses  ou 
de  dis[)ule  au  milieu  des  frères.  (11  en  sera)  comme  d'un  homme  riche  qui 

a.  Coil.  .uu^i'^CMion.  —  0.  Cotl.  nikipii*^  s.iiis  m.  —  c.  Cod.  CKcpono.ni.71n.  —  </.  Co(/.i.Kep- 
CKi.ii'^A.'Airiit.  —  e.  Cod.  CTcon.  —  f.  Cod.  nopni«.. 

'  M.  à  .M.  :  ([ui  donne  du  sel. 
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Ainoc  eeuHOT  f-iteu  n\pio.ui  eTxw  ng^cxu  ci>v'::i\  vviy\o:j  »c  o^>u  c^.-:!i\ 
wujt-piyï  ^eii  o.uH'^  umcunoy  Ai?lipii-^  p^vp  ciioTpco.ui  \ip.\Au\o 
€^.qecog^cAi  Hg^^wH  OTOU  eneq-^einiio»  '  -se  uceoycoAi  oTog  \ictco)  otoç 
nceoTuoq  OTOg^  JvTiycvwpoofcoT  uceTcooTnoT  ^eu  oy^îtp-stp'  ucf- 
pco-sn  uuiAioKi  CT^eii  nt-cjin  uooq  -^e  otocj  uTcq-^tcouT  «\ipH\  t:so)OT 
nTctjf pTiAtcopeui  '  aiaicoot  eq-itco  avaioc  iiwot -xe  iue^Tujfn  oaiot  UTev- 
\^.incopoc  '  ^>.\e^>g^eAl  eauoT  c^oTit  f.nj>>Hi  5cii  n-x^psep  wwcTe»- 
^PX"  OTOg^  JvpeTeiiOTioAi  £e\\  OTAicT^^Tigen  g^AiOT  cÇni  ne  Ait\>p!i-^ 
uoTou  u\Êeu  eoui«>iycoin  .^ev.  t^uJ«.o£seq  U'^AieTAto«c>.[)Ç^oc  '  otoo  iiTeq- 
■sto  ou  HoevH  c.\:i\  uHjfpiyi  -ise  noc  u;v\ui  AineqstonT  e.ipH»  e-scooT 
(-cnlc  />i  cod.  cnc-)  OTOg^  ^..Toevg^eAi  ohiiot  g^oiTciv  enjecog^cAi  feoT*.û 
OTTOg^  TeTCiioTOJig  eTes.KO  imiv^T^H  ctô^ioottcotot  e^oTU  eepoTOT-2£iv\ 
dwpeTeHiyepigcopoir  e£»o'\g^\T€u  HeTCHCik.'X!  Higepuji.  •^Uc\T^vAicoT€«-2Le  oh 
enTCMO  u€Ai  ncooT  hiih  ctc pnoAiTCTece*»!  '  ukô.'Xcoc  hgai  n<y\c\  wuot- 
.t\c\  uiM  CTepe^ucouïTecei^i  '  ^eii  '^KOUicousei.  eg^OTC  uh  eTepc«.\iev^co- 

a  invité  quelques  gens  à  son  festin  pour  qu'ils  nian^'cnt,  l)oivtMil  ot  se  ré- 
jouissent :  après  avoir  mangé,  ils  se  sont  levés  dans  l'ivresse  du  festin,  ils 
ont  jeté  à  terre  les  vases  de  la  maison  et  les  ont  brisés.  L'homme  s'est  mis 
en  colère  contre  eux,  il  les  a  châtiés,  disant  :  «  Ingrats,  malheureux,  je  vous 
«  ai  invités  dans  ma  maison  dans  l'ivresse  de  vos  ûmcset  vous  ave/,  mangé 
«  avec  ingratitude.  »  Il  en  sera  ainsi  de  quiconque  viendra  sous  le  joug  du 
monachisme  et  dira  des  paroles  de  dispute;  le  Seigneur  fera  tomljer  sur 
eux  sa  colère,  car  on  vous  a  appelés  vous-mêmes  à  une  vocation  sainte  et 
vous  voulez  perdre  les  âmes  qu'on  a  réunies  pour  les  sauver,  vous  les 
arrachez  par  vos  paroles  de  dispute.  Je  vous  dirai  aussi  quels  sont  la  gloire 
et  l'honneur  de  ceux  qui  se  conduisent  bien  :  les  souiTrances  qu'ils  endurent 
dans  le  cénobilisme  sont  plus  grandes  que  celles  qu'endurent  ceux  qui  se 
sont  faits  anachorètes.  Je  vous  enseignerai  aussi  quels  sont  la  perte,  la 
chute  et  le  détriment  de  ceux  qui  ne  marchent  pas  bien  dans  la  vie  cénobi- 


a.  Cod.  encq-^mnoit.  —  b.  Cod.  ':^ep'scp  sans  article.  —  c.  Cad.  riTeqTiAitopiit.  .r.ii^  mi?  cp 
parce  que  les  verbes  grecs  ne  sont  pa>  employés  sans  le  verbe  copte.  —  </.  <'"//.  nT*.Acniopoc. 
—  e.  Cod.  «•^.ueTMOn«>5(^oc.  —  f.  Cod.  CTepnoAiTeTCC«e.  —  y.  Cod.  eT£p*.noni7ecTC. 
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p€in  '  ■^HiNTev.ucoTe»  ik.c  OH  cn\T*.KO  iie.w  n\g^ei  hcu  uoc\  uhh  ee.woigi 
e^u    iiKiv^oic    ^eii    •^Komcouji".    tÇj^i    ujivqfpcKJ^U'îk.ATVi-^eiit''    mmioot 

ng^OTO     CltH     CT^CU     '^dwHev^O)pHCÏC  ^     AVtljpH'^-     fJvp     MOTpCOMl     HUjlOT 

cquj^ynp  ncHOTr  iiifeeu  ^en  ç^ioAi  ncM  ^eu  UHJvpcooT  ''  OTOg^  i^.qu};vii 
itog^cAi  enïKUvikTnoc  *"  .wt^ioAi  (ijï\i«.ep  pjvAiô.o  €Aie«vigco  eigcon  -xe  gwq 
UTC  neq-xoï  c^oiT^K  £ei\  tÇio.w  otmohoh  -xe  q»*^"^  ocï  Hucq^jç^pH.wô». 
MMèL-yis.TOT  iv'We^  iieAi  TfqKcx^rT^H  qn»w'^  oci  aiavoc  weM  necjep 
r^MCTi  uj».  eiieg^.  ciotca*.  -xe  o\\  enoTrfctoX  eoTcon'^  t^H  c».p  CTepnpo- 
KonTcm*  ^eii  ■^koihcohijv  ,5eu  ottottÊo  ne.u  OTAieTpeqctoTe.M.  ite.w 
OTOfÊio  MCAi  OTorne  -scoq  (^-fol.  221  cuc-^  oto£^  ety^  ^\\  iKîopn  ^.H 
le  CKCv^iiiki^iVoii  ug^TVi  upioAii  5eit  neqcev-xï  le  Teq-xi  ncp  g^tofe  tÇjvi  otu 
qHA.€p  pivAievo  £en  OT.M.fTp?«.Atô.o  HA.TTev.KO  OTOg^  ee.uHU  eÊo\  uji^ 
eiicg^.  eigton  -îke  g^oiq  d.qii}NHepevMe^ec  nT€  ot^tt^ç^h  i3\  (?pon  €Êo\- 
ç^iTOTq  OTOg^  nTecAiOTT  oToi  MnipcoAii  eT€A4Aid.T  OTAVonoH  -se  e«.qTe>.KO 
HTcqvVrTDÇ^H  AiAiiu  MMoq  U€Ai  ncq^ici  CTNqiyonoT  Jv\'\;v  qiicv^  TVococ 
OH  Att\>'^  ^N  -^v^TTi^H  eTivc^yi  (îpon  eÊo^g^iTOTq.  ceÊe  hh  cT.^en  '^^.\^i^- 

liqiie,  oiir  un  cénohile  scaudaliso  plus  les  auti't'S  qu'un  auachorèle.  Il  en 
est  ainsi  que  d'un  négociant  qui  navigue  en  tout  temps  sur  la  nier  et  les 
(leuves,  il  deviendra  riche  grandement,  s'il  échappe  au  danger  de  la 
mer;  mais  aussi,  si  sa  barque  s'enfonce  dans  la  uier,  il  perdra  non  seule- 
ment ses  richesses,  mais  encore  la  vie  et  sa  mémoire  pour  l'éternité. 
Écoutez  l'expUcalion  de  ces  choses  tout  à  la  fois.  Celui  qui,  dans  la  vie 
cénobitiquc,  progresse  dans  la  pureté,  l'obéissauce,  l'huniililé,  la  soumis- 
sion, qui  ne  donne  aux  hommes  aucune  cause  d'offense  ou  de  scandale 
dans  SCS  paroles  ou  ses  actions,  celui-là  deviendra  riche  d'une  richesse 
impérissable  et  éternellement  durable;  mais  s'il  est  négligent,  si  une  âme 
prend  occasion,  d'offense  de  par  lui  et  qu'elle  meure,  malheur  à  cet  homme! 
car  non  seulement  il  ii  perdu  son  âme  ainsi  que  les  soutTi'anccs  qu'il  a 
endurées,  mais  il  rendra  compte  aussi  à  Dieu  de  l'âme  qui  a  pris  offense 
de  par  lui.  .Vu  sujet  de  ceux  qui  vivent  dans  la  vie  anachorétique,  écoulez- 

o.   Cod.    eTepikiijkj^copiii.    —  b.  Cnd.    lyi.^cpciu.n'^iii.'Viriii.   —  c.  Cod.   "^^.ii&|^(iipicic. 
—  rf.  Cod.  nKwpb>onr.  —  e.  Cod.  cniuTit-^iiioc.  —  f.  Cod.  CTCon.  — g.  Cod.  CT>:pnpoKoniiit. 
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^lOpHC\C  '  -lit   OlOOT   CCOTC.U    OTOO     JvllOK   '\-H;«.TOvAie  OHllOT  CTOTniVpjv- 

êo'Xh.  Mt^pH'^  cjvp  euoTA.c»opf Tc  «fj'^  com  eÊoîV  £e\\  '\-cvnopev  te  oto"^ 
\e  K€£A.i  g^o^coc  .uniwpu"^  çÇh  -j^e  q^^^>ep  p;s..u*.o  cvn  £en  n^.jfce'V'e 
Aind.ipH'^  eTeqnev-xçÇoq  .u.uhui  ot-x€  ou  cjuj^igcoT  ng^^Vi  ft.u  no  coè  hcco- 
M&.Tmon  ivTe  njviKoc.uoc  çÇni  ne  .wç^pii-^  uoTpco.ui  njvcKHTHc''  eqep- 
i^tï^v^copejn"  €qq*>i  is.u  ^ev  HjÊj..poc  UTe  lupcoAH  .uiieqpit"^  oy2k.€  ou 
ucjuevT  JvJi  euH  exepno^ïTeTecejvt  '  -xe  UTeqKOg^  2.^"^^!  «tot-xi  uep  o  tofe 
ue.u  uoTuoAiTeiev"'  eenevueT  eTOTjpj  m.wcoot  otït^^  ueoq  jtotj  UTeçj- 
A^iTOTT  (-cn-^  in  cod.  cuh-)  quj^igconi  on  *.u  eqf^oci  5eu  -^.ueTOTpo  UTe 
ui':^HOTi  OTC^e  ou  qu;vqo':sq  e^u  eniiou,6  ueueg^  eeÊe  utotêo  UTeqô^c- 
KHCic'  eT*>qujconi  u.^htc  çÇÊe^e  ci^p  uuequHCTe\cv  '  ue.u  ueqTiofeo 
ue.M  ueqno\iTei^  '  eT;^.qô^iTOT  ^eu  tÇpevu  .un^c  ne.vi  neq.uei  e.^oTru 
epoq  ue.u  Teqg^o-^  qu*>onoT  u».q  uotaihuj  ukcoê  5eu  ni*.icou'  eeuHOT 
^eu  xecj.ueTOTpo.  '^u^wTô^-utoTeu  ■ik.e  ou  g^iTen  OTnjvp;>.fco\H  eoûe  ui- 
cuHOT  eTOï  eue\e>.^icToc  .ieu  '^Kouioiuïev  OTOg^  eTcuceujou  ivu  ^eu 

moi  et  je  vous  enseignerai  quels  ils  sont  par  une  parabole'.  Ainsi  qu'un 
homme  de  place  publique  qui  vend  du  pain  sur  la  place  publique,  ou  des 
légumes  ou  toute  autre  chose  semblable,  ne  deviendra  pas  riche  par  le  gain 
qu'il  fait  chaque  jour,  mais  ne  manquera  d'aucune  des  choses  matérielles 
de  ce  monde;  ainsi  un  homme  ascète  qui  s'est  fait  anachorète,  n'ayant 
point  à  supporter  le  fardeau  des  liommes  de  son  espèce  et  ne  voyant  point 
ceux  qui  font  des  dévotions,  afin  d'être  pris  d'émulation  pour  les  œuvres  et 
les  bonnes  pratiques  auxquelles  ils  se  livrent  elles  faire  aussi,  ne  deviendra 
pas  élevé  dans  le  royaume  des  cieux  et  ne  s'élancera  pas  vers  la  vie  éternelle 
par  la  pureté  des  ascèses  qu'il  fait;  car  le  salaire  de  ses  jeunes,  de  ses 
prières,  des  pratiques  que  le  cénobite  aura  faites  au  nom  du  Christ  et  de  son 
amour  pour  lui,  ainsi  que  de  sa  crainte,  sera  nniltiplié  parle  Christ  une  foule 
de  fois  dans  la  vie  future  eu  son  royaume.  Je  vous  montrerai  aussi  par  une 
parabole  ce  qui  arrive  aux  frères  qui  sont  les  moindres  dans  le  céiiobitisme 

a.  Cod.  •fMi*wXWpicic.  —  b.  Cod.  Hj^cKiTHC.  —  c.  Cod.  ivqcpi..iii.|x^ojpm.  —  d.  Cod.  eTCp- 
no'.VrrcTecoc.  —  .•.  Cod.  othoAhii*..  —  f.  Cod.  itTcq*>CKicic.  —  g.  Cod.  nncqiiHCTia.. 
—  h.  Cod.    ncqnoAKTiôL.  —  !.  Cod.  nicoun. 

'  .M.  à  .M.  :  je  vous  euseigaerai  leur  parabole. 
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o  .\n  muj'^  AinoXiTeïô.  "  He.u  ç^*.n  ô^ckhcsc  CTOig  itg^oTO  e^Wi».  eT.uoigî 
oT.ueTpcqciOTCAi  iie.u  oTMeTÊcoit  g^ioc  iiceton  .w.hcoot  a.u  g^toc  noiVi- 

€<V.e>.5C.ICTOC.  Mtl^pH'^'  r*.p  llg^iMl  efîlivlK  HTe  nOTpO  eTT^lHOTT  iie.u  g^iS.U 
CtOTp  fTTJvîHOTT  UTOTtJ  UiK.1  CTC  OTOUTOT  n;i.ppHC\esw  MAINT  ^€11  ninjv- 

«V^vTiOH  fooTC  ivse^OTCiJv  eT^j^pjvTq  .unoTpo  u*.!  €T€  aimoh""  ig-xo.M. 
AiAioiOT  ecpd^neivUTôvU  enoirpo  eSîi\\  wre  si\c\OTp  coîVi  AinoTU}\uï  iicvq 
ciOTii  (-fol.  222  cne-)  «ÇôlI  ne  Ai^jpH-x  »»*>î  Ainj^.ipH'X ctotavcti  epoiOT 
•xe  o*^iv  e\ès.|)(;^îCTOC  ne  ^eu  •^Kointoui;^  u^vi  eTOTUô^-îîeAioT  ct-shk  efcoA. 
^eu  tbHovioc  Ain^c  g^\Te\i  TOTg^TnoAiouH  Ut\i  Ain;«.ïpH'^  ceepnoXi- 
TeTecoivi'  £ei\  g^irnoTei^oH  inûeii  kj^t^^  t^j-^-  ucvî  ou  cecoTn  ug^oTO  eiiH 
eTept\He^;Xl*^"^P*'"' ^^■^*^°y  "^^^P  •*^"  '^.M.eTfcioK  eTN  n\a>nocTO?V.oc  aioujj 
ii^HTC  Kc«>Te«.  «ÇpH'V  eTciHOTT  "se  g^iTeu  TevUJ^nH  HTe  ninii^».  j^pi  êojk 
uueTeuepHOT  ^eu  OTntt;»^  AtAieTpeAipes.Tig  '  ueAi  AieTpeqcooy  hj^ht 
u\£seu  AvneAieo  Aineuoc  me. 

el  qui  ne  se  livrenl  pas  à  de  i^randes  praliiiiies  elà  des  ascèses  iioinhreiises 
à  l'excès,  mais  (jui  iiiarchenl  dans  la  pureté  du  corps  et  dans  les  réelles 
imposées  avec  obéissance  el  dans  un  ré^dmo  de  vie  qui  n'est  pas  mis  au 
nombre  des  dévotions  par  ceux  (pii  se  sont  i'ails  anachorètes,  mais  on  les 
regarde  comme  minimes  :  ils  ressemblent  aux  serviteurs  élevés  du  roi  el 
aux  eunuques  honorés,  qui  ont  plus  de  franchise  dans  le  palais  que  tous 
les  grands  personnages  placés  sous  les  ordres  du  roi  et  qui  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  se  présenter  devant  le  roi  à  moins  que  les  eunuques  ne  les 
annoncent  et  ne  les  introduisent  au  dedans  du  palais;  c'est  ainsi  qu'on 
trouvera  parfaits  dans  la  loi  du  Christ,  à  cause  de  leur  patience,  ceux  qu'on 
regai-de  comme  nnuiint^s  danslecénobitisme  :  ceux  de  cette  sorte  qui  Nivcnt 
(Ml  liuilr  Minmission  selon  Dieu  seront  des  élus  préférables  aux  anachorètes, 
car  ils  niai'ciienl  dans  le  service  ipie  r.\|iôtre  a  suivi,  ainsi  (pi'ii  est  écrit  : 
«  Dans  la  ciiaiilé  spirihielle  serve/.-vous  les  uns  les  autres  avec  esprit  de 
(i  lilierlé.  en  li)ute  longainmité,  en  présence  de  Notre  Seigneur  Jésus.  » 

a.  Coll.  Aino',\iiTij>..  —  ''.  Cod.  hoAiitia..  —  c.  CmL  CTCWott.  —  (/.  Cod.  cecpnoAiTCTCC-»c. 
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nOTWllï    nOHT    AtAU»    Al.UCOOT    OTOi^     UTOTUJCOni    HeUTIl'S    KJvTiv    t^H    CT- 

c^HOTT  .^eu  n\eT^.cfe\ioH  eeoTCvÈ  -^sp  u\*\iTiii:  \\.\\  we  wnijnpi  nie 
nincTg^cooT  cTe  un\  \ie  hh  eT(3rto,if.u  h-^ocuuow  wre  (\>^  otoo  aui.w- 
\pn-\  Aincvqoûiyq  epwoT  copfqç^opxor  tùo*\  *e\\  oaui-^  Auu-:spox 
eoiiJvueq  eqcAn  -se  otoh  ototoiujc"  eîio'X  ii^viijoini  iuih  ctcottcoh  ^eii 
t^AioTHK  Hu^t  Ain^ipH-^-.  (-CFic  //?  crx/ .  cq-)  eiycon  -î^e  isqiy.wicsr Airj 
eqcÊOK  ii-ise  çÇh  env^Tcp  g^j^'A.  AiAioq  o  itcu  otj^ï  wiuujiip»  \itc  juno\iiipoc 
Nqiy^^weAu  enmoT':£\  uj*.qfp  «\n\^pi  eTcq\\rT;)(^H  oTog^  HTeqTivAcyoc. 
^oinoii  \u\  ocooT  CTcqujv'xeAiOT  ctoî  uuiiipi  enmoitnpoc  Uîi\qÊ.\iyoT 

Ainc;)Ç^llAli\     »-^AieTAlO»i\5QOC     HTffJ-f     OUOTOT     UTOeÊcCO     HUXKOCAUKOC 

UTeqg^\TOT  ff'o'X^eii  iiicuhot.  g^iWi  AiHiy  '^c  ou  Atnc\TOTscoH  '  f iioA 
AinoTwiy  eTJvTceAUiHTq  ^eu  noTgHTCiviq  iy»\qcoTO)noT  o\Ten  n\in\.\ 
UTe  tÇ-f  eTCH^HTq  oTog^  ig;«.qe€TitoTOT  ugoTO  UI^^HTOTepooAlo'\o^f\\^'' 
^eu  ptooT  eiiH  eT^^TAleTI  cpcooT  iew.  hotomt  c^mtot  oso(^  n*>\pii-f 
o:i  iiTeqg^ïTOT  e&oA.ieu  uichuot.  .\peujv\\i  ot^m  xe  ou  \  fTOTq  Cixqoei 

11  arriva  un  jour,  comme  il  était  à  prier  qucl([ue  pai't,  que  noire  père  Pa- 
ivhôrae  eut  la  révélation  d'une  vision  au  sujet  de  ceux  qui  déclineront  d'eux- 
mêmes  dans  le  désir  de  leur  cœur  et  qui  sont  de  l'ivraie,  selon  ce  qui  est  écrit 
dans  l'Évangile:  «  L'ivraie,  ce  sont  les  enfants  du  méchant  »,  c'est-à-dire 
ceux  qui  oui  souillé  l'image  de  Dieu;  l'on  no  permettra  pas  de  les  arracher 
du  milieu  de  la  honne  semence,  sachant  qu'il  y  aura  dilatation  (de  cœur) 
pour  les  justes  dans  la  perte  de  ceux  de  cette  soiie.  Mais  si  quelqu'un,  ayant 
été  trompé  par  l'un  des  enfants  du  méchant,  sentait  son  infériorité  et  avait 
un  peu  de  connaissance,  Pakhùme  soignait  son  âme  et  la  guérissait.  De  même 
ceux  qu'il  voyait  lils  du  méchant,  il  les  dépouillait  de  l'habit  monacal,  les 
revêtait  des  habits  mondains  et  les  chassait  de  parmi  les   frères.    Avant 
qu'un  grand  nombre  n'eussent  mis  à  exécution  le  désir  qui  était  en  leur 
cœur,  il  les  connaissait  par  l'esprit  de  Dieu  qui  était  en  lui,  il  les  questionnait 
jusqu'à  ce  qu'ils  lui  avouassent  de  leur  bouche  ce  que  p-ensaient  faire  Iciu-s 

a.  A  II  ni,-ir{.'c    uj*..  —  h.  Cod.   if\-oim,)«.  —  c.  Oui.   OTCoujc  ^.iiis  arlicle.  —  </.  Cod.  .iin«.T- 

TOTCStOK.  —  ".   Cod.    llJ<>.IIT*.TCpOMO'.\oi'in. 
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^e»  OT^^>.p^w^Tw.u^  OTOg^  uTf  qf.wi  -xf  qH*.ep.ueTe>.»om  igi\qiHc  .w.uoq 
piTeu  iieq.ufTujcug^HT  fu^vo.weq  eÊo^  UTOTq  Atm-^ie^to^oc  eqipi 
tÇ-ucT!  Ait^oTi^g^c*.»!  Mniô^nocTo^oc  eq-xco  .WAioc  -se  He^cnHOT  eigoin 
ivpeiye^u  OTi^ï  ^eu  ohuot  g^ei  £en  OTnô^pô^nTto.UA.  iiecoxeii  £ik  ninuèv- 
TiKOc  ceÊTC  çÇ^.1  -unikipH-^  ^€u  OTnuev  AtMeTpe.wpô.Tuj"  (-lui.  22^^  ^"s") 

OTOg^  CKAlOigT  AIAIOK   g^COK    AlHUtOC    UCeepne\pes.'^€JU  ''    AIAIOK. 

e^cigtoni  -^e  ctjv  iuciihot  uje  ucoot  epô.KO'^  ug^e».»  kot'2S\  ueAiH 
eTHïTOT  cfîO^  aimjk.t  oto£  eujton  utooT  €T|>[Qpe\;v'"  uiuchhot  eTUjcoui 
eT.\T\  •::i.e  ctuhot  cpHc  *>.  ir  uptoAu  i\A.hi  cns-soi  hcaiioot  ^vTj  epHc 

€'\-AlOÏ\H    IITC   ^jfetOOTr  ''  eTOTTCOUJ    CCp    AlOUev^OC    OTOg^    e^TA.    Tlf  IWCOT  H*.- 

îotM  epf^cn&.re^c&w"  umciiHOTr  OTOg^  ^«.ql^eHOT  eeÊe  •^g^evpHUH  '  iit€ 
■^KJvOo^ïKH  ueKK^Hc\cs.  eeoT*.Ê  HTC  n^c  eiTA."  nc'Xô.q  o»  Ainniiiy^ 
CT^eti  uicuHOT  -se  eefce  ot  ^vKiuï  ucaiô^k  Aine^.iuTH-s  -^îe  *>piTq 
AtAioitJvDÇ^oc.  ne'se  njcoii  uevq  ;îeu  othïuj'^  ueeÊio  -se  ^vK-:£co  aiaioc 
u;>.K  0)  ndkïioT  €eoTis.£i  •:£€  otou  iiTUi  ''  AiAiJs.T  g^io  .unig^AioT  cTCs.  noc 
THiq  ll^^R   ecoTcu   lupioAii   eeiiis.ueT  ncAi  un  erg^cooT.  OTOg   nt-siiwq 

cœurs;  alors  il  les  chassait  (rentre  les  frères.  Si  quelqu'un  allait  le  trouver 
après  être  tombé  dans  une  faute,  et  s'il  savait  que  le  (pécheur)  ferait 
pénitence,  il  se  hàlait  avec  miséricorde  de  le  sauver  des  mains  du  diable,  se 
rappelant  l'ordre  del'Apùtre  qui  dit  :  «  Mes  frères,  si  quelqu'un  d'entre  nous 
tombe  dans  une  faute,  vous,  pneumatiques,  instruisez-le  en  esprit  de 
sollicitude,  el  loi  prends  garde  aussi  de  n'être  pas  éprouvé.  » 

11  arriva  que  les  frères  étant  allés  à  Rakoli  avec  quelques  petites  nattes 
pour  les  y  vendre  et  acheter  ce  qu'il  fallait  pour  les  frères  malades,  lorsqu'il^ 
s'en  retournèrent  vers  le  sud,  trois  hommes  montèrent  avec  eux  sur  la 
barque,  ils  allèrent  au  midi,  au  monastère  de  Phbùou  dans  le  désir  de  se 
faire  moines.  Et  lorsque  noire  père  eut  embrassé  les  frères  et  les  eut 
interrogés  sur  la  paix  de  la  sainte  Église  catholique  du  Christ,  il  dit  ensuite 
au  plus  grand  parmi  les  frères  :  «  Pourquoi  as-tu  amené  avec  toi  cette 
mauvaise  herbe  en  disant  :  Fais-le  moine.  »  —  Le  frère  lui  dit  avec  grande 
humilité  :  «  list-ci;  ([ue  tu  t'os  dit,  ù  mon  père  saint,  que  j'avais  moi  aussi 

a.  Cud.   M.ucTpt.MpjvUj.    —b.Cijd.    ucccpiiiyi*.7iii.    —  c.  Cod.    CT^pi*"    —  d.-  Cad.   (ÇfeoOT 
—  e.  Cud.  cp*.cni.7ccoe.  —  f.  Cod.  -^oipiiuH.  —  g.  Cod.  it*..  —  h.  CuJ.  OTotiTni. 
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Hc«>q  -^se  n\pii)Ms  otcuth-s  ne  iu\i\n.  ueî|np^v^\c  \c-:£fu  Teq.ucT- 
KOT*si  eofie  uicco-j  ctouj  eTj^qvpi  .uaiojot  AintAioo  .mç\i'\'  ca^oko  i>.\p 

UTC     ïliW    .UniMpil"^    COUi     eiîHA.     HCe\p\     UO.WV     U\UJ'^     Ui\C\      Uf.U     OiWl 

nfAt  Oivïi  AVHig  eue-xcopg^  «lypoMC  (-ciiii  m  lad.  cqfc-)  ^..^^^v  eç^ocoii 
^.KeucJ  Tcima^s'iTq  c^otu  upai  n\K€fs  AiHnioc  «TCiig^iTq  cf<o^  utc  nme 
Ê  ep  KOT-^si  uo  HT  ceioHTCj  OTOg^  uce^^v  totot  eÊo\  hoo-|  •îi.e  Teuu.\- 
-xpeg^  epoq  OTOg^  UTCiiTe^Atoq  eniAtcoiT  utc  neqoT-ïSdki  Aiuncoc  iiTcqipi 
ou  uiHTeH  ni\€qnpN'x\c  eT^cooT  u*.î  CTeqjpt  aiavioot  AiniN.TeKei\q  Oi>.- 
pou  eiyion  Aieu  ^^quj^vUKOTq  UTeq€pAieT*.uoe\u  ''  Tf  uuis.iijonq  f  pou 
UKX^toc'^  OTOg^  UTCti^A-fj  ^;>.TOT€u  €U}con  -xc  ivqiyTeAtepAieT.\uof\u  ' 
e-seu  uequoÊi  je  TCuue^oTopnq  f necjAtj^  ou  CTi^Keuq  dîo^uiiiTCj  OTOg^ 
^^ulg^^uoTcalg  cg^iTq  efso'A.  -^-uot  nmeS  ujvep  mkj^ç^  ug^HT  OTOg^  uce- 
KOTOT  et^l^.g^oT^  OTOg^  ceuft.'^  oc»  uuoTv^fT^u  eÊo\o\TOT€u  eofcuTq 
oToo  UTe  noc  -xcu  e>.piKi  epou  ot  ce^p  Te  "^-ijç^peïJv  ^  ivUiy^vuoiooT-^ 
e.^OTU  lycvpou  ug^ik.u  pcoAi\  ct^^coot  uc^i  ctc  Ainoyei!viyoT  ^eu  noTg^HT 

cotto  crande  ijràce  nue  Dieu  l'a  doiinéo  de  distinguer  les  hommes  bons  et 

CCI  '^ 

les  hommes  mauvais.  »  —  Il  lui  dit  :  «  Cet  homme  est  une  mauvaise  herbe 
par  SCS  actions  depuis  son  enfance,  à  cause  des  abominations  nombreuses 
qu'il  a  faites  en  présence  de  Dieu;  car  il  est  difficile  que  les  gens  de  cette 
sorte  vivent  à  moins  qu'ils  ne  fassent  de  grandes  souffrances,  des  jeûnes 
nombreux,  des  prières  continuelles,  de  nombreuses  ascèses  et  une  foule  de 
nuits  de  veille.  Mais  puisque  tu  l'as  amené,  nous  l'introduirons  avec  les  deux 
autres,  de  peur  que  si  nous  le  chassons,  les  deu.x  autres  ne  deviennent 
petits  de  cœur  à  cause  de  lui  et  ne  cessent  (de  vouloir  être  moines).  Quant 
à  lui,  nous  le  garderons  et  lui  enseignerons  la  voie  pour  son  salut,  afin  (jn'il 
ne  fasse  pas  chez  nous  les  actions  mauvaises  (ju'il  faisait  avant  que  tu  ne  nuus 
l'amènes.  S'il  se  convertit  et  fait  pénitence,  nous  le  recevrons  à  nous 
bellement  et  le  laisserons  près  de  nous;  mais  s'il  ne  se  repent  pas  de  ses 
péchés,  nous  le  renverrons  ;ui  lieu  d'où  tu  l'as  amené.  Si  nous  voulions 
maintenant  le  chasser,  les  deux  autres  seraient  aflligés,  s'en  retourneraient 

a.  Cod.  nHCTi*..  —  ';.  l'.jil.  nTeqcp.wcT*.«oiit.  —  c.  ('od.  iiiiAioc.  —  d.  Cod.  A.qiyTCAiep.ue- 
Tà-noiii.  —  p.  Cod.  e(Ç&.OT  —  f.  Cod.  "V^Ypi*.. 
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ii^HTen  Td.!poAtni  ceui^tp  p  upoi.Mi.  mcHHOT  •2k.e  ^eu  nicHOT  eTc.WAi».7r 
CTiyon  ^eii  '^eoiOTTC  THpc  cTUjon  ^cu  •^kowicoihô^  mocsc  ucecp  tt.  u- 
pcoAH.  (-fol.  224  cno-)  otoo  iifrse  njco\i  n*.q  os.e  eue  AineKOïOT»  ef>o\ 

llillXeU    Hllivïp'JiAli    CT^vK-ISOTOT    Jl^^pC    UÏCUHOT    UA.JkUj;s.î    nC    OTOO    HTC 

"^KOîHtOHïiv  oTtoujc  fÊo\  eA<;«.iyo)  ^eu  OTepoTOT.  oTog^  neose  ne\i\iOT 
n^^^coAi  iie^q  cse  aiaio»  ivX'Xiy  ne  ct^vî^iXT  iieoq  ne  u^pe  mcuHOT 
iicvcfeoK  ne  ^en  TOTnni  eujcon  uô>.p  UTe  ntpc<)At\  eT^cooT  ô.ujni  ;ii«.Tcn 
HOTepHOT  n^vipH"^  lU^pc  n'2£0i\iT  AitÇ'Y  1  cxen  uîKeoTroH  eeH&.n€T  OTOg^ 
nceiyconj  Tiipoy  ^cs.  ^c^«>ooTl  kxt^w  «Çh  eTc^HOTT -se  igi^pe  nmoùi  epe 
'^•t^TrTV.n  cÊOK  g^iTen  ncis.g^oT!  Ainoc  e«.?V?V..\  ;vTUj^>.n£\OTi  eÊo^  neoq 
n»\n  eTOcooT  eÊoA^e\i  ty'Xjs.oc  Ainoc  ly^vpe  nicAioT  nTc  noc  \  e^pnt 
e-:seu  nv'A.JvOC  Tiipq  otoo  iiTOT^^uj^vi  enig^OTO  OTOg^  eT'\-  OTTe^g^  AirÇ-^. 
OTOO  ne/se  nicon  nxcj  on  -ise  eioTtoig  eepeKTis.MOi  eT-xoAi  Ain^.ïcj^.'xi 
eT^>.K'2sofj  's.e  OTenTH-s  ne  n\pc>iAti  avh  epe  totç^tcic  g^cooT  icxen 
noTXt^o  KdkTev  nce^-X!  nnipuiAU  eiyuin  •i.e  e^;vi  Te  Teqt^TCic  eTc^T-st^oq 

cl  pcrdruieiil  leurs  àines  par  noire  (faute)  à  cause  de  lui,  el  le  Seigneur 
nous  en  rendrait  responsables;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  prendre  avec 
nous  des  hommes  (pii  ne  sont  pas  d6cid<';s  dans  leur  cœur  à  faire  pénitence 
envers  Dieu,  el  ceux  que  nous  avons  chassés  celte  année-ci  sont  au  nombre 
décent.  »  Or  tous  les  frères  qui  menaient  la  vie  cé;io!)ilique  en  ce  lemps-là 
étaient  à  peine  au  nombre  de  trois  cenl  soixante.  Le  frère  dit  à  Pakhôme:  «Si 
tu  n'avais  pas  chassé  les  hommes  dont  lu  parles,  les  frères  se  seraient  multi- 
pliés cl  le  cénobilisme  se  serait  dilaté  avec  allégresse.  »  —  Notre  père  Pa- 
UhAmc  lui  dit  :  «  Non  ;  mais  si  je  n'avais  pas  agi  ainsi,  le  nombre  des  frères 
diminuerait;  car  si  les  hommes  méchants  se  mullipliaienl  parmi  nous,  la 
colère  de  Dieu  descendrait  aussi  sur  les  bons,  el  ils  seraient  tous  sous  (le 
coup  de)  la  malédiction,  comme  il  est  écrit  :  «  Le  péché  fera  diminuer  la 
«  tribu  par  suite  de  la  malédiction  de  Dieu;  mais,  si  l'on  chasse  les  méchants 
«  du  peuple  du  Seigneur,  la  bénédiction  descendra  sur  tout  le  peuple  du  Sei- 
«  gneur  ;  ils  se  multiplieront  à  l'excès  et  fruclilieronl  en  Dieu.  »  —  Le  frère 

a.  Cud.  eôpoTcpAU-uMioiii.  —  li.  Cod.  uc  i'*.p. 
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H^HTc  OT  Te  Teqxo.vv.  nfxjvq  iicvcj  oh  uxf  iicmioT  luxico.u  -se  pcouv 
inÊeit  CT».  t^-^  e^«..vluooT  efeo?V..ieH  ^v-i^.xai  (-cq  iii  end.  cq-^-)  otohtot 
ej.oTc\c\  .u.u»\T  tccoTii  ucooT  .vvnl^€OH^.ueq  ue.u  n\ncTg^cooT  otoo  u.mi 

€U}COn  OTOH  OTi\î  «r'pe  Tfqt^TCïC  OCOOT  IC-SeU  TCCJ.WeTKOT-Xl  nA.HTloC 
CTJvqS'l  t£>0^.i€U    '^tÇTClC    CTg^COOT   IITC    WeqiO"^  ^t-U   tj).\\   ou    OTC^TiXpilH 

ne  noc  eeÊe  -lîe  OTOuTe  n\pcoAn  ai.MiNy  ii-\-AveTe^eTeepoc  tepentpiv- 
TeTcceôwi  "  AiAtoq  ^cii  OTHA^eoc  eq-^-  otûhcj  icxe  oto\i  otauiu}  ^en 
uig^ïOAii  ciyiMyepePKpjvT€Tece*.ï ''  aiaiwot  ctotç^tck-  a\au\i  avauoot 
,îe\i  nisj  iiepoTrô^cKein  '  ^eii  OTAieTiiJvpeeuoc  u}i\.ïiTOTxcou  eAoA  iu\i- 

TO\  '    AlAlOll     t^TClC    Hg^tOOTT    W^HTOT     je    OTHp    Al.\^\oU     n\pC0Ail      UT.\ 

tÇ-^  evjvAnoq  Ki^TJv  iieqim  ueAi  Teqoe\utoii  "  t'^xq't  "^^J  »OTtbTcic 
iiocooTT  OTOi^  KiMi  eujcon  OTOu  oyniïveoc  AiniwpH-^  '^  OTfinq  k^xtiX 
nc*.'2£\  \m\pci)Aii  Aiii  AiAiou  uj-iiOAi  AiAioq  £e\\  neqoTcouj  aiauu  aiaioci 
«eAi  T2k.v^Kpic\c  iiueqXor-icAioc  eopeqep  oc  en\n.\«>oc  eT'\-  oifiHq 
OTOg^  eoiTq  efso\g^ô.pocj  Kev\  '  fj^p  -^upixç^H  TiSAio  aiaiou  eof<e  nipojAii 
€Ti^  noc  e*.Aiioq  -se  qcoTTCoii  ô.'A.Ai^  ^eu  neqoTOJUj  aiaihi  AiAtoi:i  iv^ci- 

lui  dit  :  <<  Je  voudrais  que  tu  m'apprisses  la  valeur  de  celle  punie  (jue  lu 
as  dite:  «L'homme  est  une  mauvaise  herbe»;  cst-cequcleur  nature  est  mau- 
vaise depuis  leur  naissance,  selon  le  langage  des  hommes.  Si  telle  est  la 
uature  en  laquelle  il  a  été  engendré,  que  peut-il?  »  —  Notre  pt-re  PaUliôme 
lui  dit  :  «  Tout  homme  que  Dieu  a  créé  d'Adam  a  le  pouvoir  de  choisir 
entre  le  bien  et  le  mal  :  si  quelqu'un  a  une  nature  mauvaise  depuis  son 
enfance,  assurément  ill'a  reçue  de  la  mauvaise  nature  de  ses  parents  et 
le  Seigneur  est  en  cela  inaccusable,  parce  que  l'homme  a  la  liberté  de  se 
dompter  lui-même  dans  une  passion,  en  se  comballanl  lui-même;  canine 
foule  de  femmes  ont  dompté  elles-mêmes  leurnature  en  vivant  sévèrement 
dans  la  virginité,  jusqu'à  la  consommation  (de  leur  vie);  cependant  il  n'y 
avait  point  en  elles  de  nature  nu\le.  A  combien  plus  forte  raison  l'homnie 
que  Dieu  a  créé  à  son  image  et  ressemblance,  à  qui  il  a  donné  une  nature 
mâle  (peut-il  faire  de  même  !).  Si  une  passion  de  ce  genre  combat  contre 
lui.  selon  le  langage  des  hommes,  est-ce  qu'il  n'a  pas  puissance  lui-môme 

a.  Cod.  ecpcnpft.TeTccec.  —  4.  Cod.  £^J^wTepe^'pi.TeTccoc.  —  r.  Cud.  n-s.i  nopoTcpi^cKiH. 
—  d.  Cod.  KC  TOI.  —  e.  Cod.  Tcqg^iKtjn.  —  f.  Cod.  kc  v«.d. 
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pjvKq  €g^*>«  .ueTi  eTg^cooT  OTOg^  i.q'xcoMT  -wtÇ'^  €TJ<qeô..wîoq  (-fol.  225 
cqev  i/i  cod.  cqe-)  OTOg^  Aieiieucoïc  £eii  neqoTco^  .u.unv  .wAioq  ivTcq- 
p\K!  .uneqo  HT  eg^».H  mets  eTg^cooT  OTOg^  eTfS'e.^e.^».  hc.u  o  j^u  enieT.uîiv 
cTcoq  ue.u  g^e^ix  -sï  ncei.'Sï  HigAoq  ucvi  g^^.u  ugcp^i  .utÇpH'f  CTcpe  coTVo- 
MOJii  -SCO  .U.UOC  -xe  nipco.ui  *.uiivT  fpoq  eqcoTTtou  otoo  neoq  on 
HJkqKio'^  ucôw  g^^wH  AociCMOc  CTg^cooT  .^€11  ncqg^HT  .wne.ueo  Ainoc  \e 
e-re'XMiX  i^e  o\i  iimpoç^HTHc  qT;v.MO  .w.uoit  enTô^ospo  utc  n*.ic*.'Si 
eq-xui  AVMOc  -se  eiyton  jvpeigx»  OTpio.w!  hj^uomoc  npeqçÇe»  cnoq  eÉ«o\ 
iiTeq-xrbo  HOTiynpi  oTog^  ïitc  t^A.i  uj>wT  eudwUO.wiA.  htc  neqitoT  OTOg^ 
HTeqep  g^o-f  uTeiyTe.u.uoiyï  u^htot  *.Wô.  iiTeqjpi  noT'i.iK».iOC-Ti\H  " 
Aine.ueo  Ainoc  c^vfi^^oie  iew  otcjoh.5  c*.p  quiK.ton.5  c^rog^  q«a.A<.c~  dvSi 
^eu  uiuofcj  €Te  neqiioT  spi  .waicoot  OTOg^  kô^ii  otou  oiyxt^o  eqg^cooû" 
ne  nipioAH  efeo^^eu  neq^o-^  otou  lysoAi  AiAioq  £^n  neqoTiouj  iiCAi 
Teq-^i;^Kp\c\c  avahu  AiMoq  nTeqiyif<-\-  Kivii  erj^e»  cÇtcïc  uiÊeu.  nipcoMï 
•2k.e  ou  tTf  AtAioii  CAtOT  AinKipii"^  AiAioq  !€  g^?V.i  Ain^.eoc  jvn'Xcoc  e^q- 
uje^HOTwuj  eep  gtoÊ  £e.\\.  OTAicTi^Toc^-   «TfqçÇTCic  ct^v  hoc  oivAioq 

par  sa  volonté  cl  le  jugement  (le  sa  raison  pour  dominer  la  passion  qui  le 
combat  et  la  chasser  loin  de  lui?  Car  l'Écriture  nous  enseigne  que  l'homme 
créé  par  Dieu  est  droit  ;  mais  par  sa  volonté  même  il  a  inchné  du  côté  des 
pensées  mauvaises,  il  a  irrité  le  Dieu  qui  l'a  créé  ;  par  sa  volonté  même,  il 
a  incliné  son  cœur  vers  des  pensées  mauvaises  et  impures,  des  désirs  abo- 
minablfs,  des  paroles  honteuses  et  des  disputes,  comme  le  dit  Salomon  : 
'1  L'iioniine,  je  l'ai  vu  droit,  mais  il  a  tourné  son  cœur  vers  des  pensées 
(i  mauvaises  en  présence  du  Seigneur.  »  Ézéchiel,  le  prophète,  nous 
enseigne  aussi  la  confirmation  de  celte  parole,  quand  il  dit  :  «  Si  un  homme 
<<  impie,  qui  verse  le  sang,  engendre  un  fils  et  que  celui-ci,  voyant  les  ini- 
«  quités  de  son  père,  soit  rempli  de  crainte  et  ne  marche  pas  en  elles,  mais 
«  pratique  la  justice  en  présence  du  Seigneur  Sabaoth,  manifestement  il 
«  vivra  et  ne  mourra  pas  dans  les 'péchés  que  fait  son  père.  »  l't  quand 
même  l'homme  est  une  progéniture  mauvaise  de  ses  parents,  il  peut,  par 
sa  volonté  et  sa  liberté  même,  se  changer,   quand  même  il  est  en  toute 
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it^iiTc  ococ  gcooTT  cjUiWp»  Oïl  \uuN»o.uu\  pTcoq  (-cqû  hi  coll.  CZVC-) 
e^qujj^HAioujï  i-e  oiocj  |^e\i  OTg^o-f  utc  nôc  hcai  OTMCTCCAiiioc  qiii.- 
lytoni  ^e»  htotêo  Ainip^.uoc  ïiTtciiyTCAiep  nopiioc  oTOk.f  iico\K  i\\A.\ 
qujvoo!  eTeqcg^ïAU  AlM^.^ï•^.Tc  eiytou  •^.e  oi\  cxcjiycxn^x^og^  f -^AieTTcXtioc  " 
Ke>.T&.  nccv-si  AiniivnocTo'Xoc  ceoTiXÊ  iuxtAoc  eq-^sco  aiaioc  cse  -vo?  -^c 
tujAtOT  fTOv  uuiiy-V  qiuxiywni  g^coq  ^€ii  rtotÊo  htc  uicvcce^Voc  OTog^ 
TOTC  nmwb.  eeoTi«.Ê  qucviytoni  n^HTq  iiTeqTOTÊoq  OTog^  UTequjc  iu\q 
UTcqep  AïoiuNXoc  OTOg^  iiTCqep  fscoK  Ainôc  ^eu  otjtottêo  iicav  AitoAun 
luÊeu.  ud.\  -i-e  eT6.q-soTOT  use  neuicoT  HcN^iom  iîvqep  otco  iixe  lucoii 
necsi^q  uj^q  -se  nxoc  mioT  g^Hnne  *.KecoT  Ainc^g^HT  ejfcoA^e»  iin-pcXtbii 
eeoTc>>Ê  eeÈe  niccvsi  cT^viujeuK  epoq  -toTwiy  ou  eepeuTcXAioi  -xe  eeûe 
OT  lye^pe  g^^vu  Ainiy  upoxui  i  ly^vpou  eyoTcoiy  eep  aioucX^oc  otoo 
iy.\KTè.ceo  AinoTg^oTO  efio'X  UTtKujTeAiiyonoT  epoii  c^wtot  AiAiouiv- 
Xoc  eoÊc  ^vly  otu  u^VtOïcsi  uujton  tpou  .\u  uuc\i  Auu\ipii-\-  eiv^iio 
AiAioc  utooT  •:xe  aiaiou  AieTiSvUOidw    UTcooy  jvu  oyog^  cr-xw  mmoc  ou 

nalure  (mauvaise).  El  l'homme  qui  ii"a  point  semblaljl(>  nature  en  lui  ou 
aucune  passion,  s'il  veut  travailler  sans  craindre  sa  nalure  en  laquelle  le 
Seigneur  l'a  créé,  en  tant  que  mâle,  il  commellra  des  iniquités  abomi- 
luibles,  mais  s'il  se  marche  dans  la  crainte  et  le  respect  du  Seigneur,  il  vivra 
dans  la  pureté  du  mariage,  ne  commettra  point  de  fornication  ou  d'adul- 
tère; mais  il  s'en  tiendra  à  sa  seule  femme.  S'il  est  envieux  de  la  perfection, 
selon  la  parole  de  l'apôtre  saint  Paul  disant  :  «  Enviez  des  grâces  qui  soient 
grandes  »,  il  sera  envieux  aussi  de  la  pureté  des  Anges  et  le  Seigneur 
habitera  en  lui,  il  se  purifiera,  il  ira  se  faire  moine  et  servir  le  Seigneur  en 
t(mle  pureté  et  vérilé.  »  —  Lorsque  notre  père  rakliôme  eut  dil  cela,  le 
frère  répondit  et  lui  dit  :  «  Seigneur,  mon  père,  voici  que  tu  as  persuadé 
mon  cœur  parles  saintes  Écritures  au  sujet  de  la  parole  que  je  t'ai  deman- 
dée. Je  voudrais  aussi  que  tu  m'apprisses  pourquoi  une  foule  d'hommes 
sont  venus  à  nous  pour  se  faire  moines  et  pourquoi  tu  en  as  rejeté  la  plu- 
part pour  ne  pas  les  recevoir  à  toi,  afin  qu'ils  se  fissent  moines.  Pour  quelle 
raison  donc  ne  reçois-tu  pas  ces  hommes  avec  nous,  disant  :  Jl  n'y  a  i)as 

a.  Cad.  e-^-METTcAioc. 
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eefîHTOT  -se  eueT^^Tl  i\u  ££ï\  noTg^HT  THpq  eep  .MOiïev;)(;^oc.  (-fol.  226 
cc^jc-)  OTOg^  ne-^se  neuuoT  nev.^co.u  iie^q  '2i€  *.K.ueTi  u;«.k  ^en  ncKg^HT 
-xe  iK\\o\  .w.wocTe  poiAii  e^oTU  c^-ç^eiKOiu  "  utc   t^^f  .uaioh   imeciyoïni 

AlAlOl  f  epiAlCCTC  g^^ï  '  UpiOAi!  CnTHpcJ  Jv'A.A?^  OTOïl  UiÊcU  CTf  u'^ujcon 
AlAttOOTT    epOt    ivïl    Ç^Ô^H    eUTH^S    U€    AinCAtOT    AVÇ^H    CTJviCSOC    îljvll    eefîHTCJ 

■se  OTiiTu-s:  n;^\  p^>p  Ain^^ipii-Y  CAiOKg^  utooT  eepoTOT'Xio.î  ^en  "^koi- 
iioiin*>  ee£>e  uinjvooc  cTe^irep  oc  epcoor  u^htot  Ke^i  '^  cj^p  AtAiou  «}q£o.m. 
»T€  ç^iV-i  cog^î  AiAioiOT  eSinX  eoTe^i  epe  noc  ujon  iieAie^q  oni*.  UTOTtp 

00"\"   Cefcc    llOTUOÙl  U€Al  UOTCOiq  eTOTip\  AIAVCOOT   '^■•XCii   AlAVOC   ue>.iî   *:£€ 

N»iy;>.»<5'ti)pn  imoTnpx'nc  e£io\  uu\ci\Hoir  -xe  o\»ii\  uTOTTOifcg^  c-xojot 
.uneMoo  Aincc  ot  aiouou  -se  cchjvtcoêç^  cxcoot  iKi\  ^vW^v  ceu^AtecTtooT 
OTop  nceAn  uj*.i  hccoott  oTOg^  «ceujTeTOTioAi  OT-^e  f  ujTeMcco  ue-ucooT 
eeÊe  tÇ^>^  Aini^iiiyonoT  epou  Atiintoc  wre  ot;v\  hhicuhot  ç^ci  £ei\  ot- 

OCofï''   eTOCOOT    OTOO    HT€  nCqOHT    HiyOT    g^lXeU  t^H  €TeAlAl^.Tr    UT€-joei 

eiptu  euK^JvUj  UTe  nv2i^ï6.fïO?V.oc.  ^v\iok  •2k.e  igeviu}ton  epoî  no;«.u  ot;>.\  ot»\i 

de  péniloiice  pour  eux;  ou  disant  encore  :  Ils  ne  sont  pas  venus  pour  se 
faire  moines  de  tout  leur  cœur.  »  —  Noire  père  Pakhôme  lui  dit  :  ■<  Tu 
crois  (peut-être)  en  ton  cœur  que  nous  haïssons  Thomme.  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  haïsse  quelque  homme  que  ce  soit;  mais  tous  ceux  que 
je  ne  re(;ois  pas  à  moi  sont  de  mauvaises  herbes,  comme  celui  dont  je 
t"ai  (lil  (ju'il  rtail  une  mauvaise  herbe;  car  aux  gens  de  cette  sorte  il  est 
diflicile  de  se  sauver  dans  le  cénobilisme  à  cause  des  passions  qui  les 
dominent;  car  il  est  impossible  que  quelqu'un  les  réprimande,  sinon  quelque 
homme  en  qui  le  Seigneur  liahilerail,  aliu  qu'ils  soient  remplis  de  crainte 
pour  leurs  péchés  et  les  abominations  qu'ils  ont  faites.  Je  te  dis  que  si  je 
dévoilais  aux  frères  les  actions  de  ces  hommes,  afin  que  les  frères  priassent 
pour  eux  devant  le  Seigneur,  non  seulement  ils  ne  prieraient  pas  pour  eux, 
mais  les  haïraient,  les  bafoueraient,  ne  mangeraient  ni  ne  boiraient  avec 
eux.  C'est  pourquoi  nous  ne  les  recevons  pas  chez  nous  de  peur  que  quebjne 
frère  ne  tombe  en  des  œuvres  mauvaises,  que  son  cœur  ne  soit  pas  endurci 
à  l'occasion    d'autrui,  et  qu'il  ne   tombe  dans  les  pièges  du  diable.  Si 

a.  Coït,  i-^oiiuoit.  —  h.  l'od.  copi.MCCTC  c^Ai.  —  c.  Cod.  kc  t'*.p.  —d.Cod.  ot^Éihoti. 
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ll€.VltOOT  UJivVl'^'HiS.O.MOT    \lTOTq  AinV2£CVX\   (-CCJ'ik.    //>    COt/.    CÎJH-)    ly^vccp 

u^peicv  "  l'^^p  fopu-p^.HA.iiTe<>H  epcooT  cuot.uhuj  Hcon  £e\\  ineg^ooT 
ue.u  nie-xiopg^  ujA.UTOTiiooe.u  le  uooq   wie  noc   -^îf.u   iioyujiu»   otoç 

IITOTAITOW    At.MCOOT  £^\V  nOC.   t^^l   '^k^P   CUpi   At.UOCJ  fl'JttuJK   cflOiV   .UIlC*.'S;i 

MnïevnocTOiV.oc  fooTivfe  -xe  lyeii  £\ci  £^  ueTcutpnoy  g\\ii\  int  Ttn- 
iiog^cu.  eoÊe  un  g^tooT  c^ujton  aiaiwot  ppoi  .\»  eiep  g^o*^  -sf  .unntoc 
UTCvcp  .utÇpu^f  iioypco.wi  t-uoTiov  eqoTU)iy  ctotsêo  Aineq\ooi  Tiipq 
eqoi  u^epcoc  eqoi  UK.\nu}0)  otoi^  ecjpuT  i\coyp\  oto£  nwog^i  g^toq 
eTTOTÙHOTT  \iTeqep  |j(^epcoc  eeùe  •:sf  (■jpcoiyT  tptooT  c\u  .wn»fe 
?:Çes.i  ne  .utÇpn'^-   e'^ip»    aiaioc   u}is>\'2£oc    l'^.p   £c\i    n;>.0HT   '^ît   Aiiintoc 

HTA.O§^ï  e\CpOKJT  e\UpCi)At!  CTf^Jv-ifAV  OTOO  lVTi\|)(^C>.  '  llll  CTTOTÈhOTT 
^€!t       lHeUTO".\n       HTt       nilOll.i      Ueiieg      OTOO      lllt      ou      f^UA.llJ-2£tAi2SOAt 

«TOT-xcooT  £eM  UH  eTeAVA^^.T  ujjvunc  AiAioi  toToefeoT  cfeoiV..ieii  lll- 
np&.^ic  CTg^cooT  OTOg^  eep  fctoK  Ainoc.  nipo)An  -^f  euje^iTivcewoT  ÊÉsOiV 
UJ^vl'2£oc  -iStf  etÇocoiv  '"  e.T*wKep  '  n*>u\ofei  .ieu  oTec>>Ai  iig^HT  ut\u  oTAïf  t- 

j'ai  reçu  à  moi  tous  ceux  qui  apparliciiiienl  à  celte  catégorie  d'iioiumes, 
j'ai  dû  conibatlre  grandement  avec  eux  jusqu'à  ce  que  je  les  eussi- 
sauvés  des  mains  de  l'ennemi,  car  il  a  fallu  les  visiter  une  i'oule  de  l'ois 
nuit  et  jour,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  sauvés,  ou  même  que  le  Seigneur 
les  eût  visités  et  qu'ils  se  t'iisseiil  reposés  dans  le  Seigneur.  Mu  agissant 
ainsi,  j'accomplis  la  paiole  de  l'Apôtre  saint  (jiii  dit  :  «  Soull'rez  les  uns 
«  pour  les  autres,  atiii  que  vous  soyez  sauvés.  »  Ouanl  à  ceux  que  je  ne 
reçois  pas,  je  crains  de  ressembler  au  laboureur  qui  veut  rendre  propre 
un  champ  inculte  et  aride,  rempli  d'épines  et  ({ui  laisse  en  jaciière  le  champ 
qui  est  propre,  parce  qu'il  ne  peut  sulliro  aux  deux  :  c'est  ainsi  que  je  fais. 
Je  dis  en  etl'et  dans  mon  cœur  que  je  (dois  prendre  garde)  de  restei'à  m'oc- 
cuperdes  hommes  impurs  et  d'abandonner  ceux  qui  (marcheni)  avec  pureté 
dans  les  commandements  (le  la  vie  éternelle.  Ceux  (pie  je  crois  ponvoii- 
sauver  parmi  ces  gens,  je  m'empresse  de  les  conveilirde  leurs  aclion> 
mauvaises  et  de  les  rendre  serviteurs  du  Seigneur.  .Mais  à  ces  hommes 
que  j'ai  convertis,  je  dis  :  u  Si  tu  as  fait  tous  ces  péchés  |)aravcuglenienl  de 

a.  Cod.  ny^^pii..  —  0.  t'od.  t&^a..  —  <•.  Cod.  e<Çccoit.  — il  Cod.  eT4>Kcpt|. 
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A^TCUI     (-loi.     227     CCje-)    OTOIt    Ai€TÔ^«OÎ*.     ltT*.K     J^'W^v    Al.WOH    UJ-XO.W 

^^n^^^wpeIH  "  oTog^  *.piô.cKein  *  .ieii  g^^vii  Jvckhcic  eT<yo^K  enjg^OTO 
oToo  c>>p\uHCTeTr€m ''  htckuiXh'A  eg^pHt  g^*.  noc  .untg^ooT  «eu  nie-itiopo 
£e\i  ^w\  epMtooTTi  cttouj  e©Êe  HCKitofei  eT^^.K^>.\TOT  nTeçj^i^to  uc^k  ffco^ 
OTTOg  ^peg^  fpoi;  e.u^vujco  cigTcuiyoïni  ££\\  ^l^>^<3•co^fM  imecon  o-y^e 
vvnepeuiT  iiç^ht  uf ai  uiAieTï  Ainounpow  n^vj  fpe  nv^jiivfeoXoc  h^i^cntot 

f^OTH  enCKOHT    fOpeK-XOKOTT    efeo^.     nN\CJv':£I     UiM-^SO)     AIAIO^J     lliSOpfïl 

nioTevi  niOTivi  '  UHCv  TP\Aii»e' npcoAH  -xf  nT.\ujtoni  cjot^vÊ  fÊo\o^\. 
noTciioq  AineAioo  au^-^  £e\\  niegooT  utc  nef\uuy^  no^^n  aiaihi  'x.e 
imoT-xoc  -xe  Aineq'^  A^^.  uj^ii  €ep€HepAi€Tis.HOf  m  '  Ainoc.  n\pf  ai  pjv.KO'^ 
■^e  eTA-cj-xoc  ppocj  -^te  otcuth-s  ne  JvqoXq  ca.  otcjv  oTog^  €Tô.qoA^q 
f-4oTH  emcHHOTT  ^vq*^  CTOTfj  uojvu  j^cKHcic  HCAt  o  c^n  no^\Teiiv  CTS'OTV.R 
■xe  g^^H^w  ut€C}a.\tot  otoo  iiTt-qiiog^eAi  eÊoA  oiv  \i\ko^j^cic  otoo  *>q- 
g^OHgen  CTOTq  eA<;«.iijo)  fepeqfpuncTCTfiH   igjv  poTOî    aiaihui   otoo 

eUJTeAiepfCJOTfAt     £^^1     ffJçÇOCl     OTOO      ^vCJCSOC    "Sf     ji^qujjvuep    oTtycoiii 

«  cœur  cl  ignorance,  il  y  a  repentir  pour  toi  ;  mais  tu  ne  peux  pas  le  sauver 
<(  dans  le  cénobitisme;  va  (vivre)  seul  quelque  pari,  fais-loi  anachorète,  pra- 
«  tique  des  ascèses  continuelles  à  Texccs,  jeûne,  prie  devant  le  Seigneur 
«  jour  et  nuil,  avec  des  larmes  abondantes  sur  les  péchés  que  tu  as  faits,  afin 
«  qu'il  te  pardonne.  l'reiuls  bien  garde  (surtout)  de  ne  pas  habiter  dans  ces 
«  impuretés  une  autre  fois  et  de  ne  pas  consentir  aux  pensées  mauvaises 
«  que  le  diable  lancera  dans  ton  cœur,  afin  que  tu  les  mettes  en  œ'uvre.  »  Ces 
paroles,  je  les  ai  dites  à  chacun  des  hommes  de  celte  catégorie,  afin  que  je 
fusse  pur  de  leur  sang  en  présence  de  Dieu,  au  jour  de  son  grand  jugement 
de  vérilé,  afin  qu'ils  ne  puissent  dire  :  u  il  n'a  pas  voulu  nous  laisser  place 
«  pour  nous  repentir  au  Seigneur.  »  —  OuanI  à  l'homme  de  Ralioli  dont  il 
avait  dit  que  c'était  une  mauvaise  herbe,  il  le  pril  à  l'écart  cl,  après  l'avoir 
introduit  parmi  les  frères,  il  lui  donna  à  faire  des  ascèses  et  des  pratiques 
continuelles,  afin  qu'il  se  sauvAI  des  chàlimenls  (futurs).  Il  lui  ordonna  sur- 

a.  Coll.  incKrp».ii*.^(ojiiii.  —  h.  Cuil.  *.^^i^t.iiiu.  —  <■.    Cml.   micrcTin.   —  </.  Cod.   uj«>i. 
—  e.  Cod.  nn«.T«>A(tni.  —  /.  Cod.  cop€ncp.MCT*.iioiii. 
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MnepTe\tg^oTTK  ne.uô.q  (-cfec  in  cod.  t-)  i^n\  uTCKTe^.uoi  uiyopn  ut.\- 
ep2».OK\ uevTem  '  aimo-j  -ise  ûTelQo\i^iTfii  t\)-^  ne  w  ujiMi  OTii>o'\  lu-  iew 
iti-^e^uicou  ne  sT^op^s  epoK  eroTcoiy  eep  oc  epoii  ou  iew  u\oiîiioT\ 
CTd^Kigconi  u5htot  uujopii  £f\\.  uïkocaioc  iwtiy.wnAii  i^c  'iit  otu}io\ii 
K*.Tev  ^  ne  -^uc^oowj^eu  eroTq  au^h  eTeHUj  euH  eTiywiu  j^nux 
iiTcqqi  AineiiptooTUj  ukcvXwc  iijô.nTeKOTScs.1  ot  aiouou  i^pe;^  ctck- 
iL-T^OK  "€AV  neRcioAiCv  £(i\\  TOTÊo  uiÈe»  \c-2£€U  t^ooT  eiiujco»  eiyTeAi- 
epenetoT  itg^HT  ncM  inAieTi  AUio\iHpo«  cTcpe  ni:^ii\Êio\oc  e\-^  aiaicoot 
eioT»  eneKg^HT  OTOg^  icoc  aiaiok  uTeKep  ujpcoïc  ^eu  '^npoccTX"  "''^'' 
f^'\  ^eu  OÛ.U  epAicooTi  ^eu  TtivxoAi  Tnpc  -ise  om*.  ninu^.  Avnounpoiv 
eT».Kigtoni  hj<-j  aiai*.  hotcoj^  -  ivtccjo  eivfj  ou  c^iîo'X  aiaiou  OTOg^  lyoiin 
^€«  OTeeÈio  HOHT  CK-^tco  AiAioc  ose  g^oTivïi  iviiycvUKHU  eixpei^  eui^\ 
THpoT  eT;vTûou2eu  cAïAitooy  CTOT  AvoiMC  e'^iie>.Ainu};v  Ainuowo  orog^ 
jtTi^uooeAt  eni;)(^pcoAi  uJsvTtyeuo  ucai  n\-|t\vT  i-uc>w'i euKor  utc  uïko- 
^e^cic.  eujoin  -i^e  utc  oôvU  otou  utc  uicuhot  v\i^T  epoK  eKcp^vcnevu  ' 

OTOO    HCeTevlOK    eTOl    Ue<T€Ail    eil!*.UOAH».     CTÔ^KAwlTOT    i^xoc    ii-^-OTuoy 

loiil  déjeuner  chaque  jour  jusqu'au  soir  el  de  ne  rieu  manger  de  cuil  ei  lui 
dil  :  «  S'il  l'arrivé  une  maladie,  ne  t'y  fie  pas  avant  que  lu  ne  m'en  aies 
d'abord  infornit'.  alin  (jue  j'examine  si  elle  vient  de  Dieu  ou  des  démous 
(jni  le  tendenl  des  pièges  el  veulenl  le  dominer  par  les  œuvres  que  lu  as 
lailes,  lorsque  lu  étais  dans  le  monde.  Si  nous  voyons  que  c'esl  une  maladie 
selon  Dieu,  j'ordonnerai  il  celui  qui  est  proposé  aux  malades  de  prendre 
fjrand  soin  de  loi,  jusqu'à  ce  que  tu  sois  guéri  ;  seulement,  de  ce  jour  en 
avant,  garde  ton  âme  et  ton  corps  en  toute  pureté,  afin  de  ne  point  con- 
sentir aux  pensées  mauvaises  que  le  diable  le  lancera  au  cieur:  cinpresse- 
toi  de  veiller  dans  la  prière  de  Dieu  avec  larmes,  de  toute  ta  force,  alin  que 
tu  ne  sois  plus  un  lieu  d'habitation  pour  l'espiil  mauvais  et  ipu'  lu  b'  fasses 
sortirde  toi.  Sois  humbledccœureldis-loi  :  «  Quand  minne  j'am-ai  observé 
«  toutes  les  choses  que  l'on  m'a  ordonnées,  c'est  à  peine  si  je  serai  digne  de 
«  vivre  cl  d'être  sauvé  des  tourments  du  feu  inextinguible  et  des  vers  qui  ne 
((  meurent  pas.  -.  El  si  quelques-uns  des  frères  le  voient  faire  ces  ascèses 

a.    Cod.  in<.cp-i.OKiM.N;iii.    -   /-.  Cod.  nii.eMo.n.  -  •■    ''-/  uoroo.  ^d.Cod.  ciup^ciuM. 


■lOi  ANNALES    DU    MUSÉE    GUIMET 

£ie.\\  ncKOHT  ^en  oirpiAvi  (-fol.  228  crj'^-)  -xe  n*vOC  ihc  €»»>p€  u».i  €Ati 
emoÊFtoTi  Ainojmpou  €Te<i*w\TOT  .uncKAteo  .unieg^ooT  neA*.  nic'siopç^ 
HCAi  jwcyio^eAi  «e.u  niccoq  c^ipï  "  aiaicoot  ou  "^uot  ot  Aiouon 
-îse  evTiie>>T».\oi  d>.ii  ne  ^eu  uoTccviti  èw^TV.^^  u^vTU^vOTcol^  JvU  poi  ne 
e-xoTigT  e^ioTJi  ^en  ne^g^o  e&d^  nicojfecoH  nn^^uofei  eT*.ies.iTOT  Atne-uoo 
Avnoc.  e«.»*.Tr  OTOg^  •'^P^S^  epoK  Ainep^Q*.  g^X»  aiaictî  AiAieTS'ô.cig^HT 
oT2ke  cooT  eqigoTtT  eepoT*>^Hi  eg^pni  eseu  neKOHT  Ainncoc  uTeKOT*.g^ 
iiofei  e-seu  ueKUOÈï  otoo  uceg^iTK  einKO?V.^.c>c  eneueg^.  »>p€U}is.n  ot*.! 
•^e  CNOOTi  epoK  le  iiTeqep  g^\i  .uneTg^cooT  h*>k  q*.i  epoK  ^ch  OTigen 
o  AioT  OTOO  HTeit-xoc  £e\\  neKg^HT  -se  ic  otmhuj  iicon  *.i'\-  -soinT  m(^-\ 
ieu  uj^g^ÊHOTï  Ainomipou  OTog^  excoq.  lycon»  -^e  o»  ckc^uo  ii-xcok 
oTOg^  eKcoiTeAi  VIC.V  ihchhot  ^eii  eeÊio  iig^HT  jufseu  £e\i  OTAteTpeM- 

pe^TUj'     «CAl     OTM€T*vT^peAtpeA<     HCvTJv     n\K*.HCOU     CT^H     l\Te>.«     f.ipHl 

;4eii  '\-Konicoïi\d>  -se  g^u\.\  «Te  (^^  \wt  eneueeûio  ucai  neK^iici  «Teq^io 
H*.R  eÊo^  nueKiioCti  ucm  neKevuoAii*.  jieAi  iteKccoq  eTNKA.\TOT  Aineq- 
Meo  Mnieg^ooT  ueAV  nie-xtopg^  g^ut*.  UTequjTeAvg^JTK  eiimo^evcjc  eTg^iooT 

et  U;  louciil,  (liiiisrignoi'anf(>  où  ils  sont  des  actions  que  tu  as  faites  tout 
d'abord,  dis  aussitôt  en  ton  cœur  :  «  Mon  Seigneur  Jésus,  si  ceux-Là  savaient 
«  les  œuvres  mauvaises  que  j'ai  faites  en  la  présence,  le  jour  et  la  nuit,  les 
«  impuretés  et  les  souillures  que  je  commets  encore  maintenant,  ils  ne  me 
«  loueraient  pas  dans  leurs  paroles,  mais  ils  ne  voudraient  même  pas  regar- 
«  der  mon  visage  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  des  péchés  que  j'ai  commis 
<i  devant  le  Seigneur.  »  Vois  donc  et  prends  garde  de  ne  laisser  aucune 
pensée  d'orgueil  et  de  vaine  gloire  monter  en  ton  cœur,  de  peur  que  tu 
n'ajoutes  péché  à  péché  et  que  lu  ne  le  jettes  dans  les  tourments  éternels. 
Si  quehju'un  te  maudit  ou  le  fait  (pielque  mal,  supporle-le  avec  action  de 
grûces,  el  dis  en  ton  cœur:  «  Voici  qu'une  multitude  de  fois  j'ai  irrité  le 
<i  Seigneur,  pur  mes  œuvres  mauvaises  et  impures  !  »  Soumels-toi  et  obéis 
aux  frères  en  toute  humilité  de  cœur,  toute  liberté,  sans  murmure,  selon 
les  régies  qui  nous  ont  été  imposées  dans  le  cénobitisme.  afin  que  Dieu 
voie  ton  humilité  et  tes  souffrances,  qu'il  te  pardonne  les  fautes,  les  ini- 
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OTOO  eeAvim  €Êo\  ujn  eufo  (-tcjH  ///  end.  t6-)  ottoo  oiofe  ui£>eii  ctck- 
ue^eiwiTOT  ^^plTOT  .ieu  otoo'\'  htc  noc  UTfKujTf.uep  g  Ai  iiotofe  k*.t.\ 
OTfcooT  AiAieTpui.ui  .uniicoc  iiTf  HeK.iïci  lyciHU  ef  jii|OT»T  OTO£^  UTe  ni':^u\- 

È0\0C  f  p  oc  epOK  HKCCOn  llTCKep  ÊCOK  U^.q  ou.  Ç^H  €Te.U.U^>.T  -I^f  CT^^^rj- 
CCOTC.U    CU*.Î     THpOT     UTOTf|     .UIlfUlCOT     IliV^COAl     .\c\tpjs.CKeiH  "     eAliVU}<.>) 

g^cocTe  iwcuHOT  TupoT  fr'p  ujt\>Hpi  H»eq»\CKHcic  jicAi  i\eq^\ci  cTeqipi 

AtAlCOOTT   1V€   Al AlOW     oXï    PJvp    nC    ^€H     JUCllHOT    «AU     .\\l    'Sf     eTCx.CJOTrJvg^- 

c»>g^H\  UNq  W2it^  vu-uit>)T  uN*(OAi  f  opf qfp^vCKel\^  '  AiiiNipn-^-  j^Wcv 
UAwTAieTi  ne -se  eqjpi  iiuiSvi  ^eu  Teqnpo£j«.\pecK- ■"  aiaiui   AVAtoq  OTOg^ 

ne  AlAlOu'  Ç^Al  «^HTOT  OIV  HC  fAU  -XC  OTi«<U}  UpH"^  HC  £e\l  HCCJg^ÊHO-Tl 
^T&»^£eX\.    f \lNfJïp\    AIAIOJOT  AlUJvTCqi   HTCfJfp   AlO»l.\|>QOC  cÛhA.  CneUKOT 

nô>..icoAi  iiCAi  lucou  CTJvqeuq  efcoA^eii  pcxuo*^  OTog^  is.  nemcoT  ne^icoAi 
ni-^uiMOc"  is.Afiococ  Jvqç^oug^eu  exoTq  Atn\con  fTt\c{€ii!;j  cfeoAieii 
ps.KO'^  elgT€AlT^vAlf  g^\!  HincuHOTr '^  €inï\oÊ\  HCAv  mc(>)q''  eu*.qipi 
AVAitooT  £^n  pNHO'^.  njpcAi  pjvKO'^'  '^e  eTeAiAid^T  ne  otjvAot  ne  otoj^ 

qiiilés  cl  les  iiljomiiialioiis  que  lu  ;is  laites  eu  sa  préseiice,  le  jour  et  la 
nuit,  afin  qu'il  ne  te  jette  pas  dans  les  clultinients  douloureux  qui  dure- 
ront pendant  toute  l'éternité.  Tout  ce  que  lu  feras,  l'ais-le  dans  la  crainte 
du  Seigneur;  ne  fais  aucune  chose  par  gloire  humaine,  de  peur  que  les 
souffrances  ne  soient  vaines,  que  le  diahle  ne  te  domine  une  auti-e  fois  et 
que  tu  ne  le  serves.  »  Ouand  cet  homme  eut  entendu  toutes  ces  choses  de 
notre  père  Pakhôme,  il  se  livra  aux  ascèses  grandement,  si  bien  que  tous 
les  frères  étaient  dans  l'admiration  de  ses  ascèses  et  des  souffrances  cpril 
endurait  ;  car  personne  ne  savait  que  notre  père  Pakhôme  lui  avait  ainsi 
ordonné  de  se  livrer  aux  ascèses  ;  mais  l'on  pensait  qu'il  agissait  ainsi  de 
son  propre  choix  et  itersoiine  parmi  eux  ne  savait  (|u'il  a\ail  vécu  dans 
les  œuvres  impures  qu'il  avait  commises  avant  de  se  faire  moint;,  à  l'ex- 
ception de  notre  père  Pakhôme  et  du  frère  qui  l'avait  luiiiMié  de  lîalwili: 
et  notre  père  Pakhôme,  vraiment  juste,  avait  ordonné  au  fii'i-e  (lui  l'avait 
avait  amené  de  Hakoli.  de  ne  dire  à  aucun  frère  les  péchés  et  les  ahomi- 

a.  Cod.  *,'jcpi\ciiiu.  —  h.  Cad.  e^pcqcpjw,CKiu.  —  c.  ('ml.  Teqnpogcpecic.  —  d.  Cod.  itc.MOit. 
—  e.  Cod.  ni-^iiicoc.  —  f.  l'od.  nicitiiois-cnHOT.    —  g.  i  od.  iie.w  c(oq   [sic]. 
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<V.coc  iï^W^v  ^e»  OToo"\-  UTf  noc  ô.iv  oy-xe  ^e\i  ototwai'  iig^enq  *wH 
(-fui.  220  cne-)  OTOg^  ueqg^ÙHOT!  ut€  neqniveoc  eTg^oiOT  «e«.q(5i  »£pe>.cj 
ue.viwoT  ne  ncAi  iieqg^H-^i.onH  ercoq.  ii^cujtoni  -i^e  Aieiieucis.  e*^  iipoAini 
eT*>.qA.ïTOT  eqepivCKcni  '  ^eu  otç^thoaiouh  *.qpiK\  ou  icii  Teqnpo- 
g^ei^ipecic  €T<y*..i€Av  cxtop's  eoTv^T^H  e^oefscc.  nciutoT  •:^e  nô^^io.u 
cT&.qeAvi   ^cii   ninive».   eeoTi>.C:   utc   t^-^   exujon    uïhtcj    evqivi\T   eni- 

•^è^lAilOll '^  €T^€U  nCTÉAlAie^T  ÇÇ^.1  CT^qS"!  UlieqAlCTI  ergOiOT  OTOg^  *^^I^P 

g^HTc  iVo\noiv  cxwK  eiio'X  eHOTTUiiy^  iicviioAUis.  ecg^tooT  tAiô^iyw  ^itcu 
nicos^ui  AinequoT  nic^ij^fio'A.oc.  totc  neuuoT  n6vio)Ai  i\r{.MOTr'^  cpoq 
,ieii  OAvn*^  \iincHiiOT  THpoT  OTO£^  iii\qîoT^eT  At.uoq  €ef>e  nuiCTi 
€Te>.qi  c-:s€U  neqg^uT  eepeq*.Kj  £e\\  oTAveTivTigo'f  htc  ç^-f  ctou.^. 
n€T€AVAiivT  •2k.e  e>,qceepTep  eefse  "^g^o*^  ut€  ^"^  cT^.qu^>'5•  epoc  £e\i  ng^o 
MnfuuoT  n*.;îcoAi  OTOg  u'^oTHOT  e>.qepgoAio7V.oiTem  '  Ainniofi  eT&.q- 
eti)T  iigiiT  ccviq   ie»   OTAieTe^Tgc^  OTOg  ii'^otmot  ^^qgiTcj  tfeo^.^eji 

nations  que  rct  homme  avait  commis  h  Uakoti.  Ouaiit  à  cet  homme  de 
Kakoti,  il  étiiil  jeune  et  vigoureux  dans  sa  force  ;  il  j)assa  neuf  ans  à  faire 
des  ascèses  grandement  et  hellenienl.  mais  non  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur et  non  en  mangeant  sou  c(eur.  11  prit  plaisir  aux  œuvres  de  ses 
passions  mauvaises  et  cases  jdaisirs  impurs.  Il  arriva  qu'après  avoir  passé 
neuf  ans  à  faire  des  ascèses,  il  inclina,  par  sa  volonté  impure,  à  tendre  des 
pièges  à  une  àmi' pour  la  tuer;  mais  nolic  [)ère  Pakhùme  l'ayant  appris 
|)ar  l'cspi  il  de  Dieu  (jiii  était  en  lui,  il  vil  le  démon  hahitanl  en  cet  homme 
qui  avait  reçu  ses  pensées  mauvaises  el  commencé  d'accomplir  une  grande 
et  méchante  iniqinlé  par  le  conseil  de  son  père  le  diahle.  Aussitôt  notre 
père  Pakhùme  le  tit  venir  au  milieu  de  tous  les  frères  et  il  l'interrogea  sur 
la  pensée  ([ui  lui  était  venue  au  cœur  (avec  le  désir)  de  l'accomplir,  sans 
craindre  le  Dieu  vivant.  Cet  homme  fut  Irouhlé  à  cause  de  la  crainte  de  Dieu 
qu'il  avait  vue  sur  le  visage  de  notre  père  Pakhùme  ;  aussitùl  il  avoua  le 
péché  qu'il  avait  consenti  de  faire  sans  crainte,  et  sur-le-champ  Pakhùme 

«.  Cod.    eqcp«.(-Kin.   —  '/.  Cod.   .u.u&u)(o.   —  c.  Cad.   sSen    OTnvu.    —  </.  Coil.    cqep&.CKiii. 
—  c.  Cod.  icquj-'oocyiccic.  —  f.Cod.  cvw-^e.KHon,  —  g.  Cod.  is.qcpo.woAot'in. 
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(-Tc  in  cod.  T'2k,-)  *.cujcon\  -xt-  o\i  wort- ooot  t-T^^*jv  ffcoA^fH  t^.uj<pnc 
u-xe  nf\n(>>T  nixiiOAi  noo'{  wf.u  o.\w  uecuttOT  »TOci  lux.u  otoo  eT*>"T- 

.ujvT.  cTc^qiye  -ikC  e.ioTH  utAv  ïwchhot  cTep  .ue^cTH  oi  otcoh  otoo 
.NCjepNcncv'^f cejv»  "  s\mci\noT  TupoT  ;«.^j\Iv\t  pw^t^i  vit?  ïucwiiot  r^q^Tî 
cpioT  i(^\\  OTnofe\  UTf  n»'2k.T;^f!0^oc.  £e\\  nu-soipo  -ik-c  eownoT  ^xcjtioêo 
eg^pHi  ON  noc  eofee  n^xig^cofe  eq-xco  ai.uoc  -xt-  noc  t^-^  nvn;«.HTOKpt\T(op 
tÇ\coT  .uneuoc  ihc  ny^c  t^H  eTC.M^^poiOTT  tÇtt  f t.xcjocoot'^  fioT»  fiif q- 
.u^.  *  eeoTN.Ê  ctc   T^^mon^coH^^<  eeoTivÊ  e»\î  fT;>>cujcon\   icsc \i   lyopn 

OlTe»    UeUlO'^    eeOT.xfe     l\^.^0CT0\0C   h*.»  fTiS.KCOTnOT    OTOg^  .\UAVf»p\- 

TOT  OTOo  Aieuenc*.  h^vi  JvKe^vigTeu  epoc"  Jvnoii  ^n  ne KefcicviK -îîc  q\\w 
HT€HUjconï  ^e»  TOTÊo  i\ifee»  oroo  utch'^-  coot  oTOg^  UTfucAVOT  eneit- 
p*.ii    fooTJ>.Ê   ly^v    eweg^    iiTe  iweueg^  ^>.aihu   Teiv^g^o  eT€KAteTevUiK.©cc 

le  chassa  de  parmi  los  frères.  Et  tous  les  frères,  lorsqu'ils  euleudirent 
cela,  furent  remplis  de  frayeur  grandement  devant  la  grAeo  de  Dieu  ipii 
tétait  en  notre  père  Pakhôme,  et  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 

Il  arriva  un  jour  que  noire  père  Pakliùme  l'cvenait  du  sud,  de  cueillir 
des  joncs  avec  d'autres  frères;  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  couvent  de 
Tahennîsi.  il  voulut  visiter  les  frères.  Lors(pril  fut  entré  avec  It^s  frères, 
méditant  ensemble,  et  qu'il  eut  embrassé  tous  les  moines,  il  \il  un  frèi'c 
qui  avait  été  blessé  par  un  péché  du  diable.  La  nuit  suivante,  il  pria  le 
Seigneur  à  ce  sujet,  disant  :  '<  Seigneur  Dieu,  créateur  de  toutes  choses, 
père  de  .Notre  Seigneur  .lésus  le  Christ,  (Dieu)  béni,  (pii  as  réuni  en  ce  lieu 
saint  la  sainte  communauté  qui  a  existé  dès  le  commencement,  par  nos 
pères,  les  saints  apôtres  que  tu  as  choisis  et  que  tu  as  aimés,  et  qui  nous  as 
ensuite  destinés,  nous  tes  serviteurs,  à  vivre  en  toute  pureté,  pour  glorifier 
et  bénir  ton  saint  nom  jusqu'au.^  siècles  des  siècles  :  Amcn\  Nous  prions 
ta  bonté,  ô  Dieu  qui  aimos  les  hommes,  au  sujet  de  ce  malheureux  qui  est 

(I.  Cod.  «.q€pe>.cni.7cc«^c.  —  A.  Cod.  Aincq.w*..  —  r.  Cmt.  «.KO&u)Tcnpoc    "V). 
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g^MOT  UTOTc  uTeK.ueTi>.Pi^©cc  OTOg^  iipccjep  neeu*>Heq  (-fol.  230  t^^-) 
OTOg^  ô.<ijcoTnc  iie^q  .w.wni  At.woq  fopeqigconi  hotckctoc  iiTe  ni-^vô^- 
ùoAoc  eg^oTC  eepequ}con\  uotckctoc  iictoTn  o"og^  avai*.  uigconi  ut€ 
iTCKHiid.  eooTivÊ  coHog^cAt  uoTOU  inficiï  «Çevi  eTevq\pi  uoT^coTe£>  ue.u 
KeoTôk!  £en  neKHi  eooTevÊ  £e\\.  n-xi  iiepecijs'i  uihaicts  AtnouHpon  Ui\\ 
CTivqce>.TOT  encqoHT  HSf  n\ne>.i\oTpr'oc  u-2k.i^.ÊoAoc  OTOg  isJjiycoTn 
uô^q  i\iyiipt  KJviTOi  uoTis.T€Au  ivH  Hc  €»irp*>tÇH  -sc  oui^v  ;>.\ue>.TtoÊg^ 
enujoij  o^vpoK  ee£>HTq  «eiîe  se  JvqcoTeiv  ntKCAii  aiaihi  otoo  ueoq 
eT'^  cAu)  iig^j^H  Ke^tooTHi  eepoTAioiyj   Kj^Tev  neKOTWig  e©^OT»^  iv\- 

HOÙI   UA.p   l\fAt    iïJS'CO^eAl   ety^  cflCO   Ug^*.U   Ke;)Ç^COOTi\\    CUlTfAl^vJTOT    lVi\\ 

ou  H€  eT^.cJl^0J^\  u^htot  e<qô>.iTOT  OTOg^  ô^q^tOKOT  ei!0?V.ieH  otaipt- 
evcefiHc  €©£>€  t^e^ï  qcAiniyc».  aiç^aiot  ev\?V.t\  avaiou  uj-iîoav  aiaiov  i\it 
cepiep  g^'Xi  AtneTg^tooT  ue^q  ci».ùo<V.  AvncKOTCoiy  ceor^vÊ,  ^fitoy  -xe  noc 
t^-^   i\uH   eoo^^fc  TnpoT  nipH*^   eTJvKcycopu    uni   eÈo'X    uueqis.uoAiu\ 

parmi  nous,  qui  s'esl  montré  ingrat  envers  la  bonté  Itienfaisanfe,  qui  s'est 
choisi  pour  lui-même  d'être  un  vase  du  diable,  plulûl  que  d'être  un  vase 
d'élection  et  l'habitation  de  l'I^spril-Sainl  qui  sauve  tous  les  hommes.  11  a 
commis  un  meurtre  sui-  un  autre  dans  ta  maison  sainte,  en  acceptant  les 
pensées  mauvaises  que  le  diable  méchant  lui  a  lancées  au  cœur  et  il  est 
devenu  son  enfant,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  rii^niorauce  des  Écritures,  afin 
que  je  fasse  monter  mes  prières  vers  loi  pour  lui,  car  il  a  [a  véritable  science 
et  c'est  lui  ([ui  enseigne  les  autres  à  marcher  dans  la  volonté  sainte.  Les 
impuretés  et  les  péchés  qu'il  apprenait  aux  autres  à  ne  pas  commettre 
sont  ceux  où  il  se  trouve,  qu'il  a  commis  et  accomplis  avec  impiété.  Pour 
celte  raison,  il  est  digne  de  mort  '  ;  mais  il  m'est  impossible  de  faire  quelque 
chose  en  dehors  de  ta  volonté  sainte.  .Maintenant  donc,  Seigneur,  iJieu  de 
tous  les  saints,  comme  tu  m'as  révélé  ses  iniquités  mauvaises,  enseigne-moi 
ce  que  je  dois  lui  faire.  »  Comme  il  priait  encore,  l'Auge  du  Seigneur  lui 
apparut  (sous  un  aspect)  terrible  grandement,  tenant  une  épée  nue  et 

a.  Cad.  ni.ii*.'.\£iuopoc.  —  '/.  Cotl.  Keioi. 
'  Il  faut  entendre  la  mort  spirituelle. 
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CTg^OiO"  Ali\Tc\AlO\   OU  •:Sf    OT    lU"   t--^U.\^^\fJ  "    lVi\rj.    OT^'O     *T\    C-Jllj\n'\    .\ 

OTô.ppeîVoc  UTe  iioc  OTOiioq  cpoq  ho o'^  g.u;«>ujco  epe  OTrcHcp  wv-p^'»-^*^ 
ecKe.u  €C^H  5eu  Tcq-^si-^î  otoo   iie-^scvq  .unejwcoT  n^^îco.u  (-tÊ  in  end. 

TC-)  -Xe  AVçÇpH'^  CTC^  t^-\-  qCT  Hfqp^Ml  ffeoX^fU  n\':£(OAl  AUlOUi  UOOK 
g^COK  OITOT  efeo^^CH  HÏCHHOT  feÊC  -Se  OC>.H  JvTfAH  e^W  Wt  KC^l  '  l>.\p 
JWKCpCOAli     CTO\     ll^TtAl\     U;v>l<3't0,5f  At     AUl.Wpil"^    OTOHO     »p(i)OV    •:St'    O  iWV 

feo-^  lie  luxopeii  (i^-\.  ^•T^  iijcopn  cve  ujtoiii  ivcj-^  tis^ooT  iio.\ii  oftoc 
UKOCAiiKOH  OTOg  necs*.q  hcoot  -ite  Aiiviye  luoTeu  iiTeTfiiipi  kjvt.x  •\- 
g^efccco  CTJvTeTfiiipi  iiiiccnpcvriic  otoo  JvqoiTOT  efeoA^eii  uicuhot  pn 
ncjv-xi  Aininpot^iUTHc  -xiou  tfeo^  fscooT  •:se  'fii^vonov  cÊo'A.oeii  luxiii 
OTog^  ■^Hj^oTevg^  TOT  evii  -ise  CAieupiToy.  otoo  auiwuccoc  c^qofAici 
*.qcevsi  HCAi  iiiciinoT  iew  \\ct<'s.\  Atnoc  oTog^  iii\<-j-\-  oo-^  iuoot  nf 
oiTf»  ôAieTcXAie^ec  uiiii  fT^^qg^iTOir  efeo^  cqpiAii  CAiivUjco  £e\\  o.\ii 
epAicooTt  CTOiy  eTOTAieTffeiHU  eTiycTJ>.£Ci)OTr  eefee  iiiccoq  piiJv-sMpi' 
AiAioiOT  AincAieo  Aif\»-\-  Ainieg^ooT  ucAi  nie-xciipo.  Aieiieuccoc  -^^e  nci- 
Ttouq  ^.qiy^n\  iuaicoot  TiipoT  OTOg^  *.  niOTr^.1  niOT*>i  «je  iu\q  e^oTii 

flamboyante  on  sa  main  ;  il  dit  à  noire  pf-ro  l'akliùnK?  :  «  De  \wmv  (pit"  le 
Seigneur  a  cfTacé  son  nom  du  livre  divin,  loi  aussi  chasse-les'  de  paiini  les 
frères,  parce  que  ce  ne  sonl  pas  des  ignorants  ;  (puml  aux  autres  hommes 
qui  ne  connaissent  pas  ces  impiétés,  appi'ends-leur  (|ue  ce  sont  des  aliniiii- 
nations  près  de  I)i(>u.  »  Kt  lorsque  fut  le  malin,  il  les  revèlil  dliai)ils 
mondains  et  leur  dit  :  <(  Allez,  faites  selon  l'habit  dont  vous  avez  lait  les 
œuvres.  »  Et  il  les  chassa  de  parmi  les  frères,  et  ainsi  s'accomplil  poureux 
la  parole  du  prophète  :  «  Je  les  chasserai  de  ma  maison  et  je  ne  continutM-ai 
plus  à  les  aimer.  »  11  s'assit  ensuite,  parla  au.\  fi'ères  de  la  parole  du  Sei- 
gneur, les  remplit  de  crainte  à  cause  de  la  négligence  de  cenv  ([n'il  avait 
chassés,  pleurant  grandement  et  avec  abondance  de  larmes  sur  la  misère 
qui  les  avait  atteints,  par  sm'le  des  abominations  ([u'ils  avaiiMil  laites  en 
présence  de  Dii'u,  le  joui' cl  la  nuil.  Il  se;  leva  ensuite,  il  pria  avec  eux  tous, 
chacun  se  retira  dans  sa  maison,  médilaiil   la   parobî  (b>  Dieu  avec  Iran- 

a.  Cad.  nc^iie^ù-iq.  —  0.  Cod.  iic  ï>i.p.  —  c.  Cod.  u*.Tipi. 

'  Ce  pluriel  doit  être  ciitcii.lii  ilii  viiill  inl  et  de  son  ou  de  se?  coniplicos. 
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eneqrii  e^Tt-pAVCiVeTiMi  .vinci^-^îi  -uçÇ*^  £en  OTCopq.  iiooq  •ik.e  g^oiq 
neïiitoT  nj^^oj.u  e>«.qiye  hôwCj  ou  hcai  uicuhott  eTô.qï  iie.ucooiy  eoc^  kîkm 
eT€pMe7V.€TiN.\i  ^eii  nce^-si  .unoc  ujôwIitoti  c.^ht  eçÇfstooT". 

(-fol.  231  TP-)  e^eqp^.c'^  •2k.€  i^Tiui  g^i  Tg^H  AitÇpo  u'\--uo»h  iioTptOAn 
eqo!  H'^ô.i.uoiH  ''  eq^oci  e.udvujco  OTOg^  eTô^TroTcopn  Uô.q  e^oiru  CTT'^g^o 
epoq  eÊo?V.g^iTeii  nicou  CTpojjc  enipo  u'^.hoiih  iieoq  -î^e  ivqTtonq 
ii^toAcM  ivqj  eîio\  ig&.pcooTr  ive.u  ne  ii  ucou  eTAioiy\  iieACô^q.  eTi>.q- 
t^og^  -^e  epoq  è^qige»  uipcoAii  eeiieAiivq  -se  iiiAi  ne  neqp;».».  ii>.qep  otoj 
u-se  neToi  ii-^^ô^iMcau  '  -se  p  ne  n^pdvU.  OTog^  ne-xe  nen\toT  nô>.^oiAv 
u*>.q  *xe  oi  ni^<Tiy&.T  eKctooTU  uecon  htxo.w.  nuje  OTOg^  eT^«.qp\Ki  m~ 
neqg^o  g^i-iîen  nH*.g^i  ne'isNq  AineniooT  •:se  ^kt^vJ^oï  ^eu  nô^ic^.-xi.  ne-xe 
neuicoT  ii*.rj  on  ^îe  iMtce  avcoot  ef!o7V.eo)n.  neoq  •2k.e  ne-XA-q  oie  ^.^cco 
eisoA^eiv  tJjioAu  ne-xe  nenicoT  ne«.q  on  -ise  njnniv  n&.KJvedwpTon  a.-xoc 
uHi  AiAieeAini  -ise  ^.Kce  akoot  eÊo<V.econ  neoK.  OTOg^  ne*xi».q  .5en  OT^e- 
fiio   •xe    ^^ïc(i)   eto^^en   tJjiOAi   enecnx.    otoç^   ne-xe    nejiicoT   nj\.q   -se 

quillilL'.  Ouunl  ii  iiulfo  pcic  l'akliuuu;,  il  s'en  ullu  avec  les  iVères  avec 
lesquels  il  élail  venu  de  cueillir  des  roseaux,  inédituul  lu  parole  de  Dieu 
jusqu'à  ce  qu'ils  rureiil  ai'rivés  au  nord,  à  IMiIjiidu. 

Le  Icndemaiu  ou  aniL'ua  à  la  poik'  du  iiioiiaslère  uii  iioniuii'  i)Osst'!di;  du 
ilr^nion  cl  (pii  soullVail  grandcmeiil.  L()i-s([ir()ii  cul  envoyé  dans  l'iiilri'iiMir 
du  niouastère  le  prier,  par  renlr('nns(>  du  frèi'c  ipii  veillail  à  la  porte  du 
couveiil,  il  se  leva  prnin]ileinenl,  alla  les  trouver  avec  deux  autres  frères 
(pii  l'acconipaguèrenl.  Lorsqu'ils  l'uieul  parvenus  au  possédé,  Pakliôme 
interrogea  les  hommes  qui  l'avaient  accompagné,  disant:  <>  Quel  esl  sou 
nom?  »  Le  démoniaque  répondit:  »  Cent',  voilà  mon  nom.  »  — Notre  père 
l*alvhôme  lui  dit  :  »  i)  miséi'able,  d'où  sais-tu  la  valeur  du  nombre  cent?  « 
—  Ayant  incliné  la  tète,  il  lui  dit  ;  "  Tu  m'as  pris  par  celle  parole.  »  — 
Notre  |)èr<'  lui  dit  :  u  Où  as-ln  lui  di'  l'eau?  »  —  H  lui  dil  :  •■  -lai  Im  de  l'eau 
;i  la  nier.  »  —  Noire  |)ère  lui  dil  <Mieitre  :  «  Lspiil  iuipnr.  dis-moi  \raimi'nt 

«.   <''J'L   CtÇfeoO-»'.  —    //.    C'kI.    ll-i.CA\(.)ll.  —   c.    ('<„l.   It-ikC.VXilll. 

'  1.1'  tc'xli'  iiiviln-  iiirl  :  .Ir  iiir  iioimii''  morceau  ili'  Ijciis,  iMi'  uje  >i^'iiilio  les  lUnix.  Mai*  ici 
i'orlliogiviplie  pi  iii>  laisse  place  a  aiiciiii  il.Hilc,  sans  iiue  je  puisse  savoir  quelle  esl  la  véi'itable 
iccdi.  Les  deux  leçons  sont  d'ailleurs  aussi  exlraonliuaires.  Il  y  a  jeu  de  mots. 
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AiNT^v.uoî  •:£«■  \\\M  ne  fTxq-\-  ^^^.u  eTi\\f'zoTc\.\  xf  .u.\ujf  Ui\K  f îOTn 
t■^^.lpco.\l\  «-Koocsoe-is  .MAioq.  ne-Jîe  n\nuiN,  ^^^K^ve^>pTou  \\\r^  •:^c  t^n 
CTivTrepcT^.Tpcou«  \u  "  .«.uocj  Hooq  ne  fT^>.q'\-  «un  \\TX»f';oTC\;>^  copin 
cxioq.  ^e'2£^vfJ  î\.\q  ahu.MiXO  ë  ucon  -xf  n\m\.\  AtiiOHiipo\i  -^îf  ïc-sc 
ueoq  ne  eT^.q■^  hjvk  «Tiwe'^OTcid.  topcKiytom  u^htcj  (^-v^  ///  roi/. 
TU-)  ai.\t;«>.moï  cimrjT  eTi\TeoKcoy  f t^H  eTis.Tf pcT;v.-ypco\\f ui  '  AiAioq 
f'îîe»  mcTNTpoc  .  oTOg^  h-\-otiiot  ^.(^jip.N'arpciî  imefjii^.-^so»  ec^-xio 
AiAioc  -îie  tew  t^t<\  OH  JvKfypo  epoï  oTog^  c^k-^  uj\n\  uin.  totc  nfwuoT 
u-^iKNioc ''  evqtÇiop-^s  unffjsj'S  e£>o*\  i\qTOiÈ£  fg^piii  o.\  noc  £e\\  Oi\n 
UlUÎ"^  ll'\-0O  U€Al  0^>ll  fpAltOOUM  €TOUJ  eX^-StO  .WAIOC  •:!«  't'Vs^°  ppoK  n*>oc 

iHC  n^c  eopiu  fse»  luufitoi;  ooiniic  wTtH'soTujT  e.ipu\  e-xcoq  iew 
l^fK^\^.^  weM  ufHAtfTUjeng^J4T  ctouj  ihau\»  p(OAi\  otoo  vnfUTJs.As'oq 
cÈo\oc\  ^.\v2k.^^^Auo\\  Ainoiinpou  -^se  neinu»  iif  wcai  TfKçcnîcoji  '  ■:£€ 
ueoH  AtAii\T^>>TK  CTec^f  pnpeiieiu  '^  n^vK  wse  imcoot  \»«ai  \i\  r.wo  wvm 
u\!\M!\ci\  weM  ntr,\o)T  l\.\r'^.ooc  i\eAi  ntiut\i;v>  eoo^r^^£»  "^uot  hcai  ciiot 
«ifeeu  ucAi  ig*.  eufo  iiTe  infiifj^  cvaui\i.  otoo  t-T^xr^-xco  Ain\;vAiiiH  o«>qep- 
cçÇpjs.nî7env''  AVAioq  et^p^wi  Att^\(OT  \ieAi  iiujiipï  wtAi  iMn».\  *-eoTr6.fcoTog^ 

où  lu  as  1)11  de  l'eau.  »  — ■  il  lui  dil  avec  huiiiililé  :  «  J'ai  bu  de  l'eau  au  foiul 
de  la  niei".  »  —  \olre  père  lui  dil  :  «  Apprends-moi  qui  l'a  donm''  puis- 
sance d'cnlrer  en  cel  homme  et  de  le  tourmentei-?  "  L'espiil  iuii}ui'lui 
dit  :  «  Celui  cpi'oii  a  erucifiL',  c'est  lui  qui  m'a  donné  puissance  sur 
celui-ci.  1)  —  PaMiùme  lui  dil  pour  la  cinquième  l'ois  :  »  Kspril  mauvais, 
puisque  c'eslluiqui  l'adonné  puissance  d'habileren  cet  homme,  apprends- 
moi  (le  nombre)  des  clous  donl  on  a  percé  celui  (pii  a  été  crucifié  sur  la 
croix.  »  —  Aussilôl  il  i^rinça  des  dénis  el  dil  :  "  En  cela  lu  m'as  vaincu  et 
couvert  de  honte.  »  Alors  noire  père  élendil  ses  mains,  piia  le  Seigneur 
avec  de  grandes  supplications  el  des  larmes  abondantes,  disant  :  «  .hî  le 
supplie,  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  en  faveur  de  ton  serviteur,  alin  que 
lu  jettes  sur  lui  un  rcgaid  de  pitié  el  de  u'rauilc  nii>éiicoi-(li',  n  Dieu  (pii 
aimes  les  hommes,  (pu'  lu  le  ^uéiisses  de  ce  déuiou  nn''rhant.  car  il  ;i  été 
fait  à  Ion  image  el   à  la  resscmbl.uice.  el  c'est  ;i  loi  seul  que  convient  la 

II.  Coll.   CT«>ircpcr&.rpO)iiiii.     -  //.  Cod.    CT*.-ycpcTekTpcoi\iii.    —  <•.  fV/.    im»[cc.     -  <l.  Coi/. 

n-^IKCOC.  —  c.   <-'J'l.    TI*.I-i.lM(.>H.    —   f.    Coll.    TCHO\KWU.    —   '/.   Coll.    CTC'|Cpiipi'llm.     —  /(.    Coil. 

*>.qepcfÇpikn7in. 
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neillCOT    lliK^COAl.    UipCOAU    -^vf     THpOT    eTOg^\    epC^TOT    UfAlJvq     CT^^TUevT 

€(Çh  tTJvqujojni  u^coAcAi  ^vT-\-  o)OT  au^*^  ucai  iieiiKOT  nc>..io)AV. 
(-loi.  i',]2  T€-)  ;vTiin  •ik.e  ui^tj  ou  eitoTcou  eÈoA^^cu   otaiohh  ci^Tep- 

ncipeiw'^fiu''    AtAiOq    eÊoAg^lTCU    OTf^ès.lAV0JH'     OTOg    €TA.    ITfVlKOT    niv.^OiAl 

c^-xi  ucAtCvq  ivqep  oto)  u*.cj  iikj^<\.coc  AitÇpn-^  uotj^i  fAinoTepnei- 
pA.'^em  AiAiocj  enxfipq  ei20<V.g^\Teu  u!-^*viAito\\  .  i^^qcôw'2S\  -xe  ucai  »i- 
ciiHOT  eT*.7>'eiiq  g^evpoq  -xe  '^•2£co  AtAioc  iiti)T€\i  -xf  Js.  ncvï-^*.ïAicou  ' 
^onq  iL^HTq  eujTCAicô^-xi  ucaifu  e^o^^cii  tcaih  Aiii;«.\pcoAii  iy^«V.*. 
'\-Ho.AioTiyT  AineqciOAiiv  THp*j  ly^v  •\cm\  's.e  Js.^jOHn  iew  Jviy  AiAte?V,oc 
iiT*.q  OTOg^  CTï  eqAiOTUjT  AineqcoiAiJv  Tupcj  Jvcjt^og^  eiUTHÊ  utc  iieq- 

■XI-X  OTOg   nC'XJi.CJ   imiCllHOT  CSe  \C  ç|>AltOlT  CiOTll  AllIl2k.\lAU0H  '  cs.vseAiq 

£e\i  juTiit  me  iitcjsvx  oto£^  fT;^qtÇo2^  eTequ^^g^fii  niAii\  ctc  n\-2».cvi- 
AtcoH  '  u.iiiTcj  ^.qoiui  cfcoA.  ^en  oTiniy^  iicaui  OTOg^  Jv  niptaAti  rjcsq 
eniyioi  ;îeu  OTUJiy^  ii-2£OAt  oTog^  Aïooic  ^v  -^  uptoAii  uj-xcAi-îtoAi  eucv- 

gloire,  l'honneur  et  la  puissance,  avec  Ion  Pi're  plein  de  bonté  et  ton 
P2sprit-Saiiil,  maintenant,  en  tout  temps  et  jusqu'aux  sit'cles  des  siècles. 
Auwn.  »  El  lorsqu'il  eut  dit  :  Ai/tf/t,  il  signa  l'homme  an  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Ii!spri(,  il  j^ourmanda  l'esprit  mauvais  qui  sortit  aussitôt  de 
l'homme,  et  celui-ci  fut  fjuéi'i  par  la  veilu  du  (ilii  i>(  td  les  prières  de  notre 
père  Fakhôme.  On  lui  amena  aussi  d'un  monaslèr(î  un  frère  qui  était  tenté 
du  démon,  et  lor~(pie  l'akiiùiue  lui  eut  parlé,  le  IVère  lui  répondit  comme 
quelqu'un  (pii  n'est  pas  du  tout  tenté  pai' les  démons.  Pakliômc  adressa  la 
parole  aux  IVères  ([ui  le  lui  avaient  amené  el  leur  dit  :  "  Je  vous  dis  que  ce 
démon  se  cache  en  lui  pour  ne  pas  me  parler  par  la  voix  de  cet  homme  ; 
mais  j'examiiîerai  loul  son  corps  pour  savoir  dans  quel  membre  il  est 
caché.  »  Comme  il  examinait  le  cor|)s,  il  arriva  aux  doigts  des  mains  et 
dit  aux  frères  :  »  Voici  par  oi'i  esl  enli'é  le  démon,  je  l'ai  lr(Uivé  dans  les 
doigts  de  ses  mains;  »  et  lorsqu'il  lui  arrivé  au  cou.  endroit  (u'i  se  trouvait 
le  démon,  celui-ci  ji'la  un  grand  cri  et  l'iiounne  saula  en  liaul  avec  iim^  si 

II.  Vod.  -se.     -  h.  Cod.  l-^,■^^.■^1lllp^\-IIl.  —  c  ('''il.    oy^t-Mu^w.  —  '/.  <'"d.  c.Mno'ycyinnic..7in. 
—  c.  Cud.  iti-^CAMon.  — /.  l'uil.  iu\ri.iAUou.  —  g.  t'od.  miii'^i.uidh.  —  /i.  '  •('.  ni-^c.wiiu. 
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Aio\i\  Ai.uoq.  neuui>T  i^e  n^^icoAi  ^«.••{c\Aio\n  A»ti\Ai.\  »T«p*-  n»-^x\Aitoi\  ' 
ii^HTCj  OTOg^  ivq'^g^o  en^jç^c  copiu  ccswcj  g^ui*.  UTeqT^vXeyoq  OTOg^  cti 
equj'Xii^  c^qj  eÊo\  uxe  m -^^iaicoh ''  iew  nipc>)A<\  otoo  ^^^cjot-sliM 
c*.TOTq  g^iTCU  uiey^H  \iTf  nejwtoT  ^^^icl>A^.  ujchhot  •:^c  TiipoT 
€T;v-Tii»>Tr  et^H  €T^^qlgcl)^^  .\t^  ioot  A«noc   i^w  wtqujtliiipi   fqoTtong^ 

AIAICOOT  eÈoXç^lTOTOT   UUK   teOyj^.£»   UTOq. 

(-TC  //l  C0(/.  TI-)  i\CiyO)n\  -^..e  ou  CTiv  OTpOAH  I  €ÇÇAI.\  Ait^ipo  H-yAiouH 

■xf  qui>vep  A<oiu\5(^oc  t^H  fTCAïAi^vT  •îk.e  \i*.pf  oT-2k.c^iAttoit  u€Ai*.q  ne 
eqg^i-f  AiAvoq  eiioTAiHiy  \u-on  .\^Aj>>  ne  oTCCAtiioc  ne  otoo  eqeeÊinoTT 
fAiiviyto.  «TivqsoTiyT  eioTu  icn  neqoo  v\-:£e  neiuovr  iuvî(.)ai  i\fjii^«.T 
e^l■:k.^^\A^to•l  '  eeueAvc^q  oTog  h-^otiiot  ^.qo'Xq  Cc\  otc»\  cvqujWn^ 
enoc  epom  e-xoiq  o\iu\  JiTcqTC^^s^oq  efeoXg^cX  n\-:k.NiAuon  .  cxqep  otco 
ivxe  n\n\u\  \iiMi^^oc\pTO»i  efj'sco  aiaioc  s*-  .\*ok  utAun  ocoii  n^x^coAi 
fKKto-^  nc.\  o\T  eÊoA^eu  nc^xpcoAH  aui  -VtpitoATeïU  '  AiAioq  £(\\  p?V.T 
iig^tofe  eiyTCAiep  tÇoTtouj   Tnpq  auÇ-\-  ik\»im   ivxp  .\  noc  Tiuq  mu  ujcv 

grande  force  qiit!  (iiiulrc  hoimues  pouvuiciil  a  peine  le  Iciiir.  Alors  noire 
père  Pakhôme  saisit  l'cndroil  où  élail  le  diable,  il  piia  h;  Christ  pour  lo 
frère,  afin  d'obtenir  sa  giii'rison,  et.  coniiiif  il  pliait,  le  di'inon  sortit  de 
l'homme  qui  fut  aussitôt  guéri  par  les  prières  dt'  nuire  pi're  l'aUbôme.  l'A 
tous  les  frères,  voyant  ce  qui  était  arrivé,  rt'iuliifiil  glnii-(>  à  Kicu  [Muir  les 
merveilles  qu'il  manifeste  par  ses  saints. 

Il  arriva  (ju'un  homme  se  présenta  à  la  iiorle  du  nionaslère  pour  se  faire 
moine  ;  il  avait  en  lui  un  démon  qui  le  lournifiitait  une  nnillilude  de  fois  ; 
mais  c'était  un  lioinme  honnélo  et  très  liiiinble.  i.ors<|iic  noire  père  Pa- 
Uliôme  eut  regardé  son  visage,  il  vil  li>  démon  ipii  élail  en  lui  ;  il  le  mena 
aussitôt  à  l'écart,  pria  le  Seigneur  pour  lui  alin  de  li^  guérir  de  ce  démon. 
L'esprit  impur  prit  la  parole  en  disant  :  »  Oii'as-lii  à  faire  avec  moi. 
Pakhôme?  lu  cherches  à  me  chasser  de  cet  homme  !  l^sl-ce  que  je  l'cin- 
pèche  en  quoi  que  ce  soit  de  faire  la  volonté  de  Dieu?  Le  Seigneur  m'a 
donné  ce  séjour  jiis([ii'à  l'heure  de  sa  mori  ;  mais  puisfpn'  In  mo  poursuis 

«.   Cod.   ni-i.c.MO)ii.   —  b.  Cuil.    ni-2we.uci)ii.   —  <■.  l'oil.   ori.cAi(.)n.   —  </.  Cd.     ciirxiAuin. 
—  e.  Cod.  ni-^c.iu.)H.  —  f.  Cod.  "^-cpiiioAiit. 
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CT:oTcji\  \nii  c-soiq  eipi  »ivq  AinisipH'^.  €Ta>qc(OTe.u  -^e  eiie^i  ivxe 
nciuioT  nis^oiAi  i.qoTA.g^  totcj  *.qTcofe2^  .wnoc  egpHi  ecsoiq  oui*. 
nTeqT&.X(yoq  cÊoAg^e».  n\'^ivîAtoiH  "  .unoiiHpcn  €Te.w.M*.T  otoo  sti  eq- 
TioÊg^  H-xe  nenicoT  njs.^{ji.w  fopni  e-seu  n\po)AU  ose  oiiix  iiTe  noc  ivè^i 
\\t^r\  oTO^  Hxeqg^ioT;  ffeo\»^HTq  Ainin\u\  .unounpon  otoo  jvTcq- 
OT*2£*.ï f^/r  r.i//\ 

pour  me  clla:^se^  de  lui,  je  ne  t'obt''irai  pas,  mais  je  le  luerai  et  sortirai  de 
lui,  parce  qu'on  m'a  donné  pouvoir  sur  lui  pour  agir  ainsi  à  sou  égard.  » 
Lorsque  notre  père  PaUliôme  eut  entendu  ces  paroles,  il  commença 
de  prier  le  Seigneur  pour  l'homme  alin  de  le  guérir  de  ce  démon 
mauvais  ;  cl  coninie  notre  père  priail  encore  pour  l'homme  alin  que 
le  Seigneur  prit  pitié  de  lui,  chas.-àt  de  lui  l'esprit  méchant  et  le 
guérît... 

'(.   Cod.  lU-^kCAuon. 
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vu:  iH'  Tiii-diiiiiiK 

DISCIPLE    DE    PAKHÔME 


AVAlO\l    c\V\v\    HJis.  A.   liptO.U\    eT*.UlJvT'     fpCOOT    t-;v.7)llUOT    U.^IlTeU     OTOO 

^.ciyconi  ^tii  OTAieeAim  Ai;^pii-\-  fTisqxoc  n^wp»-^  ne  CTivcujconï.  i\ 
OTUvig*^  Higioin  iyc«)n\  uiiixoT  oTOg^  ne-2£€  \i\ciiKoy  ii^vq  o\i  se  cvpitoT 
Teiuid>.AiOT  OTOg^  OT  Hc  €Tiii>.u}ion\  .WAiou  g^iinnf  ïc  niAtooy  .\-juoo 
enujio»  OTog^  ^vq3'\  «Npx."  '"^'  viniAtcoiT  ptouTV.  fiiTcooT.  «\cjfp  OTto 
itcooT  ou  -itf  -^HJ^g^"^  "Sf  Jvptiy.wv  niAiiooT  u)\\  AiiiiAïc».  viAioiy\  ctohA 
enTtaoy  noc  n^>vcpK(o\Tem  Ainig^tofc  eiyTeAit>pf  oroii  avot -st:  f  ofef 
ng^o-xj^e-s  uincviHOT.  jvTep  oyoi  -^e  ui>vq  use  £nu  oyo\i  £e\\  uvcuuoy 
■se  oyKOTU  noc  qi  AineupcooTig  ujjv  fopH\    eniMe'\<\^\iTo\i    uocofc. 

...  noire  [)hvo  Tli(''odore  disant:  «  .Noire  père,  pciil-èlre  niourroiis-nous 
Ions  dans  celle  visite'.  »  11  leur  dit  :  «  .Non,  mais  jusqu'à  trente  hommes 
que  j'ai  vus  endormis  parmi  vous.  »  Et  il  arriva  en  vérité  comme  il  l'avait 
dit.  il  y  ont  une  grande  maladie  parmi  eux  et  les  frères  lui  dirent  : 
«  Peut-être  mourrons-nous  el  (jue  nous  arrivcra-l-il  ?  car  voici  que  l'eau 
monte  et  commence  à  couvrir-  le  chemin  qui  mène  à  la  montagne.  »  Il 
leur  dit  :  »  J'ai  confiance  que  si  l'eau  couvre  le  chemin  (|ui  mène  à  la 
montagne,  le  Seigneur  empêchera  (iii'il  n'arrive  que  quelqu'un  meure, 
à  cause  de  la  Iribulalion  des  frères.  »  Quelques-uns  des  frères  lui  dirent  : 
<<  I.,c  Seigneur  prend  donc  souci  même  de  celte  minime  chose?  »  —  Notre 


a.  Cii't.  \'al..    Il"   ()i)  (fol.    l-:i9.    Tiio-'-li.w»-)     -  Ij.  l'inl.    «cTiMnovT.   —  c.  Cod.   neTite^iytoni. 
-  d.  Cod.  n*,cpKU)Aiii. 

'  .M.  A  .M.:  c'est-à-dire  île  cette  inorl.    -  '  .M.  à  M.  :  à  inemlie. 
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OTOO  ne'se  nemojT  eec-^k-oipoc  iuoott  -^e  '^•sco  aiaioc  ucoTcn  -se  qq\ 
pojOTiy  epo»  ivcHOT  lufeeu  Kc\»''  i7».p  evqiy.xu'^  .ukj^o  «.\h  ivotaihui 
iicon  eqq»  pwoTUj  epoii  ovi  iew  tS^t^i  -21^  uooq  ne  eTcojoTii'  htcii- 
uoqpi  oTog^  .wiou  g^oni  Auxpeiiujconï  eutgen  ç^aiot  UTOTq  hchot  uifseu 
lieu  ^eii  oo)fc  iiiC-eu  jv'X'Xn  nicj^-si  eTM-xoq  qui^igwni  euTJvspHOTT 
110  HT  fj\p  ecscH  nic^^-xi  AinieTivnç'e'Xiou  -xe  i^pl^^lTelu  OTOg^  TeTen- 
\\à.ffu  (-T^-)  oTog^  jvcujojni  j^nTVcoc  ue^Ti^  «^pn-V  fT^xq-isoc  Aine  otoh 
uHïcuHOT  nuoT  icseii  nieg^ooT  cTeAiu^T  ii}.\uTeqigcooTi  n-^se  niAuooT 
oi-xen  niKivç^i  oiroo  Â  npcDui  ou  ne  eTJ^  t^^  cseu  noiriymi.  luinnoT 
■^e  j^Tep  ujtijitpi  Ainimwx  UTe  t^^  eTiyon  u^HTq  -xe  Aine  g'\i  ciui  £e\\ 
ci^-si  nifceu  eTJvq'XOTOT  '. 

eqîeu  otai^v  •i^.e  ou  u-xe  neuuoT  eeccviopoc  euoTeoooT  ecjep  ooife 
ueAi  iiiciinoT  c^vfeo'X  u'Vuoun  OTOg^  eTi  eTep  ç^tofe  j^  otoo'^  i  eopni 
e-xiooT  eTS^qu.\T  -^e  epiooT  -se  ^^vep  ç^o'^-  Jvqs'iopeAi  eoTÊnoT  u-se 
neuioiT  eeo-:^iopoc  -se  Ai^vpeuiy^nîV  on  noc  OTOg^  eT^.TUjXn'X  cvchcoaic 
eniyoM  eTt\ie  ^^que^T  eoTi\;T5(^n  eT€pv\rj^'\'\eiu  '  ^^vitioc  u-se  uii». ire- 
père  Théodoii'  li'ur  dit  :  <i  Je  vous  dis  qu'il  itn^id  soin  de  nous  en  loul 
Iciiips;  car,  s'il  nous  afflige  une  foule  de  fois  en  prenant  scinde  nous,  c'est 
qu'en  cela  il  reconnaît  notre  bien.  Nous  aussi,  soyons-lui  reconnaissants  en 
tout  temps  et  en  toute  chose  ;  mais  la  parole  que  j'ai  dite  se  réalisera,  car 
nous  avons  pleine  confiance  '  dans  la  parole  de  l'I'^vangile  :  «  Demandez  et 
vous  recevrez.  »  Et  il  arriva  en  somme  ([ue,  selon  qu'il  avait  dit,  pas  un 
frère  ne  niourul  depuis  ee  jour  ius(in'au  nioineiil  où  les  eaux  fiireiil 
séchées  sur  la  terre,  et  il  y  eut  Irenle  fri^res  ([ue  le  Seigneur  visila.  I-'I  les 
frères  admiièrenl  l'Espril  de  liicu  (pii  (Mail  en  lui.  car  rien  de  eecpril  avait 
dil  ne  maufiuail  de  se  réaliser. 

Notre  pÎM-e  Théodore  était  un  jour  à  travailler  avec  les  frères  quehpie 
pari  ;  comme  ils  Iravaillaienl  encore,  une  crainte  descendit  sui-eux.  I>nrsque 
notre  père  Théodore  vil  qu'ils  avaiiMil  peur,  il  leur  lit  signe  et  leur  ilit  : 
«  Prions  le  Seigneur  !  »  et  lorsqu'ils  priaieid  Joiis),  il  leva  ses  yeux  au  ciel, 

II.  ('"il.  Kc  l'ikp.  —  b.  Cod.  neiciooTii.  —  •'.  Cod.  jvyiiciiii.  —  d.  A  la  iiuiriri"  ig*..  —  e.  Cod. 
cirtp\^'*.Aiii. 

'  M.  il  M.  ;  iicjus  siimiiios  alTmiii-  siii-  la  [urulo,  rtc. 
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Aoc  iiTt  t^-^  eepoTo^c  «necAux  iw.uro».  .it\i  ns\  \iopeq\\j«vT  •::k.f  ^•\^^.\ 
.unjv\pH'^  ivqKOTq  eivïcUHOT  OToo  fTV  eqc.v:£\  i\tAto)OT  Aum-.vsv  WTe 
noc  NTf»  ntiywii  «j<.q  ffco'Xifw  '^aio\ui  se  ^.  m\.\'\oy  ^^^^\>^lOT-y  .mtovi 

-W.UO'J    OTOO     \l-\-OT\lOY    iX'JUjC    WXrj    f-^AlOUH    \\».U    \\lC\UlOT    »\lCvT    f'JjU 

CTis.  noc  -xcAi  necjiyun   o^\l^v   ureqKOcq   otoo    iiceoA.q  ef>o\   cniTcooT 

I 

5A.T€II      HICUUOT     eT^v.TAVTOU     AtAlCOOT      ieW      '^AlOUH    ".     (-Idl.      1     T^^.-^ 

o>.cujcoin  •ib.f  OU  f»OT€g^ooT  ^.qcln\  ug.wi  TffeuoiOTi  .\q\\.\r  fOYAi.\c\ 
H^HTOT  €îi€cioq  .^eu  neqijn  eqoi  «ujotujot  ho^vïi  oiow  tvoi  v\cN\p- 
K\KOc  AiniVTC  't''*3't  ""^^^  ^ir  ^P  °*^  enoTg^HT  OTOg^  CTo\  \u\Ti;.\-\-.  \iooq 
•^e  ^qep  «Çaicti  Ainipn*^  epe  n\is.nocToXoc  '^  fpoTOT  unn  ♦  ro\  AifccoK 
Ainoc  €ep€Çjfp^>>\if^ece.\\  '  wiiH  ctooiot  otoo  iiTcq*^  cÊco  îew  otavpt- 

peAipiXTiy         IVUH     eOOTOg^CAl     OlllCv.     llTf     noc     -^     UCOOT      UOTAlCTA.«0\e>. 

encoTcu  -^aicoaihi  otoo  HcetpiiTAiç^eui  '  efeoAo^.  n\-:£opxc  vvtc  n\-2k.i;«.- 
Êo^oc  HfAi  ueq-^fvuutoH *".  ^.<•J(<)OT  uç^ht  e-xen  un  ctcaiauxt  ocoq  use 
ncuuiiT  eeo-îk^copoc  Aineqxt^itooT  u^«.t;v  OTf^oTCï*>   oo)ct«-   popcocoAi 

il  vit  une  âme  que  les  Anges  précédaient  en  chanlanl  pour  la  eonthiire 
au  lieu  de  son  repos.  En  voyant  cela,  il  se  relonrna  vers  les  frères,  et 
comme  il  leur  parlait  encore  la  parole  du  Seigneur,  on  lui  api)orla  du 
monastè're  la  nouvelle  que  le  jeune  Paphnuti  s'était  endi>nni.  Aussitôt  il 
retourna  au  monastère  avec  le  frère  pour  voir  celui  que  le  Seigneur  avait 
.visité,  l'ensevelir  et  le  conduire  à  la  nioiilagne,  pri's  des  frères  du  couvent 
qui  étaient  entrés  dans  leur  repos.  —  Il  arriva  un  joui- que,  passant  |)rès 
des  animaux  (du  couvent),  il  vit  un  taureau  de  l)elle  forme  et  tpii  était  un 
sujet  de  vanité  pour  quelques-uns  qui  étaient  charnels,  avant  ([ue  la  crainte 
du  Seigneur  n'eût  dominé  en  eux,  et  qui  n'avaient  pas  d'intelligence.  11 
pensa  alors  comment  l'Apotre  exhorte  ceux  qui  servent  le  Seigneur  à  faire 
disparaître  les  maux  et  à  enseigner  avec  liberté  ceux  qui  contredisent, 
afin  que  le  Seigneur  les  convertît  à  la  connaissance  de  la  vérité  et 
qu'ils  fussent  vigilants  (à  se  tirer]  des  pièges  du  diable  et  de  ses  démons. 
Notre  père  Théodore  fut  longanime  pour  ceux-là;  il  ne  les  lépiiinanda 

".  A  la   marge  uj«k.  —  h.  Cnd.   copcfjepi^ncj^^ccoe.   —  c.  t'od.  OT.ueTpc.inij>.iii.   —  d.  Cod. 
"ccepnT.wi^in.  —  e.  Cod.  neq-^cwtDn. 
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ig^H^  «cj-soi»  AiMOc  -se  ni^oc  ihc  ueoK  CTcp  g^cafi  enoT-x*.!  uneux^T^ç^H 
;4€H  g^u)£i  u\Êeii  •^\ioT  -^se  ujô^pi  ene^iTefsuH  OTOg^  UTeqAVOT  -xe  g^iui^ 
uuoT-se.u  u^viTevAô^incopoc '  ^eu  ou-UTpeqigo^.uiije  ei2>.io'\oH  .ueueucôw 
«^poTep^.^oT^«>ccece^^^  '  .un\KOc.woc  ucai   ii€qenieTAi\es.  CTg^cooT.  OTOg^ 

(-T'^6-)  ôvcigcon»  -^e  o\\  eTi^  ott-xoi  utc  iucuhot  (oaic  eiiOTCHOT 
eqoHT  ucmnoH  e&de  TOTg^efscco  OTOg^  €Tis.T€u  nigitii  iievq  eeÛHTq  -xe 
e^qovwc  ^^  iwciihott  ep  aik*.^^  h^ht  eAte^ujw.  OTOg^  Mnieg^ooT  eTeAi.ui.'y 
^^.qc^«>'2£l  iteM  hicviuot  «feo^^e»  un»p*>^H  KA-Tis.  TcqcTUHeeiJv  oto£ 
nc'isô.q  utooT  "xe  uj^vciyconî  otou  g^ôvU  OTOii  ^eii  eHiioT  ctoi  iteAiKivÇ^ 
«ig^HT  -xe  i^TcoiTCu  -xe  is.  ni-xoï  ojaic  eqonT  iicmnoii  ic-xc  uig^7rn».p- 
;)(;^onTi\  htc  iieuicf  eTujon  hjvH  iMi^i>.T  uccoii  ^eii  OTp;«.iyï  eeûe 
t^pc^ii  Aineuoc  »hc  n^c  €t\  eîiujoii  ne  £e\\  oTM€TA.TeAit  ■^uot  •ik.e  Jvu- 

HiSCp  AlKivg    WÇ^HT  e©Êe  UH   €TJvTo\oTr    IITOTCU    Al€lieUCi>>    OpCUS'l   MXW- 

poinl  scion  la  |)iiissaiirn  poiir  enlever  ce  qui  leur  causait  scandale  ;  mais 
il  pria  en  disant  :  «  .Mon  Seigneur  Jésus,  c'est  loi  qui,  en  toute  chose,  opères 
le  salut  de  nos  âmes;  maintenant  frappe  celle  bêle  atln  qu'elle  meure  et 
qu'on  ne  trouve  pas  que  ces  niallieureux  sont  idolâtres,  aprf's  qu'ils  se 
sont  retirés  du  monde  el  de  ses  désirs  mauvais  !  »  El  le  lendemain,  le 
taureau  lomba  dans  un  (mal)  soudain  et  mourut. 

Il  arriva  une  fois  qu'une  barque  des  frères  sombra  au  temps  où  elle  était 
chargée  de  toile  (?)  pour  leurs  vêtements,  et  lorsqu'on  lui  eut  apporté  la 
nouvelle  (pie  la  hanpie  avait  sondjré,  les  frères  furent  grandement  allligés. 
En  ce  jour-là,  selon  sa  coulunie,  il  parla  avec  les  frères  d'après  les  Ecri- 
tures el  leur  dit  :  »  il  y  en  a  quelques-uns  parmi  vous  qui  sont  tristes  parce 
qu'ils  ont  appris  que  la  barque  chargée  de  toile  (?)  a  sombré.  Puisque  nous 
avons  laissé  les  i)iens  de  nos  parents  qui  nous  appartenaient  pour  le  nom 
de  Notre  Seigneur  Jésus  le  Cluisl,  aloi's  que  nous  étions  encore  ignorants, 
serons-nous  donc  chagrinés  maintenant  au  sujet  de  ce  qui  nous  a  été 

«.  Cod.  cii*.ifa.6.Aircc<»t.       /'    (-'(jJ.  n4.iT«.Af  iiiDjioc.    -  c.  Cod.  l'^oAoït.  —  </.  Cod.  *.no- 
T».cecoc.  —  c.  l'uil.  OTf  "cviiiiuv.  —  /".  Coït.  Te:icymiv>i*.. 
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€Ai\  .u.um  HTC  noc  TCHCouj  îtM\  \^\^'p^vtÇn  uchot  n\fcf\i  otoo  TfiifpAif- 
\eTNH  .w.viiooT  OTOO  .uncu"^  oeHi\  f^^c^.■xl  eT^>.  moè  -ïtofj  -se  hoc  ne 
fTeik.(LjTHïTOT  noc  ou  ne  fTxqo^oT  Ait^pn'^-  eTA.cpi\H;s.c{  .unoc  n;«.\pn'^ 
ne  eTJvCiyconï  .u;>.pe  t^pivn  Atuoc  ujtont  €qc.u^K.pcooTT.  otoo  ctjv  iuciiott 
igconi  eepeuep  ujnpi  uuofe  ^l•^^K^.^oc  '  £e\\  n's\  iiopcwcAioT  tnoc  £en 
u\ncïpA.c.woc'*    fT^.qT^.oou   "^uot  ■xp  n^^cwnoT   Avne\iope\iiij'oni    ien 

OTAteT-XJvÊl  OHT  (^-ful.    .!  Tr;n-)   OCOCT€  CepCU"^   HOTAlCTJvTf  Al\   At;\l-^  f^^.l 

€T*.qepxoKiAii\'^e\H  "  aiaiou  K^.l  '  n6.p  o cofe  infeeu  eTiyon  £e\\  '^uoinco- 

Hlc\    l\OTU   i\U    l\f   OTT^C   UJv   UCIWC^"    OH    H€     K*wT^.   C^^pfî    ÊT^^eU    niKOCAtOC 

j^A'Xi^  ncv  ncuoc  me  ne  tÇ^>l  CTixqocooTTTPU  e^oTU  fueucpHOT  OTOg^ 
eujiùn  Jvqigc<.H;)Q^c«.T  \tcv\i  eefif  Tcu^pe\^v'  \nAicTtyei\0HT  ucai  hiua-i 
uoT'j  ne  eq\pi  aiaiioot  ncAi.xn  \u\r.\nH  cimon  -i^e  011  .NrjujNuoAoT 
UTOTeu  Tcnigen  oaiot  utotcj  oTOg^  neqoTtoiy  AiNpeqigconi  Uc\\\  g^toc 
f  ueAU  £e\\  OTT^-spo  -se  aiaio\i  o^î  nc^ujoin\  aiaiou  efe»^  encTcp  noqpi 
HXH  Aincop  -xe  u^xcîtHOT  Auieïiepenep  aikno    uoirr  e^fee  g^^\   uocoÉi 

enlevé  lorsque  nous  avons  reçu  la  véritable  connaissance  du  Soigneur,  que 
MOUS  lisons  à  chaque  instanl  les  Kcriluies  et  que  nous  les  méditons?  .No 
sommes-nous  pas  persuadés  de  la  parole  (juc  .loi)  u  dite  :  <<  Le  Seigneur  nie 
«  l'adonné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté  :  aiu.-i  ([u'il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi  il 
«  a  été  fait  ;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  liéiii?  »  lit  puisijue  le  temps  est 
venu  de  nous  montrer  les  enfants  du  juste  Job,  eu  bénissant  le  Seigneur 
des  épreuves  où  il  nous  a  placés,  maintenant  donc,  ô   mes  frères,  ne 
soyons  pas  infirmes  de  cœur  au  point  de  méconnaître  Dieu  (pii  nous  a 
éprouvés;  car  tout  ce  qui  apparli.^nl  à  la  communauté,  n'appartient  ni  à 
nous  ni  à  nos  parents  selon  la  ciiair  (jui  sont  dans  le  momie,  mais  cela 
appartient  à  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ  (pii  nous  a  réunis  les  uns  avec 
les  autres;  et  s'il  nous  les  laisse  poui-  nuire  besoin,  ce  sou!  des  pitiés  et 
des  miséricordes  qu'il  nous   fait  par  amoin-;  mais  s'il  nous  les  enlève, 
remercions-le  et  que  sa  volonté  soit  faite  en  nous,  car  nous  savons  avec 
certitude  que  rien  ne  nous  arrivera  qui  ne  soit  bon  pour  nous.  Donc,  mes 
frères,  ne  soyons  pas  tristes  de  cœur  à  cause  de  ce  qui  peut  nous  arriver, 

a.  Cad.  m-^iiicoc.  —  h.  Cod.  iiiiny>*.c.iioc.  —  c.  C'id.  njv-jf  j^i.oi'.i.»u\7in.  —d.Cuil.  kc  ha.ji. 
—  e.  Cod.  Tcii|xl.P'*" 
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€ei\*.ï  c-xwH  e^'We^  AVc\peutp  .WK*.g^  »eoq  eefce  n-xpog^  nue\i\\-T5(;^H 
OTToo   .u^vpeuipi  .M«:^OTCoig  jwnoc  OTOg^  iieoq  eeH*.qi  ptooirig  ^i^poii 

^CH  £Ojf!  Il{£>eU  R^Tls.  tÇpH'^  €TC^HOTT  CSC  KO)"^  HeOq  llCd^  TCCJAlCTOTpO 
\\€M  T€CJMe©AlH>  OTOO    \V^v\   THpOT  qn^OT;s.g^OTr    CpCOTeU    OTOg^    Teuuô.- 

ujcoT  €0^1  v\n.  n\cis.-2£i  pj^p  cTà.  ncucojTHp  -xoq  ^eii  nieTe>.uue\iou 
eeoTi^C!  a.q-2îOi)K  eSio\  e-xcu  nemcoT  eco'2k.ci)poc  g^toq  £e\i  ot-xi  uepeq- 
j^peg^    eiueuTO?V.H    iiTe    neuoc    ihc    n^c    uô>.!    eTA.qTHiTOT    êtotcu 

(-T^-îk.-)  KÔ^TCV    ^pH"^    CTi^CJ-SOC     llHeqAld.eHTHC    -XÊ  Ç^H  CTC  UJvCUTO?V.H 

UTOTq  OTCg^  eT*>ptg^  epojoT  ncTCAi.wèvir  eo.wei  AtAioi  OTOg^  neT.ueï 
AtAvoi  ^^.uoT  u^vA^el^p\Tq  ^vuoit  gio  ■^H^vAlel^p^Tq  oTOg^  '^uevOTOuj^T 
f  pocj  '. 

*.ciyo)nï  '^f  ou  iioTeg^ooir  equuoT  ii-xe  neu\toT  oeo-2k.wpcc  eqofeuj  is. 
OTA.un€ÎV.oc  ooTa  AiAvoq  eq-xco  aiaioc  iijs^q  cse  tcouk  u^oiXeAi  Atevuje 
n^vu  «"^eKK^iiciè^  g^nnne  ic  noc  aiai^vT.  ueoq  •ikf  j^rjToiiïq  ^.qiye  uei>.q 
Ke».Tôw  -^-cAiH  tT^^cujconi  lye^poq  H*.qAioiyi  ujvp  ne  ^evi  otuiu}"^  npoiic'' 
UTC  TeqcTTuei-^iicic    ucai  OTu^vg^"^  uevritiAi   g^toc  epe  neqAicTi  enujtoi 

mais  soyons  affligés  au  sujet  de  rindigence  de  nos  âmos,  faisons  la  volonté 
de  Dieu  et  il  prendra  soin  de  nous  en  Inulc  chose,  selon  qu'il  est  écrit: 
«  Cherchez  son  royaume  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront 
«  données  pas  surcroît  »  ;  et  nous  ne  manquerons  de  rien.  »  Car  la  parole 
que  iNotre  Sauveur  a  dite  dans  l'Evangile  s'est  accomplie  sur  notre  père 
Théodore  lui-même  dans  l'observance  des  commandements  que  nous  a 
donnés  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  comme  il  a  dit  ;i  ses  disciples  : 
«  Celui  (]ui  reçoit  mes  commandements  et  les  observe,  celui-là  m'aime, 
et  ci'liii  (pii  m'aime,  mon  père  l'aimera,  et  moi,  aussi  je  l'aimerai  et  je 
me  manifesterai  à  lui.  » 

il  arriva  au  jour  que  notre  père  Théodore  étant  couché  et  dormant,  un 
Ange  le  réveilla,  disant  :  «  Lève-loi  vite,  va  vers  l'église,  voici  que  le 
Seigneur  s'y  trouve.  »  Il  se  leva,  il  marcha  comme  la  voix  le  lui  avait  dit  ; 
car  il  marchait  dans  une  grande  vigilance  de  sa  conscience  et  dans  une 
foi  inéhranlahle  :  sa  pensée  à  toute  heure  était  en  haut  dans  le  ciel,  il 

a.  A  la  inart,'(>  Diy.  —  4,  Cod.  npioc  (sic).  —  c.  Cid,  mcqcTnii'i.icic. 
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€TçÇe  uu^.T  iiiten  equcvT  encooT  Mt.^-\  k\t^  ^l'P'''^  CT^^q-xoc  iuotai- 
uwxoc  "  '^JvTv:!  eq-sti)  .w.vtoc  -xf  ^.itp  »Jopn  \»hxt  tiioc  .^lll^.A^eo  efeo\ 
iicHOT  ui6f\i  tcj'>ç^ii  i\\  OTiw.x.u  AiAioi  ite  \ui.\K\.M.  OTOO  ^■T^.q\  e«\>.uiv 

€Tep€  U€H(yiS.A^J>.Tr'2£  .UAVOfJ  HC>.'ri\  IWC.UOT  tTC>.rjOT(Ol\g^  tpOCJ  H^HTCJ  fCJOl 
MtÇpil'^     CHOTCOWl     \VCCvnt\»eipOlV       C^JOTCOllV»     OTOO     AintXJUjXtAlIiOAl     ïl- 

•soTigT  c^OTiv  ^eii  netjoo  eofee  nmui]'\'  tiioyii)\\vi  ctoj  f^pii-x  t-to*V 
AineqAieo  ,5€u  OTTAicTeveAiOTJMiK.  (^-Inl.   i  T'^e-)  oTi\i   ik-c  wmcvÇ'feîV.oc 
CTOoi  ep*.TOT  enoc  nex^q  ueco'^copoc  ^te  totc  ot  iteoira  tiwcwiioT 
èk.H  euoTMiiig  ucon  eu}Tt.u€p;i.AieAHc  e'^CTUis.'îic  Miuuj«>ir  utc  n\u]'\n\ 

eepOT'^  HUOTTtofeg^  AinOC  MI\  KCIOOTU  iWV  -iif  iy.\pe  IlOC  \  frTOTAlH'\- 
UOTAIHUJ  ucon  g^ni^v  IVTCqAlOTp  IIHH  CT^CM^COAl  OTOO  iVTtCJ|^Ci)  CÊoTV 
Hmi\of!\     llTe    UH    fTipv'   AtAUOOT.     TlCJUtOT    'I^C     OeOik.COpOC     eTevCJC(i)TeAl 

€ivevi  ^.r^uJeopT^•p  eoÊf  'Vç^'V  *''^\^*  fopiM  t-s(t)rj  iif2£e\.cj  -se  y^^'^  »ii\ 
elQo\  n^^oc  est-  Ki\u  \c2:eu  t^ooT  '^oi  wcvAitXiic  o^og^  '^iicvoûiyT  epcooy 
^^.u  ic-seii  nc>.\iiisT.   OTOg  Ateuejtc^v   ïug^op.\Avc\   tT.\cjue>^y  epoq  j^qoç^j 

voyait  la  gloire  de  Dieu,  comme  lu  dit  David  le  psalmisie  par  ces  paroles  : 
«  J'ai  d'abord  vu  le  Seigneur  devant  moi  eu  loul  lemps,  placé  à  ma  droilo, 
afin  que  je  ne  sois  pas  ébranlé.  »  FA  lorsque  Théodore  fut  arrivé  à  la  porte 
de  l'église,  il  regarda  au  dedans,  il  eut  une  vision  au  lieu  on  élaient  ses 
pieds  :  selon  la  l'oi-mc  (jui  lui  a|)pHrnl,  elle  était  comme  une  piei'ic  de  saphir, 
el  il  ne  pouvait  regarder  son  visage  h  cause  de  la  grande  iiimirrc  (pii 
lançait  des  éclairs  en  sa  présence  à  tout  instaid.  lii  des  Anges  (pii  se 
tenaient  debout  devant  le  Seigneur  lui  dit  :  u  Théodore,  pounjuoi  n'exciles- 
tu  pas  une  foule  de  fois  les  frères  à  ne  pas  être  négligeutsà  la  synaxe,  c'i 
l'heure  de  la  prière,  pour  présenter  leurs  prières  au  Seigneiu'?  Ne  sais-tu  pas 
que  le  Seigneur  vient  souvent  au  milieu  d'eux,  aliu  de  bander  (les  plaies) 
de  ceux  qui  ont  été  blessés  et  de  pardonner  leurs  péchés  à  ceux  (pii  en 
ont  commis?»  Xotre  père  Théodore,  entendant  cela,  fut  trouble  par  la 
crainte  qui  était  descendue  sur  lui,  il  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  Seigneur  ; 
jusqu'à  ce  jour  j'ai  été  négligent,  mais   j(!  n'auiai  plus  d'oubli  dès  cette 

a.  i^od.  ni^T.unoikOC.  —   b.  Cod.  c».nnipoit.  —  c.   ''y/,  •i.c  ui6.v'vt'Aoc.  — </.  Cod.  f^pi- 
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jwnicHOT  £€\\  niijivrje  uetooT  u€.m  HOTiynpi  hcai  uoTiycpi  ncAi  noT- 
pioAii  -xe  oToc^  euJvuj  AiAi*.ïn  Te  Ain\\i*.T  CTis>  noc  OTOuoq  epcooT 
eny^  po'\-  noiOT  cigTCAiep  nofeî  epoq  eTiievT  cpoq  TupoT  ç^i-^îcn  nTOJOT 
Hcm*.  epe  niTcooT  Tfipq  Aieo  u^piOAi  ueAi  ceTCÊpn-^î  ueAi  «^Hni  ucai 
puoçÇoc  ucAi  g^».n  cô.?V.ni^"  CTcotg  e!io\  CAiô^igto  g^cocxe  uceoiuj  efeo\ 
eoTÊe''  AtcoTCHc  oiTfn  '\-u\iy"^  ug^o-^-  ert^cx  eg^pHi  fxcooT  f^N\nu^^'" 
(-TT^c-)  CTfoto)  AVA*oc  ».xrj  ose  c^s-si  neAl^.^l  iteoK  OTOg^  Ainfuepe  «Ç'^ 
c*.'xi  itfAiivU  AiHncoc  ï\TeuujTeAiAioT  Tiipeu  OTOO  MTP  n\;>ç^po)Ai  pCOKO 
AiAiOU.  ^.qT^.AlOU  -^e  o\\  HKce^ooT  f  \\OT£^opa>Ai&.  e*.q\ieivT  epoq  i\©oq 
nculOiT  oco-^copoc  ce^Êe  otctp;vThA*.thc  htc  noTpo  -se  qn^^i  eioTn 
e'^AtouH  UTC  tÇfecooT''  iieAi  nerjAiHig  THpq  £e\\  oyiyeopTcp.  AieuettCis. 
epf  q»\;«.T  -î^e  ef^û.\  ^^qT^^A^e  hichhot  cqsco  aiaioc  -xe  g^w^  epon  n€ 
«TCf^i  tycxpou  u-xf  oTCTpi<TH*\NTHc  iiTC  noTpo  xieM  neqAiHig  eepeqjpi 
uoTiyeopTpp  M^HT€H  iifAi  g^iWv  AiK;x.g^  Js.?V.^*w  -xcAi  iiOAi'^  OTOO  Ai^^peq- 

heure.  »  Kl  a|)rès  avoir  vu  celle  vision,  il  continua  d'êlre  dans  la  crainte, 
troublé,  pensant  à  Israël  tout  entier,  lorsque  ce  (peuple)  était  autrefois  dans 
le  désert,  cnx,  leurs  tils.  leurs  femmes  el  leurs  filles,  h  la  crainte  qu'ils 
eurent  lorsque  le  Seijïueur  se  révéla  à  eux  et  les  eflVaya,  afin  qu'ils  ne 
péchassent  pins  contre  lui  après  l'avoir  vu  sur  la  montagne  du  Sinaï:  lamon- 
tagne  entièreélail  remplie  de  feux,  d'éclairs,  de  nuées,  d'orages,  de  sons  de 
trompeltes  au  bruit  éclatant  ',  de  sorte  que  lo  peuple  s'écria  à  Moyse,  à  cause 
de  la  grande  crainte  qui  était  subilemenl  descendue  sur  eux,  el  lui  dit  : 
«  Parle-nous,  toi,  el  ne  laisse  pas  Dieu  nous  parler,  de  peur  que  nous  ne 
mourions  lous  cl  cpic  le  feu  ne  nous  bri'ile.  »  —  In  aulie  jour,  noire 
père  Théodore  a]>iiril  aux  frères  une  visi(Ui  qu'il  avait  eue  an  sujel  d'un 
slralélale  du  roi  (jui  devait  v(>nir  an  monastère  de  Phbôou  avec  toute 
sa  foule  en  gi'aud  trouble.  Quand  il  eu!  vu  cela,  il  l'apprit  aux  frères  en 
disant  :  «  11  faut  que  le  slralélale  du  roi  vienne  à  nous  avec  sa  foule,  qu'il 
cause  parmi  nous  trouble   et  afiliclion  :  mais  ayez  courage  el  que  votre 

a.   Coll.  ct^'Xnw^.  —  li.  :«V  .  —  c.  Cod.  c<;».niii*..  —  (/.  Cod.  tÇfcooT. 
'  M.  à  M.  :  rriaiil  firaiidcmciit. 
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TCv-spo  H-îtf.  ncTcng^HT  OTOg^  Ainepep  g^^'^  "^sc  otui  l'^.p  jc  iioc  cjii^v- 
Kcopq  .wneq.weT»M  &.TrTis.Moi  f^.p  -^te  qu*>tp  g^Ai  .sincTg^cooT  H.iHTe;i  evi\. 
ivciyu)ii\  '^t  ou  £en  ■^po.vinï  creMMA.!»-  ei:ji^»^  e-sc.u  niywii  uviicivnoy 

g^l    OT-SOÏ    UC.M     g^iXU    lU-^COOTlH     UCAlivq     ^>C^i(JOUT    CiOTU    ClUMOUtOOTlM 

l\^.^  CTcqoytoig  eiye  cpcooT  uni  CTtgon  ^eu  nooiy  uj.wotu  ■^nOiVic 
OTOg^  g^Hnnc  ic  n\'^oy'i  i\cjcuii  cèoiVg^iTOTOT  cfjg^H^  epiic  ee^fcc  o*.u 
eioiy  uTe^q  eope<:jA.iTOT>'.  (-^"'%s~)  h^huot  •:^f  oeo-^wpoc  uf:sN.cj 
unicuHOT  eeucAiivq  -xe  Al^>peuKOTT€U  epnc  neK.i'^OTi  iTek.p  g^oi-^-  fpocj 
ue  eopeqiyf    ui^q    e'^MOUit   wre   ttj^cooT  '   K^.^\\    ni^op^xAvo.    erA.i-îioq 

UCOTfU     ^Cv     TOIl     UUCv\     Cg^OOT    'Xe     qUi^iyCOU\     AIAIOU.     UOCOOT  -^k.*-   eTc\T- 

cwTtAi    Auioyeci)T    uj^nT   eepeqTes.ceoq    cysco    aiavoc    a:t   Aieueuciw 

Ud>.K'KTAAlOC  '  UTivlAiÔLlH  CTCvUiyOnOTr  lyNUTfcUl  tMUWAl^v  g^llimc  CvU- 
^COUT  CUKUHOT  CTiNUOTCOUJ    C\     UJCvpCOOT    .\UU;>wKOTTtU     UUeCOU     AlUtU- 

©pf utpxn;«>UTevu  '   cpoioy.   eTfAinoTOOJT   ug^iiT  -^k^t  w:s.<:  wxcwwot  e&- 

UtiAt^q    iVf{0pOTAlOU\    AlIIV2SO\    fiOTU   CvfJCOKq    C*>    OTC^.    t\rjiy'.\n^    t-pf 

çi\u   KCOTou    £e\\.    uicuHOT   U4AU\c{  eT\  -^f  cfjiy'XiiTV.  e«.TT^wA<oc\  ^eu 

cœur  soit  icrnie  ;  uv  craigno/.  ri(Mi  car  le  Seii;iiL'ur  rendra  vaines  ses 
pensées  ;  on  m'a  eu  elTet  aiiiioiieé  (jn'il  ne  ferait  rien  de  mal  parmi 
nous.»  Celte  (même)  année  il  arii\a  (jn'étant  ailé  sur  une  barque  en 
compagnie  d'autres  frères  pour  visiter  les  fri'res,  il  approcha  des  monas- 
tères où  il  voulait  aller  et  qui  étaient  situés  dans  le  nome  de  Sclimoun  la 
ville,  et  voici  que  le  duc  passa  près  d'eux  en  allant  vei-s  le  sud,  à  cause  des 
ordres  qu'il  avait  reçus  et  qu'il  devait  exécuter.  iN'otre  père  Théodore  dit 
aux  frères  qui  étaient  avec  lui  :  <<  Retournons  ver  le  sud,  car  il  faut  que 
ce  duc  se  rende  au  monastère  de  Phbùou  selon  la  vision  (juo  je  vous  ai 
dite  ces  derniers  jours,  en  vous  disant  que  cela  nous  arriverait.  »  Mais  les 
frères,  quand  ils  apprirent  cela,  ils  ne  furent  point  persuadés  de  le  faire 
retourner,  disant  :  «  Après  les  fatigues  de  celle  soite  ([ue  nous  avons 
endurées  avant  de  parvenir  ici,  voici  que  nous  approchons  des  frères 
vers  lesquels  nous  désirions  aller,  nous  en  retournerons-nous  donc  sans 
les  avoir  rencontrés?  »  rionimi^  les  frères  ([ui  étaient  avec  lui  n'étaient  pas 

n.  ('ml.  (ÇfiooT.  —  h.  Coil.  Meiic4^    ■■■ir,.  —  ,-.  CjiI.  ckiA.woc.  —  (/.  Cod.  .uneitep&ii«^it-i».n. 
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OTTî^-xpo  eÊo?V.g^\Teu  noc  -xe  qwj^iye  n^vq  Aien  c^oth  e-^AtouH  u-se 
ni'i.oT'^    i\?V.?V.ô.    fjuivi    eÊo?V.g^iTOTOT    £^\\    OTg^eipHUH.   otoo    n^ipH-^ 

e>.tJUJ€    Uje».    HICHHOT     IICAV     UH    €eiieMA.q.   tÇp*>»   -^e  AVni'^OT^^    eT€A^Al^.T 

ne  i^pTCAUOc.  OTOg^  f  Tc>.qî  eqïiHotr  e-^AtouH  ».q€pK€^€Teui  "  Aineq- 
AiHUj  eepoTS'i  uJiOTCoeueq  u'^  OTOg^  «ceev?V.Hi  enoTgeoip  ococ  ct- 
i\».u}€  ucooT  COTAIS.  OTOg^  i<q»   ;4eit   nie-xcopo    ^eit   OT^pocj   e>>qepe 

niCTpKTeTTAVJ».      KOi'^     C'^AlOnH     ;îfU     OTT^^-XpO     (-T^H-)     e«.qOTJvO  CA^g^Uï 

uueqAiHuj  -xe  eujcon  2>>peigivii  otaioua^^oc  equHOT  e^oTii  Ainep- 
Tft>£^HO  MAioq  A^TvTViiv  ^«>qlgA.llOTCou}  €1  '  cJqo'A.  Mnep;)(^A>c{  ei  eiio\ 
eujcon  •2i.e  htc  g^Niv  otou  ep  a^tccotcai  uce^  ohhot  .^otèot  nTcnqi. 
j^cujcon»  ik.e  eTA.qt  ceAiH"^  h'^avouh  ;vrjg^fA<ci  epe  OTKeiV.e&iH  £€n 
Tcq-si'^i   i\A.TOg^t    -^f    epiwTOT    epoq    ii-xe    g^e^u    nponocîTOc    ueM    o^^n 

TC^OTHC'     nC-SA^q     WIUCHHOT    Ç^ÎTCH    nîg^CpAlHUeTTTHC  '    «^SC     A.H10T\     i\H\ 

AincTeimoT.  A^Tcp  oto)  ne-iscooT  ne^q  -^se  fJX"  •H^^vlAl^v  .\»  j^qiye  n»>q 

persuadés,  il  fit  aborder  la  barque,  se  retira  à  l'écart  et  pria  en  compagnie 
de  quelques  frères.  Comme  il  priait  encore,  on  lui  annonça  avec  certitude 
de  la  part  du  Seigneur  que  le  duc  entrerait  dans  le  monastère,  mais  qu'il 
le  ([uilterait  en  paix.  Et  ainsi  il  alla  vers  les  frères  avec  ceux  qui  raccom- 
pagnaient. Et  le  nom  de  ce  duc  était  Artémius '.  Et  en  effet  lorsqu'il  fut 
arrivé  et  qu'il  eut  vu  le  monastère,  il  ordonna  à  sa  troupe  de  prendre 
leurs  (lèches  de  combat,  de  monter  sur  leurs  chevaux  comme  pour  aller 
quelque  jiart  ;  puis  il  s'avança  secrètement  pendant  la  nuit,  il  fit  entourer 
le  monastère  par  son  armée  avec  rigueur  et  donna  cet  ordre  à  ses  troupes 
en  disant  :  »  Si  quelque  moine  entre,  ne  l'empêchez  pas;  mais  s'il  veut 
sortir,  ne  le  laissez  pas  sortir  :  si  quelques-uns  vous  désobéissent,  tuez-les 
avec  votre  épée.  »  El  lorsqu'il  fut  arrivé  au  milieu  du  monastère,  il  s'assit, 
tenant  une  pique  à  la  main  :  les  officiers  et  les  archers  se  tenaient  près  de 
lui.  il  dit  an\  friM'os  par  'le  mnven  d'un!  interprète  :  «  .\menez-moi  votre 

a.  Coii.  «^qcpKcAcirin.  —  l>.  Cml.  ».qiyA.noTiouj  cfeoA  isic).  —  c  Cod.  -ikOliTHC.  —  (/.  Cod. 
iiiep.uenc-s-THC. 

'  Il  est  as^cz  diflicik'  <le  savoir  ce  qu'était  ce  pcrsDiiuage.  Tout  porte  à  croire  que  c'était  le 
préfet  d'Egypte.  Le  récit  est  forl,  mal  fait  et  l'on  ne  se  douterait  pa?  que  ce  duc  était  accompagné 
du  gouverneur  de  la  Théhaïde,  aiui^i  qu'il  est  dit  plus  loin. 
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fxf.vv  iui)\ui  iimcunoT.  ni\'\\u  nfcsc\-j  ivcoot -^îe  ^.u\oti  i\ii\  auutwhot 
AieneHctoq '.  uewoy  •:^e  jvT.mot'^'  epoc{  fn€^\p.\\i  ne  \nt^  m.xopeq'' 
eoyevp;>ç^^\oc  '  ne.  ncse  n\'^OT'z  -xc  eT;vU  en;>.iAU\  eeÊe  oTis.noKp\c»c  ' 
HT€  norpo  eop\*xoKC  ef-oA.  ^.iccotéai  o^.p  -xf  orow  OTsxoti  \iTe 
noTpo  onn  ^*.TCU  ohivot  eoTnepcHc  ne  •^hot  xe  .uH\q  uni  otoo 
■^njv  ep  o?V.i  AincTg^tooT  hcotcu  ^u  otoo  eujoiu  nTeTenujTfAVTiM-j  \vii\ 
•^His-igco^  iineTeitAioucooTi  rapoT  otoj^  '^u.vxcp  ohuot  tfeo\.  ^qtp 
OTCO  Hxe  ;«vn^,  nccvopcq'  ne-xjvcj  ue^q  •:£»•  i\uo\i  ^.^lou  o^wi  p<0Au  \w\- 
noTevKTïKoc  (-fol.  G  tî^z^v-^  otoj  eueoTHT  eioTu  euenepnoT  eeÈe 
çjjpcvn  Ainoc  otoo  aiaiou  oAi  ii-:s^vxi  wtc  noTpo  onn  ^i!vTOTc\t  isn 
ueoK  •i.e  ic  iieuAi^>.  iiiyconi  xnpoT  y^n  AtncKAioo  ef<o?V.  OTcopn  htck- 
AioujTOT  THpoT  Ain\pn'\'  cTeg^nj^K.  TOTe  nv:^OT^^  *.cjepKe'\€Teui  ' 
eepoTAioTujT  m\iAtô>  niyconï  TnpoT  wre  u\ci\!jût.  Auuencev  '  ©pecj- 
AVOTigT  •ik.e  H-^AiouH  Tnpc  i\  OTCOH  eoypeqep  oo*^  ne  en^vCKnTHC  " 
eneqp^Niv  ne  -ikOAiinoc  eoT^vpAiensoc  ne  ieu  neqnenoc  ne-^siv^j  Ainv- 
'^OT'i  AiAieToyemni  -se  tcu'^oo  epoK  eepeKTc>.n£^eT  n  npcoAn  iiinTcn 

père!  »  Ils  répondirent  et  lui  direnl  :  «  Il  n'est  pas  ici.  il  est  ailé  visiter  les 
frères.  »  Il  leur  dit  de  nouveau  :  »  Amenez-moi  celui  iiui  vient  iipri's  lui.  » 
Pour  eux,  ils  l'appelèrent,  et  son  nom  était  Pesahref  :  c'était  un  ancien.  Le 
duc  dit  :  «  Je  suis  venu  ici  pour  accomplir  un  ordre  du  roi.  car  j'ai  appris 
(pruii  eiHiemi  du  roi  est  caché  parmi  vous  :  c'est  un  Persan.. Maintenant  donc 
livrez-le-moi  et  je  ne  vous  ferai  aucun  mal  ;  nniis  si  vous  ne  me  le  livrez  pas, 
je  détruirai  tous  vos  monastères  et  je  vous  disperserai.  »  —  Apa  Pesahref  lui 
dit  :  «  Nous  sommes  des  hommes  séparés  du  monde  :  nous  sommes  réunis 
les  uns  avec  les  autres  au  nom  du  Seigneur,  il  n'y  a  point  d'ennemi  du 
roi  de  caché  parmi  nous.  Voici  que  toutes  nos  demeures  sont  devant  toi, 
envoie  les  inspecter  toutes,  comme  il  te  plaira.  »  .\lors  le  duc  ordonna 
d'inspecter  toutes  les  hal)italions  des  frères.  Lorsqu'il  eut  inspecté  tout  le 
monastère,  un  frère  qui  craignait  Dieu  et  qui  était  ascète,  nommé 
Domnios,  .\rménien  de  race,  dit  en  grec  au  duc  :  «  Nous  te  prions  de  faire 
venir  trois  hommes  anciens  pai-mi  nous,  alln  qu'ils  te  jurent  en  présence 

a.  Cod.  A»cnHC(o*j.  —  b.  C'/tl.   \^r«.ope?j.   —  r.  Ci,d.   nt^^y^eoc.   —  d.  C'kI.    OTA.iioiipHcic. 
—  e.  Cod.  \^-e..opc*.j.  —  /.  Cod.  i,'^£pKc'\cTin.  —  .7.  Cod.  .uciica..  —  li.  Cod.  cii«.CKriic. 
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e«*>p5Ci>>!OC  "  eepoTcp  .weepe  iievK  .wncMeo  .unoc  -xe  njpaj.wï  eTCK- 
tynn  uccoq  qujon  ^e>.TOTeu  i\w.  i^qep  oTto  n'^ie  n\':^OTa  ne-isi^q  nuH 
eTKO)-^  epoq  cse  ^vqc^^'Sl  £e\\  cuiottcu  ucxe  n^i^eiimoc  '  mmomjv^oc. 
n^vïpH"^  ivqTcoiiq  h-^-otuot  iicse  ueToi  uhïuj-^  ^eu  uicuhot  eTC  e^n^ 
ncevopeq'  ne  uf.w  c  ou  uuïcuhot  e^Tige  e^oT»  c'^-eKK^iicicv  g^iu*. 
UTOTcopK  nôwq.  CT*.15-10€  -^c  eioTU  ne-sivq  -se  »>ej^»ô.cioc  nïJvp;)i^»enï- 
CKonoc''  iieoq  ne  n-sôv-iti  .unoTpo  ueoq  ne  eTeuKto'^'  nctoq  ■:ic  ?v 
noTpo  OT0)pn  eefenTq  oTOg^  HTeu-xï-ui  MAioq  i^u  ^s.llccoTeAl  -^e  -xe 
q^nn  ^A-Te»  eH\tOTr.  (-to-)  ^><■Jep  OTto  n-xe  ni^e^'Xo  ne-xe^q  Mn\- 
•n^o^i  -xe  »>e*.u*.cioc  .«eu  nie>.p^ienjcKonoc  ^  neuuoT  ne  .weiienc*.  çÇ"^ 
^v'W;^  Tcuep  .ueepe  iievK  .uneAieo  M'J^-\  -se  ot  .uoïiou  -se  qonn 
^i^TOTen  ;i.H  iv«V.?V.i«>  Ainni^^T  eneqg^o  eneg^.  oTOg^  .ueueiicjv  epoTep 
Aieepe  ^l^^q  Ainô^ipH-^  ne-xj^q  hcoot  -xe  uj'A.hTV.  e-xtoi  .un;<-\-iye  uni 
eÊoA^oiTOT  ennoT.  ueiooT  -^e  ne-soiOT  n^vq  -^se  i\  neu\coT  oouoeu 
eTOTen  eujTe.viiy<V.H^  ue.w  g^\\  ee^fee  «^"Xcoi-xî  umis.pi*.uoc  ig*wTC  '^ck- 
it\Hc\*w  ce.uu»  HKCcon.  ne-se  ni-a.OT^^  hcoot  -ise  mh  i\\\OK  OTenicKonoc 

du  Seigneur  que  Ihomme  que  tu  cherclies  n'est  pas  parmi  nous.  '>  — 
Le  duc  répondit  et  dit  à  ceux  qui  rentouraienl  :  <i  Ce  moine  étranger  a 
parlé  avec  rectitude.  »  .\lors  sur  l'heure  il  se  leva  avec  ceux  qui  étaient 
grands  pairai  les  frères,  c'est-à-dire  apa  Pesahrefel  trois  autres  frères,  ils 
entrèrent  dans  l'église  pour  faire  serment.  I.orscpi'ils  furent  rentrés, 
le  duc  leur  dit  :  «  Athanase,  l'archevêque,  voilà  l'ennemi  du  roi  et  celui 
que  je  cherche;  car  le  l'oi  nous  a  envoyés  à  son  sujet,  nous  ne  le  trou- 
vons pas  et  nous  avons  appris  qu'il  est  caché  parmi  vous.  »  —  Le  vieil- 
lard répondit  et  dit  au  duc  :  "  Certes,  l'archevêque  Athanase  est  notre 
père  après  Dieu,  mais  nous  te  jurons  en  présence  de  Dieu  que  non 
seulement  il  n'est  pas  caché  parmi  nous,  mais  que  je  n'ai  jamais  vu  son 
visage.  »  VA  lorsqu'ils  lui  eurent  rendu  ce  témoignage,  il  leur  dit: 
«  l'riez  piiur  moi,  avant  qu(;  je  ne  vous  (piiltc.  »  —  .Mais  ils  lui  dirent  : 
«  Notre  père  nous  a  (Ikiiik'  l'orih'c^  de  ne  jirier  avec  personne  à  cause  des 
Ariens,  jusqu'à  ce  que  l'I'^glisc  soit  de  nouveau  tranquille.    »  —  Le  due 

a.  Cnil.  eit*,p5(^eoc.  —  II.  i''id.  n&i-~iitiKOC.   —  c  Cod.  Vlr&.opcq.  —  d.  Cod.   nift.p5(^Hnc- 
icuonoc.  —  I'.  ''"(/.  neTCHKio-)-.  — /^.  t'nd.  ni^vp^HcuicKonoc. 
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£co  iij^iwpeTiKoc  '  .UH  *>HOK  oTpcqfp  uolû\  ^viv  eotf  OT  T»TtUiy'\H"\  ^vll 
f-son  ^vwoK  ^is  n\peqep  uoÈi.  neiooT  •:^e  ue-xcooT  \ve^:\  -se  otoh 
ly^iOAi    .u.uou   c«.ii   eepncvpcvÈiMitem  '     htcuto'Xh    .une«\coT    CTA.qTHJC 

€TCTeil.  €T».qHA.T  •i.C  -XC  AVROTOtOT   Hg^HT   f  UjAhA  Ue.We>.q    i^q-XOC   «COOT 

eepoTiye  utooT  e^OiV^en  -^eKK^Hci^v  çmvn  HTeqiy*\n'\  u^htc  utAi 
HH  €©iic.uii.c\.  oyoç  cT*.qKHU  eqiy'Xn'X  £e\\  •\e\\K\\\c\}s.  .\q\  etoX 
evq.woTiijT  .uiuAU\  hotioa».  iitc  u\chhot  OTOg^  ^"^^FP  ly^V'P*  e'xeu 
Uï-xï  uoTcoAi  ÊTCis.qHô.'y  epcaoT  eiyc>.pe  mc»iioT  otioai  \i^nTOT  tout- 
•se  CTOTtoAi  ^eiv  OTAieTg^im»  eTg^e-sg^co-x  £e\\  oco£>  iuècu  utoiot. 
(-fui.  7  TOi^-)  lug^HC'eAicoii  -se  htc  «^cû^vic  »e«.qAun\  tpoq  vif  wtAi 
TeqTeik^ïc  Tiipc  oi  ni^po  utc  çÇ\is.po  iy»>uTeqKOTq  €Jào'\  ujjvpoq  iij^t- 
lyon  u*>p  ne  ^eu  n\iy<5'Hp  ucai  uoTcpHOT  CAini  fc  eoTcon'.  €Ti>.qtp- 
ô.niMiTC«.\i  •:^f  fpoq  i\se  nii.oT^  ne'sô.q  iiJvq  -xe  «.Anetoc  ic-se  oto» 
*.CKHTHC  lyoïi  ov-xeii  nmci^g^i  «wuivT  eo^w  otow  tTe  u\aiou*.;)(;^oc  »it- 
eT*.\ig€  ig*.pcooT  utc  -^ecocTTC  uxe  nixicoAv  ev\n.\T  ci^p  epcooT  AtAion 

OeÊCO)    eCCAlOHT'    10\     OlOiTOT    OT-^e     AVA<0»     OlOOT»     TO\    eJ\OTf?^.'\^.T•X 

leur  dit  :  «  Est-ce  que  je  suis  un  évoque  hérétique?  est-ce  que  je  ne  suis 
pas  un  pécheur?  pourquoi  ne  priez-vous  pas  pour  moi  qui  suis  un 
pécheur?  »  Ils  lui  dirent  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  transgresser  les  ordres 
que  noire  père  nous  a  donnés.  »  Lorscjue  le  duc  vil  ({u'il  ne  pouvait  les 
persuader,  il  les  pria  de  sortir  de  l'église,  afin  qu'il  y  fil  une  prière  avec 
ceux  qui  l'accompagnaient  ;  puis,  lorsqu'il  eut  fini  de  prier,  il  sortit,  il 
visita  le  réfectoire  des  frères  et  fut  dans  l'étonnemenl  à  la  vue  de  la  nour- 
riture que  les  frères  mangeaient,  parce  qu'ils  mangeaient  pauvrement  et 
se  mortifiaient  en  toute  chose.  Cependant  le  gouverneur  de  la  Théhaïdc 
l'attendait  avec  toute  son  armée  sur  la  rive  du  lleuve  jusqu'à  ce  (pi'il  lût 
retourné  vers  lui,  car  ils  naviguaient  ensemble  tous  les  deux  à  la  fois. 
Lorsque  le  duc  l'eut  abordé,  il  lui  dit  :  «  Vraiment,  s'il  y  a  des  ascètes  sur 
la  terre,  j'en  ai  vu  quelques-uns  :  ce  sont  les  moines  de  la  congrégation 
de  Pakhôme  chez  lesquels  je  suis  allé,  car  je  les  ai  vus  :  ils  n'ont  point 
d'habit  convenable,  point  de  chaussures  à  leurs  pieds,  et  en  ces  jours  il  où 

a.  Cod.    nocpcTiKoc.  —  //.  Coil.    ecpn«>p*.Ê!cniii.  —  c.  Coït.    CTCon.   —  d.  Cod.    «.ciiniic. 
—  e.  Cod.  c^ecMowi. 
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eeÊHTOT  eAViwiyco  g^iocTc  mecpjviiHï  utj^-^  "  utooT  imio feojc  cttoî  ç^kot 
titè^ïTivnH.  OTOg^  CTi^iMOTiOT  o\\  cniAi^v  eTO-yoTco.u  '  ii^HTq  .wnniivT 
eo'Xx  \iy^i>.\  uoTTCo-u  eqtgon  iioiOTr  eiAiHTï'  ^(^opToc  .uAVèwTôvTtj.  eT*>qcco- 
TCM  'i.e  eiteiki  n*2£€  nîg^Hce.wto»  J^qcp  MK*.g^  iig^HT  g^toq  CAi&iyco  eeÊHTOT 
«g^oTO  •2k.€  -îse  Mneqiye  eopHi  ueoq  eni.woiiivCTHpioii  UTequjAH^  otoo 
UTeqne>.7r  et^fejoc  iihichuott  eeoT^v6  htc  '^kouicohi*.  htc  neuuoT 
nai^^coAi.  ^€11  njeg^ooT  "i^e.  CTi^qj  eiioA^eïi  tÇÊcoov  u-xe  nïCTpis.TH^is.THC 
i^qocMci  evqcjv-^si  iifAi  cuhot  Hcse  neuitoT  eeo-:^copoc  ^eii  neoiy 
ujAioTii  (-TTOÈ-)  û7>og^  *.qT^vAiiooT  cefic  n\CTpNTH't\*.THC  iiTe  noTpo 

-se   OïTfH   UlAVCTA^Ï'JveOC    IITC  Ç^'^   ïl€Al    ÏUTWÛ^     UTC    nflUlOT    «•^mi«.!OC 

CT^e^TCU  t^-^  u€Ai  luiy'A.H'tV  UT€  neuAiivUiOT'^  iiicoT  *.^^.  g^copciHci  te 
o  Hnne  *.TKiopq  H-xe  uiAieTJ  ct^coot  THpoT  enjvT^H  ^eii  ng^HT  mjw- 
•^OT'5  eooTH  f poH  OTOg^  *.qi  eÊo?V..5eu  t^fctooT  Aineqep  ç\\  .wneTg^cooT 
mv\cmioT  -^uoT  -^se  cc^hott'  cse  ot  ne  f^iievTHiq '^  iiujeÊiw  Atnoc 
eeÊe  g^cofe  lufecii  eT^>q^.^TOT  uHi  "^uot  cse  Avc^peuujcn  g^AioT  iiTOTq 

l'aisail  ce  grand  froid  ;  vraiment  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  leur  sujet,  si 
bien  que  j'eusse  voulu  leur  donner  par  charité  l'habit  que  je  portais.  El 
lorsque  j'ai  vu  le  lieu  où  ils  mangeaient,  j'ai  vu  qu'ils  ne  mangeaient 
autre  chose  que  deTlierbe.  »  Kl  ([uandle  gouverneur  eut  entendu  cela, 
il  lui  lui  aussi  grandement  triste  à  leui'  sujet,  et  surtout  parce  qu'il  n'était 
pas  lui-même  alli'  au  monastère  y  prier  et  voir  la  vie  des  frères  saints  de 
la  communauté  de  notre  père  Pakhôme.  Or  le  jour  où  le  siratélale  s'en 
alla  de  Phbôou,  Théodore  s'assit  et  parla  aux  frères;  il  leur  annonça  au 
sujet  du  slralélate  royal  que  :  <i  Giàce  à  la  bonté  de  Dieu,  et  aux  prières  de 
notre  père  saint  qui  est  devant  Dieu  (Pakhôme,)  et  des  prières  de  noire  père 
pieuxenvcrs  Dieu,  llorsiîsi,  toutes  les  pensées  mauvaises  qui  se  trouvaient 
dans  le  cieur  du  duc  contre  nous  ont  été  rendues  vaines,  et  il  est  parti  de 
liiJMjou  sans  avoir  l'ail  de  mal  aux  frères.  MainlenanI  donc,  puisqu'il  est 
écrit  :  «  Oue  rendrai-j(!  au  Seigneur  |>our  tous  les  dons  qu'il  m'a  faits?  » 
mainl(Mi;mt  donc  rendons  grâces  à  notre  Dieu  rempli  de  bonté  et  (jui  a  l'ail 

a.   Cod.  uTJv'^-f.  —  /).  Cod.   ctotcoai.  —  c  ('i„l.  i.wiiti.   —  </.  Cod.  c^feooT.  —  e.  Cod.  n-^i- 
KCOC.  —  f.  Cod.  ■s.c  c^HorT.  —  </.  Cod.  nc-^iu\-iiii-|. 
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•xe  evTep  ujtÇnp\  .unwiOTc  ee.ufo  noTcoiiti  iiTf  ntvuwT  eec»-:vcopoc 
.unipH-^  CTJ^qujvT  tiK\\n\iy-^  uffcopn  efco\  ^eu  nj«>\\i\n}-^  tuorei  otoo 
eT^..qseAi   nujwii    uiucuhot   cTifu   hiaiohcooti  xHpor  .\rp  tpnc   etl>- 

OTOg^  Aieue»cci)c  cvqc^.':£i  iie.vi  ïhcwiiot  .un\Ci\':s\  wre  t^-^  eq-xco 
At.uoc  .uniwpii'^  -se  ■^ep  Aieepe  moTtii  \u\c\ihot  otf  fujcon  i.>iiujTeAv- 

H^vcoAi  efeoiVu^HTcn  vv-\-g^o'^  utc  noc  UTeqepeivep  (^o-\  ^^v-istoq  ueotj 

^t^M\o\\.  (-loi.  s  TOU-)  ni\.HU  -^iiev-sio  epcoTCH  uoyn^^pcvfeoAn  -xe  o\u^v 
nTCTeiiTcevÊo  eep  g^o*^  .^ô.-xcoq  m(^'\  mi^.T  uittii  otoo  UTtuiyTCAiep 
noJQ!  et^'^  €TJ<qej>.Auo\i.  AifljpH-^  Ui\p  euoTnfTp^».  fccyoci  ly^x  tipiu 
euKS'Hni''  ccg^e-soto-s  ne  necoTOceeu  ne  -x  AiAiivg^\  Ci\  luwc^v  ucav  t^c^x 
AiAvoc  eciyHK  ïievT&.TpH'sq  epe  ■^ncTp*.  «yoci  lestn  \\\au\  uiy^^i  uxe 
tÇpH  uj^  ueqAi*.  iiocoTn  ecsop  CAie^iyo).  cvTiy^vii'^  coAtc  Ain\p(OAii  otoo 

le  bien  à  cause  de  nous.  »  Et  les  frères  furoiit  remplis  (rudniiralioii  feu 
voyant)  Fespril  plein  de  lumière  qui  était  en  notre  père  Théodore,  d'aprt's 
la  manière  qu'il  avait  eu  cette  grande  révélation  à  une  aussi  grande 
distance.  Et  lors  ju'il  eut  fini  de  visiter  les  frères  de  tous  les  monastères,  il 
se  hàla  de  retourner  au  midi  vers  Phbôou. 

lùisuite  il  parla  aux  frères  la  parole  de  Dieu  et  dit  ainsi  :  <(  Je  vous  assure, 
ô  mes  frères,  que  si  nous  ne  veillons  pas  à  toute  heure  selon  les  paroles 
des  Écritures  Saintes,  l'ennemi  nous  enlèvera  la  craiiid'  du  Seigneur. 
et  fera  en  sorte  (jue  nous  n'ayons  aucune  frayeur  en  sa  présence,  que 
nous  fassions  les  œuvres  mauvaises  et  que  nous  irritions  le  Dieu  qui  nous 
a  créés.  Du  reste,  je  vais  vous  dire  une  parabole,  afin  de  vous  apprendre  à 
craindre  en  présence  ce  Dieu  en  toute  heure  et  à  ne  point  pécher  coiilie 
le  Seigneur  qui  nous  a  créés.  C'est  comme  un  rocher  élevé  jusqu'aux 
nuages,  dont  la  largeur,  ici  et  là,  est  réduite  à  quatre  coudées  et  dont  la 
profondiMir  n'a  point  de  limites.  Le  rocher  s'élève  depuis  l'Orient  du  soleil 

a.  Cotl.  cf^feooT.  —  6.  Cod.  m^'Kini. 
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iiTfcjoju}  .u.uoq  e'\-AieT.uo»Jv[x;^oc  "  ujJvq«?ï  u-^ct^pcvPic  UTcqAioim  e\\\- 
M.\  wyjiW  "^iioT  "^e.  Ai;vpen.ueTi  efcoTV.  eniiytOK  ivfAi  nioo-x^ecs  utc 
niMcoïT  AVAtoiyi  g^ojcTt  j^peuji^u  otô^i  piKi  eÊoA.  eiioTHCTr-xï  tgd^qKHii 
eqoToug^  eÊo'\  ucetyTCAi'XïAii  Aineqep  «ÇAieTi  -se  ç^^h  ottu  eeu^^p\Kj 
efeoAieu  n^viAi^v  a^aiouji  eT^e\i  eAiH-\-  u-^neTp».  eT€AiAi*.-y  CTOg^  UTcq- 
MOUj\  c;>.  ■x*.srn  aiaioc  qHiKepK\ua>TU€Te\u'  c;>.  •sj^s'h  r^vp  aiaioc  cvC- 
AiAic>.T  w-xe  -^enieTAii;^  utc  '^cev.p^^  neTj\i!>.Aiouj\  ou  cc>.  OTniA.Av  u-^- 
iieTpiw  u&.cpKmOk.7f iieTf lu  '  o»  tXtAiAt;^^'  o\\  ii-xe  ^AveT(7;«.c\  g^HT  utê 
nioHT  ic  «jvï  ue  uiiyoiK  CTg^i  iii^icj^  ucai  tÇe^i  aimoc  eTg^JOTï  it-^-v^fT^H 
ceui^Avouji  iiiHTOT  eniTô.pTô.poc  i\Te  jvai€\i'^  iieAi  ni^^^pcoAi  iiJvTS'eno. 
(-TO-ik.-)  neeuôwAioiyï  g^toq  liKiN.'Xtoc  iv^juj^^ud^og^  eiiiAicv  nitjjvi  uji^q- 
osuvii  AvniccoTHp  eqg^eAici  g^i-xeu  OTrepoïtoc  eqs'oc!  epe  OTnsig-^-  ucTp^v- 
T€iiv  iiJvi:'ue'\oc  og^i  epj^TOT  cev  nd^ïc*.  iicai  çÇjvi  AiAvoq  U€ai  2^*.u  ;>(;^\oAt 
ujes.  eM€<^  e^^^\  aimwott  ecseiv  t^H  eTô.qAiouji  HKi>w'\ioc  ujNTcqi  u}*.poq 
£€.\\.  OTpcviyi.  i\peu}c^\v  OT^vi  •:^e  -^toc  AinjvipH'^-  "ise  eigcon  e^Tcp  g^ôvA. 

jusqu'à  son  coiirlior,  s'rlenflant  grandement.  Si  l'on  baptise  un  homme  et 
qu'il  se  voue  au  monacliisme,  il  reçoit  le  sceau  de  la  marche  en  avant  vers 
l'Orient.  Mainlenanl  pensons  à  la  profondeur  et  cà  l'ctroitessc  du  chemin  : 
car  si  qin^lqu'un  dévie  un  peu,  il  cessera  de  paraître  et  son  souvenir  même 
aura  disparu  '  ;  car  celui  qui  déviera  du  chemin  qui  se  trouve  au  milieu  du 
rocher  et  qui  s'avancera  vers  la  gaucli(>,  courra  un  grand  danger,  parce  qu'.à 
sa  gauche  se  h-ouve  la  concupiscence  de  la  chair;  de  même  celui  ([ui  mar- 
chera h  droile  du  rocher  sera  en  danger,  car  là  es!  l'orgueil  du  cœur  :  ce 
sont  l.à  les  précipices  qui  si'  houvcnt  de  chaque  côté  et  (jui  précipiteront 
l'âme  qui  y  marchera  dans  le  Tartarc  de  l'Amenti  et  le  feu  inexlinguiblc. 
Quant  à  celui  qui  mnrch'^  dans  le  bon  chemin,  lorsqu'il  arrivera  à  l'Orient, 
il  trouvera  le  Sauveur  assis  sur  un  trône  élevé:  une  grande  armée  d'.\nges 
se  tiendra  de  cliaque  côté  de  lui  avec  des  couronnes  immortelles  pour  les 
donner  à  celui  qui  a  marché  bellement  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  près  de 
lui  dans  la  joie.  .Mais  si  (iui'I([iriin  dit  ainsi  :  Si  un  frère  est  séduit  une  fois 

II.   Coll.  -f  nci.«oTiK\^oc.   —  6.  Cod.   ococ   ■^c.  —  ''.  C'jd.   qujvcpKTu-^iiic-yin.   —  U.  Cod. 

IK\C yi K Tll-^ I lit  T 1 11 . 

'  -M.  ;i  M.  :  et  un  iic  trouvera  pas  sou  souveuir. 
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HOT*>\  cnoTCHOT  \e  Js.Too^.ufc-q   ^€!t   OT.\i    \i\ii\\  eTe  '^enieT.w\i\   Tf 

OToiiTcq  .u€Tei.i\ou\  .u.UiXT  Kjvïi  ;\cjiyo^»itoiiT  eioTu  cepeqoei  ^eit 
OT.wcTc\TeMt  i\W;«.  noc  iu\^.\q  ?vu  eopeqT^^KO  cnTHpcj  kjvtj^  ^P"i" 

.ucHCHccv  iwx  qii*.T*.Aioq  enig^.uoT  eTJ^tjTHjq  «i^q  eÊo\if  n  OTAievCT\«î  " 
itigcovu  le  efcoX^iTen  oT.UKJ^g^  u^ht  ie  oTiyvni  esew  nequofi»  eTi\q;^ïq 
HTeqiytn  o.uot  oïTejt  noc  •i^.e  g^\uc^  UTeqtpjMcejvuecejvi '  oTOg^  iiTeqi 
ee.wH'^  .uni.uco\T  ct'shot  ig^vHTeqcuu  oTog^  nTeqigTe.woTj<g^  TOTq 
epiK\  etio\  euoTiye  ïit^tcî  htc  OTcyjvTV-os  eete  cse-^  .u.ujvg^i  ne  ni.ucMT. 
(-lui.  0  Toe-)  n€eu;>.p\KJ  efio'X  i\qTeHeouT  eioy^*.c  tÇ^.^  ct;<  t^-^  tp 
g^»\u  .«nig  .wneeuj^ueq  n^^q  oTOg^  e^q\ii^T  eg^i^u  aihuj  «ly'.^inpi  ne.vi  ly*. 
eg^pnv  fTOTUoc  iimepeq.ucooTTT  OTOg^  nip?V.coccoKO.uon  iiTOTq  ou 
OTOg^    eqoTCO.u    ne.u    noc    otoo    îew   \\^\   Tnpor    .uncqiux-^   ciwoaiot 

e[  entraîné  dans  l'une  de  ces  choses,  h  savoir  la  concupiscence  et  l'orgueil, 
esl-te  qu'il  est  perdu  à  jamais  et  n'y  a-l-il  plus  pour  lui  de  pénitence?  Moi, 
je  lui  dirai  :  L'homme  peut  faire  pénitence,  quand  même  il  s'est  approché 
de  tomber  par  ignorance,  car  Dieu  ne  permettra  pas  qu'il  soit  tout  à  fait 
perdu  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Un  peu  plus  mes  pieds  étaient  ébranlés  », 
et  le  reste  ;  puis  Dieu  lui  enseignera  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  par  le  coup  de 
fouet  d'une  maladie,  une  aflliclion  ou  quelque  hunle  provenant  du  péché 
commis,  alin  que  le  pécheur  rende  grâces  au  Seigneur,  soit  pénétré  de  sen- 
timent et  marche  dans  le  miheu  du  chemin  étroit  jusqu'à  ce  qu'il  ail  passé 
(le  danger),  et  qu'il  n'entreprenne  plus  de  s'écarter,  d'un  pas',  du  sentier 
frayé,  parce  que  le  chemin  n'a  que  quatre  coudées  (en  largeur).  Celui  qui 
s'écarte  du  chemin  est  semblable  à  .ludas  auquel  le  Seigneur  fil  une  foule 
de  biens,  qui  vil  une  multitude  de  merveilles,  même  la  résurrection  des 
morts,  qui  eut  la  bourse,  qui  mangea  avec  le  Seigneur,  et  avec  tout  cela  il 
ne  comprit  pas  les  grâces,  les  honneurs  et  les  gloires  dont  Notre  Seigneur 

a.  C'.fl.  OTAiù.cTin^.  —h.Cod.  nTcqcpecoù.Hcc«c.  —  c.  r,„l.  nip^ocoKO.wton. 

'  .M.  à  .M.  :  d  nue  tract-  d'uu  pit-l.  Tmil.-  r.-tt.'  paialiole  est  ol..-cur.-  pane  (|u  .-lie  c-^l  mal  résuiiK:-,-. 
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ue.u  \v\T.\\o  ue.u  jmooT  ctcv  neuoc  jhc  n^ç^c  thîtot  »6^q  u*^i  €«ôk.q- 
Ainujôw  AiAitooT  Jv»  ne.  Ao\noïi  exi^qpmi  êêoA^cu  ni.wcoiT  ctcottcoh 
A.qTe<KO  £e\\.  ■^AicTAiivi  ç^j^t  ivcjujoini  ^e»  oTAi€Tnpo':^OTHc.  ueejievueT 
•^e  uecooT  k^mi  ^vTl^^^uep^^AleiV.HC  eiïOTKOT-^îi  lye^pe  noc  t^;>.coT  ai- 
çÇpH'^  Ainig^ô^T  OTOg  UTcc{epK;«>o*.pi7€in"  AinoTU}Hï£«ï  nccTOTÊo  eôfee 
t^^^ï  ^<rj:£oc  u-se  niAiA.Ki\pïoc  •^*.tj-^  -ite  eviioK  o^e  k*.t^v  ^^^UJ^vl  iiTe 
neKii*.\  '^»t^>.\  eioTii  eneKHJ  oirog^  iiTè^oTcoiyT  i\*>g^peu  ncKcptÇeî 
feoT*.fi  ^eu  T€KOO-^  noc  (Tï  aiio\t  nni  ciieKAieeAiHi.  icxe  is.  n*>\pcoAiï 
iieMHJ  OTOg^  Atnpo'4jHTHc  cvq*2£oc  Ain*>ipH'^  le  ivTOTFip  At^^^'Xon  ^^HOU 
£i>.  ïn-scoÈ  upeqtp  noÊi.  AiJvpeuK*.'^"  -^e  ou  en^iKeg^coÊ  eqoi  hohot 
en€iiilrT^H  cTiviicoeAieq  «TOTq  AineincoT  U'^m;«>ioc  efeo^ieu  uiuou- 
Ai^  iiT€  ïwcp^vçÇH  eeoTisfe  u^vI  eT^.  nei^jnoTC  (S\  OTtoiui  h^htot  e£ïo'\- 
g^ïTcn  n\OAiOT  HTe  t^-^  (-toc-)  necse^q  iTCs.p  -se  OTpcoAn  eqoTtouj 
CTOTÛo  efeo<\.  ^eu  OTiniy-\-  unoÊu  e>.qu}cv\i'\-  ujoiy  i\^q  fiioTcon 
At^.peq-^soc  u<^pHi  ii^HTq  -xe  g^nnne  dwi-xcAi  g^HOir  €hot\otko-2s\  oTog^ 

Jésus  le  CliiisI,  lavait  comblé  ol  doiil  il  n'élail  pas  digne.  D'ailleurs  lors- 
qu'il se  fui  écarté  de  la  voie  droite,  il  se  perdit  dans  l'avarice  el  il  devint 
traître.  Ouanl  aux  bons,  lors([u"il.s  sont  un  peu  négligents,  le  Seigneur  les 
éprouve  '  à  la  inaiiii're  de  l'ai'geiit  et  les  purifie  do  leurs  scories,  alln  (pi  ils 
soient  purs.  C'est  pourquoi  le  bienbeuicux  David  a  dit  :  «  GrAce  «à  l'étendue 
«  de  la  grande  miséricorde,  j'entrerai  dans  ta  maison  et,  plein  de  crainte, 
«j'adorerai  dans  ton  temple  saint:  Seigneur,  conduis-moi  dans  les  vérités  ». 
Puisque  cet  liomme  juste  et  proplièle  a  parlé  ainsi,  à  combien  plus  forte 
raison  nous,  iiitirmes  pécheurs,  (devons-nous  parler  de  même  !)  Compre- 
nons donc  aussi  cette  chose  qui  sera  profitable  <"i  nos  âmes  el  que  nous 
avdus  entendue  de  notre  père  saint  qui  l'avait  tirée  des  pensées  des  Saintes 
Écritures,  d'où  son  esprit  avait  reçu  la  lumière  par  la  grâce  de  Dieu,  car 
il  a  dit  :  <>  Si  un  homme  veut  se  purifier  d'un  grand  péché,  quand  on  le 
Il  blAme  une  fois,  qu'il  se  dise  en  lui-même  :  j'ai  gagné  une  pièce  d'or  ;  si  on 
Il  le  lilAmc  une  seconde  fois,  (pi'il  dise  :  j'en  ai  gagné  une  autre  ;  el  ainsi 

((.   Coll.    IlTCqcpK«.<»i.pi7I«. 

'  .M.  a  M.  :  cuil. 
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CvTUJ^WllJOllJ-J     OU     .U'^1AU\0    ^    .U»\ptq-2£OC    OVV     Xf     iW:Xf.U     OHOT    \»lUOT\ 

OTOo    luwpn-^  u^^Tis  uot:£\  KOTît»   qwtW  eopn\  f:sfii   OTnivu'^-  .u.ueT- 

uj-xo.vv  Ai.uoq  cfp  oc  eui-ittouT  \if.vv  inueuofei  TiipoT  vv;\\  tTf pc  '  ï\\:k.^^.- 
ro^oc  c\-\-  AiAicooy  f.ipHJ  entuoiiT  eqoTtoiy  coptMixrroT  isf  owi*. 
eqf^v\Tfu  iiiycAïAio  et^î-^  Ainf  qpji'^- ciywn  -i^e  i\qvi}i\\ifp  Ai\)pii-^  AincT- 
cj.w  tpoq  ^vu  CT"^  lU^^'^iy  "^\"l  tHOTCon  le  fc  *^qpp  or  AtniAuxo  cou  ù 
Ai.\\iCTc^  i\Tiyt\\v2£to  c^OT»  ciscoq  ïio^viv  civ-xï  CTg^opig  HOTAviiuj  wcon 
OT  o\i  ne  CTequ^iwJ^iq'.  K^vi'  revp  ô.Tv.necoc  iue\iTO?V.u  htc  (^^  cccoTn 
eooTC  nmoyÊ  \icai  nio^vx  ucai  n\to\iî  cwiMijcucotcuci  otoo  ceoo'\-:s 
cooTC  niefsKO  ucai  niHHUi  kxt^n  «l'pn'f  ctc^iiott  \i\ai  •:^c  ocoq  ne 
nipioAVi  ucjvfee  otoo  iicot^joc  ncei\;v:soc  e\\€(^  cuoTpcaAi\  Cvxqoytopii 
uc^q  »o»\\i  OMK  UKi\o^po\i  -isc  •^ii^.qjvï  ;îi\poK  Ain^^uoii  .\'\'\.\  ^vK- 
lUJvucp  t^^vï  UKCCon  '^lïcvïui  mïeKlQô.«V.  eÊo'X.  (-!h1.  |(i  toj.-)  ami  .\qii*>- 
Ave\\p\Tq  i^u  eelàe  i\h  cTcqoTwpn    aiaicoot    Jicvq.    ivipcoAu  -i^c  wocoot 

AlAt^v\  IIOT'^'  f\)t^\  Jv\l  ne  nOTpil-\-OT  AlO\lO\V   :tC  un  CTCO'ISÏ  wcioot  ccojot 

pou  à  pou  il  arrivera  à  une  grande  richesse  ;  oar,  s'il  n'affermit  pas  eolli? 
pensée  en  son  cœur,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  dominer  la  colère  ni  (nus 
les  aulres  péchés  cpic  le  diable  lance  en  nuire  ccimii-,  désirant  (pu'  iiniis 
les  commetlions,  afin  de  nous  rendre  étrangers  à  Dion  comme  lui.  .Mais  il 
est  comme  quelqu'un  (pii  ne  sui)porte  pas  ceux  (jui  Ir  irprimandi'ui  une 
première  ou  une  seconde  fois;  que  fera-t-il  à  la  seconde  t'ois?  surtout,  si  on 
lui  dit  des  paroles  dures  une  foule  de  fois,  quo  l'era-1-il  .'  Car  viaimciil  les 
commandements  de  Dieu  sont  plus  lîrécicu.x  que  l'or  et  l'argeut  cl  b's 
pierreries;  ils  sont  jjIus  doux  que  le  miel  et  le  rayon,  comme  il  est  écrit. 
Quel  est  l'homme  instruit  cl  sage  qui  dira  jamais  à  quelqu'un  ipii  lui  a 
envoyé  des  pains  purs  :  «  Je  le  supporterai  cette  fois-ci  ;  mais  si  lu  le 
«  fais  une  autre  fois,  je  t'arracherai  les  yeux  ?  »  Kst-ce  qu'il  ni'  l'aimera 
pas  à  cause  de  ce  qu'il  lui  a  envoyé  ?  Il  en  est  ainsi  des  luunmesqni  aiimnl 
Dieu  ;  car  non  seulement  ils  ont  de  la  longanimih'  pour  ceux  (pii  les  pi'r- 

a.  Cod.  KC  i"*>p.  —  h.  Coll.  «jki  epe.  —  <•.  Corf.  ncTCuev*.!-].  —  d.  Cod.  kc  f *.p. 


234  ANNALES    DU    MUSÉE    GUl.MET 

UOHT  e-swoT  ô.^^e<  ccTwÊg^  on  e-siooT  Kd>.Tôw  '^cutoTVh  «Te  ncuoc  \hc 
n-vc  çÇJvt  on  eTOT«&.fpK\Hpo»o.weiii  "  .uneqojoir  ncAi  neq.uoT  ue-vv 
ucqevr?v©o\i  eeMHii  el>o\  ^\  eneg^  eT^eu  TcqAtcTOTpo  ucm  hh 
eeoTèkÊ  UT^^q.  co  t^poxuï  ot  ne  eTA>Ka.iq  eqe.unigèv  eepeKujtoni  itK'ÎVH- 
poHO.uoc  Ain;xi*^  -^^"  t^TSO's.i  iiccok  .uneqpH-^  le  e^u  ô.TigoujK  Aineq- 
pH'^   le    ô^u   ji^T.ioeÊeK   AineqpH'^   OTOg^   *>Kujconi  eKujen   ç^a'.ot   £cn 

HivI    THpOT  g^OiVcOC  pOi    nilOOT    U€Al    RiAlTOU    CTeKt^i    AIAICOOT    ^€11    Hè^I- 

KOCAioc  poiuji  AiAioK  Aifee^ç^e  £^  umoT-xi  \iiic\  €Ti>.K;viTOT  £e\\  nj<i- 
KOCMOC.  n^HU  OTinuj'^  T€  '^AvcTA^n^.eoc  WTe  (S^-\  e^oTu  epon  epe  t^'^ 
TeiiooiiT  eoTppco-wi  ecj-^toi  aiaioc  iiisu  -se  ckctoc  u\£!eH  ufseiV.'X  ex^eu 
neTeuHJ    aihïtot    «hi    htô^kjvujot    OTOg^    iitô.'^-''   hcot€h    UTOTigeÊiui 

UUOTrfc  £^H  g^ô^T  UCAl  COWl  AtAlHl  €U^vUJ€nC07reH0T  OTOg^  tujton  ^^H- 
iyT€AlKôw'\'  -^e  €«*>!   '^HOT  HIC^v-Xl  CTC^HOTT    UÔ^Tevg^OU   g^COU  "Xe  OTpWAl! 

eq^en  ottô^îo  eqeAti  epoq  ivH  JvqTeiieouT  eiiiTefencooTi  hô^tcaiï  OTOg^ 
»>qo\u  AiAttooT.  (-TOH-)  OTOH  ujcsoAi  •:ve  Ainoc  eepeq-^  totcw  eepen- 
ujconi  cnepnTAirÇeuv    efco'Xg^ïTeH  neqgA^OT  eepenspi  AineqoTcoig  ncHOT 

séciitciil  ;  mais  encore  ils  prient  pour  eux,  selon  le  commandement  de  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  celui  dont  ils  hériteront  la  gloire,  les  bénédictions 
elles  l)iens  durables  éternellement  qui  sont  en  son  royaume  avec  les  saints. 
0  homme,  (ju'as-tu  fait  qui  le  mérite  d'être  l'héritier  du  Christ?  l'a-t-on 
persécuté  comme  lui,  couvert  d'opprobres  comme  lui,  tué  comme  lui  ?  et 
as-lu  rendu  grâce  pour  tout  cela?  l'ividemment  la  gloire  et  le  repos  que  tu 
reçois  en  ce  monde  te  suffisent  pour  salaire  des  quelques  souffrances  que 
tu  as  endurées  sur  celte  terre  ;  mais  la  bonté  de  Dieu  i)niir  nous  est  grande. 
Dieu  ressemi)le  à  un  homme  qui  nous  dirait  :  «  Apportez-moi  Ions  les  vases 
«  de  lerre  que  vous  avez  en  votre  maison,  afin  que  je  les  brise  et  que  je  vous 
<(  donne  en  échange  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses  »  ;  et  si 
nous  ne  comprenons  pas  ces  choses,  le  mot  qui  est  écrit  s'appliquera  à  nous- 
mêmes  :  <<  L'homme,  lorsqu'il  était  honoré,  ne  l'a  pas  compris,  mais  il  est 
«  devenu  semblable  aux  animaux  sans  intelligence  et  les  a  imités.  »  Le  Sei- 
gneur i)eut  nous  aider  par  sa  grâce  à  devenir  vigilants,  afin  que  nous  fassions 

o.  Cod.  eiOTnd^epKAitponoAim.  —  h.  Cotl.  ta.'J-.  —  c.  Cod.  oi.  —  d.  Cod.  cncpnT.McÇin. 
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it!Éieii  oTog^  nTeH^.pe2^  eueqf\iTo^n  otoo   iiTtuu}&»ujni  cucqivo»\eoï\ 

iviv\  -^e  eT*.tj-2tOToy  iv^se  iieu\ioT  ocoo:i.copoc  ^wqfp  OTto  U'xe  OTis.i 
nH\cuHoy  eoT»\p^ivioc  "  ne  eq-^tcuj  aimoc  -^se  iic^\ci>t  eeoy^*.fc  eoûe  ot 
ev.Tiy^vU'^te  otc^.si  eqiiiK.iyT  ivhi  iy^.v:£io\vT  iv^-otuot.  ne-ite  neu\(.i)T 
^eo'^iopoc  Hivq  -se  ne^ig^cofe  t^cvi  OTriyçÇiipi  &.u  ne  knï  ''  Pi\p  ^viriyjs.n'^ 
noTige  iiKe\e£>ni  eiioTajoiv^  lyjvCTJvOTe  ko.ui  ef>o".\  otoc  iv^-otwot. 
«vTep  OTCO  Jk-e  gcooT  ii-xe  inc\iHOTr  -ise  ot  ne  njikice^'si.  ne'2£&,q  ucoot  -xe 
nipco-vn  UTC  t^'^  u}JvTrepuoe\u  Auvtoq  -xe  otÊco  j\.\A^o'.\i  ne^en  n-xi  iiepe 
OTô^i  <^i  efioiV^eu  neqKis.pnoc  eTeqoio.u\  e-xioq  AinA.qTA.OTe  g^Ai  eÊoTV 
e£!H\  eHpn  eqoo'A.'x  exe  (Çai  ne  -xe  Apeiy^u  otai  iiiwnicToc  g^o'itoe'x 
;6eu  OT.ucTi  Ain^qT^OTC  j^'Xi  e.Sio\  efenA  eng^oA-x  ivn\CA.'2s\  «tc  tÇ'^ 
ïiAi  CTc^HOTT  ^eu  ujppAt^H.  OTCApK\KOc  •2k.e  ç^u>q  npwAi\  Hpeq-xa)«T 
MnevqTivOTre  g^Ai  cûoX  eisHÀ  eiyA.uji  iieAi  g^^n  c^s.•:xl  avmou  g^noT  ii^h- 
TOTT  HTOTOT  uinn\CTOc  JipoiAti  uAi  eTepg^TinoA<.eiie\u  '  cocoÊi  Hifeen 
ceuAi    e-2£iooT   eÊo'XoiTcji  t^'^-.    (-loi.    Il    -yoe-)   '^■•^sw   aiaioc   ucoTe» 

sa  volonté  en  toul  temps,  que  nous  gardions  ses  commandenicnls  et  (jne 
nous  obtenions  ses  biens  éternellement  durables. 

Lorsque  noire  père  Théodore  eut  dit  ces  paroles,  l'un  di's  iVr'i'cs  cpii  était 
ancien  lui  ré[)ondit,  disant  :  «  Mon  père  saint,  pour(iu()i,  si  l'on  me  dil 
une  parole  dure,  me  trouvé-je  aussitôt  en  colère?  »  —  Xotre  père  Théo- 
dore répondit  :  «  Cela  n'est  pas  étonnant,  car  si  l'on  donne  un  cou[)  d<' 
hache  à  une  épine,  elle  laisse  aussitôt  découlei-  d(î  la  i,ninimc.  »  —  Les  frères 
répondirent,  disant  :  «  Quelle  est  cette  parole?  »  —  Il  bnir  dil  :  »  On  a 
pensé  que  l'homme  de  Dieu  était  une  vigne  qui,  lorsque  quelqu'un  prend 
son  fruit  pour  le  presser,  ne  laisse  couler  autre  chose  que  du  vin  doux; 
c'est-à-dire  que  si  quelque  lidèle  est  comprimé  dans  ses  pensées,  il  ne 
laisse  sortir  rien  autre  ciiose  que  la  doiH?eur  des  paroles  de  Dieu  qui  sont 
dans  les  Écritures;  un  homme  charnel  et  colère  ne  laisse  sortir  rien  autre 
chose  que  de  l'amerlume  et  des  paroles  en  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  profil 
pour  les  homnuis  fidèles  qui  supporteul   tout  vr  qui  leur  vient  de  la  [larl 

a.  Cod.  €OT*>p5(;^eoc.  —  6.  Cod.  Ke  ï<i..p.  —  c.  Cod.  lyi^Tepnoiit.  —  d.  Cud.  eTepoTnoAieniii. 
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UÔ.CHHOT  -se  JvUOK  £:■<  t^n  ct'îso)  mij^ïciv-iti  -^tp  ç^o-^  o  oi  -se  iwiô^g^e  i 
efeoTV.  n^vopeu  ng^o  m'\^-\  ^^"  n-si  iiepequjconi  eio»  u^.T'Xoai  n^vopeii 
neuiyoT  umnoTVe.uoc  UTe  nicsj^-iii  ct-^  ot^hï  q'îsoi  ci^p  aiaioc  cse 
j>.TOO':soe'S  a<avoi  ^eii  nmo<V.eMOC  Mnieç^ooT  Tupq  ic-xe  Jv  g^^^u  ^xuceAoc 
ofi  cfeo'A.  ncAi  £^J^»  KCOTOU  eiTc"  ^e»  winpotÇiiTHC  eiTe'^e»  uvkc- 
e<nocTo'\oc  «*.«  eTJvTAiouji  uci\  neuoc  inc  AiçÇpH'^  ihot-^ô.c  îipai  uh 
€Tô.  nNT<V.oc  tÇop-xoT  eho'X  £e\\  npisjïc  iiii  eeuj^ueT.  j^uon  -i^e  g^toii 
nô.cuHOT  Ati^peuKOC  AiAio»  t-epfucsioK  efco'A.  AintHTO.  coXoAitou  -xoq 
•se  AincKope  '  ncKO  ht  X.°2_  "^■^'^  uipecjf p  hoêi  a.?V.A*.  ai;vt*^ujok  cot- 
MCTAVi.moT'V  oToo  UTCKUjojnj  £e\\  '\2^o-\  UTe  noc  AvnieoooT  THpq. 
OTOO  ^^vlpH'^  ly^pf  ng^oTO  uuicuhot  ep  otco  iig^cvu  aihuj  ucon  eTiu»m 
MMoq  €0*.u  cô.'xi  eTeq-sco  aimcoot  A^.^^^TOTK^v-y  epoiOT  ^e«  noTgHT 
eiyion  Ateu  eqç^eAici  eqepK^.TH^elU  '  euicuHOT  ly^^Tajenq  eefie  nfîco^ 
UONU  AtHUj  UTe  uïCè^-xi  CTeq-sio  maicoot  -xe  ceoi  uevTeAii  eptooT  eeÊe 
niywK  uuoTUOHA^^v"  eujwn  -^e  g^coq  eqog^i  ep^Tq  Ainj^pe  g^?V.ï  iyiu\ 
MMoq  eiinK  enig^epAiHucTTHC  ^  MM«vTA.Tq  k2^t;v  nuiiwUton  eTy^H  e^pui 

de  Dieu.  Je  vous  le  dis,  mes  frères,  moi  qui  vous  parle  ainsi,  je  crains  d'èlre 
rejeté  de  devant  Dieu,  me  trouvant  sans  force  devant  la  rigueur  des  com- 
bats que  l'ennemi  me  livre,  car  le  prophète  dit  :  «  On  m'a  pressé  dans  le 
«  combat  tout  le  jour  »,  depuis  que  les  Anges  sont  tombés  ainsi  que  les  au- 
tres, soit  parmi  les  prophètes,  soit  parmi  les  apôtres  qui  ont  suivi  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ ,  tels  que  Judas  et  ceux  que  Paul  sépara  des  bonnes 
actions.  Nous  aussi,  mes  frères,  hâtons-nous  d'accomplir  ce  que  Salomon 
a  dit  :  «  One  Ion  cœur  ne  porte  pas  envie  aux  pécheurs,  mais  sois  constant 
«  dans  l'amour  de  Dieu  et  demeure  dans  la  crainte  du  Seigneur  toute  la 
«  journée.  »  El  ainsi  la  plupart  des  frères  prenaient  la  parele  une  foule  de  fois 
pour  l'interroger  sur  ce  (pi'il  disait,  quand  ils  ne  le  comprenaient  pas  dans 
leurs  cœurs.  Quand  il  était  assis  pour  faire  la  catéchèse  aux  frères,  ilsl'in- 
lerrogeaient  sur  l'explication  d'une  foule  de  paroles  qu'il  avait  dites,  parce 
qu'ils  ne  les  comprenaient  pas  h  cause  de  la  profondeur  des  pensées  ;  mais 
s'il  se  tenait  debout,  personne  ne  l'interrogeait,  sinon  l'interprète,  selon 

a.  Cad.  iTC  —b.Coil.  ne  —  ''.  ("ml-  "^^  ncnope  (sic).  —  li.  Cod.  eqepKivOHKm.  —  e.  Cod. 
i\noTiio.w«k  [sic).  —   f.  Cod.  Hup.iuiuTTiic. 
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iccseu    «jopn    t\A.\c\    uj.ntooi  f p^ktot  '  Î£\\  fiiicTiiAin''  \i\fceu  fTUi\-\- 

eilll    tTe-JSOi  Al.MtOOT.   (-TU-)     llXTOg^l    •2k.e    fp^^iOT    lU-    11\11\    nUH    lUXT^v 

TeqT^.^;lc  U€.u  necjopowiou    tpf  nipf.u  wim  iwpt.vi  i\ni  «cjooi  €p;«.T<ri  o\ 

CT-^  llJ^OHOT  flUCllHOT  -^te  .UHUIOC  OTOlï  OT.W  C.xfcoA.  AIAICOOT  OTOO 
n^WpH-^    eTOOl    €p*.TOT    .ieU     OTOCOUJ    €T<?1     CAIH    CU\Ci\-2t\     HTC    t^l"^    l\»- 

OTiyt^npi  ojvp  JvAhococ  ne  eH*w7r  cpcooT  Aiiupn-^  cTOTpoKo  aiaioc 
fioTU  euice^'X\  utc  tÇ-^  CTcq-xco  avaiioot  k^vi  '  p^xp  epe  u\ciuiot  wt*- 
'^KOiutouie>.  TeueouT  eoyetooTTc  eiii^uceiV.oc  ctoç^ï  fp^vToy  ^^vTtu 
ïïOTcpHOT  epe  nioTiM  nioT*.!  ccotcai  enerec^juj^vT  aiaioitj  ucav  ucTecjAieo 
ii.iHTq  ou  g^*.u  OTOii  Ave\i  epe  llOTÊ^v\  Aieg^  euep.uH  eefce  wi-xtliio  ct^Tï 
cioTU  eTceAiin  .waioc  ^e\t  noyoHT  exi^ç^iooT  ep*.TO-5'  m'1>'V  eTOTjvfe 
uevcj   ocvii  Ke^oiOTUi  •:^e  ou  epe  noTg^HT  aiotcu  epcooT  epcooT  e-sei\ 

TOT^Ï    UAiOU]!    eeHA.n€C    KC>.TC>.    TOT-XOAi    epC    UlCJv'Xl     iiTe     t^-^    epOTOT 

iicooT  e.ioTti  eii\no'A.iTeiJv  '  AieAi  ^c^i  iip^viiiscj  aiç^-\-.  Aveueuctoc  ii.q- 
ly^.uKltu  eq€pKXTH;)Q€»u     aiaicoot  ujixpe  noTg^oiro  g^iTOT  e-seu  noToo 

la  rôglo  posée  dès  le  commencement;  mais  ils  roslaieiil  debout  en  loiile  ' 
science  comprenant  ce  qu'il  avait  dit.  Chaque  maison  se  tenait  à  sa  place 
et  à  son  rang,  les  supérieurs  en  tète  de  leurs  hommes,  et  les  seconds  en 
arrière,  veillant  sur  les  frères,  afin  que  personne  ne  se  tînt  (à  l'écart  :  c'est 
ainsi  qu'ils  se  tenaient  selon  la  règle  écoulant  la  parole  de  Dieu,  et  c'était 
vraiment  merveille  de  voir  comme  ils  brûlaient  d'enlcndre  la  parole  de 
Dieu  qu'il  leur  disait  ;  en  e(Tet  les  frères  cénobites  sont  semblables  ;\  une 
assemblée  d'Anges  qui  se  tiennent  les  uns  près  des  autres,  chacun  appre- 
nant ce  qui  lui  man(|uait  ou  ce  qui  remplissait'  son  cœur,  les  uns  ayant  les 
yeux  pleins  de  larmes  à  cause  des  reprochesqu'ils  recevaient,  résolus  dans 
leurs  cœurs  à  s'élever  jusqu'cà  Dieu,  purs  en  sa  présence  ;  d'autres,  le  cœur 
tranquille  à  cause  de  leur  bonne  marche,  selon  leurs  forces,  excités  parla 
parole  divine  à  faire  des  pratiques  de  dévotion  et  à  contenter  Dieu.  Kusuite 
lorsqu'il  avait  fini  de  faire  la  catéchèse,  la  plupart  se  proslcrnaienllc  visa^^e 

a.  Cod.  ep^.  (sic).  —  h.  Oui.  cnicTH.m.  —  c.  Cod.  neqopi..iitoii.  —  </.  Cud.  Ke  l'i.p.—  <■.  Cod. 
CHino'XHTi*..  —  f.  Cod.  eqepK<v«iiKiii. 

'  C'e;t-a-dire  les  défauts  par  muiiis  i.-t  par  trop. 
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epe  uicuHOT  ly^HiV.  u}ôvTpi.u\  €ai*.u}co  ct^io  .waioc  £e\\.  noTg^HT  -se 
TeiiCMniyen.  es.H  eepenog^i  epjvTcu  cujXh^  hcu  uicuhot. 

("-fol.  12  -yne».-)  .ueiieuccoc  e..qc*^'2£i  iicaiioot  on  eq-xco  ai.moc  -se 
.ud.peHH;vT  eumiu}'\'  iiTiv-^spo  cTivqc^HTOT  iiivu  nTpcuni  ^en  ■^eni- 
ctoXh  itTe  nin&.c^iK.  u-xe  n€iiA».i>wKô.pioc  uicot  i\M>iv  ivej^ue>>cioc  nï*.p- 
^ïenicKonoc  "  eeoTiJi  me.  pô.KO'^  .unipH'^  ereqcp  nm-^cui  ''  uuï'scoai 
»Tf  !i\np*>?ÇH  eeoT*.£ï  ucAt  tothri  Kek.Te<  t^pH'^  -^sc  ne^oq  g^coq  OTUjHpi 
ne  HTC  iiii^nocTo7V.oc  ceoire^fï  OTOg^  ^"4^'  «ÇpcooTUi  Ainiooi  uxe  noc 
iiKôwXioc  eq'^  itcooTT  UTOTC^pe  .Seu  njcHOT  uthic  kô.!  '  ce^p  CTe^icoeAiec 
*.ipi<un  07)-0£  is^vep  ujr^Hpi  c«.\pe^ig\  Aieu  eefic  nig^HOT  uïih  cena.- 
coeAvec  OTOg  ucei>.peç^  OTOg^  iviep  igt^npi  g^toq  *>\h©u)c  AinicA.'si 
fT*.  noc  ccAiitHTq  H-JkiikOHKH  w^M  u€qe\.nocTo\oc  AinicHOT  CTTH  •s.e 
qMHu  efcoX  ui\  tÇooT  oï-xch  n\KJvOi  kj^tjv  tîjpH'f  fTe^qsoc  hcoott 
•se  e>.HOK  '^lyon  iicMCOTen  miieoooTr  THpoT  ujis.  n-stoK  efeoiV  \i'\~ 
ciruTc'Xeïes.  utc  n*.id.»cou  "  otoo  ucai  ujiv  eueo  €^>qTOTHOc  g^ô>.n 
peq'V  ctto  u^.u  ç^cou  '^hot  tT-^sim  eûo'X  KiVT»\    neue*.   m^\   CTequjon 

conlrc  lerre  peiidaal  que  les  l'rères  priaient,  pleiiiant  abondanimeiil  et 
disant  en  leurs  cœurs  :  «  iN'ous  ne  sommes  pas  digues  de  nous  tenir  debout 
pour  prier  avec  les  frères.  » 

Ensuite  il  leur  parla  disant  :  «  Voyons  la  grande  confirmation  que  nous 
a  écrite  celte  année  dans  sa  lettre  pascale  le  bienheureux  père  abba  Atha- 
uase,  le  saint  archevêque  de  liakoti,  d'après  la  manière  dont  il  explique 
les  Livres  des  Saintes-Écritures  et  leur  nombre  :  comme  il  est,  lui  aussi,  un 
liis  des  saints  apùlres,  il  prend  soin  bellement  des  brebis  du  Seigneur,  leur 
donnant  la  nuui'riiure,  quand  illai'aul  leur  donner.  Pour  moi,  quand  j'ai 
lu  cette  lettre  je  me  suis  réjoui  et  j'ai  été  rempli  d'admiration  :  je  me  suis 
réjoui  sur  le  profil  de  ceux  qui  l'entendront  et  l'observeront;  j'ai  été  rempli 
d'admiration  véritable  au  sujet  de  la  parole  que  le  Seigneur  autrefois  a 
jurée'  en  testament  à  ses  apùlres  et  qui  est  demeurée  stable  sur  terre 
jus(|u'ii  nos  jours,  ainsi  ([u'il  leur  a  dit  :  »  Je  suis  avec  vous  tous  les  jours 

a.  Cod.  \\\i^yiy;^i\icn\i:\f.onoc.  —  h.  l'od.  uuiri".  —  c  ''"''•  «f  i^i^p.  —  <*.  Cod  cJ-CTiiTeAi*». 
—  e.  Cod.  iKsic<'>ii. 

'  .M.  à  .M.  :  iiuil  ;i  établie. 
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"^UOT  CSe  HNCWHOT  OTOU  OTU\U]'^  »0  HOT  Hf.U  oyT^\&(i  UTe  HeUV\fT^ll 
^€IV  '^CniCTO^H   CTCUAVcXT    fTi^qC^HTC   \u\w  wTpo.un!  (-Tllfe-)  Aiiiipn-\- 

CTei^q'^  eiotg  ujvn  u^htc  eiwnHfH"  .u.utooT  «cou^  -xe  ecuje  uc^n  e.ueviyco 
€opeucoi  iiiHTOT  gi\ix  iiTeuoT^Jvi  ieu  ni^AVOT  UTe  tÇ-^  ue.u  ueq- 
g^.uoT  eTeq'^  .u-utooT  ucvu  eeÊe  "^se  ceouj  u-se  u\.uo)ot  uc.h  uh  eeu*.- 
co)  eÊoTV.  Ai.viiooT  €Te  un  ue  eT*.qcô.Q£i  eeÊHTOT  uinTC  eq-soj  .uaioc 
Atnjv\pH'^  -xe  c^Tepn\jvcceni  ''  utooT  uuh  eTOTAioT-^  epuiOT  •:£€  iw-xioAi 
uft^nonp^vAiAiou  eTOTOu^  eptooT  uo*.u  ciioT  CT*^  AiçÇpcvïi  uuh  coota^ù 
epcooT  ef<o\  t»<\p  -ieu  ç^.w  .\*\Hotoc  jvTigoigqoT  '  aiauu  aiauoot  ^eu 
lycoiu  t  use  uh  eTô.TepTo'\Au\u  ec^i^i  uuj^î-scoai  Aini\ïpH'\-  eete  -xe  uh 
CTSHK  eto'X ^eu  otcmi  AiAteeuoT'S  otrog^  eT;vqigoigq  uia^tcaii  f^^p  OTOg^ 
UJ^TKi\K\N  UTe  ni7V.ei^oc  j^TcopAtOT  £en  totuTV.a.uh  eTg^tooT  efco'Xg^ev 
nui^^g^"^  CTcoTTcou  OTOg^  eTTA.'spHOTT  £e\\  AveeAVHi  u\fceu  OTOg^  eqcoT- 
Tcou  AineAieo  Ait^-\-.  eefse  çÇ;vi  -se  uj^cuhot  AtAveupiT  Aiivpeuiyen  g^AvoT 
uTOTq  Ait^-^  ucHOT  uiAeu  ?Çô.v  eTqi  AineupcooTiy  ou  -^uot  ueu  chot 

«  jusqu'à  l'accomplissement  de  la  consommation  de  ce  siècle,  et  pour 
«  jamais  »  ;  nous  suscitant  maintenant  en  chacpie  i^énération  des  docteurs 
parfaits  en  lesquels  il  habite,  nous  sauvant  de  toutes  les  malices  du  diaJjle. 
.Maintenant  donc,  mes  frères,  il  y  a  grand  profit  et  guèrison  pour  nos  âmes 
dans  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite  celte  année  et  dans  la  manière  dont  il  nous 
a  établi  les  sources  de  l'eau  vivifiante  dont  il  nous  faut  boire,  afin  que  nous 
soyons  sauvés  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  grâces  qu'il  nous  donne;  car  ces 
eaux  sont  nombreuses  ainsi  que  ceux  (pii  en  boivent,  c'est-à-dire  ceux  dont 
il  parle  daus  cette  lettre  en  disant  :  «  Ils  ont  fabriqué  des  livres  qu'ils  nom- 
<i  ment  Lirrcs  de  Dess'tm,  y  niniilrant  des  étoiles  auxquelles  ils  donnent  les 
«  noms  des  saints,  et  en  cela  vraiment  ils  se  sont  inlligé  à  eux-mêmes  deux 
«  blâmes,  ceux  qui  ont  écrit  de  semblables  livres,  parce  qu'ils  se  sont  par- 
«  faits  dans  une  science  mensongère  et  méprisable,  et  que  les  ignorants 
<<  elles  gens  du  peuple  sans  malice,  ils  les  ont  égarés  par  des  pensées  mau- 
«  vaises  sur  la  foi  orthodoxe,  afTermie  en  loute  vérité  et  droite  en  la  pré- 
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uificu  ££n  HetjAieTujeuoHT  ctouj  fMa>.^cii  (-fol.  13  -ynn-)  ô.'X^i^  .uj^peu- 

pCOT  OTOg^  llT€UepJlT.W«:Ç€m  "  MMOU  g^IUiS.  UTClligTeMCOig  ^eU  ItVXOiAl  .u- 
n^JvCTOll   fTCAlAlô^T   UTC   UIO  iMpCTlKOC  '  CTCOCJ  OTOg^  He«.THOTr'\'  CTCAlMivT 

OTOg^  iijvCcÊHC  ivAnecoc  g^m^>>  ivucu  g^to»  UTenujTe.uep  ^s.TClOT€.u  uce^ 
noc  tÇ^vî  fT-xoi  AiAtoc  •^iioT  AineuuoT  ^e^.«^«.clOC  tieAi  uh  ctouv  AiAtoq 
THpoT  ucAt  HH  OH  eeuôwi  AieiicHccoq  -se  ^h  eiSx  aiaicotch  i\cj^i  aiavoi 
OTOg^  t^H  eeoTevÊ  H0.1  CTTJv-iîpHOiyT  e's.en  nni^i.g^'V  ctcottcoii  «tc  ueu- 
ui)'\'  ceoTevf»  eT^>TTCi^Êou  epoji  '^ïiot  cse  co  u^vCl\^OT  •^fp  Aieepe 
iKOTfii  Ainf Aïoo  Att^-\-  iicAi  nt"j^c  '    Oie   otou  lyxoAi   eopf   oTv^j-ivîv.- 

AlOC    HOTCOT    pCOUJ\    AtAtOU    eJl*>g^AVeïl    eUJCOn    ^v^t^}^vH€All    epOCJ    llK^^4V.CiiC 

HT€Hes.iq  oTog^  HTeiiA.peg^''  epoq  ai;v?V.ict^.  epe  nïCTe>.rr'e^ion  eeoT*>Ê 
iiTe  nenoc  utc  n^c  ct^ç^h  .*eii  ueu-xï-^s  hii;vt  lufie»  iiCAi  ii-2stoK  »\n- 
rpj^rJîH  THpoT  eeoTJvfe  hcai  «othoiiaux  h^vT^v  -^n^vpevfeoTVH  cTixqxoc 
^e«  ptoq  AiAvwv  AiAioq  cefee  nïoojn  aimhi  eii^^uje  ncoTcuq  cse  uj*>pe 
nipcoAU  nujWT  -^  iig^toÊ  iiifeen  CTCiiTi^q  efeo'X  igJvUTcqujonq  ui<q  eef  e 
nïg^iiOTT  CTeii^HTq.  (-Tiii».-)  iiJvi  -^k^e  cTevqcsoTOT  u*xe  nemcoT  eeo-2kcopoc 

«  scnce  de  Dieu.  »  C'est  pourquoi,  mes  frères  bien-aimés,  remercions  Dieu 
en  loul  leinps,  car  il  prend  soin  de  nous  mainlenant  el  toujours  par  ses 
grandes  (ei)  nombreuses  miséricordes;  soyons  enracinés  (dans  la  foi)  el  veil- 
lons sur  nous,  afin  de  ne  pas  lire  ces  livres  fabriqués  par  des  hérétiques 
impurs,  des  athées  et  des  impies  véritables,  et  ne  pas  désobéir  au  Seigneur 
qui  dit  maintenant  de  notre  père  Athanase,  de  tous  ceux  (jui  lui  ressem- 
blent el(pii  lui  succéderont  :  «  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit!  »  cl  ces  saints 
sont  affermis  dans  la  foi  droite  ([u'ilsnous  ontapprise.  Maintenant  donc,  ô 
mes  frères,  je  vous  prendsà  témoin  en  |)résence  de  Dieu  et  de  sa  bonté  qu'un 
seul  psaume  peut  suffire  à  nous  sauver,  si  nous  le  savons  bien,  le  gardons 
et  l'observons  bien  :  à  plus  forte  raison  quand  les  Évangiles  saints  de  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ  sont  placés  en  vos  mains  à  toute  heure,  ainsi  que 
les  Écritures  saintes  en  entier  avec  leurs  pensées,  selon  la  parabole  qu'il 
a  dite  lui -même  de  sa  bouche  sainte  à  j)ropos  de  la  i)erle  i)réci  'use  pour 
la(|uelle  le  négociant  vend  Idiil  ce  (piil  |)ossède.  afin  de  l'aclieler  et  de  tirer 

a.   Cod.  HTCiupiiT.ivi^iiii.  —  h.  Coi/,  niocyiniitoc.  —  c.  Cod.  ncq^pc.  —  </.  Cud.  TCiivspco. 
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^>qt■ptoq^^V.t\u  '  .uAitooT  ^.qoy^.oc^.om  eepoTOfp.MiiiieTf\u'  w^-iincTO- 
\ii  me  n\,\p^\enicKonoc  i\fiûi\  cs.ejvu^^c\oc  OTOg^  ^.TC^HTc  Av.vvtTpe.u 
u^ii.ui  ^.;J|>y^^.c  .^e»  n\.uoHC^CTnp\ou  fco\  \i\ioaioc  ikoot.  aumumicoic 
jvcjTtoiiq  ^.cjujAh\  e-seu  Hicuitor  i\  inoy^.\  nioTiW  u^e  iiivq  elu-c^A^^. 
niyconi  eyep  lytÇupi  e-^tf»  \u\  ctcvtciotcai  epcooT  utoti!}  AtnfwioiT 
e€0':i.topoc  cÊo^^tMv  uifp^>.ç^H  eooTi\f<  wie  ç\>-^  otoo  jv.xtiîco  aiaioc 
jiuoTcpHOT  -ise  cv<V.iiococ  Aine  Ki'iyHpt  «eoc»  cvqstoK  tfeo\  «uj^\c»  wt-At 
iiinoAïTeie».  '  utc  nemcoT  n;«.^o)Ai  £e\\  ui^p^c>.ioc  '  TiipoT  f iiiiTV  ene- 
jwcoT  ot"02k.copoc  Ainipn'^  f.T»>qAioim  £e\\  OTUiiy^  htotêo  ieu  iifc^cHOT 
Tupcj  lycv  nifoooT  eT;«.cp;v\ii\q  Ainoc  j^q-seAi  iitqiyiiu  AiAioq  otoo 
^cjoToeÊecj  fÊû^,if\i  n^NiKocAioe  euet^^noy  otoo  *vfjo?V.cj  tvioTu 
eiieqcKiniii  uoTtowii  otoo  et>Atto  uoTiioq  \ieAt  pcvUji  u»Êc\i  otoo 
evqepK^HpoHOAieui'  uu\jK.ci«.©on  eeAinu  efeoTV.  ig^.  eiieg^. 

ueoq  -^e  nejmoT  oeo-2k.ct)poc  ufiyxqep  lyptiiic  eiioTAiiuy  ucon  £e\\ 
■^npoctTi^^H  v\T€  «Ç'^  ic-xe»  poTg^i  ty^  iijopn  (-lui.  14  Tne-)  ecjeoH- 
Tfw   AVAioq   eneincoT   ^^.^coAl   £e\\    ocofe   uifctu   ç^nï   eT^.qiij'j)n\    Ut\q 

le  prulil  qu'elle  est  capal)le  i^de  clomier).  »  Loi'sijuc  iiolre  [)ère  Tliéoiloi'e 
leur  eul  dit  cela,  il  leur  lui  utile  (et)  il  ordonna  qu'on  Iradui-sît  la  lellie  de 
l'archevêque,  aljba  Allianase,  qu'on  l'éerivîl  en  langue  égyptienne,  ([u'oii 
la  plaçût  dans  le  monastère  pour  leur  servir-  de  loi.  Il  se  leva  ensuite,  pria 
sur  les  frères  et  chacun  s'en  alla  dans  son  habitation,  admirant  ce  qu'il 
avait  entendu  de  notre  père  Théodore  sur  les  iicriliu'es  saintes  de  Dieu,  el 
ils  se  disaient  les  uns  au.v  autres:  «  Vraiment,  il  n'y  a  eu,  parmi  les  anciens, 
pas  un  autre  fils  qui  ait  accompli  les  soutrrances  elles  pratiques  de  notre 
père  Pakhôme,  comme  notre  père  Théodore  »,  à  (voir)  la  manière  dont  il 
marcha  dans  une  grande  pureté  pendant  toute  sa  vie  jusqu'au  moment  où 
il  plut  à  Dieu  de  le  visiter,  de  le  ti-ansporter  de  ce  monde  vain  et  de  l'in- 
troduire dans  ses  tabernacles  lumineux,  pleins  d'allégresse  et  de  toute  joie, 
de  le  faire  héritier  des  biens  éternels. 

Notre  père  Théodore  veiMait  une  foule  de  fois  et  priait  la  nuit  entière, 
depuis  le  soir  jusqu'au  malin,  se  rendant  semblable  en  toute  chose  à  notre 

a.  Coll.  «wqcpotÇCiVm.  —  b.  Oj</.e»poTcp.«nuc-vin.  —  c.  (^''-r/.Tii»,p;>(^HciiicKonoc.—  (/.  ''o,t, 
ninoAHii*,.  —  e.  Cod.  ni«>p5ç^eoc.  —  f.C'id.  *.'jcpK'.Vnpo«OAtiii. 
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uu}np\  orog^  con  u\i2eu  €Teu}i<qiy\n"\  e-jep-xiTf vu  \iTOTq  Ai'-^'t  noT- 
e^ïTHM^.''.  nujopn  Meii  uj;vcjeipi^iTem '^  £e\\  «Çp*.u  avu;)qc  k;^t^^  noTJ^g^- 
cj>.oni  AvnieTe^cceAïOïi  .wt^pH"^  eTe>.q£^oi\g^eu  ctotot  €ueqAiô>.©HTHC 
■se  ^e»  2^0)6  uïfeeu  eTeTeiiH*.ejp».iTem  '  AtAvcooT  ç^itcu  iii\ïioT  ^eit 
n*.p*>u  cjuj^Tfnq  woiTcii  n^.»pH'\-  ne"  AineuiioT  eco-xtopoc  ^eu  ueq- 
Ttofco  ueAi  necj'^'oo  oto^  Aieueuc*.  opeqouoAii^Teni '^  Avt^p*>ii  Ainoc 
HCAi  \\u  eeoTô^fs  THpoT  eoTcon"  ujA-q-soc  ou  eqTcoÊg^  -se  noc  *.pi 
t^AveTi  AvueufitoK  CTC  nenuoT  ne  tÇa^i  CTô^qecooTTeu  eioTU  en*.\Ai&. 
;îeu  ntKpc>.ïi  eeoT*vÊ  ueAt  ,îeu  ueq^ici  ucai  ueqcpwcooTi  eeoT^^fc 
ujJ^C|epouoAicv-;|eiu  '  AiAioq  cuotaihuj  ucon  -ieu  nequ}?V.H^  equA.g^'^ 
■se  niu^vi  ui>.u}o)ni  uj^q  eÊo^g^iTcu  uiAieTujeug^HT  utê  noc  ucvi  u\- 
epMcooTi  UT€  neuicoT  n»..^coAi  ucai  Teqo^iKJvvocTUH  '  e&iie  cse  eT^^q- 
coTfu  tÇ"^  eJQo\g^\TOTq  ecjipi  AvçÇAveTi  Ainvci^'^i  eTc;iHOTT  -^se  is. 
tÇ-\-  ep  ç^AieTi  uev6p*.ivAi  j^q\uï  u'\iot  eûoX^eu  njTes.KO.  OTOg^  con 
uifieu  eiy6.qcei>.'2£\  utAV   u«cuhot  eAoA.;i€U   ujcp;>.ç:^H  eeoTô^fc  ht€  noc 

père  Pakhômc,  lui  qui  avait  6l('!  son  fils:  et  toutes  les  fois  (iii'il  priait,  il 
faisait  une  demande  :  d'abord  il  priait  au  nom  du  Christ  selon  Tordre  de 
l'Évangile,  selon  que  le  Christ  l'a  ordonné  à  ses  disciples  en  disant  :  «  Toute 
chose  que  vous  demanderez  à  mon  pbrc  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera.  » 
Ainsi  faisait  notre  père  ïhéoiorc  en  ses  prières  et  ses  supplications. 
Ouand  Théodore  avait  prononcé  le  nom  du  Seigneur,  il  priait  en  disant  : 
«  Seigneur,  souviens-toi  de  Ion  serviteur,  c'est-à-dire  de  notre  père  qui 
nous  a  rassemblés  ici  en  ton  saint  nom.  de  ses  souffrances  et  de  ses  lar- 
mes saintes!  »  Il  le  nommait  uih'  mullilude  de  fois  dans  ses  prières, 
croyant  que  miséricorde  lui  sei'ait  faite,  gr.lce  à  la  [litié  du  Seigneur,  aux 
larmes  de  notre  père  Pakhôme  et  à  ses  justices;  car  c'était  par  lui  (lu'il 
avait  appris  à  connaître  Dieu,  se  rappelant  ce  qui  est  écrit  :  »  Dieu  se  sou- 
vint d'.\braham,  il  fit  passer  Lot  hors  de  la  perte.  »  Et  toutes  les  fois 
qu'il  parlait  avec  les  frères  des  Ixritures  saintes  du  Seigneur,  il  leur  ex|)li- 
quait  aussi  dans  leur  sens  spirituelles  paroles  qu'il  leur  avait  dites,  disant  : 

a.  Cod.  cqfpcTiH.  —  li.  Cort.  iio'<cimi»..  —  r.  Co'l.  u){s.qepcTiit.  —  d.  Cod.  eTeT£mi*>.£- 
pCTiH.  —  c.  Sine  ne.  —  f.  Cod.  <»pt'itpoiiOM«>7!«.  —  y.  l-od.  CTCOH.  —  /i.  Cud.  uja^tjepo- 
noAu\-iii.  —  (.   '■'/(/.  if'j'^iKcocTiiii. 
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(-Tnc-)  OTOO  mciN-^i  cTtr\HiV3:oTOT  wcooT  ueujvNCjfecOiV  cpo)OT  ou  lU- 
AinoT)'KeiiHi\Tmo\ï  eq-sw  .vi.uoc  se  ç1)j\ï  ne  nipH'^  elU^.q6o'\oy  «pou 
n-se  neiiiuJT  ^eu  nicnoT  ghv\<:\;)(]^!i  "  ne.wiMi  £e\i  '\-cevpr;.  Ki\\  i^.\p  o.\\\ 
AiHig  iicon  lye^cjAioy^'  co\i  û  .unicToc  uTeqiitO'^  €1\i.hn  iiiycom  mpoT 
HTe  \nci\HOT  ,îen  OTtopq  ecjpco\c  epcooT  •:£€  UHiioic  otoh  wre  wicnnoT 
o\  \\.\.ue\ec  cwoy.ujv  uukot  uji^çjAi^.\^  ue.u  \ioTpe.u  e»H\  le  wot.u.nç 
Ê  ie  •:££  Ainncoc  otovi  o.\u  otou  epe  Ov\u  e^ïv^ric  g^i-scoo^  w  jivit 
.UKiwg^  ug^HT  eeÊe  \nneipc«.c.uoc'  htc  nv2k..\iAitou''  otoj^  iiTcq'^  07rco<yv\i 

UOOOT    OTTCOq    \ieAl(OOT   ^€11    OTiNU^^Illl    WTC   0^-\   OTTOÇ^    lUCHUOTT  eeAtOllJ» 

neAiJ^q  ly^.cjepoTOTCi  *■  AiAioq  iiOTTHOT-îti  -se  hiiotccot€A4.  epoq  eqcA.-si 
ucAi  oiNM  uuiciinoTT  tq'StÇïo  AiAicooT  eopoTTTXg^cooT  ep^.TO^r  OTÊe 
HuvveTi  AinouHpovi  oTog^  lu^.q'^'  AiTon  hwot  ieu  OTe?V.\\^j-\c  £e\\  niiiu^. 
AiAveTpequjeiionT   eTiyon    h.^iiti^j   ctccotcai    \ic.\   vue  cTefjoonoeu   ai- 

UUJOT    CTOTOT    -iCU    OTTd^-XpO    eiTC^  U}\h\   CITC  "  &.CKHCIC  CITC      e-XCOpg^ 

niypcoïc  ecjfjï  pcooTiy  i^v  noT\^rT|)(;^ri  AinieoooT  upai  n\e'xcopo  Avinpn*^ 
CTiSTC.ixi  j^e».  neuoc  ococ  pcoAi\  £e\i  n\.i\c\   t"^.p  eT^.qu}ouf j  WTcpiiei- 

(i  C'est  ainsi  qu'autrefois  nous  les  expli(iuait  noli'e  pî-re,  quand  il  était  avor 
nous  dans  lâchait .  »  L'n*^  foule  de  fois  il  appela  deux  fi'ères  fidèles,  afin  qu'il 
iuspeclùl  avec  eux  toutes  les  hiihilations  des  frères  en  secret,  veillant  sur 
eux,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  un  seul  frère  qui  se  laissât  aller  h  la  négligence 
dans  les  lieux  où  ils  se  livraient  au  sommeil.  Il  rivalisait  avec  les  surveil- 
lants et  leurs  seconds,  afin  (pi'il  n'y  enl  pas  un  seul  frère  affiigé  ou  chagrin 
par  suite  des  tentations  des  dénions,  il  leur  doiniait  conseil  seul  à  seul'  dans 
la  charité  di>  Dieu.  VA  (punit  aux  frères  qui  l'accompagnaient,  il  les  faisait 
éloigner  ini  peu  de  lui,  aCiii  ipTils  m' l'eniendissent  pas  parler  avec  les  fit-res 
et  les  gronder,  afin  ([u'ils  résistassent  aux  pensées  mauvaises.  Il  Icurdoiinail 
ainsi  le  repos  dans  lein-s  afdiclions  par  l'esprit  de  miséricorde  ([iii  était  l'ii 
lui  :  les  frères  l'écoulaienl  en  ce  qu'il  leur  ordonnait  avec  f(Mnicté,  soit 
prière,  soit  ascèse,  soit  nuit  de  veille,  car  il  prenait  soin  de  leurs  âmes  le 
jour  et  la  nuit,  comme  il  est  écrit  de  Notre  Seigneur  en  tant  (pi'Iiomme, 

(1.  Cod.  ii*.q^H.  —  />.  Cocl.  KCU«,p.  —  c.  Cnd.  AvnipjvCAioc.  -tl.CoiL  inti-2kC,wtoii.  —  c.  l'ott. 
ujik'jopoTci.  —  /".  Cod.  iTC.  — y.  Cod.  iic.  —  /(.  Cnd.  ne. 

'  M.  i  M.  :  entre  lui  et  eux. 
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piv7€ni"  .w.uocj  (-fol.   l")  ^ng:-)  eepeqepfcoHeeiu '  eiiH  €TOTepneip.\- 

7€l»'     .UAtCOOT.     OJvU    KC^COOTm    OkC    OU    eqCOJOTH    AIAICOOT    "Xe    UlCJv'Xl 

uco^ce^  tp  no*jp\  iuoot  ;v»  ly^^qepeniTiAUNïi  ucoot  .ieu  OToe'^\c 
OTOg^  CTeqepuTAttÇem'  AtAtcooT  £en  niep  «Çaictî  htc  '^■^iJ^.KpiCic  '  ee- 
ii&.uec  e^oTU  eç^^'V  eepoT^^pcg^  eiieqeuTO^H  CTipi  AinetjoTcou}  ^en 
CHOT  »\feeu  utAi  -ieii  ocofe  ui£>eii.  g^OAiouoc'  ou  g^ô^u  kc^cootui  j^'j- 
u}&.uu&.'T  cpciiOT  ^eu  OTAicTUixtUT  ç^uT  ujJvqoiTOTT  cÊo^Vicu  eAlH"^ 
uuicuHOT  -ise  Atnntoc   utc  g^^^u  k€;x^cootuï  tj^ko  ef'o\o\TOTOT  otoo 

MT€C|(?l    UOTO*>n    fi2o'\o\TeU    TTOC    feÊHTOT.   CÇA.Ï  HC  nipH'f  €U^.CJ\pi   M- 

Aïoq  ucHOT  u\Êf  u  ecjTOTÈo  AinîK;>.gi  «tc  neq^jvoc  K*.Tev  çÇh  ctc^hott 
;4eu  Hcei.ïeK.c  ninpot\)HTHc  eq-xco  aiaioc  -se  noc  u;s.totêo  Al^K^^o^  utc 
neq^*>oc.  gi^u  aihuj  î^e  ou  ucon  u}^<q\HC  AVAioq  eKio-^-  euiAioutooTJ 
THpoT  ex\(^i  AinoTiyun  oTog^  eqTA.'itpo  aiavoiot  orog^  eq"^  cêco  ucoot 
eepoTi^peg^  euïfUToXii  utc  noc  ^eu  ottotêo  ucai  OToeipHun'  iges.q- 

Cftw-Xl  -^e  ou  UCAiCOOT    eUOTJs.!    OTCvl    epe    UOTpCAl    CUHl   iUl  AlAlOiOT   u^>q 

car,  dans  les  souffrances  qu'il  endura,  il  fut  lento  pour  poiler  secours  h  ceux 
qur  l'un  liMile.  Pour  d'auli'es,  coninie  il  suvait  que  les  paroles  de  consola- 
tion ne  li'iir  faisaicnl  aui'ini  liicii.  il  les  chàliail  avec  force  et  veillait  sur 
eux  dans  la  pensée  de  (faire)  un  bon  jugement  en  Dieu,  afin  qu'ils  gardas- 
sent ses  commandemiMils  et  accnniplissenl  sa  volonté  en  tout  temps  et  en 
toute  chose.  De  même,  s'il  en  voyait  d'autres  dans  rcndurcissement  du 
cœur,  il  les  chassait  du  milieu  des  frères,  afin  qu'ils  n'en  perdissent  pas 
d'autres  et  qu'il  ne  fût  pas  responsable  devant  Dieu  à  leur  sujet.  C'est  ainsi 
qu'il  agissait  en  tout  temps,  purifiant  la  terre  de  son  peuple,  selon  qu'il  est 
écrit  dans  le  prophète  Isaïe  :  »  Le  Seigneiu'  purifiera  la  terre  do  son 
peuple.  »  L"ne  foule  de  fois  il  s'empressait  de  faire  le  tour  do  tous  les 
monastères,  pour  les  visiter,  les  affermir,  leur  enseigner  h  garder  les  com- 
manilcniiMilsdu  Soigneur  en  louti'  piin^tc  r|  lran([uillilé  :  il  parlait  aux  frt'ros 
un  à  un,  se  les  faisant  amener  par  leurs  surveillants,  afin  que  l'ennemi  ne 
lanràl  i)as  de  mauvaises  pensées  on  leur  cœur  secri-lenienl.  par  désir  de 

n.  Cnil.  *.Tcpiiipj>.7iii.  —  //.  Cnil.  cepcqcpfeoiiom.   —  c  t'ji/.  CTOTcpnipvs-ivw  —  (/.  Cod. 
CTt••Jc■pn■^•A^'l)IH.  —  t.  Cod.  •\">kW\upiuic.  —  /    Cwl.  o.nouiic.  —  ;/■  ''otl.  OToipiiuii. 
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•xe  Aiiincoc"  ;^  ^^•x^.•s^  cv^  tpcooT  uOi\ii  aipti  ctocoot  £e\\  ncToiiii 
efeoAieu  uiopiMÇii  eepoyfpKv\Tc\.(^Y>c>\ieiu''  iiiiot.ucti  .unouHpon  otoo 

€Tiy07>MT.    Alt'UeUCCOC    lUJvCJl    «rtoA^O  ITOTOT  CTT^^t^O  .UAlOq    cfeo^  AH^pil-^ 

Jvcujtoni  '^e  OH  eepe  otni  hiuxoi  Ti\KO  otoo  UTcqfp  v\iu\c  c\<-jo.\- 
Aiioq  ou  vv:ie  neiwcoT  efO'2k.copoc  g^iTCU  t\lOT^.g^c^von\  Atne\i\orr  .\n^^ 
otopiMiici  OTOO  eT;vi-^\  -lie  Jvq«cs.oiTq  «çÇaicoot  c».  uicuiiot  oiuj  efcoA 
£e\\  oTeiij^n^oT\  Ait^^pii-^  AinKcccni  muptoAvi  ct'^tcovi  hcai  OiWi 
jv'So'A'^  .ieu  OTmiy^  AiAieTpeq'^Tcou  onh   otoh  m(\\  -isg  i\\\o\i  f o\\.\- 

UOofc    ilWOTH    UU}0)pn    fptOTeU   g^*.H  Ke^OOOTlll  -iSC  AVAIOW    c^Wx    .WIO» 

ne.  €T*.cjudkT  '^e  ii-xe  ncHïtoT  oeoiLOipoc  en\-\-T(ou  .ieii  totaiii'^  iicai 
n\eco.^   CTOiy   e^qcou}   efeo'\    »■:£?   t\>po)Au    Au\i-f  otoj^   ;vqppKO)\Tc\u 
AiAuooT  eigT€AiepoT'^TU)ii  .ieu  OTOtoÊ  exe  aiaiou  ohot  wre  TOTv\rT^n 
uinTq  iiecooT  •îk.e  AtnoTccoTCAi  uctocj  otoo    ^><^JX.^  P^'^'^Ï  ""^^  neuicoT 
©eo':^copoc  £e\\  oTuitij"^  ^lCA^K^vg^   uoht   eqoioTi   AinefjptooTuj  Tiipq 

perdre  leurs  âmes,  et  il  leur  enseignait  par  les  l'^crilures  h  nirpriser  leurs 
mauvaises  et  vaines  pensées.  Ensuite  il  les  quittait,  et  ils  le  cunJuisaienl 
comme  un  ange  de  Dieu. 

il  arriva  que  Tune  des  barques  fut  usée  et  devint  vieille  :  noire  pèn^ 
Théodore,  par  l'ordre  de  notre  père  apallorsiisi,  la  répara  et  lni's(pi'il  alla 
pour  la  laneer  à  l'eau,  les  frères  poussèrent  des  cris  aigus  à  la  manière  des 
auli'.'^s  hommes  qui  se  disputent  sur  des  chars  avec  une  grande  dispute,  les 
uns  disant  :  «C'est  nous  qui  délierons  le  nôtre  avant  Vdus!  »  les  autres 
ré|)0ndant:  «  Pointdu  tout,  ce  sera  nous!  »  Lorsque  noti'C  père  Théodore 
vit  la  dispute  ([ui  (avait  éclaté)  an  milieu  d'eux  et  le  li'ouijle  énorme  (([u'elle 
avait  occasionné),  l'homme  de  Dieu  poussa  des  cris  pour  les  empêcher  de 
se  disputer  dans  une  chose  où  il  n'y  avait  nul  profit  pour  leurs  ;\mes.  .Mais 
les  frères  ne  l'écoutèrenl  point  et  Thédore  se  tut  dans  mie  grand(!  tristesse. 
ji'Iant  tout  son  souci  sur  le  Seigneur;  il  s'en  retourna  et  s'assit  grandement 
liisle  jusipi'à  ce  (pi'ils  eussent  liin  de  lanciM'  la  barque  h  l'eau  avec  de 

a.  Cod.  AtHnio.  —   ''.   Cud.  edpoTcy>K*.T^v'l)pomii.   —   c.   Cu  l.  *.'ji-yiiic.)'.\m. 
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£noc  oToo  e^quje  iia^q  <^\  tÇoTei  è^qg^e.uci  eqoKc.u  cuivigco  ig»wHTOTKHn 
CTOïOTi  .wni-xoî  ecÇ.utooT  ^e«  ot  niiy^  up».igi.  (-fol.  16  Tne-)  A^eii- 
euccoc  ^vqg^cAicî  ô.qcô^-sï  iicutooT  Aince^-si  utc  tÇ-^  igô^  tÇue^T  upoTç^i 
OTOO   i^qejpoAio^opem  "  uwot  ;î€U  totmh'^  eq-xoi  aiaioc  Ainjv\pn'^  -se 

Ainm&.T    €Ti^T€HO\OTl    AVnHWlU^^-    UeUJ?V.H?V.OT!    eÙO^    e«.\KHU    €\UNT    €g^\l 

npcoAVî  Av^^ll^>.T  eTCAiMô^T  AiJv^icTdw  eeÊe  uikocmikoc  eenii^T  epou 
OTOO  eTCCOTCAi  €neT€iitou}  efcoîV.  -^Ho-y  otu  cujam  TeTemiiwOg^i  epexcu- 
AtHU  efeoX  Aine^.ipH'V  TCTenitevpïAU  otoç^  TeT€iiuô.ep  ''  AïK^^g^  ug^HT  OTOg^ 
T€T€iiHJ^qï  ^^OOAi  ee£se  jnoTitoq  eTCTcmpi  aiaicoot  ^^'W^v  AiHncoc  iitc 
OTe^ï  ecjctooTU  *>«  UTi-.'s:!  iica.'^tï  eigoin  UTeqcwTCAC  cpoi  ejcèv-xj  iiTeq- 
■soc  .ieu  7eqAtfTc>.Tg^HT  -se  eujoin  JotujMiAioT  ^^pe  niKOCAtoc  nj^qojuj 
eeÊHTK  AtAioiv  TCuccooTn  MçÇc>.i  THpoT  "xe  ç^-^-  u^v;)ç^co  ucwq  e«.u  Atneq- 
oe«wAuo  THpq  CTJ^tjeJvAiioq  .\^^a.  noc  ncTccooTu  -se  eujton  nTeTCHOç^i 
epeTeHAVHU  efco'X  £e\y  t^vUHU}'^  AiAieTJvTj^HT  TeTeim;^pïAii  otoç^  TCTeu- 

Ud.p\AU''    OTOg^    T€TeUl\i.piAll   OK    ^CW   OTqi  d.iOAV.    OCvpjv   «.COlOil  -^KO-y 

grands  cris  de  joie.  Ensuite  il  s'assit,  il  leur  parla  la  parole  de  Dieu  jusciu'ù 
l'heure  du  soir,  et,  au  milieu  d'eux,  il  leur  fil  cetaveu  en  disant  :  «A  l'heure 
où  vous  avez  poussé  ces  grands  cris,  j'ai  cessé  de  voir  eu  vous  des  hommes 
en  ce  moment,  surtout  à  cause  des  mondains  qui  vous  voyaient  et  enten- 
daient vos  cris.-Mainleuantdonc.si  vous  (voulez)  continuer  à  vous  tenir  ainsi, 
vous  pleurerez  et  serez  tristes  de  cœur,  vous  gémirez  à  cause  de  la  joie 
que  vous  avez  fait  (paraître);  mais  afin  que  personne  n'ignore  ma  parole, 
s'il  m'écoule  parler  et  qu'il  ne  dise  en  son  inlidélité  :  «  Si  tu  mourais,  le 
«  monde  sciail-il  détruil  à  cause  de  loi?  »  non;  nous  savons  tous  cela,  que 
Dieu  u'almnilnnncra  pas  toutes  les  créatures  qu'il  a  créées  ;  mais  le 
Seigneur  sait  (pn'  si  vous  conliruiez  à  vous  tenir  dans  cette  grande  infi- 
délité, vous  pleurerez,  vous  pleurerez,  vous  pleurerez  avec  gémissement. 
Où  donc  est  maintenant  la  crainte  de  Dieu  qui  a  cessé  d'être  chez  ceux 
qui,  parmi  vous,  ne  m'ont  pas  ohéi  alors  que  ma  gorge  était  partie,  (tant)  je 
vous  criais' .'  .Maintenant  donc,  mes  frères,  que  ferons-nous  d'une  barque, 

a.  Cod.  «.fjcpoMoAonn.  —  h.  CoJ.  Tcnna^cp  {sic\  —  c.  Cod.  TCiiiu\pi.iii.  U  m'a  semlilé  qu'il 
(levait  y  avoir  n-iii-lili"ii  de  la  2"  persouuo. 

'  (;'est-à-iliro  que  je  in'étai:;  i}f,'0!;illi>. 
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'^g^o'\-  iiTe  t^-^  €T*.c.viOTUK  £e.\\  ng^HT  UT€  OTOH  £e\\  ©HivoT  AincTeucio- 
TCAi  cpoj  ee<  Tiv.iyÈtofci  g^co\  cicoiy  €f<o\  epcoTcii.  (^-"S'^I-)  "^uot  -se  i\.\- 
ciiHOT  e^miis.€p  OT  iixoi  ivim^.«rp  o~r  u^.-^so^'^  ue.u  uneceni  ng^T^ii  wre 

nj^.lKÛCMOC  H^^l  AVAiOU  g^HOT  AV\^_fT^H  H^IITOT  i\?V.Acv  OiVM  npOC  OTCHOT 
OTOg  CeUi!iwT*.KO  IC-Se  Teil\^l-T^H  U*.Ti\KO  Oi^\  eTJ^CO»i\  ieu  \nAifT€- 
(Ç'XhOT  l€  i^HiyeJQïHOTT  €OT  "Xe  €»H  €TJ^TCU>fel  £1  TgH  AUHAli\C\  ^e\i  ;)(^co- 
pn£>  eÔLTOTlOAl  OTOg^  Ô^TCtO  OTOg^  iXTOTWiyT  AIAIOÎJ  f^^T^Ç^CO  WCCOOT  Alt^>'\- 

CTe^qeewMitooT  n^Hii  f ujton  Tf T€mi&.ccoTeAv  i\ccoi  iMi  otoo  iiTCTeuiycan 
epcoTeu  nTis.c£»oi  ic  ^^  nTeqpci)uj\  aiaicotch.  jvHok  ni\p  ot  tc  txsoai. 
11^.1  -îLe  CTek.q-soTOT  is.  ng^oTO   hhiciihot  p»Ai\  tTCAH  eiu.iici  CTeqiyton 

MAIUIOT    eefse    nOTOT^Nl     UCAI    t^UOOCAl    UTY^rT^H    UOTOn    UlÊeH.   OTOO 

Aieueuccoc  evqTOJuq  ^.qiy^H^  ^eii  otaika^^   hoht  eeÊe  im  pto\  »vcv- 

Aie^HC     H^HTùT    enOT-Jt^.»     HUOTVj.rT|)^H    AlAm\    AVAKOOT    OTOO     ^>    lllOTiS.» 

nioTJvï  epi\«iv;)Qcopeii\  "  «netjAiii.  iiigconi  e^TcscAi  g^HOT  cAt^vUjto. 

ueoq  -i^e  gtoq  neuiooT  eeo-^copoc  j^qviKOT  cvqiycoui  efeo^g^ireu  ihai- 
K*>g^  iig^HT  €T^en  Teq\^-T^H  OTOg  !ii>.qqi  ^v.ioAi  e-:ie\\  ocotg  ii\Êen 
AtAiow  g^HOT  H^HTOT  iiTe  iHciiHOT  (-fol .   17  Tq*.  i/i  ('/(/.  Tqe'-)  eeûe 

que  feroiis-noud  d'un  char  ou  du  reste  des  choses  matérielles  de  ce  monde 
qui  ne  sont  d'aucun  profit  pour  l'âme,  qui  ne  dureront  qu'un  temps  et  péri- 
ront, puisque  notre  âme  périra  pour  s'être  enivrée  de  vanités?  En  quoi 
ditFérons-nous  de  ceux  qui  se  sont  amusés  devant  le  veau  d'on  à  Iloreh, 
qui  ont  mangé,  bu  et  l'ont  adoré,  oubliant  le  Dieu  qui  les  avait  créés?  Mais 
si  vous  ne  m'écoutez  pas  et  ne  recevez  pas  mes  instructions,  c'est  Dieu  qui 
pourvoira  pour  vous;  rar  quelle  est  ma  pnissance  à  moi?  »  Quand  il  eut 
dit  cela,  la  plupart  des  frères  pleurèrent,  pensant  aux  soulfi-ances  qu'il  avait 
enduréespourleur  salut  et  le  bien  de  leur  âme  à  chacun.  Ensuite  il  se  lc\a. 
il  pria  avec  tristesse  pour  ceux  d'entre  eux  qui  néglijjeaient  le  salut  de 
leurs  âmes,  et  chacun  se  retira  dans  son  habitation  ayant  trouvé  grand 
profit  (en  ses  paroles). 

.Mais  lui,  notre  père  Théodore,  il  se  coucha,  il  fut  malade,  à  cause  de 
l'allliction  qui  était  dans  son  cœur;  il  gémissait  sur  toute  règle  où  il  u'v 

a.  Coll.  cp*.ii*.^(ojiiii.  —  =  11  doit  y  avoir  eu  erreur  de  pagiualioii. 
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•xe  c>.T0TC0T  eef<e  TOT.ueTe^MeXuc  iie.u  TOTKô^Te^tÇpouHcic  g^cocTC  UTcq- 
ujTtAi'xe.W'so.u  UTiîvg^cooT  cpjkTOT  KO>.Te^  noTceAiui  HT€  ujopn  eeÊe  nj- 
Êto'A.  fÊo^  eTJvTUjcon!  n^HTq  eeiàe  «xe  i^que^T  eng^oTO  iimciiHOT  €*.t- 
t>i<2t€fs  AinoTOTCouj  "  €'\-  TOTq  eepoiTips  iimeuTO^H  CTe».  n\poiAti  utc- 
\e\oc  '  neuicoT  ne^^toAi  thitot  eTOTOT  eepoTe^iTOT  ^eu  cnoTO^H  iiifseu. 
eT^«.TCtoTeAl  -xe  TupoT  u-ise  iiig^HooTAteiioc  htc  «iaiohcoots  -se  iicuîiot 
eeo':^copoc  lycom  &ti  TupoT  e-xcAi  nequ}\in  Ai*v<V.icTd>.  poi  ô^T^conT 
e^OTU  ucse  uicooot  utc  ^l^^^.c^^.  ceoTe^fc  eefie  -xe  ueiy^.TetooT'^ 
e^OT»  ctÇfstooT  iv-se  iucuhot  TiipoT  cepoT-^  toAtc  immôwTH^OTAie- 
noc  '  OTOo  Hceep  iioTecouj  THpoT  *e»  g^tofî  ui&eu  k&.tôv  u\K».uii)it 
CT^H  ^pHï  OTOg^  eT;>.in  THpoT  e.iciru  ly^^poq  i>.TUd^T  epoq  epe  neqg^o 
OKeAi  i>.TiyeopTep  eAl^.lyco  OTOg^  ^«>Tep  ç^c^  h^cout  c^otji  epoq.  ueoq 
•i>e  fiii>.qAioKo  noHT  ne.  e'xeii  nig^tof»  eT*.qiyci)n!.  Aieueucô.  £^^<u  kot-si 
■^e  iieoooT  ov  t^'\  "^aitoii  uô.q  OTOg^  i>.qoT*:£;s.i  efio^.icu  neqiytom 
€T^.qAlTou  •2k.e  ^«>q(^eAlcv  à.qcj^-^ti  hcaiioot  AinjCtNcsi  iitc  t^^  eiic>\£e\\ 
inf  pc>.t^H  e.&oyi>.ii.  (-Tqa  in  cûd.  tÇ-)  iy».qg^eAic!  AtAvmu  siTeq'^  hoai"^ 

avait  pas  de  profil  pour  les  frères,  parce  qu'ils  s'étaient  endurcis  dans  leur 
négligence  et  leur  mépris  et  qu'il  ne  pouvait  pas  les  affermir  dans  leur 
résidiitioii  première  h  cause  du  relâchemeiil  où  ils  se  trouvaient;  car  il 
voyait  que  la  plupart  des  frères  étaient  froids  dans  leur  volonté  pour  essayer 
de  pratiquer  les  commandements  que  l'homme  parfait  ,  noire  père 
Pakliôme,  leur  avait  donnés,  afin  qu'ils  les  accomplissent  avec  soin.  Mais 
quand  les  hégonmènes  des  monastères  curent  tous  ajipris  que  noire  père 
Théodore  était  malade,  ils  vinrent  tous  le  visiter,  surtout  parce  que  les 
jours  de  la  Pique  sainte  étail  proche  et  que  tous  les  frères  avaient  coutume 
de  se  réunir  h  Phbôou  pour  le  baptême  des  catéchumènes  et  afin  de  prendre 
leurs  dispositions  en  louio  chose  selon  les  règles  imposées.  Et  lorsqu'ils 
rini'iit  tous  venus  vers  Théodore  cl  lui  curent  vu  un  visage  triste,  ils  furent 
grandcnii'iil  UduMés  et  ciaignircnt  de  s'approcher  de  lui.  Pour  lui,  il  souf- 
hait  de  tout  ce  qui  étail  arrivé.  Après  quelques  jours.  Dieu  lui  donna  le  repos 
et  Théodore  fut  guéri  de  sa  maladie.  Lorsqu'il  fut  guéri,  il  s'assit,  il  lotir 

a.    Cod.  .wncoTtoiy.  —  i.  Cad.  itTcAioc.  —  c.    Cod.  nioTro-y.wcnoc. 
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utooT  ic-xeit  t^n,\T  uiyopn  uj.\  tÇiuxr  uiuocooT'^  u.vrjiy»  •>,»■  .uii.\ipii-\- 
.un\n.\cx.\  THpq  tTc.vioT  oTog^  eTiyen  g.uoT  htotcj  .miuiioc  ûïc  n^-. 
OToo  Aieitcuccoc  .\qfp  ohtc  \i-:so)  epcooT  Aiçljfeioc  .untiwtoT  iu\*(o.u 
îc-scH  Teq.ueTKOTSJ  weM  \uî\c\  Tiipor  fT.\qq.\i  *.\pcooT  u-xfu 
-V^PX"  eTc\qce.u\n  u-^koïiicoiiux  eeoTJ^fe  i\t.u  mneip.vc.uoc  '  nr*-  m- 
2>..\\ Alton  uevi  nipn-^  CTcvqoi.AeAi  mii^ryx"  «totot  n.\i  tT.\  iiôc 
s'JvTV.woy  epoq  u€ai  m(?topn  efcoA  eT^>  noc  Tc\auoot  tpoq  k.\t.\  \in 
€Ti«.qcoeAioT  THpoT  eÊo\^e\i  ptoq  AiniJ^oioc  CTeuAi.xT  vicai  hh  exe^q- 
JU\T  epcooT  uiïeqfej.:v  otoj^  luxq-xw  aiaioc  \uoot  lu:  Aiiuwpn-^  s»-  o(o- 

T€Al  epoi   CO   HivCUHOT    OTOg^    K.\-^   llKi5.AcOC    €ilH    C-^'ISt.)    Al  UWOT    HlOTfU 

luM  '  n.\p  niptoAu  CTeu-^ipi  epoq  neintOT  TnpoT  ne  Aieueiicev  t^  .\  tÇ{ 

fcXp  CtAUll  UOT2.U\OI1KH  Uf Ali^q  eilOOCU   eHOTTAtHUl   Ai\\rTrx"    cfio^g^i- 
TOTCJ     OyO£      HK€c\llOU     g^OMl     €T.\     HOC      tUNOAlCIl     cfeoAglTfW      HfqTlofcg^ 

eeoTivfe  -se  »©oq  ç^toq  ou  ;v»c.\-xi  enenuoT  iii.m.Moc''  n.\^toAi  otcÊoA 
ne  ^eu  nn  eeoTcxfe  utc  tÇ-f  OTog^  CTipi    AineqoTioiij  hiuchhot  tT*eAi 

parla  la  parole  de  Dieu  d'après  les  Écritures  saintes.  11  s'asseyait  tous  les 
jours  pour  les  encourager,  depuis  l'heure  de  l'aurore  jusqu'à  l'heure  de  la 
réunion.  11  lit  ainsi  toute  la  Pàque.  Les  frères  remerciaient  et  bénissaient 
-Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ.    Ensuite  Théodore   commença  de  leur 
raconter  la  vie  de  notre  père  Pakhôme  depuis  son  enCance,  avec  les  souf- 
frances qu'il  avait  endurées  pour  eux  depuis  le  commencement  qu'il  avail 
établi  le  cénobitisme  saint,  les  tentai  ions  des  démons,  la  manière  dont  il 
leur  avait  arraché  les  âmes  que  le  Seigneur  lui  avail  confiées,  les  visions  que 
le  Seigneur  lui  avaient  révélées,  car  il  les  avail  apprises  de  la  bouche  même 
de  ce  saint,  et  (enfin)  tout  ce  qu'il  avait  vu  de  ses  propres  yeux.  Et  il  leur 
parlait  ainsi  :  «  Écoutez-moi,  mes  frères,  el  comprenez  bien  ce  que  Je  vous 
dis,  car  l'homme  dont  nous  racontons  (la  vie)  est  notre  père  à  tous  après 
Dieu.  En  effet  Dieu  a  fait  un  pacte  avec  lui  pour  sauver  par  lui  une  foule 
d'âmes,  el  nous  au.ssi  le  Seigneur  nous  a  sauvés  par  ses  prières  saintes;  car 
lui,  je  veux  dire  notre  père  juste  Pakhùme,  est  un  des  saints  de  Dieu,  il  prend 


".  Cod.  n.n.p^c.«oc.  -«.Co,/.  hi^cmcm,.  -  o.  Cad.  citM^y.   -  ,/.  Cod.  ,u-  v^vp.  -  ,-    Cod 
«■i.IKCOC.  -    /.    tod.  c-^pi.  i       ^V-  '  JU. 


2oO  A.N.NALES    DU    MUSÉE    GLIMET 

.u^>^  itiCeu.  (-fol.  18  Tqo-)  OTOg^  ■^cp  g^c^  .unncoc  itTeuep  ncofeiy 
imecjiici  OTog^  UTenujTeAieAii  g^co  -se  m.u  *.q€p  nô^iAiHig  uoTniiev 
noTiOT  iieM  oirciOAid.  hotcot  ef<o<V.g^iTOTcj  hcm  ueiiKeio"^  eeoTis.f<  iiM 
cuewTT'^  iiTOTq  igevnTeqTAkg^o  epii^Tq  .unA^îg^iofe  eeoTe^fe  sc-s.e.  Ik  noc  cmot 
enni  ii\to«es.'2k.*.6  ntgnpî  upH[)(;^*>fe  eÊoAg^iTeii  i€peAi\*.c  eqosco  aiaioc  -se 

llUOTAtOTllK   Ïl-Xe   HeiligHpi    UK0Ui^-2>,ivÊ!   eTOg^I    €pj>.TOT    Ainjk.Aieo    eÊo^V. 

nmegooT  THpoT  UTe  nKJvg^i  -se  e^TTô^peg  eTeuTO^H  AinoTïcoT.  Jvuoii  -^e 
g^om  Teitue^g^'^  •:£€  ncAioT  AinemoiT  u^l.AlO'!ru  efsoA.  jieAtj^u  uca*.  \\h 
eeiiiM  Aieueucoiii  AtncAieo  dsoîV.  aiçÇ-^  sie.u  uchot  nif»eu.  '^hot  -st 
AineuepenepNAie^Hc  OTOg^  UTCuep  noifeiy  imequoAioc  iieAi  iteqeuTo'A.H 
eTd.qTniT07f  CTOTeu  ctî  eqigon  ucaiô^îi  ^eii  co)aiô.  ot  r*.p  ne  nig^oTO 
cTHjon  wc^ji  eg^oTe  nKCcent  nnipcoAii  nis.HTioc  ni>.p  nïg^oTO  CTtyon  na^ii 
«ÇiM  ne  -se  TeiieptÇopent  "  noTC^HAt^.  c^^oîV  iccse  TCUAinp  iieoq 
euoTAtoT"2£^  g^iTCH  Teii-^ni  \e  TeneoTFiT  eneiiepnoT  £e\\.  OTKomwuiô.. 
enoTTcoT  KiM*  cA.p  oTou  oc>.u  AiHU}  AiAt^v.  cTept^opcni '^  g^tooT  Atnen- 
c^HAViN  (-Tq-:k.  //i  (■'/(/.  t^ù-)  û.  ncooT  «res-p  Ainoc  neunoT'^  ucAi  neq- 

soiii  des  frères  qui  sont  on  tout  lieu,  et  je  crains  que  nous  n'oubliions  ses 
souffrances,  que  nous  ne  sachions  pas  qui  a  fait  de  cette  foule  un  seul 
esprit  et  un  seul  corps  par  lui  et  nos  autres  pères  saints  qui  l'ont  aidé  à 
établir  cette  œuvre  sainte.  Le  Seigneur  a  béni  la  maison  de  Jonadab , 
fils  de  Héchab,  par  Jéréniie  qui  a  dit  :  »  Les  enfants  de  Récliab  ne  cesse- 
»  ront  pas  d'exister  en  ma  présence  tant  que  durera  la  terre,  parce  qu'ils 
ont  gardé  les  commandements  de  leur  père.  »  Et  nous  aussi,  nous  croyons 
que  la  l)éiit'iiiction  (donnée)  à  notre  père  demeurera  avec  nous  et  avec  tous 
ceux  (lui  viiMididiil  après  nous,  en  la  [)résence  de  Dieu  et  en  tout  temps 
Maintenant  donc,  ne  soyons  pas  négligents,  n'oublions  pas  les  commande- 
ments et  les  ordres  qu'il  nous  a  donnés,  alors  qu'il  était  encore  avec  nous 
dans  le  corps  ;  car,  qn'avons-nous  de  plus  que  les  autres  hommes?  Ce  que 
nous  avons  de  plus,  est-ce  que  nous  portons  un  habit  diflérent,  que  nous 
avons  les  reins  ceints  par  une  ceinture,  que  nous  sommes  réunis  dans  une 
seule  communauté?  Dans  une  foule  d'endroits  on  porte  les  mômes  habits 

o.  <''j(l.  Tcnept^opiii.  —  II.  Cod.  iic  l'^p.  —  c.  Ox/.  cTept^opm. 
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o.woT  .uoo  AiTUKOC.uoc  THpq  ^^W^  niooTO  Jv^HOcoc  Jv  noc  ».iq  ue- 
.wcvu  ne  CTJv  '  neuvtoT  n-^iKe<ïOc'  Titiq  uô.u  tÇô^i  eTA.q.uoiyi  kcvtjv  nsi 
nco«^  THpc  iwwnpot^iiTHC  uc.u  '^■.weTÊtoK  eTd.îj.uou}i  n^HTC  ii-se 
neiioc  K^vTc^  nieTA.ï'peTV.iou  e»wîjujconi  «e^TCpon  .une h.woo  cÊo^  TrtpoT 
K*.Te«>  tÇpu'^  otoTCH  CTCTencp  Ateope  .uçÇn\  OTOg^  tctcuoi  iie..TeAt\  i\» 
ou  Ain\pH'^  e^^^vq'^  cÈu)  \\i.\\  enoTAiHig  ncon  £e\\  ^k\\  cpAicooTî  Aini- 
pH'^  eTik  rô^tAoc  "SOC  \\\\n  eTctj'^  cfcto  ucoot  £e\\  m-scoAi  i\Te  \\\- 
npô.'^ic  H€A«.  nipH"^  oii  eiyj^qecooTTen  epoq  .wAVHni  OTOg^  iVTeqc^^'si 
ueAies.u  ^eu  uieuTo^H  eeoTr^.Ê  eepeue^pej^  eeoTj  ooti  nneqenTO?V.H 
exieu  iiïop*.tÇH  eeoTJ^Ê!  utc  n^c  Avnipn'^  fige^q^wTOT  «lyopn  ££\\ 
»eqnp*.i\c  Ainc>.T€qTHiTOTr  eTOTeu.  oTptoAH  -^kC  Ainc«wipn'^  \v^\knioc 
e^l.ulg^^u}u^  epoq  ç^cocTe  eJco'XoiTOTq  HTeucoTeu  t\ioTtouj  Avt\>-^  hcai 
eopHî  eni-^sî  utÇcops  eiio\  itTeu-^sï-x  enujtoi  g^c^  noc  ucai  nipn-f  CTecuje 
eTcoÈg^  M^-\  iieoq  ne  eT*>qTèvAto«  epoq  aih  OT'^uti«.\ou''  ne  eopeucAioT 
epoq  Aieuenci^  noc  (Çh  eTô.qe6.Aiion.  (-loi.  19  Trqe-)  mh  cô^p  Aine  tÇ*^ 
cèk.-si  ueAV  e^ÊpivXAi  (^k\  CTCvqipï  AineqoTCOuj  eq-soi  maioc  •s.e  '^na.cAvoT 

que  nous,  car  la  gloire  de  Dieu  el  sa  grâce  ont  rempli  le  monde  entier. 
Mais  ce  que  le  Seigneur  nous  a  donné  en  plus,  c'est  ce  que  noire  père 
juste  nous  a  donné,  lui  qui  a  suivi  toute  la  voie  où  ont  vécu  les  pro- 
phètes, (qui  a  imité)  la  servitude  qu'a  pratiquée  le  Seigneur  selon  l'Évangile, 
qui  n'est  jamais  tombé  en  notre  présence  à  tous,  selon  que  vous  pouvez  le 
témoigner  vous-mt-mes.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  nous  a  enseignés  une  foule 
de  fois  dans  les  larmes,  ainsi  que  Paul,  dans  le  livre  des  Acles,  le  dit  à  ceux 
qu'il  instruit  ;  vous  savez  comment  il  nous  réunissait  chaque  jour  el  nous 
parlait  des  règles  saintes,  afin  que  nous  pussions  observer  chaque  comman- 
demenlquiestdanslesÉcriluressaintesdu  Christ,  comme  il  lesavait  d'abord 
observés  dans  ses  actions  avant  de  nous  les  donner.  C'est  aussi  un  Iminme 
juste  que  nous  avons  rencontré,  de  sorte  que,  par  lui,  nous  connaissons  la 
volonté  de  Dieu  :  jusqu'il  la  manière  dont  il  faut  que  nous  élevions  les 
mains  en  haut  et  priions  Dieu,  il  nous  a  (tout)  appris.  N'esl-il  pas  juste, 
qu'après  le  Dieu  qui  nous  a  créés,  nous  le  bénissions?  Est-ce  que  Dieu  n'a 

a.  Cod.  ncT«>.  —  b.  Cocl.  if^iKeoc.  —  r.  Cod.  n-^iKCOC.  —  '/.  Cod.  OT-^iiicon. 
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•se  HJvcuHOT  .uivpeu'soc  THpoT  -se  qc.ue>.pcooTT  ii-se  û^^  .uneuioiT 
ueueo    p\T€n   n.i\c\    utc   ueqTOiÊg^.   totc  uicuhot  THpoT  *.Tep  otoj 

;4€H    OTpO     iïOTCOT    llCAl    OTCAVH    IIOTOJT    CT-XCO    .U.UOC    "XC     f JC.U;>>pC0OTT 

£e.n.  ocofs  uifceii  iicAi  £e.ii  ueqg^ÛHOTi  TupoT  u-xe  nemcoT  .uauw  uot"^ 

OTOO   IV^IKÔ^ÏOC''  neillOJT  n».^OiAl.  €T*.T€pOOAiOiV.Ofe\U     -^f  THpOT  Aine^\- 

pH'^  ^e\i  OTpAwUji  ucAi  OTiuiu'^  miA.g^'^  utcoot  eioTU  epoq  nx'Xm 
ncxi^q  ncooT  o\i  -xe  iio'X'XiMiic  otou  g^a^u  otoh  ^eu  eniiOT  e-TAieTJ 
•x€  ey^  oiOT  enoTCô^pn:  aiaiou  le  iieoq  epe  Tenge^nic  ot  fpe  OTpoiAii 
AiAtou  i\u  .\?V.'Xi^  ew\  ojoT  ueoq  OTOg^  cucAioir  enmue^  utc  ti^'\'  eTiijon 

U^HTCI    \l{^\'    Vt^^    '^UfC^pT.    0\l   ivlliy^vïlCAlOT    cpoc    cfAinuj*.    Jv^iiecoc 

eefte  'se  ^>.cu}oi^l  H07repç^e\  Ainoc  ot  avo\iou  -ite  cuje  «ep  t^J^vi  j^^A*. 
TcneAvi  o»  OTTOO  T€nue>.g^'^  -xe  neqpc>.u  c^hott  g^i  n-xcoAi  Atnujiiii  iieu 
i\H  eeoT^vfi'  TupoT.  (-Tqc  in  cud.  tÇ-:^.-)  '^uoTr  ':ie  ujvCïiuot  '^•2t(o 
AiAtoc  wioTCH  "Sf  c»T.\ujvfKt\\o\t  '  ne  OTOo   oT'2».\iij>.\ou  "  iij^u  ne  eepen- 

pas  pcirlr  à  Al)raliiuii  (]iii  accomplit  sa  volonté,  en  lui  disant  :  »  Je  biMiirai 
«  celui  ([iii  te  hiMiira,  je  mandirai  celui  qui  te  maudira.  »  Maintenant  donc, 
mes  frères,  disons  tons  :  «  Béni  soit  le  Dieu  de  notre  pè're  juste,  Pakhôme 
((  (pii,  par  ses  snulTrances  et  ses  prières,  a  été  pour  nous  un  guide  vers  la 
«  vie  éternelle.  »  Alors,  tous  les  frères,  d'une  seule  bouche  et  d'une  seule 
voix,  répondirent  en  disant  :  «  Béni  soit  en  tonte  chose  et  en  toutes  ses 
œuvres,  notre  père  aimant  Dieu  et  juste,  notre  père  Pakhôme.  »  Lors- 
qu'ils eurent  Ions  ainsi  fait  cette  confession  avec  joie  et  avec  grande 
conllance  en  lui,  il  leur  dit  de  nouveau  :  "  Souvent,  il  y  en  a  eu  parmi  vous 
qui  ont  pensé  (([u'agir  ainsi)  était  glorifier  leur  chair  ;  non  :  car,  en  <pioi 
est  placée  notre  espérance?  certes,  ce  n'est  pas  en  un  imuune,  mais  nous 
glorili(Uis  ri  bénissons  l'esprit  de  Dieu  (pii  élail  eu  lui.  el  (piautl  même 
nous  bénirions  aussi  sa  chair,  elle  en  est  vraiment  digne  parce  qu'elle  a 
été  le  temple  du  Seigneur.  Non  seulenn'ii!  il  fan!  faire  cela,  mais  imus 
savons  et  croyons  que  son  nom  est  écrit  au  livre  de  vie  avec  (ceux  de  tous 

a.   Coll.  H-i^iiicoc.   —  h.  t.'od.   ifi.ii;eoc.   —  >:  C'ul.    CTevTc po.woAoï'in.   —  (/.  CoiL   iie    v>*.p. 
—  e.  Coll.  ncooTJvfe.  —  '.  Cad.  oTit*.vKcoii.  —  .7.  Coït,  ot-^ikcoh. 
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cîd  ucq.iici  \c':sf\i  "^^vp^^ç^n  we.u  Teq.«eTT€^€ioc  "  TJipc  ï\cm  Tf m- 
no^iTciiv''  i\e.u  ueqi\cKHcic  TupoT  fTJvcj.xiTOT  -xe  £iuev  wie  nerj^p 
tÇ.wetri  .uoTii  eÊoTV.  oi-xeii  nites.g^ï  k^.Ti\  f\'pii'^  ou  CTcq.vuiii  efco^  iew 
mt^itoTi  ncHOT  \i\fceii  k^vt»\  (^^pn-^  ou  cTc^fj-^soc  ws.e  in.uei.KJvpioc  uofe 
"xe  uiAi  ceue^ujTinc  fopoTc^e  uû^c*.-2£\  otoo  utot^^vt  ;ieu  otcsco.u 
ujN  eueo  *.\<Viv  .uuncoc  utc  g^cvu  otcu  -xoc  ^cu  TOT.ueT;>.Te.vvv  -xe 
*>^A.;\.  cc.iHOTT  ou  •se  cjcg^OTopT  u-xe  OTpoi.wï  epe  TcqofAnic  o\ 
OTpco.u\  K^.^  '  uA.p  &.qT;v.ue  ^huot  ug^e«.u  aihuj  ucon -xe  neTTto.uj  epoq 
enoc  OTpio.ui  ev.u  ne  neqpxu  ;«>^A.a.  otuujv  ne  K^.T^.  f^ipH'^  ctc^iiott 
•se  neTTto.ui  .UMoq  enoc  oTnu^v  hotcot  ne  ujJvq-xoe  oji  -se  uooiTeu 
u&.peTeu^H  .ieu  TCA.p';  c^ji  ^.<ViV.^.  ^eu  ninuis..  ottkotu  k*.t*.  nj^i- 
cj^-si  nipcoAH  eTTtoAU  AVAiorj  enoc  OTOg^  eTiyeAiim  AiAioq  cvtjKUU  ecjoi 
upcoAH  eefce  ^AieTv  Ainunu\  eeoT^.fe  exeu^nTi^j.  Ait^pn*^  ï7i\p  euoTcnc j\ 
eCrieu  necKOiig^  ly^vT-soc  epoc  *.u  -se  chcji  oi  kojiç^  ç^coc  -se  cerliops 
euoTepnoT  uccaiot'^  epcooT  ep^vu  h  (-  M.  20  Tcp-)  ^v'\A^v  euj»\7r- 
AioT'^'  epoc  AiAi;«.T;\.Ttj  -se  "^cncji   OTOg^  AuÇpn'^  ou  euoTnpn  eq.^eu 

les  saints.  .Maiiilenant  donc,  ô  mes  frères,  je  vous  dis  qu'il  est  nt^cessaire 
et  juste  d'écrire  ses  souffrances  depuis  le  commencement,  ainsi  que  toute 
sa  perfection,  ses  pratiques,  toutes  les  ascèses  qu'il  a  faites,  atia  que  sa 
mémoire  demeure  stal)le  sur  la  terre,  ainsi  qu'elle  est  stable  dans  les  deux 
en  tout  temps.  Comme  l'a  dit  le  bienheureux  Job,  en  disant:  «.  Oui  donnera 
«  que  mes  paroles  soient  écrites  et  qu'on  les  mette  dans  un  livre  pour 
«  jamais!  »  .Mais,  de  peur  que  (luebiu'un  ne  dise  :  «  Il  est  écrit  aussi  : 
«  Maudit  soit  celui  qui  place  son  espérance  en  riionime!  »  (Je  dirai)  que 
notre  père  nous  a  enseigné  une  foule  de  fois  que  celui  qui  adhère  au 
Seigneur  ne  doit  pas  s'appeler  homme,  mais  esprit,  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
«  Celui  qui  adhère  au  Seigneur  est  un  seul  esprit  (avec  lui).  <>  Il  a  dit  aussi  : 
«  Vous  n'êtes  pas  placés  dans  la  chair,  mais  dans  l'esprit.  »  Donc,  selon 
ces  paroles,  l'honinie  c^ui  adhère  au  Seigiii'ur  et  le  sid,  cesse  d'être  un 
homme  parce  que  la  pensée  de  l'Espril-Saint  habile  en  lui  :  car,  de  même 
qu'une  épée  qui  est  dans  le  fourreau  on  ne  la  nomme  pas  :  i'jtvc  qui  est  dans 

a.  CoiJ.  TC-i.«eTTcAioc.   —h.  Cotl.    TeqiioAnTi*..    ^c.Cod.    c^hott.   —  il.  Cod.   iic    i'».p. 
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oTKpô^THp  ee<TeoTq  aia^coot  .unô^pe  g^iVi  mo-5"^  cpoq  -se  npn  ç^i 
-utooT  e^?V.?V.iw  €l^^v^r.MOT'^  epoq  -xe  npn  .WM*.-yekTq  ç^jtc»  uh  eTcto 
AiAioq  rl^w  ne  AU^pH-^  iiOTpoi.wi  eens^igconi  iioTeptljeï  .ut^'^  ^en  n-si 
uepeqTOTÊo  UTecj\]|_rT;)(^H  «e.H  neqcco.wev  iie.u  neqnHe>>.  Aie^peïi"^  ç^enn 
ewH  ceoTi^fî  €T-ieu  uir'p*.rÇH  A^nspH-^  €T€  niOTè.!  nioTdvi  aiauoott  cTici 
AtneT;i;^':£coq  OTOg^  eT*.7r<5'i  aicùit  uô^q  enicon^  eepcqcoTcu  ^^  oTOg^ 
CTa^Tcp  t^^v!  ^eu  ç^oTJvÇ^c^g^ni  Ainoc  ucm  neqoTiouj  eefee  t^ô^i  »>hoh  g^con 
cu}e  epou  i^&we.  j^htÊ  eepeucMOT  enenitoT  if2k.iKi^!oc''(;^ôv5  €T*.q(?i  a<u)it 
iii^ïi  e.5oTH  encoTcn  i^'\.  ctjv  (^'\  -^e  ce^-si  «eAi  n\n*.Tp\;vp;)(^Hc  Ic^^^<K 
*.qcAioT  epoq  cq-sto  aiaioc  -xe  Atnfpuje  itJvK  e^ipni  c^ç^iimi  is'Wis. 
igcon!  £e\\  niui^ç^i  c^-uj^-xoc  hjvk  '^nd.ujtonï  ïtcAic^K  oTOg^  '^uô.cmov* 
epoK  OTOg^  -^iij^epe  ncKcspox  iviyjvi  Au^pH"^  uuïciot   utc   TrÇe  ^€u 

nOTJvUJJvI    OTTOO     '\""^'V    AtHè^lKCvg^l   THptJ  AVneK-SpOCS    OTOg^    nC€(?l   CAIOT 

uopHï  ^CH  ncK-spcx  H-xe  meeuoc  TupoT  htc  rk^voi  eefce  -se 
.xfcp^^g^^Ai  '  ncKKOT  ;vcjcu)T€Ai  itciw  Tii^cuH  OTOg^  ^.qi^peg  eue^o-Tivg^c;>>g^ui 
(-Tqïï  in  cod.  ^-)   «cm   Hî^AieeAiHi   »e.w   n^HOAtoc.   \\f   Avne   \c^v;vk'' 

h'foinreuu,  de  manière  à  séparer  les  deux  choses  et  à  lui  donner  deux 
noms,  mais  qu'on  l'appelle  simplement  e/)ée;  de  même  aussi  que  personne 
n'appelle  vin  avec  eau  le  vin  qu'on  a  mis  dans  le  cratère  où  il  a  616  m6langé 
d'eau,  mais  que  ceux  qui  le  boivent  l'appellent  simplement  vi/i:  de  même 
pour  l'homme  qui  est  le  temple  de  Dieu  après  avoir  purifi6  son  âme,  son 
corps  et  son  esprit.  Voyons  les  Saints  (nommés)  dans  les  Écritures  comme 
chacun  d'eux  élève  celui  qui  est  au-dessus  de  lui,  qui  l'a  gard6  dans  la  vie 
et  lui  a  fait  connaître  Dieu  :  ils  ont  agi  ainsi  par  la  volonté  du  Seigneur. 
C'est  pourquoi,  nous  aussi,  il  faut  que,  sans  double  cœur,  nous  b6nissions 
notre  père  juste  qui  nous  a  guidés  vers  la  connaissance  de  Dieu.  Lorsque 
Dieu  parla  au  palriache  Isaac,  il  le  bénit  en  disant  :  «  Ne  va  pas  en  Egypte, 
<(  mais  habite  le  pays  que  je  te  dirai,  je  serai  avec  toi,  te  bénirai  et  ferai 
«  que  ta  descendance  se  multiplie  comme  les  étoiles  du  ciel  en  leur  niulti- 
»  tnde,  je  donnerai  cette  terre  à  tes  descendants,  et  toutes  les  nations 
«  de  la  terre  me  béniront  en  ta  postérité,  parce  que  ton  père  .Vbraham  a 

a.   CoJ.  n'^iKCOC.  —  I'.  Cod.  i\à.CMOy.  —  c.  C'"!.  ».tj.'i&.*..ii.  —  ;/.  Cod.  ica>K. 
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€piMi*.q  Ainoc  ui^q\l^vt^\'s^  ueAi*.q  cvii  ne  AUivwpn'^-  OTOg^  ii;»>qu;v.uoT-^ 
epoq  ne  -se  niyiipi  iu\ûpc^2^;^.u  £^\\  w^\  uxoc  ■a;e  teÊe.  ^vfcpvXOiv.u  " 
ncKicoT  -^nxcuoT  tpoK  "se  cvK\p\  .unj^oTiouj  cq'^-  cfcto  .untqfeioit  ^c\i 
t^^>.i  OTOg^  eqTCikÊo  Auuoq  cneTCOTTCOU  Sk&wé  "^cvco  ■xt-  g^môw ''  iiTcqcrici 
-u^iii  tTjv.q"2soq  eiTc'  Kv\t^.  ccvp'i  citc'  kj^t^».  inv^v.  Acot  '^c  o\i  nio.uiii 
CTJvqipi  Kô.Te^  ii^vipii'^  u'\■.u€T.u^>^   iijt.u.wo   iie.u  '^•2>.\KfviocTrmi  '  exe^q- 

TC*>£»0    CpiOOT    g^lTCll    i^ÈpXg^Jv.U      .WmCHOT  eUi.qU€MiM;j    AUI^^TO    n\OTi\\ 

nioTre<>i  çÇiopit  eÊo\  Aineq;>>pnoT  OTOg^  eTCi^qiyioni  ou  icn  cû2k.o.Ui\ 
ii.qiytonï  eq.uini  efeoiV.  h^iitot  otoj^  eqipi  HU\neonj^ueT  uchott  uificu 
ucAi  OTOii  H\Ê€ti  eei\HOT  2^*>poq.  JvTTC^iivi  •:i.e  poêhtcj  eq'xto  aimoc  .u- 
ni^ipii^  -se  ei.  t^'^  cp  tÇ.ueTi  Hi\f!pji.o;v.u  •'  e<qi\u  u^cot  efio^V-^eu  UTtXKO 
CTi^qiyuini  pe\.p  iiiyt^iipi  evTcpAi^yKi\p\-;^e»u  AiAioq  £e\\  g^^.u  Aiiiiy  aiai*. 
^eii  mcpA^t^H  eeoTevfc  xe  *.qctoTeA».  uc*.  tcùco  H;«.iîp.\g^^.Av ',  tcu-siaii 
•^€  OH  em^vKcofe  eqcAiOT  ciitHignpi  incociuÇ  eqfyjci  g^toq  imeqïo*^  ^eii 
n-si  iiepeq'xoc  cse  t^-^  eTi\  iieiiio'^  tp^ui^^q  AiiieqAvoo  e^o^  *wÊpivg^;vM  ' 

«  écouté  ma  voix,  garde  mes  coimnandemenls,  mes  vérités  et  mes  lois.  » 
Si  Isaac  n'eût  pas  été  agréable  à  Dieu,  Dieu  ne  lui  aurait  pas  [)arlé  ainsi 
el  ne  rciil  pas  appelé  ills  d'Abraham,  en  lui  disant  :  <(  A  cause  d'Abraham 
«  ton  père,  je  le  bénirai  parce  (pie  tu  as  l'ait  ma  volonté  ;  »el  (ainsi)  Dieu 
enseignait  son  serviteur  el  lui  ap[)renaif  ce  qui  est  juste  sans  dommage, 
afin  d'élever  ce  qu'il  aurait  engendré,  soit  dans  la  chair,  soit  dans  l'esprit. 
Mais  Loi  le  Juste  (pii  a  pratiqué  l'amour  des  étrangers  et  la  justice,  comme 
il  l'avait  appris  d'Abraliani  au  temps  où  il  était  avec  lui  avant  ([ue  chacun 
d'eux  ne  se  séparât  de  son  compagnfui,  lors([n"il  habita  Sodoine,  il  continua 
de  les  pratiquer  el  l]l  le  bien  en  tout  temps  envers  ([uiconque  allait  à  lui. 
On  a  de  même  écrit  à  son  sujet  :  »  Dieu  se  souvint  d'Abraham  et  lit  sortir 
((  Loi  de  la  ville  qui  allait  être  détruite'  »  ;  cette  destruclion  l'ul  merveilleuse, 
cl  l'on  a  pi'oclamé  Lot  bienheureux  dans  une  foule  de  passagi's  de  l'Lcri- 
turc  Sainte  parce  qu'il  avait  écoulé  l'enseignemenl   d'Abraham.    Nous 

a.  C'iil.  i.ii'pt.i.M  —  '/.  <-''jil.  •scgi  [sic].—  f.  C'iil.  iTf .  —  (/.  Coll.  iTf .  —  e.  Cod.  '^•i.iKCOCTUll. 
&&p«.«,AU  —  /■.  Cfjil.  n&fipik^wAt.  —  </.  Cod.  8.Tep.WfvH*.y>!-in.  —  h.  Cod.  n«.fep*.&..«.  —  '.  Cod. 
«.£:p<k.u.  —  j.  C'jil.  &t:yi&«.M. 
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ixeM  ic».ikK  eîjecAioT  €UMaik'\cooTi  (-fui.  21  ircje-)  otroç^  ou  -xc  eire- 

icd^dvK.  lOiCHtÇ  -ike  o»  equivAtoT  i>kqc*.*x\  iiCAi  ueqciiHOT  on  eq-xto 
AtMOc  HcooT  oie.  ^-^  Hiscii  OHUOT  cnigco\  eÊo'A.^eu  ni>.\K;^g^i  eg^pHi 
eniHivOï  eTi^qwpK  AiAioq  uui^.io'^  ».fep*.g^A.Ai  '  ueAi  !c».i\K  ucai  i\kw& 
ucM  noT'xpo'X.  ic  ç^Hnne  ^vu-xco  eptoTeu  AiniK.ïAiHuj  AVAveeAieTpe  elsoA- 
oeu  Hicpi^t^H  eooTd.Ê  AinipH*^  fpe  uh  €eo^r^vfe  TupoT  <y\ci  oTog^  eT"^ 
tooT  HH07rïo'\'  eT^evxojoT.  .UH  *>»ou  g^ioii  OT'^iKô^iou  ;i.u  ne  eopeu- 
cyici  OTTOO  UTeu-\-  t;>.\o  uoTptoAti  ueAim  OTOg^  Avnpot^HTHC  CT^ll.  noc 
THiq  uivH  uT^^ïo  eepeucoTTcoHq  eÊoAg^îTen  T€qM€Te>.U!Oc. 

neuiioT  -îk-e  e^eo'^copoc  ne  oto»  otihuj'^  sipcooTUj  cg^pHi  C'xeu  neq- 
oHT  AinieoooT  ueAi  nie-xcopg^  eefie  i\ivJrT|)(^H  cta.  noc  <Tek?V.cooT  epoq 
eqi^pep  eptooT  ^en  Te^-xpo  mfceu  Ki«.TJv  iwkoit  xnpoT  iieAi  nmevucon 
eT*.  neivuoT  ii-^iitiMOc''  X*^^  "*^"  e^pni  huoavoc  ^eu '^koiuoouiôv  «t€ 

lllCUHOT.    ONU    OTOU    AVeU    U^HTOT    €T0ï    UeAlK*.g^     Ug^HT    iyi!>>q'V    UOAl'^ 

trouvons  encore  que  Jacob  bénit  les  fils  de  Josepb  en  exaltant  ses  pères  te 
(lisant  ;  «  Que  le  Dieu  auquel  nos  pères  Al)raliam  et  Isaac  ont  6(é  agréables 
«  bénisse  ces  enfants.  »  Joseph  étant  sur  le  point  de  mourir  parla  à  ses 
frères  et  leur  dit  :  "  i>icu  vous  fera  monter  de  cette  terre  en  la  Icrro  qu'il  a 
«  promise  avec  serment  à  vos  pères  Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  à  leurs 
(<  descendants.  »  Et  voici  que,  par  cette  foule  de  témoignages  tirés  de 
l'Écriture  Sainte,  nous  vous  démontrons  comment  tous  les  Saints  ont 
exalté  et  glorifié  tous  leurs  pères  qui  les  avaient  précédés  :  est-ce  qu'il 
n'est  pas  juste  aussi  pour  nous  d'exalter  et  de  louer  un  homme  juste  et 
prophète  que  le  Seigneur  nous  adonné,  pour  (notre)  gloire,  afin  (jue  nous 
le  coimussions  par  sa  sainteté?  » 

Notre  père  Théodore  avait  un  grand  souci  au  cœur  b»  jour  il  la  iiuil,  à 
cause  des  Ames  que  le  Soigneur  lui  avait  confiées  h  garder  en  tiuile  sûreté, 
selon  Innies  les  règles  et  canons  (pie  notre  pèi'cjusle  nous  a  domiés  coinmo 
lois  dans  la  communauté  des  frères.  A  ceux  d'enlie  eux  ipii  étaient  tristes 
il  donnait  couragi;  ;  il  en  répriniaiuliiil  d'antres  selon  leur  (li:;nilé  el  l'état 

a.  Cad.  j>.fcp*.*..w.  —  /;.  C'x/.  «.fipi.ji.Ai.  —  c.  Coil.  oy;iiKtou.  —  ''.  Cod  n-^iiicoc. 
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nTj^oo  ep^^Toy  imoyxJrT^H  .unf.vioo  tûo^  .wneivoc  \iii-  (-ç^  in  cod. 
t^ii-)  £^^s\i  Kt^cvjoTvn  -^e  ou  ^y^.qoToe£soy  efto^V^eiv  otocoottc  t^OTit 
fueocooTTc  le  e)ûo'\^eii  othi  encHi  eqipi  ucAtoT  ii\&eu  ne.ucooT  ecjKto'^ 
uce^  çÇuoot.u  \moTv\rT<>^n  ç^c«.u  K€;j(;^cooyin  •2k.e  ou  uj^q'^epoTOT  uoiOT 
c.iOTU  e-^-j-wCRUcic  oTog^  effi  .uka.ç^  cefct  utot^îo  UTOTC^^p^.  o.\u  ue- 
^tooTUï  '^e  ou  ujevqg^i  is.uô.OKJi  tpcooT  eepoTepuucTeyf  \u  '  -^se  j^iu*^ 
UToyiy-seAi-xo.M  eis'po  evifi  <rc\  ucahoot  Jvnx'z  ^.l^•\o)c  ji;«>fjcA.'Si  uc.u 
n\OTiM  nioTe^i  .u.ucoot  ccv  nc;<  .u.uft^Te^Tq  eqf p':^u\upiueiu  '  uuoT.weTi 
ue.u  uoTg^ÊHOT!  ^€U  uinuô.  UTC  tÇ-^  eTeuinTrj.  ivqiijcvuu;vT  2».*'  ou  eoT.\ï 
cqoi  u*..ueAHC  ^eu  neqg^HT  f  ncqoT2:i^\  .u.uvu  .vi.uoq  u^.qTco6o  m^"^ 
eopui  c-xioq  \e  UTcqoiTfj  efioAieu  -^-ooiOTTC  utc  u\cunoT  eqep  g^o'^" 
"iîe  AiMHtoc  ivT€  g^^.\l  Kc^tooTUï  T*.KO  eefeiiTq  OTOg^  UTequjconi  €qpe«>- 
OTHT  eoTg^ivn  eÈo?V.g^\Tt\i  t^-^  -se  ;v.qujc>in\  eqo\  uj^aipAhc  eç^ô-u  vJ/t^jç^h 
UjJkUTOTTJvKO  eefce  -ise  AiueqepeniT\Aicv\i  ikoot.  otoo  ou  'VxV"'*'^  """^^ 
niooiOT'^  eioTU  UTe  uuii)au\    itTc    uuiHiy   ucou  cT.^eu  tÇfeoiOT  ucai 

de  leurs  âmes  en  présence  de Notrc-Seigneiir  Jésus;  il  cliangeaill(>s  autres 
d'un  couvent  à  un  autre  couvent,  ou  d'une  maison  en  une  autre  maison,  se 
faisant  tout  ;i  eux,  cherchant  le  salut  de  leurs  âmes:  il  en  exhortait 
d'autres  à  l'ascèse  et  à  s'aftliger  pour  la  purc^lé  de  leur  chaii'  ;  il  eu  oijligeait 
d'autres  à  jeûner  afin  de  vaincre  ceux  qui  comhattaient  contre  eux  ;  en  un 
mot,  il  parlait  à  chacmi  en  |iaiii(ulier,  jugeant  leurs  pensées  et  leurs  omi- 
vres  par  l'esprit  de  Dieu  (pii  était  en  lui.  S'il  voyait  (pieltiu'un  le  ('(eur 
indolent  piuir  son  pi'opi-e  salut,  il  pliait  l>ieii  pour  lui  ou  le  chassait  de  la 
communauté  des  frères,  craignant  qin>  d'aiilres  ne  iii.-senl  peidus  à  celle 
occasion,  et  que  lui-même  il  ne  fui  susceptible  d'être  jugé  par  Dieu  |)0ur 
avoir  négligé  des  âmes  au  point  de  les  avoir  laissées  se  perdre  et  pour  ne 
pas  les  avoir  châtiées,  l'our  loul  ce  qui  regardait  les  i)esoius  communs  et 
corporels  de  la  foule  des  frères  qui  élaient  à  l'hlxjou  et  des  autres  qui  étaient 
dans  tous  les  monastères,  c'est  lui  qui,  en  toute  chose,  prenait  soin  de  ce 
qui  leur  était  nécessaire.  De  même  le  sexe  réuni  pour  Dieu,  c'est-à-dire  les 

a,    Cod.  copovcpuncreyni.  —  h.  Cuil.  cjep^i.ii^Kpiuin.  —  c.   Cuil.  -^XV""-"^- 
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«iKe^ojOTin  €T^eii  m.uoiicooTv  TupoT  iieoq  exqi  .vinoyptooT^  ^eu 
g^iofi  uifieii  cTOTcp  ii^peiô^"  AiAioiOT.   (-fol.  22  t^t^-)    nmefcuoc    "^e 

ou    CTOOTHT    e^OTll    Ceiie    ÇÇ-\"    €Te    lVïA<01li>.D(^H    H€UJ^>.qepOlKOHOAl€lU 

AtAiiooTr  ^eu  neqecou}  hca*.  neqcdw-Jtï  g^iTCii  noTitOT  ua.iKd>ioc  '  CTcqui^- 
©i^iyq  Hiu>T  noiOT  eq^^peg^  epcaoïr  ^cii  totêo  lufceu  kjvtj^  »e»Kô.HOin 
MneiiitoT  ii'^iKô.ioc  '  nè^^toAi.  iieoq  •2k.e  neuitoT  eeû'::k.u)poc  tÇ^.\  ne 
nspH^  eui^qog^i  eq'^  hoav^  ikoott  ^eii  nciv-si  ut-u  "^cfeaj  eT'iiHK  eÊo\ 
iiTC  niptoAii  n-^iKe^îoc  ''  neuioiT  ne^^iOM  uj*.UTOT\pi  Aininivc^iv  ceoT^-Ê 
UTC  noc  UTeqipi  ucoot  Kei>.TCv  uotç^êshoti  TiipoT  k*.t^.  u\ne^p^.-^ocic  htc 
neuitoT  ni^^coM  UTOTjpi  Ainiiydwi  utc  ■^e^iievCTd>.cïc  eeoirivf!  htc  neuoc 
iHC  nyuL  osa^  Avciteiicô.  uè^j  UTequj^HtV  e^soiOT  THpoT  UTeq;)(^j>,.Tr  eûoA. 

£e.\l  OTTg^eipHHH^Cd^qOTlOTefe  Hg^A.H  AIHUJ  U.iHTOT  eÊoXie»  g^CS.11  OOiOTTC 

focv>u  KceaioTTC  eeûe  noTroTit^i.  juciihot  -^e  ctoi  ug^epAiHUCTTHC  ' 
Hô^q  Ai?çÊio\  imicô.'si  AiAi€Toyeiuui  hucM  eTencecAii  ^>.ll  AiMCTpcAi 
H^ç^iiAii  ceÊe  -^ie  gjvii  ^chikoc  lie  iicav  j^^u  peAi  p^.KO'^  eTCvTcuiTCAi 
OTii  epoq  eqcA.'Xï  uoi>.u  aihuj  ucon  eeùe  T^o'\rr€^^.  '  AineuuoT  ^^^.^lOAl 

religieuses,  il  les  administraitselonles  règles  et  lesiiislruclionsoralespar  le 
moyen  de  leur  père  jusle  qu'il  avait  établi  père  sur  elles  pour  les  garder  en 
toute  pureté,  selon  les  canons  de  notre  père  le  juste,  notre  père  Pakhome. 
C'estainsi  que  notre  père  Théodore  continuait  de  les  encourager  parles  pa- 
roles etrenscignement  parlait  do  l'homme  juste,  notre  père  Pakhome.  jus- 
qu'àcequ'ilscélébrassenlla  Pàque  sainte  du  Seigneur  qu'il  leur  faisait  faire, 
en  tous  points,  selon  les  traditions  de  Jiotre  père  Pakhùmc,  afin  qu'ils  fêtas- 
sent la  Résurrection  sain  le  deNoIre-Seigneur  Jésus  le  Christ;  il  pi'iait  ensuite 
sur  eux  tous,  il  les  congédiait  et  cliangeait  un  grand  nombre  d'entre  eux 
d'un  cduveiit  dans  un  autre  couvent  pour  leur  saint,  l^t  (juand  les  frères  qui 
lui  scrvaiiMil  d'inliiprèles  pour  traduire  ses  paroles  eu  grec  à  ceux  qui  ne 
savaient  pas  l'égyptien,  parce  que  c'étaient  des  étrangers  ou  des  hommes 
de  llakoli,  l'eurent  entendu  parler  une  foule  de  fois  des  pratiques  de  notre 
pèi-e  Pakiiùme,  ils  s'adonnèrent  de  ton!  leur  cœur  à  ce  (pi'il  avait  dit   à 

a.  Cotl.  5(;pi«..  —  6.  Cod.  ncin.\'|ijioiKOuo.iiiit.  —  c.  Cml.  it-^iiicoc.  —  (/.  t'od.  n-^iiicoc. 
—  e.  Ciiil.  u'^iucoc.  —  f.  CoJ.  OToipiiuii.  —  </.  Cod.  ncp.weucyfHc.  —  /i.  Cod.  n«ki.  —  i.  Cud. 
iiio'ViriKv. 
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JvT'^    .UnOTg^HT    Tlipq    CHH    CTeCJ-XCO    Al.UO>OT     feÊHTCJ    £e\\    OTT.v-xpo. 

netooT  -^e  ^.Tc.iHTO-s'  ctotot  (-«^fe  'n  cod.  ^\-)  eefec  -xe  .uciiencev 
epefjKHu  eqej^-^si  hfucdot  eoÈHTCj  otoo  eqTMO  .«.uoq  uc.m  luq^ici 
TnpoT  iicse  neuuoT  ©eo':^oipoc  n^cjfji  jvio.u  ef{'xca  .u.uoc  uiuchhott 
■se  .u^<  g^eHTen"  eiticiv-xï  e-^-sco  aiauoot  ucotch  -se  othi  otoh  otcuot 
HJ^igconi  HTCTfuigTC.U'xeAi  .ut^H  eo!ie«.igs;oTOT  utOTCrt. 

TipmcoT  oeo'ii.oipoc  u^vqep  oufei  hchot  lufeeu  ne  .une.ueo  efco'X 
.unoc  eqep  g^c^-  cse  nue  o^i  nn\v\rT;)(^n  t.\ko  n^xv  eTJ^TTniTOT  exoTcj 
efeo^Vg^îTcn  nenoc  eq-\-  c6oi  hcoot  €epoT;)(^c.)  neiooT  nn»ofcnoT\  eT- 
ocooT  OTOg^  nceipï  .Mnt^.nA.©on  .une.ueo  .unoc  otoo  eT.\qu^^T  ■se 
o\Teu  o^ioï-sv  jîTOTTpofÇH  ue.u  TO-?yye\^^'  .«n\cco.u»\  .\t.\ujc\j  n'xe 
ni.uoncooTi  ^en  g^j^n  koi  CTroig  ue.u  o.\u  TefeucooTi  ue.u  o.\u  e^snoT' 
.\na.a  j^n'\coc  ^eu  g^^vn  neg^T^H''  eToiy  ueocj  -se  *.qep  .uka>o  uoht 
e.uivigio  e.M.Nigco  eqe.ui  .ie\i  oTT.\-spo  -se  v\  U€u<3'^?V.ivT's  uojvu  .utnij 
c\j^"^  efcoTV.  o.\  ii\.uoMT  eTCOTToni  eefce  '^ot'A.h  ue.u  uiqi  poiOTUj 
e\ietÇ\no7r  UTe  ne^moc.uoc  orog^  »>cjOT(oiy  e^e  uô.q  on  eigenecHT  uj*. 

son  sujet  avec  ceiiiliide  ;  il^^  l'écrivirent,  parce  qu'après  avoir  Uni  de 
leur  en  parler  e(  de  le  glorifier  en  loutes  ses  soull'rances,  notie  père 
Théodore  avait  dit  aux  frèi-esen  soupirant  :  «  Uemarquc/.  i>ien  les  paroles 
que  je  vous  dis,  car  certes  il  viendra  un  temps  où  vous  ne  trouverez  per- 
sonne pour  vous  les  dire.  » 

Notre  père  Théodore  était  dans  le  deuil  en  tout  temps  en  présence  de 
Dieu,  craignant  qu'une  àme  ne  pérît  de  celles  qui  lui  avait  été  données  par 
Noire-Seigneur,  leur  enseignant  à  abandonner  les  œuvres  mauvaises  el  à 
faire  le  bien  en  présence  du  Seigneur.  Lorsqu'il  vit  qu'à  cause  de  leur 
nourriture  el  de  leurs  besoins  corporels,  les  monastères  possédaient  en 
grand  nombre'  de  vastes  champs,  des  animaux,  des  barques,  en  un  mot 
loutes  les  autres  choses  matérielles  en  fort  grand  nombre,  il  fut  allri.sté 
grandement,  grandement,  sachant  avec  certitude  que  les  pieds  d'un  grand 
nombre  failliraient  à  cause  de  la  matière  et  des  vains  soucis  de  ce  monde  ; 
il  résolut  d'aller  à  Schénésît  pour  interroger  noti-e  père  ajja  llorsiisi  sur 

a.  Cod.  .u&ouTcu.  —  h.  Cod.  TOT^pi*^.  —  e-  Cod.  e-xH-s-.  —  (/.  Cjd.  luoiiAii. 
'  M.  à  .M.  :  sf  fussent  multiplies  eu  ctiniiipj  nombreux. 
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TOJuq  £e\i  npioKg^  utc  neqg^nT  j^q.uoiyi  .uniecscopg^  (-fo\.  23  «Çn-) 
ueoq  Hf.u  Kecou  fe  »€AVi>.q  lyiMiTOTOcoA  ujô>^poq  eujewccHT.  eT*.qçÇoo 
•^€  cpocj  ^.qcp^>.c^^-7eceô^^  '  Ai.uoq  ne^^iu  evqpuuj  iv^otwot  ^eu  ot- 
niiy-^  npîAii  OTOg^  ^.rjpi.uî  g^toq  u-xe  ivn*.  g^copcmcj  OTOg^  .weiieuc*. 
OTHiiy^  iiuc^T  CTpj.ui  uf.u  HOTcpHOT  j^Hiv  ©eoowtopoc  e>>q^.uoïn  utsi-x 
l\^.^^w  ç^copcMHtM  e^cjoAq  c*w  OTC^.  .WAii>.TiyTq  J^qc^v-^îi  \ieAVi\q  epe 
iieqfee>.\  ujoiro  fpAtcooTi  enecHT  OTOg  ne-:si^q  H*.q  cse  n*.oc  ihcot 
feo^5■^^fe  iieoK  ne  eT».KTi^?V.o  Ain;«>\poJOTiy  epoî   efeoAoiTfu  noc  OTog^ 

KCCOOTll  "Xe   UJ*.  e^pHï    C^HOT  '^ipj    UTJv-XO.M   TIipC    UiHTCJ.    KCCOOTH   -^^C 

ou  -xe  Avn\fp  ^\\  ug^ci)f>  is.&\\e  TeKPUoxuH  cuci  -^e  euoTcoiAte».  uotcot 

llCAl  OT\JrT^H    UOT(i)T   U€Al    Oirnues.    UOTCOT   ^eU    2^tof>    UîÊCU   KJ^Tiv    ç\i-^ 

'^uoir  "xe  ■^lyuii  aiavok  lo  n^^oc  uicoT  ■:£€  oir  ne  e'^ua.^.iq''  UTivunu}"^ 
uoTcic^  ueAi  ui^iuiu}"^  ug^TrAH  CTJ^-TôvUj*.!  Mn^.jpu'^.  eiiciooTU  -xe  avaiou 
g^îV.1  ug^noT  ji,4htot.  t^*.i  ike  eq-xto  aiaiocj  eqAtOKg^  ug^HT'  eqoTCOUj 
e©pe  '^gT^H  cÊOK  e-ue^igto  OTrog^  ne-xô.q  Ui>.q  u-xe  nenuoT  e^nc^  o  cop- 

cela;  aussiUM  il  se  leva  daiis  raiilcurdc  son  C(inir,  se  mit  en  marche  la  nuit, 
en  compati;iiie  di'  deux  aulies  fri'ics,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arriva  àSchénùsît. 
Lorsqu'il  fulairivi''  ]>ios  de  lui.  il  l'embrassa:  pui-;  jl  se  mit  sur-le-champs 
à  pleurer  d'abondantes  larmes;  apa  Ilorsiîsi  pleura  aussi;  après  être  resté 
une  grande  heure  à  pleurer  l'un  avec  l'autre,  apa  Théodore  prit  la  main 
d'apa  Horsiîsi,  il  l'emmena  seul  à  l'écart,  il  lui  parla  pendant  que  ses  yeux 
laissaient  couler  des  larmes  à  terre,  il  lui  dit  :  <<  Seigneur,  mon  père 
saint,  c'est  loi  ipii  m'as  imposé  ce  soin  par  l'ordre  du  Seigneui-.  et  lu  sais 
(pic  jus([u'à  ce  moment  j'ai  em|)loyé  toute  ma  foi'ce  à  le  remplir.  Tu  sais 
(pic  je  n'ai  rien  fail  sans  que  lu  le  coinmsses;  en  toute  chose  nous  n'avons 
en  Dieu  qu'un  seul  corps,  une  seule  iVme  et  un  s(Md  espi'it.  .Maintenant  je 
II'  II'  demande,  (j  Seigneui'  mon  pi-re,  ([iic  dois-je  l'aire  de  celle  grande 
richesse,  de  toutes  ces  choses  maléiiell 's  ([ui  se  sont  ainsi  multipliées? 
Nous  n'y  savons  aucun  pi-ofil.  >>  Il  dit  ces  paroles  avec  tristesse  de  cœur, 
voulant   diminiuM'    grandement  les  choses   matérielles.   Notre   père  apa 

(r.  l'od.  *,rn  ^i,\<.-\u\7f  C*>t.  —    h.   Vdil.   nc'^ll.\.,\l*|.   —   <■.    Cori.  cq  HOKO  oui     «iV. 


V1I-:    DV.    THÉODORE  261 

c\Hci  •:se  iioc  ne  ctô^cjcaiot  "  c^KOUicouiis.  otoj  .\cjoTcceiouc  efeoîV 
iteoq  ou  ne  ère  OTOuTeq  ei^OTCi*.  .w.uj<t  eooTtoTc  eioTU  hj^t^  ner\- 
ecouj  eeuiviieT  ne.u  net{ç^c«.n  aiaih\  otoo  eTcoTTton.  (-tij'^  '»  ''"(/■  t^ife-) 
neoie  i^n^v  oeo'i>copoc  lv^^^^.  ocopcviici  cse  iît\Aci)c  ^vncivin  oco6  n\lQeH 
eTeKua.'soTOT  hhi  -^ne^^viTOT  otoo  •^\u\;\peo  epoJOT  o(>)c  -ite  noc  ne 
eT&.cj'SOTOT '"  \\\\\.  OTOO  CT^vf jTioiiq  ^<qiy\n\  e-^soiq  a.ç{i  eÊo^oiToxq 
eqo!  HeAVKCvo  hoht  otoo  ev.q\  epnc  et^ÊcooT  uj.\  wvcwhot  eTUjon  ^en 
•^.uonn  eTe.w.M^vT.  iVo\nou  i>.tjog^!  eqoe-^socox  gcocTe  UTCcjioig  eopnï 
oev  noc  itojvu  .uuiu  Hcon  eq-^oo  epoq  ^eu  g^*wjv  epAUOOTj  eq-isco  ai.uoc 
•se  -\-^oo  epoK  n^>.oc  iHC  ny^c  onic\  \tTeK'5'i  uTi\v\-t^h  e6o\  uout 
Ainncoc  »Ti^igT€AmJvT  ou  eneÊoi'A.  eiso^V.  ug^^^u  \\^-t;)(;^ii  eT\i^T;>.no  eefee 
'^otA.h  U€Ai  uiptooTig  uet^AnoT  «Te  n;«>ïKoc  uoc.  k^w  Ci\p  \\o»\u 
AVMUj  ucon  ou  ig*.q'^  ç^ui^Tfj  u£^*.u  oiàcoc  ak{(im  uTeqiye  Ui\q  eniycoi 
e-xeu  n\TiooT  UTeqep  nie*2tcopo  THpq  eqTwfcg^  eopin  0i\  noc  ^eu  gjvu 
epAvtooTi  uTeq\  ou  enecHT  e'^Aiouii   uig(opn.   aumumvcoic  .\  ot.\\  \\\\\- 

\lor<h>'i  lui  dil  :  "  C'esl  le  Seigneur  qui  a  béni  le  rénobitisnii,'  et  qui  l'a 
dilaté  :  c'est  lui  qui  a  le  pouvoir  de  le  rassembler'  d'après  ses  décisions 
bonnes  el  ses  jugements  vrais  et  droits.  »  —  Apa  Théodore  dit  à  apa 
Uorsiîsi  :  «  Tu  as  bien  parlé;  tout  ce  que  lu  nir  diras  je  Fexéi'ulerai  et  je 
l'observerai,  comme  si  le  Seigneur  lui  même  me  leùl  dil.  >i  Kl,  après 
s'être  levé,  il  pria  pour  lui  et  Théodore  le  quitta,  triste  de  co'ur,  pour  se 
rendre  au  midi,  à  Phbôou,  vers  les  frères  qui  étaicni  dans  le  monastère. 
Mais  il  resta  dans  la  détresse  en  sorte  qu'il  s'écria  uin'  foule  de  fois  au 
Seigneur,  le  suppliant  avec  larmes  et  disant  :  ■>  Je  t'en  supplie,  mon 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  j)rends  mon  âme  hors  de  moi,  atiii  que  je 
n'en  voie  pas  d'autre  perdre  des  âmes  qui  se  perdront  à  cause  des 
choses  matérielles  et  des  vains  soucis  de  ce  monde.  »  Une  foule  de  fois 
il  S2  revêtit  d'un  cilice  pour  monter  à  la  montagne  et  y  passer  la  nuit  en 
prières  vers  le  Seigneur  avec  larmes;  il  descendait  au  monastère  vers 
l'aurore.  Ensuite  l'un  des  frères  anciens  marcha  un  soir  derrière  lui  à  une 

a.    Cod.  n£T*>qCAlO"!C  —   h.    (.'od.   nCT«.'J-SOTOT.   —  r.   (od.    KC   V*.p. 

'  Je  ne  sais  trop  coiuineiit  se  doit  comprendre  cette  phrase. 
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cttHOT  euî^px*^'oc"  Aioujï  uccoq  eiioTç^Jv  hjv  poTg^i''  eqoTHOT  .u.uoq 
enoTKO-yxï  otoo  eTevqç^og^  eni.wev  epc  ncco.vi*.  .uneuïoiT  n^v^co.u  eo.uc 
MMoq  .iew  njTiooir  *.qog^i  cpj^Tq  ii-xe  is^n;^  oec^copoc  c;^  nugcoi  .w.uoq 
ô^qigTV.HTV.  eqpiAU  ^eu  oj^u  fpAiooTt  ctouj  cg^pni  oî^  jiyuL  cq-xto  aiavoc 
(-fol.    2i   ^-)   -îsf    nôc    r^-^   nuicXHT   oTog^    npfqujeHOHT    AVAiô.T-i^Tq 

tÇpcq-^    OJvn     UTP    HH    fTOWÎ     HfAl     UH    CeAltOOTT    HeOCJ    nOC    CTCIOOTU 

Atn^^OHT  iicAi  HC^AifTi  HfAi  TJvCTuei-^Hcic"  ucAi  n*.CRonoc  AlA.pe  neKUô>i 
HfAi  TfHAleT^^^7^vO0c  tnoou  feÊe  -^AteTeÊiHU  THpc  CTi^Higconi  hîhtc 
^€11  n-si  nopf»p\ui   e&oAg^iv  nuwoiiT  htc  m<iH^  «cai  «ckhoaioc  hcai 

UfK€«To'(\.H    UJvl    eTNK£^0«£^eH    AlMtOOT  CTOTq  .UneUUOT  H-^\K*.lOC''  t^»>I 

c-^ooi  ppivT  "^noT  oi-xfïi  neqcoiAtiv  eeo-rivfe  kô^ï"  n^^p  *.uep  AvtÇpH"^ 
u\iii  f-r^eu  n\ne'A.t\ooc  AtncHOT  Aini|)(^cïAicou'^  fuepuTAv tirent  ^  Awli 
f^-csi  uAioiyi  fei\M\ec  eTe>.qTHïc  CTOTcn  ii-xe  neuÊcoK  eie  neuicoT 
ceoTJvfe  ne  ottoo  nuMKNO  i\oht  Ainfp;<>\TCUi  Hiijf aiavo  epoK  eefce  ucn- 
iiofci  AiHntoc  i\Tei\ep  eÊiim  AtncAieo  AvnewicoT  weM  «v2>.mj<ioc  ''  TnpoT 

ccrlaine  distance,  et  lorsque  apa  Théodore  fut  ai'i'ivé  à  l'endroil  où  le 
corps  de  notre  p^rc  Pakhômc  était  enterré  dans  la  ni(inlai:ne,  il  se  tint  par 
dessus  et  il  pria  vei's  le  C.liiist  en  versant  de  nombreuses  larmes  et  en 
disant  :  «  Seigneur,  Dieu  miséricordieux  et  pitoyable,  seul  juge  des 
vivants  et  des  morts,  tu  connais,  Seigneur,  mon  cœur  cl  mes  pensées, 
ma  conscience  et  mon  but.  Que  ta  pitié  et  ta  bonté  nous  atloigncnl  à 
cause  de  toute  la  misère  où  nous  nous  mettons  eu  déclinant  du  chemin 
de  la  vie,  de  tes  lois  et  des  commandements  que  tu  nous  as  ordonnés  par 
l'enlremise  de  notre  père  juste,  sur  le  corps  ducpiel  je  me  tiens  debout 
inainIcMiiiil  :  car  nou^  sommes  comme  ceux  qui  sont  sur  la  mer  au 
moment  de  la  tempête,  ne  veillant  pas  à  suixrc  la  bonne  voie  cpie  nous 
a  indiquée  ton  serviteur  el  noii'e  pî're  saint.  0  douleur,  ne  nous  rends 
pas  étrangers  .à  toi  à  cause  de  nos  péchés  de  peur  que  nous  ne  soyons 
pauvres  en  présence  de  nolr(>  ])ère  el  de  tons  les  justes  que  nous  avons 

n.  CûJ.  e«».y>5(|^eoc.  —  li.  Cod.  CHOv,\\\ovpoToi.  —  c.  Cod.  tc^hi'^iic  {sir).  —  d.  Cod.  «-îki- 
ucoc.  —  e.  Cni(.  lie  vj^p.  —  f.  l'od.  .«iiix'«i""-  —  9-  '•<'<'•  cucpms-.wtÇiit.  —  /i.  Cod.  n-i.ii;coc. 
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.Mi^cj    (-<^c   i'i  ''od-    t^iik.-)   Ainep-^tcoiy   .MueK2£0)\iT   c^pin   f2kC0\i   eofef 

l\€!\of>HOTI     «Tg^COOT     €T*.UevlTOT    lie.U    UCHK*>TJvÇÇpOUHC\C     U^vl    CTiNUep 

i^Aie^HC  ii-iiiTOT   AiHnioc    HTCii.uoTU    eÊo^    ££\\    neuiijOT    AvnenoHT 

CTOOJOT    OTOg^    UTeUTA-KO     11U\,Î»CI    UTÊ    IieHKOT     CT^^q^WTOT     AVnifg^OOT 

\jt\u  nieiîcopo  utAt  o^.vv  i\HCTt\;^  ucai  g^cwi  tojèo  ufAi  o.wt  tpAioori 
cTOia   igiMiTeKetooT-^  ui^q  c.5otu  Aina^iAiiiiy  Aiv^ry<^u  cfsOi\..iei\  mw 

UlfeeU     ÇllVtX    UTOTllOg^CAl     OTOg^     UTOTCAIOT     eneKp^>.U     eOOTJ^Ù     HCHÛT 

uiÈeu  -^te  iiooK  ne  neufionecc  ueAi  Teivg^e?V.iuc.  -^-hot  •::se  hoc  me 
n^c  oTCvi'^veoou  »in  ne  eepeu-xcAi  ni\iynii  ii^oAeAi  orog^  iiTfKtoAi 
l\T^.\^rT^H  €£ic»\  uoHT  cg^OTC  UTô^uc^T  en\-2k.\i\.Êo\oc  fjiyoTiyoT  AiAioq 
^€11  iieu-îici  AineiiKOT  g^uiev  uT^^iyTCAiiytom  î^>  OTKnv::k.TUoc  '  eoÊe 
neKn^iNCAv^v  u^m  eT^vKTeug^OTT  euoiy^j-T^H  eop\Tn\TOT  e^piii  e»eu- 

vu  de  nos  yoiix  ,  crucifiés  avec  lui  sui-  la  croix  en  toute  innocence, 
selon  l'Évangile  de  Ion  Fils  béni  ,  Jésus  le  Clirisl.  .Maintenant  je  te 
supplie  de  nous  épargner  à  cause  des  larmes  de  noln^  père  juste  avec 
lequel  tu  as  lais  un  pacte;  ne  verse  pas  ta  colère  sur  nous  à  cause  des 
œuvres  mauvaises  que  nous  avons  faites  et  des  mépris  dont  nous  nous 
sommes  rendus  coupables  par  négligence,  de  peur  que  nous  ne  persé- 
vérions dans  la  dureté  de  noire  cœur  mauvais  et  que  nous  ne  perdions 
(le  mérite)  des  soulTrances  que  notre  père  a  endurées  la  nuit  et  le  jour, 
de  ses  jeûnes,  prières,  larmes  abondantes,  puisque  de  tout  lieu  lu  as  réinii 
toute  cette  foule  d'àmes  aliii  qu'elles  se  sauvent  et  bénissent  en  tout  lcni|is 
ton  saint  nom;  car  tu  es  notre  secours  et  notre  espoir.  .Alaintenant  donc, 
mon  Seigneur  Jésus  le  Cbrist,  il  serait  bon  pour  moi  que  tu  me  visites 
prompteraent  et  m'enlèves  mon  âme,  plutôt  que  je  voie  le  diable  se 
glorifier  des  peines  de  notre  père,  afin  que  je  ne  me  trouve  pas  en 
danger  à  cause  de  la  créature  el  que  je  remette  sans  tache  en  tes 
mains  ceux  dont  tu  m'as  confié  les  âmes.  » 

a.  Cod.  en^.  —  0.  Cad.  ii'i.iucoc.  —  c.  Cod.  UHcnid..  —  rf.  Cad.  otk->  iii.iuoc. 
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neoq  -^e  neiiioiT  e€0'2k.ci)poc  e^qog^i  eq.uHii  eisoTV.  .unie'scopg^  THpq 
eqTOifeo  MtÇ-^  ^en  iu\\cjv'2£\  lye^  tÇH*.T  u'^ctu*.^\c  uTe  g^e^  u*.  tooti  epe 
nicoii  CTCvcjiye  eg^pm  iieM*.q  eeoTeg^  uctoq  (-fol.  2o  ^1-)  eqe.Mi  ^<u 
•xe  nîcou  €Te.w-UA.Tr  i\o^\  epô.Tq  g^i  tÇoT€ï  .UAioq  eqccoTe.u  epoq  eqTev- 

OTO    lUViMCÔ.'Sl    TUpOT    f.qp\AU    .iCil    OT.WKÔ.g^    Hg^HT    «CM    g^ivU    CJl   ivg^OM 

oiroo   eTe>.qî  €opm  efeo^g^i  niTOiOT  is>  nico\i  fTCAi.wcvT  T^vAte  uichhot 

TIipOT    ^eil    OT^tOn     CllICik'SJ     TUpOT     €T^.     nCIUlOT     ©eO-^tOpOC    -SOTOT 

MiieAieo    Ainoc   ^eii    g^ivii   epAtoioTTi.    OTOg^    Aieueiictoc    e^qiy^vUg^eAici 

eCÔ^-XI    HCAl    IUCIIHOT    Hg^^v\t    AIHUJ    llCOn    CTTeOTHT     e^OTU     euoTepHOT 

lye^q-^  aihuu  jtcooT  eeÊe  ncqxeAi  niguii  -se  j^qui^igconï  aiaio-j  u^io- 
■XcAi.  neoiOT  o^.e  Aini^TCAii  ot  ne  eTeq-xw  AiAioq  ojvu  con  Aieii  eq-xio 
AtAvoc  iioiOT  "xe  OTOU  oTcon  ii^HTeii  epe  iioc  iiev-xcAi  nequjiui  utjvi- 
poAtni  eqcjv£»o\  oTog^  cqcevioTii  eq(?oci  OTOg  eqcjvipH!  §^iM\  con  'îk.e 
on  -se  e^TcnoT  en\ic>.Ai  eepoTOOAioT  nTcn<3'co?V.g^  AinoTHpn  g^cvu  aihuj 
•:^€  on  ncon  u}*^^l'^o*^  ng^e^n  oyon  ncjv  oyci».  -xe  *.i,4(jonT  e^OTn  eepiiye 

iNolre  père  Théodore  coiiliiiua  toute  la  miil  ;i  prier  Dieu  en  ces  tenues 
jusqu'à  l'heure  de  la  syiiaxe  du  matin,  le  frère  qui  l'avait  accompagné  se 
tenant  derrière  lui;  et  Théodore  ne  savait  pas  que  ce  frère  se  tenait 
derrière  lui  et  écoulait  toutes  les  paroles  qu'il  disait,  en  pleurant  dans  la 
douleur  de  son  cœur  et  eu  poussant  des  soupirs.  Et  lorsqu'il  l'ut  descendu 
de  lu  montagne,  ce  frère  instruisit  tous  les  frères  en  secret  de  toutes  les 
paroles  que  notre  père  Théodore  avait  dites  en  présence  du  Seigneur 
avec  larmes.  Dans  la  suite,  lorsqu'une  foule  de  fois  il  s'asseyait  pour  parler 
au.x  frères,  quand  ceux-ci  se  réunissaient  les  uns  avec  les  autres,  il  leur 
donnait  à  entendre  que  sa  mort  arriverait  promptement'.  Mais  ils  ne 
comprenaient  pas  ce  (pi'il  leui- disait.  Ouchjui'l'oij  il  leur  disait:  «  Il  va 
parmi  nous  un  frère  que  le  Seigneur  visitera  cette  année  intérieurement 
et  extérieurement,  qu'il  soit  élevé  ou  qu'il  soit  humhle.  »  D'autrefois  : 
On  les  a  menés  au  pi'essoir  atln  de  les  fouler  aux  pieds,  afin  que  nous 
pressions  leur  \iii  -  ».  Une  foule  de  fois  il  dit  à  quelques-uns  en  secret  : 

'  M.  ,1  M.  :  il  leur  faisait  signe  (|uc  :;a  visite    oto.  —  '  Co   passairo  est   tri';?   dilTiciio,  et  lo  mot 
(î'io'.Vo  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires;  je  l'ai  rapproché  lif  ■s(oAo. 


VIE    DE    THÉO  DOUE  265 

HHi  epivTq  .«nevoc  \hc  g^^^n  con  -^c  on  ujô.q-soc  ^e«  oTOTOing^"  efio\ 
•se  '\-AtcTi  -xe  tÇ'\-  «i^-xcu  n*.iy\uï  iew  TvXipo.wni  eeûe  iv»  -xe  cT^^qui^v 
epodj  'se  jvqigconi  .ieii  OT.ueT^fA.?V.o  \e  ^>ll  -xe  i>>cj;)ç^iv  so.w  efcoX  UTCcjep 
2^HT  S  -xe  i^q^iouT  e^oTH  et^AioT  (-tÇii  /"  cod.  t\>»c-)  jv^Xjv  eTi^TT^^uocj 
eÊo^g^\T€u  noc  «xe  ^^  neqcHOT  ^cout  c^otu  eopeci.UTow  .w.uoq  otoo 
iiTeqigconi  ne.u   neq\o'^  eTJvTUjconi  ^^w-atcocj  OTOg^  i^q\pï  g^toq  uhot- 

*.p€TH  THpOTT*. 

d^cigionï  •i.e  oh  enoireg^ooT  eqg^eAicj  cqcc^'Sï  h€M  utcuHoy  ^eu  ncô.-xi 
-uçç-^  epe  uecjepMcooTi  ujoto  enecHT  e-jteu  ucqoTO-xi  OTOg^  uecooT 
g^cooT  Oïl  mcHiioT  uevTpiAii  ne.  oTrog^  .«enenccoc  ne-xi.q  ncooT  -xe 
cwTCAi  epoï  to  nis^cnnoT  *.  ixKtofe  ep  i-;^  npoAtni  equj»\niij  eitociuÇ  ôv 
ïiocHçÇ  g^coq  ep  »^  npoAvn»  e<ijiy.\nuj  eii.Kcof!  neqicoT  neAi  neqcnnoT 
THpoT  JvnoK  010  iviep  \w  npoAini  epe  nenuoT  ly^nto  aimoi  ^en  ni- 
enToXn  nTe  t\^-\  \c  £nnne  on  iu\Tiv  tjv-soai  'tx"  **^"  TeTenAiH'^  ic 
iH  npoAini  k;vt;v  t^oTi^j^ce^gn»  Auç-f  ncAt  nenicoT  ;vn.\  g^ojpcnici  nooq 

«  Je  suis  sur  le  point  d'aller  devant  mon  Seigneur  Jésus.  »  D'autres  fuis  il 
dit  ouvertement  :  «  Je  pense  que  Dieu  me  visitera  cette  année  !  »  non  parce 
qu'il  se  voyait  dans  la  vieillesse,  ou  qu'il  avait  perdu  ses  forces,  ou  qu'il  avait 
perdu  courage'  parce  qu'il  approchait  de  la  mort  ;  mais  parce  qu'on  l'avait 
averti  de  par  le  Seigneur  que  le  temps  approchait  où  il  devait  se  reposer 
et  se  joindre  aux  pères  qui  l'avaient  précédé  et  dont  il  avait  pratiqué  toutes 
les  vertus. 

11  arriva  qu'un  jour,  étant  assis  et  parlant  aux  frères  la  parole  de  Dieu, 
ses  larmes  coulaient  sur  ses  joues;  les  frères  pleuraient  aussi.  11  leur  dit 
ensuite  :  «  Écoulez-moi,  mes  frères  :  Jacob  a  passé  dix-sept  ans  à  nouriir 
Joseph.  Joseph  passa  aussi  dix-sept  ans  à  nourrir  Jacob  et  ses  frères  ;  de 
même  aussi  j'ai  passé  dix-huit  ans  pendant  que  mon  père  me  nourrissait 
dans  les  commandements  de  Dieu,  et  voici  que  pareillement,  selon  mes 
forces,  je  suis  avec  vous  depuis  dix-huit  ans  d'après  l'ordre  de  Dieu  et  de 

a.  Cod.  55e«  OTWn^,  -  4.  Cod.  A  l,i  mar-e  wuj. 

•M.  à  .M.  :  qu'il  (ïtait  deve.i,,  deux  cœurs.  I.expressiou  est  assez  cmbarassante.  car  elle  signine 
ordiuaireiucut  douter,  seus  qui  ue  cadre  pas  ici. 

3i 
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fd^p  ne  neniujT  THpeïi  eigion  UTcncuiTeM  ucoitj  oTog^  UTCUA-peç^  eneq- 

eilTO^H   H».l   eTJ^qTHlTOT  CTOTClt   IC  TCHHèvÇ^'^  "XC  r^^  UJOn  neM2>.n  OTO£ 

qjtô.iytoni  n€M^vH  ly*.  eucg^.  d.iiyô.uep"  ç^htc  Ok.e  ou  eci^-xs  enTe^io  n- 
uiKcpcAi  u-xo.u  eTi>.Tii}03ni  .u€Hencè«.  neiiicoT  na^ico.u  nicjv.'xi  n»LÔ>tgô«.\ 
eMe«.iyoi  f.ucvujo)  .w^wAïCTe^  uç^oto  nemcoT  eeoTe^Ê  ^v^^.  g^ojpciHCi 
nipoAii  itTe?V.€ioc  '  (-loi.  20  «Çe-)  eci.  ncTcnj^OTO  ccotcu  eneuio)T  u-^i- 
Kô^ioc'  eqTiwOiro  ng^vu  u\iy^  hcoot  eg^pn»  e'scoq  oirog  eqxi^io  MMoq 
eAtô^ujco  MUicHOT  eTô.q*.iq  uicot  eujeitecHT  €ô.qTeii©conq  eoir^T^ui^v 
imoTÊ  ecep  otuhiii  ^eii  nnx  Ainoc  OTOg^  on  -se  *.Tr<yi  HOTigCiVeT  m.- 
t^ooT  c.ioTu  Ain;)ç^c  eeiàe  -xe  A.qcoTWHq  -se  oTA>^'^lkeoc  ne  e^OTU 
eoTon  viiÊeu  oTog  eqoi  ndwTKô^KiSv  Att^pn'^  noTeciooy  eqccoTCAi  nccoq 
MtÇpH'^  npn)Aii  Ê  €Tcp  g^iofï  enig^fiHOT!  nTC  nicnHOTT  £e.\\.  neqçHT 
THpq.  ni^ï  '^f  ei-2£0)  avaiioot  noixen  no-TAiHiy  ncon  eefce  "se  nèk.pe 
n€nîO)T  Aici  AiAtoq  '.  neoq  -^e  nennoT  eeo-îk^aipoc  na^.qc^.'xi  neAi  nioTô>i 
^lOT^^.l  nnicnnoT  eqcoXce\  a^aicoot  ^en  ç^tofc  nifeen  ^en  OTcpoTOT 
ococ  eqcofc-^  AiAvoq  fuje  eptXTcj  aiuoc  eqeHT  ng^HT  -se  qoi  niîve\toi-2î\ 

noire  \)kvc  apa  Ilorsiîsi,  car  il  est  notre  père  à  toii-^  ;  si  nous  l'écoulons  et 
gardons  les  commandements  qu'il  nous  a  donnés,  je  crois  certes  que  Dieu 
est  et  sera  avec  nous  élcrnellemeul.  Si  je  commençais  à  parler  des  autres 
hommes  de  vcriu  qui  ont  surcédé  à  notre  père  Pakbùme,  le  discours  se 
prolongerait  grandement,  grandement,  surtout  sur  noire  père  saiul,  apa 
Ilorsiîsi;  la  plupart  d'enlre  vous  ayant  eulendu  noire  père  juste  dire  de 
lui  de  grandes  louanges,  l'honorer  grandenu'ul  du  ItMups  oîi  Pakhôme 
l'avait  fait  supérieur  de  Schénésîl,  le  eomparani  ;i  uni>  lampe  d'or  qui 
éclaire  la  maison  du  Seigneur  et  disant  encore  :  «  Ou  a  introduit  aujourd'hui 
«  une  tlancée  pour  le  Christ  »;  parce  qu'il  savait  que  c'était  un  homme  bon 
pour  chacun,  qu'il  était  sans  malice  comme  une  brel)is,  lui  obéissant  de 
toul  son  cœur,  comme  deux  hommes  qui  travaillent  aux  affaires  des 
frères.  Ces  choses,  je  vous  les  ai  dites  une  foule  de  fois,  parce  (pie  noire 
père  saint  Taimait.  »  Quant  à  notre  père  Théodore,  il  parlait  à  cliarun 
des  frî'res,  le  consolant  en  louli>  chose  avec  allégresse,  comme  s'il  se  pré- 

(I.  Cad.  4.qiy*.\tcp  oiirc,  l'o  iiui  ne  ilouiie  pas  ilo  sons  niiiviualili'  avec  ce  qui  suit.  —  b.  Cod. 
ine'.Vior.  —  r.  ('f)il.  ii-iwiKfOC.  —  ''.  A   la   marge  wuj. 
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ffeo^g^tXpiOOT  TlipOT  -Sf  HJvq'^  cfelO  MniOTNI  nïOT;<\  .U.MCOOT  enoT-sM 
I\nOT\\rT^H      .M.UÏW      AIAICOOT.     .UCUClICtOC      *.qig\H\      \lf  U     \\\CUHOT     Jv 

niOTA.»  nioTM  lye  nxq  eneqAii^  iiujconi  eTO\  neAiKJvj  uçht  eefee  tiii 
eTevq-soTOT  utooT  "xc  ^vqu*.igc  uj^q  g^*.  iioc  \^Teq[)Ç^^^.T  fToi  uop- 
tÇev.ttoc. 

(-çÇi  i/i  ro<l.  tÇiH-)  ^.cuJOi^^  îk.?  Aienewcx  otchot  oioctc  itTcqrp- 
npoKonTcin"  ;Seii  -^poAin»  ctcaiaiôv-t  ;ien  niAi  ueg^ooT  ceoTi>wfe  cta. 
ncHOc  iHc  cpiiHCTeireiu  '  aiaicoot  copm  e'Xftt  nenoT'S.M  fT^.qctOTCJM. 
•^e  ^eit  lyeuecHT  -xe  nïAiJ>>K^.p\oc  cvÊlÊn  ^ve&.l\^vCloc  u\A.p^\€nicKO- 
noc  '  i\Te  pA.Ko-^  cs.qî  epHc  ^eu  eefc^vjc  eqTiX-xpo  hiucku^hcîa.  THpoT 
;4€ii  n\»;vO'^  iiTf  wy^c  .^eu  '\'0TU0T  ^vqoTcop^  t-piic  f-^iÊcoor  »c;v 
nenuoT  e€o-2k.topoc  eepeqiye  n*>.q  eepe^nA-HTMi  epocj  oyog^  h-^othot 
^<qTco\lq  6.cj<?i  hk€Î  hcou  ucAiivq  ^^."T^v.\H^  cniitoT-xi  U'xoi  ^^.Tl^e  \icoot 
e^HT  euj€U€CHT  OTOg^  eTi>^q€p^nNnTeK.n  fnfuuoT  ^.^^\  otopctHci  ^«.q-^go 
epoq   epoq   eopeqige   n^q   ueoq    f f pô^^^vUT^u    enie>>p^icnîCKonoc  . 

parait  cl  aller  devant  le  Seigneur,  persuadé  qu'il  serait  irrépréhensible  sur 
eux  fous,  parce  qu'il  enseignait  à  chacun  d'eux  lesalul  desonûme.  Ensuite 
il  se  leva,  pria  avec  les  frèies  el  chacun  s'en  alla  dansson  hahilalion,  (lous) 
affligés  de  ce  qu'il  leur  avait  dit  rire  sui'Ie  poiiil  di-  s'en  aller  vers  le  Seigneur 
et  de  les  laisser  orphelins. 

11  arriva  quelque  temps  après,  comme  en  cette  année  on  s'avançait  dans 
les  quarante  jours  saints  que  Notre  Seigneur  Jésus  a  jeilné  pour  noire  salnl, 
(]ue,  comme  Théodore  était  àSchénésit,  il  apprit  que  le  bienheureux  aMia 
Alhanase,  l'archevêque  de  liakoli.  était  allé  au  sud.  dans  1  i  Tliéhaïde.  allVr- 
missant  toutes  les  églises  dans  la  foi  du  Christ.  .Vussilnl  il  cnvova  au  midi,  à 
Phhôoii,  vers  notre  père  Théodore,  afin  que  celui-ci  alhll  à  sa  renconlrc  : 
sur-le-champ  Théodore  se  leva,  prit  dix  autres  frères  avec  lui  ;  ils  montèrent 
dans  la  petite  barque  el  allèrent  au  nord  à  Schénésit.  Lorsque  Théodore 
eut  abordé  notre  père  apa  llorsiisi,  il  le  supplia  d'aller  lui-même  à  la  i-eii- 
conlre  de  l'archevêque  ;  mais  Ilorsiîsi  ne  voulut  pas,  surtout  parce  (piDn 
avait  sduvenles  fois  entendu  notre  père  Pakliùme  le  glorifier  et  le  nommer 

a.  Co'l.  nTC-icpnpoKoiiTiit.  —  //.  ''.-/    cpiuicTCTiii.  ~  <•.  0,it.  A.d*.itioc  '.«îc  .   —  d.  <';l.  ni- 
«.p5(^HcnicKonoc.    —  c.  '  "/.  cni».p5(^neiiicKOi\oc. 
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ueoq  "i^e.  MncqoToiuj  Me>.\ïCTj<  -xe  «vTctoTCAi  eneuïcoT  n*.^co.u  enoT- 
MHig  Hcon  eqTÔLio  .UAVoq  OTOg^  eqMOT'^  epoq  uua^t  iii£>eu  *:£€  liÇicoT 
Mnui^g'^  eTcoTTtou  HT€  n^^^^c.  €TJ>.q«i«.T  "xe  u-se  evn*.  ecoxiopoc  -xe 
AvneqewT  iig^HT  u-xe  evn*>  g^copciHci  ei  eC-o'\  eefee  neqiiiU}"^  "^e^io 
itg^iiT  *.<V«V.e<>  ui^i^i't  epoTOT  iiivq  iieoq  eepcquje  lyjv  ni^^p^ienicKO- 
noc  "  eq-xo)  mmoc'  iiô.cj  •:se  eujoin  *>Hiue  ue^K  *>hok  ne  eTev.iig€  khi 
(-loi.  27  t^iô,-)  eefee  -xe  j^uoii  .wn\E  ei^uoii  .utÇpH'^  enoTpioMi   ivoTUiT 

OTOg^     OTVj/T^H     HOTtOT     HCAl    OTlllV^.     flVOTTCOT     nC-XC     &.niN.    ©CO-^COpOC 

ive^nik  g^topciHC!  -xe  *vpi  ncuAicTi  ^eu  iifK^'A.H'A.  ceoTivù  lyc^uTe  ^]^'\ 
cHTcn  iu;wpoK  ou  ^eii  OTrneene^Heq  hcai  g^eipiniH  ''.  iieoq  •i.e  *.qi 
efeoA^g^iTOTq  iicAi  mciiHOT  epe  ^vncv  ç^oipciHci  ueAi  g^ô.\i  kcchhot 
CTAiouji  iicAVdvq  eTTç^tÇo  AtAiotj  efoA  ujjk  ni-soi  eq-xco  aiaioc  ujvcj  -xe 
ujnie  €nij.>p^ï€n»CKonoc''  oTog^  çÇiwt  Ainiii*.g^'\'.  iiooq  -^e  e^n;».  eeo- 
':^copoc  ^.quje  H*iq  c^ht  hpai  juchhot  *.t'2Siaii  Aini*.pDÇ^i€nicKonoc' 
eqc*w-*HT    Aineoiy    ujAtoTit    OTOg^    «^.qd.'A.Hi    cotuo   ne   epe    OTuiig-\- 

a  chaque  iiislant  le  Père  de  la  foi  orthodoxe  du  Christ.  Quaud  apa  Théodore 
vit  qu'apa  Ilorsiîsi  ne  consentait  pas  à  aller  à  cause  de  sa  grande  huniilitt'î 
de  cœur,  mais  l'exhortait  à  aller  lui-même  près  de  l'archevêque,  en  disant: 
«  Si  tu  vas,  c'est  moi  qui  vais,  car  nous  ne  faisons  pas  deux,  nous  ne 
faisons  qu'un  seul  homme,  une  seule  âme  et  un  même  esprit  »  ;  il  dit  alors 
à  apa  Ilorsiîsi  :  «  Fais  souvenir  de  nous  on  tes  prières  saintes,  afin  que  le 
Seigneur  nous  ramène  vers  toi  en  hien  et  en  paix.  »  Alors  il  le  quitta  avec 
les  frères  ;  apa  Ilorsiîsi  et  d'autres  frères  qui  l'accompagnaient  le  con- 
duisirent jusqu'à  la  barque,  en  lui  disant  :  «  Salue  l'archevêque  et  le  père 
di'  la  foi.  »  Apa  Théodore  se  mil  en  marche  vers  le  nord  avec  les  frères  ; 
ils  trouvèrent  le  patriarche  au  nord  du  nome  de  Schmoun,  monté  sur  un 
àne,  elavec  lui  il  y  avait  une  grande  foule  innombrable  le  suivant  avec 
des  évoques,  des  clercs  sans  nombre  qui  tenaient  des  flambeaux  et 
des  cierges,  et  d'autres  moines  de  tout  endroit  chaulant  des  psaumes  et 
des  cantiques  devant  lui.  Apa  Théodore  saula  sur  le  rivage  eu  face  des 

a.    Cml.   ni».pji(;^HCiiiCKOiioc.  —  /-.  r  „/.  .«.vvoq.  —  c.    Cod.  oipiimi.   —  </.  'orf.  cni4.px'»- 
cnicKonoc.  —  e.  Cml.  .«uiAp^HeiiicKonoc. 
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.u.uHuj  uxTc?i  Hni  .uAiocj  Aioun  uccoq  iit-Ai  2^*>u  KceniCKonoc  ue.u  o^^iv 
KÎVHpmoc  .uAion  Hni  to\  epcooT  «e.u  oô>u  iV.T^nie^  hcm  g^j^it  Knpcoii  " 

g^co-XH  ^^^-sioq.  ^<^^«>  ©ec-^topoc  -^e  A.qqco'si  cni^po  ^*>Teii  ui.uoucooTi 
UTC  neoig  ujaioth  cevqcoAi  H€.u^<q  on  uuichhot  THpoT  htc  ih.wohiooti 
€T€M.uek.-T  €TAvoiyi  uuoT<y*.iV*.T-s  e^HT  lyj^poq  eTep.uc^eT*.  n  THpoT 
g^i  OTcon  £e\\  \\\ctK^^\  \ïTe  uirpc^ç^it  eeoTe^fe  ne.vv  meTivoce^iou  htc 
nciioc  ïHc  n^c.  (-t^\È  ///  ri»/,  ç^k-)  nje^p^jenscKonoc  '  •i^.e  f  TCvquivT 
epcooT  ic-xeu  ^\  t^oTei  *.qcoTcouoT  -îte  iijvi  ne  ueuujHpi  aihjv^coai  t^if 
€TX  tÇ't  ep  g^.uoT  «i^q  AinecooT'^    e^oTu   ii-^ko\\uo\\1c\  eeoTft.£i  otoo 

W^OTllOT    i^q-XOi    .Un*.lg^pHTOU  '    CO^ÊHTOT     ICSCIl     eyo  l    tÇOTCI    Ai.woq 

cq-sui  AiAtoc  -xe  \\\m  i\e  vl^vl  eeg^co\  e-aicoi  AtçÇpH-^-  uuis'Hni  weM  AuÇpn-^ 
iinis'po.uni  iieAi  hotaij^c  eeuecoooT.  CTe^T^couT  •:».€  eioyu  epoq  i\  ^>>iii\ 
eeo-^topoc  ^\  g^e^ii  cuhot  eni^p;)(]^*.\oc  c^^  toh  AiAioq  -se  UTOTcp 
lyopn  epoq  nTOT€p*>cnôk'^€cec«.\  Al^l^vp^^e^^cKo^oc  '  eefee  -xe  H6.q- 
t^HT  ne  efeoXge^  rïcoot  €tujotit.  nii^p|)(^ien\CKonoc ''  -xe   i^qcoTtouq 

monastères  du  nome  de  Schmoun.  emmenant  avec  lui  tous  les  ïi-bve^ 
de  ces  monastères,  allant  à  pied  vers  le  nord  à  la  rencontre  d'Allia- 
nase,  méditant  tous  à  la  fois  les  paroles  des  Sainte?  Écritures  avec  les 
Évangiles  de  IVolre  Seigneur  Jésus  le  Christ.  Lorsque  l'archevêque  les 
vil  de  loin,  il  reconnut  que  c'étaient  les  fds  de  Pakhùme,  celui  à  qui  DiiMi 
avait  fait  la  grâce  de  réunir  les  saintes  communautés  cénobiliques,  et  aus- 
sitôt, pendant  qu'ils  étaient  encore  loin  de  lui,  il  prononça  à  leur  sujet  cette 
parole  et  dit  :  «  Qui  sont  ceux  qui  volent  au  dessus  de  moi  comme  des 
nuées  ou  comme  des  colombes  avec  leurs  petits  en  bon  état  ?  »  Lorsqu'ils 
furent  arrivés,  apa  Théodore  se  fit  précéder  des  frères  anciens,  afin  qu'ils 
fussent  les  premiers  à  baiserrarchevêque, parce  qu'ilfuyailla vaine  gloire; 
mais  l'archevêque  le  reconnu!  au  milieu  des  frères  par  l'esprit  qui  était 
en  lui,  et  c'est  Théodore  qu'il  baisa  le  premier,  et  après  lui  les  frères.  Quand 
il  eut  prié  avec  eux,   ils  s'assirent  et  il  leur  dit  :  «  Que  fait  ce  véritable 

a.  Cad.  KTpuiit.  —  A.  Cod.  nijLpjç^HcniCKonoc.  —  c.  Cod.  nneiooT*^.  —  (/.  Cod.  .«n*.i- 
pHTOn.  —  ■".  Cod.  cn«.p5(;^coc.  —  f.  ('ud.  itTOTepft.cnô.-cc«c.  —  j.  'od.  .wni«.p5(^ncni- 
CKonoc.  —  h.  Cod.  ni*.p<)i;^n£iiicKonoc. 
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^€i\  OMM*^  HUicuHOT  THpoT  ç^iT€n  niniiik  eTujon  H^HTq  OTOg^  iieocj 
ne  eTô.qepô.cnd.7eceô^i  "  .w.woq  uigopn  ottoj^  .uenencioq  iwchhot 
OTTop  €Ti^qu}?V.H7V.  e-soJOT  j^irg^cMCJ  ne-îti^q  \umot  -xe  eqep  ot  u-se 
nncpiwniV.iTHC  uta.«Ç.whi  .w.wou  •xoÎV.oc  ''  it^HTq  neincoT  è^nev  g^oipciHci. 
fvqep  OTO)  n-se  i^niv  eeo-2>.copoc  ne-sii^q  ne>.q  -xe  efcoTVç^ïTeii  -^ÊOHeesa.  "" 
UT€  «ï^  iieM  ucKiyTV.H'iV.  eeoTivÉ!  tcuoto-x  «OTCon  .  (-t'nl.  28  çÇiç«-) 
OTOO  èwqig\Hi  epoK  u-^se  nenicoT  eeoTivfs  ne.M.  otou  nifeeit  e©neA<.».q. 
oToo  ivqivAioiu  .wn\^i^?V.\ivoc  "  UTe  nîOi  «Te  niivp;x;^ïeniCKonoc  ^ 
cepeq.woim  iveM^^q.  ueoq  cve  ».qepKto\ir€in  '  .u.woq  eiOTe.u©peqcp 
tbe.1  ne-se  ^>.^^v  eeo'i.wpoc  .unii^px'cn\cKonoc ''  -se  ^lo  nni  efso^ 
nôvicoT  €eoT».Ê  -WH  OTg^.uoT  epou  ne  t}^t^\  CTô^ne^iq  -xe  i^neefîiou  m^h 
eTô^qAioT  ;ii!vpon  enoTAiHUj  iicon  eefee  nxi^g^o  ep^Tq  Ainutê^g^-y  iiTe 
n'v'c.  OTJ'Op  njvipn-^  «^"^IX*"^!  JvqdvAvoni  AiAioq.  Aienenctoc  *w  nicuHOT 
ep\^ô.'\Aem  '  ^«.-îtcoq  e^uô^ep  p  iipioAU  n\e».p5QïenicKonoc^  •î^.e  ^^qn*wT 
cnennoT  i^nN  ©eo'i.copoc  eqfeepfîep  ^en  nmu*.  eeoTjJà  CTUjon  ci^.ioTU 
AiMoq   OTOg^   eqAiou}\   ien  OTrniig'^-  uepoTTOT  mM.  oTAicT-xwpi  otoj^ 

Isra^lile  on  lequel  il  n'y  a  point  de  ruse,  noire  père  apa  Ilorsiîsi.  »  Apa 
Théodore  lui  répondit  et  dit  :  «  Grâce  au  secours  de  Dieu  et  de  tes  prières 
saintes,  nous  sommes  tous  bien  portants,  et  notre  père  saint,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  sont  avec  lui,  te  saluent.  »  Théodore  prit  alors  les  rênes 
de  l'âne  que  moulait  l'archevêque  pour  le  conduire  ;  mais  Athanase 
l'empêcha  de  le  faire.  Apa  Théodore  dit  à  l'archevêque  :  »  Pardonne-moi, 
mon  père  saint,  n'est-ce  pas  une  grâce  pour  nous  d'agir  ainsi?  car  nous 
nous  humilions  pour  celui  qui  est  mort  pour  nous  une  foule  de  fois,  alin 
d'aftermir  la  foi  du  Christ.  »  Ainsi  Athanase  le  laissa  et  Théodore  prit  les 
rênes.  Ensuite  les  frères,  au  nombre  de  cent  hommes,  chantèrent  en  le 
précédant,  l/arrlievêque  vit  alors  «juc  notre  père  apa  Théodore  était  tout 
bouillant  de  l'Esprit  Saint  qui  était  eu  lui,  qu'il  marchait  avec  une  grande 
allégresse  (et  grand)  courage;  il  n'y  avait  pas  d'espace  libre  pour  hn 
devant  la  foule  qui  le  pressait,  et,  par  dessus,  la  flamme  ardente  de  la  niul- 

a.  Cod.    eTJvqcviJwcn*.7CC<»c.    —  b.  (.nrl.     fo'Aoc.     -  c.  Cad.    -^-feoiioijv.    —  d.  Cod.    CTCon. 
—  e.  Cod.    ni\^*.'.\iito-5C.  —  /■.  Cod.  nijkpx"cniCKonoc.  —  g.  Cod.    &.qepKCo'Ain.   —  /i.  Cod. 
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qttJ.ceX.we^metcejvï"  ue^q  .w»  ne  £t^  t^h  .uni.uHig  CTgo-îsg^cs  .u.uoq 
OT-i-c  ^i^-xoKj  Ain\uu\£^  ee.wog^  htc  nv.UHiy  u^Ve^Ain^wC  co.uog^  OTOg^ 
eepcoKg^  .w.uoq  oTog^  ne-xe  ni.\p;x:»«n'CKonoc  '  muenicKonoc  ce.wouji 
n€.vu\q  <se  g^^^p.x  Teu.«nig.\  »--ioc  fpon  -xt-  .\\io\t  ne  ueuio-^  .uni- 
KOCMoc  Ai.uoH  ev^Hetoc  ev^V^cX  ic  ueaio-f  £e\\  oT.uee.uiii  e-re  otutioot 
AiMivTr  .wnieeÊio  ue.u  '^g^TnoTô.PH  k*wT.\  t^-f  (-t^  //i  end.  t^ïïl-)  o^.u 

Al*,K*.piOC    \\e    iN^HOtOC    OTOg^    CCC-UJ^pCOOTT    w  Se    \\i\    CTept^opeiH  '    .u- 

niCTe^irpoc  '  hchot  mûeu  ue^i  exe  ottoh  OTiniy^  hcoot  *eu  uoTeefejo 

OTTO^  OT.UTOIV  OTC^  HCiv  nOT^lCl  Uje^nTOTS"!  .WniX^O.U  IU\TTe.KO.  OTOg^ 

MNTep\îr,\?V^eju '^  ^i^-stoq  gô^uTOTreiiq  egoTii  e-VcKii^VHcie^  htc  ly.uoTU 
'VnoTV.ic  OTOg^  -ueiieucHoc  cXqiy^iiTv  t-seu  ni.wHiy  €eiie.u.\q  oTog^  e. 
nioir^.i  nioTTJvi  e.qiye  iu\q  eneq.u.x  uigionu  .\n.\  ©eo2.copoc  •i.e  neM 
nicnHOT  eeiie.Uô.q  ^k^r<TI  c.uot  iiTOTq  .unij^p;)^ieniCKonoc  ^  ô.Tep^^ll^^- 
Xwpeni*  euLuonit  exievi  ni.uè,  eTeAtAis^ir  eq-f  epoTor  iuoot  *eii 
nicx-si  UT€  tÇ'^.  evqTWuq  iieAi  uicjihott  eeiieAtivq  e.quje  ui.q  e^pHi 
€niAioiie^cTnp\ou  »Te  uoto\  iieAt  luxg^iop  -xe  UTeqn.xT  e'\-i.\dveecic  it- 

lilude  des  lampes  allumées  le  brùlail.  L'archevêque  dil  alors  aux  évoques 
qui  l'accompagnaient  :  «  Esl-ce  que  nous  méritons  d'être  appelés  les  pères 
du  monde?  Non,  vraiment;  mais  voici  nos  pères  véritables  qui  sont  ici  en 
toute  humilité  et  soumission  selon  Dieu.  Ils  sont  vraiment  heureux  et  bénis 
ceux  qui  portent  la  croix  en  tout  temps,  qui  ont  une  grande  gloire  dans  leur 
humilité;  un  grand  repos  suivra  leurs  souffrances  jusqu'à  ce  qu'ils  ret-oivenl 
la  couronne  impérissable.  »  Et  ils  chantèrent  devant  lui  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eussent  fait  enti'cr  dans  l'église  de  la  ville  de  Shmouii  :  alors  l'archevêque 
pria  sur  la  foule  qui  l'avait  accompagné  et  chacun  s'en  alla  dans  sa  demeure. 
Apa  Théodore  et  les  frères  qui  étaient  avec  lui  reçurent  la  bénédiction  de 
l'archevêque  et  se  retirèrent  dans  les  monastères  qui  étaient  en  cet  endroit, 
pendant  qu'il  les  exhortait  pai'  la  parole  de  Dieu,  .\thaiiase  se  leva  avec  les 
frères  qui  l'accompagnaient,  il  alla  dans  le  monastère  de  Xouoi  et  Kahior, 
pour  voir  quel  était  l'état  des  frères,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  vers  eux,  il  vit 

n.  Cod.  qn^ceA.ueiuc^e.  -h.  Cod.  ni*.p<xiiicnicKonoc.  —  ..  r,„i.  eTcptbopiit.  —  </   CoJ 
.«ni^c.    -  p.  Co,l.    ^^wTep^^'^v^I^.    -  ,^  0,>l.    Mni^vp^Henicuonoc.    -  .7.  Cu,l.    *>Tcp«.na.- 
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UICUHOT    OTOg^    CTiwtJiyC  C^OTTU   Uje^pCOOT    ai.qU*.T    eTOTr'2k.ïô>KpïCÎC"    W€M 

TOTrM€Tpe.wpc^iriy  '  ueAi  TOTAVCTTeXeioc  '  nc.u  nicopq  CTOiriyon  u^HTq 
evqpô.im  e.ujvigco  otoç^  a^q'V  "o^  Atnoc  '  oTog^  i>.qtge  uj^q  ou  c^oTrn 
É'^eKKTV.HCi».  ^^qlu\H^  eT€p\^*v^7v.ejH  *  5^<'X0Jq.  (-loi.  29  çÇi€-)  Aieucn- 
coiic  e.-!ro?V.q  f^oTH  cnoT.wi>  iioTtOAi  ueM  uothi  hcai  noTrpi  e^qujAHX 
M^HTOTT  THpOTT  OTOg^  CTJ^qUikT  CHOTKCOT  n^M  noTnKOT  enK*.g^i  i^qcp 
ujtbiipi  OTOg^  i^qcAtoT  e^^^  €q-\-  coot  mçÇÊïoc  hhîcuhott  «cm  noTno- 
^iTfiôw^  M€U€Hccoc  nc-xc  ni»>p5(;^ien!CKoncc  *  AtnenitoT  ©eo'^k.oipoc  -xc 
i.7V.Hecoc  evT€Teuc€AU\i  euoTi\iu}i-  ii^^oife  euevueq  ^en  n\KOCAioc  cq't 
MTOU  .u\^Tr^H  «ïfeeu  eeM^^l  çj^pioTeu.  ne-xe  *.n*w  »€o-i.u)poc  un\jvp- 
X»€n»c«o"o«^  '  -xe  CTô.  ^^«.lHlUJ'V  «J^mot  ht€  t^-^  <:Çoo  iyj<poî\  eÊoTV.- 
oiT€u  neuicoT  u-î^mevioc  '  uj^oto  •i.e  ç^ïtch  ueKigTV.H'X  €eoTe».6  ncuoc 
uuoT  K^l.l^  g^e^p  nôc  ne  cTccooTru''  -xe  eT*.uuevT  eTeKM€T*.r'ioc  i^uep 
Mt^pH-t  -se  eT*.nnô.T  eneuô^  Îhc  n5c^  ^eu  -^iAhai'  htc  TcÇe  eefee 
neiiHiiu-V  »"i^2.i"  e^OTTU  epoK  -xe  ueoK  ne  nenuoT.  oirog^  eTe^qep  g^j^ii 

leur  discernement,  leur  liberté  et  la  perfection  où  ils  se  trouvaient  ;  il  se 
réjouit  grandement,  glorilia  le  Seigneur,  puis  entra  dans  l'Église,  y  pria 
pendcMit  qu'ils  chantaient  devant  lui.  Et  quand  il  eut  vu  leurs  règles  et  leur 
chameunie,  il  fui  rempli  d'admiration  et  bénit  Dieu,  glorifiant  la  vie  des 
frères  et  leurs  pratiques.  Ensuite  l'archevêque  dit  à  notre  père  Théodore  : 
«  Vous  avez  établi  dans  le  monde  une  chose  bonne,  capable  de  donner  le 
repos  à  toute  ftme  qui  ira  vers  vous.  »  Apa  Théodore  dit  à  l'archevêque  : 
«  Cette  grande  faveur  do  Dieu  nous  est  venue  grâce  à  noire  père  juste  et 
surtout  à  tes  prières  saintes,  car  Dieu  sait,  notre  père,  qu'en  voyant  ta 
sainteté  nous  avons  cru  voir  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ  dans  la  Jérusa- 
lem céleste,  h  cause  de  la  grande  foi  que  nous  avons  en  toi,  car  lu  es  notre 
père.  »  Et  après  avoir  passé  quelques  jours  dans  le  monastère,  les  faisant  pro- 
filer delà  parole  de  Dieu,  il  dit  à  apa  Théodore  :  «  Avec  la  volonté  de  Dieu, 
nous  désirons  rester  ici  quelques  jours,  car  le  temps  de  la  Pà(iue  de  notre 

n.  Cod.  ÊTOT-^ISkUpHCIC.  —  b.  Coll.  TOTMCTpCWJjikUJ.  —  c  Cnd.  TOTMeTTc'AlOC.  —  (/.  Cod. 
Jwq  •ViooT  ïîôc  •sir].  —  e.  Cod.  eT€p\^«kAiit.  —  f.  Cod.  nOTnoAliTi*,.  —7.  Cod.  ni4.p5(^KClii- 
CKonoc.  —  h.  Cod.  .Mnift.px««"'C'^<'"'"^-  ~  '•  ^"''-  "'^'"«oc.  —  ;.  Cod.  ne  T-s-p.  —  k.  Cod. 
ncTCWOTit.  —  /.  Co<l.  ^en  iAhai   >ic). 
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KOTT^Ï    HCOOOT  £e\\  ni.MOM^CTUpiOU   CTeMAieiw-T   CCjepOitÇeAeUl  "  .U.UOIOT 

£en  nci<'s.\  m^^'\  ncs.A.ny  \\i>.ms.  eeo":i.copoc  -xf  eujcon  t^oTtouj  -wnoc  ne 

TCUOTCOUJ    ecp    ONU    KOTTiSl     «fOOOT    .^l^^vI.U^.    -XC    evTilOHT    C^OTll    U'Xt" 

uifoooT  UTC  n\ni\c^;>>  feoT*>fe  htc  nenoTj'otik.»  (-^V***  '"  '""'■  ^\?'^'^-) 
iieoK  -xe  (S\  iiJvH  eivoTenicTO?V.n  ht^wU  lyx  ^.n^v  g^copciiie\  UTecj\  l^^.po^l 
g^cofj  UTCHtyi  Auieqc.uoT  ceoTi^fc  .u*>u}e  iievK  ïieoK  UTCitqi  ut^pcooTUj 
imeuMoiicooTi  .unipn'^'  ctckccoot»  Ai.woq.  otoç^  ctc^  poTg^ï  luwni 
.\tJ2^€AVCi  H-se  ne«KOT  oco-^topoc  jv^jc^v^-xî  iicAi  uicwnoT  Ain\ce^'2£i  utc 
<i^-\  Ateiieucioc  ne-xi^q  iiuïcuhot  e-r^x  ni-xoi  -xc  fnf \-^ii  '  JvqTi^Mou  ws.e 
m*.p|>Ç^ienicKonoc  -xe  qH6.cp  o;>>u  uot-si  ueg^ooT  Avn^kTeqi  fpnc 
iy6>poH  e-xcAi  Heuiu\iv\  -^uot  ose  "^"Vs^"  epioTcu  c©peTeTenog\  .ii\TOTq 
iiCAi  nrsoî  f  efse  oto  coCs  eqneivep  ii^pe\;v  '  aiaiocj  -xe  iieoq  ne  iieiiuoT 
AvcueHCJv  t^î-^oT  Aiouoiv-se  qep  lyuijv  AiiifUKOT'Sï  wsoi  ^^'X^^^  oTOiiTcq'^ 
e^OTciJv  AlA^^vT  on  eueiiKecoiAiN  UTCiiep  êcok  Aiç\i-^  ueAi*>.q  oTog^  e^nou 
oiou  iiTCiiiye  un.u  fpnc  se  is.T^coiiT  c^otu  n^xe  meg^ooT  UTe  nin^.c|)Q*i 
eeoT&.fc   HT€   neHOT-xjvi    ».\i    eT^.    n-^ç^c    ujen    aik.\o    h,5htot    ^^.po^\ 

salut  est  proche.  Pour  loi,  |iii'iid>  de  nous  une  lellre  poui'  apa  Iloi-siîsi, 
afin  qu'il  vienne  vers  nous  et  que  nous  recevions  sa  bénédiction  sainte  : 
va  (donc),  prends  soin  de  tes  monastères,  comme  tu  saisie  (faire).  »Kt  lorsque 
le  soir  fut  (arrivé),  notre  père  Théodore  s'assit,  j)arla  aux  frères  la  parole 
do  Dieu  et  dit  ensuite  aux  frères  de  la  harcpie  :  «  Puisque  rarclievê((ue 
nous  a  avertis  qu'il  restera  (ici)  quelques  jours,  avant  d'aller  au  sud  juscpi'à 
nous  pour  nous  visiter,  maintenant  je  vous  prie  de  rester  près  de  lui  avec 
la  Ijaique  pour  tout  ce  dont  il  aura  besoin,  car  il  est  notre  père  après  Dieu, 
et  non  seulement  il  est  le  maître  de  noln;  petite  barque,  mais  il  a  pouvoir 
sur  notre  corps  a(in  que  nous  servions  Dieu  avec  lui.  l'>t  nous  aussi,  nous 
devons  aller  au  sud  parce  que  les  jours  de  la  Pàque  approchent,  où  le 
Christ  a  souffert  pour  nous  atin  de  nous  sauver  du  diable.  »  lit  lors(jue  le 
malin  eut  paru,  il  prit  les  frères,  marcha  avec  eux,  il  se  rendit  avec  eux  à 
la  ville  près  de  l'archevêque,  le  baisa,  reçut  de  lui  la  lettre  (adressée)  ;i 

a.  Cod.  eqcpotJjcAin.  —  6.   t'od.  eni-^ii.  —  c.  Cod.  Hii^pj^^^nciiiCKOiioc.  —  d.  Cod.  ii|>(>pii,. 
—  e.  Cod.  qep  uji   .wc).  —  f.  Cod.  OTon  utcçjcîotci*.. 
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*wqto\i  HUJCHHOT  i^qige  iiô^q  c^otii  e'^no'A.ic  u}j<  ni*.p^\€niCKonoc  " 
OTTOg^  Jvqcp*>.cn».7ece*>i  '  .u.vioq  OTOg^  t^r\<S\  ii'^en\CToAH  iiTOTq  VQà^ 
neniooT  *>n*.  go^pcutc».  (^-fol.  130  d^i'^-)  OTOg^  CTe^.qs'i  caiot  UTOTq 
-uniJvp^ienicKonoc  ncx^^q  iii^q  -xe  i^pi  nenAieTri  £e\\  ueKiy'A.H\ 
eeoTôvfe  neuoc  mtox.  oirog^  ne-se  Tua^p^icnicKonoc  "*  w«>.q  -se  j^iujMiep 
nuiÊu}  in\n.\i  eieep  noiÊig  i\T2s.oTnièvAi  ctct  «eojTen  ne.  OTOg  ^^^^pH'^ 
*.qi  pÊOiVg^iTOTq  £ê\\  OTç^eipHHH*  »><;j'jç^o)  Ain\*2£o\  ue^q  ivcai  iuciihott 
.\n;v  OfO'^copoc  'i^.e  oioq  .\rjAioigi  u\ieqf?i\?V.c>.T'X  ly^viiTcrj»  epitc  m- 
neqoTwu}  ri\p  tjv^m  cott-xoi  £e.\i  «h  eTOT-xcÇoiOT  uioot  \\os.e  iwmo- 
ntooTi  -îse  iiJvqoTcoiy  ^^ïi  ne  eepoTc»^vAv\e  g^oifs  Ain^\pn'Y  £(\\  u\avo- 
iitooT!.  CTô^qr^oo  •2i.e  cigeuecHT  fvqppis.ne>.nT^.u  eev.n^>  '  ç^topcïnc!  otoj^ 
<\(•Jep^.c^^l.■^ece^^.^  '  AtAiocj  hcai  uicuhod^  TupoT  Aieiieuccoc  JK.q'^  Hô..q 
«■^enjcToXH  UTC  n\ô.p|^\en\CKonoc  ' .  exe.qs'JTc  •ik.e  *.c\OT(oigT  aiaioc  ' 
.wn*>Tecjoujc  emcuHOT.  hj^i  c^e  ne  mt  eTc^HTOTTT  ^eu  cnjcTO?V.H  excAi- 
A»eK.T  is.oeiki\^.cioc  nï&.p|x^\en\cKonoc  '   utc  pjK.KO'^  eqc^*.\  eqiywn  nca». 

noli-c  pf'i'o  apa  llorsiîsi,  el  après  avoir  reçu  la  bénédiclion  de  l'arche- 
vê([iio,  il  lui  dit  :  «  Soiivieiis-loi  de  moi  dans  les  prières  saintes,  Seigneur 
noire  père  !  »  —  l'il  l'archevêque  lui  dil  :  «  Si  j'oublie  Jérusalem,  c'est-à-dire 
(si  je)  vous  (oublie),  que  j'oublie  ma  main  droite  !  »  Ainsi  Théodore  le 
(piilla  en  paix,  lui  laissaul  la  harque  et  les  fri'res.  Oiiiiiil  à  lui.  apa  Théo- 
dore, il  niaicha  à  pied  juscju'à  ce  (pi'il  fùl  arrivé  au  sud,  car  il  ne  voulut 
pas  nionlei'  dans  une  des  barques  que  possédaient  les  monastères,  parce 
qu'il  ne  voulait  ])as  qu'on  fil  semblable  chose  dans  les  monastères. 
Lors(in'il  lui  arrivé  à  Schénésîl,  il  l'cuconlra  apa  llorsiisi,  le  baisa  ainsi 
que  tous  les  iVi-res  ;  ensuite  il  lui  donna  la  Icllre  de  l'archevêque- 
Lorsque  llorsiîsi  l'eut  pi-ise,  il  la  baisa  avant  de  la  lire  aux  frères.  Voici 
ce  (]ui  élail  écrit  dans  la  lettre  :  «  .\lhaiiase.  archevêque  de  Rakoli,  écrit 
pour  saliu'i'  son  hien-aimé  tils.  apa   lior>iisi,  el  tous  les  frères  avec  lui 

II.    Cuti.    IIKV^I^IlCUICl'.OUOC.   —     II.    <-'Jll.   *.CHyi^vlU^v-l'l-Ol".    —   c.    ('"/•     .UUlJvpjly^iltUlCKOIlOC. 

-  il  Cuil.  iiw\j-i->j^iunuuov\oc.  —  c.  <'i'il.  s>yo\^\K\\\\.  /.  l'ud.  en*,  (s'c).  —  ij.  Cmt.  ^.qep- 
».cn«,7Ccoc.  h.  ('•il.  iii.\jif>(;uciiuKOiioc.  -  (.  ('/''.  vV'iioitiT  AVAvo;i  («(•!.  —  j.  C'Jtl.  nij^p- 
^luiiur.oiioc. 
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neq.HeupiT  ucou  ;^ni\  g^copcuici  we.vi  uicuhot  TnpoT  eoue.u*.q  c'\-.uti 
M-uiooTS"  ^cu  noc  ^j^ipe".  ivAtioioc  eTivinô^T  enfKuj?liiip  ut-p  g^cofe  ^t-n 
noc  ©€o-^copoc  çÇJvî  ce.wej^  ien  j^pcTii  uiÊ€u  utc  t^-^  OTOg^  ex\o\  uot- 
unm  H.^HTOT  (-çbiH  '»  <'n(l ■  ç^KC-)  cTog^  ôlUia-t  t'noc  .unfu\C')T  ^^LicoAl 
tqiyon  c^^ioTU  .u.woq  £<i\\  OTg^o  e-jpiooTT  otoo  ^tj-^  •xo.u  \w\rj  *e\\ 
ocofe  mfeeu  <*;j\pi  ai.uioot  j^kok  oo)  Jvvpj^iij»  e.Ui\ujco  eoÊf  -iie  jvuijvy 
€uenujnpi  ll'\■^■UKAncl^^  fTepo  .u.uou  toT\io?\  ;ieu  TOTnj^poTciJv  e&- 
M€o  mooT.  nt'Hoc  me  ny^c  ex\<f\  iitooT  .unoTÊti^e  £k\\  T^<op.\  ht»- 
niï  eeoTivÊ  UT;>.rj  t^-^  -^e  ivTfTcuoeîVnîc  ftjeepfntp  g^oTO  ieii  Tcq- 
g^€ipHi\H  ''  ne.u    Tecj&.uj<nH  U€av   Teqg^ynoAiowH   ujn  eiif  g^  ivTt   me\ieg 

ikAVHil.    TCUTUifeg^  ■2k.e  CepeUHJ^T    fpCOTCU     HCHOT    lll&eif.   OTOg^  CTi^TKHU 

eTwig  HTJ<ien\CTo\ii  xtttcooth  ^.Tly'\H\  ueAi  iwcuhot  otoo  i\  ruoTivi 
nioTis.\  epjvUis.^(>>pe\i\'  enoTAix  uiijoini  fTiijen  ç^aiot  wtotcj  -ut^"^ 
OTOO  fTCAioT  pn\.\p|^\enïCKonoc  '  eooT^.fe  ^Éife^v  ^.o^hxcmoc. 

\oinoi\   ^>.qc^^.•x^  \\c\k  t^nt^  ooipcmci  c^.  otc^^   use   ^.^^v   eeo'Xcopoc 
€qco?V.ce\  AiAioq  eefcf   '^e^w^^-ic    eT;«>cuj(>)in    auiicmot   eoÊif    o?V.it>\îsi 

qu'il  aime  dans  le  Seigneur:  salut!  Vraiinoiil  lorsque  j'ai  vu  voire  com- 
pagnon de  travail  dans  le  Seigneur,  Théodore  (jui  est  rempli  de  loules  les 
vertus  divines  dont  il  brille  '  et  que  j'ai  vu  l'esprit-  de  notre  pf-re  l'aUliAme 
qui  habile  en  dedans  de  lui  (et  se  manifeste)  par  un  visage  joyeux,  (jui  lui 
donne  courage  en  loules  les  œuvres  qu'il  fait,  moi  aussi,  je  me  suis  r(''joui 
grandement  en  voyant  les  enfants  de  l'itglise  qui  non»  donnent  sujet  de  joie 
en  leur  présence  glorieuse. Que  Notre  Seigneur  Jésus  leCluist  leur  (Iiumh;  la 
récompense  dans  le  séjour  de  ses  saints,  que  Dieu,  notre  es|)oir.  nous  fasse 
abonder  dans  sa  paix,  son  amour,  sa  patience,  jusqu'aux  siècles  des  siècles. 
Amen.  Nous  prions  (Dieu)  afin  que  nous  vous  voyions  en  tout  temps.  »  Et 
lorsqu'ils  eurent  fini  de  lire  cette  lettre,  ils  se  Icvèrenl,  ils  prièrent  avec  les 
frères,  et  chacun  se  retira  dans  son  habitation,  remerciant  le  Seigneur  et 
bénissant  l'archevêque  saint,  abba  Alhanase. 

Du  reste  apa Théodore  parla  à  pai-l  avec  ajui  llorsiîsi,  le  consolani  de 

n.    Corl.     ^Cpc.    —  h.Cod.    Te-JOIpuuH  —  c.  CjJ.    CpMli.^COJMIl.    —  './.   C->d.    CIHJ^pX"^'"'" 

CKonoc. 

'  M.  .1  M.  :  liiiiiim-iix  .'Il  elles.  —  '  Je  liMiliiis  ainsi  le  iii^t  enôc  .|ui  .l..it  èliv  f  uitif  puur  f  iiiiûïT. 
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ooipc\Hci  eojT  iig^HT  eni^ujfi  -xe  ^.qo^OT  e^oTii  cotai*.  ^^.  TcqeaoTci*. 
MAUH  MMoq  (-loi.  131  fÇie-)  eefee  -se  qctooTU  "xe  qoTiouj  »>u  u-se 
ncuicoT  nev^coM.  ottoç^  ^l^l^q•^g^o  epoq  ou  ne  eopeqi  epHc  etÇfciooT 
l^cAl^s.c:J  -îse  iixe  07ri\0Ai'^  igoni  huïcuhot  efio^g^iTOTq  eqcAn  -xe  ô>. 
ueqfg^ooT  ^oiUT  c^ott»  ciye  ep».Tq  .wnoc  .ut^pn*^  UHcqKeic^  TupoT 
oTTOg^  eefee  ns^igjvi  uiteqAvnuj  u-^-^o  js.qeu)T  .wne qg^HT  oTog^  *.qTcoHq 
use  ^^^^>>.  g^oipcuici  *wq.uoim  ue.u  ^n*>  eeo-^ujpoc  ue.u  uîcuhot  ujnu- 
TOTTi  epHC.  eT*.Tr5couT  '2k.e^  c^.wouH  cv  neuicoT  eec^topoc  OTOipn  euoT- 
con  ,5eu  UH  ee^ouji  ucAiô^q  -se  .w*.ige  \i*.k  u^jç^diTVeAi  Atà.poTecooT'Y 
euîcuHOT  uce\  efeo«V  ^*k'2£0)q  AineuuoT  eeoTi^Ê.  OTOg^  u'^ottuot  j^ 
njcou  uje  u^q  e^qepe  tÇpoiAii  u^eÊ-xoAiJ^c''  «hdot'^  cuicuhot  i^7»i 
THpoT  efeoTV.  ^i^-xojq  e7rep\i_ri\'\.'\e»u  oTog^  CTepivcnN-^cce*.!  '  AVAioq 
^eu   OT«Çi   ecoTivÊi.    Ateueucoic  *.Tep\i/e«.\Aen\  ''  ou  eTAiouji    ucavioot 

UJÔ^UTOTTl    e^OTTU    C^AVOUH    ^eU     OTKA.T&.CTiiwCIC    UCAl    OTecÊîO    UCAi    OT- 

rafflictioii  qu'il  avait  (éprouvée  aiilrefois  au  snjel  d'Apollonios,  le  supi'^rieur 
de  Tinouschons  qui,  ayant  envoyé  h  Rakoti,  avait  fait  acheter  pour  lui  des 
achats  dispendieux  pour  les  malades  ;  apa  llorsiisi  n'avait  point  consenti  à 
ce  qu'il  emporta  cela  dans  un  lieu  sous  son  pouvoir,  parce  qu'il  savait  que 
noire  père  Pakhôme  ne  le  voulait  pas.  Théodore  pria  llorsiîsi  de  venir  h 
Phbôou,  au  sud.  avec  lui,  afin  d'y  donner  consolation  au\  frères,  parce  (}u'il 
savait  (pie  le  temps  approchait  pour  lui-même  d'aller  en  présence  du  Sei- 
gneur, comme  Ions  ses  pères.  A  cause  de  l'abondance  des  prières  de  Théo- 
dore, apa  llorsiîsi  consonlit;  il  se  leva,  il  suivit  apa  Théodore  et  les  frères 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  au  sud.  Lorsqu'ils  approchèrent  du  monas- 
tèr(;,  noire  père  Théodore  envoya  l'un  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  lui 
disant  :  «  Va  vile,  qu'on  réunisse  les  frères  pour  venir  au  devant  de  notre 
père  saint.  »  Le  frère  alla  aussitôt,  lit  réunir  les  frères  par  le  semainier  ; 
ils  vinrent  tous  an  devant  d'IIorsiîsi  en  chaulant  cl  le  baisèrent  d'un  saini 

a.  Coll.  TA.iiA.iiii.  —  /).  Coll.  c(i-:iui.w*.c.  —  c.  Coll.  eTcp\^AAiit.  —  •'.  Cod  cTcpjvcnA.-cc0f . 

—  c.   Cod.   *.Ttp\^-A.'.\lll. 
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CniCTHAlH    Uf.U    OTAlCTpf .WpiVTiy  "    OTOJ^    RiMpH'^    *.-S-ll}?V.H?V.     .^C\l    "^fU- 

k'\hci;v.  HTe  -^.uouii  ucm  uicuhot.  .ueuciicwc  ^^  nfjwtoT  oco-^oipoc 
ecoT  AinouT  iu\n.\  otopcïiici  cepeqofAvci  nTf(-jcc\-3;i  wpai  hîcuiiot 
££\\  ncev-^s»  Aitji-^  AitV>V>n-V  uuiopii  {-^^k  '"  c'^'l-  «^kh-)  uoorj  -2».?  xq- 
lyioni  eqctoTtAi  ncwcj  ^e»  ûT)'uiiy^  uoffeio  OTOg^  .\fjofA<ci  cvf\- 
T&.OTO  cpiooT  HOiwi  uui|-^  iv2».iHonMiv **  cfio^^eii  UlUpiNt^H  C007r^.f! 
OTOg^  iMu\  eeo-îLCopoc  ococj  ii.\c:joeAici  cqctoTfAi  ne  A<ç\>pii-^  \\\\\- 
CUHOT  THpoT  tpf  Tipqg^o  tlJCv.iT  cnccHT  cqpiMi  cefef  nxtooT  UIW- 
cdw-xï  CTeqccoTCAV  epcooy  ivre»  *.niv  g^copciHci  otoo  it^rj-xo)  avavoc  lu- 
ieu  pwq  itcAi  neqg^nT  TKpi-{  -se  cvuok  itc  niJijtipi  htc  i^ne»  otopcïnci 
ncAi  neq'^ievTk.o^jQoc.  hjvtov  Ait^pti"^  uoTpcoAH  iiottwt  Ain»cu*.T  otoo 
€pe  o-you  mÊcu  ep  iijfV«'P'  AtAvwoT  OTOg^  f y^  (oott  hojot  eofee  nç^^o-s 
nTOT;i.c*.nH  c^otu  eiioTcpnoT  OTOg^  eTAiei  Attli-^-  ^e»  tottxî/t^ç^h  THpc 
ncAi  noTg^HT  Tnpq  ka.t&.  t^pH'^  eTô^qç^OH^eH  ctotot  u-xe  neuioiT 
HT€\eioc ''  n&.^o>M.  OTOg^   ii.\pe  e^n*.  eco xcapoc  ci   AitÇpii'^-  et joi '  ai- 

baiscr.  llsclianlèroiilcnsuile,  en  lL'saccom[)ai;n;iiil,  jiis(}ii';i  ccMiii'ils  fusseni 
entrés  dans  le  monastère  avec  ordre,  liiimilité,  sagesse  et  souci  ;  puis  ils 
prièrent  dans  IV'glise  du  nioiiaslèrc  avec  les  frères.  Knsuile  noire  père 
Théodore  persuada  à  apa  llorsiisi  de  s'asseoir,  de  parler  aux  IVères  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  primitivement.  Pour  lui,  il  l'écoula  avec  grande  iiiiini- 
lilé.  Ilorsiîsi  s'assit  et  il  leur  expliqua  do  grandes  questions  sur  les  Saintes 
Écritures.  Apa  Théodore  était  assis,  l'écoutant  comme  tous  les  frères,  le 
visage  baissé,  pleurant  par  suite  delà  douceur  des  paroles  qu'il  entendait 
dire  à  notre  père  llorsiisi  ;  et  il  disait  de  bouche  et  de  crenr  :  «  Je  suis  le  fils 
d'apa  Ilorsiîsi  et  son  remplaçant  !  »  lis  étaient  tous  deux  comme  un  seul 
homme',  chacun  les  admirait  et  les  glorifiait  à  cause  de  la  douceni'  de  leur 
affection  l'un  pour  l'autre  ;  ils  aimaient  Dieu  de  tout  leur  ccniir  et  de  toute 
leur  âme,  comme  noire  père  parfait  Pakhôme  h;  leur  avait  ordonné.  .\[)a 
Théodore  était  comme  un  second  sous  Ilorsiîsi  dans  sa  grande  humilité  ; 

a.  Cod.  OTAiefpejupA.ui.  —b.C'id.  -i-imM-ws..  —  c.  Cod.  itTC.  —  d.  Cad.  htc'.Vioc.  —  c.  Je  m- 
regarde  pas  cette  rt-iiétitiau  coimiie  fautive. 

'  .M.  à  M.  :  coiiiiiie  uu  seul  hoiiinie  eu  ilcui. 
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AtîkO  Ê  5d.pe<Tq  £en  npqmui'^-  iiec^io  Mn*.qep  o^i  ng^oife  tK&ne  ncq- 
cof^m  igcv  f  ipHi  coT£U)Êi  ene'\ôk5(^\cToc.  g^jvii  aihuj  on  ncon  tg^^^^cwrcAi 
cpoq  eqpïMi  cq-sio  .u.uoc  -xe  è>.  n*.cHOT  ^ouit  epoï  eepuÇcop-x  f  ÊoA.g^^< 
na^uoT  j^njv  g^copciHci  oTog^  UT*.igf  \\h\  etÇAiu>iT  uxe  «iMC^  THpoT. 
(-Fol.  32  t^KN-)  o^oo  Aieufuc*.  ©peq-xe  ç^^i^u  AiHig   ucdk'ïsi  hcoot  eq*^ 

^Og^  HCOOT  e.iOTU  f  t^fuOC  AineiUCOT  ©COCVCOpOC  l\€AV  Teqg^TnOAlOHH  ncM 

ncqeeÊto  hjs.t&.  (^^  u-xe  neii\coT  d».na>.  g^copc\nci  Aieiicuccoc  A.f\Ttonq 
;vqu}^H?V.  n€Ai  uicuitoTr  THpoT  *.  n»oT^.i  nioTr^.»  €pivH&.|)(^cop€ui  "  t^oTii 
«neq.ues.   uujcoui    eTepAieTV.eTikU   Avnic*w"2£»    iiTe   t^'^   e7r»p\   \tg^A.u  AiHiy 

f  lie^pCTH  f.TTS'OiVK. 

oTog  Aieneuca».  -^  ncg^ooT  ei«.<-|igci)ni  n-xe  n\nj^cDÇ^N  oivog^  ue>.p€  ui- 
chhott  TiipoT  ooTHT  e^OTr\t  etÇÊcooT  eopoTipi  Ain\njvc^c^  iieAi  noire- 
pHOT  Ke>.T;v  n\KJvua)u  tiTe  nenio>T  nes.;itOAt.  *.nd.  oeo-^copoc  -^e  ^.q'^go 
e^^njv*  ç^ojpciHci  t^epeqcôK.-x»  ucai  iucuhot  AtAtHui  Ainice-^-si  htc  tÇ"^ 
tgôwUTOTep  nmivc^ev  uoocj  <^e  ««.qenT  ug^HT  Jvu  ne  eep  '  tÇ^v\  ^eii 
OTAtoiru  tûoX  fefee  neqeffeio  Jv'XTV.;».  o;v\i  con  Avew  uji^pe  iicmoiT 
e<n2s.  otopciHC»  tpuxTH^ç^eui  '  emciiHOT  o.\vi   uecon  ikC  ou  &.n;^  &€o- 

il  ne  faisait  rien  sans  son  avis,  miMno  la  plus  pclile  chose.  Une  mullilmle 
(le  fuis,  on  l'eiilendail  pleurer  el  dire  :  «  .Mon  lemps  approche  d'èlre  séparé 
de  mon  père  llorsiisi  el  d'aller  dans  le  chemin  de  Ions  mes  pères.  »  Et 
lorsque  notre  père  apa  liorsiîsi  leur  eut  dit  une  foule  diî  paroles,  les  rem- 
pUssanl  d'émulaliitii  |)our  la  vie  de  noire  jière  Théodore,  sa  patience,  son 
humilité  selon  Dieu,  il  se  leva  ensuite,  il  ])ria  cl  tliarun  se  retira  dans  son 
haliiliilioii,  méditant  la  parole  de  Dieu  el  faisant  coutinnellemenl  une  foule 
d'actes  de  verlu. 

Quatre  jours  après  arriva  la  Pâque  et  tous  les  frères  se  réunirent  .'i 
Phhûou  pour  la  céléhrer,  les  uns  avec  les  autres,  selon  les  règles  de  notre 
père  PaUllôme.  .\pa  Théodore  pria  apa  llorsiisi  de  parler  chaque  jour  aux 
frères  la  pn.role  de  Dieu  jusqu'.à  ce  qu'ils  eusseni  achevé  la  Pilque  ;  mais 
Horsiisi  ne  consenlil  |ias  à  le  faire  conlinucUi'miMil  à  cause  de  son  liiinii- 
lité  ;  uiiiis  (pielipiefiiis  apa  llorsiisi    faisait   la   caléchèsc  aux   frères,   et 

ti.  Cad.  cpvsiK\'\^(iHii«.    —  Ij.  CoJ.  cne>    se).    —  c.  Cod.  ne  f  p^Jvi.    —  d.  Cod.  cpK*>«>iiiiiii. 
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■ikUjpoc  9ioq  eeùe  -xe  uea>0T  .unt  ^to\  .u'^^pii-f  uoTpco.wj  motiot 
OTOg^  5:^x1  ne  nipn-f  na-Tipi"  Av.woq  ujMtTe  nini^c^*.  -xiok  eiioW 
poTOi  xe  iiTe  n\feui'\  efcoîv.  utc  nins^c^iv  eeoT;vfi  u&.pc  nicimoT 
TupoT  £en  ■^eKK^Hcs».  -xe  eTll^.s■l  ffeoîVieu  wiAiTCTiipiou  eeoTikfe 
ncuiMdw  n€.u  ncnoq  .«.nenoc  ihc  u^c  (-t^Kf»  iii  cod.  t^iie-)  ne  OTOit 
oTcon  uNp;)(^A.îOC "  -xe  j^ncv  Hpoiu  equKOT  equjcoui  £e\\.  iii.ufv  erepe' 
uicnHoy  THpoT  eTigioui  riKOT  niHTq  ;5eu  -^aiouh  ne  t^.uj..g^  fc  ne 
Mcneucdw  e^nôv  eeosLCopoc  u\no'\iTiKOC  nïpe.w  \\\k\  «tc  inoyeuwii  OTOg^ 
i^qi  H0£€  nicou  eTep'^id.KOueju  '  emcnnoT  eTujconi  d.qT*k.ue  eviix  œo- 
•^oipoc  -xe  ^v  nicou  ncvp;)Ç^Js.ioc  '^  £^^i\\^x  eioTiv  €mtoiv  AiAioq.  OTOg^ 
iv^oTivoT  is.q\  €£!o"\.ieii  '^•eKK?Vjtc »ciw  u-ise  *wnô>.  ©eo-^wpoc  è>.qu}e  ttJs.q 
en.u*^  HuiciiHOT  eTujtoui  a^qnôvT  enicou  eô^q^touT  eioT»  e-^  Aiueq- 
nuA.  OTOg^  «"^OTncT  ivqt^d>.iTq  e^pm  e-^stoq  &.q-:sto  muiy^  ncè^-xi 
uiK.q  epe  uvcuhot  THpoT  cuiTCAi  epoq.  .ueuenca.  otkot-si  -^e  e>.  incou  -^ 
.uneqnviis.  ea».  OTUiiy^  iig^c^  lyuini  Ainmè^T   eTeM.u*.T  c6«.TOTq   kô^i' 

d'autres  luis  upa  Tliéudoi-i',  parce  qu'ils  élaieut  luus  deux  comme  un  seul 
homme.  El  c'est  uiusi  qu'ils  firenl  jusqu'à  ce  que  la  Pâquc  fui  achevée.  El 
le  soir  de  la  fiu  de  la  Pàque  sainte,  comme  tous  les  frères  étaicul  rassem- 
blés dans  l'église  alla  de  recevoir  les  mystères  saints,  le  sang  el  le  corps 
de  Noire  Seigneur  Jésus  le  Christ,  il  y  avait  un  frère  ancien,  nommé  apa 
Héron,  couché  el  malade  dans  le  lieu  où  tous  les  frères  malades  élaienl 
couchés  :  c'élail  le  second  d'apa  Théodore  le  Citadin,  le  surveillant  des 
Grecs.  Le  frère  chargé  des  frères  malades  alla  avenir  Théodore  que  le 
frère  ancien  était  sur  le  point  de  se  reposer  ;  aussitôt  apa  Théodore  sortit 
de  l'église,  se  reudil  à  l'endroil  où  élaienl  les  frères  malades,  il  vil  le  frère 
qui  était  près  de  rendre  l'esprit,  il  se  jeta  sur  lui,  il  lui  dit  de  grandes  pa- 
roles pendant  que  Ions  les  frères  écoulaient. 

Peu  après  le  frère  rendit  l'esprit,  et  aussitôt  une  grande  crainte  s'em- 
para des  frères,  car  personne  parmi  cu.\  ne  savait  les  paroles  que  Théo- 
dore lui  avait  dites,  mais  nous  pensons  en  nous-mêmes  qu'il  lui  avait 

a.   l'o'l.  iie>.TpiAii  f.s((v.  —  Ij.  A  la  inaii,'c  cou[|.  —  c.  Cud.  n*.p^coc.  —  </.  Cuil.  cpe.  —  e.  Cod. 
CTcp"^i*.r.c>iiiii.  —  f:  Cod.  newpj^coc.  —  7.  l'jil.  iic  Pikp. 
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p*.p  Hice^-sî  eTe>.q'XOTOT  iie^q  ô.nev  eeo'^copoc  ne  At.uou  g^TV-i  ccoot» 
MMWOT  ^e»  uicuHOTT  ^.ÎV.'\^^  tÇH  eTC^HMCTi  cpoq  ô>uon  5eu  neuoHT 
fT^vq'xoc  uôvq  -se  eiyion  ivKig*^""}^  n*.K  g».  neiiiioT  u-^k-iKôwioc  "  OTOg^ 
UTC^eioc''  n*.iioAi  (-lui.  33  5^  "*  f'^^^-  «i^")  eKe-^g^o  cpoq  efeo^^en 
ptoi;  KSt.)  .w.woc  ll^^q  -se  eeoi^topoc  '  neKi\?V.OT  eq-Vg.»  «neq^oT  eeoTeJt 
g^mo».  uT€Kejpi.iTC\ii''  -wnôc  eefmTq  «Teq'^  Ainipu-V'  ""»  eepuioigi 
AieneuctoK.  eT*.nMeTi  etÇi.i  ^<uo«  -xe  Teimi^T  cpoq  eqg^e-xg^co-:!  ^cu 
neqnjû^  c^o-re.  n\pn'V  euccooTTU  .u.uoq  oTOg^  euHô.T  cneqcAioT  eqoi 
MMor\  MAtHiw  £e\v  nfq-2£\  n.vioiyi  ue.u  ntqci\'Sï.  .\n;v  eeoxcopoc  ■ik.e 
;vqo€.uc\  €^pin  ji^qpiAii  £e\\  oTiuiyt  "P'Mi  iie.u  g^JvU  ep.uojOTi  fTou} 
eqoi  ueAiK*>2^  «g^HT  cainujco  uooq  vie.u  j^n*.  g^ojpcnicj  ue.u  uicivhot 
iiTf   m.woiicooTi   cTTiuo-V  epoq  oTog   ne-xe  *.nd.  eco-i.oipoc  hcoot  -xf 

Tlô^lCOU    CTivqUKOT    AltÇOOT    CqOl   UCAIOT  OTOg^    Cq"^   MHWW    HKeOTJs.!    €q- 

uèvHKOT  Aveueuccoq  «Ç*wi  epc  TCUAteTi  epoq  e.H  -xe  qïi*>iiKOT  Hus^ïe^^ooT. 

OTOO     J^    mCHHOT     THpOT>-    fp    nieOtCOpg^    TUpq    eTfAlAl».T    CTOl     UUjptOïC 

OTop  cTTfc-pAve'XeTô.u  AineqKto'^  ig*.UTe  nioTOiini  ujô^i  AitÇ»*.T  niyiopn. 

(lit  ceci  :  «  Si  lu  vas  vers  noire  père  Pakhùme,  (riioinmo)  juste  et  parfait, 
prie-le  de  la  jiropre  bouche  et  dis-lui  :  Théodore,  ton  enfant,  prie  son  père 
saint  de  demander  au  Seigneur  pour  lui  qu'il  lui  '  donne  le  moyen  de  te 
suivre.  »  Nous  pensons  cela  parce  que  nous  le  voyions  allrislé  plus  que 
nous  ne  le  connaissions,  en  voyant  comment  chaque  jour  il  se  conduisait  et 
parlait.  Jlais  apa  Thi'odore  s'assit  en  versant  de  grandes  larmes  et  des 
pleurs  abondants,  triste  de  cœur  ainsi  qu'apa  Horsiîsi  et  les  frères  qui 
l'environnaient.  Apa  Théodore  leur  dit  :  «  Ce  frère  qui  s'est  endormi  au- 
jourd'hui est  une  annonce  cl  un  signe  jjourun  antre  qui  s'endormira  après 
lui  et  dont  vous  ne  pensez  pas  qu'il  mourra  en  ces  jours.  »  Tous  les  frères 
passèrent  celte  nuit-là  dans  la  veille,  faisant  la  niédilalion  autour  do  lui 
jusqu'à  ro  que  la  lumière  parût  à  la  première  heure.  De  grand  malin,  le 
jour  (lu  Kimanche  saint  qui  est  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur  Jisus  le 
(Christ,  ils  ensevelirent  son  corps  saint,  iùisuile  Théodore  s'assit,  il  leur 

«.  l'od.   11-i.iiicoc.   —  II.  CoU.    iiTcAioc.    —  0.  Cad.   o-i-copoc     wc).   —  d.  Cod.   UTeKcpeiin. 
—  e.  Coii.  .«jMi-f. 
'  M.  à  Jl.  :  qn  il  iiu'  douiie  :  1>'  ïlylc  direct  est  entremêle  au  style  indirect. 
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g^N  u^  TOOTt  •i.e  e.u»>ujco  «"^KTpi^vKH  €©o-y*.Ê  «'Te  '^;^n*.CTi\cic  wre  neu- 
oc  uic  n^c  *.TKtoc  .un€C{cto.uev  e&OTt^ii  .ucneuccoc  ;«.nt\  '  eeo-^copoc 
i\q£^e.«ci  ivq'V  ^t'^ÎQ  cpiooT  THpoT  g^treii  tÇoT*>oc;«>o\u  u*>ni\  gcopc\HC\ 
(-tÇK-^  in  fini.  tÇTVfc-)  e!Te  '  Hipc.u  civHi  eiTe""  iu.u*>£È  hc>.t*.  i\oyii.\pj<- 
■^ocjc  efsoAoïTeu  neuuoT   ii-^iKe^ioc  '  n».^t>)Ai.   €T*.q'2î(0K  •:i.e  fcÈo*\  u- 

HOTÇ^ÈHOTl   TUpOT    KJ^TJv  nCTCiyC  CptOOT  TOTC  AieUeUCN  UXl  J>wTepv\rj^'\- 

«Veni'  ;îiv'scocj  n^vncv  Hptou  epe  mg^HroTAienoc '^  TfipoT  utc  ih.uoikjooti 
.uoigt  nccoq  «cai  h\chhot  THpoT  iu*^UTOTo\q  çêo\  eniTcooT  otoo  i\ce- 

eOAlCrj  ^JvTCU   UICUHOT   THpOT   ^€H  OTlHiy^   UTiSvïO   OTOO    eT&.TI  CnCCHT 

e6o?V.o\  niTcooT  OTOg^  eTi^qiy\ji'\  e-xiooT  iiivqTg^çÇo  aiaicoot  eftoA.  ne 
eepe  nioTJ^i  nioTJki  nuïg^HcoTAieuoc  '  uje  ii*.q  cTeq.uoiiH  ly*.  hichhot 
OTOO  H&.p€  nei\ïU)T  iyne>.  ç^iopciHci  aiouji  iieAicooT  ç^coq  ne  eepequje 
n^s.q  eujenecHT  OTrog^  «ô.q-xco  aiavoc  ne  iiincunoT  cse  i\p\  neiiAieTi. 
OTOO  ne-ise  nenicoT  *.njv  eeo-2k.ci)poc  AinenuoT  A.n\  oci)pc\Hc\  se  ai- 
nepige  ha-k  oj  t^oTei  -xe  otoii  k€cou  n^HTCu  eqieii  nsâici  otoç  eqcj». 
necHT  e^vq^couT  e^oT»  eAiTou  avaiocj.  ex^^q-xe  t^^vl  xe  t\  nioTev>\  n\oTCM 

fixa  à  tous  ce  qu'ils  avaient  à  taire  d'après  l'ordre  d'apa  Horsiîsi,  soil  au.\ 
surveillants,  soit  à  leurs  seconds,  selon  les  traditions  de  notre  pt're  juste 
Pakhôme.  Lorsqu'il  eut  fini  de  dire  à  tous  ce  qu'il  leur  t'allail',  alors  ils 
chantèrent  après  cela  (des  psaumes)  en  avant  d'apa  Héron  :  tous  les  iiégou- 
mènes  des  monastères  ainsi  que  les  frères  le  suivirent  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eussent  conduit  à  la  montagne  et  qu'ils  l'eussent  enterré  avec  grand  hon- 
neur en  présence  de  tous  les  frères.  Et  lorsqu'ils  furent  descendus  de  la 
montagne  et  qu'il  cul  prié  sur  eux,  Théodore  les  accompagna  pour  faire  (pie 
chaque  hégoumène  se  dirigeai  du  côté  de  son  monastère  vers  les  IVères  : 
notre  père  apa  ilorsiîsi  les  accompagna  pour  aller  à  Schénésit,  et  il  disait 
aux  frères  :  «  Souvenez-vous  de  nous.  »  Et  notre  père  apa  Théodore  dit  à 
noire  père  apa  Ilorsiîsi  :  «  i\c  va  pas  au  loin,  car  il  y  a  chez  nous  un  frère 
qui  esl  élevé  et  sujet  ',  et  qui  est  sur  le  point  de  se  reposer.  »  Lorsqu'il  eut 

a.  Coït,  «k  A.n&.  —  h.  Coït.  itc.  —  o.    Coil.   itc.  —  </.  f'oit.  h-^ikcoc.  —  c  Cid.  ekTep\^v\Am. 
—   f.  CoiJ.  nigTï'OTMCiioc.  -•   g.  Cad.  iiniOTroiTAieiioc. 

'  M.  il  .M.  :  qu'il  eut  fiui  i  tous  leurs  œuvres  selon  ce  qu'il  l.ur  fallait.  —  •  .M,  a  .\l.  :  abaissé. 
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iiTe  HicuHOT  ige  iioiOT  eitfqMOitojo-yi  ixeoq  g^toq  ou  e^q^e  H».q  e^oTH 
€T€qMouH  Mcu  H  H  €eue.uô.q. 

(-fol.  34  t^Kc-)  -weiieucev    ç"    •i.e   iieg^ooT    e^quKOT    ô.qigoiHi    OTog^ 
e^qoTcopn  uj^ikU  cuhott  j^tmii  HJ^q  u^-ne^   g^copc\HC\  OTOg^  i^vx  g^oiOT 

U-Se  UlCl\HOT    UTC    lïIAVOHlOOTI    CTC  .UnKlO"^    Alti^ÊoiOT.    j^ncv     g^topcïHci 

-^e  €T«.quô.Tr  -se  i>.n*.  "  eeo-ik.oipoc  cpe  ni^.vio.u  ut€  niujtoiu  -xcai- 
•xoAi    e'Xtoq  '   iiooTO  ^qep  Aine^g^  iig^HT   caia^ujo)    otoo    ^vqoi'Xl    uïi\- 

CUHOT     THpOT     *.Tige     UlOOT     e^OTH     e'^€KK'\HCIi>.     OTOg^     ev-y«Çjv^TOT 

jwneAieo  AtnioTCii^cTHpioH  cTpiAH  OTOg^  CT'^-g^o  cneiioc  ihc  n|)(;^c. 
a».  neiiui)T  -li^c  c«.ne^  çcopcinc\  *.cjtiiig  eg^pHi  g^ô.  noc  eq-sto  aiaioc  -xf 
noc  AtnTHpq  OTOg  ^'\  htc  nemujT  njv^WAV  icxe  ^ç^ui^ioAi  neeo- 
■^topoc  uTOT^n  ■^uoT  Teimô^iytoni  ef>iHH  u^^.l^ec  cô.p  eepiAioir  uni 
».uoK  nigopn  -se  j<.ïep  ;ieiVXo  HTCK^jç^^vfj  €^j>.go7r  ueoq  -^te  gjujv  uTe 
OTTis.'xpo  ujconi  imicHHOT  THpoT  efioTV^giTOTq.  Ai€U€iiccoc  d.  mcniioT 

THpOTT    CJ*.I     UTOTCAtH    CnUJtOï     JvTpiAVl    .^€U    OTp\Ail     €qHigC«>U}l     CAlivigCO 

dit  cela,  chacun  des  frères  alla  vers  son  monastère,  et  lui  aussi  rentra  dans 
son  monastère  avec  les  frères  qui  l'avaient  accompagné. 

Trois  jours  après  il  se  coucha,  il  fut  malade  et  il  envoya  des  frères  qui 
lui  amenèrent  apa  llorsiîsi  ;  les  frères  qui  étaient  dans  les  monastères  aux 
environs  de  Phhôou  vinrent  aussi.  Lorsqu'apa  llorsiîsi  vit  que  la  fièvre  de 
la  maladie  avait  pouvoir  sur  Théodore  à  l'excès,  il  fut  triste  grandement; 
il  emmena  tous  les  frères,  ils  entrèrent  dans  l'église,  ils  se  prosternèrent 
devant  l'autel  en  pleurant  et  priant  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  pour  lui, 
afin  qu'il  lui  accordât  la  faveur  de  la  guérison  grâce  aux  prières  de  notre 
père  Pakhôme.  Xotre  père  llorsiîsi  s'écria  au  Seigneur  disant  :  «  Dieu  de 
l'univers  et  Seigneur  de  notre  père  Pakhôme,  si  tu  nous  eidèves  Théodore, 
nous  serons  désormais  indigents  ;  mais  il  me  serait  bon,  à  moi,  de  mourir 
le  premier,  car  je  suis  devenu  vieux,  et  tu  le  laisserais  en  vie  afin  que 
par  lui  liuis  Jes  frèi'es  soicnl  affermis.  »  Ensuite  tous  les  frères 
élevèrent  l^leurs  voix  au  ciel,  pleurant  des   larmes   grandcmeiil  amères 

a.  Cod.  en»,  (sic).    —  b.  €od.  ■xcm'soai  osioq  (îi'e).  —  c.  Cod.  «.na.  oiopci   sic). 
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e-y-sco  .w.uoc  «se  noc  iti».i  n*>n  ottoj^  ujcuçht  ^*.pon  otoo  ujion  cpoK 
.uneii'^g^o  OTOj^  .unf pto^ï  htotcu  .wnv:^\KC>.ioc  "  nesncoT  oc o-^copoc 
(-t^KC  in  chd.  t^A'X-)  H*.nec  l'^^p  fopeiito^i  Atneug^oiro  UTeu^co  n.\u 
€«Ç^vg^OT  Avt^H  eTlg^^«l^  imc\i\\rT[>QH  £e.\\  iieKHOAioc  ucai  HfKCUTO*Vn 
eucou^.  Aienencjv  oivu  aimuj  -î^e  ueg^ooT  eircp  g^nfei  eefeiiTcj  otroj^ 
eTT'^ç^o  cnoc  cg^pm  e-swq  eepeqep  ç^aiot  ll^kCJ  AiniT^vA<To  uo^vu  ue- 
KOT-si  ucHOT  eq<3'\  AvtoiT  «tooT  cnoTos^^»  \viiOT\\rT;xiK  ^  ^'"^  oeo-^copoc 
«^e  e^qoTcopn  e'^eKK^HCjev  A.qAiOTr'^  ei^^^s.  ç^topciitci  ne-xcxcj  -xe  Auiep-^ 
;6ic!  nevK  «€Ai  incHHOT  cpeTCU'^g^o  cnoc  eeûnT  -xe  otiii  ^:■^vp  ^v  metoig 
ujcoin  eepiiye  uhï  epxTq  Ainoc  AitÇpH'^  m\ikKe\o-^  eeoTi^fe  eTCviriiiconi 
;ii\'s:coï.  i\ni\  ocopciHci  -îkC  H^vqAiiiu  efeoX  ne  ecjpjAii  ^eii  otjwuj'^  hcai- 
Kek.g^  Hg^HT  cpe  iicqepAicooTi  igoTO  c-xeu  ucqoTO-xi.  ^.^.\  ofO'îktopoc  -^e 
j«>qKOTq  eè>.n*w  UJenT^>Hc^  ufai  ^^.^(0A^  «f  ai  i\u\p^i\ioc'  Tupoir  cTeoTiiT 
Ainucii'^  AinccjAiik.  hkot  ne-xe^q  hcoott  xe  \c  ounne  iviiou  '\"HCvii}e  uni 
cpcv^Tq   Ainoc   hcai  neiiuoT   if2>.mev»oc  '  hn^coai   n^.T^>  '^■^i^.ôhhh  wxf 

el  disant  :  «  Seigneur,  aie  pilié  de  nous  et  sois  miséricordieux  pour 
nous,  reçois  nos  supplications  et  ne  nous  enlève  pas  le  juste,  noire 
père  apa  Théodore,  car  il  vaut  mieux  {\w  lu  nous  enlèves  la  plupart 
d'entre  nous  et  que  tu  nous  laisses  celui  qui  nourrit  nos  Ames  dans  la  loi  et 
tes  commandements  vivifiants.  »  Ils  furent  ensuite  dans  le  deuil  une  mul- 
titude de  jours  à  son  sujet,  priant  le  Seigneur  de  lui  accorder  la  grûre  de 
la  guérison  pendant  quelque  temps,  afin  qu'il  les  guidât  pour  le  salut  de 
leurs  âmes.  Apa  Théodore  envoya  vers  l'église,  il  appela  apa  Ilorsiîsi  et 
lui  dit  :  «  Ne  te  fatigue  pas,  toi  et  les  frères,  à  prier  le  Seigneur  pour  moi  : 
car  certes  il  est  décidé  que  j'irai  vers  le  Seigneur,  comme  mes  pères  saints 
qui  ont  été  avant  moi.  »  Apa  Ilorsiîsi  continua  de  plein'erduns  une  grande 
affliction,  ses  larmes  coulaient  sur  ses  joues.  Apa  Théodore  se  retourna 
vers  apaSchenlaîsi,  Pakhôme  et  tous  les  anciens  rassemblés  autour  de  lui, 
dans  sa  chambre,  et  leur  dit  :  «  Voici  que  je  m'en  vais  vers  le  Seigneur  et 
vers  notre  père  juste  Pakhôme,  selon  la  destinée  de  tout  homme.  Oiuint 

a.  Cad.  Aini-iLincoc.  —  (/.  Cod.  noT'\^rT5(^H  [sic],  —  c.  Cod.  nHkp5(^coc.  —  (/.  Cod.  n-i-iiicoc. 
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pwAii  Hifeeil  -^iioT  -xe  «ecoTcii  g^oiTcu  ai*.  TOTq  .uneuitOT  «^n*^  ç^wp- 
ciHC!  ^€11  jw€TpecjccoTe.vi  luÊCH  U€M  oefeio  ug^HT  H€M  OTrMeTis.5(;^peMp€M 
cnTHpq  (fol.  3.)  'Çk'^-)  k^vî  "  n*.p  iieoq  ne  ■^■xiii.eHKH  *.uok  g^ui  ne 
neq-^\*.'^05(^oc  noc  neTctooTst  .wmoi  -se  njs.oTrcotg  ô^n  ne  eipi  Aine^ig^toÈ 
e>.noK  ^.\lOK  OTpeqep  hoê\  egoTC  p'ji.uv  nifieu  €TA.qigon  g^i-xeiv  niKô«.ç^i 
*>.?V.Xa>.  ç^omcoc''  nïg^AVOT  iiTe  t^-^  lynn  egpHi  e-itto!  hchot  iiifseu  -ite 
Ainuijconj  ^eit  OTAieTiwTctOTeAt  enTnpq  £^\\  g^^i  ug^tofe  eTis.  noc  epoT- 
igoin»  AiAtoi  Ainnoic  !iTA.iyoinj  ^en  ott^ko.  ■^hott  cse  ic  g^tinne  ■^ep 
Ateepe  ucoTeii  ottoo  nc>.Ateepe  *.hok  *>.q-ien  uuÇhoti  -i^e  Ainjep  ncofeuj 
ninnoÊ»  uTe  Ti^v^rif'^H  «oiregooTr  iiotcot  eAinô^cHOTr  THpq  eiou^  £e.\\. 
neiwiUOCAtoc  07r2k.e  ■^AieTTi  ^>ii  on  ""  -xe  ;«.\ep  g^Xi  ug^cofc  cjvÊoX  Aineqoiou} 
€TCM»>pcooirT  ncM  ïieqcocyivi  eeuA-iieT  eAi*.igco  ic  njs.p  \h  iipoAvni  Tcq- 
^V^X"  -^^o'i^  eeÊHTeu  -^uot  -se  '^'^oo  epioxeu  co  ujvchhott  aiaiè^i 
UOT-^  OTTOo  MAvenpiT  HTn\  eojcon  ô.peu}*.u  noc  oseAv   n^^ujun  eperen- 

à  vous  désormais,  venez  en  aide  h  noire  père  apa  Horsiîsi  en  toute  obéis- 
sance, en  toute  humilité  de  cœur,  sans  le  moindre  murmure  ;  car  il  est 
la  loi  ',  moi  je  ne  suis  que  son  lieutenant  -.  Le  Seigneur  sait  que  mon  désir 
n'était  pas  d'accepter  cette  charge',  car  je  suis  pécheur  plus  que  tout 
homme  sur  terre  ;  mais  cependant  grâces  soient  rendues  à  Dieu  <î  mon  sujet 
on  tout  temps,  puisque  je  ne  me  suis  montré  désobéissant  en  nulle  chose 
que  Dieu  m'a  fail  arriver;  ainsi  je  ne  serai  pas  perdu '.  Quant  à  présent 
je  vous  assure,  et  mon  lémoin  est  dans  les  cieux.  que  ])as  un  seul  jour  je 
n'ai  (luhlié  les  péchés  de  mon  Ame  pendant  tout  le  temps  ([ue  j'ai  vécu  en 
ce  monde,  et  je  ne  crois  pas  que  j'aie  l'ail  quelque  chose  contrairement  à 
son  ordre  béni  cl  à  ses  commandements  pleins  de  bonté ';  car  voici  dix-huit 
ans  que  son  âme  souiïre  à  cause  de  nous. Maintenant  donc, je  vous  en  prie, 
ù  mes  frères  qui  aimez  Dieu,  ô  mes  bien-aimés,  si  le  Seigneur  me  visite, 
transportez  mon  corps  de  l'endroit  où  on  le  déposera  d'abord  el  placez 

a.    Cad.  lit"  i'»\j^.    -  />.  Cod.  OAicoc.  —  r.  Cod.  'J'MeTi  .\ni\  ou  (sic). 

'  M.  ,t  M  :  11'  paclo.  ^  '  M.  .1  M.  :  Ii;  successeur;  mkùs  il  ne  peut  s'agir  il'uu  successeur  après 
la  iiinrl,  il  s  il!,' il  (liiiic  il'uii  ri'uiplai;,iiil.  —  '  M.  à  M.  ;  du  faire  cette  chose.  —  '  M.  à  M.  :  afin 
(|iii'  jr  iir  fois  pas  jimln.  —  '  .M.  à  M,  :  ses  i-onimanilenieuls  bous  graudeuiciit. 


VIE    DE    THÉODORE  285 

H'se  çÇpco.u\  Mt)^^  ^'^\^  .un^quH*.  ^eii  oTuiiy^  iicopq  iie.w  oT.ueTa>.T- 
lyeopTep  ucot   f>   .unievfsoT  njviyouc  £is.  OTrç^eipmiH  '.  (-t^Kii  in  cod. 

tÇ«V.C-)    TOT€    2v    OTmig'\"     Hg^C^    UJlOni     .UniUiS.-!r     €T€.U.Uô>T     11€M     OTCO! 

noirqi.  iuciihot  -î^e  TupoT  i^Tg^ioTi  e^OTu  enoTTg^o  oTog^  ci^tiouj 
c&oTV.  eirpi.vii  iew  OTHig».uj!  ctt-xco  .uavoc  2ie  otoi  h».u  •:£€  e^uiyconi 
;S€U  oTAleToptÇ^^uoc  Ait^ooir  ^€i\  OTMceAtHi  c"*.p  CT*.  ncimoT  u-^\- 
K*>.ioc  '  nj^.;iiOAi   AiTOH   AiAioq   Aiç^ooT  OTTOg^  ivUiyconi    UT*.XA.inujpoc  '^ 

OTTOg^    UeÊlHU    Alt^OOT    eu\pi   AtÇÇAieTl    Ulll'2£l   UAIOUJI  CeitiivUCTJ-   IVCAt   Ttq- 

«i  ticis.'si  eTg^oTV.'s  ii€Ai  neq»i\uj'^  ue^efiio  iicM  Teqis.Pis.nn  His.TAteTigoÉii 
ciOTU  en\OTre«.j  nîOTisi  aiaioix  ^ew  OTAieTpeAtpxTuj  '.  OTOg^  Aieiienctoc 
*s  neiiKOT  ivnis.  g^topciHCi  iit.u  uiKeciiHOT  THpov  dsTcp  nie-xcopg^  Tiipq 
€TepAie*VeTisU  AinKO)'^-  AineqccoAics  eTTi<\HOTT.   eTi^   ujcopn   •is.e  ujcon\ 

mes  ossements  dans  le  lieu  où  se  trouvent  ceux  de  mon  père.  » 

Et  lorsque  notre  père  Théodore  eut  dit  ces  paroles,  l'homme  de  Dieu 
ouvrit  sa  bouche,  il  rendit  l'âme  dans  un  grand  calme  et  sans  trouble,  le  deu- 
xième jour  du  moisdePaschons,  en  paix.  Alors  une  grande  frayeur  eut  lieu 
en  ce  moment  et  un  parfum  (se  fit  sentir);  tous  les  frères  sejelèrenl  sur  leur 
visage  et  s'écrièrent  en  pleurant  avec  amertume  et  en  disant:  «  Malheur  à 
nous  !  nous  sommes  véritablement  orphelins  aujourd'hui,  car  c'est  aujour- 
d'hui que  notre  père  Pakhôme  s'est  reposé';  nous  sommes  maintenant  pauvres 
et  malheureux  au  souvenir  des  bonnes  démarches,  de  sa  douce  parole,  de 
sa  grande  humilité,  delà  charité  (qu'il  témoignait) à  chacun  de  nous  sans 
hypocrisie,  en  toute  franchise -!  »  Et  lorsque  notre  père  apa  llorsiîsi,  ainsi 
que  tous  les  frères,  eut  passé  toute  la  nuit  à  méditer  autour  de  son  corps 
glorieux,  au  moment  où  l'aurore  parut,  à  l'heure  de  la  synaxe,  ils  ense- 
velirent son  corps  dans  de  beaux  linceuls,  ils  célébrèrent  pour  lui  le  ser- 

n.  Cod.   OTg^ipmtK.  —  />.  Cod.  it-^iKeoc.  —  c.  Cod.  iiTisAeniopoc.  —  d.  Cod.  OT.wcTpcM- 
'  C'est-à-dire  que  l'akhOme  avait  vécu  tu  Théodore.  —  '  .\l.  à  M.  :  eu  liberté. 


286  ANNALES    DU    MUSÉE   GUI  M  ET 

cM&.H€-!r  OTOg^  ^l.-TlUl  cgpHï  c-xtoq  Ainiuj€.vvu}i  eeoTi^fe  niciOAViv  ncw. 
nicuoq  HTC  neiioc  jhc  n^c  OTOg^  Meuencev  \\&.\  wt^is'c^^py^tJWe^wi"  £i<- 
-scoq    ne    igj^uTOTo'Xq    e!io\    cniTtooT    ottoç^    uceeto.uc    .UMoq   £e\\ 

OTtOOT    U€Al    OTT^vîO    OTOg^    i^TTi^CeO     C'^AtOUH    ^€\l    OTUliy^     »eAlKe>.g^ 

iionT  ucAV  g^i>.u  cpAiiooTTi  eTouj.  (-fol.  DU  t^Ke-)  £e\\  nic-so^po  -xc 
€T€MAiô.Tr  e<  neuiwT  ;«>n;v  g^ojpcjHci  ^«.qco?Vi  iieAt^^q  «Ken  iicoii  ô.quj€ 
Hivq  efsoA  eniTcooT  ni.uev  e.Ti^-s'&ixiM.c  AinciOAi*.  AineHioiT  eeo-^iopoc 
MAioq  ;vq<yjTq  e£so?V.  ^eii  niMi<  CTCMAievT  i^qotVq  i^qeoAic  .^^vTcn 
HfriiKd.c  AvncmoiT  U'îk.iKNioc''  nev^coAi  t^juiT  ii"^koi!icoui*>.  eeoT*.fe  nuw*. 

ou    CT^^CJOCilAlC    AinCCJCOU    ll.^HTq    nevtÇïlOT"^    OTOg^    ivTl    eg^pHl    C^AIOUH 

^eu  oTcopcj  Atne  ç\\  upcoAii  cah  epuioT  '.  Ateiieuciv  o  c^e  ueg^ooT 
ic-seii  CTavqMTOU  AtAioq  ifxe  nemuiT  eeo'îi.uipoc  epe  iucuhot  THpoT 
lyon  £e\\  OTïwiy^  ucAtKe^g^  h£ht  CAii^ujoi  totc  neiiuoT  e<n*k  g^iopciHci 
*wqiiKOT  JvqiyoiHi  eefee  niMK*.g^    iig^HT   utc   n-xi  uotiotcê  efsoîV.   utc 

vice  sainl  ',  le  sang  cl  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  ;  ensuite 
ils  chantèrent  (des  psaumes)  en  avant  de  lui  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  con- 
duit à  la  montagne,  qu'ils  l'eussent  enterré  avec  gloire  et  honneur,  puis 
ils  retournèrent  au  monastère  dans  une  grande  affliction,  avec  des  larmes 
abondantes.  En  cette  (même)  nuit,  notre  père  apaHorsiîsiprit  avec  lui  trois 
frères,  il  se  rendit  à  la  montagne  à  l'endroit  où  l'on  avait  enterré  le  corps 
de  notre  père  Théodore,  ill'ôta  de  ce  lieu,  l'emmena,  l'enterra  près  des 
ossements  de  notre  père  juste  Pakhôme,  le  père  du  cénobitisme  saint,  à 
l'endroit  où  l'on  avait  enterré  son  frère  Paphuuli  ;  i)uis  il  retournèrent  au 
monastère  secrètement,  personne  ne  sut  (ce  qu'ils  avaient  fait.)  ïroisjours 
après  que  nuire  père  Théodore  se  fut  reposé,  lorsque  tous  les  frères 
étaient  dans  une  grande,  grande  afiliction,  noire  père  apa  Horsiîsi  se  cou- 
cha ;  il  fut  niiilade  h  cause  de  la  douleur  que  (lui  avait  causée)  la  transla- 
tion" de  notre  Théodore  de  bonne  mémoire.  Ensuite,  quelques  frères  an- 

a.  Coil.  uikircp\^f».'AiH.  —  b.  Cod.  ii-2kiKeoc.  —  c.  A  la  inargo  ujik. 

'  M.  à  M.  :  ils  ameiièrcul  sur  lui  le  service  saiul.  —  '  Il   faul  luteudre  ce  mot  daus  le  sens  de 
mort. 
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«Te  uicitHOT  ïi^.p|>(^;«.ioc  "  ue.u  c>.u*.  ujcht^^fici'  i\f.u  ;\nc\  niV^co.u  on 
e^Tog^i  cT'^oo  Cixn*.  g^iopciiic»  tepecj\  eÊo\  UTcq-xo)  ug^iMv  hot-xj 
ucj^-sï  Huo.w^  iiuicuHOT  OTOo  ^qocoT  .wnoTç^HT  *.qTCi)uq  e<qï  cfeoX 
eqpuuï  ;s.qgeMCi  £e\i  e.uif^  ujuchhot  €tootht  ciioirfpnoT  TupoT 
eTpjMj  OTOg^  €Toi  ueMKA-ç^  HOHT  ceÊc  ncintOT  ô€0':^copoc  (-«^X  />!  l'Od . 

t^\H-)    OTOg^   ^■^I^P   g^'lTC   HCe^-îiï   l\€MCOOT  ^CH   OTAlK*>g^    HOHT  UPAl    gJvU 

cp.uiooTT!  eq-xoi  .u.wcoc  -xe  outcoc  ;>.  ^\  o)\»  htotcu  eHOT\(.ri  j\-:!k^\- 
KJ^ioc'^  eTe  is.n*w  oeo-^copoc  ne  t^ivi  €Tco\ce\  .u.uou  ^eu  nc^v2s\  .uiioc 
OTOg^  'i^iw  ne  nniiuj'^  ivc.uKJvg^  hç^ht  CTUjon  nevu  ng^OTO  -se  ^>\^c>ll  ne 
eT^.u'^'  .WK;>>g^  Hg^HT  !v*.c{  igevUTeqepiviTeut  '  .unoc  «Teqo^cj  uTOTeit 
u^co*V.€Ai  OTog  uTeniyconi  goiu  ^eii  OTAieTopç^cviioc  k.\ï  '  n^xp  Tereii- 
cwoTU  TFipoT  eneqniiy^  .u.uei  c^otu  epou  eq'^oo  <^'^'\  uchot  mûen 
eefîHTeu  ^  o  iHô.  nT€ql\^.gAleu  exorq  .wni'^\*.f!0?V.oc  eTepç^ooit€\u''  epou 
'^noT  -^le  uj^citHOT  Ai.uei\p\T  .u^^peuep  ç^aictï  ïichot  inÊeu  uueq^ici 

ciens  avec  apa  Sclioalaisi,  apa  Pakliôme,  se  mii-eiil  à  prier  apa  Ilorsiisi  de 
sortir,  de  dire  aux  frères  quelques  paroles  d'encouragement  ;  il  condes- 
cendit (au  désir  de)  leur  cœur,  il  se  leva,  sortit  pleurant,  s'assit  au  milieu 
des  frères  réunis,  tous  en  larmes,  tous  attristés  à  cause  do  notre  père 
Théodore  ;  il  commença  de  leur  parler  avec  tristesse  et  avec  larmes,  di- 
sant :  ((  Vraiment  Dieu  nous  a  enlevé  un  pi-rc  juste  :  c'est  apa  Théodore  qui 
nous  consolait  dans  la  parole  du  Seigneur,  et  c'est  notre  grande  et  exces- 
sive affliction  que  nous  l'ayons  fait  souffrir  au  point  qu'il  a  demandé  au 
Seigneur  de  l'enlever  rapidement  ;  ainsi  nous  sommes  devenus  orphelins  ; 
car  nous  savons  tous  quelle  grande  bonté  il  avait  pour  nous,  comme  à 
chaque  instant  il  priait  Dieu  pour  nous,  afin  de  nous  sauver  du  diable  (jui 
nous  hait.  Maintenant,  ù  mes  frères  bien-aimés,  rappelons-nous  en  tout 
temps  ses  souffrances,  ses  ascèses,  les  larmes  qu'il  a  versées  pour  nous 
devant  le  Seigneur,  le  jour  et  la  nuit,  atiii  que  ce  qui  est  écrit  ne  s'accom- 
plisse pas  sur  nous  '  :  »  ils  se  sont  hàlés,  ils  on!  oublié  ses  œuvres,  ils  n'oni 

a.  Cod.  n*.p5(^coc.  —  i.  Cod.  ujencciiT  (sic).  —  c.  Cod.  n-^iKCOc.  —  '/.  Cod.  ig*.«Tcqept- 
Tin.  —  e.  (-'od.  KG  ui.p.  —  f.  Cod.  eofenvrcit  [sic],  —  </.  Cod.  cTcpt^^oitiit. 

1  M.  à  M.  :  ne  nous  prenne  pas. 
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ncM  W€q*.CKHcic  ue.u  iteqcp.wcooTi  CTA.q'xioq  aiaicoot  Atn€M©o  Ainoc 
jwnifg^ooT  ueu  nie-scopg^  eefiHTeii  -xe  nnc  C^h  ctc^hott  Te^g^ou  go)u 
•se  îk.Tr^i)ii\eAi  *^Tfp  nioÊig  «iteqofeHOTi  AinoTi^Mom  iitotot  £en 
ncqcofym  oTOg^  HTeuigojni  ^^v  OTg^i^ii.  "^uivo-^  c*.p  et^*.!  -se  fujwn 
A.nig&.nAtoim  k^tîv  uh  €T&.qg^oug^en  aiaicoott  ctotcii  qitA.tgtijnî  ue^n 
AtnpecÊCTTHc  ^^v.Tf»  tÇ*^  u€av  neHUOT  n».;ici)Ai.  (-fol.  IJ7  tÇ<Vev-)  Avç^pH'^ 
OA.p  CTes.  ncnoc  ïhc  csoc  imcfj*.ç'\oc  AtAte>.eHTHC  OTOg^  n€q*.nocTO^oc 
ceoireivÊ  -xe  &.uor  ■^UA.uje  hhï  -ift.'scoTeu  MT^vcefeTC  o^rM^^  noiTcn  OTOg^ 
qosoi  MAioc  on  -xe  otomt*.»  aiai^^t  aiç^h  ct-^ço  eopHi  cston  \\^vopeu 
«ÇïiOT  iHC  n^c  nenoc  t^*.i  eT*>qAienpiTTeï\  oTog  i^qTHiq  itcoi'^  g^a^ 
«fm\ofei  eefee  hotu  -^e  maia-tï-atot  &.u  a.\?V.&.  iicM  eefee  ha.  ni- 
KOCAvoc  THprj  ivqu}f n  AtK*.g^  eefsHTeu  "  kjvi  ''  ç»ivp  £en  iweg^ooT  THpoT 
€î}igon  ueAiev»  £en  nicoiAiiv  u-xe  neuuoT  u•:^m^l>.^oc  "^  j^n^.  ^^.^coAl 
UA.qTCij£!g^  Ainoc  hcai  nicg^ooT  ueM  nje-xoipo  ^^v  noT-sevi  uii€nvl;T|>(]^H 
new.  na^  nmocAvoc  THpq  t^j^i  oit  ne  CTOTrpô.'  AiAtoq  ii-xe   neiiK€\o'^ 

«  pas  écoulé  ses  conseils  ',»  elque  nous  soyons  sujets  au  au  jugement;  car  je 
crois  que  si  nous  suivons  ses  préceptes,  il  sera  un  précurseur-  pour  nous 
près  de  Dieu  avecnolrepèrePakliôme,comme.\olre-SeigneurJésusle  Christ 
l'a  (lit  à  ses  disciples  et  à  ses  apôtres  saints:  «J'irai  avant  vous  pour  vous  pré- 
«  parer  un  endroit'  »  et  (l'apôtre)  a  dit  aussi  :  «  11  y  a  quelqu'un  qui  prie  pour 
«  nous  prèsdu  Père,  c'est  Jésus  le  Christ,  Notre  Seigneur  ([ui  nous  a  aimés  et 
«  s'est  donné  comme  rachat  de  nos  péchés,  non  pas  seulement  pour  les 
nôtres,  «  mais  pour  ceux  du  monde  entier  et  il  a  souffert  poumons  '.»  Car 
pendant  tous  les  jours  qu'a  été  avec  nous  dans  le  corps  notre  père  juste  apa 
l'akhôme,  il  a  prié  le  Seigneur  le  jour  et  la  nuit  pour  le  salut  de  nos  ;\mes  et 
de  celles  du  monde  entier,  ce  qu'ont  fait  aussi  nos  autres  pères  saints  qui  lui 
ont  succédé,  c'est-à-dire  apa  Pétionios,  apa  Théodore  :  ils  ont  été  ses  en- 
fants, ils  ont  imité  ses  œuvres  dans  une  grande  croix.  .Maintenant,  mes  frères 
et  hégoumènes  des  monastères,  vous  qui  êtes  les  membres  de  Molri^  père, 

a.  Cod.  eo^tCTTeii.  —  /;.  Cod.  ne  r*>p.  —c.Cod.  ii-xtKCOC.  —  d.  Cod.  neTOifpe>. 

'  M.  à  .M.  :  ils  n'ont  pas  mis  la  main  ;i  ses  couseiU.  —  •  .M.  à  .\l.  :  ou  envoyé  on  ambassadeur. 
—  '  ./•■««.,  X.  —  '  I  Ep.  .Inuri.,  n,  1-2. 
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e©OT^^û    CTJ^Ti    .«ci\€Hcwq    exe    iic<i    ne    jvh.x    ufTpcoujoc    uc.u    jmi^v 

CTe.TpOC".    "^UOT    -XP    UevCUHOT    OTOg^    UlÇHOOT.UeUOc''    HT€  niAlOUCOOTl 

tT€  uc^i  lie  uï.Me^.oc  htc  neuitOT  .w^pfue^peç^  eiuno.woc  eTô.TX'^^'  "^" 
eopH\  ii-xe  iicHio't  HCAi  uieuTO^Ji  eTe^TTHiToij-  eTOTeu  copc\\.\\TOT 
■xe  imi^  .unevipH'^  ivTC  hott^^ht  aitou  eg^pm  ecswïi  ^eu  uïaicv  uewToii 
eTOTiyon  h^htot  AinipH'^  €t^^  w^^  -îsoc  Ameq\u)T  eofee  iieqMiocTo'Xoc 

(-^"Xil  in  Cod.   «^-)   -îte    "H    eTi^KTHlTOT    UHl    J^ITHITOV     ItlOOT     lH>WOT 

ocooT  *wir<?iTOT  OTTOJ^  i.T^vpcg^  eneKCivîSï.  eceujconi  iu\u  g^can  eopoT-soc 

CpOU    -Sf    K^XtOC    ^.Tl    IHUJHpi    eTÔ^TTCtOTCAi    UCJv    nOT\C.)T    d>T(0    i^T^^peg^ 

eneqeuTo'A.H  eT*.qTHïTOT  ctotott  ivMcouti  ivpiKAHpoMO.uem"  Aiiiuoui 
ueneo  ucai  ueTeiwc-^  *2£e  jvpe'reuAioiy»  uci»^  uoiriye  nT».Tci  iifAi  iiieiv- 

ToTVH    eTCvTTHlTOT    UIOTCIV     Kivl  '    Ui.p    \C     IteUKi^C     AUlfimOT    U-ÎÉ-Ute^lOC  ' 

•Y"  H  ^eu  Te«AUi't  Ait^ooT  CTC  iwiioAtoc  HC  eTô^qTiiiTO-y  CTOTCu  eopcH- 
c?po  enmoHHpoc  i\^hto^  -xe  gu\^  htc  ng^HT  iiueuio'^  mtow  «-sou 
CTUi^T  enoT-spo-x  eq'^-  oTTivo  umuiXtikou  Aiqj^f  noTpcqccoiiT  Aittipu-V 

gardez  les  lois  que  nous  ont  imposées  nos  pères,  les  commandenienls 
qu'ils  nous  onl  donnés  à  observer,  afin  que  dans  les  séjours  de  repos  où 
ils  se  Irouvent  ils  aient  le  cœur  tranquille  (à  noire  éprard),  comme  le  Christ 
l'a  dit  à  son  Père  au  sujet  de  ses  apôlres  :  «  Ce  que  lu  m'as  donné,  je  le  leur 
u  ai  donné;  eux  aussi,  ils  ont  reçu  et  gardé  ta  parole'.  »  Puisse-l-il  nous 
être  dit  à  nous  aussi  :  Vous  ries  les  liienvenus-,  ù  cnfanis  qui  ave/,  écouté 
votre  père  et  gardé  les  commandements  qu'il  vous  a  donnés;  venez,  héritez 
la  vie  éternelle  avec  vos  pères,  car  vous  avez  suivi  leurs  traces  et  (observé) 
les  règles  qu'ils  vous  ont  imposées.  Voici  qu'en  ce  jour  les  ossements  de 
notre  père  juste  sont  placés  au  milieu  de  nous  :  ce  sont  les  lois  qu'il  nous  a 
données,  afin  que  par  elles  nous  vainquions  lemécliant  et  que  le  cœur  de 
nos  pères  se  repose  sur  nous  en  voyant  leur  race  produire  des  fruits  spi- 
rituels pour  Dieu  leur  Créateur,  comme  il  est  écrit  des  arbres  plantés  sur 
le  bord  des  canaux.  .Maintenant,  mes  frères,  ne  soyons  pas  négligenls  dr 

a.  Cfjd.  njfc.  —  b.  Coll.    nioTr'OT.ucnoc.    —  c.  Cod.    «.pm^HpouO-wm.   -  d.  Cod.   Ke  V4.p. 
—  c.  Co'l.  ht^ikcoc. 
'  Joan.    xvir   8.  —  '  M.  i  M.  :  Ils  sont  bienvenu:!,  C>  enfant:^  qui  ont,  et.-. 
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UlUUIUjnU    €TpHT    ^NT^U    ll\q01    AVMCOOT    Kà^TA.    tÇpH'^    CTC^HOTT.   '^IIOT 

•xe   «iVCUHOTT   AtneuepeuepiVMe^HC  .unnioc   uxe  n^ici  nuemo'^  igwn\ 

€qU}OTIT  OTOO    UTftJ'^SOip  £^o\  OTOg^  iwUO»   Ç^COU  UT€HigOin!  £^  OTKIH- 

•^Tuoc"  iie.u  oirg^ê^n  htc  rÇ'^-  c«>iiiuè.Hiye  uô^u  €p*.Toy  iiiiemo'^  .unipn't 
CTei.  nôc  ©e^ujc  Jim  weM  hchio"^  eepiep  êcok  utoieu  ç^i  oTcon  M^pif^ 
eT«>.  nenoc  -soc  £e\\  nieTAkCPe^ioii  -se  iMioK  -^e  evi^en  TeTCUMH'^  ai- 
çÇpii'V  XKt^H  eTep'i.\ivKO»eiii  \  (-fol.  138  «Ç^i7-)  j^c-xoc  -îi-e  ou  Mnuui^- 
Ke>>p\oc  •ik.ivTïik.  H-sc  c«.Êineèv  -se  eitep  inùK  ue^K  OTOg^  iitô^iô.  pc^Tor 
uueKefeidvJK  eÊOiV  oTOg^  eofee  iieceeùio  *.CHOg^e.M  uh  TiipoT  eTujon 
ttè.c.  Hd.1  -i-c  CTii^q-xoTOT  u-xe  neuicoT  i^njv  g^copcmci  uuig^iiooTrAieuoc  " 

me.     IH.UOIICOOTI     UCU     H\CUII0T     THpOT     CTeOTHT     ivCJTUJHq     i^CJiy'XH^ 

e^iooTT  oirog^  e^trf  pe<cn*.'^eceivi  '  avmocj  ^eii  oTiuiyV  »pô>uj\  g^coc  eTUi^-y 
eneuicoT  n»w;ito.u  Hf.u  «eo-^k.copoc  ££\\  totmh'^,  OTOg^  ctô^-tiS^i  ii'^-npoc- 
(^opdw  Aino  cn*.ni^  ©co-^copoc  è.qMOU}i  iieAi  uïchhott  ut€  niAioutooTj 

^i<UT€CJT£Ç\ll>>OT     efco'A.     THpOT    is.    niOTd^I    niOTÔw!    ^f.    H^l^q    CTeqMOHH 

peur  que  les  soulIVances  de  nos  pères  ne  soieiil  iimliles  et  perdues  et  que 
nous  aussi  nous  ne  soyons  sujets  au  danger  et  au  jugcnienl  de  Dieu,  si 
nous  marchons  en  présence  de  nos  pères,  comme  le  Seigneur  m'a  destiné, 
moi  ainsi  (pie  nos  pères  pour  vous  servir  (tous)  à  la  l'ois,  selon  ce  que  le  Soi- 
gneur a  dit  dans  l'h^vangile  :  »  Je  suis  au  milieu  de  vous,  comme  celui  qui 
«  sert'.  »  Abigail-  dit  aussi  au  bienheureux  David  :  «  Que  je  sois  ta  servante 
(i  et  lave  les  pieds  de  tes  serviteurs  '  »  ;  par  son  humilité,  elle  sauva  tout  ce 
qui  était  à  elle.  »  Et  lorscjue  notre  père  apa  Ilorsiisi  eut  dit  ces  paroles 
aux  hégoumènes  des  monastères  et  à  tous  les  frères  rassemblés,  il  se  leva, 
il  pria  sur  eux  :  ils  le  baisèrent  avec  une  grande  joie  comme  s'ils  eussent 
vu  notre  père  Pakhùmc  et  noire  père  Théodore  au  milieu  d'eux.  lît  lors- 
qu'ils (,'urciil  ri.'çu  l'ollVande  des  Imis*  pour  apa  Théodore,  Ilorsiisi  mar- 
cha avec  les  pères  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  conduits  tous  en  dehors  (du  cou- 

a.  ''ml.  oTKTn-:^iiiOC.  Le  lextc  Jo  ce  passagi^  est  faiilif.  —  h.  Cad.  CTCji-ÎLiikKonin.  —  c.  Cod. 
uniPTro^Meiioc.  — '/.  Cod.  «kTcpa.ciiA.rccoc. 

•  Luc,  XXII.  2".  —  *  1.0  t<'xte  douiie  Aliigca  d'après  les  Sepl.iiite.  —  '  I  Sam.,  xxv,  la  citation 
n'est  pas  exacte.  —  '  Je  ne  sais  trop  ce  que  signifie  cette  expression  :  il  faut  sous-eutcudre  sans 
doute  le  mot  jours  t'î)  et  il  doit  s'agir  <ruue  ollraude  liturgique. 
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^e«  OTOfïpnnn"  otoo  n^vqoii'X  lyjvpwoT  ou  ne  euoTAUiuj  ucon  fui- 
.uoîuooyi  ez\iS\  .unoTiymi  eqT^v^tpo  .waicoot  £e\\  t^Mio.uoc  auioc  ue.w 
mcuTO^H  UTC  neniiOT. 

».cigconi  •:».€  ou  euoTcg^ooT  eqg^e.wci  €C{c^'xî  ue.vi  u\cuhot  £€\\.  nc*.«i 
Ai^b^  uf-sf^q  HiooT  «se  *.  neuiioT  mcw  T*.'spou  £iw  u^^p^^^\^Il  eeoTiwfc 
ncM  nicAii  eT-siiK  t-fcoTV.  wvc  noc  e^uoii  c^e  -^.mcti  -se  j(.peiyTf.u  nipto.vu 
cvpf 0  eneqg^HT  uk^^^coc  quj^f p  ncofciy  uuh  cTd.qcoe.uoTr  TupoT  .ucucu- 
ccoc  eofic  '\-.uCTèvMe<VHC  n\'Xc\-3:\  ujvscaicso.u  cporj  urcqTd.OToq  cipni. 
(-çÇ'A.Ok.  in  cod.  r^Âï^-)  '^UiX'xco  •2>,e  cpcoTCu  uoTn*>p;^feo'\n  UTCTcuep 
igçÇnpi.  -ue^pii-^  l'i^p  cuoT;iHÊc  eq.uoç^  OTOg^  epe  neqoTtouw  ■xcai'xoai 
-se  eigion  ;«.uuj;vi\cpe^Aic\HC  cpoq  ly^^pc  ncqoTtonn  <yeuo  uiiOTr-si  utc 
ni-VcXH»  lyconi  icu  n\m  aicucuccoc  lg^vp€  ujq>iu  \  Avncqiuo'^  jvtuj.nu- 
ue^T  cpoq  -xe  uaiou  otc.)iu\  u^HTq  OT'^e  ^cau  uji^Tcioii  AtucqcoA 
copin  uceoTOAtq  otoo  ucepoviT  aiuiuc^hêc  e^pin  uceui\iyq  eiywn 
'i.G  g^wq  ni^iifec  CTCAtAiJ^Tr  osgOAiT  ne  \e  qui^-scAiq  u-xc  noc  unun 
uTcqiîopciq  uKccon  uTcqep  oTcouvi  ou  £e\\  \niii  cuj(on  -^..g  otêc'X's  ne 

veiil)  ;  cluicun  alla  en  paix  dans  son  monastère.  Pour  lui,  il  allait  vers  eux 
une  mulliUide  de  fois,  les  visiter,  les  aiïermir  dans  la  loi  du  Seigneur  al 
les  commandements  de  notre  père. 

Il  arriva  un  jour  qu't-tanl  assis,  et  parlant  aux  fri'rcs  lu  parole  de  Dieu, 
il  leur  dit  :  «  Notre  père  nous  a  alfermis  dans  les  Écritures  saintes  et  la 
sagesse  parfaite  de  Uieu  ;  mais  moi,  je  pense  que  si  l'homme  ne  garde  pas 
bien  son  cœur,  il  oubliera  tout  ce  qu'il  aura  appris  ;  puis,  par  suite  de  sa 
négligence,  l'ennemi  prévaudra  contre  lui  el  le  jettera  à  terre.  Je  vous 
dirai  une  parabole,  afin  que  vous  soyez  dans  l'admiration.  De  même  qu'une 
lampe  allumée  et  dont  la  lumière  est  forte,  si  nous  la  négligeons,  sa  lumière 
brûle  un  peu,  puis  les  ténèbres  envahissent  la  maison  :  les  rats  viennent 
alors  à  l'entour,  ils  voient  qu'il  n'y  a  dans  la  lampe  ni  lumière,  ni  clial.'ur, 
tirent  la  mèche,  la  mangent  el  renversent  aussi  la  lampe  pour  la  casser. 
Si  celte  lampe  est  d'airain,  le  mailre  de  la  maison  la  trouvera,  il  l'allu- 
mera une  autre  fois,  alin  qu'elle  éclaire  dans  la  mai-^on;  mais  si  la  lampe 

a.  A  la  marge  uj*.. 
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ujei^qKiouj  OTOg^  uceg^iTcj  €Êo?V.  tÇivi  ne  MtÇpH'^  uoTTvyTDÇ^H  ô^cigôvuep- 
e>>.uc<VHC  euoTKOTxi  uje^pe  ninue».  eooTô.lQ  epei«.i\»>^wpeni "  u*.q  cisisoTV. 
-u.woc  ujivHTecep  ^jç^i^Ki  THpc  eûoAg^è^  neqoTcouvi  .ueivcucoïc  iiTe  ni- 
■xd^-xi  OTTiOAi  MnepoTOT  U'^vItt^h  eTCAtAie^TT  OTro£  UTeqTJ^KC  n\Ke- 
cco.wii..  efio'A.^e»  '^kô.kiô.  ne-w  uk^co^cm  «e.u  uicioq  UTeuienieT.Uidw 
CTg^iooir  •s.e.  Mnecujtoni  ecpnc  OTOg^  utcc^  oTrÊe  nec-s&.'S!  i^^\^  c>.c- 

UjOJni    €COl    HAMC^HC    CnCCOT'^tiN.J    .W.Um    Al.HOC   ig*vUT€cep    uje.uAio   c^- 

.wfTOTpo  iiTe  rÇ"^  iic.u  ucqe^revoou  ee.uHii  efsoX  ig»>  eueg^  (-fol.  39 
t^?V.c-)  OTTOg^  eujcoii  Ateu  ncTe.u.wa^ir  ud^neq  ^eu  neqc.uoT  iiCk^peu  tÇ'^ 
OTOg^  »>-8g^o»V.ucq  iiT».i^€  j)«.n7Vtoc  £^n  oTrAieT&.Mc?V.Hc  tÇ'^  ou  iipecjujen 
gHT  HJ-.g^ioTi  UTcq^cMi  c^oTii  cpoq  ncM  Hcp  t^-ucTi  u\UKO?V.i^cic  cepcq- 
cpinrMtÇeni ''  OTog^  UT€q».peg^  epoq  ce^  Tg^H  £e.n  otuiuj'^  UT^^-xpo 
uja».  nicg^ooT  iiTe  ncq-xc.u  nigitii.  OTOg^  eT*>q€pcotÇ€^e\ii  "  aiauoot  g^iTcii 
tÇfeu)?V.  ii'^n;>.pA.Êo<V.H  CT^^q-xoc  uoioir  OTOg^  eTJ^qTcouq  d.qig7V.H^  e-scooT 
THpoT  e».  nioTreiw!  n\oTr*wi  €pi^u*.^(opeiu  '  entqMes.  nujcont  cTcpAie^eT^wii 

esl  (le  terre,  elle  se  casse  et  on  la  jette  dehors  ;  il  en  est  ainsi  d'une  âme. 
Si  (ilie  se  néglige  un  peu,  l'Esprit-Saint  se  retire  d'elle,  si  bien  que,  privée 
de  sa  lumière,  elle  devient  toute  ténébreuse;  l'ennemi  dévore  ensuite  la 
vivacité  de  celte  âme,  il  perd  aussi  le  corps  par  la  méchanceté,  les  impu- 
retés, les  abominations,  les  désirs  mauvais,  afin  que  l'âme  ne  se  réveille 
pas  et  ne  combatte  pas  son  ennemi  ;  mais  elle  est  devenue  négligente,  si 
biei\  (lu'elle  se  fait  étrangère  au  royaume  de  Dieu  et  à  ses  biens  éternelle- 
ment durables.  Mais  si  cet  homme  est  bon  dans  sa  manière  (de  vivre) 
près  de  Dieu  et  qu'il  a  été  simplement  entraîné  dans  cette  négligence,  le 
l)iiii  iiiiséricordirux  j(!ltera  en  lui  sa  chaleur  et  le  souvenir  des  tourments, 
alin  «[n'il  soit  vigilant  cl  se  garde  avec  grand  soin  jusqu'au  jour  où  on  le 
visitera.  »  Puis  après  leur  avoir  été  utile  en  leur  expliquant  la  parole  qu'il 
leur  avait  dite,  il  se  leva,  pria  sur  eu.\  tous  et  chacun  se  rôtira  dan?  son 
babilalion  en  méditant  la  parole  de  Dieu. 

a.  Coll.  eyi&.it«>5(;^topiu.  —  h.  C'kI.  e»p€tlcpnT.ii<Çin.  —  c.  l'od.  CT*wqcpotÇcAin.   —  </.  Cod. 
cpjvUJv^iDpin. 
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p*Jto'^  eq^H  £e\\  neoiy  iijavotu  -se  evq.vvToii  .u.vioq  ivse  e^nc».  eeo- 
•^lopoc  Kq\coc  &.qc^*>i  uoTen\cTo\H  ujjv  ^n*.  g^copcinci  eq'^  uo.u'^  u*.jj 
ncM  niKecuHOT  eeMe.ue^q  cq-sco  .u.uoc  .wu;^ipn'\-  jveeK.He«.c\oc  iiuvp^j- 
enicKonoc'  UTe  p^^KC^  eqc-ii^i  cquiim  fneq.ueupïT  iiujfipi  otopciHc\ 
ne.u  nïciiHOT  TnpoT  eene.w*.R  cTT^-spitoTT  £e\\  mi\*>g^'\'  utc  ne  hoc 
iHc  n^c  ^evipcTc'.  exivjccoTe.u  eeûe  niAii\Kc>.pioc  oeo-^copoc  -^îe  ^.c|- 
MTon  AiMoq  evjqe«>i  epoi  €.w6.igco  £e\i  rÇn  CTevïcoo.weq  cicooth  (-'^\e 
in  cod.  t^.uc-)  nieqMeTiye^T  exigon  lye^pcoTcu  »chot  u\teu  ^tu  ot- 
niiy^  uepoTOT  .ur^pn-^  -se  i\*>qiyopn  ou  ucse  eeo-^iopoc  ctc  nen.uejt- 
piT  ne  gcopciHci  uô>nt&.c.iA.i  hcotcu  ne  ng^e^n  c^viti  ii^^iytooT  ^eii  g^A.i\ 
epMiooTi  e7ouj  eefse  un  een*>iyton\  Aienenci^  neqAiOT  evX?V.j^  q^eii 
TeTeiiAtH"^  o\i  ■^uoT  ii'se  eeo-^iopoc  exe  neTe>.TCT€ncoTrconq  '  ne 
g^copciHCi  eeÊe  -xe  ueiooT  .unfc  otô^i  ne  Kes.i  "  t»i^p  «vCuj;«.uigconï  eepe 
n\OTes.i  uje  ud^q  enigeAi.uo  iye>>pe  T^pei*.    Atnit  -xoiK  eûoTv.  £en  u\mi^. 

Lorsque  abba  Alhaiicise,  l'archevêque  de  Ilakoli,  qui  (Hait  dans  le  nome 
de  Schmoun,  eut  apppris  qu'apa  Théodore  sV'Iail  reposé,  il  se  ha(a,  il 
écrivit  une  lettre  <i  apa  Horsiisi  pour  l'encourager,  lui  et  les  frères  avec 
lui,  disant  ainsi  :  «  Athanase,  archevêque  de  Rakoli,  écrit  pour  salnrr 
son  fils  bien-aimé  Horsiisi  et  tous  les  frères  qui  sont  avec  toi  aflcrmis 
dans  la  foi  de  iNolre-Seigneur  Jésus  le  Christ  :  salut.  Lorsque  j'ai  appris 
au  sujet  (lu  bienheureux  Théodore  qu'il  s'était  réposé,  j'ai  été  consolé 
grandement  de  ce  que  j'ai  appris,  sachant  que  sa  bienfaisance  est  avec  vous 
toujours,  comme  l'était  d'abord  (celle  de)  Théodore,  je  veux  parler  de 
noire  bien-aimé  Horsiisi.  Je  vous  aurais  écrit  des  discours  nombreux  avec 
des  larmes  abondantes  sur  ce  qui  arrivera  après  sa  mort  ;  mais  Théodore 
est  maintenant  au  milieu  devons:  c'est  celui  que  vous  connaisse/,  Ibusiisi. 
car  tous  les  deux  ne  faisaient  qu'un,  et  quoique  l'un  s'en  soit  allé  en  terre 
étrangère,  ce  qui  est  nécessaire  aux  deux  s'accomplit  ici-(bas)'.  Obienheu- 

a.  Cod.  ni4.p5^HcnicRonoc.  —  i.  Cod.  nii.p|x|^nciiicKonoc.  —  c.  Cod.  ^(^cpeTC.  — d.  Cod. 
ncTs-TencoTionq  ^«^c  .  —  e.  Cod.  ne  Pi^p.  —  /.  '  ,„/.  i|^pi&.. 

'  M.  à  SI.  :  le  besoin  des  deux  s'accomplit  dans  le  lien.  Je  ue  sais  trop  ce  qu'il  faut  entendre  par 
là.  Toute  la  fin  de  ce  manuscrit  est  iucurrecte  et  mal   rédigée. 
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CTe  ^l'^l^>^o?V.oc  ne  ue.u  neq-^iviMton"  .unoiiHpon.  -^«ot  -xe  Mnen- 
openpi.wi'  ctÇH  CTôwqige  n*.q  eniM*.  €T*.qçÇcoT  eÊo^n^HTq  ii-xe  njpi.wi 
ne.u  n!.MKd>ç^  ug^HT  neM  niqi  a^go.w  oTOg^  UTeqMTOu  .WAioq  ue.u  ueq- 
îo'^'  HTeq-soc  -se  i.iH;<>ujioni  .unNi.w*.  -îse  *viOTJvigcj  OTOk.c  .uneuepe- 
Hfp  .«Kivç^  ug^HT  eefee  d^H  CTô^qd^-uostï  .wneq-xoi  cn\<V.î.uuH  eenev- 
H€tj''  OTOg  Ce.UCg^  CMOTOS;^!  n€Al  AITOM  g^HT  H\Ê€U  uc.u  OTuoq  iiiÈeu 
e.Avo\  UTC  nïOTJvi  nïo-5-6.1  AiAtou  tyo-îti  uji^uTeqAtoHi  Aineq-xoi  e^oTfit 
fTHAt*^  UAVon»  €T€A^Al^<-5'  Ki>.\'  vi>.\p  ncTA^qAtoTT  i^n  H-xe  «eo-^wpcc 
iv7v.?V*.  eTc\quHOT  £e\\  otukot  fn^vueq  Atnf A'.eo  Atnoc.  . .  Sic  exil. 

reux  Théodore  qui  n'est  point  all6  dans  le  conseil  des  m(^chanls,  qui  est  le 
dialile  avec  ses  méchants  démons!  Maintenant  ne  pleurons  pas  celni  qui  s'en 
est  allé  dans  le  lieu  d'oil  se  sont  enfuis  les  larmes,  la  tristesse  et  le  gémisse- 
ment, qui  se  repose  avec  ses  pères  et  qui  dit:  «  Je  serai  dans  ce  lieu  parce  que 
«  jel'ai  désiré'.  »  Ne  soyons  pas  trishs  sur  celui  quia  fait  aborder  sa  barque 
à  un  bon  port,  où  l'on  trouve-  le  salut,  tout  repos  du  cœur  ot  toute  joie. 
Allons  que  chacun  de  nous  se  hâte  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  aborder  sa  barque 
;\  ce  lieu  où  l'on  doit  aborder!  Théodore  n'est  pas  mori,  mais  il  s'est 
endormi  d'un  bon  sommeil  en  présence  du  Seigneur.  .  .  Sic  exil. 

a.  Cod.  wcrp^CMMW.  —  h.  ('od.  .wucn«pi.ui.  —  c.  C'jd.  cni'Aii.Uiiii.  —  </.  Cod.  ci^ne^l.—  e.  Cod. 
ne  U6.p. 

'  Ps.  XXVI,  4.  —  '  M.  à  M.  :  ninpli  Je  salul,  etc. 
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VII'S  DE  PVKlKnil'  ET  IlE  THÉODORE 


Premier  fragment  Cod.  n°  CLXXIII"  ur  Musée  de  Xaples 
(-.uc)-  . . .  noc  MU  n\\o(S  .uAuiicuge  f TitAïAie^q  «^cjoTont   jipcofj  c^ti- 

«AiAiô^j  CTÊHHTq  &.ni«^  njvg^coAt  j^jccoTCAi  -sni  eiojt  pNKOTe  CTÊe  nco€ïT 
UT€qnîCT\c  Ain*.TOT^e\po'2>.ouei '"  aiaioi.  tciiot  (Tt  ii^^eijvTq  aih  ueq- 
lynpe  e^Tco  qc.uA.Aii.dvT  \\(3\  nTcosTc  eTu^^îioTCj  eTiie^AioTii  eûoA.  iiTi^q- 
TOtîq.  AiuHccoc  ôvCjTtooTn  ».qiy?V.H\  a.tco  nex^^q  uhccuht  -xe  ujme 
eneTitcuoT  utch'xooc  «d^q  -se  en€\':^K  j^kj^oiiu  epoii  eunHT  €feo\  AincTe 
ig^^pe  OTKcog^  AiH  oy^Tcou  Aiii  OTt^oojioc  lycone  CTf-iiHTq  e»\KccoTn 
iiô,.K  Aineç^oTC  -suce  CTUd^MOT»  €i!o\  u}*.  encg^  g^Ai  ne^ç^c  neii-xocïc  fû.p 
n*.'^  wîkk.  K.iK'ïiK  ncKg^HT  a.Tco  eiy-xc  ô^KnoiT  dàoTV.  iitaiutho<5  €TiyoT€iT 

1 

.  .  .  l'archevêque  avec  la  grande  foule  qui  l'accompagnait,  il  ouvrit  la 
bouche,  il  parla  et  dit  à  apa  Sarapion  :  «  Vraiment,  l'honime  dont  lu  uie 
parles,  apa  Pakhôme,  j'ai  appris,  quand  j'étais  à  Rakoti,  la  renommée  de  sa 
foi,  avant  qu'on  m'imposûl  les  mains.  Maintenant  bienheureux  est-il  avec  ses 
enfants,  et  bénie  soit  la  bonne  et  durable  plantation  qu'il  a  faite!  »  Ensuite 
il  se  leva,  pria  et  dit  aux  frères  :  «  Saluez  votre  ()ère  et  dites-lui  :  Puisque 
tu  t'es  caché  de  nous,  que  tu  a  fuis  ce  qui  engendre  envie,  lutte  et  jalousie. 
que  lu  l'es  choisi  de  préférence  la  dignité  qui  durera  éternellement  dans  le 
Christ,  Noire-Seigneur  te  donnera  en  effet  selon  ton  cœur.  El  puisque  lu 
as  fui  la  vaine  dignité  qui  ne  dure  qu'un  temps,  que  non  seulement  elb;  ne 

a.  Zo'^o'''  ■  '''''•  ''*"'•  ''"/''•i  P-  370-371.  —  h.  Cod.  .wnô.TOT'^^ipo'^oni. 
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npOC  OTOCÏUJ  TCUOT  OT  AlOïlOIt  UTOR  -XC  n»€    JUkX    UJCOnc    M.UOK    ;>>î\.^j>. 

TCK*.p5(;^n  ig*>  eiteg^  «^-yio  ujô.  cneg^  iiencg^  d^^^ôw  ^\tm  noTcou}  unuoTTe 
c»igô.ï\KTOH  e-stoK  "  .u^.pu^e  .unige».  uujvT  CTCKAinTMèwi  noTTe  €t- 
Ti>.mT.  iiTCTuoT  e^qei  eiSo^g^iTOOTOT  *>qn»>pi^iTe  en.wevpHc  cpc  ^eit  Moff 
u-(-Aie-)  enicKonoc  n.uAiA.q  m\\  oTAtHHUje  cue^igcoq  i^Tto  ç^eii  ?V.e>.M- 
njvc  M\\  g^en  KHpcoH  '"  m\\  g^eit  igoTpH  eucf uei^uj-si  une  maioot  *.h. 
MUUciK.  TpeqfeioK  i^e  »Ti\  neiieitoT  nevgiOAi  e\  cÊOiVg^Ai  haiô^  eueqg^Hn 
ug^HTcj.  *.cujcone  uoTg^ooT  ^  OTCou  '  MMO\\t^'y;^oc  €1  equHT  i\ce>.  nAig^iT 
ii.Tco  ik  poTç^c  ujione  cpoq  g^.u  njAis.  iiT^^ÊemiHce  «>.  Te5(;^pcii>>  -^e  lycone 
€Tpfq<3'io?V.e  eeeiiecTe  '  ô^ttco  ô.  neuitOT  n;>.ooiA<.  Tpe  ucchht  eipe  iiAtAie^q 

ïtOTniOS"  AtAlIlTAlA.!  COU.  llTCpOTOTCÙ  -^e  eTOTtOAl  AtRCTOem   l\(S\   «eCHHT 

jv  nenioiT  ^^^2^lOAl  j^aiooc  evcjiy;^cse  Atu  hcchht  g^Ai  nuji.'xe  AinttoTTe 
eqÉiioA.  cpooT   itg^eii  Êto\  ou  TCPp^>tÇH  cpe  ncou  eTAtAt*."îr  g^Aiooc  eq- 

t'arrive  pas  désormais  ;  mais  je  tendrai  mes  mains  vers  le  Très-Haut  à 
jamais,  iifiu  que  jamais  il  ne  t'arrive  de  commander  '  dans  les  siècles  des 
siècles.  Mais  par  la  volonté  de  Dieu,  quand  nous  retournerons  vers  loi, 
puissions-nous  être  digne  de  voir  la  charité  célèbre  (et)divine.  »  Aussitôt  il 
les  quitta,  il  alla  vers  le  sud  :  de  grands  évêques  étaient  avec  lui,  et  une  foule 
nombreuse  avec  des  lampes,  des  cierges,  dos  encensoirs  innombrables. 
Lorsqu'il  fut  parli,  notre  père  Pakliùme  sortit  de  l'endroit  où  il  était  caché. 

—  Il  arriva  un  jour  (ju'nn  IVèi'c  moine  vint  du  rôle  du  nord  :  le  soir  le  sur- 
prit dans  l'endroit  de  Tabennîsi.  11  l'ut  nécessaire  qu'il  logeât  dans  le 
monastère  et  notre  père  Pakhômo  donna  l'ordre  que  les  frères  agissent 
envers  lui  avec  une  grande  charité  fraternelle.  Lorsque  les  frères  eurent 
fini  lie  manger  leur  pain,  notre  père  Pakhôme  s'assit  ;  il  dit  aux  frères  la 
parole  de  Dieu,  leur  expliquant  les  Ecritures  -  :  ce  frère  était  assis  et  l'é- 
coutait  comme  les  (autres)  frères.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  au  sud,  dans  son 

a.  Après  ce  mol  le  mss.  contient  un  signe  o,  comme  une  sorte  Je  virgule.  —  b.  Cad.  KKpili>n. 

—  0.  Cad.  îkTCOH,  mauvaise  orthographe  par  contraction.  —  d.  11  y  a  ici  coulractiou  de  To  eu  •»  : 
ocnccrc  est  pour  tocwcctc. 

'  M.  à  M.  :  afin  que  jamais  ne  soit  l'oeuvre  de  ton  commandement.  On  pourrait  tenter  d'expli- 
quer :  afin  que  cela  ne  soit  jamais  que  tu  commandes;  mais  il  faudrait  nT£KCJ>.p^ci.  —  '  M.  à 
M.  :  expUquant  les  explications  de  l'Ecriture. 
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ciOTCAi  epoq  uot  iihccuht.  i\Tto  UTcpfqiîcoK  epiic  eTfqç^enceTC  g^.u 
RTOiy  ncwii  A.TCO  iiTcpe  poTg^e  ujcone  .«utoooT  ctavauxt  .ntccoot^ 
€H€TepiiT  \\(^\  iiecniiT  K^<T^>  neTctouT  eûo'X  -se  itoToeiiy  u».w  cTiyKH- 

OTIO    f TOTCO.U    AinCTKOTl     l\Ot\K     Hf iy^.TC<.0OT2^    «UeTCpHy   '     WTf    IlOTi». 

noTiN  Ti\T€  iieTqcooTw  .UAVo'j  tfioXg^ii  uepp^t^H.  poTg^e  [sicj  -^e  Mne- 

OOOT   eTAVAi;vT   UTepOTOAlOOC...    SVV"  f./vV. 

Decxième  frai. ment  C(h/.  n"  CLXXV'  du  .Musée  de  iNaples 

...  ».TCO  ^vT^vAl^>2Tf  AtAiocj  ^^TAlOOlye  j>>qe\  lyov  nlio\  Aiiipo  Aineq- 
AionikCTiip\ou  ^q*.cuc>."^e  aiaioot  ou  otri  ccoTiw*.fc.  Atimctoc  ev  Mies, 
«^eo-xcopoc  JvAiJvg^TC  UTeq(?i'2£  hotii*wAi  iv  »>n».  7&.^i>.ioc  g^iotoq  ivAiivg^Te 
«Teq^Ti-x  nofcoyp  cvTAvooiye  iiAtAievq  epe  UKeciiHir  THpoT  otho  ucoiq 

U}CvUTOTei    Cg^OTH    CHAliV    CTeCjeVlKOTK    Hg^HTq.    AUIUC03C    ^«.TIU^HÎV.    N7)g^- 

Atooc  eop^vi  itecuiiT  -^e  Tiipor  JvTg^Aiooc  AineqmoTe  ctou  otiioC 
iip^iye    £^Ai    neqg^o    uee    uoTCvone^oc    UTe    nuoTTC    A^Tto    A.f\evp;>Q€\ 

monastère  (situé)  dans  le  nome  d'Esnch.  Au  soir  de  ce  jour,  quand  les 
frères  se  furent  réunis  selon  leur  coutume,  car,  en  tout  temps,  lorsqu'ils 
avaient  fini  de  manger  leur  |);iin,  ils  se  réunissaient  ensemble,  afin  que 
chacun  dit  ce  qu'il  savait  des  Écritures  ;  donc  le  soir  de  ce  jour-là,  lors- 
qu'ils se  furent  assis 


II 

...  Et  ils  le  saisirent,  ils  se  mirent  en  marche  ;  il  arriva  jusqu'à  l'exté- 
rieur de  la  porte  de  son  monastère,  il  les  baisa  d'un  saint  baiser.  Ensuite  apa 
Théodore  lui  prit  la  main  droite,  apaZachée  lui  prit  la  main  gauche,  ils  mar- 
chèrent avec  lui  —  tous  les  frères  lessnivaient  —jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  à  l'endroit  où  il  (Pakhôme)  reposait.  Alors  ils  [)rii-renl,  ils  s'assirent 
el  tous  les  frères  s'assirent  autour  de  lui  (Antoine)  :  une  grande  joie  était 

a.  Cod.  cnc'jcpjiT.  —  h.  Zouga  :  Cal.  Cod.  CopL,  p.  371. 

38 
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iiiy.N'Xf  UAiMi^y  ecjnô.pi^KivAe\  auuoot  -ise  AinpArne!  co  iiô^ujape  CTÊe 
iipojAit  u-2>.iKi>wioc  ô^iiô.  nè^g^coAi  ote  e>.qe»KOTK  k^^i  uô^p  e^TfTniyoine 
«ô^q  uciOAiô,.  e^TOi  *wTeT€i\ujo)ne  iii^q  AiAie'ÎVoc  e^^TCTii-xï  eÊOiVg^AV  neq- 
n\i*..  ouTOJc  j^ienieTTAvei  tcohot  €^\\i>.ts-  cpoq  exi  '  cqg^M  nccoMev  ô^tco 
Aieiy*.K  AvnieAinuj^.  Kè.i  ni^p  ne^rT;)(;^H  jiTdvqcooTg^oT  eg^oTu  ye^poq 
tHcxpg^icTA.  AiAiooT  Ain-xoeïc  f iyo7rd.ôwfc  ceoTcoiig^  At(n)2^to6  eÊoA  (ct)- 
osoce  epou  (aiu)  Tcg^iii  uii(ô.noc)TOtVoc  TeTeqAioouje  ug^HTc  ère  tc<i 
Tf  TKO^ulOlll^s.  eTOTi\c«.f!.  ^.qoTwigfe  ee  \\.(S\  e^na^  e^eoxcopoc  g^u  othoc?' 
AiAiwipAip^vuj  -xe  KTe«>jHTr  eg^oTC  epoit  utok  Pivp  ne  nceene  uuenpo- 
tÇiiTHC.  i\nx  •^*>^J^vûc  -^f  Aineq€Ujq\  fpoq  i\'\'\^  è.qoTioiylà  iii^q  g^ii 
OT)Ai»TÊ&.'\'  pHT  oie  iioAAivKïc  fKp  g^^^^  AiAioit.  ciyxe  Teg^iH  eT-isoce 
iivuwjocTo^oc  Te  Tiiouvtoiii^s.  €T€qMooiye  Hg^HTC  US"!  neueioiT  eie  CTÛe 

OT     g^lOCOK    AlIl€KAVOOU}€     g^U    OTKO\(uto)lliev     Hï«(^C*>)d>.Hiy     llOTAiH(Hiy)€ 

Ai\irT|)(;^ii  (uivTik  e)€  utj^k-xooc.  tucootth  g^to  THpu  -se  utk  OTptOAie 
U':^ute^\oc   ck-^shk   cêo\   gu    g^oiû    juai   cuiMioTq   Aiu   no'XïTei^.      \um 

(répandue)  sur  son  visage,  comme  (sur  celui)  d'un  ange  de  Dieu.  El  il  com- 
mença de  leur  parler  cl  de  les  consoler  en  disant  :  »  .Ne  soyez  pas  dans  le 
deuil,  ù  mes  enfanls,  au  sujel  de  l'homme  juste,  apa  Pakliôme,  parce  qu'il 
s'est  reposé  ;  car  vous  êtes  son  corps,  vous  êtes  ses  membres  et  vous  avez 
l't'çii  son  esprit.  \  laiinenl,  j'ai  beaucoup  désiré  le  voii-  pendant  qu'il  était 
dans  if  corps  ;  peut-être  n'en  ai-je  pas  été  digne  !  car  les  âmes  qu'il  a  ras- 
semblées près  de  lui  poui-  les  présenter  pures  au  Seigneur  nous  (tnl  montré 
une  (iMivre  pins  élevée  que  nous,  cl  c'est  dans  la  voie  apostolique  qu'il  mar- 
chail,c'est-fi-direle  cénobitisme  saint.  »  —  Apa  Théodore  répondit  avec  une 
grande  douceur  :  a  Tu  es  plus  glorieux  (jne  nous,  car  In  es  le  dernier  des 
prophètes.  »  —  .Mais  apa  Zachéc  ne  put  se  contenir,  il  lui  adressa  la  parole 
avec  simplicité,  disant  :  «  Tu  nous  a  beaucoup  flattés;  si  le  cénobitisme 
dans  lecpiel  a  marché  notre  père  est  la  voie  sublime  des  apôtres,  pourquoi 
n'as-lu  |»as  aussi  marché  ilatis  le  cénobitisme,  alin  de  vivifier  une  foule 
d'Ames,  comme  tu  l'as  dit.  Nous  savons  (pie  lu  es  aussi  un  homme  jusle, 

a.  Coil.  CTei.  —  b.  Coll.  jvtjoTioujfe  n^.f|  o^Auvit^vA  oin,  sans  proposition.  —  c.  Cod.TXo'Xy- 
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ne-soeic  hctcootu  -sf  .«fpf  neufuoT  "Xo  equjîv'Sf  u.m.ujvIi  «u^^t  \\\m 
CTÊHHTK  ex\^  Ktoo  Hv\u  eooTH  eneufîïoc  uneoooT  fqo.u  nccoAiv\  i\.m- 
Aixn.  j^qoTcoujÊ  \\<?\  J^nx  .witcouïoc  -^te  ^^-uNneioe  "  .u.mok  hkctï  n- 
TcN'VJvïoc  o.u  neTeH-xuoT  aimoï  epocj  utk  ot,\^ioc  ni\p  enevoe'  ai.uok. 
HT.xcj'Xooc  -xe  RKOTi  u■^^^x^'''*^  enei-i-H  otkot\  ne  g^u  Tcq^^or  .une- 
OToejuj  '  AtTKi Sic  exit. 

Troisikme  fuacment  Cod.  n'  CLXXVI"   du  Mlsee  de  Xaplics 

(-pTI-)    -Hi\T  "St-    UTOOT    UiTO    HOTHJH     l\pOC\C     O^v     lieTAlVjf-T^)^;^!!    'S.e 

cywts^  'A.oroc  oe^poiTU  -xe  eTu.xp  n;«.\  ou  OTpiXiye  ncec^iy  .\ooav  .\\i 
TCvt  ni\p  TeT€U»oÊpe.  nj^TVi»  ou  -^le  e^pi  nAiecTC  uncTunoï?  u^^i  n  i  wt-xio 
«HTU    Ainiyevxe   AinuoTTC   u.\\   PTCTUs'coigT   en-xicf    uTeT*>it»>CTpo«^Çii 

TWTÏt   THTTH   CTfTnîCTïC   CH-XCO   <7e  Ain^i^V    AlHnOiC    UT€OT.\  "XOOC   "St-    UCT- 

oTOv^^Ê  Aieu  e'::€CTi  fCTUOicT^^^  avaioot  -st-   nenu^v  auiuottc  uoutot 

parfait  en  foute  bonne  œuvre  et  en  tout  (austère)  régime.  Le  Seigneur  sait  que 
notre  père  n'a  cessé  de  nous  parler  de  loi  à  tout  moment,  nous  excitant  à 
imiter  ta  vie,  aux  jours  où  il  était  avec  nous  dans  le  corps.  »  Apa  Antoine 
répondit  :  «  Je  te  persuaderai,  petit  Zachée,  au  sujet  de  ce  que  lu  me  de- 
mande, car  lu  es  digne  que  l'on  te  persuade.  »  —  Il  dit  :  jietit  Zachée,  parce 
qu'en  ce  temps-là,  Zachée  était  peu  (avancé)  eu  âge 

111 

.  .  .  car  ce  sont  eux  qui  la  nuit  veillent  sur  vos  ftmcs,  afin  de  rendre 
compte  pour  vous,  de  le  faire  avec  joie  et  sans  soupirer,  car  c'est  là  voire 
avantage.  Souvenez-vous  aussi  de  vos  supérieurs  '  ,  de  ceux  qui  vous  ont 
parlé  la  parole  du  Seigneur,  de  ceux  dont  en  admirant  la  sublime  con- 
duite- vous  (devez)  imiter  la  foi.  Nous  disons  ces  choses  afin  que  prr- 

a.  Cod.  'J-né.Tii^c.  —  h.  Cod.  cniee.  —  c.  Cod.  eni-:kH.  —  </.  Cod.  MncTOTOCiuj  :  il  n'y  a 
(le  raison  puiir  avoir  ici  le  possessif  do  la  troisième  persouiic  du  pluriel.  —  e.  Zoega  :  Cat.  Cod. 
Copt.,  p.  .ni.  —  f.  Cod.  CTC-ynoicT«>. 

'  .M.  à. M.  :  leurs  "rands.  — •  .M.à.M.  :  ilont  regardant  la  sublimité  de  leur  conduite,  imitez  leur  Ui\. 
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.AA; 


*.AA;v  UKOOTre  tT.wj^OHTeTe  »*>t  ot*>.ii«>.i7K«^ïoji  ne  ecTng^icx;».  ai.uoot 
g^iooT  liée  UHeTOTyA.eikf>  ht*,  n-^soeic  c\u»  -^ïJveHKH  haiavnt  eTÊe  hnï 
^^i-xo)  iiiiTu  nneTKeAiiiTAïUTpe  eùo^g^u  iieopi\ç^H  •s.ent^c  ereTneveiAie 
•se  neTeirnoïCTA.  ou  AinooT  uoTpcoAie  UTe  nuoTTe  efjTC*.Êo  AVAicf| 
eeoTC  Ain-socic  i^Tto  eqnevpoicT*.  aiaiotj  ç^h  ottêêo  eTpecjp  *.niyq  n*.\ 
UTCiMine  eqcTHç^icT».  AinnoTTC  Ain  ueTOTiK»\f>  TfipoT  eÊoA-xe  qcHg^ 
UTei£^e  (^M  neTèvCueXion  epe  ncoiTnp  -xio  aiaioc   uHeqAi*.eHTHc  «se 

nCT-XI    AVAtdlTH    nCT-XI     AlAtOl     iMTOi    RCTA^eeTC    AIAIOJTU    eq*.e€Te    AlAlOî. 

e^iroj  OH  eqig<V.H'\  eop^v»  eneqeuoT  oai  niti^Ti^  ïc>>g^*.HHHC  eqiyjvxe  eTÊe 
neqAteivOHTHC  uj*.tj-xooc  -se  neiconc  *.u  eTÊc  h*>î  Av*.'y*.».Tr  *>^\n  eTÊe 
HKOOire  OH  cTHô^njcTeTC  epo\  efco^ç^iTAi  nerig.vxe  (-p"»"-)  'îteKA.c 
eireiijoine  hot*.  KevTô.  &e  e>>uou  eno  hotjv  oT-^e  ne  neiiy^^-xe  -se  '2ieK*.c 
eTeujwne  iioTiv  k».ta.  ©e  «.non  eno  ''  hotj^  eiAiHT\  eniyjvse  eTe  ujjvh- 
"sooq  HHTH  HO.\g  HCOH  "xe  neTTCos^e  AiAioq  en-xoeic  othh*.  hotcot  ne. 
eTÊe  TAtHTOTiv  -i-e  AinenHi\  tc«.i  «tTepe  hctaic  AinuoTTe  Ainiycv  avaioc 


sonne  ne  dise  :  »  A  la  vérité  il  est  poriuis  de  glorifier  les  saints,  parce  que 
<i  l'esprit  de  Dieu  est  en  eux  »;  mais  les  autres  qui  ont  été  leurs  disciples, 
il  faut  les  glorifier  aussi,  comme  (on  glorifie)  les  saints  avec  lesquels  le 
Seigneur  a  fait  alliance.  C'est  pourquoi  (je  vais)  vous  dire  d'autres  témoi- 
gnages de  l'Écriture,  afin  que  vous  sachiez  ([ue  celui  qui  aujourd'hui  glorifie 
un  homme  de  Dieu  lui  ayant  enseigné  la  crainte  du  Seigneur  et  (la  manière) 
de  se  conduire  avec  humilité  pour  lui  plaire,  celui  là  glorifie  Dieu  et  tous 
les  saints,  car  il  est  écrit  dans  l'Évangile  que  le  Seigneur  a  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  celui  qui  vous  méprise  me 
((  méprise.  »  En  outre,  quand  il  prie  son  père  dans  r(évangile)  selon  saint 
Jean,  il  dit  en  parlant  de  ses  disciples  :  «  Je  ne  prie  pas  seulement  pour 
«  ceux-ci,  mais  encore  pour  les  antres  (\u\  croiionl  l'u  moi  par  liiir  [larole, 
afin  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  un.  »  Kl  celte  parole  :  afin  qu'ils 
soient  un  comme  nous  sommes  un,  n'est  rien  autre  chose  que  la  parole 
que  nous  vous  avons  dite  une  i'nide  de  fois,  à  savoir-  (pie  :  ci^lui  qui  adhère 

a.  Cod.  oriwit&vi'iviciii.  —  0.  Cod.  e\no.  —  c.  C'ul.  eiMHiei. 
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THpoT  lyivcj'xocc  \\s\  n^.nocTo\oc  UTe\2^e  -se  iwiou  Tnp\i  \\t.\ttco\i 
uoTimc>.  uoTCOT  €t6€  xe  .unooT  o^e  on  nfnu^v  .mivsopic  otojo  on  utTUf 
.un-socic  eTe\pe  .uneçjoTcoig  rju^TevAiou  cnjvi  \\S\  iuntAoc  f -j-^so)  aimoc 
cse  nexeoTUTq  ne  nni\  .Mnt|>(|^c  n^vi  .uncoq  ;^.\i  ne  f  q'^  Au\e»H  -se  f  nt- Tt-pt- 
nn*.  OTHg^  ng^HTOT  -scKevc  fpe  oTon  \um  ncvcoTomoT  ly^^q-xcoc  nTcr- 
noT  -xe  eig-xe  nc;)ç^c  •ik.e  ng^HTTHTTn  ew  ncioAi.v  mcw  .woott  ctêc  nnoÈf 
n€n\ic\  -îLe  ono  ctêc  T-^\K*.iocTnH  k^w  l'c^p  u^wu-  luw  h»-  nAu\t\n  n- 
«CTcpe  n-xoeic  orng^  ng^HTOT  o.u  nTpeT.woTOTT  noHToy  n.unixeoc 
nnnofce  k^vt^x  nujtX-se  aiontAoc  -isf  aiotott  se  nneT.u.ue'A.oc  ctoi'xai 
TnopncïJs.  '  T^.K^.^^>pcl^.  ^^^.ôoc  TcnioTAiiN  foooT  tauitav^m  to 
ng^OTo  e-îc  TJv»  Te  TAUiTpfjujAiuje  cjikioAon  Ain  iicTnuT  AumciX  \u\i 
uec  on  nT^.rj'xooc  -xe  TopuH  nf^conT  tk*>k\x  TAuiTpecj-:£i  or;^  ("V"*"C") 
OTUjJv'^tf   niy'Xoq   Ainpxpeqci  eÊoAon   pioTn  Auip-:iï   'yo\  enpTnfpHT 

Ce^TCTHK^.      THTTn      KvVOMT     AtnpAl      WiVC     AUl     ntqoÊHTe     ^vTOi     ?vTeTn'^ 

g^\oiTTHTTn  Atntppe  nf'\ç^c.  oTisorn   ntMAifA.oc  Tupor  nTCïAtine  ^  eTc 

au  Seigneur  est  un  seul  esprit  (avec  lui  .  Au  ?uj(>t  de  celte  unité  de  l'esprit 
dont  tous  ceux  ([ui  aiment  Dieu  sont  dignes,  l'Apôtre  a  dit  ainsi  :  »  On 
«  nous  a  tous  fait  boire  le  même  esprit  »  ;  parce  qu'aujourd'luii  l'esprit  du 
Seigneur  habite  en  ceux  qui  aimeut  le  Seigneur  et  qui  font  sa  volonté.  Paul 
nous  enseignera  cela  en  disant  :  »  Celui  quia  l'esprit  du  Christ  ne  s'appar- 
«  tient  plus  »,  voulant  dire  que  l'esprit  habite  en  eux,  afin  que  chacun  les 
connaisse.  11  dit  maintenant  :  -(  Si  le  Christ  est  en  vous,  que  le  corps  soit 
«  moit  au  péché,  cl  que  l'esprit  vive  h  la  justice»  :  car  vraiment  c'est  la 
marque  de  ceux  en  lesquels  habite  le  Seigneur,  d'avoir  tué  en  eux  les  pas 
sions  du  péché  selon  la  parole  de  Paul  qui  dit  :  «  Faites  mourir  vos 
<(  membres  à  la  fornication,.!  l'impureté,  <i  la  passion,  au  désir  mauvais,;!  la 
«  cupidiléqui  est  servir  les  idoles  »,  et  ce  qui  suit  ;  de  même  qu'il  a  dit  :  «  Oue 
«  la  colère,  la  fureur,  la  méchanceté,  le  blasphème,  les  paroles  mauvaises 
«  ne  sortent  pas  de  votre  bouche;  ne  mentez  pas  les  uns  aux  autres,  dé- 
«  pouillez-vous  du  vieil  homme  et  de  ses  œuvres,  revêtez-vous  du  nouveau 

n.  Cod.  Tnopiiift..  —  4.  Cod.  TcnioT.weijw.  —  c.  Cod.  itTci.uine  .mue  :  répétitioa  vicieuse. 
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np.w  iu\c  ne  niuev-se  UTisq-scoq  \\(S\  ^€^^€TOT^vc^f!  ■:£€  ei^g'xe  ne^c  -^e 
uoHTTHTTH  eif  ncoi.ujv  Aieu  .uooTT  CTÊf  nnoÊc  €qig;>>n'Xocc  c^e  -xe 
nenwcv  ne  nojjïg^  eTÊe  T'2k.mdw\ocTniH  exe  uni  \te  HK^vp^oc  Ainennev 
eTOTrikis.Ê  Amuc;>.  TperAiOTOTT  UAvne>.eoc  eTiig^HTOT  n^ï  ne  iipcoAie 
€Tepe  ne^c  i^TO)  neqniiev  OTHg^  uj^htot  exe  npAv  uÊppe  ne  «tj^tt^ô^cj 
oiiooTT  jwnncèw  TpeTKJv»Tr  K».g^HT  AinpAi"  11A.C.  eiMi-sco  &e  eèo^g^n 
u€^p^.tÇH  AineïAiHHige  AiAiiiTAiurpe  avh  OTye«.r;«ou  ô.u  ne  ô«.tco  n-îk.iKii.ion 
ecirnoiCT^.  uoTpco.ue  «Teuinie  -xe  OTç^AigeviV.  iiTe  nnoTTe  ne  ^.T^o 
OTU|Hpe  ne  iiTe  ii€TOT»>j>.fc  exe  neiieicoT  ne  njvi  utjv  n-xoeic  T;«.;«.q  Hi\u 
uc^copeêv ''  expeucoTConq  efeo^g^iTOOTcj. 

uecuHT  -^e  CTO  u^q  noepAinueTTHc  eToepAtnneTe  unequja.'se 
AiAïuTOTeeieniu  uneTiicecooTii  i^u  AtMTpAi  UKHAie  efjo^'xe  oes\r;eniKoc 
ue  ivTto  ç^en  pAt  p^KOTe  ue  iiTepoTcuiTAV  epoq  noevg^  ncon  (-p^,"^-) 
eqiyjv-se  eTno^iTCiJv  '  AineueitOT  nj^g^toAi  ^.t'^  neTO  ht  Tnpq  eneTq-xoi 

AtAVOOT    eTÊHHTq    g^U    OTAie    ivTCg^CvI    AIAIOOT    eTOOTOT    efloA-Xe    AIHUCAl 

<<  (qui  est)  le  Christ.  »  Donc  (au  sujet  de)  tous  ces  membres  qui  sont  le  vieil 
homme,  ce  saint  dit  :  «  Oue  le  corps  soit  mort  au  péché  »  ;  et  s'il  dil  (juc  : 
«  l'esprit  est  vie  par  la  justice  »  il  veut  parler  des  fruits  du  Saint-Esprit  aprts 
qu'on  a  fait  indurir  en  soi  les  passions  :  ce  sont-là  les  hommes  dans  lesquels 
habitent  le  Ciiiisl  et  son  esprit,  c'est  l'homme  nouveau  dont  ils  ont  été  re- 
vêtus après  avoir  dépouillé  le  vieil  homme.  (.Maintenant)  que  nous  avons 
cité  cette  foule  de  témoignages  d'après  les  Ecritures,  n'esl-il  pas  digne  el 
juste  de  glorifier  un  tel  homme,  un  serviteur  di^  Dieu,  un  fils  des  saints, 
c'esl-.î-dire  notre  père,  celui  que  le  Seigneur  nous  a  donné  pour  le  con- 
naître par  son  entremise?  » 

Kl  li's  frères  interprèles,  qui  traduisaient  ses  paroles  en  grec  à  ceux  qui 
ne  savaient  pas  l'égyptien,  parce  que  c'étaient  des  étrangers  ou  des 
hommes  de  llaiaili,  lorsqu'ils  reuri'nt  entendu  une  foule  de  fois  parler 
du  genre  de  vie  de  notre  père  Palvhômc,  ils  appli([iii'riMit  leur  cd'ur  à  Uuit 
ce  qu'il  disait  de  lui  avec  vérilé,  ilsl'écrivii-ent,  parce  qu'après  avoir  lini  de 

a.  Cod.  Mnp  it^c  (wV  .  —  i.  Cod.  n-iktop*.!»..  —  c.  Cod.  CTnoAiti^. 
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TpeqoTto  eqcTUg^icT^^  aiavo-j  auï  luqoïce  TiipoT  «eiUNî^Jvig  Jvj^o.u  eq- 
•xoi  Ai.MOc  uuecuHT  -xc  '^  g^THTU  e«e\i[}i\*2îe  2s;e  ot»i  oyoeiiy  ueviycone 
iiTCTHCvot  i^u  tneTUJ^-xooT  cpcoTiA.  TOTC  jvcj»\p;),;^e\  \\ff\  neueïcoT  eeo- 
•xcopoc  eiyjv-se  cTfcf  uohootaiciioc  "  ctoiv  Tfo\»  Ateii  ctcottiou  »ce- 
€ipe  •ii.t  ^vi\  \iiunpc\^ic  wTecfeco  utot-^  cêco  ug^iiTC  f q':£<.)  aimoc  hj^t  -se 
ei.\t&.T  -xe  n-xoeic  '^  c\t\)opA<n  ïie>vU  *.noAiepoTc  (wc)  cTpeiicTHj^JCT^v  ai- 

AVOOT  ou  TCUTevnpO  AlAVNTf    CTÊC    nuevUtOll    e.T€AinOTKikO^>ipOT   AiAiooy 

uonTq  née  cTcpe  ncwTHp  -^  cèco  iiiieqAiJveiiTUC  m\i  AiAvmtiuf  g^Av  ntT- 
e..f  ce^ioiv  CTÛe  u€cpe<AiAiis.TeTC  avu  uet^cvptccjvïoc  -xe  g^:.o£ï  uiai  ctot- 

H^^-SÛOT  IIHTU  è^piCOT  UTCTllJ^ivpeg^  CpOOT  AtnpCSpe  XC  UTOCJ  K*.TiK  IICTÇ^- 

fijiTe  ce-xu)  ci^p  ivTTio  i\c€c»pe  ^.u.  j^tco  ou  uTfpeq-^  ncqoToi  epoq 
n&i  OTô.  eqcotj^  e^qKNe*>p\-^€  AiAvoq  ne-^tc^q  uj^cj  aiuucjv  TpeqTJûto 
■:se  fsioK  uht^lTok  enoTHH£»;iKT*-^oeop*.\  AineKi.copou  UT^vqoTf  g^ce^.g^ue 

AlAVOq  US^l  AIUJTCHC  f OTAiUTAVUTpf  UJ^T.  €qeip€  '^t  AIM^M  tqTCi^feo) 
AIAIOOT  eeTHOTA^KH  eTpCTg^TUOTè^CCe   UUpCq'^  COO)   AlAte    eÊO^-Se   UCAl- 

le  glorifier  ainsi  que  ses  souffrances,  il  soupirait  eu  disant  aux  frères  : 
«  Remarquez  bien  ces  paroles,  car  un  temps  viendra  où  vous  ne  trouverez 
personne  pour  vous  les  dire.  »  Alors  notre  père  Théodore  commença  de 
parler  des  lit^goumènes  qui  étaient  dans  la  voie  droite,  niiiis  qui  ne  fai- 
saient pas  les  œuvres  qu'ils  enseigna  ient,  leur  disant  :  <<  F'renez  gardeque 
le  Seigneur  ne  nous  donne  occasion  en  partie  de  les  glorifier  seule- 
ment de  bouche  »,  à  cause  du  canon  d'après  lequel  ils  ne  s'étaient  pas 
purifiés,  comme  le  Seigneur  l'enseigne  dans  l'Kvangile  à  ses  disciples  et 
et  aux  foules  au  sujet  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  en  disant  :  ^  Tout 
«  ce  qu'ils  vous  diront,  faites-le,  observez-le  ;  mais  n'agissez  pas  selon  leurs 
«  œuvres,  car  ils  disent  i'de  faire)  et  ne  font  pas.  »  Et  de  même  lorsqu'un 
lépreux  (juil  guérit  s'approciia  de  lui.  il  lui  dit  après  l'avoir  rendu  sain  : 
«  Va,  monlre-toiau  prêtre,  oll're  pour  loi  l'offrande  ([ui'  Mnyse  a  ordonné 
«  (de  faire)  comme  un  témoignage  pour  eux.  »  En  agissant  ainsi,  il  Irur  en- 
seignait l'obligation  imposée  à  ceux  qui  enseignent  vérilalilement,  car  il 

a.  Cod.  HOTKO">\«enoc.  —  4.  Cod.  CT.wnT.wnT.wnpe  (sic). 
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n*.TcqoT0iug^  ne  eoTou  ui.vt  se  uTOtj  ne  noToeni  .unnoc-  (-p7;H-) 
-Moc  OTTC  u€qA.nocTO?Voc  n^>>\  eTH&.'Xi  eÊo^g^.u  neqoTfoeni  ncep  ot- 
oent  enKoc.woc  THpq.  ctêc  nis\  pio  's.\\\  uiyopn  iieTeipe  gcooT  iiTe\g^e 
\\&\  H€TCOTT0i\i  OAv  n7V.ô^oc  CTç  TnoTewCce  iwi^^t  UTCiAnne  lyA-UTe  ncsoeic 

TOTHOC  "    ll*.T     IlOTKpiTHC     n^\     eTHJ^KpWie     g^U     OTg^A.n      MMf     .UU     OT- 

Tk.iK«viocTrnH  liée  iiî^i^Tei-îk.  eqcTiig^icT*.  ckot?V.  no*>g^  m.u^v  ou  Teq- 
Tivnpo  "se  ne^^i^c  .unsoeic  efeo^-se  n'xoeic  ne  UT^^qTivg^cq  eq'snio 
•^e  AiAvorj  noTcon  cTÊe  nc^iiooAioc  CTqeipe  AiAvoq  n;>.q  en-xi  u-sh 
Atnetjp  nofee  AcvivTr  eq-so)  aiaioc  -se  epe  n-soeic  '^^  2^î>.«  g^ô^u  ottcoi 
OTTTiOK  iiTC  n-xoiec  p  ll*>K6^>  iiaiai*.k  ^.Tco  ht^v^i-x  ii;>.ei  *.«  e-xoiK  K*>Ti^ 
ee  eiyjvTTCvTe  Tein;vp^vf!0?V.n  u*.p[)(^;vioii  cse  epe  niioûe  nevei  eÊoXg^n 
u^^.HOAloc.  n^.l  -^e  eqTe^Aio  AiAtoq  -xe  OT^>  ne  ou  ll^^.uoAloc  g^Ai  uTpeq- 
•^itOKC  uccv  npioAie  CTepe  n-xoeic  ç^otu  epoq  Aineqp  A^^^^T  «^.q  AineeooT 
iKirco  TeqAie  lyoon  £p*.i  uç^nTrj.  uTeije  on  c&.aioth^  eqo  uiynpe  hjhai 
«eqoTrnoT^^cce  iig^nA^i  '  aui  iiequjHpe  uoiroToeuy  '  uee  Ain^.xoc  Tnpr{ 

n'avait  maiiifeslé  à  personne  qu'il  élait  la  lumière  du  monde,  pas  même  à 
ses  apôtres  qui  devaient  prendre  de  sa  lumière  pour  en  éclairer  le  monde 
tout  entier.  C'est  pounpioi  dans  le  commeucenienl  ceux  qui  dirigeaient  le 
peuple  agissaient  ainsi  et  donnaient  ces  ordres,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
leur  eut  envoyé  un  juge  qui  devait  juger  d'un  juste  jugement  cl  avec  jus- 
tice, comme  David  gloriliani  Saiil  nue  foule  de  fois  de  sa  bouche  en  disant  : 
«  Le  Christ  du  Seigneur  »,  parce  que  c'était  le  Seigneur  qui  l'avait  oint; 
en  le  réprimandant  aussi   une  fois  à  cause  de  la  persécution  qu'il  lui  fai- 
sait  fsuhir)  sans  cause,   il  ne  eonimil  aucune  faute,  en  disant  :  «  Que  le 
(I  Seigneur  juge  entre  moi  et  entre  toi!  Que  le  Seigneur  tire  de  toi  ma 
('  vengeance,  mais  ma  main  ne  s'approchera  pas  de  toi!  »  comme  il  est  dit 
dans  le  pi-overhe  antique  :  Le  péché  viendra  dos  impies.  Celui-ci  (Saiil) 
montre  qu'il  élait  ini  pécheur  en  poursuivant  un  homme  en  qui  reposait  le 
Seigneur,  ipii  ne  lui  avait  fail  aucun  mal,  en  cpii  était  son  amour.  De  même 
Samuel,  lorsqu'il  était  petit,  fut  soumis  à  ihli  el  à  ses  enfants  pour  un 

a.  Coit.  ÏOTHOTC.  —  //.  Coil.  itoT.Vf  i.  —  c.  Cotl.  noTociuj. 
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lyev  npev  iitc>>  n-xoeic  êotot  eÊo\  ctÊc  TeyKNT^v'^pouiic\c.  ^uj^t  -^c  uee 
UT*.  n'soe\c  TCvg^o  epNTq  .unujx-xe  UT*wq€\  efco'Xo»  TTxnpo  ivg^H^i"  ctêc 

TTt<1\C    UT.UilTOTHHfî    eT«itiU»>^g^€piïvTq    llg^UTC    AlU    UC.Uniyjv  HT€C01.W€ 

eTiy'\H?V.  eT€  j^hhjv  tc  née  utc^cjcsocc  u*.c  -xe  êiok  Ti^iytepe  (-p7;^>-)  n- 
"xoeic  niioTTC  aihmj'X  eqcf  ue  .uuoTe«viTH.UA.  cvtco  JvqTek.&^q  iv*.c  kcvtx 
neqiax-se  kô.itoi''  g^H^r  »e  cvT.uniycv  ne  efco'X'iie  *'*l't  cioig  .vinuoTTe 
0  Al  nTpeq'\-  eooT  iiiieqiyupe  iig^OTO  epoq.  ccvOtTV.  ou  kj^t;^  Te\g^€  eqno- 
'A.€.ue\  uToq  .uu  nmX  oTÊe  u*.^?V.oi^t\oc  uTepeq-isooc  me.  qcg^oTopT  us^i 
neTHA.OT€Ai  oeiR  AinooT  iyi<  nuôwT  itpoTg^e  -xe  ciesi  nfi*.  AiuôwigA.'xe  evTco 
e<  n-soeic  TJvg^o  ep*.Tq  AineqiyN-^se  Ki<\TO\  d.qcg^evi  eTÊHHTq  g^AV  UAi*.  ct- 
AiAiiNT  ■:£€  c^vOt\  e^qujcone  g^u  oTAïUTii^TCOOTU  g^Ai  nTpeqTc^piie  n^Vc^oc 
OAi  njvî  nciTTUOC -xe  UTisqujtone  uueTAVAi;vT  e^v  n-xoeic  *>g^ep>.Tq  AincT- 
lyô.'se  '  cqTNAio  avaiou  g^cocou  AinooT  -ise  u^vii  eoTU  g^en  enicKonoc  h 
oeu  npccÊTTepoc  ucccottcou  ô>u  g^u  ucTup^^^ic  eTiyoon  -^e  g^Ai  ukô.- 
uiou   UTKi^eoXjKH  eKK^HC\ev  Aiu  TnicTic   fTCOTTCi)\i  epiyevu  go\uf  •::£i 

lemps,  comme  tout  le  peuple,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  les  eût  (pris)  en 
abomination  à  cause  de  leur  mépris  (de  ses  lois).  Remarquez  la  manière 
dont  le  Seigneur  confirma  la  parole  sortie  de  la  liouche  d'IIéli,  à  cause  de 
la  dignité  sacerdotale  où  il  se  trouvait  et  du  mérite  de  la  femme  qui  priait, 
c'est-à-dire  Anne,  à  laquelle  Iléli  dit  :  «  Va,  ma  fille,  que  le  Seigneur,  Dieu 
<i  d'Israël,  te  donne  ce  que  tu  demandes  »,  et  le  Seigneur  le  lui  donna  selon 
sa  parole.  El  cependant  Iléli  était  un  indigne,  car  il  avait  méprisé  Dieu  en 
honorant  ses  enfants  plus  que  Dieu.  De  même  aussi  pour  Saul  combattant 
avec  Israël  contre  les  étrangers,  lorsqu'il  eut  dit  :  «  Maudit  soit  celui  qui 
«  mangera  aujourd'hui  du  pain  avant  l'heure  du  soir,  (car)je  vengerai  ma 
«  parole  »  ;  le  Seigneur  confirma  sa  parole,  et  cependant  en  ce  même  pas- 
sage il  est  écrit  de  lui  :  «  Saul  agit  comme  un  ignorant  en  obligeant  à 
«  cela  le  peuple  par  serment.  »  La  manière  dont  le  Seigneur  confirma  pour 
ceux-ci  leur  paroh  nous  enseigne,  à  nous  aussi  aujourd'hui,  (pie  (piuiid 
même  les  évoques  et  les  prêtres  ne  seraient  pas  droits  dans  leurs  actes,  s'ils 
sont  dans  le  canon  de  l'Église  catholique  et  de  l'orthodoxie,  le  baptême  que 

a.  Cad.  g^H^ci.  —  A.  Cod.  k&itci.  —  c.  Cod.  gnAci.  —  d.  Cod.  Aincqig*.-sc. 
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ujojne  g^u  OTKô^e*>ipecic  g^jT.vi  n\;«.p^ienicKonoc  êtï  ceg^.u  nKô.\vwn 
UHJ!vnocTOiVoc  .wn'soeic.  enev2>.H  ''  e.uiy^i.iiiyi^cse  ctêc  n-isoesc  €OTô.  ne 
M\\  neqeiciiT  uee  UTiK-cj-xocc  ote  ;>vUok  aiu  n».e\coT  Jvuoii  ota.  -ite  UToq 
g^tococj  e^qcTUg^ïCTCv  u-  (-po-)  uiieTOTi^èvÈ  ctojv  Tcqg^H  g^cijc  pco.we  CTÊe 
RM  ujuje  cpoH  eTpeuTÊfeo  neug^HT  k^v^coc  •2ieK^.c  enc^-  Kc«.pnoc  £^.m 
neT€iiiiA.coT.Meq  .ui^XïCTi^  eiiiy^^-xe  €TÊe  nujnpe  AiniiOTTe  .un  Teqoi- 

KOUOAUA.     €TOT».A>6.     dwTOJ     HTflg^C     ivTUJ?V.H\      A.TÈUJK     eUCTAl*.     «UJOinC 

eTiunupe"  CT-xto  aiaioc  mm  ueTepHT  cse  ô^Xuecoc  Aine  KeujHpe  ueg^ce 
eq-:stoK  eiio\  nug^ïce  Atneiie\coT  nô^g^coAi  g^ii  n*>px^ïoc  THpoT  «c*. 
neweicoT  eeo2k.o)poc  e*.qcoTJi  Teqj^iiJvcrpot^H  THpc  uee  UT*.qAicouîe 
g^H  OTïiOf?  UTÛfio  AineqoToeiiy  THpq  uj^v  neg^ooT  ut*.  nuoiTTe  0M. 
ncquj\ue  ugy^Tq.  j^to  ujô^ciycone  "g^*>g^  ucon  UTCTiyH  uqAioTTe  ecuôwT 
ucou  H  OT*.  upeqp  goTe  AinicToc  g^n  AiAieg^  cuû^t  ucooTfgc  uqKCOTe 
euin    uuecuHT   g^u   OTc<yp*.gT    uaimô^tt    €qn^.p^^THpe^    Aiuntoc''  OTit 

quelques-uns  recevraient  d'eux  serait  bon  pour  ceux-là;  tant  qu'il  n'ont  pas 
été  excommuniés  ])ar  l'archevêque,  ils  sont  encore  dans  le  canon  des 
Apùtrcs  du  Seigneur.  Puisque  nous  parlons  du  Seigneur  qui  est  un  avec 
son  Père,  ainsi  qu'ill'a  dit  :  «  Moi  et  mon  Père, nous  sommes  un  »,  lui  aussi 
il  a  glorifié  les  saints  qui  étaient  avant  lui  comme  homme.  C'est  pourquoi 
il  faut  que  nous  purifiions  notre  cœur  bellemenl,  afin  que  nous  produisions 
des  fruits  par  noire  obéissance,  surtout  si  nous  parlons  du  Fils  de  Dieu  et 
de  sa  sainte  économie.  »  Et  ainsi  ils  prièrent,  ils  allèrent  dans  leurs  ha- 
bitations, remplis  d'admiration,  se  disant  les  uns  aux  autres  :  «  Vraiment  ! 
parmi  tous  les  anciens,  un  autre  fils  ne  s'est  pas  levé  accomplissant  les 
souffrances  de  notre  père  Pakhôme,  sinon  notre  père  Théodore  :  il  connaît 
toute  sa  conduite,  (il  sait)  comme  (notre  père)  Pakhùmc  a  marché  dans  une 
grande  pureté  pendant  toute  sa  vie  jusqu'au  jour  où  Dieu  l'a  visité.  »  U 
arriva  une  foule  de  fois  que,  pendant  la  nuit,  appelant  deux  frères,  ou  un 
seul,  de  ceux  qui  craignaient  Dieu,  qui  étaient  fidèles,  parmi  les  seconds  de 
la  congrégation,  il  faisait  le  tour  des  maisons  des  frères,  veillant  de  peur  que 

n.  Cod.  ct^tcoit.  —  b.  CoiL  cni-2>.n.  —  c.  Cod.  CTUiniiiiy/C.  —  (/.  Cod.  Aiinioc. 
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oom€  e^.ue^ei  on  nni  ou  uctav^v  iuiktoth  ucenKOTii  *.»  g^u  neTiyNJ>.p " 
KNTC».  niuoT  «q.uïiyf  m\\  ueTp.u  win  ii  HeT.ufg^  c»u\t  ii  utocj  .ueiijNK 
oTîi  g^oïue  CTU  oeu  e7V\\\ric  ç^\-xcoot  m\\  ocu  oo-xoecs  «oht  eTÊe  .unfi- 
pô.CAioc''  i\«ï>k.;v\.uomou  jiqujjvse  nAi.u».ir  CTÊe  nuoTTC  OTTior|  «.uai*.-t 
epe  ucTAioonje  n.\iw.\-\  otht  aiavocj  hotkotï  csp  hhctciotai  j^tco 
uT€iO€  ueig^cj'^  aitou  AincTguT  OAi  nfn\\c\  (-poi\-)  itujxu  0Tnq 
CTng^HTq  g^Av  RTpcqTCiîvfeooT  eee  ji-xpo  eucT'^  otêiit  ct-xî  Aine fjiy.x'se 
g^u  OT5-nicT\c  Av.\^icT.\  •:!».€  ceiyoon  ou  g^eu  uhctcin  '  CTUHCTCTe  cu;«.Tr 
cuJv-y  uoevo  ucon  aiu  oeu  kcxckhcïc  euj>.ujcooTr  JvTIO  ucTqi  pooTuj  ox 
ue-y\^T;)Ç^H  Ameg^ooT  uu  tctiuh  uee  uTJvTcoevî  eTfce  neu-soeic  gcoc 
ptOAte  cse  OAi  ng^ïce  uj^p  UTj^qujonq  e*.Tn€\p*.'^e ''  aiaiocj  ot\i  <^om. 
AiAioq  eÊoneei  eueTOTueipx'^e ''  auuoot.  g^eu  kootc  •!>.€  ou  er}cooTn 
eTÈiiiiTOT  -^te  nHjvN-se  Ainco'\c'\  uj^p  uofcpe  unt  ^vU  ueajNqcnjTiAux 
UNT  eq\iHtÇe  aiaioot  oai  np  nAife^re  UTCupicic  t-TUJvUjcone.  g^eu  kootc 
•:i.e  ou  ueu}ô.qg^ïOTf  epooT  uquo-soT  efeo'X.  Ti\i  tc  ee  eufqc\pr  vv  uoc 

quelques-uns  ne  fussent  négligents  dans  leurs  habitations,  dans  le  lieu  où  ils 
(devaient)  dormir  ou  qu'ils  ne  dormissent  pas  revêtus  de  leur  peau  (de  mou- 
ton), selon  la  règle.  Il  luttait  (de  zèle)  avec  leurs  maîtres  de  maison  ou  leurs 
seconds  :  ou  môme  si  quelques-uns  étaient  (en  butle)  à  des  afllictious  et  h 
des  angoisses  de  cœur  à  cause  des  tentations  des  démons,  il  parlait  de 
Dieu  avec  eux,  seul  à  seuls,  et  ceux  qui  raccompagnaient  se  tenaient  un 
peu  àTécait  afin  de  ne  pas  entendre  :  ainsi,  il  donnait  repos  à  leur  cœur 
par  cet  esprit  de  mansuétude  qui  était  en  lui,  leur  enseignant  la  manière 
de  vaincre  ceux  qui  leur  livraient  combat,  s'ils  recevaient  sa  parole  avec 
foi,  surtout  s'ils  faisaient  des  jeûnes  et  jeûnaient  deux  jours  de  suite  une 
foule  de  fois  et  (s'ils  faisaient)  d'autres  ascèses  nombreuses,  s'ils  prenaient 
souci  de  leurs  âmes,  nuit  et  jour,  comme  il  est  écrit  de  Noire-Seigneur  en 
tant  qu'homme  :  «  Par  la  souffrance  qu'il  endura  lorsqu'il  fut  tenté,  il  a  la 
puissance  de  secourir  ceux  qui  sont  tentés.  »  Pour  d'autres,  sachant  qu'une 
parole  de  consolation  ne  leur  ferait  pas  de  bien,  il  les  réprimandait,  il  les 
excitait  dans  la  pensée  du  jugement  futur.  Pour  d'autres,  il  les  frappait, 

a.  Cod.  ncTiy*.*>q.  -  b.  Cod.  Mnipj^c.uoc.  -  c.  0>d.  nm-î^è.i.wwnion.  -  (/.  Cod.    iihcii*.. 
—  c.  Cod.  c«>irnipi>7c.  —  f.  Cod.  ciifTOTnipô.'^c. 
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AineqoToeiuj  THpq  cqTfsÊo  AinRj^g^  .uneq^j^oc^H^^TN  ep  CTCHg^  *.  ncK- 
ujik-sp  TNUg^oi  ncKujJk-xe  ^ofeig  ".  K^vT^l.  OToeiig  «^e  ou  uetg^vqcnoT'^Jv'^e 
CKtoTe  eiicooTç^c  THpoT  eqs'me  .uneTujnic  j^to)  eqTJk-spo  .u.uoot 
CMOoujf  g^Ai  nTcotg  Ain-soeic  g^u  ottMo  m\\  OTe\pHJ\H  e^Tco  ueiyevq- 
lyiw'se  u.wAta>.T  .uneg^ooT  THpq  ota.  otc\  fpe  np.M  uhi  .unHi  ciiie 
AiAiooT  «ô^q  -se  AiHnoTf  U'xei.'xe  e^ifee  aiaioot  oti  OTneenn  -xcRivC 
eq€TC*.ÊooT   efeo^gn    nenp*.çÇH   €K;«.Ti\t^po»f\    uneAiceTe   AinoiiHpou 

€TU}OTC\T  e>>TU)   UTeïg€   UeUJJvqCI  ef-O^g^lTOOTOT 

("*^?,S~)  *^"""  »(ec)iiHT  u*.pe  neueioiT  ««o-^oipoc  oaiooc  gcocoq 
eçjcojTAi  n&e  HOTiijHpe  ujhai  hêjvX  ç^ht  fqxco  aiavoc  op*>i  ug^HTq  -se 
H'fcooT»  *vU  UÎV.A.JVT  etÇocoii  KJ^Tnei  AinuoTTe  aui  neueicoT  oai  neu- 
TA.»e>>t\q  Aine!OToe\uj.  neqigoon  -^e  iiTeige  eqeÊfeiHT  f^^qp  AuiTpe 
eTÊHHTq  HS"!  neiieitoT  n^vocoAi  -xe  *>q't  2."^  2."  Ten\TiAiic>.  ngOTO  e.... 
con  AiAioc  nigopn  c>.tco  a-tt...  igjv-xe  exepe  ivuoK ''  g^copciHce'  ^co  m- 

AlOOT    CTAtAie^T   0£€    '^HikT    fgOiUe    Ug^HTTHTTll    €TOT0)llJ  C-Xï   HJvT  Hg^CU 

P&.H  u*.p^H  eTpeT»>eK.T  upAi  \\h\  h  KeocoÊ  AineoToeïig  ^'^vp  Tpe  ne- 
it€i(iOT) wo  ime OTiouj  ex pe^u  epoq  -sf. 

il  les  chassait.  C'est  ainsi  qu'il  fit  en  toute  sa  vie,  purifiant  la  terre  de  son 
peuple,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Ta  parole  m'a  vivifié,  ta  parole  consume.  » 
De  temps  en  temps,  il  prenait  soin  de  faire  le  tour  des  monastères,  les  vi- 
sitant, les  affermissant  à  marcher  dans  la  loi  du  Seifjneur  avec  pureté  et 
paix  :  il  leur  parlait  tout  le  jour,  le  maître  de  maison  de  chaque  maison  les 
lui  amenant  un  à  un,  afin  que  l'ennemi  ne  les  affiigeût  pas  en  cachette  et 
afin  qu'il  leui'  .ipprît  d'après  les  Ecritures  à  mépriser   leurs  vaines  et 

mauvaises  pensées.  C'est  ainsi  ([u'il  Ic^  (juillail 

noire  père  Théodore  s'asseyait  aussi,  écoutant  comme  un  petit 

entant  (bien)  simple,  disant  en  lui-même  :  «  Je  ne  sais  rien,  sinon  que  j'ai 
chagriné  Dieu  et  notre  père  par  ce  que  j'ai  fait  autrefois.  »  Il  s'humiliait 
ainsi,  et  notre  père  Pakhôme  avait  témoigné  à  son  sujet  qu'il  avait  plus 

profilé  dans  le  clulliment Aloi,  Horsiîsi,  je  vous  dis  qu'il  y  en  a 

parmi  vous  qui  désirent  prendre  pour  eux  des  commandements,  devenir 

a.  Celte  phrase  omise  par  le  scrilic  a  été  ajoutée  en  iutcrlisne.  —  />.  La  (Icmière  lettre  est 
effacée,  mais  il  faut  bien  lire  «.non.  —  c.  Cod.  oiopiitc. 
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. . . .  0  OTc  -ise  iiuf....po;j  iie^c<[>ç^iCTOC  ç^it  TAuiTfpo  w.unnye  cs.to) 
ivHOK  HTcpe  *.ne^.  ncTptoHioc  toujt  .uncoToeiiy  ct.uaunt  ^.^p\.vl€  ^>Til) 
i«.\iyTopTp  g^ojCTC  eTpNÈtoK  UTeTAi  pca.wf  ç^e  epoi  e\p  g^oTC  g^HTCj  .unKiu- 
•^Tuoc  "  micx^ry^jç^H  UTevqa'e^.A.cooT  '  epoi  km  oxp  ot.uoï\oii  •:£€  ^^uok 
evîVA.^.  «eTOTi^cvÊ  THpoT  p  g^oTe  g^Hxq  aiHiNi.  iiiyopn  \\c  aicotchc  f  t- 

■xooT  Ai.uocj  eTÊe  u?V^;«.oc g^ii  OTefefcio  iio  ht  cjaihti     -se 

(-c^H-) i\q  iXTOJ ^v  Nnjv  n^vn(uoTT)e  nuo^  hoï(ko)»o- 

Aioc  iieewee^TH)  Ait^feooT  .utou  (Ai)Aioq  g^Ai  iiiijtojie  ut^s.  ueueicoT 
^^.g^tOAl  AiTOii  MAtoq  iig^HTq  iv  neHe\oiT  oo)pc\Hce  g^oicoq  H*.e\cTi\ 
uoT^>  eneqAiJv  ctaiottc  epoq  -se  e^nA.  ncNg^pq  CTpeqoiKonoAiei  aiaioot 
eoTptoAic'  ne  eqpooTT  c^tco  iipeqqi  cg^p^i  g^jv  o\c€  itiAi  eoTc«.p|)Q£vjoc  ' 
g^ojcoq  ne.  j^tco  tieg^ooT  epe  ^^n^.   eeoxoipoc   ujoon   ueuj;vpe   ueciiHT 

•suoTq  ne  ugJvg^  ucon  exÊe  ot  neueicoT (e\)o)T 

£copc\Hce  . . .  (ai)  ei.pen-xHoyq  eneTiioTd.tgcj''  quôL-xooq  epon  iVTOi  iiToq 
ne  neuuoT  g^topciHce  g^Aiooc  uoTg^ooy  equix-xe  epooT  ne  neTccoiiT  Uv\p 

des  maîtres  de  maison  ou  aiitro  chose.  Car  dans  1(3  temps  (|ue  notre  père 

le  dernier  dans  le 

royaume  des  cieiix.  l'.t  moi,  lorsqu'apa  Pélronios  me  désigna  eu  ce  temps- 
là,  je  pleurai,  je  fus  I rouble,  de  sorte  que  je  m'enfuis  et  que  personne  ne 
me  trouva:  je  craignais  le  danger  des  âmes  qu'il  m'avait  ronnécs  -.  Et  non 
seulement  moi  (j'avais  celte  crainte),  mais  tons  l(>s  saints  l'ont  eue  (aussi). 

Le  premier  fut  Moysc  quand  il  fut  envoyé  au  sujet  du  peuple 

humilité  do  cœur apa  i'nphnuti, 

le  grand  économe  du  monastère  de  Phbùou  fut  mort  de  la  maladie  dont 
mourut  notre  père  Pakhôme,  notre  père  Ilorsiîsi  en  mit  aussi  un  à  sa  place; 
on  le  nommait  apa  Psahref,  afin  qu'il  les  administrât.  C'était  un  homme 
joyeux,  endurant  toute  souffrance,  c'élailaussi  un  ancien.  Kl  dans  les  jours 
où  vivait  a[)a  Tliéodore,  les  frères  l'interrogèrent  uno  foule  de  fois,  en 

disant  :  «  Pourquoi,  ô  notre  père 

(notre)  père  Ilorsiîsi, demandons-lui 

a.    Cnd.  .wnKTn-^iHoc.  —  *.  ('ml.  m^'.\i^tJ\c'\i.<iO-s\  —  c.  Cod.  ci.uinci.  —  d.  Cod.  c^-pcoAic. 
—  e.  Cod.  eTikp|>(^&ioc.  —  f.  Cod.  €neTqOTa>iyq,  n;  <|iji  ne  se  coiupreml  guiTe. 
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ne  "xm  nujopn  .viniie>>T  npoTg^e  AiAiHite  .uuuc^  ncTgcofe  ikTiù  «ceoTtOAi 
ne  ujô^TTo Aïooc  ^\  OTCon  eTg^OTg^T  o!v  «erpjvtÇH  eÊo'X'se  iieTO  H^vTpo- 
OTTig  Kô^Tiv  CAioT  ui.M  ciAiiiT!  "  eTpeipqt  pooTiy  eneTOT'2îjv\  .u.m&.tc. 
Avituccoc  on  eqeipe  .unA.i  g^toc  £TnepeTHC  utc  niioTTe  q'xco  ^{«.p  .u.uoc 
■xe  ctÇocou''  ATeTn».j^c  «OTr*>  iihikotï  €Tn\CTeTre  epoî  e>>uoK  ne  ut^vTC- 

TjiiXJvC  i\*.\  ^.Tco  epe  e^n^.  g^(op(c\Hce) 

( ) cuTO  ....  c\u\r t^e  imeT\lrT(;)QH   TH)poTr   g^n 

HU}ev(-xe  it)iteTr*.ï»ceX\ou  (Ai)«  upïïto'Xh  H»ene\OTe  j^tco  €qq\  .«npo- 
OTiy  uiieTTccoAii^  KCvTi\  g^e»  lyt  eTTHUj  eoTptoAie  ue^ni^eoc  ne  epe  n-xo- 
e\c  «AiAi^^q  HuecjoooT  TnpoT.  —  aihuccv  u^vï  ivqcuiTAi  \\&\  nneTOT^ve^fi 
ni\pX*€nicKonoc  c\ni\  ^^eA^HJvCioc  ose  ivqA<TO\t  AiAtoq  uf?!  nneTOTA^aJi 
iieïcoT  i>.nd>.  ©eo-^oipoc  ^vTCl)  -xe  *>  nnoTTe  Kô>.otcTJv  Hô^ne».  g^copcmce 
cneqAie^  eTpeqcjvi^iiiy  uuev^rT^H  HiieciiHT  ô>to)  g^H  ottuos"  «pooTig 
ô.qTUHOOiï-  HOTenicTo'\H  (HJvn)i^  g^oj(^pciHce  ai)u  ncc\uiTr  e(Te  tû^i)  t€ 
.\OJvncvcioc  njvp;)(;^ienicKonoc''  eqco^^i  AineqAiepvT  uignpe  t^-yLO  ncon 

ce  que  nous  voudrons,  il  nous  le  dira.  »  El  lui,  notre  père  Horsiîsi.  il  était 
assis  un  jour  et  leur  parlait,  car  depuis  le  commencement  c'est  leur  cou- 
tume, chaque  jour,  à  riieure  du  soir  après  leur  travail  et  leur  repas,  ils 
s'asseoient  ensemble,  scrutant  les  Écritures.  Us  sont  sans  souci  de  toute 
(autre)  chose  et  n'ont  de  souci  que  pour  leur  saliil.  Il  agissait  comme 
serviteur  de  Dieu,  car  le  Seigneur  a  dit  :  «  En  tant  que  vous  aurez  fait 
cela  pour  l'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  c'est  à  moi  que  vous  l'aurez 

fait.  »  Et  apa  Horsiîsi  était 

.  .  .  toutes  leurs  âmes  dans  les  paroles  des  Évangiles  et  les  commande- 
ments de  nos  pères,  prenant  soin  de  leurs  corps  selon  de  justes  mesures  : 
c'était  nu  lioniinc  bon  en  qui  le  Seigneur  l'ut  pendant  toute  sa  vie.  —  Ensuite 
le  saint  archevêque,  apa  Athanase,  apprit  que  le  saint  père  apa  Théodore 
s'était  reposé  et  que  Dieu  avait  fait  asseoir  apa  Horsiîsi  à  sa  place  pour  vi- 
vifier les  âmes  des  frères,  et  dans  un  grand  souci  il  envoya  une  lettre  à 
apa  Horsiîsi  cl  aux  frères.  La  voici  :  «  Athanase,  l'archevêque,  écrit  à  son 
bien-ainié  fils  et  iVèrc,  apa  Horsiîsi,  le  père  des  moines  de  Tabennîsi  qui 

«.  Cod.  ci.wiiTCi.  —  b.  Cotl.  et^ccon.  —c.  Cod.  eTpio.wc.  —  d.  Cad.  n*.p^HcnieRonoc. 
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?«.nN   oo)pc\nce   ueuoT  H.M.wou^.^oc  UTe«.f!euuHC€  uiM  ctxckci  .vinÈioc 

UAl.VVOU.\|)Ç^OC    JkTCO  U€TTe>.'SpHy   ou   TniCTtC   .UnUOTT€  .UAiepC^TC   UCUHT 

€Tiiu.uMJvK  eTUOTC«.igoT  eTpeTupc>.u}e  o.m  nsoeic  |)ç^j^ipf ni '.  ;i.\co)t.m 
CTÊe  ^A^^>K^.p\oc  eec^^copoc  -xe  e>.cjHKOTK  ivTio  g^iv  otuos"  npooToj 
c>>u\\  tpoi  e.MivTe  i^M  ne\iTi\\coT.ueq  eicooT»  HTfq.uMTiy;«.T  cTujoon 
iy*.pcoTîi.  «ee  .wcu  ffe.  euecjiyoon  *.«  iis"»  ixncv  etO'2k.o)poc  exe  nen- 
.uepiT  ne  c>.n;<  o copciHce  uemjvc^e^î  hhtcii  ('''"■)  iioeu  (ig^^-xe)  . . .  \\v>m 
eiooTe  epM€€T€  eueTii^^iycone  .Mimciv  netj.woT.  enei-^n  se  è^n».  oeo- 
•îkcopoc  lyoon  ^^v\  utcotu  UTô.TeTUcoTtjOuq  u.u.u.\u  exe  *.nô.  g^a)pc\Mce 
ne  OT  neTfigiye  epo»  ne  eco^v»  nnTU  nTei^e  -xe  u*>\^>.Tq  neeo'2kCopoc 
n^ki  exe  AineqûcoK  g^Ai  niyocsne  nuevceÊnc  ^A^e^  oTAiiMi&.pioc  ne  hot- 
oeiuj  nuu  eqp  g^OTC  g^HTvj  Ain'isoeic.  tcuot  oc«.p  utiMitiok  no  ht  eAtJ^- 
KJ^p\7je  AiAioq  €TUTiMi  AiAi^vT  Avnujcvcse  etjop'iî  oo)c  •::sc  *.C5^vniMiT;>v 
en\jAtHii  eTUivnoTq  otutc^cj  AlAievT  Atntoug^  ni^TpooTU}.  g^e>.Aioi  epe 
n^vï    Hi\nojo    enoT».   noT;>.    aiaiojth    g^^vAioi    epe   noT*^    uot;«>    nc^ncoT 

mènent  la  vie  ascétique  des  moines  et  qui  sont  afTermis  dans  la  foi  de  Dieu, 
et  aux  frères  bien-aimés  qui  sont  avec  toi  et  que  nous  désirons  (voir)  se 
réjouir  dans  le  Seigneur,  salut.  J'ai  appris  au  sujet  du  bienheureux 
Théodore,  qu'il  s'est  reposé,  et,  dans  un  grand  souci,  j'ai  beaucoup  souf- 
fert de  ce  que  j'ai  appris,  connaissant  son  utilité  à  votre  égard.  S'il  n'y 
avait  plus  d'apa Théodore  —  c'est  maintenant  notre  bien-aimé  apallorsiîsi, 
—  je  vous  aurais  écrit  des  (paroles)  pleines  de  larmes, en  pensant  à  ce  qui 
arrivera  après  sa  mort  '.  Mais  puisque  apa  Théodore  est  pour  vous  celui  que 
vous  connaissez,  c'est-à-dire  apa  Horsiîsi,  comment  ne  vous  écrirais-je  pas 
ainsi  :  Bienheureux  est  ce  Théodore  qui  n'est  pas  allé  dans  le  conseil  des 
impies!  mais  ce  fut  un  bienheureux  en  tout  temps,  craignant  le  Seigneur. 
Maintenant  donc  ne  craignons  pas  de  le  glorifier,  ayant  ici  une  parole  silre. 
car  il  a  abordé  au  bon  port  où  se  trouve  la  vie  assurée.  Plaise  au  ciel  qu'il 
arrive  ainsi  à  chacun  de  vous  !  plaise  au  ciel  que  chacun  de  vous  coure  ainsi 
nos  pères  en  disant  :  J'habiterai  dans  ce  lieu, 

a.  Cod.  ;>(^*.ipitt.  —  b.  Cod.  cni-îkjt. 

'  On  peut  comparer  les  deux  textes  (p.  293j  et  voir  combieo  ils  diffèrent. 
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UTcio e oTiy  g^Ai avô^t  -xe tou  MMoq 

ueitciOTe  u('2£co  .uav)oc  -se  €JUôvOTCo(g^  g^Av)  neiMèw  -se  UTo(q)  neiiTô^ioTT- 
&.iyq.  OTKOTn  uecnHT  MAtepiT  e«wTto  iiujoTOTe«.iyoT  AinppiAie  eeeo-^w- 
poc  AineqAiOT  c e>.p  e^'Wa^  equKOTK  i^Tto  AtnpTpe  OT^^  '^^  epAieiH  eqeipe 
AtneqAieeu-e  ô>\?V.;^  Aiô.peqKaig^  cneqfeioc  ujiye  pj^p  è.u  epo»  epi.ue 
cneiiTè^qfîCOK  uj*^  n.u*.  ctc  m\\.  \is-nH   ug^HTq.  uè^i  -xe  ""^cg^ivi  aiaioot 

UHTU   01   OTCOn    IICCIIHT     Al.UCpiT    Ug^OTfO  -Xf   HJvK    nevAtCpiT  Cs.TOi   e-^OT- 

*>uiq  J^nôv  g^oipciHce  -xena^c  «*>  neTAtAi*>T  h( )  (kotk) k 

lycone ^^u  AtAiepi^TC op  cpe  e€0'^co(poc)  ujoon  «tcoth  Çkk- 

n)ecue<T  eTeTii(iyoon)  "  iiee  hot*.  uottcot  ^^tco  epe  noTô^  fsHK  enujAiAvo 
lye^pc  Tc^peiô.''  AtnccHevU"  -iscok  eÊoX  g^Ai  nAiJ^.  è^-yto  CTCTUg^Ai  tima.  Aine- 
CHèvT  UT€T»iyoon  ne  uee  iiOTik  UAiAicp*.Te  eTCTHUji^'xe  «AtAiô^T  g^n 
Aieip  HOÊpe.  ejpc  UTCige.  cg^;>.i  ue^n  «^.iroi  iiktôwAiou  encKOT-^s*.!  mm  uik. 

HCCUUT    CvTCO    '^nô.pj^Kôw^Cl  ÊTpf TCTllUj'XHiV.    g^l  "  OTTCOn  THpTtt  ''  •XeKÀ.C 

fpe  n-xoeic  iiô.Tô.'xpe  -^pHUH  HTCKK^Hcie^  cnegoTO  kik\  pcvp  tcuot 
nne^c^jç^a^   a<» ua.a.t   inujiv ;^iieTrtÇp*>iif  €gpd.\  e-^tu  avaiut- 

car  c'esl  celui  que  j'ai  clioisi.  Donc,  mes  frères  bien-aimés  et  très  désirés 
ne  pleurez  pas  Théodore,  car  il  n'est  pas  mort,  il  est  endormi  :  que  nul  ne 
verse  des  larmes  en  peiisanl  h  lui,  mais  que  chacun  imite  sa  vie.  11  ne  nous 
convient  pas  en  effet  de  pleurer  celui  qui  est  allé  au  lieu  où  il  n'y  a  plus  de 
deuil.  Je  vous  écris  cela,  à  vous  tous  à  la  fois,  ô  frères  bien-aimés,  mais 
principalement  h  toi,  mon  bien-aimô  que  je  désire,  apa  Ilorsiîsi,  afin  que 

celui-là  s'élant  reposé lorsque  Théodore  vivait 

tous  les  deux  vous  étiez  comme  un  seul,  et  si  quoiqu'un  s'absentait, 
l'œuvre  nécessaire  des  deux  s'accomplissait,  car  au  lieu  d'être  doux,  vous 
étiez  un  seul  pour  les  bien-aimés  auxquels  vous  parliez  de  ce  qui  leur  était 
utile'.  Fais  ainsi,  écris-nous  et  informe-nous  de  ta  bonne  santé  cl  de  celle 
des  frères.  Je  vous  engage  tous  à  prier  à  la  fois,  afin  que  le  Seigneur  affer- 
misse encore  plus  la  paix  de  l'Kglise,  car  maintenant  la  Pâque 

nous  nous  sommes  réjouis  de  la  bonté  du  Seigneur,  nous  vous  avons  écrit. 

«.  Celtc!  reslituliou  lient  pas  certaine.   Si  je  ne  nie  trompe,   le   texte   de  cette  lettre   olTre   de 
nombreuses  fautes.  —  0.  Cod.  TC5(^pi»..  —  c.  Cod.  gci.  —  d.  Cod.  Tp-rn. 

'  Celte  traduction  est  faite  d'après  la  rédaction  grecipie  :  le  texte  copte  est  fautif. 
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pcqp  neT«».«OTrq  .unfn-sofic  ^vUco^>l  hhth.  '^imiie  eoTou  m.u  €Tp 
ooTe   g^HTcj   .un'xoe\c  ceiyme  eptoTeii  \\&i  werwMMW.  ^ai\i\\   t-Tpe- 

TUOTT-XiM  Ç^.U  ncSOfrlC  UCCHHTr  .«.Ufp\T  ».TtO  e'^OTJvUJOT.  TenicTo^u  \\.\nv\ 

^^.o^>u^.cloc  ^J^.  ;vn.\  ocopciHce  "  iiTcpe  ^.^^.  €»foi.copoc  aito»  .u.uoq. 
ncHCUOT  gtopciHce  -^e  ue-jcc«.i\«io  miecuinr  kjvt;^  Tf^o^p\c  utcv  unoTTf 
T*.;vc'  ui^q  i^Tco  on  .xcjoTcoug^"  tpoq  .vtniyx'xe  entooTo  tqcoAc'X  »- 
uecuHT   ev.Tco  ot  .uohoh   -se   «equj.vjtf    iiAv.uis.T    on    g^cu    iicvpi\6o\H 

cx'X'X.x  neopHTOu  '  on  (pai.^  . . .)  n n .xtco  kcot  nTKO\no)niJv 

on  nTi\  neueuoT  nj^g^coAi  kjvJvt  eopc\i  eT\  ecjouo  t^fr•TT^.oo  ep^xTq 
i^.qn^s.p&.cucï^e  n*.T  fo.xpej^  t'pooT  i\Tio  nTcoiy  nnciOTe  n\iocnffTH 
Ain  npAi  nin  ;>vqTC«viyoT  n^vT  on  KiXt^x  ^^■cn^.T  nuiNipoc  oai  iulncya 
Ain  nno(?  noTHT  (a/V)'^  n?V.ococ  nTe^peiJs.*  airccoaun  aiw  iitTt'iAic 
«g^oTn  Ain  ncToso  etoA.  ■xeuis.c  «pe  nouionoAioc  nTno«y  noenffTn  »\<\- 
ciAie  oîc  eqoiKonoAiej  nc\iu  noe  cv^tco  nTeig^e  nepe  n-xoeic  oi\peo  «pooy 
on   OTOHT   noTcoT   Ain   OT*.t'^.nH   u.\T^.  ef  cncTiyoon   aiaioc   niijopn 

Je  salue  quiconque  craint  le  Seigneur  :  ceux  qui  sont  avec  moi  vous  sa- 
luent. Je  prie  que  vous  soyez  tous  sains  ot  sauls  dans  le  Seigneur,  n  frères 
bien-aimés  el  très  désirés.  »  Telle  est  la  lettre  d'apa  Atlianasc  à  apa 
Horsiîsi,  qu.ind  apa  Théodore  se  fut  reposé.  Notre  père  Horsiîsi  nourrillcs 
frères  (de  sa  parole)  selon  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  accordée,  il  paila  da- 
vantage, consolant  les  frères;   et  non  seideuKMit  les  paroles  (lu'il  leur 

adressait  étaient  des  paraboles et  les  lois  de  la  conununaulé 

que  notre  père  Pakhôme  avait  établies  pendant  (pi'i!  vi\ait  encore  pniir  les 
affermir  ;  il  les  exhortait  à  les  observer  ainsi  que  les  ordres  des  su[)érieurs 
de  monastères  el  des  maîtres  de  maison  ([u'il  établissait  pour  eux  à  deux 
époques,  à  la  Pàque  et  à  la  grande  reddition  des  comptes  pour  ci;  (|ui  avait 
été  nécessaire  an  corps,  leurs  achats  et  leurs  ventes,  alin  que  l'économe  du 
grand  monastère  sût  de  quelle  manière  il  devait  administrer.  Ainsi  le 
Seigneur  les  conservait  dans  l'unité  de  cœur  et  la  charité,  comme  cela 
était  piimilivement  ;  car  jusqu'alois  n'élaicnl  pas  morts  la  plupait  des 

a.  Cod.  ^oipciHCioc,  avec  terminaison  f-Tecque.  —  b.  Cod.  ■i^kô.t.  —  c.  Coil.  iv.joTcoo ,  ce 
qui  u'olfre  pas  de  sens.  —  </.  Cod.  gpilTioii.  —  e.  Cod.  iiucpoc.  — f.  Ce  mot  >e  retrouvera  plus 
loiu.  —  .7.  Cod.  iiTC5(^pHk. 

40 
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ufAinô^TOT  HKOTK  oô^p  iy*w  TcuoT  utTi  ncgoTO  HM\;s,p^;«,ioc  eie 

u . , .  cj^Ai ....  n».o o).u "Xe  mm  uo(oô*h)uhc  .m»  ie(p*.)no?V.- 

?V.Oi)u  ll(T^.u)lgp^  -xooc  -se  ô^n-xoeic  cXcX  (A^.)^eu(eI)coT^^^çco.u  cfcoTV.- 
£iTOOTCj  ç^ii  ueqeA\x\_i"ic  .un  luiot?  h'^-totc  e^Tco  îc>3Ui>.c  mu  ç^eii  kootc 
€Hè<u|too7r  ;«.Trto  eeo-îkcapoc  np.u  p^i^KOTC  ô^tco  neiïKee\iOT  e^eo'^^copoc 
n.w  jiTJv  iTitoeu-  S.KK.  necjuj\u€.  erfee  nA.i  epe  nei.wHHUje  iig^HÊc  ç^h 
UeCUHT  Hf .WU  K&.Ke  OTO\lg^  efeoA  TeilTO?V.H  Pi^p  .w S/c  c.rit. 

QuATRrÈME   FRAGMENT    (Bll5LI0T(IÈQUE    NATIONALE") 

(-■^-)  e-xoicj  «g^€U  ^.UJH  «•^ôwïmio»  AtnTTnoc  uncTg^oop  piroTtoig 
CAtooTTq.  iiToq  -^e  nujnpe  lyriAi  ;«>qrjï  ntteqfc*.?V.  eopi>.\  eTne  ;«.fjp\Aif 
UTCTitoTT  ^v^roi  JvT-xcocope  efeoTV.  g^ii  OTS'enH  -i^e  ^-^IP  nTTnoc  uoTg^^<Vo 
npcoAie  iK?!  n'^iAwfeo<Voc  Jvqujevite  UAïAiô^q  cse  UT^v  iieig^ice  Ti>>g^oK  g^i 
Tcg^iH  -se  €KO  u*.TCcoTAi  HCôw  H€KiOT€.  nujHpc  •^k.ç  ujHAi  ivqitiqe  eg^OTU 
ç^Ai  necjg^o  iiTCTHOT  ô^qg^ion  epotj.  ^^tco  aihîiccoc  uTcpoT-xcoT-j  phai^^ 

anciens  (pii  sonl Pakhùnu! Jean,  Iliôrapollon  duquel 

nous  avons  dit  |)lu.s  haiil  que,   par  lui  le   Seigneur  consola  noire   père 
Pakliôinc  dans  ses  afiliclions,  le  grand  Tiloué,  Jonas  et  d'autres  en  grand 
noiiihre,  d  Théodore  l'Alexandrin,  et  aussi  notre  pèreThi''odore,  celui  que 
le  Seignenrvisita.  C'est  pourquoi  lorsque  celte  multitude  de  lampes  étaient 
painii  ios  frères,  il  n'y  avait  |)oinlde  ténèbres,  car  l'ordre 


IV 

.  .  .  sur  lui  (11'  iiDinlucux  démons  sous  la  forme  de  chiens  qui  voulaient 
le  lui'tlre  à  mort;  mais  le  |)etit  enfaiil  leva  ses  yeux  an  ciel,  il  pleura,  les 
démons  s'enfiiirriil  aussitôt  et  se  dispersèrent.  En  (^toule'  hiile,  le  diable 
prit  la  i'ornii'  d  "un  vieillard,  il  lui  ilil  :  c(  Ces  ennuis  t'arrivcnl  eu  clicniin 
parce  (|uc  lu  ndiiéis  |)as  <'i  tes  parents.  Le  petit  enfant  lui  sniillla  au  visage, 

n.  Ji'  III'  [iciix  iiiilii|iiL'r  la  culo  ilii  luss.  parce  qni'llo  u'o^l  pas  encore  élablio.  Les  fragments  qui 
suivent  piovienneLil  des  acqiiijitiipiis  et  lies  trouvailles  réeeiiunent  faites. 
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OTf»  uuujeepc  AuieuT&.q<3'oei\e  epoq.  iiToq  Ok.e  c>>qiyTopTp  tÈOiV-^te 
iieqAiocTf  Aineiocofe  xe  -xcoçai  jvto)  ne-xôvcj  ^^^.c  -lif  aih  uchoito  expe 
n*».!  lycone  aiii  g^eit  i2^.\  ucs.Tiu\rit:  h  enoTg^oop  \\e  ctaiaioi  '  'se  f\ii*>p 
noiàe  Avtt  Ti<cco«t-.  iXTco  iiTCioe  ^.  nuoTTC  TOT-xoq  e\\tcc?v2i  cvcjncoT 
iye^.nT€qTJ>>oe  neqni.  aihuc^s.  Tpeqep  aiohcv^oc  -^^e  (-H-)  *.<!jT*.oy€  u*.i 

€U€CllHT    "^SCK^-C    eTHNO^>peO     tpOOT   g^lOOT  J^TCO  CvqUJÔ.'Xe   \IAVAIJ>.T  tTÊie 

ncooTit  AineiujJv-xe  eq-^co  AtAioc  -se  AinpAiccTe  eu-:^is.iAvci)»  cto  n.\T- 
cooTti   €n&.i7e>.eo«  *:££   iiTXTiypn  eiAie  eiveTUô^uicone  eTpeTmor    i\cco» 

«ÊoAçAl    nAU\     fTAlAUVT    OCOC    "IIP    Ce\l^vV\i\    \l^.l    l\K€OTOeiUJ     ou     TIllCTiC 

iiTAte  AiAioii  iiceuoei  Jvu  ^v't\'\;>>  tTUJs.T  epoî  nTocj  «se  AiueoToe\iy  €tai- 
Au\T  ueiAiocTC  AtnneeooT  i\  nnoTTe  Pivp  T^vAifrve  iipcoAvt  eqcoTTCoii 
CTÊe  ntK\  evTenepuei  m\€T&.2^ep^>.TOT  tTpeTncoT  uccdi  oai  iiaun  eiAiAt^vT 
K^vTc\  ee  uoTicoge  eqTMiHT  epe  otou   \\\m  jijv-îsooc  eporj  ':£f   iieiitog^e 

aussitôt  il  s'éloigna  de  lui.  Ensuite,  lorsqu'on  l'eut  mené  dans  le  lien  où  il 
allait,  il  donna  la  marmite  de  viande  aux  ouvriers.  Nécessité  lui  lui  de 
coucher  en  ce  lieu.  Mais  le  diable  le  tenta  '  par  l'une  des  lilles  de  son  liùte. 
Pour  lui,  il  fut  troublé  parce  qu'il  haïssait  celle  chose,  à  savoir  l'impureté, 
et  il  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  cela  ni'arrive  I  Ksl-ce  que  j'ai  des  yeux 
impudents  ou  (des  yeux)  de  chien  pour  faire  ce  péché  avec  ma  sœur?  » 
Kl  ainsi  Dieu  le  sauva  de  ses  mains,  il  courut  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à 
sa  maison.  Lorsqu'il  fut  devenu  moine,  il  raconta  ces  choses  aux  frî-rcs, 
afin  qu'ils  se  gardassent,  el  pour  l'intelligence  de  celte  chose  il  leur  dit  : 
«  .\e  croyez  pas  que  les  démons  qui  ignorent  le  bien  savaient  par  avance 
ce  qui  arriverait,  de  sorte  qu'ils  me  poursuivirent  hors  de  ce  lieu  parce 
qu'on  devait  me  faire  miséricorde  en  un  autre  temps  dans  la  véritable  fui; 
Mdn,  ils  ne  le  savaient  pas  ;  mais  ils  voyaient  ([u'eii  ce  lemps-là  je  liaïs.-ais 
le  mal,  car  Dieu  a  créé  l'homme  droit  :  c'est  pouiquoi  ils  lircut  en  sorte 
que  les  chefs  me  chassèrent  de  cet  endroit,  comme  chacun    dira  d'un 

a.  Cod.  TG^pijk.  —  h.  Cod.  -iLi^-ti^Ac.  —  c.  CoJ.   r cncTO.   —  d.  Cod.  hctai.hoi.   —  c.   Cod. 
'  M.  d  M.  :  le  dciiigra,  raloninia. 
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eTÊÊHT  €€nTH<?  cciie«.'2£oq   uoT(?po<T   euAkiioirq   ni>.nTUic  miiucû^  u;vT 

Jl\Al. 

jwTO)  Ai\mc;v  ucKOTi  uoTotMig  iiTfpeqoTTio  n&\  n-^xMVMoc  e^-qp  ppc 
Uf7\  nnos"  KtoucTevUTiiioc  "  UToq  ce^p  ne  nujopn  ^w  itepcooT  imegpto- 
A<*wioc  ;>.ir(i)  CTi  .un&.TeqtocK  •xmTe>.qp  ppo  i\  OTTTp^viinoc'"  Q-&-)  no- 
?V€M€i  '   HAïAid^q  eqoTOOUj  eos.\  UTOOTq  UTf.qAïUTepo.   UTeTUOT    cvqKC- 

\€7r€    cfeoTVg^H    TCqAllVTTfpO  THpC   €TpeT(5'e.n  Ç^€tt  llOf?  UTipCOU   U-XCOUipC 

'îSfKis.c  eqeÈcoK  cêoX  enno?VfAioc  aui  u'x^.'Xf  AinixoTTe.  g^è».n<Vaic  jvt- 
Êo)K  eÊo\  oAi  nnocAvoc  Tupq  h<?j  iwios"  Ainncv'X^Tiou  '  Aiii  uenpoc- 
TiK.nMiv  Ainppo  CTf^ciine  wu-xcotopt-  K^.T^.  noAîc  ^.TC0  K^vT^\  •\m£. 
UToq  -^e  giocoq  nopiy\pe  ni\oo)Ai  iie*.iy<?onq  ne  Am  iiTjpaiu'  eiie-ji^u 
iv.'^îOTtoTe  npoAine  iieqo  oc>.p  .\u  iisoitope  eneooTo  ^^.?V^^.  o\tai  nc^ujA.» 
\mcHT;>.T<5'onoir  UTi^^Tis^onq  ç^cocoq  haiaiô^t  ne.  a-ttoi  nTepoTiiTq  efcoTV. 
eTpeTTA>*V.otj  en-xoi  i\Toq  ^q<"jï  ueqfc^.^  eg^pA.1  exne  ;«.qi\u}  ivg^OAi  eq-so) 
AiAvoc  "ite  nev-soetc  Ai^^pe  ncKOTcouj  lyione.  iiTepoTT».Aoq  •îk.e  aiu  ueii- 
T*>D'S^onoTr  e>.-!rc(ïHp  ivaiaiô.t  €^c^^  AineAtg^iT  UTepoT  ncog^  -^e  ecuH  '  t- 

cliamp  Lien  iielloyé  :  Ce  champ  esl  nelloyé  de  loiile  herbe  mauvaise,  on  y 
sèmera  dorénavant  de  bonne  semence  à  tout  moment.  » 

Et  peu  de  temps  après  que  la  persécution  eut  cessé  et  que  le  grand 
Constantin  fut  devenu  l'oi,  car  ce  fut  le  pi'emier  des  rois  romains,  comme 
il  n'y  avait  pas  encore  longtemps  (ju'il  régnai!,  un  lyran  lui  fit  la  guerre, 
voulant  lui  enlovei-  son  loyaume.  Anssitùt  il  ordonna,  dans  tout  son 
royaume,  qu'on  levât  des  recrues  vigoureuses  afin  qu'il  partit  pour  la  guerre 
contre  les  ennemis  de  Dieu.  Iji  un  nidl.  les  m;ni(ls  du  |ialais  allèrent  dans 
le  monde  entier  avec  les  ordres  du  rni.  I(>v;iid  des  recrues  dans  chaque 
ville  et  chiKpie  villnge.  Et  lui  aussi,  le  jeune  homme  Pakhôme,  se  trou- 
vant dans  la  vingtième  annéi',  on  l'enrôla  parmi  les  recrues;  non  qu'il  l'ut 
trop  vigoureux,  mais  on  l'enrôla  à  cause  du  nombre  de  ceux  qu'on  eiii-r.- 
lail.  Et  lorsqu'on  l'emmena  pour  le  faire  monter  dans  la  barque,  il  leva 
les  yeux  au  cii'l,  il  snn|»iia,  disant  :  u  .Miui  Seigneur,  que  ta  volonté  soit 
(faite).  »  Lorsqu'on  l'eut  l'ail  ninnler  avec  ceux  (pi'on  enrôlait,  on  navigua 

a.  l'od.   Kiocuviviiiioc.  —  /).  ('ml.  <^Ti->p,\iinoc.   —  <•.  €o(t.  iio'.\i-.uii.  — (/.  Cod.  cnno'.VT- 
Aioc.  —  I'.  Cud.  .«uiK\AAi\iio\i.  —  /'.  (,<«/.  u-^-jn.iii.  —7.  Cod.  chh  :»(c. 


Vlh:    DK    THÉODOUU  ,'(17 

noAic  UTAUiTfpo  ï\i\y>;)^c\ioc  (-T-)  .\Tfji  fopcw  iTiioAic  unpco.ue  xt- 
OTnoTT  fg^OTu  ent'ujTeKO.  poTçc  xc  iiTtpk-jiytonf  ^  otw  pco.vvf  wYpic- 

TlJvllOC      .\TOi     ïllljfll     g^THfJ     IVTf     THoAlC     fTAlAl»\T    «MIW     \lOt\l    0«\K     U  H 

eTpcTOTco.u  eÊoA^-sf  cTii^vTr  cpooT  eyoH  othct  \i.un.\o  uoht.  htc- 
peqiiJvT  i^f  fpooT  \\fT\  nopiu\pf  n.vodui  vxciuj.x-^îf  aui  \ifTi\AiAi.\rj  •>£»• 
ncoc  ept-  ueipcoAie  fipe  havaunu  UTeiuofT  aiauitaunï  pduu-  iutcooT\» 
AVAVOH  pc)  ^^u  evTOTOiujfc  '^e  \iNcj  -xe  g^cu  ;)QplCT\^^^o^.•  \\c  i\T(.)  «rript- 
UAtAic«.u  uoT;^n*.nH  eTÊe  nuoTTC  UTne.  HToq  •:xf  j^qcpo'rq  »Ci\  otc.x 
e^qp  TCTiyH  THpc  eqiy'XH^  eopcSi  enuoTTe  eq':£o>  avaioc  -ixp  n.\-2£ot\c 
ic  ne^c  nuoTTe  HueTOT;^*>fe  TiipoT  Ai.xpe  TeKAïUTJ^n.xooc  Ti\oo\  o\i 
OTfyenit  upiiTT  ffeo?V.g^ii  T<:ie\u\r\c  i^Toi  ivitoK  ococoT  ou  't^^'^P  OAlO.\'\ 
wunceiioc  iiiipoiAve  mieoooT Sic  exil . 

ClNQfH>ME    FlUr.MENT    l'HlliLlOTIlkoiK    XaTIONALe) 
(-pKO-)   fTAlAi.\T    ^vqiUXT    Cpoq   g^H  OT£Opi\AU\  "    fiyiîf    trjvi    nu     Ull- 

avec  eux  vers  le  iioi'd.  Oiiaiid  on  eu!  al  teint  Esiieh.  la  cajtitale  de  l'ancien 
royaume,  on  les  fil  monter  à  la  ville  des  hommes,  on  1rs  enferma  dans 
la  prison.  Le  soir  venu,  des  hommes  ehréliens  et  misriiroi-dieiiv  de  celte 
ville  apportèrent  des  pains  et  des  mets  dans  la  prison  :  ils  forcèrent  ceuv 
qu'on  avait  enrôlas  à  man^ei-,  |)arce  ({n'ils  les  voyaient  dans  une  i^'rande 
affliction  de  C(eur.  l.ois(iuc  h,'  jeune  honmie  l'akhônic  les  vil,  il  dit  à  ses 
compagnons  :  «  Comment  ces  hommes  nous  font-ils  cette  grande  chai  ilè, 
quand  ils  ne  nous  connaissent  même  pas?  »  —  Ils  lui  répondirent  :  u  Ce 
sont  des  chrétiens  et  ils  sont  charilahles  pour  nous  ."i  cause  du  Dieu  du 
ciel.  »  Pour  lui,  il  se  relira  à  l'écart,  il  passa  toute  la  nuit  à  juicr  Dieu, 
disant  :  »  .Mon  .Seigneur  Jésus-Christ.  Dieu  de  tous  h^s  saints,  que  ta  honlé 
me  saisisse  promptennuil.  lais-moi  sortir  de  cette  afilictiou  et  moi  aussi  je 
serai  le  serviteur  de  la  race  humaine  tous  les  jours.  .  .  Sic  rxit. 


...  il  se  vil  eu  songe,  comme  s'il  se  tenait  au-dessus  de  ce  puits,  regar- 

a.  Coll.  OTOopo.ua.. 
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ujHi  eT.u.u»>T    ec|(?03iUT   cnecHT  cpoq  equ^vT   eoTpco.we  '  equjoC-e   oav 
nf xieooT  cqg^ii  tavutc  mvecHHT  CTp  ç^tofe  eq-xio  aiaioc  -se  -xï  nii*.  uhth 

AlAtUTCAtHT   0\  (?OM   JvTlO   HTOK   £OiCOK  OU  nOiV^O  "SJ  HM*.  HÎ>>K  AIAIUT;*.T- 
«A^g^TC.     llUJOipn    -^C    Aineg^OOT    CTAtAlô^T    NC-jei    eT€TAVHT€    0\\    TCTTHÔ^aïC 

i.çjf'toAto'Xouei   «n*.i   eqn^g^T  c-sai  neqg^o.  fpe  hchcuot  nA.£COAi  ^.m 

nOiOC    K.\Al    llOTOTOeUJlJ  MU  lieCHFlT  J^TCO  UTepOT€l  eTitHTT  efîoA  en'SO! 

ïtoTîç^ooT  CTOTn  UKÔ.AI  THpoT  eTAiooiye  «CA.  nemcoT  ^^vg^coAl  eTAie?V.eTiv 
,\T<i)  iiTfpoTc»  eÊo'X  fTn^viye  UTeoiit  ^^  neufAcoT  n^g^coAi  s-wigT  eop;^\ 
€Tne  c^qua^ir  eg^cu  \\o(^  «s-coAn  eÊoTV..  AiHuctoc  Jvquc'x  TeqeTnco  hk^^ai 
«ÊcA  Aui  uecuHT  »\TA>gep.\TOT  jvTUj'Xh'X.  UToq  -^^e  npcoAie  AinuoTTC 
i.qs'io  tqoHU}  e6o\  (-p^-)  uoTUOt?  \m^^T  giTAi  noop.xAiix''  cto».  eooT 
UT.\qn^^T  cpoq  e«.irio  .xqn^^oTq  e-SAi  neqg^o  jvcjpiAte  hotuos'  uiiev-y  epe 
ufcutiT  ^Mci-s-  coujs'iy  fÊcA  OH  OTHOf?  wp\Aie  eqoiy.  nTcpeqTcooTn 
•^wf  fopevi  tcjne^g^T  eotAi  nns^g^  *>  utcuHT  •suotjj  oie  i\-:si  nt-HTiXKne^T 
fpoq  fpon  to  neiieicoT.  ivToq  •2k.€  ;<qo aiooc  i^qiyN-^îe  havai.xt  ou  niyis-xe 

danl  en  bas,  voyant  un  homme  k  la  gloire  multiple'  lequel  se  tenait  au 
milieu  des  frères  qui  travaillaient  et  disait  :  »  Recevez  l'esprit  d'obéissance 
etdeverlu,  el  hii  vifiillanl,  reçois  l'espril  d'inci-édulilé.  »  Au  malin  de  ce 
jour,  il  alla  au  milieu  de  la  synaxe,  il  confessa  ses  choses,  étendu  sur  sa 
face.  Comme  nolie  père  Pakhômc  se  trouvait  une  fois  à  recueillir  des 
roseaux  avec  les  frères,  ils  revenaient  un  jour  vers  la  barque,  tous  chargés 
de  roseaux,  marchant  dei'rière  noire  père  Pakhôme  en  méditant.  Et 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  milieu  du  chemin,  notre  père  Pakhôme  rej^aida 
vers  le  ciel,  il  vil  de  grandes  révélations.  Ensuite  il  jela  son  fai'deau  de 
roseaux,  ainsi  (jne  les  frères,  ils  se  tinrent  debout,  ils  prièrent.  .Mais  lui, 
rhomme  de  Dieu,  il  demeura  une  giande  heure  ravi  dans  la  vision  glo- 
rieuse qu'il  voyait,  puis  il  s'étendil  sur  son  visage,  il  pleura  longtemps  et 
les  frères  étaient  couviils  de  larmes  nombreuses  -.  Lorsqu'il  se  fut  relevé 
de  sa  j)roslralioit  .î  hi  fe.  les  fri'rcs  l'interrogèrent  disant  :  «  Dis-nous  ce 
que  lu  as  vu,  ô  nolie  perc  !  »  Il  s'assit,  il  leur  p.irla  la  parole  de  Dieu  et  il 

a.  Co(t.  eirpto.nc.  —  /'.  CoJ.  ^oopo.«^.. 

'  M.  à  M.  :  varii-c.  —  '  M-  à  M-  :  Olaii'iil  a?perf.'Os  dans  nue  grande  action  dj  pleurer  beauc  lup. 


VIE    DE   T  II  É  ()  D  I  )  U  K  ii  I  [) 

OTrno<y  f«.MK;i>o  oocwte  .«eu  tTu  oTHOfT  uujixg^  kiotc  epooT  AiiiOTciy- 
«y.ufTo.u  eoTtoTÊ  cfio'X  ocu  kootc  -îlC  ctou  T.UHTf  »\iu}ouT€  cpe  ncoTpe 

TOpTp     .W.UOOT    &.TCO    C.UIl    OC    CTpeTCl    CÙoA.     OCU     KOOTC     t'TO^.     necHT 

noTUOf?  uiuco.uc  cc-^tocc  e^vToice  eTe'Xïûc  .MnoT-(-p'.\iv-)  cxii&M&OM 
nfscoK  eop^.1  €Tf»€  n-sïce  UTiyco.ue  ctavoko  jkT(o  o\i  .unoyiyuo-xoT  e niepo 

CTÊe  ItfAlCOOO    CTfTCijpf?  fpOOT.   TCllOT  CC  Ui\UJHpe  OTO\   11^1  "se  Aumc^ 

n&.AioT  cp€  n*.i  nc>.iyconc  wufcuHT  otocTe  iiceT.woe  cncTeoTu  som 
MMOi]  Pc<Vcco\oT  efeoX  ovv  \ieTe'\vv\fic  ^wTco  UTeptr|SP  i\.\i  ;\  OTnofT  " 
n^\.u}  KJvK  npi.we  ujcone  op^vl  uohtot  Uit^  ÇP^'  enAioT.  Atuncoïc  A.qTCO- 
OT«  ;>.fjuj'\H^  j>.t{q\  TeqcTnt")  ukcvai  utoot  -^e  isycjï  tcoct  ocoot  on 
IkS-sm  eTAieTVcTJv  iy*>UTOTf  \  efso'A.  cii'^so».  ^.^r(o  utctuott  UTivqei  edo'X 
en'so\  i\  oTCOu''  n^.u^^;^ç^u)pHTHC  i\i\p|>(|^;v,ioc  cqoAi  hai^.  ctaiai.xt  e\ 
^;«.poq  -^ie  equi\fjAi  neqiyiwf  av»i  iiecuiiT  jvtco  \»TPp€q*>ciK\-^f  AiAioq 
».q':seT  ofO'îk.topoc  -xe  fcum  hpcoêtc  ivctaiaic  iumcoh  UTô.qe\  uj^pou. 

leur  ilit  :  »  .J"ai  vu  loiit  le  faisceau  du  céiiol)iUsiiie  dans  une  grande  al'llic- 
tioi)  :  les  uns  étaient  entourés  d'un  grand  lirasier,  sans  (ju'ils  pussent  en 
sortir;  les  autres  étaient  dans  les  épines,  les  pointes  des  épines  les  pt;r- 
çaienl  et  il  n'v  avait  pas  nin\en  (pi'ils  en  sortissent  ;  d'autres  étaient  an  bas 
d'une  grande  falaise  très  élevée,  se  donnant  de  la  peine,  s'aftligeant  ;  ils 
ne  [)0uvaienl  pas  monter  à  cause  de  la  liauleur  de  la  difficile  falaise  el  ils 
ne  se  jetaient  pas  dans  le  lleuve  à  cause  des  croctxliles  (pii  les  guetluicnl. 
Et  maintenant,  mes  enfants,  malheur  à  moi  !  car  après  ma  mort  il  arrivera 
ainsi  aux  frères,  de  sorte  qu'on  ne  trouvera  pei'sonne  pour  les  consoler 
dans  leurs  aftlictions.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela,  il  y  eut  un  grand  sanglot 
parmi  eux  jusqu'à  la  mort  '.  Ensuite  il  se  leva,  il  pria,  il  chargea  son  far- 
deau de  joncs,  el  eux.  ils  chargèienl  les  leui's,  ils  conlinuèreiit  de  méditer 
jus(ju'ii  ce  qu'ils  fussiîut  airi\és  à  lii  barque.  .\u  inonieiil  où  ils  aiii\i'i('nt 
à  la  barque,  un  frère  anachtuète  de  cet  endroit  \inl  lui  lendi'e  visite  ainsi 
qu'aux  frères;  lorsqu'il  l'eut  embrassé,  il  envoya   Théodore  en   disant  : 

a.  Cod.  e^Tno^.  —  b.  Cod.  atcou.  —  <■.  C'hI.  u*.Ui\^(iyMiiic. 

'  C'esl-à-Jire   que  les   sangluli  étaient  si  fort?  i|iril,<  eus>''iit  pu  iloiiiur  la  luuit  :   exaL'i'r.ilimi 
tout  à  fait  Copte. 
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(-pTV^Ê-)  eeo-^iopoc  •:^€  ivcjei  efso^ç^iTOOTq  *.q£Aiooc  eqAieeTC  -xe  KTi>.q- 
•xooc  ucvtj  -xe  KNîvT  ïiTOviyjv'se  aiiv  nco».  Aiunctoc  on  evcj-xooTr  uKecon 
ncTAuucNT  ou  AinccjejAie  -xe  utô.cj-xooc  -xe  ot  *.i\.^;v  e>.cjei  efeoX  &.qoAiooc. 
neueiioT  -^e  ne>.g^coAt  e^qeuue  -se  OTg^cofc  UTe  uenu*.  ne  ^.tco  ek.qTtooTii 
«>.qco£»T€  ^s.qTA^Me  ncoii  evqKi«>ô>q  eiio'X  j^tco  JvqMOTTe  eeeo'ik^oiipoc  ne- 
'xes.q  uè».q  -se  eue  neueicoT  KJvTiv  cft-pf^  ne  uTJvq-xe  oTig^.'xe  u*.k  ueKues.p 
*.TC0iTAi  uccoq  eie  CTÊe  ot  nToq  AineKctOTAi  uc;«>  TeuToAn  nt»coÊT€  uï"- 
TAtMC  ncou  nTi>.qei  uje>>pon.  evcjo-ycoiyfe  u(?!  eeo'xcopoc  -se  kio  ne^i  eÊo<\. 
w  n*.eicoT  KM  rt^^p  ueiAieire  -se  nT^.K•2tooc  -xe  ô.ni\|)(^copeï  Hi>.K  UTôwiyôw-xe 
AiH  ncon.  is.TW  UTepeqAioirTe  enneoT*.  uToq  ococoq  on  A.q-xco  Ainejiyô.- 
•se  noTCOT.  i>.q.\ia  ev.ooAt  -^e  n<?!  nenenoT  n&^coAi  ne-xi^q  (-p'\f-)  se 
A.ieKM.€  -se  OTnndw  Aino\inpon  ne  nT&.qceiyT  neig^cofe  ^^.A.A^^.  qcAii«.At^^^vT 
U(T!  n-xoeic  ncT'^  nTAinTg^e«>pig  g^HT  aiu  TAïuTCii^èe.  utcotu  g^toTTHTTn 
TCJviào  cp  g^*.puj  gHT  eÈoAg^Ai  nenTA.qiya>ne  "xe  ocvg^  ncon  ujô^iccotai 
enenn*.  Ainonnpon  eTaji^-xe  Ain  neTepHT  eAineeooT  eTiyofce  CTOTeipe 
AVAiooT  nnpiOAie.  -^ctoTAi  i:'e>>p  eoTCv  noTg^ooT  eqly^^.•x€  Ain  neoTJv  g^n 

«  Va  prr'parer  qiielciiie  chose  pour  faire  manger  ce  frère  (jui  esl  veiui  à 
nous.  »  Théodore  le  quitta,  s'assit,  pensant  (piil  lui  avait  dit'  :  «  Laisse- 
moi  parler  avec  le  frère.  »  Ensuite  il  envoya  un  autre  frère,  et  celui-ci, 
n'ayant  pas  compris  ce  qu'il  lui  avait  dit,  alla  s'asseoir.  .Notre  père  Pakhôme 
sut  que  c'était  une  œuvre  des  esprits  :  il  se  leva,  il  prépara  (quelque  chose), 
il  lit  manger  le  frère  cl  le  congédia.  Puis  il  a])pela  Tiiéodore  et  lui  dit  : 
«  Si  c'était  ton  père  selon  la  chair  qui  t'eût  dit  (]uel(iue  cliose.  tu  m'  lui 
aurais  pas  désobéi;  eh  Lien!  pourquoi  n'as-tu  pas  ol)éiiï  l'ordre  (que  je  t'ai 
donné)  :  Prépare  quelque  chose  pour  l'aii'c  mangi'i-  le  IVère  (pii  est  venu  à 
nous?  »  Théodore  répondit  :  «  Pardonne-moi,  ô  mon  père,  car  je  pensais 
que  tu  m'avais  dit  :  Relire-loi  pourque  je  parle  avec  le  frère.  »  El  après  avoir 
appelé  l'autre  frère,  celui-ci  aussi  dit  la  même  chose.  .Notre  père  Pakhôme 
soupira  et  dit  :  «  Je  sais  que  c'est  un  es[)rit  mauvais  qui  a  empêché  ceci, 
mais  bém'  soit  le  Seigneur  qui  donne  la  patience  et  la  sagesse.  Et  vous, 
apprenez  à  être  patients  par  ce  qui  esl  arrivé,  car  souvent  j'ai  entendu  les 

'  C'cst-i'i-dirc  crut  qu'il  lui  avait  dit. 
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OTAlKikO     HO  HT   "XC    '^AinKCOTe    UOTpCO.UC    HU€ïg^OOT    CCJO    llCK^HpOC    0 1\ 

ocofc  \\\M  nT&.q  AinnevT  eiy^ïiie-x  .ueeTe  eqg^ooT  fgoTïv  epoq  lyc^i- 
TtOOTH  Hqiu\u'\  UCJpjAie  JvTCi)  UTCTHOT  UJ^.\pC0KO  nTJ>.ncoT.  ^.qoTduyfe 
\\ff\  nKC-^ALlAllOU  -Xe  &.IIOK  ptO  O  COfe  ItlAV  e\«*.CTAlÛOTAf  Te  epooT  aiiig*^- 

<?*lAcoot  '  cpocj  ujNqiNN^'  «qp  g^oTO  cpooTT.  CTfee  ^^.l  Ce  TeiioT  çxpeg^ 
epcoTH  eiieTAi€€Te  (-p'.V:^-)  eeooT  K^.l  cv\p  othi  AinooTr  eiru  uje  iipi 
H£HTq  UTe  OTpwAie  ujen  oirei  uohtot  o\tai  u-xoeic  Atnin  aiii  ccunuj- 

KO^t''   AlAtOq    eÊtOK  eç^OTU  CpOC   lUWl   eCÇ^l   OOTU  .MAIOOT  TltpOT  txi   tc 

ee  AinnicToc  kcvu  eTUT».q  MAievU"  l\ilK^vp^oc  TiipoT  Ainenu.v  uq^.Al€\eI 
eoTC!  Hg^HTOT  Mn  itquxiytone  i>v\i  n(5'co6  aiu  iiUi\pnoc  eTAiwci^T  u- 
«j^g^pAi  n'SA.'se  ;s.^?V.^.  noA«V6>Kic  iiquHt^e  iiq-spo  epocj  ^\\  hcotci 
itc«.\  ui\p  OTigi  ïioTCOT  cv\i  ne  eTigoon  "^  UTAiWTpecjiyAuye  uoT're  otu 
g^eu  ^.p^colv  ou  ujoon  iipAiA<*.o  g^Ai  nennis.  otu  £^eK*.TOUTô.p^oc  otu 
neuT*,KOCies.p^oc  '  otu  |>(^\Xi.\p[)ç^oc  »\t(>)  otu  ppo  UTeAe\oc  '   woe  m- 

esprils  mauvais  se  raconter  les  uns  aux  autres  les  divers  maux  qu'ils  font 
aux  hommes.  Un  jour,  j'en  ai  entendu  un  qui  disait  avec  douleur  à  un 
autre  :  Ces  jours-ci,  je  suis  à  l'entour  d'un  homme  qui  est  diClicile  en 
toutes  ses  actions.  A  l'heure  même  où  je  jette  en  lui  une  mauvaise  pensée, 
il  se  lève,  il  prie  en  pleurant,  et  aussitôt  je  suis  tellemonl  brùh"  (|ue  je 
m'enfuis.  —  L'autre  démon  lui  répondit  :  —  I^ourmoi,  liiute  chose  que 
je  conseille  à  celui  dans  lequel  j'habite,  il  la  fait  et  même  davantage.  — 
C'est  pourquoi  donc  garde/.-vous  désormais  de  leurs  pensées  mauvaises,  car 
aujourd'hui  (dans)  une  maison  qui  a  cent  chambres,  si  quelqu'un  en  reçoit 
une  du  maître  de  la  maison,  est-ce  que  celui-ci  pourra  l'empêcher  d'y 
entrer,  quand  même  elle  se  trouverait  au  fond  de  toutes  les  autres?  Il  en 
est  ainsi  de  l'homme  fidèle,  quand  même  il  a  tous  les  fruits  de  l'Ksprit,  s'il 
est  négligent  en  l'un  d'eux,  ne  sera-t-il  pas  faible  avec  ces  fruits  près  de 
l'ennemi?  3Iais  il  doit  souvent  veiller  et  être  victorieux  aussi  en  ce  (fruit)  ; 
car  il  n'y  a  pas  une  seule  mesure  de  la  piété  :  il  y  a  de  riches  magistrats 
dans  (les  œuvres)  de  l'Esprit,  il  y  a  des  centeniers,  descinq-ccnfeniers,  des 

a.  Je  prtfirrT.-iis  MneT'^i3'«>'AcoOT.  —  />.  ('"il.  «cf nô.ujKCoAT.  —  c.  Cod.  nCTinoon.  —  '/.  Cod. 
TieiiT4>Kom*.p^oc.  —  c.  Cad.  nTcAioc. 
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ne«ïU)T  .\(<p.\oe^Ai  htjvT'xooc  itovq-xe  utk  OTppo  eÊo?V.oîTAi  nnoTTe 
iiOTppo  e*.ii  ïiTcioe  oA.n^coc  *.^iV.*>  epe  nppo  uiifpoiCT  ujoon  hohtc^j 
ococ  eqg^Aiooc  (-pAe-)  ^\  OTepoiioc.  e^TO)  uj>.i  THpoT  epe  neneitoT 
nis.oo)Ai  -xci)  AVAiooT  ug^oTii  eTKei>.«\.T6e  <^\  ncKpo  Ain.uev  eTcpe  n-xoï 
Aïooiie  ng^HTq  ^vtco  Aimiccoc  e^qigopnq  enecjpi^cTe  i<^^\  ucciiht  e».q- 
Ê(t)K  fopiM  entooc  «c\Ai  eùo'X'se  Aini^TOTç^e  eTCT^peies.. 

neTU  OTg^^^o  "xe  l\^.p^^>\oc  uohtott  eoTp.u  "  uni  ne  -xe  d>n&.  Me».To> 
HTOCj  -^kC  AineqfetoK  eopcvi  mï\  itecuHTr  AineoooT  ctmaijvT  *.\^a.  ue 
e^qiiKOTu  £11  TRiv^TÊe  £Oic  eiyse  ecjiytoHe  ô.\'\û^  ueq^youT  AtAi*.T€ 
CTÊe  uaji^-XÉ  iicop-ît  i\Te>.qcoTAioT  iiTOOTq  AinencioT  n^.£C0At  -xm  poTçe 
>.TC0  eq-xo)  aiaioc  -se  cpe  neig^îVAo  T*.oTro  itneiuos'  iiiy*.2ie  £\  poToe 

AineHcfîTOiT  .\UOU  f£€  Hltô^T  illAt.  *.TCO  €Tl  «-JAlOKAieK  AlAlOq  CïliS^J  *>. 
TAllVTe».Cei^eOC  AtllUOTTC   OTtOUJ   C'^  MTOll   llJ>.q  (-p'\c-)    UTCTllOT    iv    OTT- 

eniCKonoc  thivoot  ujô^poq  iioTeniCToA.H  aiu  OTg^Wo  aimoh»>^oc  eq- 

chiliarqucs,  elil  y  a  enlin  lo  roi'  ,  comme  noire  père  Abraham,  au([iifl  on  a 
dil  :  «  Tu  es  roi  de  par  Dieu  !  >»  non  pari  un  roi  loi  quel,  mais  le  Roi  des 
rois  hahilail  (Ml  lui,  comme  assis  sur  un  tr(tne.  »  Et  tout  cela,  noire  père 
.Pakliiunc  ](,' dil  dans  la  liulti'  sur  la  rive  de  l'endroit  où  la  l)arque  avait 
al)ordé,  et  ensuite  il  se  leva  de  bonne  heure  le  lendemain,  il  pril  les  frères, 
il  alla  recueillir  des  roseaux,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  encore  trouvé  ce  qu'il 
leur  fallait. 

U  y  avait  parmi  eux  un  vieillard,  chef  de  maison,  nommé  apa  Mauù  ;  il 
ne  monta  pas  avec  les  frères  en  ce  jour-là.  mais  il  (resta)  couché  dans  la 
hutte,  coniine  s'il  eùl  rlé  malade;  car  il  était  très  irrité  à  cause  des  pa- 
roles de  diligence  qu'il  avait  entendues  au  soir  de  notre  pèrePakhôme,  et 
il  se  dit  :  <<  Ce  vieillard  a  prononcé  ces  grandes  paroles  au  soir!  Nous  ne 
sommes  pas  prêts  à  tomber  à  toute  heure!  »  Et  comme  il  réfléchissait  à 
cela,  la  bonté  de  Dieu  voulut  lui  donner  repos  :  sur-le-champ,  un  évêcjue 
envoya  à  Pakliùme  une  lettre  avec  un  vieux  moine,  qui  portait  un  habit  de 
poil,  accompagné  d'un  frère  ;  il  lui  écrivait  ainsi  :  «  Voici  que  ce  vieillard 

a.    Cud.  cTp.H. 

'  M.  à  M.  :  il  y  a  le  roi  parfait  ;  c'e#l-à-ilire  qu'il  est  la  perfecliou  de  la  piiissauce. 
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t^Opei    HOTgOeiTf     JllljCO  t-Tll   KfCOH  •ik.f  AiOOUje    \lAtAVi\fJ    f^COiW    ui.\y>oc^ 

UTCioe  -xc  eic  ncîoVXo   wT.wmwooTrçj  ig.\y<OK  utoc\  •::k»-  wc-jtMytf  uot-u 

MOcy  AinO^lTflJv"  fivHOf  fpcq  ou  OT.WTIX  WSl  OTf  .WlTUWOOTCj'  -^kf 
ig;>>pOK   CTpfKKpiH*-   Al.UOCJ  ffcoA'Xe   Oy.MOltC^|)Ç^OC  IW.  UTfpOTf l  -^r   tllAUN 

€Tepe  ne-soï  uohtcj  au\  iieTK^.AT6e  .\tiijii\«-  \\c,\  iu\\4\iot  u.\oo).u 
ATTg^e  epoq    2^p.\i  Au\  \iccuHT  eqwg^c  kx.u.  mo'.VAo  -ii-f  .\ii.\  .u.\t(.>  .\q- 

*vCn;v7€    AiJWOO-T    »\T0>    nt-S.Vq    »W\T    -It*-    OAVOOC    \lOTKOTl    Uj.\    nt\lt\tOT   e\ 

€fco\  Aiwuce^   itt-KOT».   AiuucoK-   nç-x^^q  Hoco-îkcopoc  €Ûi3'iV:îe  uioq  ne 

CTCOÊTe  '    llHfCHHT    'S.É   fTeUH    Al.UOK    \lÇ'Cof!Te    HPTAlAtC    WftWHr   UJXUTf 

nc«€itoT  Cl  €nÈo?V.  -xe  "^-WcNt»'  ciiecAiOT  AvneiiiOfT  iipc-iAïc  fujcs»-  oTwor? 
«piOAte  iif  \\~  (-pA.'^-)  p«'qp  g^OTe.  .\t(o  cti  u|n  hu^vT  \ipoTOf  ^c^^•l 
«Èo\  \\a\  neweuoT  njvg^WAi  eqorn  ukcvav  aih  uccuht  ntco  i\Ttpc^\- 
*.cnôv-^e  AiAtooT  JvT'^  ii^.q  uTenicToAn  Ainen\cKouoc  .  xin-pecjoiyc  -^c 
«(?«  npcoAte  Atnuo7>'Te  op;^  ou  T-^tJ^Kpicic  '  Aincuu.x  AiuuoTTf  tTuoiiTq 
i^qcoog^e  AiAioq  utctuot  oai  neuTJvq.\*wq.  no'X'Xo  i^c  ^>.qn.\OTq  Auitu- 

€Ui)T    1K\0(>)AI     .\rjpiA»P     ^^^(li     ^vqOOAlo\o^•*■l    AlU€<rjCt\>J>.'\AV^^     ou     OTUOîy 

que  je  l'envoie,  il  a  l'ail  tic  grandes  ascèses  el  nous  l'avons  (iduvr  dans  nnc 
action  de  vol.  iN'ons  le  l'envoyons  afin  (jne  In  le  juges,  car  il  esl  moine.  » 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  où  étaient  la  barque  el  la  liullc,  ils  s'in- 
formèrent de  notre  père  Pakhùme  et  trouvèrent  qu'il  était  avec  les  frères 
à  cueillir  des  roseaux.  Mais  le  \ieillard  apa  Mauù  les  embrassa  et  leur  dit  : 
«  Asseyez-vous  un  peu  jus(ju';i  ce  que  notre  père  revienne,  après  (juchpu' 
«emps.  »  Knsuile  il  dit  à  Tiiéodore,  car  c'était  lui  (pii  préparait  à  manger 
aux  frères  :  «  Ilâte-loi,  préparc  de  quoi  faire  manger  les  frères  jiis(ju';i  ce 
ce  que  notre  père  soit  venu  du  dehors,  car  je  vois  à  l'apparence  de  ce  grand 
homme  que  c'est  un  grand  homme  plein  de  la  crainte  (de  Dieu).  »  Vers 
l'heure  du  soir,  notre  père  Pakhôme  arriva  chargé  de  roseaux,  avec  les 
frères,  et  lorsqu'il  les  eut  embrassés,  i*ls  lui  donnèrent  la  lettre  de  l'évèque. 
Lorsque  l'homme  de  Dieu  on  eut  fait  la  lecture  avec  le  discernement  de 
l'Esprit  divin  qui  était  en  lui,  il  le  réprimanda  sur-le-champ  de  son  action. 
Le  vieillard  se  prosterna  devant  notre  père  Pakhôme,  il  pleura  et  confessa 

n.  rml.  .nnoAinii..  —  h.  C<„l.  iviniviiiiiooTtj   \si<- .  —  r.  Cud.   jvTocyioq.  —  </.  €ud.   ncT- 
«oÊ-re.  —  c.  Cod  AineneicKonoc.  —  /.  Cud.  •^i*wiipHcic. 
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«eMcïo  e^cjoTcoujÊ  iie^q  nff\  neueicoT  n^g^oi.w  •:£€  tuoht  cek.p  !ig^A.ç^ 
Hcoii  Tupii  e^iViVô^  Aie>.pe»uj?V.n^  eniioTTe  uiiôvHT  is.'trio  iiTug^ô^peg^  cpoiv 
HCô^  on  evTOJ  qu*.T*.«V<3'OH.  e^TOi  UTeig^e  e^.qKa>Ldwq  eîio'X  mu.  neHTA.qei 

nM.HA.q   g^U  OTTUOtT    HCoXciV    Ug^HT    g^JTSl    T.VltT*>UOiev.    eTôwCUiOT   (-p^H-) 

nTd.qTô>es.c  nei^cj.  ng^iV^o  -xe  ivn^  .MA.TOi  «TepeqccoT.u  esiigô^'ise  cT^îe 
ng^Tv'Xo  eTAi.wô.T  e^qp  ujnnpe  *>tio  ^q't  eooTr  .wnuoTTe  e*sw  iiiyev-xe 
iui)p':s  iiTA>qcoT.woTf  UTOTq  AineiicicoT  nj>>g^coAi  g^i  poTg^e.  e>.TOi  e^q- 
u|^-2£€  UAV.u*.q  U(Ti  neiiciiOT  «se  .uô^tio  CKAieeTC  -se  uoe  UTô.KTJv-spoK 
e-sii  Tn€Tpi>>  HôwTKiM  cpc  OTTOH  ui.u  Hes.g^e  CTCO  iH  €T.«.uevT  Aie^peuiy\HA 
•xe  eg^pôvj  enujeu  g^THq  •2ieK^.c  cqeTOT-îsou  cneuT^.qKiAi  eueppcooT 
ee^qp  TOJKOTAieitH  u-x&.eie.  evqoTytoiyû  •:^e  \\.S\  ng^?V.\o  *.nd^  .u*.toj  -se 
KU)  iiA.1  €£iO?V.  co  iipcoAie  AiiiiioyTe  -xe  i^iToX.uev  eccujq  neiiiie>>  eTitg^HTK 

g^U   OTAlUTÔwTCOOTH. 

lie  TKTrpjô.KH  •2>.€  ne  neg^ooT  €TAiAie«.T  jvtco  ô^qAioTTe  eoeo'^i.copoc  \is\ 
neiieiiOT  ncs.g^toAV.  ne"2s*.q   ii*wq  •:st  eply^^.u  iiecuHT  ei  efso^  oi  poToe 

eTTOTTlOAi     AineTKOTI     UO£IK    CKC'^    «TCK-     (-p^o-)     •^ïe^KOinev     eTOOTq 

sa  faule  avec  une  grande  liiimililé.  Notre  pèi-e  PaUhôme  lui  répondit  : 
«  Nous  tombons  tous  ainsi  une  ioule  de  fois,  mais  prions  le  .Miséricordieux 
et  gardons-nous  dorénavant,  et  il  nous  guérira.  »  Ainsi  il  le  congédiaavec 
soncompagnon, grandement  consolé  de  cœurparlapénilencelégèrequ'illui 
avait  donnée.  Lorsque  le  vieillard  apa  Mauô  apprit  la  chose  au  sujet  de  ce 
vieillard,  il  fut  étonné  et  rendit  gloire  à  Dieu  à  cause  des  paroles  de  dili- 
gence qu'il  avait  entendues  de  notre  père  I*akhôme  au  soir.  Noire  père  lui 
dit  :  «  Mauù,  tu  penses  que,  comme  tu  es  all'ermi  sur  la  pierre  inébran- 
lable, chacun  trouvera  cechemin.  Prions  le  Miséricordieux  de  nous  sauver 
de  celui  qui  a  ébranlé  les  rois  et  a  rendu  la  terre  déserte.  »  Le  vieillard, 
apa  Mauù,  répondit:  »  Pardonne-moi,  ù  homme  de  Dieu,  car  j'ai  osé,  dans 
(mon)  ignorance,  mépriser  l'esprit  de  Dieu  qui  est  en  loi.  » 

Ce  jour  était  un  dimanche  et  notre  père  Pakhôme  appela  Théodore,  et 
lui  dit  :  «  Lorsque  ce  soir  les  frères  sortiront  de  manger  leur  pain,  tu  re- 
mettras Ion  service  au.x  mains  d'un  autre  frère,  pour  aller  au  lieu  oîi  nous 
nous  rassemblons  près  de  celui  qui  fait  lacatachèsc.  »  Théodore  fit  comme 
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HK€cot\  iipci  eiiAi;^  exe  uj^hciooto  epocj  eTiu\Tiix*i  "Toq  si.!-  i^cjtipe 
KC^Te^  ee  UTCvqsooc  Ui^q  c\Tto  uTcpeqjuog^  epoq  eqjv|^epû.Tcj  equix-xe 
M\\  iiecMUT  o.M  niyevxc  .ujwioTTe  «tcthot  •:».€  *>qi^.ujv2^Te  UTcqa'i'X  ^i\ 
T.uiiTC  uïtecuHT  .\TOJ  n*^2ii\r\  u.xq  iit  .\oep*.TU  .vtiiejAwx  lunijcv-se 
cpoii  ç^Ai  iuycv:sf  .uimoTTC.  c\tio  iiTcpf q;vp5(;^ej  nuj^^'xc  coiic^q  ^vu  fpe 
iiecuHT  TupoT  ivg^cpcvTOT  ^^TCl)  cpe  neucicoT  n*>g^to.u  g^wtoq  i>.c;jfc-p*.Tq 
cqccoTAi  eoucvq.  uTeynoT  c\  g^oiue  uohtot  Jvt'dwUù^KTei  g^ii  ot.uïit-xjvcj 

OHT    CvTKOTOT    eUCT-W^v     UiyCOUf    CTAVCCOT.M    CTSltO    AIAIOC    -ISf    OTUOTl    UC 

OU  ouXuiux  K^vi  tv\p  eqou  .u^v^^fce  upoAine  ç^ai  mi;«.T  UT*.qT;^g^oq 
€p».Tq  €qK;^Tii;>(^er  (-pAi-)  ^«.Tto  eqcooTu  -se  q-xoce  cpooT  ou  tccj- 
npoKOUH.  uTcpf.q\iJ>.^'  ■2>.e  eu  ««Ti  neueicoT  njvg^coAi  ise  Jv  g^oc\uc  êwu 
noHTOT  cTAiccoTAi  euiye^-îsf  AinuoTTC  ^^Ti')  ^vqoAiooc  ou  ^«.tjiy.N'sc  epooT 
eq-sco  AiAioc  -ise  ^^ly  aiaiotujt  ne  cTug^uTTUTTu'  -xe  ekqTe>>g^e  OTiyiipe 
lyuAi  ep6.Tq  *.qK*.Tn;)ç^e\  epou  to  Teïuo<?  aiaiut^vOiit  ptujotp\t  aiii 
uiy^v-^e  eTcqcxio  aiaioot  mh  \w  n-isoeic  Aiiinipq  ;^u  ue  kcvi  ci^p  tuua^t 
eneu-^toeic  eq-^co  a^avoc  ctêc  oTUjHpe  lyiiAi  -ise  nexu^^tyiou  fpoq  uot- 

il  le  lui  avait  dit  et  à  sou  arrivée  près  de  lui  qui  se  leuait  deltonl  et  [larlail 
aux  frères  la  parole  de  Dieu,  Paivhùme  l'  prit  par  la  main  au  milieu  des 
frères  d  lui  dit  :  «  Tiens-loi  iei,  parle-nous  la  parole  de  Dieu.  »  VA  lors- 
qu'il eut  conunencé  de  parler  malgré  lui,  les  frères  se  tenaient  debout  et 
notre  père  Pakhùme  se  tenait  aussi  debout,  l'écoutant  avec  plaisir.  Aussitôt 
quel(iues-uns  s'irritèrent  dans  leur  orgueil,  ils  retournèrent  dans  leur  ha- 
bitation pour  pas  entendre,  disant:  »  Il  est  petit  par  l'âge  !  »  Car  il  était  en 
sa  trentième  année  lorsqu'il  fut  chargé  de  faire  la  catéchèse,  mais  Fakhômc 
savait  qu'il  était  plus  élevé  qu'eux  dans  le  progi'ès.  Kl  lorsque  notre  père 
Pakhùme  vil  (juc  quelques-uns  s'en  étaient  allés  pour  ne  pasentendic  la 
parole  de  Dieu,  il  s'assit  et  leur  parla  en  disant:  «  Pourquoi  pensez-vous  en 
vous-mêmes:  lia  chargé  un  petit  enfant  de  nous  faire  la  catéchèse  I  0 
la  grande  (et)  vaine  stupidité  !  Est-ce  que  ses  paroles  ne  sont  pas  celles 
du  Dieu  de  l'univers  ?  Car  nous  voyons  Notrc-Saignour  diio  d'un  petit 
enfant  :  «  Celui  (pii  reçoit  ainsi  un  petit  enfani  en  mon  nom,  me  rcroil   ", 

a.  Cod.  CTK&.01IKCI.  —  fi.   ('oil.  otAhki*..  —  c.  CoU.  eqK&OHKCi.  —  </.  C'orf.  ncTiioiificT- 
in.  —  e.  Cùil.  i>ni4>'OKKei. 
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ujHpe  ujH.w  «Tcig^e  cgpft>\  fs.w  nA.pev\i  e'jujcoii  .w.uoi  epoq  h  utocj  \\e\- 

MMMHTW  ?v»  n<^  €VC>>g^fpô^T  \1€>P  HOT*.  IIÇ^HTTHTTTH  Ô^TOi  "^SCD  Al.WOC  OH 
«•p('>T»   -ne   l\frMO    HCAIOT    JvH    (-p.Mi\-)    ^>>A'.\;>.    ItCiCCOTAi    OAl    11^.0HT    THpq 

woe  AincTofee  AinAtooTT  k;>.\  r'.\p  niy.vsp  AtnuoTTf  eMnigjs.  UTiveio  ni.w. 
nof  tTCHo.   ofii   T^v'\*v\iio>poc  ■:^e  \\e  itciiTis.TrKOTOTJ'  enô^ç^oT  eevTèy.ivT 

HUJAtAiO  fAVAUlTUjeU  Ç^THq  AIHUOTTC.  CIC  Ç^HHTe  '^Oipit  UUTH  "Xe  €T- 
iqCv\\TA<AtfT.\\lOe\     etoXoH      Te\AmT'XÔ.Cl     g^HT     CAtOKg^      IIJ^T     CTpCTCOllg^ 

n-^soeic  fjvp  g^im  eooTu  fucTOTOUjq  g^Ai  ncTg^HT  ei^Tco  q\\i^Ti>wng^e  uct- 
oÊi&\HT  g^Ai  neirnuii..  j^toj  UTepeq'se  11*^1  ;s.citcoot«i  ^^qiijAii'X  ^vqKa^ 
necHiiTT  efeoX  hota.  iiotô.  cufTAt?^  nujconf.  *.7rco  HTepecjoTto  eqtog^c 
k;>.ai  «qei  ceeufPTf  ncqiiîvT  €eeo-2iojpoc  •jsf  otoikmioc  11e  oai  neni\*. 
AiniiOTTC  *.qTOigq  iioutonoMoc  eT*.ûeiiunce  (-pAifs-)  -seuc^c  eqcp 
ç^AïAie  iig^fii  KOOT€.  \\TtKr\  •:>>.€  g^coiofj  ou  Hq<?co  g^n  Tiio<7  uoeue€T€  Ai- 

T1.U.\    CTPpe    TO\KOUOAUi\    ilTKf UJAIOTMC    ngClVCeTe    llg^HTq.    HTfpOTTOUiq 

•^e  OU  fT;v.feeuu!ice  ucqo  uee  AuifTe  AinoTToujq  pco  cfeoiV.  -xc  avu 
OTiouj   ujoon  uis.q  g^\'XAi  ukc^o   ^.  nujes."se  fi«.p  AtnuoTTc  n^^cTq  evTW 

et  no  me  tenais-je  pas  debout  au  milieu  de  vous  comme  l'un  de  vous? 
el  je  vous  dis  que  je  ne  faisais  ])as  semblant,  mais  j'écoulais  de  (oui 
mon  cd'iir  comme  celui  qui  a  soif  d'eau,  car  la  parole  de  Dieu  esl  digne 
de  tout  lionneur,  comme  il  est  écril.  Ce  sont  des  malheureux,  ceux  qui 
se  sont  retirés,  se  rendant  étrangers  aux  miséricordes  de  Dieu.  Voici  que 
je  vous  le  jure,  s'ils  ne  se  converlissenl  pas,  il  leur  esl  dil'licile  do  vivre, 
car  le  Seigneur  esl  proche  de  ceux  qui  le  désirent  de  (tout)  leur  (■(our  el 
il  les  vivifie  en  leur  espril.  »  Après  avoir' ainsi  |)arlé,  il  se  lova,  il  ])ria,  il 
congédia  les  frères,  chacun  dans  sa  demeure.  Quand  il  en!  lini  do  i-ocuoillir 
les  roseaux,  qu'il  lui  allé  au  couvent,  voyant  que  Théodore  était  capable 
dans  l'esprit  divin,  il  le  plaça  comme  économe  à  Tabennisi,  afind'admi- 
ni.>lr(!r  les  autres  ;  pour  lui,  il  resta  dans  le  grand  couvent  où  se  trouvait 
l'économat  des  huit  couvonls.  Kt  quand  on  l'eut  désigné  pour  Tabeunîsi, 
Théodore  se  conduisit  comme  s'il  n'eût  pas  été  désigné  (pour  colle  charge) 
le  moins  du  monde, son  désir  n'olani  pdiiil  sur  Icn-e,  car  la  parole  de  Dieu 
l'avait  purifié'  el  affermi  .'i  ne  penser  qu'aux  choses  du  ciel,  tout  s(u\  ztde 

■  M.  .1  M.  ;  luil. 
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^qT^v-^spoq  expeq.ueeTe  tiix  Tne  TeqcuûT2k.n  -îk-e  THpc  CTiyoon  Uivcj 
ç^ï's.u  iiK^vo  cTpcrj.vicpe  niioTTe  o.m  neqoiiT  Tup-j  K^.T^>  TeqeuTo\n 
*.Tto  ueqiipoKonT€  kcv^coc  eqtotÇe^eî  «uecuiiy  ne  otjitc  nequjxxe 
ce^p  oT^^.p^c  o^u  ocofc  in.u.  ncqco»  -xe  g^cotoq  on  iw\nuoTT€  ne*. 
neHe\u)T  n&.oojAi  Kis.*.q  2^*>p*.Tq  o ai  iiêcvt  jvtco  nç^cofc  iiaris  «Keg^eueeTe 
nToq  CTsi  Ai.uooT  eT-^\Hcei  '  ai.uoot  eu  ocoù  \\\m.  \veujcv.Tei  •:^e  enfciv.'S" 
ncen  (-p.uu-)  cunt  Tepo.Mne  iicep  nnivc|^iv  avu  iicTepiiT  ou  uiy»\':£e 
AinnoTTe  jvtco  ou  oai  nu^^ipoc    uufeuHHA<N   ucee\    igjv   cot   •:soTtoT 

Al.UeCOpit     UCC^     UCT^OUOC    eg^OTU    A»nUO^     UOïKOUOAIOC    v\TO)    ottojuj 

cpe  OT*.  p  ^peicv  AiAioq  expe  neueicoT  nis.g^ioAi  toujc^  u*.t  uTe  iiût.n 
noTi^.  (noK  eneqAi».  ou  OT\ioa^  ueooT  Atu  oTeipuuii. 

*.qÊtoK  c^e  eTJvfreuuiice  hotooot  uîti  neueicoT  n*.ocoAi  ist  cqc'âAi 
niyuie  uuccuht  jvto)  eTÊe  otkoti  Ain*.p*.6*wCic  ei\qi\i\c  u^i  otcou. 
nTCTHOT  UTis.qno)o  eeeueeTC  *>cjp  igopn  iXcjT^Ae  Tef|TAui  Ki\Ti\  luq- 
ctouT  *.Tto  eTi  eqp  g^coÊ  epoc  Jvqei  eg^oTU  utï  oTiijupe  lyHAi  uto;j  ne 

consisluiit  sur  la  terre  à  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  selon  le  cominau- 
demeiit,  el  il  progressait  bellement,  se  rendant  utileaux  frères,  car  sa  parole 
était  grâce  en  toute  chose.  iJe  même  son  frère  Paplmuti,  noire  père 
Pakhôrae  le  plaça  sous  ses  (ordres)  à  Phbùou,  el  c'était  lui  qui  recevait  les 
travaux  manuels  des  autres  couvents,  les  dirigeant  eu  toute  chose.  Ils  ve- 
naient à  i'hbôou  deux  fois  chaque  année,  afin  de  faire  la  PAque  les  uns 
avec  les  autres  dans  la  parole  du  Seigneur,  et  aussi  au  temps  de  la  germi- 
nation, arrivant  le  20  Mésoré,  pour  rendre  leurs  comptes  au  grand  éco- 
nome ;  et  les  décisions  dont  quelqu'un  avait  besoin,  notre  père  Pakhôme 
les  leur  (ioruiait,  afin  que  chacun  retournât  eu  son  endroit  avec  grande 
gloire  el  eu  paix. 

Notre  père  Pakhôme  alla  un  jour  à  Tabennîsi  pour  visiter  les  frères  et 
au  sujcl  d'une  petite  violation  di'  la  règle  qu'avait  faite  un  frère.  Dès  (ju'il 
fut  entré  dans  le  couvent,  en  premier  lieu,  il  tressa  '  sa  natte  selon  sa  cou- 
tume. Comme  il  travaillait  encore,  un  petit  eiiCaul  <Milia  :  c'élait  le  semai- 

a.  Cod.  CT^iHKti.  —   II.  Cod.  pp(^pi«.. 

'  J'avais  ilnbord  peusc  à  traduire  par  monter,  mellre  sur  le  métier  ;  mais  la  même  expression 
revient  plus  bas,  et  le  seus  exijje  bieu  tresser. 
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€Teipe  "  iieeÊ-^OMi.c  ''  eTM.u&.T.  i\Tepeqïi*.T  -^i-e  cpoq  neosa^q  it&.q  »xe 
jiTtW  ^w  Te  ©€  up  g^oife  Hiieig^ooTT  (-pAi2k.-)  cnci-^H  A.  neueïcoT  eeo'i.o)- 

pOC  -^t   UTO?V.Fi    CTOOTU    CTAlg^lCe    ItUKi^n     llKevA*.    TOÏIOT    •:£€    epe     HCTAIH 

Kco^g^  i;ii.Xcoc  iicc^  ce^.  e^qoTrcoigfe  «Nq  -^te.  kôw'A.ujc.  UTeTTitoir  eK.qTCOoyu 
€ppM  ôwTOJ  ne-SA-f^  ».\q  se  i\AioT  uuTc^feoï.  «TepeqTCô>.feoq  -xe  2k.q- 
OAiooc  &.qp  g^iofi  g^u  OTTUOS'  \ip^.ige  efeoTV.-se  Jvqspo  enAiecTC  htmh- 
'SA.C!  g^HT  Ain€q€n\TiA\ô.  AinKOTi  ç^coc  -xe  ^vql^^.•2se  nivp*.  neqAinigô^ 
e^.TTU)  UTepeqoTOi  utctaih  ^>q2^Alooc  Jvqiyev-xe  cuecuHT  çai  nigô.-xe 
AinnoTTe   csm  lytopn  ly*.  poTg^e.  ^wTto  aiuhccoc  ne-sevq  ui^T  -se  Ke».! 

Ç'*>p    UTCvT-XOOTT   €nC»Al*>  AtnOOT  eTÉsC  OTg^Cofs  H^.UiS.^7K^^.IOn   UOT^TTDÇ^H 

TciiOTT  neiYTdwïei  eneiAiJv  CTfeiiHTq  e^ig^e  epoq  g^u  otkô.-xoc  uÊTV.-xe.  k».i 
us^p  «Tô^q-xe  ntK\  g^u  otô^iuhtaijs.  eTÊe  oTuoÊe  HOTx\rT^H Sic  exit. 

Sixième  fracment  (Bibuothèque  Nationale) 
(-\n»-)  (e)poq  uquc^-^OMT  ivu  fiio'X'se  Ainjv  oto»  iuai  ^<u  ne  qi  g^*. 

nier  de  cette  (semaine-)lù.  Lorsqu'il  eut  vu  PaUhôme,  il  lui  dit  :  <<  Ce  n'est 
pas  kl  manière  de  travailler  ces  jours-ci,  car  notre  père  Théodore  nous  a 
ordonné  de  ne  pdint  fatiguer  beaucoup  les  cordes  de  roseau,  afin  que  les 
nattes  haltenl  bellement  et  qu'elles  soient  belles.  »  PuUliôme  répondit  : 
«  C'est  bien  !  »  l'^t  aussitôt  il  se  leva  el  lui  dit  :  ;(  Viens  me  le  montrer.  » 
Lorsque  l'enfant  le  lui  eutmontré,  il  s'assit,  il  travailla  avec  une  grande  joie 
parce  qu'il  avait  vaincu  la  pensée  d'orgueil  cl  n'avait  pas  châtié  le  petit  pour 
lui  avoir  parlé  sans  tenir  compte  de  sa  dignité.  Ouand  il  eut  fini  la  natte, 
il  s'assit,  il  parla  aux  frères  la  parole  de  Dieu  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir;  ensuite  il  leur  dit  :  «  On  m'a  envoyé  ici  aiijduid'iiui  [)our  une  chose 
nécessaire  fi  une  i\me  el  celui  pour  lequel  je  suis  venu  ici,  je  lai  trouvé 
dans  un  vase  d'argile.  Il  parlait  ainsi  en  énigme  au  sujet  du  péché  d'une 
âme Sic  exit. 

YI 

il  n'en  retirera  pas  profil,  car  chacun  ne  peut  pas  supporter  ces 

a.  Cod.  ncicipc.  —  i.  Cod.  <»cfc"^(o.M6.c. 
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Op^vï    JlÇ^HTOT    TC<Î    t'J^p  Te  €►€    fTCFlO    -aif    »T.\K   AlfU   K^AtOC   KUjn     g^.UOT 

.\'\.\i\  nneoT^.  ucjkcot  i\j\.  stiuNc  xe  eiiceiAie  eniop-x  se  ncTiyoon  o.u 
ncugj  CT-soce  uTciAune  k^vt.v  weiiTit'xooT  »e  ueTeujuje  cTpe  npio.ue 
€T.u€T*.!\oci  e£o.«o^oue\  u^vT  iineqHofee  eq-^îoi  ai.moc  iiTfiof  -xe 
OTiono  eÊo'\  imeTuiioÊe  encTnepuT  *.TCii  ou  -xe  ncoiic  aut-^ik;^ïoc 
ffMffOM  AuuiVTe  cvTco  cj€uepptM  oh\\Jvc  f.\p  ne  OTpco.ue  wiewce  ne 
^Tio  on  otuj\h\  c^qiy'W  eT.uTpe  xne  g^cooT  a.tw  .«necocoor  topevi 
e-s.u  HK^vo  nujo.uTe  npo.une  aui  coot  ueÊoT  Aiuiicwc  oh  NC\iy?Vii?V.  *. 
Tue  "Y  iiiiecg^iooT  iv  hka.o'^  oto)  .uneqKcxpnoc.  WiW  -ikC  ci^rsc)  .uaioot 
iiecHHT  -scK^vC  epuj.vn  n-xo€»c  OTU)iy  ep  n*.gpe  eiien^HCH  '  HTc\yii}oo- 
s'oT  noHTTHTTU  giT.u  n-2^\ivÈo^oc  iiu€T.wuTigî>>qTe  '  -xc  qcHO  •:sc  neT- 
g^ton  HTeq.uuTiyjsqTe  hnc(oo)ttiv  .\u  TenoT  <7c  m.\c-  (-u-^-)  uh-t 
ucTo  '.ioHnoTAie\ioc  e-xïi  .w.m*.  eTOT;>>e>.£!  .wnuoTTe  itTivqT^^^^T  .unene\ioT 
nik^iKiMoc  •^ctoT.M  -xe  eT€TMo  \ioe    oeu  ujj^^-xe  eTrToo.ue  ou  TeT'.\T»\upC» 

paroles,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  hommes  dans  lesquels  habile  l'esprit 
de  Dieu.  C'est  ainsi  ([u'il  est  écrit  :  ■■  Toi,  tu  lais  action  do  grâces  bellement- 
«  maiscetaulren'estpasédifié.  »  Mais  afin  que  nous  connaissionsle  seliisini-" 
à  savoir  que  ceux  qui  sont  dans  ce  degré  élevé,  selon  ce  que  nous  avons 
dit,  doivent  faire  que  l'iiomme  qui  se  repenl  leur  avoue  ses  péchés,  il  ' 
dit  :  «  Confessez  vos  péchés  les  uns  aux  autres  »  et  encore  :  u  La  piière  des 
«justes  a  beaucoup  de  force  eld'énergie»,  car  Klie  était  un  homme  de  notre 
sorte,  il  lit  une  prière  afin  que  le  ciel  ne  (donnât)  pas  de  pluie,  et  il  n(>  plut 
pas  pendant  trois  ans  el  six  moi-;,  il   pria  de   nouveau   ensuite  et  le   ciel 
donna  sa  pluie,  la  terre  produisit  ses  fruits,  .le  dis  ces  choses,  ù  frères, 
afin  que,  si  le  Seigneur  désire  guérir  les  plaies  qui  oui  élé  faites  en  vous 
par  le  diable,  ceux  qui  ont  péché  confessent  leur  ini(iuilé,  car  il  est  écrit  • 
«  Celui  qui  cache  son  impiété,  ne  sera  pas  droit.  »   ^Jainlenant   dniic,  mes 
frères,  qui  êtes  hégoumènes  sur  les  endroits  saints  de  Dieu  qu'il  a  donnés 
à  notre  juste  père,  j'entends  dire  que  vous  prononcez  de  votre  bouche  des 

n.  Cod.  eiAiHTCi.  —  4.  Cod.  mc\ioc.  —  c.  Cod.   ttcvpdi.uc.  — d.  Cud.    cncnA-yrii.  —  >■.  U 
manque  plinieur-  mots.  —  f.  Le  texte  lie  peut  être  correct. 

'  Il  s'agit  de  lapùtre  faiut  Jac'iues. 
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oontc  .uen  -xe  Ttot  t€  •^g^cneeTC  ç^cn  KooTe  -xe  no>i  ne  neiei-^oc"  xenoT 

OM  ncTHOHT  THpq  cp  d>noTô.KTiKOc  *  i\ef  .uneueiwT  !Vi.m*.ioc  eie  Mivpt- 

110T»>  nOTd.  AIMOOTU  Ç^OJWO<\.OCC!  1\J!.I  "se  d.un  OTg^HCOTMenOC'  d.U  »- 
COOTÇ^C  «v^iVô.  TllcÊTUiT  Cg^T^OT^^CCf   £^U   Ç^Ulfe   «UU   CTUi^Ç^OUOT  CTOOTlt. 

UTcpoTTcoiTM  "î^e  cviivi  *.TroTCiiiyfe  <^\\  OTujn  g^.wor  ct-xco  mmoc  -xe  tu- 
cÊTUiT  eeipe  Ki^Tiv  eeeTeuii».TOiyc  u.\»  aiohou  cnoT'jviv'^e  ctô^ç^o  epa^TOT 
H11KÔ.UC011  '   AineiieiioT  ii-^iKivïoc  avu   uetjitoAioc  eTOTe>.ev.ic!  UT^.qK^^.&.T 

U^^ïl     tOp.W     CTpeUAtOOUJf    Hg^HTOT    Kd>.I    U&.p    ôwUCCOTAi     Cpoq     llOTg^OOT 

eqcAiOT  epoK  g^Ai  necAioT  iwei^Kuifs  uT».qcAioTr  escocHtÇ  nequjHpe  ug^Hxq 
uee  iv\p  iiuocHtÇ  iiTJ^cjujione  g^ii  g^eu  nos'  iieT^i-  (-iic-)  x^ic  gii  Tcq- 
^PX"  2^"  Teqi\gf  '^e  ivqujconc  gu  otcoott  €A.qc;«.JvUU}  mieqcuHT  gAi 
iTOfCnoii.  Ti\i  oojcoq  tc  «e  iiTe«.Kiyoi)ne  çii  OTCcoigq  aiu  OTAmTeTV.^.- 
'v-ic  roc  i\c\op\i  oTO\i  \\\M  tTÈc  nenefifeïo  CTitei^ujcoq  tcuot  &e  i\  n-xoeu' 

•XU*-    A4A10K    -iJfK^XC    f  CUvXCJvUOTUJ     UTlipU    O  Al    TICOOTU    fTOT^^^vÊ  AUl   M- 

parolcs  perverses;  quelquos-iiiis  diseiil  :  Ce  roiivent  est  à  moi  ;  daulres 
disent  :  Ceci  est  ;i  moi.  Or  désormais  ([u'il  n'y  ail  plus  rien  de  semblable  ici, 
mais  si  vous  êtes  viainient  préparés  de  tout  votre  cœur  à  être  des  abstinents 
à  la  manière  de  noire  juste  père,  eh  bien!  que  cliacun  de  vous  confesse  et 
dise:  Moi,  je  ne  suis  point  liégoninène  de  couvent,  mais  nous  sommes  prêts 
à  nous  soumettie  à  toute  chose  (pi'dii  nous  oi'donnera.  »  Lorsqu  ils  eurent 
entendu  ces  parol(!s,  ils  répondirent  avec  actionsde  grâces:  «  Nous  sommes 
prêts  à  agir  ainsi  (pie  tu  nous  l'ordonneras  ;  n'aie  soin  seidement  que  de 
faire  cxécuterles  règles  de  notre  juste  père  et  les  lois  saintes  qu'il  nous  a 
données,  afin  ([ue  nous  les  observions'  .  Car  nous  l'avons  nn  jour  entendu  te 
henir  de  la  hénédiclioii  doni  .l;i((di  biMiil  son  lils  .Joseph.  Aiii>i  (pie  Joseph 
([iii  lui  en  de  grandes  épreuves  au  (■oiiinienceinent  de  sa  (vie),  et  qui,  à  la  hn, 
l'ut  en  de  grands  iioniieiirs  et  nourrit  ses  frères  pendant  la  lamine;  ainsi  lu 
as  été  dans  l'opprolire  et  la  petitesse  en  présence  de  chacun  par  suite  de  ta 
grande  liuinililé  el  maiuti'iianl  le  Seigneur  l'a  élevé,  alin  (pie  In  iKuisnoui- 

(I.   I  "il.     IICKITIOC      -((    .     —   /y.    .'■„(/.     ^UOivNUlllUOC.    —   c.    C'Jil.    O^o  "NVO  V.WCHOC.     —  il.Coil 
UIIK&IIOII.  —  C.  Cud.  C».tJC4kA.UJ   .^xtc]. 

'  .M.  .1  M.:  (|iio  uuUîi  inarciiioiis  eu  elles. 
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nxpc>.;k.ocic  .uneiicjcoT  HTevqT*.c>>')'  luwi  fnoT-s.w  \\\iv\rT^H.  .uhhcj^ 
TpeToo.uo^opc»  ik^e  UTtioo-vioXoci*.  sf  tucêtcot  fOTnoTNCce  Herno- 
T^^^PH  '  is.Tio  Ai»\ic(oc  .\;^K^.i^T  o.u  iiêoot  .untinAiovi^  woiH'OT.utiioc 
«tt&lAc  t.uh   liée   \mecnnT  TupoT.  .\tco  ixrjCiiou  on  tÊo'Xç^u  wfocue- 

€Te    »TOOT  M\\   WefUHT  TUpOT   lîi\Ti\   COOTOC   €q.«OOllJ€  AUl    UfCO\l  CW^vT 

^vqc?Al  ncTiynvt  TiipoT  ;«.qTC«.'2spooT  g^u  ufig^v^st-  .«nwoTTf  .m\\  vwio.uoc 
.Mne«e\coT.  a.tco  iiTepfqTofscorr  TnpoT  o\v  eoTf  .vtii'sotic  isqKOT'j 
enÊooTT  g^n  OT<yenH.  j>.tio  nTepoTctoT.u  u<?i  ngiinoT,Hf\ioc  nnotiiccTe 
€Te  UTJvqKô.e^T  o.u  nfiooTr  -se  i^qKOTq  ou  uj^poo^  *.ttcooth  i\TtM 
eÊoXonTq  0  1  ot-  (-ne-)  con  enooTe  htcootoc  g^u  otuos'  uefcfcio  eTÊe 
''^^X^P'*^  Auie^jç^c  cTiyoon  gi-xcoq  noe  ntg;<Tt\^c  Aiiif\if\(i)T  HiNocoai 
equnT  igcxpooT   ou   uoe\ieeTe  h  utocj  o\i  kcaun.  .nto  uT»p*q.\cn^.Te 

AIAIOOT    CvqAlOOiye    UAlAl^.T    eqAie'\€TJ>.   01   OTCOn     IIJiMVTOT*\    <OOTU   fT- 

cooTOC  fqAtoouje  ou  otuo(?  ueMiio  uoht  ^.T0)  e.qoiîAi  oai  utqoo 
ucqoTtoig  pj^p  evu  CTpe  coot  ujcone  ue^q  €Ûo\onu  poiAve. 

risses  tous  dans  la  science  et  les  traditions  saintes  qne  noire  ]ière  nous  a 
données  pour  le  saint  de  nos  âmes.  »  I.orsqu'ils  eurent  fait  celle  confes- 
sion, en  (lisant:  «Nous  sommes  prêts  à  nous  soumeltre  avec  soumission  », 
il  laissa  les  huit  hégoumènes  à  Phbùon  faire  des  nalles  comme  huis  les 
frères.  Puis,  il  se  rendit  dans  leurs  couvents  avec  les  frèi'cs  de  chaque 
couvent,  accompagné  de  deux  autres  frères,  il  les  \isila  tous,  il  les  ailiMinil 
dans  la  parole  de  Dieu  et  les  lois  de  notre  pèi'e.  Ouand  il  les  cul  tous 
confirmés  '  dans  la  crainte  du  Seigneur,  il  se  liàlu  de  retourner  à  l'iiiinnii. 
Quand  les  hégoumènes  des  couvents  qu'il  avait  laissés  à  l'hhôou  apiuirent 
qu'il  revenait  vers  eux,  ils  se  levèrent,  ils  se  rendirent  tous  an-devaut  de 
lui  h  une  grande  dislance  du  couvent,  avec  une  grande  liiimilili',  à  cause 
de  la  grfice  du  Christ  qui  était  sur  lui,  comme  ils  avaient  lail  pour  notre 
père  Pakhùme,  lorsque  celui-ci  se  rendait  vers  eux  dans  les  couvenis  ou 
même  en  d'îiulres  lieux.  (Juand  il  les  eut  embrassés,  il  niaicha  avec  eux, 
méditant  ensenijile  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  entrés  dans  le  couvenl.  il  il 
marchait  avec  eux  en  une  grande  humilité  de  ca'ur,  le  visage  Irisle.  parce 
qu'il  ne  \iiiiJaii  pas  que  les  hommes  lui  rendissent  gloire. 

a.  Coll.  n-©TncoT*,KH. 

'  M.  à  M.  :  -cxUci. 
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ivcigtone  -^e  avuuccoc  ô>qiy4V.H\  en-îsocic  eTpecijTOTueievTq  eto'.V  een 
CTeujiye  cis.d.c  ctÊê  iteTO  ueicoT  e-xn  ufg^eiieeTe.  equjÀHTV.  -^e  d>qu*.T 
coy^opcv.wev"  Ci\  otckct*.cic  '  g^e  eg^pe>.î  e-xtocj  ô^qn^^Tr  eng^pfc  AineneitoT 
nô^g^OiiM  eq(3'ooAe  HOTCTOiVH  ecoTofsig  uee  iioT^ioiu  ^v1î■lO  cpe  ^^tre- 
?V.oc  cnô.7r  iiT€  n-xoeic  i\mai^.cj.  uTepeqiiô^T  •:^e  tpoq  *^"^jp  Ç^otc  ng^tùii 
eg^OTii  cpoq  *.T'2to)pAi  •ik.e  OTfiHq  \\&\  uj^uceXoc  eTpeqooi\i  eooTii 
epooT  iiToq  •2i.€  i>.qg^euTq  eg^oTU  epooT  et|cTOJT  e.wKTe  ^v  noTCv  \\- 
u^ct'tAoc  .x.ujvg^Te  UTecTo7V.H  eT<?oo^€  MnciieitoT  n^.g^to.vi  JvTq\  aiaioc 
AVAicvT  (-n-^-)  AHiivci>.'  Tp€cj€»pe  "i^e  Ain;>.\  ^.q•xcopAl  otÊmcj  cse  ;vH*.t 
•xe  OT^.iy  AiAi\ue  Te  Tg^ûcoi  ctto  oiiocoq  €cjTt\vio  AiAioq  g^Ai  n^^i  -xe 
qujooii  gu  OTCOOT  Jiee  AinoT;«w  noT*.  uueTOTô^Aii  Kd«.T^>.  ee  ut^^t-^sooc 
€TÊe  ^.Èp^.gis.Al  •s.e  OTppo  efso'Ag^iTAi  nwoTTTC  nf.  ©êcco  f.\p  ctto 
g^ioitoq  AimiJikU^  eTAiwUèkTr  g^M  ng^op^Aiev  '  uepe  neceiue  o  uôc  iicTiiop- 
t^TTcic  uppo  €C'\-  igA.g^  uee  iig^eu  eÈpus'e.  aiuucjv  TpeqHJ^-T  ike  cnei- 
eooT  iiTCKTOT  ^vq':so)  epoq  airtcou}  um\o<y  HcooTg^c  eqouoAiis.'^je  Ainp.wi 

Il  ui  riva  ensuite  qu'il  pria  le  Seigneur  de  lui  montrer  comment  il  devait 
faire  au  sujet  de  ceux  qui  étaient  les  pères  des  couvents.  Comme  il  priait, 
il  vit  uiK!  vision  et  une  extase  le  ravit'.  Il  vit  le  fanlùmc  de  notre  pèi-e 
Pakhùme  revêtu  d'une  rol»c  hlanclu;  comme  la  neitre  et  accompagné  de 
deux  anges  du  Seigneur.  Lorsqu'il  l'eut  \ii.  il  ciil  peur  de  s'approcher  de 
lui  ;  un  angelui  lit  signe  d'approcher:  (piaul  à  lui,  il  s'approcha  d'eux  dans 
une  grande  stupéfaction.  Chacun  des  anges  prit  la  robe  qui  revêlait  notre 
[)crePakhômeetlaleva.  Après  avoir  fait  cela,  il  lui  lit  signe  en  disant:  «|Vois 
de  quelle  sorte  est  la  r(d)e  dont  il  est  revêtu  »;  lui  montrant  par  là  que 
l'akhùme  était  dans  la  gloire,  comme  chacun  des  saints,  ainsi  qu'on  a  dit 
d'.\l)raham  :  c'était  un  roi  de  par  l)i(Mi.  lui  ell'et,  la  robe  dont  il  élail  iv- 
\ètu  au  nuinienl  de  la  \isi()n  avait  l'apparence  des  vèlemenls  de  pnurpic 
royaux,  lumineux  comme  des  érlairs.  Lnrs(ine  Théodore  eut  vu  celle 
gloiie,  l'alvlKunc  lui  dit  la  décision  à  l'égard  des  chefs  de  couvent,  nom- 
manl  rlianni  par  >oii  Udui  el  le  couvent  qu'il  devait  lui  assigner,  lui  ordon- 

fl.  ('.,/.  eiroinio.«.\.  —  I).  Cod.  cj^TcucTi^cic.  —  c.  Coil.  .une*..  —  (/.  Cod.  noopo.iu,. 
•  M.  ,1  M.  :  ilo<,'uiniil  sur  lui. 
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.u^oT^^.   noTi\   .u.uoot  .vv\i   tcootoc    eTeqji^vTOJiy   .u.uoq  epoc  t'TAïKcX 

llOTiN.  llOTiS  Al.WOOT  OU  UffJ.UcN.  UUJOpil  l\'.\^^w  £Tpt-{UJOinf  0\\  OT- 
AtlVTÊppe  ■XfK^.C  CTCiytOlie  ou  OT.UI\T*.nOTÔ.KTIKOC.  i^TCD  ^XCUJCOIU- 
Al\l\lC.\     no  Opi\.UiS  '     CvqCtOOTO      UHOHPOT.UeUOC     .U\\      \\.\p^i\IOC     f  TO  u 

nfeooT  i\-|e\pe  HOTCTMg^e-^p\oii  jvTco  cvqToiig  .«.uoot  kj^ta.  ©e  \it»\- 
TOTiie\i\Tq  efeo^Vç^iT.u  n-xoeic.  .uuucdw  TpeqTiou}  -ik^e  .u.uoot  ^*jp  .vvwTpt 

•2SC    llivUCK    ivll    OJ>.pOJ    .W;s.TC«.^.T   HC   llT^.\Tel^   THTTU   UTe\g^e  ^vA*\.\   K.\T.\ 

oe  itT*>.TTOTi\e\ix.T  eÊOiV-  (-hh-)  oit.u  n-xoeic  .un  neiicuoT  t.\\  tc  et-  u- 
Tes.îiv».c.  iieqcïpe  -iwe  Ainj^i  ucon  ciievTT  CTepo.wne  eTÙe  ntTouT  aui  ii^t- 
OTTSdwi  eqncooiue  Hg^*.^^  ou  oT.uiv  eoTAix  '  ,\tw  ou  otcootoc  torco- 
OToc*^  eiTf/*  ou  lïeg^ooT  Ainn^c^*.  uepe  ufcuuT  cooto  euerepHT  ou 
HCg^ooT  Al^vl^.c;JQ^.  Ki>.T;v  ee  UT.viiypn  xooc  t\Te  ou  ueoooT  Ainstou 
UTepoAiue  Ui\ï  €tg^.TAiOTTe  cpooT  '^îf  ufOOOT  AvnoTiiT  eiyô.Teuju 
'Xot'oc  uoHTOT  Avnç^coii  uueTtyix.  Jvciytone  -^e  uotcou  o av  UTpeTccooTo 
eooTU  uqToiyoT  ou  UT€\oe  ue^i^  ç^onte  i^t  uo htot  u(>>t  ug^eu  ut  uMipf 

liant  de  ne  pas  les  laisser  dans  l'endroit  où  ils  étaient  d'abord,  mais  de  les 
faire  habiter  dans  un  endroit  nouveau,  afin  qu'ils  fussent  dans  l'abstinence. 
Après  la  vision,  il  réunit  les  hégoumènes  avec  les  anciens  qui  étaient  à 
Phbôou,  il  fit  un  tribunal  '  et  il  leur  assigna  (des  places)  selon  ce  qu'on  lui 
avait  montré  de  la  part  du  Seigneur.  Après  qu'il  Icin-  eut  assigné  (lein-s 
places),  il  fit  témoignage  et  dit  :  «  Ce  n'est  pas  de  moi  seul  cpie  i';ii  ainsi 
décidé  à  votre  égard;  mais  d'après  la  manière  que  l'on  m'a  nmnlrf'i'  de  la 
pari  (lu  Seigneur  et  de  notre  père,  ainsij'ai  l'ail.  "  il  fiiisait  ainsi  deux  fois 
chaque  année  pour  leur  bien  et  leur  salut,  transportant  une  foule  de  frères 
d'un  lieu  à  un  autre  lieu  et  d'un  couvent  à  un  anirc  couvent,  soit  aux  jours 
de  la  Pàque,  les  frères  se  rassemblaient  toujours  aux  jours  de  la  IMcpie. 
comme  je  l'ai  dit  j)récédemmeut,  soit  aux  jours  (pi'on  nomme  jours  des 
comptes  où  les  frères  apportaient  les  comptes  de  leurs  travaux  manuels 
Or,  il  arriva  une  fois  dans  leur  léunion  qu'il  les  distribua  ainsi. Comme  ([uel- 
ques-uns  (ItMiln'  eux  avaient  bâti  de  nouvelles  maisons  gI  dos  conz/rér/ado/is  - 

a.  Coll.  iioopo.w*..  —  h.  Coll.  eTMA..    — c.Coil.  CTCOOTOC.  —  d.  l'od.  CTfl. 

'  M.  à  M.  :  un  saiiliéilriii.  —  '  C'o.-t-i-ilii'i;  «les  emlroils  où   In  CDiiiiiiim.iiiti;  tout  ealiùre  pouvait 
se  réuuir. 
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M\\  g^CH  c-!rii*.^ic  Ke>LTeiw  TC^peiJv  '  imecuHTr  a^ttio  .u««c*.  Tpeqxoigoir 
^€'2£^>^.q  ii»>T  -xc  escg^HHTC  Ateii  e^jTeuj  th^ttii  K^<T^k  ec  CTeTit.weeTe  epoc 
ç^M  noiytouj  AtnuoTTC  -se  nis.i  ne  no'ys&.ï  nncii\J/-T[)ç^H  .un  UKecnHH" 
€Tu.wAtA.n.  eigoonc  (ïc  A^noiiOMi.^'^e  MOTiv  eqjH  otcootç^c  cq.woKj^ 
cTpequjoine  gn  otcootç^c  ccaioth  uqp^vujc  ^m.  neqg^HT  g^Ai  nTpeq- 
cujTAi  ■^p  Atmpc  «HTi\  «se  n*»^!  iiTCi 'S'?f  er//. 

selon  le  besoin  des  frères,  après  les  avoir  dislribiiés,  il  leur  dit  :  <«  Voici 
que  je  vous  ai  distribués  (dans  les  couvents)  de  la  manière  que  vous  re- 
gardez en  Dieu  comme  le  salut  de  nos  âmes  et  (des  âmes)  des  autres  frères 
qui  sont  avec  nous.  Si  donc  nous  avons  nommé  quelqu'un  qui  se  trouvait 
dans  un  couvent  où  la  vie  est  pénible  pour  habiter  dans  un  couvent  où  la 
vie  esl  douce  et  qu'il  s'est  l'éjoui  dans  son  cœur  en  l'enlendant.  je  vous  té- 
moigne que  le  frère  de  cette  sorte Sic  cxit. 

a.   Cûd.  T€5(^pi«L. 
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C^\  j.^\J\  4!V1  ^-û!i  ^jj\j  ^y\j  ^vi  ^. 

U]  _^^j  tj^'  "tTljL»  Ai  ^  LLî-j-  ojl  -usUl  AJ^U'J  A^AïLl  <o  -jJl  oi  ^  «-•  ♦i^l  l ^'l 

ijK^]  jj<)cî-l  4)j^4.*oJ.l  j_^  A-^^J  >_Jbljl  LlLi-j  L'LlLi- 
'-^:^jj  ^}  'ij_  j*  -i^^'  lil  («:*'^'J  '^}  J^  '^•-^  (i-'^  ^-^  't?-'  c/" '*^'^  ^iil  ^ 

J$al  ^^  jc^  '^'V^  A^_j  ûA-cj  <_.;  j_gv_w  f  c-_f^\j}  ^Vl  -'-»:  j^ j  ^^jVI  JL^i  /«-s^ 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  el  du  Saiut-Kspril,  un  seul  Dieu,  Amen. 

Nous  commençons  cavec  l'aide  de  Dieu,  qu'il  soil  exailé,  et  la  beauté  de 
sa  direction,  à  copier  riiist()ire  du  pi're  vei-lueux,  i;rand  |iarnii  les  saints, 
anba  Pakliùme,  père  du  cénobitisme  saint,  et  s(!s  instiuclions  utiles.  Oue 
par  ses  j)rières  le  Seigneur  ail  pitié  de  nous  :  Amen.  Que  Dieu  preime 
pitié  de  nous,  nous  bénisse  el  pardonne  nos  péchés,  ceux  du  copiste  et 
ceux  de  tous  les  enfants  du  baptême  :  Amen'-. 

C'est  le  Verbe  de  Dieu,  le  Créateur  de  toute  chose,  qui  alla  vers  notre 
père  Abraham,  lorsqu'il  lui  ordomui  de  sacrifier  son  lils  unique;  il  lui  dit 
alors  :  «  Je  te  comhlerai  de  bénédictions,  el  je  le  multiplierai'  comme  les 
étoiles  du  ciel  dans  leui'  luunbre;  en  ta  semence  seront  bénies  toutes  les 
générations  de  la  terre.  »  Et  après  le  père  Abraham,  il  parla  à  .Aloyse,  son 
prophète  cl  son  serviteur,  el  à  tous  les  prophètes;  puis  il  si;  montra  et 

'  Ce  préambule  est  Tœuvre  des  copistes  :  c'est  uuc  formule  «lui  commence  à  peu  pirs  tous  les  mss. 
—  '  .M.  à  m.  :  je  te  bénirai  par  les  béuodictious,  et  par  l'aboudauce  je  t'accroîtrai. 

i3 
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^jV>  ^  j  •Cjl::.»  o^'l  diiJS^  ^j-^^  ^jJb  à.Vij  ^Vl  ^l;  f^j-^^j  ^'Vl 

J^j    J'ai'  jA_r»= Il    «-3-    jJxiSljl^Ja^i  a^^liJjLlI  \y_j^  Â:L>i  O^Jy   ^J  •Ull  -UjCo 

jJg^Vl    IjiL'j  Oy.!   J^    Jl    ^li(    J^l-Ol   ^IJUI!    p—^'    JvjJl    ^^J  jrd^JjyJ-J     ;,J,_^ 

(i  ô/'iX  j  ^.lit  "OL-oV  l_y:  jlj  A^jolCV^  ■^^.^.  ji'ji^'^  lT-^  f^-^.  à*-? 

^jj^  \y^^^    f-O  jj-l'  aJI^j  ,_oi^  dL_v,  y^J-p-j  "U!  n~-'^  ^y^^  lJ.\*j  ^jijVl 

conversa  sous  la  furiiie  d'un  homme  de  la  semence  d'Abraham,  car  il  lui 
avait  promis  une  bénédiction  pour  le  peuple.  Il  donna  (alors)  ces  instruc- 
tions à  SCS  disciples,  disant  :  «  Aile/,  enseignez  toulesles  nations,  baptisez- 
les  au  nom  du  Prro,  du  Fils  ot  du  Saint-Esj)ril.  »  Ainsi  son  évangile'  se 
répandit  pai'  loulc  la  terre  par  la  grâce  de  Dieu.  Et,  quand  ils  eurent, 
éprouvé  la  force  do  sa  loi,  les  rois  infidèles  excitèrent  la  persécution 
contre  les  chrétiens  qui  se  tronvaieiit  partout;  un  grand  nombre  de 
martyrs  se  livrèrent  aux  nombreux  tourments  jusqu'à  la  mort,  et  obtinrent 
la  couronne  :  le  dernier  d'entre  eux  fut  le  valeureux  Pierre,  patriarche 
d'Alexandrie.  Et  voici  que  la  foi  s'accrut  grandement  par  tout  le  pays  dans 
les  Eglises  saintes,  et  alors  commencèrent  (d'être  bâtis)  les  monastères  et 
les  iial)italions  des  dévots,  car  ceux  (]ui  furent  les  premiers  moines  furent 
téiiniins  de  ce  que  les  mai'lyrs  eurent  à  endurer.  Pour  cela,  ils  renou- 
velèrent la  conduite  du  prophète  Elie  et  de  ceux  dont  a  parlé  l'apôlre  Paul  : 
ils  étaient  tristes,  opprimés,  errant  dans  les  déserts  et  les  montagnes, 
(liabitant)  les  grottes  et  les  trous  de  la  terre.  Et  ainsi  ils  offrirent  à  Dieu 
leurs  âmes  cl  leurs  corps  en  de  péniides  dévolions  et  dans  une  crainte 

'  M.  4  111.:  sa  iiniivi'llo.  \,f>  auliMir.-!  coptes  omplaieiit  hahidicllomciit  eu  arahe  le  mot  J-*îl 
pour  li;vaiif;ile.  .rai  cepemlaiit  i-i'ii  pouvoir  traduire  iei  par  évaugile,  ear  le  seus  des  deux  mois 
est  le  même. 
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jj  (j_»J'  ^!i— l — l'I  ^j-jJjl^]  Uj)!  Sj^^  oib  j.lJ\A  <û_i^L_j  -^  U,~i-Xj  f^j^'  I  JisCs 
Ul  l;^_  ;^J1  i^  ^LJj  Jl-u^l  l:^^__,  ^çM_,  ^M  lu  ^CJI  ;^  ^i:.  ol~i-l 
z>0\  J'j-^  à^  cX_;l  wiH  jV  ^i  ^i^j  ^y^'_  ^L^  j  ùi^l  o>-Vl  ^1  j  „i 
U*  ^Ul  ^«  ^J!j  j^l  ^  ^_^  Ul  j^.lj  ^j.VI  Ai::l  ^\  ^gCH  JjL  ,^^11  jj^l  ^IVI 
^j:S^  ^^[^\  j- Jl  ^V>  J>- 1:1-  ^ôj^^Sj  ^U  s^-^.ùi^'l  jL*JI  b.1  IjjU 

^'  Ji.-^  J'  ^-rJ-^.'.  <^^)>'h  <-^-<J>  J  y^:-"  ^-cJ  f\'\  iy  o^j  ^^yU^Cj 

{de  Dieu)  convenable,  non  seulement  parce  qu'ils  regardaient  la  croix 
divine  nuit  cl  jour,  mais  encore  parce  qu'ils  voyaient  les  martyrs  livrer 
leurs  comi)al.s.  Ils  les  voyaient  cl  les  imitaient,  et  c'est  vraiment  ainsi  que 
la  conduite  du  dévot  Antoine,  le  dévot,  le  fort,  ressembla  à  la  vit;  du 
prophète  Ëlie,  d'Elisée  et  de  Jean  le  Baptiste.  Le  saint  anba  Amoun,  le 
père  dos  frères  qui  habilent  la  montagne  de  Pernondj  '  suivit  le  même 
chemin  ;  nous  le  savons  parce  que  la  grâce  lui  fut  versée  de  Celui  qui  est 
la  source  de  toute  bénédiction,  le  vrai  Dieu  qui  bénit  tout,  car  il  a  visité 
la  terre  et  l'a  désaltérée  en  lui  enlevant  la  tristesse  et  les  soupirs.  El  c'est 
pour  cela  que  nos  pères  les  moines  qu'on  admire  en  tous  pays  furent, 
comme  nous  l'avons  dit,  ceux  dont  les  noms  sont  écrits  au  livre  de  vie.  Or 
il  n'y  on  avait  pas  beaucoup  au  pays  d'Egypte,  ni  dans  le  Sahid. 

.Mais  après  la  persécution  de  Dioctétien  et  de  .Maximien,  les  peuples 
firent  pénitence  (et)  commencèrent  à  fréquenter  l'église,  et  les  évoques 
les  guidaient  dans  les  voies  de  Dieu,  selon  les  instructions  des  aprMres 
purs.  Et  un  (homme)  nommé  Pakhôme,  (né)  aux  environs  d'Esneh,  obtint 
une  grande  grâce-  de  Dieu  et  il  devint  chrétien  dans  le  pays  appelé 

'  .Moutague  de  la  région  de  Scété  et  de  Nilrie.  —  =  M.  à  m.  :  ua  grauJ  degré  (de  faveur). 
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I  i^t^Ia    ^J  _^)l   -Ce   ^  y    iX^   ^   \  ysjt  j^i^   j^J  jû   ,_»-ï>Jl    0J_ji    J,'    «wiiJI    ^    ^-^j^ 

r^  jj  •^.  J^  (^J  •^^  J*  -V^'  i^b  ^^-^  ^^  ""^'Vl  ^U-  C-^i  liASl  L.  CA^>,li  -u* 


V* 


Dafnis' ,  dans  le  villat^e  nommé  Schénasat-  :  quanti  il  eut  vieilli,  il 
devint  un  moine  parfait.  .Nous  devons  aussi  parler  de  chacune  de  ses 
actions  depuis  son  enfance,  aOn  de  glorifier  Dieu  qui,  en  tout  endroit, 
appelle  tous  les  hommes  des  ténèbres  à  sa  merveilleuse  lumière.  Quand 
il  était  jeune,  on  le  conduisit  dans  un  endroit  près  du  fleuve  pour  sacrifier 
à  ceux  qui  habitent  les  eaux  '.  Quand  ceux  qui  habitent  les  eaux  le  virent, 
ils  furent  elfrayés;  le  chef  du  sacrifice  s'écria  :  «  Chassez  d'ici  l'ennemi 
des  dieux,  alin  (pi'ils  cessent  d'être  irrités  contre  nous;  sinon  ils  ne  mon- 
teront plus  vers  nous.  »  .\ussitôt,  ses  parents  le  gourmandèrent  disant  : 
«  Pourquoi  les  dieux  sont-ils  spécialement  irrités  contre  toi?  »  Le  jeune 
garçon  soupira  et  marcha  vers  sa  maison.  Un  autre  jour,  ses  parents 
l'emmenèrent  avec  eux  au  temple  afin  d'v  olfrir  un  sacrifice,  el  lorsqu'ils 
eurent  fini  leur  adoration,  ils  lui  (Inmièi'i'iit  à  boire  du  vin  (|u'ils  avaii'iit 
oiïert  aux  Satans',  et  aussitôt  il  le  viunil.  Ses  parents  furent  remplis  de 
tristesse  à  son  sujet,  parce  que  leurs  dieux  étaient  ses  ennemis. 

Un  jour  ses  parents  lui  donnèrent  un  pot  dans  lequel  il  y  avait  de  la 

*  C'est  la  transcription  arabe  du  mot  cnptc  TewfccitnHCl.  —  »  C'est  le  village  appelé  par  les 
forces  Xï)vo6oiTy.!ov,  u)ciieciiT.  —  ^  .le  ci^is  i|ii'il  s'af;it  ilc  crocodiles  ou  des  poissons  sacrés.  Dans 
un  autre  niouumeut  la  même  expression  est  cxplicuico  par  l'oséidon  .•  mais  le  monument  est 
du  vil»  siècle.  Ici  je  crois  que  cette  expression  doit  s'entendre  à  la  manière  égyptienne  et  non 
grecque.  —  '  Ce  pluriel  barbare  rend  mieux  \:\  nuance  arabe  et  copte  :  qn'ou  me  le  pardonne. 
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viande  cuile  pour  la  porter  aux  ouvriers  qui  Iravaillaicnl  quelque  pail. 
Ea  chemin  Salan  lui  apparut  avec  une  foule  d'(autres)  Satan?,  sous  la 
forme  de  chiens  qui  voulaient  le  tuer  :  le  jeune  garçon  leva  les  yeux  au 
ciel  et  pleura;  en  ce  moment  ils  s'enfuirent  tous.  Aussilùl  Iblis  prit  la 
forme  d'un  vieillard  et  lui  dit  :  «  Ce  chaji^rin  l'arrivé  en  Ion  chemin  parce 
que  tu  as  désobéi  à  ton  père.  »  Et  voici  que  le  jeune  garçon  lui  souflla  au 
visage,  et  Iblis  disparut  sur-le-champ.  Lorsqu'il  fut  ensuite  arrivé  à 
l'endroit  (où  il  allait),  il  donna  le  pot  aux  ouvriers  et  vouUit  coucher  en  ce 
lieu.  Et  lorsque  le  soir  fut  arrivé,  l'homme  qui  habitait  là  avait  deux  fdles 
d'une  grande  beauté;  l'une  d'elles  le  prit  et  lui  dit  :  -<  Couche  avec  moi.  » 
El  il  fut  etîrayé  parce  qu'il  délestait  celle  chose,  il  lui  dit  :  "  Il  est  impos- 
sible que  je  fasse  cette  mauvaise  action.  Est-ce  que  mes  yeux  sont  les  yeux 
d'un  chien  pour  que  je  couche  avec  ma  sœur?  »  Ainsi  Dieu  le  sauva  des 
mains  de  la  fdle,  el  il  s'en  retourna  en  courant  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à 
sa  maison.  Et  lorsqu'il  se  fut  fait  moine,  il  raconta  cela  aux  frères  afin 
qu'ils  conservassent  leurs  Ames  dans  la  pureté.  Il  b'ur  expliqua  ce  qu'il 
leur  avait  appris,  disant  :  «  Ne  croyez  pas  que  les  Satatis  dans  leur  igno- 
rance avaient  su  par  avance  ce  qui  m'arriverail,  et  (que,  pour  cette  raison  . 
ils  me  délestaient  et  voulaient  me  chasser  de  cet  endroit  et  qu'ils  n'agirent 
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ainsi  (jiic  parce  qu'ils  savaient  ([u'en  un  autre  temps  je  serais  admis  à 
niiséricorde  dans  la  vraie  foi;  (non)',  mais  ils  vii'cnt  que  je  détestais  le 
mal,  car  Dieu  a  cvéé  l'homme  droit;  c'est  pourquoi  ils  firent  que  ceux 
qui  6taient  sous  leur  puissance  me  chassèrent  de  cet  endroit.  C'est  ainsi 
que  cliacun  dit  d'un  champ  où  il  n'y  a  pas  de  mauvaises  herbes'-  :  «  Ce 
<(  champ  est  sain  de  lout  principe  corrupteur  :  on  l'ensemencera  dans  la 
«  suite  d'une  semence  honnête  et  pure.  » 

l'eu  de  temps  après  que  la  i)ersècution  fut  finie,  le  grand  roi 
Constantin  (régna);  il  lut  le  prcniici-  roi  chrétien  des  Grecs.  11  n'y  avait 
pas  longtemps  qu'il  était  en  possession  de  la  royauté.  lors(pi'un  roi  violent 
dt;  l'erse  lui  lit  la  guerre  pour  lui  enhner  le  royaume.  11  envoya  (alors), 
dans  toutes  les  frontières  de  son  royaume,  l'ordre  de  rassembler  des  gens 
robustes,  afin  de  combattre  l'ennemi  de  Dieu  ;  les  grands  du  palais  partirent 
dans  tout  le  pays  avec  les  ordres  du  roi  et  ils  prirent  des  gens  robustes 
dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  villages.  Us  prirent  avec  eux  le  jeune 
Palvhome,  qui  était  alors  âgé  de  vingt  ans  :  il  n'était  pas  bien  fort,  mais  on 
le  prit  à  cause  du  grand  nombre  qu'on  rassemblait.  Kt  lors(pron  voulut  le 

'  Le  texte  doit  être  altOiv  en  cet  ciiJroit  :  la  négation  ne   se  Ironve  pas,  mais  le  texte  eople  ne 
laisse  aucun  doute  sur  le  sens  de  tout  ce  passage  et  la  corrélation  des  phrases.  —  '  M.  à  m.  :  pur. 
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faire  monter  dans  la  barque,  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  soupira,  disani  :   >  0 
mon  Seigneur  Jésus  le  Messie,  que  ta  volonté  soit  faite  !  »  Et,  après  qu'un 
les  eût  fait  emJjarquer,  on  se  dirigea  avec  eux  \('rs  le  nord.   Quand  ils 
furent  arrivés  à  Esneh,  l'ancionne  capitale,   on  lit  monter  les  hommes 
dans  la  ville,  et  on  les  enferma  dans  la  prison.  Vers  le  soir,  des  hommes 
chrétiens  allèrent  de  la  ville  vers  la  prison,  puilanl  du  pain  et  des  mets  : 
ils  invitèrent  les  prisonniers  qui  mangèrent,  parce  qu'ils  les  voyaient  1res 
tristes.  El  lorsque  anha  Pakhômc  les  vit,  il  iiilorrogea  ceux  qui  se  In.u- 
vaient  avec  lui  et  leur  dit  :  «  Comment  ces  hommes  nous  font-ils  une  si 
grande   charité  sans  nous  connaître  le  moins  du   monde?  »  —  On  lui 
répondit  :  «  Ce  sont  des  chrétiens  ;  ils  agissent  ainsi  avec  charité  à  cause 
du  Dieu  du  ciel.  »  Pakliùme  se  retira  dans  un  coin  et  resta  toute  la  nuit 
à  prier,  disant  :  «  0  .\otre  Seigneur  Jésus  le  Messie,  Dieu  des  saints,  que 
ta  miséricorde  m'atteigne  promptemcnt  et  fais-moi  sortir  de  cette  détresse, 
afin  que  je  t'adore,  comme  ces  hommes,  tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Le 
lendemain,  on  les  fit  sortir,  on  les  fil  mouler  dans  hibaïque  et  l'on  descendit 
avec  eux  jusqu'à  ce  que  l'on  fût  arrivé  dans  la  ville  d'Antinoé.  Et  (piand 
on  passait  par  une  ville  pour  les  besoins  du  corps,  on  leur  distriltuail  les 
provisions  du  roi  et  souventes  fois,  ils  l'obligeaient  à  courir  avec  eux  dans 
les  endroits  mauvais  pour  les  voluptés  du  monde  ;  mais  lui,  il  les  répriman- 
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dait  parce  qu'il  aimait  la  pureté.  Et  pendant  qu'il  était  enfermé  à  Anlinoé, 
par  Tordre  de  Dieu,  le  pieux  roi  Constantin  vainquit  ceux  qui  comballaienl 
contre  lui.  Aussitôt  il  envoya  des  ordres  par  tous  les  pays  afm  qu'on 
licenciai  ceux  qu'on  avait  rassemblés.  Et  lorsqu'on  les  eût  licenciés,  chacun 
s'en  alla  vers  sa  maison  avec  grande  joie. 

El  ani);i  PaUliôme  de  son  côté  se  dirigea  vers  le  Sahid  jusqu'à  ce  qu'il  tùl 
ai-rivé  à  un  village  désert,  nommé  Schénasat  :  il  y  resta  à  examiner  cet 
endroit  oii  il  n'y  avait  pas  beaucoup  d'hommes,  mais  seulement  un  pelil 
nombre.  Et  il  entra,  pri's  du  lleuve,  dans  un  temple  appelé  depuis  l'anciea 
temps  :  temple  de  Sérap/s  ;  et  lorsqu'il  s'y  fut  arrêté,  il  pria  et  le  Sainl- 
Esprit  l'excita  (en  lui)  disant:  «  Combats  et  reste  ici.  »  Cela  lui  plut  et  il 
resta  en  cet  endroit,  s'occupant  à  cultiver  quelques  légumes  et  quelques 
palmiers  pour  les  besoins  de  sa  nourriture,  ceux  des  pauvres  du  village  et 
des  étrangers  qui  passaient  par  là  en  barque  ou  par  terre.  Il  parlait  à 
beaucoup  de  gens,  et  l'on  \enait  habiter  dans  ce  village,  parce  qu'il  les 
engageait  avenir;  ainsi  ijeaunuip  de  gens  habitaient  ce  village  à  cause  ilchii. 
I']t  (juchpics  jours  s'élant  i)assés.  ils  le  menèrent  à  l'église,  ils  le 
bai)tiscrent,  alin  qu'il  fut  digne  (de  recevoir)  les  saints  mystères.  Et  la  nuit 
de  son  baptême,  il  \it  un  songe  comme  s'il  voyait  une  rosée  céleste  qui 
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lomlKiil  sur  sa  lèle  :  puis  elle  se  condensa'  el  devint  comme  un  rayon  de 
miel  dans  sa  main  droite  :  pendant  qu'il  le  i-egardait,  le  rayon  lomi)a  à 
terre  el  se  répandit  sur  ^le  sol;.  Pendant  (pi'il  était  inipiiel,  en  son  roiur, 
il  enleiidil  une  voix  du  ciel  qui  lui  disait  :  «  O  l'aklnane,  sache  qu'il  l'arrivera 
ainsi  après  quelque  temps.  »  il  progressait  en  ce  lieu  dans  sa  ciiarité  pour 
les  hommes  et  consolait  quiconque  passait  en  cet  endroit,  si  bien  que  sa 
réputation  se  répandit  partout  et  qu'on  \enail  iial)ilei'  ce  villai,'e  à  cause  de 
lui.  Par  la  suite,  une  maladie  terrijjle  s'empara  du  village,  et  un  -rand 
iiomhre  d'habitants  moururent;  et  il  allait  les  servir,  il  leur  pdilail  nu 
grand  nombre  de  bûches,  qu'il  Imr  distribuait,  car  près  de  cet  endn.il  il 
y  avait  une  forêt  d'arbres  épineux,  il  continua  de  les  servir  jusqu'à  ce  (jue  le 
Seigneur  leur  eût  donné  la  .'^anté.  .Alors  il  réfléchit  eu  lui-même  et  se  dit  : 
«  Cette  action  de  servir  beaucoup  de  gens  dans  un  village  n'est  pas  le  fait 
d'un  moine,  mais  celle  des  prêtres  et  des  vieillards  fidèles  :  je  ne  ferai  |)lus 
anisi  alin  que  personne  ne  ni'iniile  en  cela  et  n'en  éprouve  scandale  ;  car 
la  parole  écrite  lombei'ait  sur  moi  :  ;\me  pourànie.  II  est  écrit  aussi  :  «  C'est 
«  une  chose  pure,  innocente,  sans  souillure  près  de  Dieu  que  de  rendie 

'  M.  .1  lii.  :  ■:.•  iLiiuit. 
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«  visite  aux  veuves  cl  aux  orphelins,  quand  ils  en  ont  besoin,  et  de  se 
«  conserver  purs  de  toutes  les  souillures  du  monde  ' .  »  Après  avoir  séjourné 
trois  ans  on  ce!  endroit,  voyant  qu'il  était  entouré  d'une  foule  d'habitants 
qui  le  gênaient  et  ne  lui  permettaient  pas  de  rester  seul,  il  demanda  (au 
Seigneur)  de  le  faire  moine,  et  pendant  qu'il  pensait  à  cela,  il  entendit 
parler  d'un  homme  ancien  dans  l'adoration-,  nommé  anba  Palamon,  grand 
moine  (qui  vivait)  un  peu  à  l'écart  de  la  ville  et  qui  était  devenu  le  père 
d'un  grand  nombre  d'hommes  (fixés)  autour  de  lui.  Aussitôt  il  céda  sa  place 
h  un  autre  moine  (déjà)  vieux,  pour  prendre  soin  des  quelques  légumes  et 
des  palmiers,  en  vue  des  pauvres  passants;  il  se  leva  et  se  rendit  au  lieu  où 
hal)itait  le  vieillard  anba  Palamon,  frappa  h  la  porte  de  son  habitation. 
Palamon  regarda  par  la  fenêtre  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  frappes-tu  ?  »  car  il 
avait  la  parole  dure.  —  Pakhôme  répondit  :  «Je  veux  que  tu  me  fasses  moine 
près  de  loi.  »  —  Le  vieillard  reprit  :  «  Ce  que  tu  demandes  n'est  pas  peu  de 
chose;  car  un  grand  nombre  d'hommes  sont  venus  ici  pour  la  même  chose 
et  ils  n'ont  pu  l'endurer;  mais  ils  s'en  sont  retournés  avec  confusion,  car 
ils  ne  désiraient  pas  fain>  souffrir  leurs  Ames.  Cependant  ITlcriture  ordonne 

'  Le  texte  doit  ètl'o  de  uouveau  corrouipu.  —  '  Ce  mot  siguilie  ici  fie  monacale. 
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en  plusieurs  endroits  de  se  livrer  à  de  nombreuses  el  faligantes  pratiques, 
à  des  jeûnes,  à  des  veilles  nombreuses,  à  des  prières  assidues  el  de  nous 
haïr  pour  nous  sauver.  Maintenant  reste  dans  ton  habitation,  fais  ce  que 
lu  luisais  et  lu  seras  agréable  à  Dieu  ;  ou  bien  t'xamine-toi  en  toute  rliose 
pour  voir  si  lu  peux  soulTrir  :  viens  alors  vers  nous,  nous  serons  prêts  à  te 
recevoir,  quand  lu  te  seras  connu  loi-même.. Mais  je  dois  te  dire  tout  d'aijord 
quelle  est  la  mesure  delà  vie  monacale:  lu  iras  (ensuite)  l'éprouver  toi-même, 
(pour  voir)  si  lu  peux  la  supporter  ou  non.  La  règle  de  la  vie  monacale,  telle 
que  nous  l'ont  apprise  nos  prédécesseurs,  est  celle-ci  :  En  tout  temps,  nous 
veillons  la  moitié  de  la  nuit,  méditant  toujours  la  parole  de  Dieu;  maintes 
fois  nous  restons  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  à  travailler  de  nos  mains, 
à  faire  des  cordes  de  poils  ou  de  fibres  de  feuilles  de  palmier,  afin  de 
combattre  le  sommeil  el  de  (nous  procurer)  de  quoi  faire  subsister  nos 
corps.  Ce  qui  est  en  plus  de  notre  besoin,  nous  le  donnons  au.\  pauvres, 
selon  la  parole  de  l'Apôtre  qui  dit  :  Pensez  au.x  pauvres.  Ouaiit  à  manger  de 
l'huile  nu  quelque  chose  de  cuit,  à  boire  du  vin,  nous  ne  savons  pas  ce 
que  c'est;  nous  jeûnons  tous  les  jours  jusqu'au  soir  pendant  la  saison  de 
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rélé;  pendant  l'hiver,  nous  jeûnons  deux  jours  de  suite'  et  quelquefois 
trois  jours.  Quant  aux  règles  de  la  synaxe-,  nous  prions  soixante  fois 
|)endanl  le  jour  et  cinquante  fois  pendant  la  nuit,  sans  compter  les  prières 
que  nous  faisons  à  chaque  instant  et  dont  nous  ne  savons  pas  le  nombre, 
afin  de  ne  pas  meni'r  une  conduite  trompeuse^  car  on  nous  a  ordonné 
de  prier  sans  relAche.  VA  il  est  dit  encore:  «  Si  ([uelqu'un  est  fatigué, 
«  qu'il  prie*  »,  et  Notre-Seigncur  commande  aussi  à  ses  disciples  (de  prier) 
en  disant:  «  Priez,  de  peur  d'entrer  en  tentation-'.»  Et  maintenant  que 
nous  t'avons  dit  quelles  sont  les  règles  de  lu  vie  monacale,  va,  éprouve  ton 
âme;  et  si  lu  peux  endurer  ce  que  nous  l'avons  dit,  ne  reste  pas  en  arrière, 
n'hésite  pas^  et  nous  nous  réjouirons  avec  loi  en  toute  chose.  » 

Lorsque  Pakhôme  eill  entendu  ces  paroles  de  la  houclu'  du  vieillard 
i'alauKui  cl  (lu'ii  I'cmI  \ii.  il  n'iiumlil  avec  modestie  :  «Je  me  suis  examiné 
en  Irnilf  chose  pendant  des  jours  (nombreux)  avant  de  vcnirvers  ta  charité.  » 
Aussilnt  l'alamon  descendit,  lui  ouvrit  la  porte,  le  baisa  d'un  baiser  pur  et 
lui  dit  :  «  .Ne  pense  pas,  mon  lils.  que  tout  ce  que  je  t'ai  dit  au  sujet  des 
dévotions,  des  prières  et  dv's  veilles,  je  l'ai  dit  par  vaine  gloire  humaine, 
ne  pense  pas  aussi  que  nous  en  imposions  aux  hommes  ;  nous  t'apprenons 

'  M.  il  111.  :  (le  deux  jours  en  doux  jours,  mais  le  seus  c?l  tout  à  fait  dilîéi'ent  de  celui  de  l'ex- 
pression française.  —  *  Par  synaxe,  il  faut  entendre  ici  la  prière  en  commun.  —  '  .M.  à  m.  :  afin 
que  nous  ne  soyons  pas  menteurs.  —  *  È\).  calh.  de  saint  «lacques,  v,  18.  —  '  Mail.,  xxvi.  11  c 
Marc,  xiv,  38;  Luc,  xx,  40.  —  "  .M.  à  m.:  ne  sois  pas  dou(?  de  deux  cœurs. 
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seulciiieiil  ù  Iravaillor  à  ton  salul  aliii  que  lu  n'aies  aucun  pivloxlo  (à 
opposer),  car  il  a  6lé  écrit  pour  nous  :  «  Toule  chose  pure  esl  lumineuse  ». 
et  c'est  à  force  de  le  faire  \iolence  que  lu  entreras  dans  le  royaume  des 
cieux.  .Maiiitenaiil  j'es|)ère  ([ue  tu  vas  retourner  dans  ta  demeure  [mur 
éprouver  ton  âme  peudani  (piehiues  joui-s.  car  ce  n'est  pas  jieu  de  cIkisc 
que  tu  demandes.  »  —  l'akliùme  lui  répondit  :  »  .l'ai  déjà  éprouvé  ukui 
ûme  en  toute  chose,  el  j'ai  cunliance  (pi'a\ec  le  secours  de  Dieu  et  de  tes 
saintes  prières,  ton  cd'ur  sera  tran(piillc  à  mon  sujet'.  »  —  Le  vieillaid  lui 
répondit  :  «  Très  bien.  »  Sur  l'heure  il  le  reçut  avec  joie,  et  le  garda  près 
de  lui  pendant  des  jours  (et  des  jours)  pour  l'éprouver  dans  la  piière.  les 
veilles  el  le  jeûne.  .\u  moment  oii  ils  mangeaitml  leur  pain,  le  vieillard  h; 
laissait  mangera  part  tout  seul.  Kl  lorsque  le  vieillard  l'eul  é|)rouvé  pendaiil 
trois  mois  entiers  et  qu'il  eut  vu  son  courage  et  sa  l'erme  résolution,  il  prit 
des  habilsde  moine  avec  la  ceinture,  les  plaça  devanU'autel  et  ils  restèrenl 
toute  la  nuit  à  prier  sur  eux:  après  cela,  il  l'en  revêtit  à  l'heure'  de  la 
lumière,  ils  firent  ensuite  la  prière  du  matin  ensemble  (el)  avec  joie,  |Mii> 
ils  hahilèrent  en  commun  l'un  avec  l'autre,  comme  un  seul  (homme),  se 
livrant  à  des  exercices  de  dévotion  pénihle's  et  fatigants,  lit  di'-  (jin' 
Pakhôme  fut  moine,  Palamon  voulut  l'éprouver  dans  des  veilles  depuis  le 

'  Cr>t-,i-iiiro   ([Uf   tu   iraiir,-i>   rien  .i   me  r.'proolici-  et  tu   ii'.uir.i^  pas   lieu  Je  le  repentir  il.' 
m'avoir  reçu. 
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soir  jusqu'au  malin  avec  des  prières,  des  chants  et  des  travaux  manuels  à 
cause  du  trop  grand  jjesoin  de  dormir,  pour  voir  s'il  les  supporterait  sans 
ennui.  Kt  le  soir  (junnd  ilr;  avaient  mangé  leur  petite  (ration)  de  pain,  le 
vieillard  disait  au  jeune  lionune  :  «  .Atouille  un  peu  d'halfa,  de  feuilles  do 
palmier  et  de  fd)res,  ce  qu'il  nous  l'aul  pour  la  nuit  entière,  car  il  faut  que 
nous  veillions  depuis  le  soir  jusqu'au  matin.  »  Et  voici  que  l'akhôme  le 
faisait  avec  grande  obéissance.  Un  peu  après  le  coucher  du  soleil,  ils  se 
tenaient  dehout  pour  prier  d  ils  continuaient  à  veiller,  gloriliaiil  Dieu. 
Ensuite  ils  se  niellaient  à  travailler  de  leurs  mains,  sans  négligence  ;  et,  si 
le  sommeil  les  oppressait  pendant  qu'ils  travaillaient,  ils  changeaient 
le  travail  de  Icui's  mains  pour  chasser  la  pesanteur  du  sommeil.  El  si 
l'alamon  voyait  que  le  besoin  de  dormir  continuait  à  faire  souffrir  Pakhùme, 
ils  se  levaient,  couraient  hors  do  leur  habitation  vers  la  montagne,  j)ortant 
du  sable  dans  des  coulTes  d'un  endroit  <-i  l'autre,  afin  de  rester  éveillés  pour 
la  prière.  El  quand  le  vieillard  voyait  que  le  sommeil  oppressait  le  jeune 
homme,  il  lui  fortifiait  le  cœur  en  disant:  «  Éveille-toi,  Pakhôme,  sinon 
Satan  te  tentera,  car  il  y  en  a  beaucoup  ([ui  sont  morts  pour  avoir  trop 
dormi'.  »  Et  lois([iii'  le  vieillard  vil  (pie  Pakliùme  avait  attendu  jusqu'à 


'  Il  faut  cnteulirc  cette  mort  île  la  mort  spirituelle. 


VIE    DE    PAKIInME  3'il 

ui-  -  ■  ■' ,  ui  -  j-L  4_u  jC  -Jj  ^vii  ii:  .;=_-i.M  /.Uai  i_^U  ij_j=-j.  ijU  i  .^Uj 


j  ^:Ji  a^  ^Àii  ^»  ^M  ^:\i  ^  ji  yi  V  ji  ^\  ^  aJ-i  ^  j=  u  yuj  Ul 

^  jJ!1  ^.-jl'»  ^li-i  y^  ^/^j  J,  j^\  y^'^  <^.  a!1-i  JJ:  fj  ^^ J'  V  ^^'^  ^>^' 
^ii^M , J^  j^\  <\  L  U,J  ^lii-M  ^  ^\  ^j  ^^1  ;t'^  'JJj^  V^'  J^-:  ^ J>  ^V,li 

l'heure  de  la  pritîrc,  il  se  réjouit  de  son  obéissance,  de  ses  progrès,  el  lut 
assuré  de  son  salut. 

Eli  lorsque  vint  la  fête  de  Pâques,  le  vieillard  lui  dit  :  «  C'est  pour  nous 
jour  de  grande  fête  :  lève  toi,  prépare-nous  quelque  chose  à  manger  pour 
le  milieu  du  jour,  el  quand  sera  venu  le  soir,  nous  mangerons  encore  un 
peu.  »  Aussitôt  Pakhùme  se  leva  et  prépara  (le  repas)  ;  puis  ils  se  levi'nMil, 
prièrent  et  s'assirent  pour  manger.  Le  vieillard.  (mi  regardant,  vil  que 
Pakhôme  avait  versé  un  peu  d'huile  sur  le  sel,  il  se  mit  à  IVappor  son 
propre  visage  el  dit:  «  Mon  Dieu  a  été  crucifié  pour  moi  et  je  mangerais 
de  l'huile  qui  donne  de  la  force  au  corps  !  ou  bien  nous  mangerons  les 
légumes  sans  huile  ni  vinaigre,  ou  bien  nous  y  placerons  dessus  un  peu  de 
sel  seulement  :.  peut-être  les  mangerons-nous  ainsi  sans  violer  le  règle- 
ment et  sans  manger  quelque  chose  qui  fortilie  le  corps.  »  U  n'fusa 
ensuite  de  manger  jusqu'au  lendemain.  Le  jeune  homme  jeta  dans  la 
cendre  le  sel  qui  contenait  un  peu  d'huile,  et  il  ne  cessa  de  le  prier  avec 
modestie,  disant  :  «  Pardonne-moi,  lève-loi  et  mange.  »  Le  saint  vieillard 
jura  en  disant  :  «  Dieu  sait  que,  sans  la  nécessité  d'éclairer  l'autel  et  aussi 
si  elle  n'était  nécessaire  pour  notre  travail',  je  n'aurais  pas  conservé  celte 

'  n  fallait  souvent  humecter  les  joncs  ou   les  poils  ou  les   fihres  du  palmier  :  quaud  leau  ue 
suffisait  pas,  ou  employait  l'huile. 
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liqueur,  l'huile.  »  —  Pakhùme  répondit  en  disant:  «  Pardonne-moi,  car 
j'ai  péché.  «  Et  ils  se  levèrent,  ils  s'assirent  et  mangèrent  un  peu  de  pain  : 
leurs  larmes  coulaient  sur  leurs  joues.  El  lorsque  le  jeune  homme  eut  vu 
l'héroïsme  du  vieillard,  il  sortit  souventes  fois  de  son  hahilalion  et  se  ren- 
dait dans  les  tombeaux  pleins  de  morts:  il  y  passait  toute  la  nuit  du  soir 
an  malin  à  prier  Ir  Seigneur,  si  bien  que  l'endroit  m'i  il  se  tenait  devenait 
comme  de  la  houe  à  cause  de  la  sueur  abondante  de  son  corps  (occasionnée) 
pur  la  clialeiir  de  la  saison  d'été.  Trois  ans  après,  il  vit  la  vision  ijuil 
avait  vue  nue  premii-re  l'ois:  la  rosée  du  ciel  descendait  .^ur  lui  et  on 
lui  donnait  des  clel's  en  secret.  Le  lendemain,  il  en  informa  le  vieillard 
anba  l'alamon  :  celui-ci  fut  incpiiel  en  son  âme  et  dit  :  «  Celte  chose'  a  un 
grand  sens:  que  la  volonté  de  Dieu  soit  l'aile.  » 

Le  jour  de  l'Epiphanie,  c'est-<à-dire  le  jour  de  la  fêle  du  ba[)lème  (de 
Notre-Seigneur),  comme  Paldiùme  arrivait  du  côté  du  plateau  montagneux, 
il  vil  le  vieillard  qui  a\ait  allumé  du  feu  sous  un  chaudron,  il  s'en  étonna 
en  lui-même  disant  :  «  Qui  sait  ce  que  fait  cuire  ce  vieillard  aujouidliui?  » 
Peu  après  Palaninii  lui  dil  :  <>  Dépêche-toi  d'apporter  un  plal.  »  l-it  quand 
Pakln'iini-  fui  aiii\é  avec  le  plal,  le  (vieillard)  découvrit  le  chaudron  el  en 

'  Le  mot  arabe  •JlS'o^t  l'iiiployé  pour  Iradiiin'  lu  mut  lopU'  cft.'Si  :  or  oc  nii>t  CJk'X!  signifie 
quelquefois  chose;  c'est  ici  le  cas. 
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versa  le  (contenu)  et  voici  qu'il  contenait  des  figues  dures,  car  il  y  avait 
en  cet  endroit  un  immense  liguicr  qu'ils  arrosaient  de  leurs  propres  mains 
pour  les  besoins  des  malades.  Alors,  ils  mangèrent  avec  action  de  grâces, 
car  ce  qui  est  amer  devient  doux  h  celui  qui  a  besoin  (de  manger). 

Un  autre  jour  pendant  qu'ils  étaient  assis  près  du  feu,  à  l'heure  du  malin, 
pour  faire  leur  travail  manuel  et  réciter  ce  qu'ils  avai<«nl  appris  par  C(eiir, 
un  frère,  qui  iiabitait  près  d'eux,  frappa  à  la  porte.  Pakhùme  se  leva,  lui 
ouvrit  la  porte  et  lorsque  le  frère  fut  entré  il  parla  avec  orgueil  en  voyaiil 
la  grande  quantité  de  feu  (allumé).  Iblis  le  remplit  et  il  leur  dil  :  ,.  Si  vous 
pensez  que  vous  êtes  des  adorateurs  (fervents),  que  parmi  vous  celui  <ini  a 
de  la  foi  se  lève  et  se  tienne  sur  ces  charbons  pendant  qu'il  récitera  la 
prière  de  l'Kvangile'  .  »  —  Le  vieillard  lui  répondit  avec  grande  colère: 
«  ."Maudit  soit  Satan  qui  a  jelé  celte  vaim-  pensée  en  ton  cœur.  Cesse 
niaiutriiant  de  (vouloir  faire)  ainsi.  ..  Kt  h,  frère  n'obéit  point;  mais 
celui  qui  laisail  travailler  l'orgueil  en  lui  !.■  lit  >e  leiiir  sur  les  charbons 
et  réciter  la  prière  de  l'Évangile;  cl  .ses  pieds  n'eurent  aucun  mal.  .Alors 
il  marcha  avec  orgueil  jusqu'à  sa  demeure,  l'akhôme  dil  au  Nidlluid  : 
«  Le  Seigneur  sait  que  je  suis  étonné  que  ce  frère  soit  moulé  .s„r  ,Tlte 
grande  quantité  de  charbons  sans  se  brûler  les  pieds.  ..  —  .\ulia  i'alamon 

'  C'est-à-dire  le  l'aler. 

45 
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répondit  et  dit  :  «  Ne  l'en  étonne  point,  mon  fils,  car  c'est  sans  doute  une 
action  de  Satan,  et  le  Seigneur  a  permis  que  ses  pieds  ne  fussent  pas 
brûlés,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Dieu  envoie  à  ceux  qui  sont  tortueux  des 
chemins  tortueux.  Crois-moi,  mon  fils,  si  lu  savais  les  peines  dont  il  s'esl 
rendu  digne,  tu  serais  étonné  et  pleurerais  sur  son  malheur.  »  Peu  de  jours 
après,  pendant  que  le  frère  était  dans  sa  demeure,  tout  rempli  d'orgueil, 
l'impur  Satan,  qui  l'avait  séduit  d'abord,  entra  sous  la  forme  d'une  belle 
femme;  il  fra]>pa  à  la  porte  de  la  demeure  oii  était  ce  frère  :  celui-ci  sortit  à 
la  hâte  et  ouvrit  la  porte.  La  femme  lui  dit  :  »  Je  te  prie  de  me  recevoir  (près 
de  toi)  jusqu'.à  demain,  car  je  suis  chargée  d'une  dette  dont  les  créanciers 
demandent  paiement  :  maintenant  je  n'ai  pas  de  quoi  les  rembourser  à 
cause  de  ma  pauvreté.  »  Par  suite  de  l'aveuglement  de  son  cœur,  il  ne  put 
pas  la  repousser;  mais  il  l'inlroduisil  sur-le-champ  dans  sa  maison.  Après 
cela,  il  se  mil  à  lancer  des  tlèchcs  dans  ses  pensées  par  des  désirs  mau- 
vais' et  il  se  soiilil  porté  à  jouir  avec  elle  :  mais  quand  il  fut  sur  le  point  de 
le  faire,  Satan  le  jeta  à  terre  et  le  frappa  jus([u'au  lendemain  matin. 
Lorqu'il  fui  un  peu  revenu  à  lui,  il  se  hâta  d'aller  trouver  le  vieillard  anba 

'  Quoique  la  chose  soil  assez  bizarre,  c'est  bieu  le  moine  qui  se  lauce  à  lui-même  des  Hèelies 
dans  sa  propre  pensée. 
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l'alamuii,  il  se  proslenia  devant  lui'  et  pria  avec  larmes  en  disant  ;  "0 
mon  seigneur,  que  ta  prière  vienne  à  mon  secours-  afin  que  le  Seii;neur 
me  fasse  miséricorde  pour  ce  que  je  me  suis  choisi  à  moi-même.  Je  suis 
la  cause  de  ma  perle  :  lu  m"as  réprimandé  plusieurs  fois  ;  mais  ma  sottise 
ne  fa  pas  écoulé.  .Alalheur  à  moi  !  »  Le  vieillard  se  mil  à  jileurer,  ainsi 
que  l'akliôme,  avec  douleur  de  cœur  ;  ils  le  prirent  el  le  firent  relever  de 
terre,  pendant  qu'il  était  (encore)  tout  tremblant.  Mais  comme  ils  faisaient 
ainsi,  eel  esprit  le  jeta  à  terre,  le  roula  une  grande  heure  :  (juant  à  eux 
deux,  ils  se  tinrent  debout  et  prièrent  pour  lui  avec  grande  im|)loration 
jusqu'à  ce  que  son  cœur  fût  apaisé  et  qu'il  se  tint  debout  devant  eux.  Ils 
le  saisirent  et  voulurent  le  faire  entrer  dans  une  cluunbie  intérieure,  afin 
que  le  Seigneur  lui  accordât  la  guérison  ;  et,  par  la  grande  force  de  fespiil 
qui  était  m  lui,  il  prit  un  morceau  de  bois  pour  les  tuer,  ils  ne  purent  s'em- 
parer delui  et  sur-le-champil  se  rail  à  courir  dans  la  montagne  depuis  AKlimin, 
pendant  cinquante-quatre  milles,  jusqu'à  Esehmouneïn'  où  il  entra,  se  jeta 
dans  une  fournaise  et  fut  brûlé  avec  grande  confusion.  Le  canir  d  anba 
Palarnon  fut  attristé  au  sujet  di'  l'àme  de  ce  malheureux,  et  souventes  fois 

•  .M.  ;'i  m.  :  il  tomba  entre  ses  mains.  —  •  .M.  i  m.  :  que  ta  pri.Tc  m',itteii;ne.  —  '  I.e  t'vte  dn 
MIS?.  .-iral)e  est  éviilemment  fautif.  Le  texte  copte  donnant  uj.iun,  !■■  tradnrleiir  aura  In  uj.wOTit 
qui  est  beaucoup  trop  éloigné. 
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il  fin  parlait  avec  Pakhôme,  avec  tous  ceux  qui  étaionl  autour  de  lui  et  tous 
ceux  qui  étaient  dans  celte  montagne  ;  car  il  était  pour  eux  tous  un  père  qui 
les  consolait.  Et  au  milieu  de  ses  discours,  il  amenait  souvent  la  mention 
de  ce  malheureux,  il  les  réprimandait  avec  des  paroles  de  l'Écrilure 
disant:  «  Voyez  celui  qui  a  donné  place  en  lui  à  l'esprit  qui  n"a  de  puis- 
sance sur  personne,  (voyez)  ce  que  cet  cspril  lui  a  fail,  non  seulement  on 
son  àme  misérable,  mais  aussi  en  tout  son  corps.  »  Ouand  les  frères  eurent 
entendu  celte  parole  etTrayante  de  leui'  pi'i'e  anba  Palamon,  ils  furent 
remplis  de  crainte  pour  veiller  dès  lors  sur  leurs  âmes  avec  une  grande 
force,  surtout  quands  ils  eurent  vu  sa  droiture,  car  à  chaque  instant  il 
portait  la  croix  du  Messie  sur  son  corps. 

De  même,  Pakhôme  se  livrait  à  une  graiuli'  dévotion,  à  des  adorations 
nombreuses,  à  dos  lectures  nombreuses  dans  les  livres  saints' ,  et  il  con- 
serva avec  soin  cotte  bisloii'c  en  son  (-(l'ur.  F.a  plus  grande  partie  de  ses 
exercices  de  pénible  dévotion  se  pratiquaient  dans  le  désert  au  milieu  de 
grandes  montagnes,  et  si  une  épine  lui  entrait  dans  le  pied,  il  la  souirrail 
et  ne  la  retirait  pas,  en  souvenir  dos  clous  qui  furent  enfoncés  dans  le 
corps  du  Seigneur  sur  la  croix,  si  bien  que  le  vieillard  anba  Palamon  et 
tous  ceux  qui  se  IrouvaienI  dans  la  montagne,  étaient  dans  l'admiration  à 

'  M.  à  m.  :  il  dos   oliautf,   p.iive  que   l;i   lecture  faite   à  limite  voix  est  une  sorte  de  mélopdc 
nasillarde. 
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son  sujol  et  au  sujet  de  la  force  avec  laquelle  il  agissail,  (iuoi(|u"il  no  IVil 
pas  très  fort.  Et  le  vieillard  anba  Palamon  tomba  malade  d'une  violente 
maladie  :  il  ne  voulut  point  cesser  la  foule  de  ses  d(''votions,  et  surloul 
parce  qu'il  fatiguait  trop  sa  vieillesse,  et  on  le  voyait  dans  les  souffianees 
de  la  maladie,  je  veux  dire  ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Mais  d'autres 
chefs  (de  mouaslères)  arrivèrent  de  loin  avec  uu  habile  médecin  pour 
le  soigner.  I^e  médecin  leur  dit:  «  II  n'a  rien  qui  demande  médecine;  ce 
n'est  que  la  fatigue  des  dévotions  ;  s'il  obéit  cl  prend  un  peu  de  nour- 
riture, j'espère  qu'il  guérira.  »  Les  frères  l'exhortèrent  et  le  j)i'ièrent  avec 
insistance  à  ce  sujet,  il  leur  obéit,  et  prit  un  peu  de  la  nouriidn'e  que 
prennent  les  malades.  Après  avoir  passé  des  jours  en  se  nourrissant  ainsi', 
comme  il  vit  qu'il  n'était  pas  guéri,  il  dit  aux  frères  :  <(  Xe  pcsusez  pas  que 
la  santé-  vienne  des  mets  corruptibles;  mais  la  force  et  la  saule  vienneid 
du  Messie,  car  les  martyrs  du  Messie,  laissaient  coup('r  leurs  membres, 
souffraient  le  feu  et  t(uites  sortes  de  tourments  jusqu'à  ce  qu'eidin  on  jeui' 
tranchât  la  tète:  et  moi,  je  ne  puis  pas  supporter  une  maladie  faeii(%  j'ai 
demandé  au  médecin  de  me  soigner,  je  me  suis  servi  de  remèdes  ;  ensuite, 

'  M.  à  111.:  apris  avoir  passé  ties  jours  à  nianjrcr  <le  cela.  —  '  .M.  à  m.  :  K-  repos,  le  repos  do  la 
maladii',  d'où  la  sauté. 
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après  y  avoir  consenti  de  m'en  être  servi,  je  n'en  ai  reçu  aucun  profil.. le  n'ai 
donc  qu'à  recommencer'  mes  dévotions  :  c'est  le  meilleur  remède,  et  celui 
là  certes  saura  mon  dessein,  dans  le  chemin  duquel  je  me  trouve,  il 
s'inquiétera  et  prendra  soin  de  moi  plus  que  je  ne  le  ferais  moi-même.  » 
11  recommença  ensuite  ses  dévotions  avec  énergie  et  activité,  et  Dieu  lui 
accorda  la  santé  pour  quel([ue  temps. 

Et  un  jour  que  Pakbôme  marchait  dans  le  désert,  il  s'éloigna  de  son 
niiiilrr  ;  nprès  une  heure  de  marche  il  arriva  dans  un  \illage  détruit,  nommé 
Tabennîsi.  il  commença  de  |)ricr  pai'  anutin-  ^\e  Dieu  et  aussilùt  il  cnlciidit 
une  voix  qui  lui  dit  :  «  Pakhùme,  hàtc-loi  de  construire  un  monastère  à  l'en- 
droit où  tu  le  tiens-,  car  une  grande  foule  viendra  vers  loi  chercher  la  vie 
monacale.  »  Lors(iu'il  eut  entendu  ces  (paroles),  il  fut  assuré  que  c'était 
une  chose  (venant)  de  Dieu,  cl  quand  il  fui  retourné  près  de  son  maître, 
il  l'informa  de  la  voix  (|ui  s'était  fait  iMileniIre  à  lui.  Ils  se  Iraiispoi'lèrent 
ciisnilc  à  Tabennîsi ,  ils  consliiiisii'enl  luie  l)elle  petite  celluli%  rt  lors- 
qu'elle fut  achevée,  le  vieillard  dit  à  Pakhùmc  :  «  Sache,  ô  entaul.  que 
mon  Ame  me  dil  de  rcloiM'uer  vers  ma  cellule  et  le  lien  de  ma  solitude, 
car  j'ai  appris  cpie  Dieu  t'a  chargé  de  construire  ici  ini  monastère' qui 

'  M.  à  m.  :  le  seul  iiioyon  pour  moi  est  de  recommencer  mes  dévotions.  —  •  M.  à  m.  :  à  rcudroit 
sous  tes  pieds.  —  Tabennîsi  était  un  village  un  peu  au  sud  de  Schéuésit  :  il  csl  aussi  disparu.  — 
'  M.  à  m.:  de  construire  ce  mouastèrc.  Comme  il  est  question  de  Taveuir.  j'ai  traduit  par  l'adverbe 
ili'moustr.ilif. 
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deviendi'a  grand,  so  remplira  (riionimes  cfnilciilaiil  Ditni,  el  sera  le  saliil 
des  àmcs.  Sois  assuré  que  Dieu  le  donnera  l'uic(!  el  i>atienee  pour  les  (l)ien) 
garder.  Quant  à  moi,  je  suis  avancé  en  âge  el  mu  force  s'est  épuisée:  mon 
départ  est  prochain,  el  je  vois  que  dans  ma  soliiudi;  je  serai  plus  à  l'aise.  » 
Ils  se  séparèrent  ensuite  ai)rès  de  nombreuses  prières.  Cela  avait  coïncidé 
avec  l'arrivée  de  quelques-uns  de  ses  disciples  venus  poui'  lui  Cuire  visite  : 
le  vieillard  les  prit  aveclui  et  ils  allèrent  ensemble  en  grande  joie  et  amour 
de  Dieu  bâtir  l'habilalion.  Peu  après,  le  vieillard  fut  malade  et  les  frères 
envoyèrent  vile  dans  le  Sahid  chercher  Pakhùme  :  il  se  leva  promplement, 
descendit  et  resfa  <à  servir  Palamon  jusqu'à  ce  que  Dieu  eût  fait  mourii-  le 
vieillard  en  paix,  à  la  dixième  heure  du  vingl-ciiu[uième  jour  du  mois 
d'Abib.  Ils  passèrent  loule  la  nuit  à  réciter  el  à  ciianlei' des  psaumes  aulmir 
(le  lui,  jusqu'au  moment  de  la  synaxe  du  malin  :  ils  céléinèrent  alors  la 
messe  en  sa  présence  ',1e  portèrent  à  la  montagne  à  une  cei'laine  distance 
de  sa  demeure,  l'enterrèrent,  prièrent  sur  lui  et  retournèrent  chacun  dans 
leur  habitation,  tout  tristes  d'avoir  perdu  les  consolations  du  saint  vieillard 
anba  Palamon.  lii  grand  nombre  d'entre  eux  disaient  :  «  Nous  sommes 

'  .M.  à  ui.  :  ïiiir  lui  ;  mai;;  ou  ne  peut  outoudn.-  pour  lui.  .siluu  le  seus  chrétien  oiJiuaiic. 
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devenus  aujourd'hui  orphelins.  »  Et  Pakhôme  retourna  dans  le  Sahid  vers 
sou  liahilalion.  dolenl  de  cœur  à  cause  de  la  niorl  de  son  gi^néreux  père  : 
il  se  livra  (alors)  cà  des  dévotions  très  grandes. 

Lorsque  Jean,  le  frère  aîné  de  Pakhôme,  apprit  que  Pakhùnie  était  dans 
un  endroit  solitaire,  il  mouta  dans  une  harque  et  descendit  vers  lui,  car  ils  ne 
s'étaient  pas  vus  depuis  le  jour  où  Pakhôme  avait  quitté  la  maison,  le  jour 
nii  1)11  l'avail  plis  poiir  le  service  militaire.  Ouand  il  se  rencontra  avec  lui 
à  Tabeniiîsi' ,  il  h;  salua:  aloi's  Pakh('>me  lui  parla  la  parole  de  Dieu  et  il 
le  lit  moine,  puis  ils  restèrent  tous  deux  adonnés  à  des  dévotions  nom- 
breuses, portant  la  croix  du  .Messie,  comme  l'AjJÔtre  qui  dit  :  «  A  chaque 
inslaut  je  porte  la  croix  du  .Messie,  »  et  «  la  mort  de  Jésus  est  en  nos  corps, 
atln  que  la  vie  de  Jésus  se  manifeste  en  nos  corps  mortifiés-.  »  Ils  menaient 
une  vie  occupée ',  et  tout  ce  qu'ils  gagnaient  du  travail  de  leurs  mains,  ils 
le  donnuiciit  aux  besogneux,  a  l'exception  de  ce  qu'il  leur  fallait.  Ils  por- 
taient des  habits  de  poils  et  ils  se  rendaient  vers  des  endroits  chauds  pour 
|ii  iri-  ihi  soii'  au  malin  ;  ils  se  fatiguaient  dans  leurs  piii'rcs,  ne  rcuinant  ni 
leurs  pieds,  ni   li'urs   mains   dès   qu'ils  les   avaient  étendues,  aliu  que  le 

'  Le  texte  araljc  ompIniL'  ici  it  pros(|iic  toujours  désormais  U-  mot  Uomiasa  :  ce  doit  être  uue 
corruption  do  Taln;uui^i.  —  •  \\  Ep.  ad  Coriiit/i.,  iv,  lu.  —  '  .M.  à  lu.;  ils  suiviniil  un  clicuiiii 
d'occupatiou. 
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sommeil  ne  s'appesuutil  pas  sur  eux  :  souvcntes  lois  ils  n';tl)aissaicnt  pas 
leurs  genoux  pendant  loule  la  iniil,  kuirs  i)i.Mls  eiinaienl  de  fatigue,  parce 
qu'ils  restaient  debout  sur  eux  la  nuit  ciiliiTO.  Leurs  mains  «Haient  cou- 
vertes de  sangcà  cause  du  grand  nombre  de  moustiques  et  ils  ne  les  joignaient 
pas  du  tnut;  quand  ils  étaient  obligés  de  prendre  un  peu  de  sommeil,  ils 
s'asseyaient  au  milieu  de  l'endroit  où  ils  priaient  et  n'appuyaient  point  leui' 
corps  contre  le  mur.  Pendant  le  jour,  s'ils  travaillaient  à  un  travail  corporel, 
([ue  le  soleil  se  levait  et  que  la  chaleur  devenait  excessive,  ils  ne  changeaient 
de  place  qu'après  avoir  achevé  leur  travail,  pour  accomplir  le  mot  de 
l'Kvangile  :  «  Quiconque  veut  me  suivre,  qu'il  se  renonce  lui-même,  porte  sa 
croix  et  me  suive'.  »  lu  jour  qu'ils  bâtissaient  un  endroit  dans  leur  habi- 
tation, Pakhnme  voulait  le  rendre  plus  large  à  cause  des  grandes  foules  qui 
viendraient  à  lui.  mais  Jean  était  dans  l'intention  (pi'ils  restassent  seuls. 
Lorsque  FaUhôme  \il  (pic  Jean  gâtait  la  muraille-  (pTil  bâtissait,  il  lui  (Ul  : 
«  Assez  de  folie!  »  Aussitôt  Jean  se  rail  en  colère  et  s'atirisla.  Pakhùme 
lui  dit:  «  Pardonne-moi.  car  je  me  suis  irrité  contre  toi.  »  Vers  1(>  soir 
PaUIiômo  descendit  '  el  pria  du  soir  jusqu'au  malin.  Avec  douleur  de  cieur, 

'  l.uc,iK,  23;  Malt.,  x,  38.  —  '  Le  mot  j-i»-  si?iiilk'  forteresse  :  je  crois  qu'ici  il  <•?(  einplovi- 
pour  désiguer  la  muraille  ircnccinte  (|ui  (li'fundait  eu  ell'et  le  niouastèrc.  —  '  11  faut  enlemlrc 
sans  doute  :  desccudit  du  mur  quil  construisait. 
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il  s'écriait  disaiil:  «  .Malheur  à  moi!  je  mourrai  comme  il  est  écrit:  Le 
désir  du  corps  mène  à  la  mort  '  ;  et  si  je  me  suis  mis  eu  colère,  aie  pitié  de 
moi,  Seigneur;  ne  me  laisse  égarer  par  remiemi,  s'il  trouve  eu  moi  une 
tiiute  petite  part,  car  si  je  ne  me  dompte  pas  moi-même,  il  me  fera  périr; 
et  riioiiiiuc  (|iii  suit  sa  lt>i  et  loudjc  dans  uut'  seule  petite  chose,  devra  eu 
reudre  compte.  J'ai  confiance  (pie  par  la  miséricoide,  si  lu  viens  à  mon 
secours,  j'apprendrai  à  suivre  le  chemin  de  la  sainteté,  j'(,y)  parferai  des 
progrès,  car  (si)  les  saints  ont  confondu  l'ennemi,  c'est  par  loi  qu'ils  l'ont 
confondu.  Comment  saurai-je  que  lu  les  as  appelés  à  celle  vie-,  si  je  ne 
progresse  pas  d'ahord  et  ne  l'emporle  pas  sur  les  mouvements  du  corps?  » 
1:1  il  resta  jM-iaut  ainsi  du  soir  jus(iu'au  malin.  U  sortit  ensuite  de  cet 
endroit,  appela  son  frère  et  ils  firent  la  prière  ensemble  ;  et  PaUliùme  se 
chAlia  lui-même  jusqu'à  la  fin  de  la  i)ri(M-e,  [mis  il  s'humilia  disant:  «  Par- 
(Iniiiie-moi,  car  je  me  suis  mis  en  colt're  contre  loi.  » 

l  II  autre  jour,  pendant  qu'ils  tressaient  mi  peu  d'halfa  pour  faire  des 

'  CcUc-  parolr  111'  SI'  ti-HiivL'  pa?  lextuellfiiu-iil  dans  rKcritiirr.  —  •  Il  parU-  par  avance  îles 
iii.iiiies  qui  vieiiilnnit  à  lui  :  l'.sl  iiiii'  prouve  que  tous  ces  discours  oui  été  fabriqués  par  l'auteur 
dr  sa  vie. 
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cordes,  un  crocodilo  saiila  dans  col  endioit.  Jean  cul  peur,  s'enl'uit  cl 
appela  son  frère  disani  :  «  llàlc-loi  vers  la  ierre,  sinon  le  crocodile  se  sai- 
sira de  toi.  »  I*aKliôme  lui  dil  :  «  0  Jean,  crois-lu  qu'ils  ont  delà  puissance? 
Non,  ils  n'en  ont  aucune.  »  Lo  crocodile  saula  ensuite  et  s'a[)proeiia  de  lui 
à  environ  trois  coudées.  Pakliùnie  remplit  d'eau  le  creux  de;  sa  main  et  la 
versa  sur  la  tète'  du  (monstre)  en  disant  :  »  Oue  le  Seigneur  le  ccuidamne 
âne  plus  revenir  ici  jusqu'à  l'éternité.  »  Aussitôt  le  crocodile  plongea  cl 
s'en  alla.  Quand  l'aUliôme  fut  sorti  de  l'eau,  Jean  lomba  à  genoux  devant 
lui,  l'embrassa,  baisa  ses  mains  et  ses  pieds.  Il  lui  dil  :  «  Dieu  sait  que  jusqu'à 
ce  jour  je  disais.  Je  suis  Ion  aîné  de  corps;  mais  maintenant  je  l'appellerai 
non  seulement  mon  père,  mais  mon  niaîlrc,  à  cause  de  la  force  de  ta  foi 
en  le  .Alcssie.  »  Kl  Jean  s'alferniil  dans  luie  grande  aduralion  et  de  grandes 
dévolions  jusipi'au  jniir  de  sa  mort.  Quant  à  anba  l'aklnmie,  il  soull'ril  des 
lentalioiis  inmunbrables  de  la  part  des  Salaus  ([ue  Dieu  excitait  conlre  lui 
pour  l'éprouver  el  consoler  autrui  ;  et  ils  se  mii-eul  à  le  combattre  onver- 
lement.  Souvenlcs  fois,  pendant  qu'il  priail,  au  moment  où  il  \oidail 
faire  la  génuflexion,  il  voyait  devanl  lui  une  fosse  en  vision,  aliu  qu'il  eût 
peur  et  ne  se  prosternât  pas  ;  mais  lui,  il  reconnaissait  les  ruses  du  lenla- 

'  Le  ti'xt'»  «lit  :  «  sur  le  visa"e   ■  du  ciocodili;. 
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latour,  il  faisait  les  génuflexions,  se  proslornait,  glorifiait  Dion  et  confondait 
les  (Satans).  Souventos  fois  quand  il  était  en  marche  pour  une  affaire,  ils 
marchaient  devant  lui  de  tous  côtés,  comme  une  armée  devant  un  général 
criant  :  «  Laissez  le  chemin  libre  à  l'homme  de  Dieu  !  »  voulant  (ainsi)  lui 
inspirer  de  l'orgueil  et  attirer  ses  regards  vers  eux.  .Mais  l'homme  de  Dieu, 
par  la  confiance  qu'il  avait  en  Dieu.  n(>  les  regardait  même  pas,  il  le-^ 
méprisait  et  se  mocpniil  d'eux  comme  ne  i-éussissanf  pas,  et  aussitôt  ils  se 
dispersaient.  VA  d'autres  fois  encore,  ils  faisaient  trembler  sa  demeure  et 
menaçaient  de  la  faire  tomber  sur  lui.  il  ouvrait  la  bouche  et  disait: 
«  Notre  Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force,  notre  aide  dans  les  détresses 
qui  nous  menacent  :  c'est  pour(iuoi  nous  ne  craindrions  i)as  quand  môme 
la  Irrre  tremblerait  cl  (jue  les  montagnes  se  transporteraient'  ».  l.'n  jour 
pendant  qu'il  était  à  travailler,  Satan  prit  la  forme  d'un  coq  e(  lui  chanta 
en  [ili'in  visage  :  il  fVrma  les  yeux  et  ne  le  regarda  pas.  Quand  les  méchants 
Satans  eurent  vu  qu'ils  ne  pouvaient  le  séduire,  ils  apportèrent  des  choses 
ressemblant  à  des  feuilles  de  palniirr  et  de  grandes  cordes  tordues  comme 
avec  de  l'écorc  de  sa/lt-;  ils  se  niirciil  à  l'aire  comme  des  gens  qui  veulent 
exécuter  un  ouvrage,  (jui  attachent  des  cordes  à  une  grosse  pierre  pour  la 

'  Ps.,  xi.v,  V.  1  et  :!.  —  •  C'i'î^t  un  arlirc  fpi'cial  ilont  on  ouiploic  récorcc  pour  trosjcr  des  corde? 
U'é.s  solide;. 
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lircr  el  la  Iransporler  diuis  un  aulre  eiidroil  ;  ils  criaient  de  Itnir  itlii? 
haute  voix  afin  qu'il  les  regardai,  et  qu'il  rît  et  qu'ils  eussent  pouvoir  sur 
lui.  Aussitôt  il  étendit  les  mains  el  pria  avec  gémissement  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  fussent  dispersés  el  évaiKjiiis.  IMu.-icurs  fuis,  lnrs([u'il  s'asseyait  jjoin- 
manger  son  pain,  ils  venaient  à  lui  sous  la  forme  de  femmes  toutes  nues 
qui  mangeaient  avec  lui  :  il  fermait  ses  yeux  et  son  c<eur  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  fussent  dispersés.  Il  priait  le  Seigneur  de  chasser  de  lui  le  sonnneil. 
afin  qu'il  restât  éveillé  et  vainquît  ceux  qui  lui  faisaient  la  guerre,  selon 
qu'il  est  écrit:  «  ,Ie  ne  retournerai  pas  (du  comhal),  avant  qu'ils  soient 
dispersés'.  »  liieu  lui  accorda  sa  demande,  si  hien  qu'il  les  chassa  avec 
confusion. 

Lu  jour  un  moine  vertueux  d'entre  les  i)ères,  nommé  Amriaragaboulos, 
lui  dit  :  '(  Prends  courage,  Pakhùme,  ne  t'épouvante  d'aucune  des  œuvres  des 
esprits  (mahns),  car  l'aide  de  Dieu  te  doniu'ra  la  victoire  sur  eux.  »  Il  resta 
près  d'eux  des  jours  peu  nombreux  et  mourut  :  noire  père  Pakhnme  fui 
attristé  de  sa  mort.  Ln  jour  qu'il  était  quelque  part  à  couper  de  l'Iialfa  pour 
son  travail  maimel  et  qu'il  passait  la  nuit  à  veiller,  l'.Viige  du  Seigneur  lui 
apparut  au  soir  selon  sa  coutume  et  lui  dil  par  trois  fois  :  «  PaKhùme,  Pa- 

'  l's.,  XXVII,  V.  .38. 
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khùme.  Pakliôme,  la  volonté  de  Dieu  eslqiielii  guides  le  genre  hiunain,  que 
lu  riiitorposesenlre  lui  et  l'homme,  que  lu  reçoives  tous  ceux  qui  viendront 
à  tdi  et  que  lu  les  disposes  comme  il  est  (''cril  dans  ce  livre.  »  Ensuite  il  lui 
donna  un  livre  dont  les  feuilles  étaient  de  cuivre,  et  il  y  était  écrit  ainsi  : 
«  I{;\iis  dans  ton  monastère  dos  cellules  nombreuses  et  place  dans  chaque 
cellide  trois  personnes  qui  riinliilciiinl  :  lu  les  réuniras  à  une  seule  table  pour 
manger.  l'crmcls  à  chacun  d(^  maiigei'  et  de  I)nire  ce  (ju'illui  faudra,  ne  les 
empêche  pas  de  jcùucr;  mais  iaissecelaùlemchnix  et  (jonncàceuxqui  sont 
roi)ustes  de  corps  les  travaux  pénil)les  et  difficiles,  et  à  ceux  qui  sont  faillies 
et  dévots  ce  qui  est  facile  et  léger.  Qu'ils  dorment  dans  leurs  cellules,  non 
pas  sur  leur  dos,  ni  sur  leurs  flancs,  étendus  de  tout  leur  long  :  mais  fais- 
leur  faire  des  sièges  bas  sur  lesquels  ils  se  reposeront  et  dormiront  suffi- 
samment assis.  Pendant  In  unit.  (|u'ils  portent  un  habit  de  lin  et  qu'ils  aient 
la  taille  ceinte  :  pendanl  lo  jiuir,  que  chacun  deux  ^v\l  vêtu  dune  peau  de 
mouton  ou  de  chèvie  laiinée,  el  il  m'  leur  sera  permis  de  manger  qu'en 
étani  recouverts  de  ces  peaux  susdites  qui  leur  serviront  (encore)  de  cou- 
vertures pendanl  leur  soinmcil.  I*]l  s'ils  veulent  i'(>cev(iir  les  saints  mystères 
le  samedi  el  le  ilinianrlu'.  ipi'ils  se  dépouilleiil  de  ces  peaux  (jii'ils  por- 
teront et  qu'ils  metlenl  sui'  li'iir  léli^  des  cuculles  semblables  à  celles  que 
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|iorlenl  les  enfauls  qui  u'onl  pas  fait  de  mal;  alor^;,  qii"ils  se  présenlcul  à 
l'ofTrando.  Range-les  en  vingl-qiiatre  degrés  et  donne  à  chaque  degré  le  nom 
d'une  lettre  grecque,  en  commençant  par  l'alpha  et  terminant  par  l'oméga, 
afin  que  celle  lettre  (leur)  soit  un  surnom  connu.  »  Et  notre  père  Paivhômo 
dit  à  l'Ange  pour  lui  demander  explication  :  «  lui  quoi  consiste  la  difrérence 
entre  le  première!  second  degré,  c'est-à-dire  cuire  celui  doni  l;i  c(iiidiiilc 
est  droile  cl  celui  dont  la  conduite  est  blâmable,  enliv  c  diii  (jui  est  obéis- 
sant et  celui  qui  ne  l'est  pas?  »  —  L'Ange  lui  répondil  :  <'  A  ceu\  (pii  son! 
doux  cl  simples  donne  la  lettre  convenable  à  leur  rang,  c'est-à-dire 
i'iohï,  car  celle  lettre  est  droile  dans  sa  fornie  (i)  ;  à  ceux  qui  son!  difli- 
ciles,  tortueux  el  désobéissanis,  donne  la  lelli'C  convenable  à  leur  rang, 
c'est-à-dire  le  ri  ir^].  car  celte  lettre  dans  sa  forme  el  sa  structure  csl 
tortueuse  el  en  zigzags.  De  cette  manière  donne  un  nom  à  chaque  rang, 
par  celui  de  la  lettre  qui  lui  convient,  afin  que  par  la  forme  de  la  lellre  ([ui 
leurestimposéc,ilsconsidèrenl  leurs  œuvres,  reconnaissent  leurconduile. 
se  gardent  de  leurs  habitudes  mauvaises  et  se  transporliMit  au  rang  désigné 
du  nom  à'ioia,  par  leur  zèle  et  leur  émulation  dans  leur  conduite.  Kl  quand 
à  la  lettre  ro  (pi,  prends-y  bien  garde  et  fais  selon  le  signe  qu'elle  repré- 
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seule.  »  l'^t  il  lui  apprit  ce  qu'il  eu  t'-lait'  aliu  qut;  Pakhùme  eu  instruisit 
les  pères  s])iiiluels  :  (et  d'après)  re\])lication  de  la  lettre  ro,  (eetle  lettre) 
ressemble  à  une  massue,  ce  qui  siiiuillela  ïtncc.  Dieu  y  fait  allusion  di.-aut: 
«  Je  l'ai  donné  la  puissance,  corrige  et  irpiimande  ceux  (jui  \ieimeut  vers 
toi".  1)  Il  était  (aussi)  éci'il  dans  ce  livre  de  cuivre:  <>  Ne  reçois  pas  un 
IVère  (veuaul)  d"im  autre  monastère,  quand  surtout  il  a  pris  des  habitudes 
autres  que  les  tiennes;  mais  reçois  les  étrangers,  eousole-les  et  prends 
pitié  des  pauvres  dans  un  endroit  isolé  ('de  ton  monastère),  de  manière  à 
ne  manger  ni  l)oir(>  avec  eux.  Oiiicoiupie  \ieu(ira  à  loi  pour  se  faire  moine 
et  lialiilci'  longtemps  pri's  de  toi',  reçois-le,  coupe-lui  les  cheveux  de  sa 
tète,  éprouve-le  pcMKlaul  trois  ans,  avant  ipic  lu  ne  le  fasses  moine,  emploie- 
le  dans  les  all'aires  du  monastère  el,  après  cela,  s'il  le  veut,  fais-le  moine; 
sinon,  laisse-le  pailir.  Oiiaiid  les  frères  mangeront,  qu'ils  portent  la 
cucuUe  sur  leur  tète  alin  que  leur  visage  soit  caché  el  qu'ils  ne  se  voient 
pas  manger  les  nus  les  auli'es;  ([u'ils  baissent  la  fêle  et  qu'ils  regardent 
SI  ulemeul  en  avanl  d'eux.  (Ju'ils  ne  parlent  pas  à  table,  mais  qu'ils  glori- 
lienl  Dieu  el  le  remercient  de  ses  grâces.  Que  chacun  des  frères  fasse 

'  M.  à  m.  :  et  il  lui  cnscijrne  ses  affaires.  —  *  Ci-lle  parnle  ii'oft  pas  lextiiolle.  —  '  >I.  à  m.  : 
pour  prolonger  la  vie  inouacale  et  le  séjour  près  de  toi. 
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pendatit  le  jour  douze  iirii-ics:  cf,  à  riieure  du  suii-  dû  ils  so  réuniront 
tous  pour  prendre  leur  nourritiii-e,  que  rliacim  d'eux  Cassenl  Irois  pi'ièi-es 
avant  de  manger  et  six  avant  de  dormir,  et  avec  toute  prière  (qu'ils  diseni) 
un  psaume.  Qu'ils  dorment  la  première  moitié  de  la  nuit  et  qu'ils  veillent 
l'autre  moitié  pour  prier  av(îc  constance  et  glorilier  (I)ieu'.  »  PaUliôme 
répondit  à  l'Ange  et  lui  dit  :  «  Je  crois  que  les  prières  du  jour  sont  peu  nom- 
l)reuses.  »  L'Ange  lui  répondit  :  «  Elles  ne  sont  pas  peu  nombreuses  pour 
ceux  (pii  sont  restés  peu  de  temps  dans  celte  vie:  sans  cela,  l'ennui  l(>s 
atlcimlrait  ;  et  c'est  la  règle  ([ui  est  imposée  aux  commen(:ants  el  non  pas 
à  ceux  qui  sont  parfaits;  car.  puur  les  parfaits,  il  n'y  aura  point  de  loi, 
mais  je  sais  que  leurs  jours  et  leurs  nuits  seront  sans  cesse  employés  dans 
les  lois  de  Dieu.  »  Après  cela,  l'Ange  le  quitlaet  PaKIiAme  couimenca  ensuite 
d'examiner  son  âme  el  de  penser  à  cette  chose. 

Ht  lorscpi'il  eut  fini  de  couper  de  llialfa,  il  alla  dans  son  liai. italien  et 
par  la  diicclion  de  Dim  \iiireMl  à  lui  (rois  hommes  (pii  sont  \\\\  tel', 
SourouselfJischaï,  qui  lui  <lirent  :  c  \ous  voulons  être  moines  près  de  toi.  i. 
il  leur  demanda  s'ils  poiivaienl  (iiiilier  leurs  pères  et  suivre  le  Sauveur.  <•[ 

'  Le  sci-ihc,  nayaiit  pns  pu  liiv  lo  nom,  a  mis  1,:  mut  ^J(j  ,,„i   .i^.„i(i,.  „„   i,.].  [,,.  f,.^,;  .-oplc 
iiomiiic  ce  friTo  Sclioulaisi. 
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quand  il  les  eut  r|iioiivés  ol  reconnu  leur  honnêteté,  il  les  reçut  avec  joie 
et  les  revèlil  de  l'habit  monacal.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  celte  vocatiou 
sainte,  ils  niarchèrent  avec  grande  joie  en  de  grandes  dévotions;  et  ([uand 
ils  eurent  vu  (ju'ilse  fatiguait  tout  seul  pour  les  choses  de  la  maison  et  pour 
leur  prépai'er  ([uelques  légumes,  car  pour  cela  il  allait  au  jardin,  le  nel- 
to\ail,  l'arrosait,  portail  aux  frères  ce  donl  ils  avaient  besoin,  leur  préparait 
à  nuuigrr  et,  si  (piehju'un  fra|)pait  à  la  porto,  c'est  lui  qui  répondait,  et  si 
quehiu'iiu  était  malade,  c'est  lui  qui  le  servait  jusqu'à  ce  ([u'il  fùl  guéri, 
disant  en  lui-même  de  ces  ti'ois  (frères^l  qui  étaient  avec  lui  :  »  Ce  sont  des 
plauli'<  mun  elles,  ils  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  pou\oir  servir lesaulres'  », 
elilles  déli\rail  de  lout  souci  eu  I (iule  chose,  leur  disant  :  '>  Appliquc/.-vous 
à  faire  ce  à  (pioi  vous  êtes  appelés  »  ;  (quand  donc  ils  leureul  vu  ainsi)  ils 
lui  dirent  :  «  ,Notre  cœur  souffre  à  Ion  sujet,  car  nous  te  voyons  le  fatiguer 
tout  seul  ])0ur  le  service-  de  la  maison.  >■  —  Il  leur  dit  :  «  Ouel  est  riiorame 
(jui  iicut  attacher  une  bête  à  la  saciyeh  '  et  la  lu'gliger  juscju";!  ce  (ju^elle 
Iniidic  et  meure?  Ouand  le  Seigneur  auia  \u  (pie  je  suis  fatigué,  il  nous 
euNcria  do  ,i;eus(iui  jiourronl  nous  aider  en  toute  bonne  action.  »  Puis  il 
leur  imposa  des  règles  cl  des  commaudeuu'uls  utiles  àleurs  âmes,  tirés  des 

'   M.  a  ni,  :  :iii   servirr  dr  MTvir  Irs  aiilics.  —  '  M.  .i  lu.  :  poiu-  la  clinsr  de   l,i  maison.  —  '  .Ma- 
(■liiiir  liydraiiliiiMi'  à  la(|ii(.'lli:  on  .lUilIr  un  animal  ponr  faire  lonrm'r  la  roin-  iiiii  fait  moiitiT  l'caii. 


V  1 1:  n  !■:  pa  k  ikj.m  i:  :17  1 

Ul    <1)1    Jl^   ^    Sy     ,J    J,r  J_^X«    ô_»^l     A 3-    lyiSj   ^,.^i«    ^j\     »-^   j    >;U.    jj    jl^-\!>U 

ji  ^^ï\  j\  J^  Uli  <Ul  (.^^  j..^_j  ^^~Li  j<j  j^ù_^\  ry  J  ^Jl  ^U  viUi 

^Uj  IL  ji-vi4  Jl  i^:>-\\  ijjU  iij  <-L'  J  ly.  t;  Aïs  UIj:l:Ij  i\^\  Ji  ^  j^  ji 

Livres  saints:  leur  costume  et  leur  nourriture  étaient  égaux,  leur  couche 
étaitdanslameilleurc  forme.  Lanouvellede  son  amour  pour  Dieu  se  répandit 
alors  dans  toute  ri']gypte.  Il  y  avait  cinqfrèressolilairesjtrcscourageux  dans 
les  œuvres  de  Dieu,  anba  Jean,  anba  Corneille,  anba  Paul,  anba  Pakbùme 
et  (un  autre)  anba  Jean.  Lorsqu'ils  eurent  entendu  parler  de  sa  foi  véri- 
table, ils  allèrent  le  Irouverpour  rester  près  de  lui  et  il  les  reçut  avec  grande 
joie  ;  puis  d'autres  gens  d'une  naliieh  du  Sahid,  en  ayant  entendu  parler, 
vinrent  à  lui  et  il  les  reçut  (aussi)  ;  mais  voyant  que  la  pensée  de  la  chair 
habitait  en  eux,  il  les  fit  sortir  de  sa  demeure.  Dieu  excila  ensuite  l)eaucoup 
d'autres  gens;  il  les  reçut  et  les  édifia  dans  la  parole  de  Dieu.  VA  lorsqu'il 
vit  que  beaucoup  de  gens  venaient  habiter  dans  ce  village,  il  juil  les  frères, 
sortit  et  leur  bâtit  une  église,  afin  qu'ils  y  participassent  ^aux  saints  mys- 
tères); (comme)  autour  de  cet  endroit  il  y  avait  une  foule  de  gens,  il 
prenait  soin  de  leur  offrande,  car  ils  étaient  dans  une  grande  pauvreté  :  il 
prenait  les  frères  et  se  rendait  en  ce  lieu  pour  faire  l'offiande  '  le  samedi, 
il  leur  faisait  lecture  et  gardait  ses  yeux  selon  la  parole  de  l'Evangile:  <<  Celui 
qui  voit  une  femme  et  la  désire,  certes  il  a  foini(jué  avec  elle  dans  son 
cœur-.  »  Quand  le  nombre  des  frères  atteignit  cent  hommes,  il  leur  bàlil 

'  Par  roffiainli-  il  faut  entendre  ici  et  partout  dans  cet  ouvrage  li-  .■iacrificc  eiicliaristique.  — 
=  Malth.,  V,  28. 
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une  (''glisc  dans  son  nionasli're  pour  y  bénir  Dien:  il  allait  an  village  pour 
faire  l'oirrandc  le  samedi,  el  le  dimanche  les  ]n'ètres  cnlraienldans  son 
monastère  el  faisaient  l'offrande;  car  personne  parmi  eux  n'était  prèlr(> 
dans  l'église.  Et  souvenies  fois  il  parla  au\  frères  à  ee  sujet  el  leur  dil  : 
<i  11  est  bon  pour  nous  di'  ne  pas  demander  pareille  chose,  afin  que  jjarmi 
les  moines  il  n'y  ail  ni  envie,  ni  dispute,  ni  désobéissance  contre  l'adora- 
lion  d(>  Dieu,  et  apiès  cela  des  divisions  ;  comme  le  feu  dans  les  aires,  si 
Ion  ne  se  (lé|)èchait  pas  de  l'éteindre,  il  perdrait  le  travail  d'une  année; 
il  en  est  ainsi  de  la  pensée  d'orgueil  dans  ses  conimencemenls.  11  est  bon 
([ue  nous  nous  soumeltions  à  l'Église  de  Dieu  avec  fermeté  et  tranquillité  ; 
el  en  luut  temps,  ([uiconquc  nous  Irouverons  avant  élé  consacré  par 
les  évè([ues,  il  nous  suffira  pour  celle  rln)se.  »  \'\  si  un  prêlre  venait  [lour 
se  faii-(î  moine,  il  le  recevait  s'il  lui  voyait  un  cœur  droit:  quant  au 
costume,  le  prêtre  devait  s'y  soumettre.  Il  faisait  suivre  les  canons  de  la 
vie  d(;s  Pères  avec  douceur  de  comu",  comme  pour  la  nourriture,  el  il 
ordonna  <à  qucbiues-uns  de  ceux  qui  étaient  obéissants,  de  l'aider  dans  le 
salut  de  leurs  Ames;  l'un  (fut  établi)  sur  la  première  maison,  (comme) 
petil  intendant  ;  un  autre  fui  mis  au-dessous  de  lui  pour  l'aider,  pour 
pré|)ai-er  la  lalile  et  f'iiire  la  cuisine,  aux  frères:  un  aulre.  liilèb;  en  loule 
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chose,  devait  prendre  soin  des  l'irros  niahules.  Oi'it'onqiie  voulail  faire  des 
dévolioiis,  (le  ceux  (jui  (''(aient  .à  lahle  on  de  ceux  qui  riaiciil  lualaiics, 
personne  ne  l'empècliail.  11  j)la(:a  d'aiili'es  iiomnies  sages'  à  la  porte  |)()iir 
recevoir  ceux  qui  venaient  et  pour  instruire  sur  leur  salul  ceux  qui  vou- 
laient se  faire  moines,  pour  les  polir  pendant  li'ois  anspendaul  lesquels  ou 
les  éprouvait,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  revêtu  l'habit  monacal.  i:i  d'autres 
gens,  ornés  des  adorations  de  Dieu-,  ils  les  chargea  de  vendre  et 
d'ached'r.  Toutes  les  (rois  semaines,  il  changeait  les  frères  qui  servaicid  à 
lalili'.  il  en  nieltait  d'autres  à  Icui'  place  pour  faire  avec  crainte  et  li'eni- 
blement  ce  que  leur  aurait  ordonné  riidendanl  de  la  maison.  Il  élaiilil 
d'autres  maisons  ainsi  que  des  infendanis  pour  ces  (maisons)  et  des  seconds, 
afin  de  faire  des  raélieis  de  naltes  et  se  lenir  pi-èls  à  luute  obéissance.  Il 
établit  trois  sermons  par  semaine,  un  (le  samedi;  et  deux  (le  dimanche i  : 
les  inteudants  de  maison,  devaient  faire  rinslruction  les  mercredis  et  les 
vendredis.  VA  si  quelqu'un  des  frères  tombait  malade,  vieillard  ou  jeune 

'  -M.  à  III.  :  (les  gens  salt-s  de  sel.  —  '  C'est-à-dire  se  livrant  aux  actes  de  dévotion  les  plus  piiiix 
et  excellents.  —  ^  Ces  mots  ont  été  sautés  par  le  copiste  :  mais  la  suite  montre  ipiils  devaient  si- 
trouver  en  cet  endroit. 
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hominc.  le  saint  prciuuit  soin  de  sauver  son  âme,  restait  près  de  lui  et  ne 
le  quillail  pas  pour  l'exhorter  à  remercier  Dieu  en  secret  et  en  public;  il 
éveillait  ses  pensées  pour-  qu'elles  ne  fussent  pas  occupées  de  choses 
mondaines  ou  de  visions  mauvaises,  l'obligeait  à  demander  pardon  (à 
Dieu)  ;  et  c'est  ainsi  ([ue  h'  IVère  malade  se  fortifiait  dans  sa  résolution 
quand  il  lui  disait:  «  Prie,  mon  (ils,  sans  ennui,  demande  miséricorde  à 
Dieu.  »  Mais  en  (>ulii\  il  ne  négligeait  pas  de  soigner  le  corps  du  malade. 
Il  se  réjouissait  beaucoup  quand  il  voyait  le  succès  des  commençants  et 
leur  /.èle  |)our  (arriver  à)  la  perfection  de  la  vertu,  il  louait  l'activité  de 
leurs  âmes  :  pour  cette  raison  leur  zèle  redoublait  ainsi  que  leur  activité. 
Ainsi  il  exhortait  les  frères  saints-  à  ne  pas  manquer  leurs  prif'res.  à  ne 
pas  cesser  d<^  prononcer  le  nom  d(>  Dieu  de  leur  bouche,  afin  de  ne  pas  être 
-iiiiii  is  par  le  méclianl  Satan.  l'.i  ([iiand  les  frères  enlendaieni  di'  lui  ces 
recommandations  spiritmdles,  qu'ils  le  voyaient  leur  donner  à  boire  les 
eau\  \i\iliaides  de  ses  paroles  assaisonnées  du  sel  de  la  vie,  qu'ils  voyaient 
sa  paix,  sa  Irancinillité  cl  ses  instructions  saintes,  ils  se  disaient  les  uns 
aux  autres  :  «  Nous  pensions  que  les  saints  et  les  pécheurs  sont  créés  tels 
depuis  leur  naissance-  et  ne  pouvaient  changer  leurs  dispositions,  et  nous 

'  C'osl-à-iliri'  coiix  qui  él.iieiit  ilopiii^  pins  longtemps  au   inoii.istori!  et  plus  .iv.incr?  il.in?  les 
voies  lie  1.1  virlu.  —  '  C'csl-à-dire  qu'on  naissait  prédesliué  à  la  saiulclé  ou  au  crime. 
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ne  savions  pas  quo  lo  contraire  avait  lieu,  que  l'étal  des  saints  et  des 
pécheurs  dépend  de  leur  propre  puissance  et  de  leur  volonté  ;  car  nous 
voyous  notre  père  Pakliùme  cl  sa  belle  conduite  en\ers  Dieu,  et  ses 
parents  étaient  infidèles  et  adorateurs  des  idoles.  »  Notre  père  Pakliùme 
était  d'avis  de  changer  ceux  qui  étaient  en  charge  et  de  les  remplacer  par 
d'autres'  ;  il  voulait  en  cela  deux  choses  :  premièrement,  que  le  nouveau 
(frère)  en  charge  profitai  des  fiuits  spiriluds  des  peines  (attachées  à)  la 
charge  et  qu'il  en  obtînt  (hi  Seigneur  la  récompense,  c'est-à-dii'e  le 
pardon  de  ses  péchés,  parce  que  notre  père  savait  qu'une  charge  remplie 
avec  crainte  de  Dieu,  avec  foi,  en  s'appliquant  à  ce  qui  appartient  à  la 
charge,  aurait  une  récompense  égale  à  celle  de  celui  qui  jeûne,  veille  el 
prie  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  secondement,  afin  de  faire  reposer  ceux  (]ui 
avaient  d'abord  rempli  la  charge  et  leur  épargner  la  peine  du  travail  pen- 
dant quelque  temps.  Et  les  frères  qui  étaient  occupés  aux  ciiarges,  par  le 
désir  de  sauver  leurs  âmes  et  par  l'énergie  qu'ils  avaient,  ne  s'accordaient 
pas  là  eux-mêmes  le  repos  permis  par  leur  pi-re,  j)ensaiil  (jue  Ir  monde 
était  un  lieu  de  fatigue  el  déjeune,  el  que  celui  qui  s'y  donne  de  la  peine 

'  M.  i  m.  :  il  eu  plar^tit  d'autres. 
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se  reposera  dans  l'anlre  vif,  ainsi  que  le  témoigne  l'Évangile  disant: 
<<  Celui  qni  perd  son  àme  à  cause  de  moi,  la  retrouvera'.  »  Et  s'il  y  avait 
parmi  eux  quelqu'un  qui  eût  ]traliqué  un  métier  (auparavant),  il  le  prati- 
quai! (encore)  ;  quiconque  n'en  savait  pas.  allait  s'occuper  des  choses  du 
monastère,  obéissant  aux  ordres  du  chef  établi  sur  eux  par  notre  père 
Paidinme.  Si  le  père  supérieur  élaiili  fsur  eux)  s'absentait,  son  remplaçant 
le  rem|ila(;ait  jusqu'à  sou  r(;lour  cl  pi'enait  soin  des  Ames  (jiii  élaicnl  sous 
ses  ordi'es  avec  craiule  de  Kieu,  doiiccui',  charité,  délicatesse  e!  siin]ili- 
cité.  C'est  ainsi  (pic  l'aisaicnl  les  frères  en  charge  et  les  clu'ls  (de  maison). 
l'U  il  ordouna  à  réconomc  du  monastère  qui  était  son  second,  de  composer 
un  discours  tous  les  samedis  el  doux  le  dimauclie,  de  les  prononcer  aux 
frères  quand  ils  assisteraient  à  la  prière  :  il  imposa  à  ses  familiers,  de 
jeûner  le  mercredi  et  le  vendredi,  suivant  les  lèglements  des  apôtres; 
quant  au  reste  des  inoiues,  la  chose  était  laissée  à  leur  choix,  comme  le  lui 
avait  dil  l'Angi^  du  Seigneur.  Les  frères  chargés  du  service  de  la  table,  la 
[ir(''paraii'nl  pciidaul  Irois  heures  du  jour,  disposaient  le  jiain,  les  diverses 

'  Luc,  IX,  O:!,  xvii,  Xi  :  Mallh.,  \.  39  ;  Joan..  xii,  2ii. 
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sortes  de  légumes,  les  olives;  aux  jours  convenables,  ils  servaient  du 
fromage,  des  œufs,  des  légumes  bouillis,  des  soupes  de  grains  cuits.  Chaque 
frère  allait  à  table,  quand  il  le  voulait  et  en  prenait  sa  part;  mais  ce  n'était 
qu'une  seule  fois  par  jour  :  ([uelques-uns  d'entre  eux  mangeaient  à  la 
sixième  heure,  d'autres  à  la  septième,  d'autres  à  la  huitième,  d'autres  à  la 
nouvit'mc,  d'autres  à  la  dixième,  d'autres  à  la  onzième,  d'autres  vers  le  soir 
au  moment  où  les  étoiles  apparaissaient;  d'autres  ne  mangeaient  qu'une 
seule  fois  tous  les  deux  jours.  Ils  élevaient  des  cochons  et  les  nourrissaient 
des  déchets  du  vannage  du  blé,  des  restes  du  ragoût  et  des  légumes  :  ils  en 
vendaient  la  chair  et  en  dépensaient  le  prix  pour  les  intérêts  du  monastère  : 
quant  aux  pattes,  on  les  doimait  à  manger  aux  vieillards  et  aux  malades 
exclusivement.  Ce  monastère  devint  grand  et  les  frères  qui  s'y  rassem- 
blaient devinrent  tellement  nombreux,  qu'ils  atteignirent  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cents  moines,  vivant  d'une  vie  commune  et  spirituelle.  Parmi  eux, 
il  y  en  avait  une  foule  qui  pratiquaient  ditFérents  métiers  pour  (les  besoins) 
de  la  communauté  sainte;  entre  autres,  il  y  avait  quinze  tailleurs,  sept  for- 
gerons, quatre  menuisiers,  (juinze  teinturiers,  vingt  tanneurs,  quinze  cor- 
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donniers,  vingt  jardiniers,  dix  copistes,  douze  chameliers,  douze  faiseurs 
de  coufTes,  dix  ghafirs' ,  cinquante  cultivateurs  pour  cinquante  feddans. 
Quand  notre  père  Pakliùme  eût  vu  la  multitude  des  hommes  qui  venait  à 
lui  pour  (embrasser)  la  vie  monacale,  il  fit  construire  un  second  monastère 
dans  une  terre  déserte  appelée  Dafoua-,  cl  il  se  mil  à  recevoir  quiconque 
venait  à  lui  pour  habiter  là.  11  fit  transporter,  du  premier  monastère  dans 
le  second,  plusieurs  frères  habitués  à  se  conduire  d'après  ses  règles  pour 
apprendre  aux  nouveaux  frères  le  chemin  du  salut  et  les  guider  selon 
l'ordre  (établi)  dans  le  premier  monastère,  c'est-à-dire  celui  qui  est 
conim  (sous  le  nom)  de  Tabennîsi.  11  mit  parmi  eux  un  chef  du  monastère, 
un  économe  et  des  frères  en  charge  ;  il  fixa  à  chacun  d'eux  des  limites, 
il  leur  recommanda  de  ne  pas  les  transgresser,  d'obéir  les  uns  aux  autres 
sans  négligence,  sans  prétendre  que  les  règlements  et  les  lois  étaient 
faits  pour  les  seuls  novices  et  qu'il  n'y  en  a  point  pour  ceux  qui  sont  par- 
faits, selon  la  parole  de  l'apùtre  Paul  :  «  Toutes  choses  aident  ceux  qui 
veillent  à  faire  le  bien';  »  car  pour  celui  qui  est  parfait,  expérimenté  et 
actif,  ses  pieds  ne  feront  pas  un  faux  pas,  quand  même  il  aurait  oublié  les 

'  Ce  sout  (les  gens  spécialciueut  cliargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  autres  pendaut  la  uuit.  — 
'  Petit  village  encore  cxistaut  sous  le  nom  de  l'aou,  situé  sur  remplacement  de  l'aucieune  ville 
de  Hou.  —  '  Ep.  ad  Rom.,  viii,  28;  mais  la  parole  n'est  pas  textuelle. 
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règlements,  l'organisation,  ainsi  que  le  dit  le  psaume  trente-sixième: 
«  Dieu  connaît  les  voies  des  purs  et  il  leur  servira  d'IirM-ilagc  à  jamais; 
dans  le  temps  du  malheur  ils  ne  seront  pas  confondus  et  au  temps  de  la 
famine  ils  seront  rassasiés'.  »  Notre  père  Pakhôme  allait  fréquemment 
dans  ce  monastère,  nuit  et  jour,  comme  un  serviteur  fidèle  et  un  bon 
pasteur. 

Et  lorsque  les  frères  furent  devenus  nombreux  dans  ce  monasière  de 
Bafoua  et  qu'il  fut  étroit  pour  eux,  un  vieillard  dévot  et  saint,  nommé  le 
père  IN'ougous,  vint  trouver  le  saint  (homme)  et  voulut  lui  confier  un  monas- 
tère qu'il  avait  bâti  pour  lui  même  dans  la  ferre  de  SchinoubesUia-,  c'est- 
<'i-dire  l'endroit  où  paissent  les  oies  :  c'est  le  village  où  le  grand  (homme) 
avait  reçu  le  baptême,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Pai^hônu'  devait  le  faire 
à  la  mode  du  cénobitisme,  car  ce  monastère  était  grand,  spacieux  et  ne 
renfermait  qu'un  petit  nombre  de  moines.  Le  grand  père  l'accepta  de  lui 
et  remercia  Dieu.  Il  y  fit  ensuite  transporter  de  son  premier  monasière 
une  foule  de  frères  dévots,  après  leur  avoir  désigné  un  père  du  monastère 
et  un  second  (pour  être)  économe  ;  il  leur  ordonna  d'apprendre  aux  moines 
de  ce  monastère  (les  règles  de)  leur  coutume  et  de  leur  conduite.  Kt 

'  Psa/.,  XXXVI,  V.  19  et  20.  —  •  C'est  ainsi  qu'est  transcrit  le  grec  XriVoS'JT/.tov  :  c'est  un  nouvel 
exemple  du  changement  du  -/  en  ly. 
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quand  ce  monaslL-re  fui  rempli  de  frères  ol  ne  fut  plus  assez  grand  pour 
eux,  notre  père  Pakhômc  bàlit  un  quatrième  monastère  dans  la  terre 
appelée  Mankhousim,  et  sous  ce  nom  est  connu  ce  monastère;  il  y  élaldit 
des  frères  bénis  d'entre  les  moines  les  jjIus  parfaits,  contentant  Dieu  par 
leurs  bonnes  actions.  Et  ils  marchèrent  dans  les  \oies  du  cénobitisme 
spirituel.  De  ces  monastères  en  dérivèrent  plusieurs  autres,  si  bien  que  le 
nombre  des  frères  atteignît  sept  mille  hommes.  Et  le  père  Pakhôme  les 
visitait  et  les  soulageait  de  leurs  fardeaux,  comme  un  père  pitoyaI)le  envers 
ses  propres  enfants. 

Et  lorsque  Marie,  scrur  du  père  Pakhôme,  vierge  dès  son  enfance, 
apprit  (l(uit  cekr.  elle  descendit  vers  lui  à  Tabennîsi  pour  le  voir.  Quand 
on  Ir  lui  appiit,  il  envoya  vers  elle  le  frère  portier  du  monastère  pour  lui 
dire  :  «  Certes,  lu  as  enlondii  dii'e  (pie  je  suis  \ivant  :  ne  l'ail lisle  point 
de  ne  pas  m'avoir  vu  :  mais  si  lu  veux  échanger  la  vie  du  monde  pour  trou- 
ver miséricorde  près  de  Dieu,  examine-toi  à  ce  sujet  elles  frères  te  bâti- 
ront une  demeure  où  tu  seras  seule;  par  ton  moyen,  le  Seigneur  appel- 
lera d'autres  personnes  qui  seront  sauvées  à  cause  de  toi;  car  il  n'est  pour 
l'homme  d'autre  espoir  en  ce  monde  que  de  faire  le  bien,  avant  qu'il  sorte 
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du  corps  et  qu'on  le  conduise  au  lieu  où  on  ne  peut  le  secourir.  »  El  lors- 
qu'elle eut  entendu  ces  (paroles)  sur  la  rive  du  fleuve,  elle  pleura,  puis) 
elle  consentit.  Lorsque  notre  pf*re  Pakliùmc  vil  que  son  cœur  inclinait 
vers  la  vie  sainte,  il  envoya  des  frères  pour  lui  bâtir  un  monastère  piès 
du  village,  un  peu  loin  de  son  propre  monastère.  Peu  après  un  grand 
nombre  (de  femmes)  ayant  appris  la  nouvelle  vinrent  Iiabiter  près  d'elle: 
elle  fut  leur  mère  et  une  bonue  vmlle  (sœur)  '  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 
Lorsque  notre  père  Pakhùme  vil  qu'elles  élaienl  devenues  nombreuses, 
il  leur  désigna  un  vieillard,  nommé  auba  Pierre,  pour  leur  servir  de 
père,  leur  parler  souvent  des  Écritures  et  sauver  (ainsi)  leurs  âmes.  Il 
leur  écrivit  les  règles  des  frères  dans  un  livi'c  et  le  leur  envoya  comme 
une  nourriture  véritable,  afin  qu'elles  les  accomplissent.  Si  parmi  les 
frères,  quelqu'un  non  encore  parvenu  à  la  perfection-  voulait  rendre 
visite  à  Tune  d'elles,  (PaUbùme)  l'envoyait  au  père  Pierre  ;  celui-ci  en- 
voyait chercher  la  mère  des  religieuses  avec  celte  autre  sœur  et  une 
(troisième):  ils  s'asseyaient  tous  avec  grande  crainte  jusqu'à  ce  que  la 
visite  fût  (terminée)  ;  alors  elles  se  levaient  et  s'en  allaient.  Si  quelqu'une 

•  Le  mot  cmploj'é  est  spécial  aux  femmes  :  il  correspond  nu  copte  ^cAAw.  C'est  iiii  titre 
qu'on  acquérait  autant  par  la  perrectioii  que  par  l'âge.  —  'Ce  sont  les  profés  modernes  :  leur 
perfection  était  nécessairement  très  relative. 
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d'entre  elles  mourait,  elles  la  portaient  au  lieu  de  leur  adoration';  leur 
mère  la  revêtait  du  linceul.  Alors  le  vieillard  anba  Pierre  informait  le  père 
Paldiôme  delà  chose  :  (■clni-ci  choisissait  des  gens  de  bonne  conduite  et 
les  envoyait:  ils  enliaicnl  dans  leur  communauté,  s'arrêtaient  sous  le 
portique,  chantaient  doucement  des  psaumes  jusqu'à  ce  qu'on  l'eùl  ense- 
velie cl  mise  dans  le  cercueil  :  leur  père  était  derrière  elles,  et  leur  mère 
devant  elles  jusqu'tà  ce  qu'on  rcùl  enterrée'-  et  fait  la  prière  sur  elle.  Et 
lorsque  le  vieillard,  leur  père,  mourut,  Pakhôme  leur  en  désigna  un  autre 
nommé  anba  Didouia,  fort  vertueux.  Ouund  on  avait  besoin  de  restaurer 
quelque  bâtiment  dans  le  monastère  de  femmes,  le  père  (Pakhôme)  leur 
envoyait  des  frères  sur  lesquels  il  pouvait  compter,  el  le  père  anba  Pierre 
les  surveillait  jus(iu' à  la  lin  du  travail.  Elles  enterraient  quelques-unes 
d'enlrc  elles  dans  des  tombeaux  isolés,  dans  le  monastère  (même),  et 
elles  en  portaient  d'autres  vers  la  montagne  ;  tontes  suivaient  avec  des 
«■liants.  Elles  atteignirent  le  nombre  de  quatre  cents  religieuses.  Leur 
rmurriture  habituelle,  leurs  jeûnes,  leurs  habits,  le  voile  excepté,  corres- 

'  C'est-à-dire  ilaiis  leur  oraloire  ou  leur  égli^e.  —  •    Il  seiiiblo  que  le  texte  soit  ici  écourté. 
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pondaient  à  ceux  du  grand  monastère.  11  aii'iva  dans  ee  monastèrf  de 
femmes  une  chose  attristante  :  un  tailleur  laïque,  dans  son  ignorance, 
frappa  à  la  porte  du  monastère  voulant  travailler  (et)  demandantdu  travail. 
Il  arriva  qu'une  sœur  sortit  du  monastère  pour  quelque  besoin  :  comme 
l'endroit  était  désert,  elle  rencontra  le  laideur  et  lui  dit  avec  frayeur  (d 
crainte  :  «  Que  veux-tu  ici,  ù  frère  ?  »  —  il  lui  dil  :  ^  .le  suis  un  tailleur,  ji' 
demande  du  travail.  »  —  l'iile  lui  répondit  en  disant:  «  0  frère,  nous 
avons  des  tailleurs  qui  nous  sont  propres.  »  lit  le  tailleur  s'en  alla  td  la 
vierge  marcha  dans  son  chemin.  Pendant  que  la  vierge  causait  avec  If 
tailleur,  l'une  des  sœurs  la  vit.  Quelque  temps  après,  ces  deux  vierges,  par 
suite  d'une  ruse  de  Satan,  eurent  une  dispute  :  la  sœur,  excitée  par  Ildis, 
se  mil  en  colère  contre  la  seconde,  la  maudit  et  lui  reprocha  le  tailleur. 
Quant  à  la  jeune  sœur,  comme  elle  était  encore  novice,  le  mensonge  de  la 
sœur  lui  fit  mal,  elle  pleura  d'abondantes  larmes  ;  et,  dans  la  grandeur  de 
sa  honte  en  présence  des  sœurs,  elle  alla  secrètement  vers  le  Meuve,  se 
jeta  dedans,  fut  asphyxiée  et  quitta  la  vie.  Quand  la  sœur  (jui  lui  avait  fail 
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des  reproches  apprit  la  cbose,  elle  s'allrisla  grandement  de  lui  avoir  fait 
perdre  la  \ie  cl  avoir  causé  du  trouble  aux  sœurs  :  elle  alla  de  son  côté  et 
s'étrangla  avec  une  corde.  Et  quand  la  nouvelle  de  ce  qu'elles  avaient  fait 
parvint  au  père  Fakhùme,  il  fut  grandement  affligé  et  il  ordonna  de  ne  pas 
prononcer  leurs  noms  dans  la  prière  et  de  ne  pas  célébrer  la  messe  pour 
elles,  de  ne  point  recevoir  d'offrandes  et  faire  d'aumônes  pour  elles.  Ouant 
aux  sœurs,  comme  elles  n'avaient  pas  cherché  à  savoir  celle  qui  avait  été 
injuste  et  celle  (pii  avait  été  traitée  injustement,  comme  elles  n'avaient  pas 
fait  la  paix  entre  les  deux  religieuses,  mais  les  avaient  jiégligées  croyant 
peul-êtri'  à  la  calomnie  et  à  l'injure  de  l'autre  s<eur,  elles  furent  privées 
de  recevoir  le  corps  pur,  spirituel  et  le  sang  |)ur  du  Seigneur)  pendant 
sept  ans. 

Oiiand  on  eut  consacré  le  père  Athanase  patriarche  d'Alexandrie,  il  se 
dirigea  vers  le  Sa'id  jusciu'à  Bafoua  '  voulant  aller  jusqu'à  Assouan  pour 
encourager  les  églises.  Et  lorsque  anba  l'aUliùnie  vit  que  beaucoup 
d'évèques  étaient  sortis  à  sa  rencontre,  il  sortit  aussi  avec  les  frères  au- 
devant  de  lui  ;  on  chantait  des  psaumes  devant  l'archevêque  jusqu'à  ce 
([u'il  lui  eiiln-  dans  la  communauté  y  eût  fait  la  piière  et  dans  toute  leur 
hiiiiilalion.  l'.t  voiei  cpie  Séra|iiiiii.  é\è([iie  de  Dendérah.  prit  la  main  du 

'  A  partir  de  cet  endroit  le  mss.  écrit  toujours  EdUui  pour  Uafoua. 
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palriairlie  et  lui  dit  :  «  .lo  prio  la  chaiilr  disiiie  de  iaiie  prtMro  anha 
FaUhùme,  le  père  des  iiiuines,  aliii  qiril  (liiii;c  Ions  les  luuiiics  de  mon 
diocèse  :  car  pour  moi,  je  ui;  l(>  peux  pus.  »  Aidni  l'aklunnc^  disparu! 
aussitôt  du  milieu  de  la  Ibide.  I^orsquc  le  patriarche  se  l'ut  assis,  ainsi 
que  la  grande  foule  qui  racconipagiiait,  il  dil  à  auha  Sérapioii  :  «  lui 
vérité,  j'ai  entendu  parler  de  la  foi  d'ani)a  l'akln.me  que  tu  \ieiis  de 
nommer,  peiidanl  que  j'étais  dans  le  Sa'id  ' ,  avant  qu'on  ne  m'cùl  imposé 
les  mains.  •>  Il  se  leva  ensuilr.  pria  et  dit  aux  enfanls  de  Pakliùmc:  «  Salue/ 
voti'C  père  et  dites-lui:  Tu  l'es  ça(dié  de  moi  el  lu  as  fui  les  choses  sur 
lesquelles  il  pourrait  y  avoir  de  l'envie  et  de  la  jalousie,  (u  Ces  choisi 
la  digriilé  de  la  verlu  ([ui  sei-a  à  jamais  élernelle  avec  le  Messie.  One 
Noire-Seigneur  te  demie  selon  ton  c(eur  piiis([iie,  lu  as  fui  la  dignité  vaine 
et  momentanée.  Ce  n'est  pas  loi  seul  qui  ne  \euv  |)as  cela:  moi  aussi, 
j'étendrai  la  main  devant  le  Très-liaut  et  rf:iern(d  poiw  ne  pas  le  forcer 
à  gouverner  el  l'ohliger  jamais  à  cette  chose;  mais,  avec  la  volonté  de 
Dieu,  lorsque  je  reviendrai  vers  loi,  je  serai  digne  de  voir  la  charilé 
divnic.  »  Alors  il  les  ijuilla,  alla  vers  le  Sa'id,  accompagné  d'évèqucs 

'  Le  texte  copte  dit  i  Alcxauclric  :  peiit-ùlre  ya-t-il  faute,  puiit-C-lrc  a'c.^t-ceqii'uue  ver^^ioudiUt;- 
reute. 
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nombreux  et  de  foules  nombreuses,  portant  des  flambeaux  et  des  encen- 
soirs innonîbrablc>.  Après  sou  dT'parl,  auba  PaKlinuic  sortit  de  l'endroit 
011  il  s'cHait  cacbé. 

l'u  jour  un  l'rèrc  moine  arriva  du  nord,  et,  connue  il  était  arrivé  tard  au 
soir  à  Tabenuîsi,  il  fut  oblij,'é  de  passer  la  nuit  au  monastère.  Anba  Pakbùme 
fit  en  sorte  que  les  frères  lui  témoignassent  une  grande  amitié';  et  lors- 
([u'ils  eurent  (lui  de  manger,  anba  Pakbùme  s'assit  pour  parler  aux  frères 
la  parole  de  Dieu  et  leur  expliquer  les  Ecritures.  Ce  frère  s'assit  et  écouta. 
\'A  iors([ne  ce  frère  se  fut  rendu  à  son  monastère  dans  le  Sa'id,  aux  envi- 
rons d'Esnoli,  le  soir  du  jour  de  sou  airivée",  les  frères  se  réunirent 
comme  d'babilude  après  avoir  mangé,  aliii  (jue  cbacun  dît  ce  qu'il  savait 
des  ilcM'itures  ;  et  (ce  soir-là  aussi)  cbacun  dit  la  parole  qu'il  avait  ai)prise 
ou  (pi'il  avait  entendue  d'autrui.  Il  y  avait  un  jeune  garçon,  nommé 
Tbéodore,  fds  de  grands  personnages,  qui  écoutait  avec  attention  ce  que 
chacun  (bsail,  ne  disant  rien  (lui-même),  mais  gardant  le  silence.  Nous 
devons  commencer  riiistoire  de  notre  père  Tbéodore  avant  d'acliever 
celle  d(^  noire  père  Pakbùme,  à  cause  des  actions  nombreuses  qu'il  a  faites 

'  C'cfl-à-iliru  qu'on  !•■  fit  biou  iiiaii)^cr.  —  '  M.  ;ï  m.  :  do  ce  mOuie  jour. 
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en  sa  compagnie  et  des  nombreuses  révélalions  que  le  Sciûnioiir  Iciii- 
découvrit  à  tous  deux.  El  voici  sa  vie.  A  la  (lou/.if'ini'  aiiiicc  de  son  àj^c, 
pendant  qu'il  éfail  jeune  dans  la  maison  de  son  père,  il  allait  tous  les  jours  à 
l'école  pour  lire,  car  son  père  désirait  qu'il  apprît  les  écritures,  car  c'élait 
(un  homme)  riche.  Son  épouse,  femme  lidèlc,  aimait  Théodore  plus  (pic  Imis 
ses  autres  enfants,  car  il  était  intelligent  et  plein  de  foi.  I.c  onzième  jonnlu 
mois  de  Touba'  qui  est  la  fêle  de  l'i-^piphanie,  ses  pai'eiitsavai(Mil  IViil  cuire 
les  mets,  préparé  les  vins,  fait  étendre  les  tajiis  dans  les  salles  et  dans  les 
chandires.  Le  jeune  garçon  soriil  du  b;iin,  car  il  (•lai!  malade,  il  \il  les 
lapis  étendus  et  la  maison  pbdnc  de  bonnes  choses.  AussidM  celle  pensée 
lui  vin!  :  «  Si  In  manges  de  ces  mels,  Dieu  m;  l'accordera  pas  les  bieiw  de 
l'autre  vie.  »  Sur-le-champ  il  alla  dans  un  endroil  isnié  de  la  maison, 
s'agenouilla,  pria  en  pleurant  vers  l'  Seigneni',  sans  (pie  personne 
l'enleiidil  en  cet  endroit,  et  disaid  :  «  .le  ne  veux  point  de  ces  mels  (-(m- 
luplililes  qui  font  périr  ;  mois  c'est  loi  seul  qu(^  je  désire  avec  les  biens qin> 
tuas  destinés  aux  lidèles  dans  l'antre  monde.  »  Il  conlinua  longtemps  de 
prier  en  répétant  ces  mots  et  de  pleurer.  Cependanl  sa  mère  le  cherchail 

'  (Jiii  corresponil  ;ui  7  jauvicr. 
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dans  la  maison:  personne  iiavoit  mangé  |iarce  qu'on  l'allcndail.  Quand 
elle  l'oul  trouvé,  elle  vit  qu'il  avait  iilcuré.  elle  lui  dit:  <■  Tu  a-;  pleuré, 
mon  lils!  où  étais-tu?  nous  te  cherchions.  »  —  Alors  il  lui  dit  :  «  Je  n"ai 
rien.  »  —  Elle  hii  dit  :  «  Viens  avec  nous  manger  :  ne  sais-tu  pas  que  si  tu 
ne  manges  pas,  nous  ne  goûterons  rien.  »  —  Et  il  dit  :  «  Je  ne  goûterai 
rien  eu  ce  moment.  »  Et  il  ne  voulut  point  lui  obéir.  Ce  fut  la  première 
action  que  lui  inspira  et  hii  fil  sentir  le  Seigneur  :  de  ce  jour  il  fit  des  dévo- 
tions comme  les  moines,  il  ne  mangea  rien  d'oii  sortait  du  sang,  il  ne  but 
point  de  vin  ;  cluuiue  jour,  il  jeûnait  jusqu'au  soir,  et  à  chaque  instant  il 
pleurait  vers  le  Seigneur,  comme  il  avait  l'ail  au\  prcmiersjours,  au  moment 
où  il  avait  eu  le  bon  sentiment  et  sentit  si  bien  l'idée  de  ce  qu'il  avait  l'in- 
lenliou  de  faire,  en  fait  de  i)onnes  actions,  qu'à  cause  de  l'abondance  de  ses 
larmes,  il  en  eut  mal  aux  yeux.  Il  allait  à  l'école  tous  les  jours.  .Mais  au 
bout  d'une  année,  il  y  avait  en  dehors  du  village  un  monastère  dans 
lequel  habitaient  des  frères,  vivant  séparés  chacun  dans  sa  cellule  :  il  entra 
lui  aussi  dans  cet  endroit  et  vécut  solitaire.  Tous  les  frères  l'aimaient, 
paice  qu'il  avait  (trouvé)  grâce  près  d'eux  tous,  h  cause  de  son  inlelligence, 
de  sa  crainte  de  Dieu  et  de  sa  modestie,  ('/était  l'habitude  des  frères  qui 
se  lidMvaiciil  dans  ce  monastère  de  se  réunir  les  uns  aux  autres  chaque 
jour  au  soir,  après  qu'ils  avaient  mangé,  pour  parler  des  Ecritures  cl  dire 
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ce  que  chacun  savait,  soil  qu'il  roùt  ap|)iis  par  Cd'ur,  soil  qu'il  Fcùl 
enlendu  dire  :  en  un  mol  chacun  disait  ce  qu'il  avaii  (Milcndu  ou  appris,  VA 
un  jour  parmi  les  jours,  comme  ils  élaieul  réunis,  s'interrogcanl  les  uns 
les  autres,  selon  loui-  iiabiludc,  sur  la  parole  de  Dieu  et  rapprofoiulissanl. 
quelqu'un  dit  :  »  Ecoulez-moi.  el  je  vous  dirai  celte  parole  avec  son  e\|)li- 
cation  :  je  l'ai  entendue  de  notre  père  Pakhônie,  l'homme  de  Dieu,  il  (>sl 
énil  dans  les  Prorer/>es  que  Dieu  aime  les  purs,  el  quiconque  est  piu'  à 
ses  jeux  est  élu  :  il  (veut)  dire  les  cœurs  des  purs,  qu'il  les  aime  ainsi  (pic 
tous  ceux  qui  marchent  dans  la  loi  du  Seigneur,  celle  qui  a  élé  donni'c  par 
l'entremise  de  .Moyse.  comme  l'a  dil  Paul:  «  Voici  (pie  je  suis  devenu 
«  sans  faute,  el  dans  les  i)nnnes  choses  de  la  loi  je  suis  sans  dél'aul  ' .  »  Kt 
s'il  dil  que  tous  les  justes  soid  élus  près  de  lui.  il  veut  seulement  |)arli'r  de 
ctMi\  (pii  ont  pi'ali([U('  la  lui  sansdéfanl.  comme  il  couvient  à  THNangile  du 
rils  de  Dieu.  »  El  lorsque  le  frère  eut  dil  cette  parole  el  son  explicalinii. 
il  dit  :  "  Dieu  me  pardonnei'a.  parce  que  j'ai  parlé  en  ce  momeid  de  riinuiiuc 
juste  et  de  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire.  »  El  lorsque  Théodoïc  l'i'iil 
enlendu,  son  cœur  s'emllamma  comme  le  feu.  Oiiand  il  fui  I<miI  seul,  il 
pria  vers  le  Seigneur  disant  :  «  0  Dieu,  Seigneui-,  Ci'éaleui  de  lnulr  clinse. 
si  lu  m'exauces  el  m'accordes  ce  queje  te  demande,  si  lu  me  fais  voir  ton 

'  Ep.  ad  Rotn.\  mais  la  citaliuii  iio  ii-poiul  pas  aa  toxto. 
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servilcur  Pakhùme,  je  le  servirai  tous  les  jours  de  ma  vie  et  je  ne  m'écar- 
terai point  de  loi  jusqu'au  jour  de  ma  mort.  Que  la  volonté  soit  faite,  et 
rends-moi  digne  de  voir  ton  serviteur  !  »  Quand  il  eût  Uni  sa  prière,  le 
sentiment  (jui  (remplissait)  son  cœur  ne  le  laissa  point  dormir  cette  nuit, 
il  se  levait  à  chaque  moment  et  pleurait  vers  Dieu  disant:  «  Ronds-moi 
dii^ne  de  voir  ton  serviteur!  »  et  il  continua  ainsi  jusqu'au  malin.  l'uis  il 
appela  ce  frère  (pii  au  soir  avait  cilé  la  |)arolc,  il  entra  dans  sa  cellule  et 
lui  dit:  (1  .le  te  prie  de  m'iippreiuli-e  la  vie  de  ce!  homme  ddiit  lu  as 
parlé  hier.  »  —  Et  le  frère  dit:  <<  Quant  aux  peines  de  cet  liomme,  elles 
soid  nondjreuses  d'après  ce  ([ue  j'ai  entendu  dire  ;  mais  je  t'apprendrai 
ses  actions  principales.  Tout  jeune  i^arçon  qui  se  rend  près  de  lui  pour  se 
faire  moine  ou  pour  faire  des  dévolions,  il  s'applique  à  le  garder  pur  et 
sans  péché.  »  -—  Théodore  lui  dit:  «  .\pprcnds-moi  les  règles  qu'il  a 
données  aux  frères  pnur  Icui'  travail  et  pour  leur  nourriture,  en  un  mot 
loiil  ce  (piil  leur  a  imposé.  "  —  Le  frère  lui  apprit  aussiint  toutes  les 
règles  doimécsaux  IViMes,  et  lorscpie Théodore  les eilt  apprises,  il  fut  assidu 
à  prier  jour  et  nuit,  deuunulant  au  Seigneur  de  lui  rendre  facile  le  chemin 
(pii  II'  réunii'ail  à  uolic  père  anlia  l'aklnune,  el  il  disait  :  <<  0  (Dieu)  misé- 
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rioordiciix,  qui  exauces  tous  ceux  qui  (e  pricnl,  reiids-inoi  (ligne  de  i)ai- 
veuir  à  (on  serviteur  pour  que  je  mérite  de  le  connaître  i)ar  son  entre- 
mise. »  Et  une  fois  qu'il  était  tombé  malade,  ses  parents  lui  apporli;rent 
de  la  nourriture  dans  le  monastère  où  il  se  trouvait;  mais  il  n'en  voulut 
point,  craii^Muint  de  désobéir  aux  règles  qu"il  avait  apprises  do  ce  frère, 
parce  qu'ainsi  agissaient  les  frères  d'ani.a  Palvhônic.  Comme  sa  mal;Mli(> 
devint  plus  grave,  ses  parents  le  prirent  et  l'emmenèrent  chez  eux.  et  il 
ne  le  sut  pas,  tellement  il  était  malade  ;  quand  il  eut  recouvré  un  peu  de 
connaissance,  il  l'apprit.  On  lui  demanda  de  manger  un  peu  :  il  ne  le 
voulut  point  disant  :  »  I)ussé-je  en  mourir,  je  ne  goûterai  rien  elle/  vous.  » 
Ouand  ses  parents  virent  qu'il  ne  leur  o!)éirail  pas  et  ne  mangerait  pas, 
ils  le  retournèrent  au  monastère,  et  les  frères  h;  servirent  ju-^ciu'à  ce  (pi'il 
fût  guéri  de  sa  maladie.  Après  quatre  mois  d'inq.lorations  vers  Dieu  atin 
qu'il  exauçât  sa  prière,  un  grand  frère  dévot  descendit  chez  eux  :  il  était 
de  la  communauté  de  Pakhùme  et  avait  été  désigné  pour  servir  les  frèies, 
il  se  nommait  Athanase  '  cl  était  étonnant  dans  sa  conduite  et  ses  prières. 
Lorsque  le  jeune  Théodore  l'eut  vu,  la  pensée  lui  vint  aussitôt,  comme  si 
quelqu'un  lui  disait  de  la  part  de  Dieu  :  <-  Vnici  l'homme  par  la  main 

'  Le  texte  copte  nomme  ce  père  apa  Pegù=ch  ;  je  ne  sai^  pounnL.i  le  texte  arabe  met  AtliaiKu-e. 
Je  suppose  qu'il  doit  y  avoir  eu  corruption  <lu  texte  par  suite  .le  ^la^lvai^e  lecture  du  nom  cpL- 
transcrit  en  arabe. 
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duquel  Dieu  accomplira  ce  que  tu  as  demandé  el  qui  le  conduira  vers 
l'homme  pieux.  »  Et  alors  il  alla  le  Irouver  et  lui  parla  de  celte  affaire.  Mais 
lorsque  Alhauase  l'eùl  entendu,  il  craiiinit  de  le  faire,  de  peur  que  les 
parents  du  jeune  homme  ne  le  battissent  à  son  sujet.  Et  voici  que  Théodore 
cacha  son  dessein  dans  son  c(eui',  jusqu'au  moment  où  le  moine;  devait 
s"enil)ar([uer;  il  les  suivit  à  pied  jusqu'à  ce  (ju'ils  fussent  arrivés  vers  le 
nord' .  Et  lorsque  les  frères  qui  étaient  dans  la  barque  le  virent,  ils  dirent 
à  .\thanase:  «  Est-ce  que  ce  (n')esl  (pas)  le  jeune  liummc  qui  l'a  (Ml:  ,1e 
veux  aller  avec  vous?  Depuis  ce  malin  jus([u"à  ce  moment  il  marche  paral- 
lèlement à  udus.  »  Ils  liienl  accoster  la  bar(|ue,  le  ]tiiieiil  el  adiuirèi'ent 
le  bon  désir  (jui  ('lail  dans  le  cienr  du  jenn(>  iiduime.  C  e-l  ainsi  (ju'ils  le 
coiiduisirenl  à  la  cumniunaulé,  El  Itirsqu'il  fut  proche  des  murs  du  cou- 
venl,  il  les  baisa  disant  :  «  Seij;nenr,  sois  béni,  lu  m'as  accordé  ce  que  je 
t'ai  tiemandé,  »  Ouand  il  fui  réuni  à  notre  père  l'aUhùme,  il  pleura  el  le 
salua,  l'alvhnme  le  voyant  pleurer,  lui  dil  :  «  .Ne  pleure  pas,  mon  fils?  Celui 
pour  li'ipiel  lu  as  fui  el  vers  le([uel  lu  l'es  rel'u-ié  est  le  Seigneur  Jésus  le 
Messie  :  il  accom|ilira  |)()nr  lui  liuii  ce  qui'  lu  as  con(;ii  dans  ton  ccenr.  »  Et 
l(us(|iie  Th(''ud(ire  fut  enin''  parmi  les  frères,  il  allait  Irouver  les  grands  alin 
([u'ils  lui  aiipri>senl  la  conduite  qu'il  devait  mener,  il  avail  alors  quatorze 

'  C'i'.-t-;i-iliri!  jusqu'à  ci>  ((u'ils  c^^s^.'ut  uu  pi'U  (Ii'^cl'IuIu  li'  Nil, 
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ans,  et  c'était  la  ciiuiuièmeannôe  depuis  rétablissement  de  la  communauté 
à  Tabennîsi.  L'a  jour,  il  entoudil  notre  père  Palvhôme  qui  enseignait  les 
frères  el  disait  :  «  Si  l'homme  possédait  la  science  véritable,  il  ne  pèclie- 
rait  ni  contre  Dieu,  ni  contre  son  prochain.  ..  Lorsqu'il  eut  entendu  ces 
paroles,  il  s'attrista  et  pria  vers  Dieu,  disant  :  «  0  Seigneur  vers  lequel  je 
me  suis  enfui,  je  croyais  t'avuir  trouvé,  mais  le  voici  liien  loin,  el  je  ne  le 
sais  point,  parce  que  je  n'ai  pas  la  véritable  science,  alin  de  ne  pas  pécher 
contre  loi.  Mais  maintenant,  n  (Dieu)  béni,  accorde-moi  la  science  comme 
lu  l'as  promis  à  quiconque  t'aimerait,  alin  que  je  fasse  tout  ce  qui  peut 
le  contenter.  »  Anba  PaUhùme  ayant  vu  que  Théodore  pleurait  souvent  à 
ce  sujet  lui  disait  quand  il  le  rencontrait  :  «  Appli(pie-toi,  mon  lils,;iac(piérir 
la  science  véritai)le.  »  11  l'apjjela  ensuite  [tendant  la  nuit,  au  muraent  oii 
la  lune  brillait;  il  lui  dit:  »  Lève  les  yeux  pour  voir  comme  cel  astre 
brillant  éclaire  toute  la  Ici  re,  el  cependant  c'est  une  créature  de  Dieu  ; 
celui  qui  l'a  créée  avec  le  soleil  et  toutes  les  créatures,  est  invisible .  et  tu  vois 
sa  clarté  elsa  gloire.  Crains-le  Ions  les  jours  de  la  vie  :  sache  que  c'est  lui 
qui  nous  a  créés  avec  toutes  les  autres  créatures  el  (pie  nous  sommes  dans 
sa  main.  Quand  lu  auras  sa  crainte  et  croiras  qu'il  le  voit  à  chaque  instant, 
prends  garde  de  pécher  conlie  lui,  et  ainsi  le  vrai  secours  te  sera  envoyé 
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(lo  sapai'l.  Uemls-lui  gloire  chaque  jour.  »  Pendant  qu'ils  parlaient  ainsi, 
ils  pleuraient  tous  les  deux  :  ils  prièrent  (ensuite)  et  s'en  allèrent.  Lorsque 
les  jours  de  la  Pâque'  arrivèrent,  Théodore  alla  trouver  Pakhôme  et  lui 
dit  :  «  0  mon  père,  lorsque  j'étais  du  monde,  je  jeûnais  deux  jours  de 
suite-:  et  maintenant  que  faut-il  faire,  lorsque  Dieu  m'a  fait  entrer  dans 
cette  (vie)  parfaite?  Faut-il  que  je  jeune  jusqu'au  quatrième  jour  de  la 
P;\qiie,  et  les  deu\  autres  jours  je  travaillerai?  »  — 11  lui  dit  :  «  Pendant  toute 
la  vie,  ne  dépasse  pas  les  canons  de  nos  [»ères.  Ils  nous  ont  recommandé 
déjeuner  deux  jours  de  suite,  de  veiller  dans  la  prière,  de  travailler  de  nos 
mains  pendant  le  jour,  à  cause  du  commandement  de  Dieu,  tant  que  nous 
serons  dans  les  tourments  du  corps  ;  (et  nous  ferons  ainsi)  plus  que  ceux 
qui  jeûnent  quatre  jours  de  suite  et  toute  la  PAquc,  car  ils  ne  peuvent 
coniinu(M-  leurs  prières,  ni  s'efforcer  d'accomplir  les  deux  commandements 
qui  sont  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain.  El  quel  profit  ont  ceux 
qui  agissent  de  la  sorte?  Mais  l'homme  pur  doit  examiner  toute  action, 
avant  ilr  la  ciinimcnrer,  (et  voir)  si  elle  est  prolitahle.  Nous  entendons  dire 
de  ceux  ([ni  agissent  ainsi  '.  qu'ils  causent  de  la  peine  aux  autres  qui  sont 
sous  leur  siixicc.  .[u'ils  leur  causent  de  l'ennui,  à  cause  de  la  faiblesse  de 

'  l';u-  la  l'iiquc,  il  faut  cnlLnulri!  ici  le  caiOuie  tout  entier.  —  *  Ce  qui  siguific  rester  deux  jours 
sans  manger:  de  nu^nie  plus  l)as  il  faut  euleudre  quatre  jours  sans  uiauger.  —  '  C'est-à-dire  ceux 
qui  jeùueut  comme  il  vieut  détre  dit. 
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leur  corps  causée  par  l'excès  du  jeûne.  Après  la  P;\que,  ils  se  prepuivnl 
des  mets  nombreux  pour  se  forlifier.  Kl  si  (pielqu'iin  me  dit:  »  Je  suis 
a  assez  forl  de  corps  jiour  jcùuer  toule  la  l'àque,  continuer  mes  prières, 
«  garder  mon  àme  de  la  vaine  gloire,  ne  pas  la  laisser  entrer  (mi  moi  '  ;  et 
(.  quand  j'aurai  rompu  le  jeune,  je  me  garderai  de  me  préparer  ni  mets  ni 
<<  boissons  ;  »  nous  lui  dirons  :  «  Si  lu  es  foit,  lu  le  ftîras  (en  etTet)  ;  mais  si 
«  quelqu'un  de  faible  te  voit  et  t'imite  en  cela,  il  se  l'alignera  beau<()iip  et 
«  en  empêchera  beaucoup  d'autres  de  ronliuuer leuis  prières:  les  parfaits 
«  dévots  ne  se  mortifient  pas  pendant  six  jours  seulement  ;  mais  toute  leur 
((  vie  leur  sert  de  Pà(iue  jus([u'au  jour  de  leur  mort,  et  ils  rece\roiil  le 
«  corps  du  Seigneur,  c'est-à-dire  les  saints  mystères,  à  clui([ue  fois,  uux 
«  jours  fixés-  ;  car  c'est  par  eux  que  nous  sommes  purifiés  et  vivons,  sans 
«  cela  nous  serions  comme  les  liéréliques  qui  jeûnent  le  dimanche  sans 
«  recevoir  le  corps  du  Seigneur  et  disent:  «  Si  nous  le  recevions,  nous 
«  romprions  et  nous  adoucirions  le  jeûne.  »  C'est  pourquoi  nous  devons 
«  le  recevoir  à  chaque  fois,  sans  rompre  le  jeûne  par  le  manger  et  le  i)OH-e, 

•  .M.  à  m.  :  In  recevoir  eu  moi.  -  '  On  peut  voir  d'après  ce  passaire  et  ce  qui  suit,  que  coinnm- 
uier,  c'était  rompre  le  jeune. 
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«  car  cela  convient  à  la  fête  du  Messie.  »  El  quand  Théodore  entendit  ces 
paroles,  il  les  accepta  comme  si  elles  venaient  du  Saint-Esprit. 

Ln  certain  jour,  pendant  que  les  frères  mangeaient,  le  chef  de  la  maison 
les  servait:  c'était  pendant  le  temps  du  khamsin'  et  il  leur  donna  du 
fromage  il  manger.  Ouand  Théodore  eul  fini,  le  chef  lui  donna  encore 
d"aulre fromage  à  manger:  il  ne  voulut  pas  le  prendre  et  dit:  «.len'en  vriix 
pas.  «  Comme  l'autre  le  pressait,  il  dit  :  «  .Non.  »  El  noire  père  Pakhùme 
dil  :  ((  Ouelle  est  celle  parole  que  lu  viens  de  dire  :  non?  Par  ce  mol.  lu  as 
donné  lieu  à  Satan  de  te  faire  pécher.  Si  lu  veux  dire  :  non,  dis:  Je  ne  veux 
pas:  et  ne  prends  point  ce  mol  pour  habitude,  car  ce  n'est  pas  un  bon 
fruit.  »  Et  quand  Théodore  eut  entendu  cela,  il  s'attrista  beaucoup  cl  ne 
le  dil  plus  :  c'est  ainsi  que  (le  père)  édifiait  Théodore  et  tous  les  frères 
dans  la  crainte  de  Dieu  en  toute  bonne  intention.  Notre  père  Pakhôme 
avait  un  iiabil  ddiil  il  avait  cousu  (toutes  les  parties)  ensemble,  et  (lu'il 
portail  ciKuinr  Jour  au  suir,  à  cause  de  riiivcr  cl  du  froid,  et  parce  ([u'il 
ne  se  servait  jamais  de  (•(•uveilure.  Si  un  prêtre  ou  un  frère  venaientà  lui, 
il  sortait  les  recevoir  portant  cet  (habit).  El  lorsqu'un  des  frères  qui  tra- 

'  Vont  linil.iiil  (lu  midi,  qui  peut  suufUer  iicmlaut  une  pOriodc  ilc  cinquante  jours,  ilo  la  lin  de 
ni.irs  au  (••minunconioul  de  mai. 


ME   DE   PAKIIÙME  397 

jl  j_^  _**  ^,-0  a!  J^i  ^'-j-il-'  (i^  f-*^'  (.r^^  '-V.  >*-?  "^^  il.'^'Vl  ij-i^V^  U.l::-_  c_*=^t 
^\  Jl  A,_  ^(  <li  J  A-kiMi  ^^>  ^^U!l  .A*  ^y  y. J  <-H  ^^JVi  ;>V^  L>_^  lil:^_ 
Jki-ij  a!  *ii^ii  jy^^  ^\  >-^  ^r^jjL'  ,;c^  U-ij  aJU^  ^1  "Uiti  i;i  aJlL  Uii j  *Ai^_  v  53 

Jlï  o/ oO  cT-^^'  ^'^  '■^-  '^  ^>-'*  r-^  ^^'  J*^^-?  '^'^  '^r  j  V^i  ^--^"^  ^'/ 
cJK'ly^V  L_^n  <:ç-l^  >■  •^l  l—  Vj  ^l»j  ^  Jt  .j.'j  A_li  j_j-jjL'  ^j  -^sj  ^'C  aSL- 

dWj  Aju_j  cij-'^  ^J-*  j  ^-»^  ^_r-'J  J'^J  "^-^  ^  <£-_wj  0^.=-  <-^   «-J  ^_;^  ^^  i^^ 

!   ùi-1  ^^'li    ^-2.'  y>j  ■^ i  J^  j  ^J'  ■**-^  i/*"^'^  '-^*  ^^-"^  ù"--  '"—  i*y^^  ^y^  f^^ 
jj^'  Vj  J  \^»^.  o'J-'^  ^/''  -^L'  -^^  j'  J  ^.  J^^'V  ^-*^--  J^  ^'^'  v^  ^ 

vaillaient  ;i  la  barque,  il  ?e  nommait  anba  Tlianasia  et  c'était  iiii  aiioien 
parmi  les  frères,  vit  cela,  il  dit  à  Théodore  :  »  Il  n'est  pas  convenable  tpie 
notre  père  reçoive  les  frères  visiteurs  en  portant  ret  lialiil  niiséralib"  : 
donne-le  moi,  que  je  le  porto  au  magasin'  et  (lu'ii  ne  le  li'ou\c  poiiil  :  cl 
([uaud  il  le  cherchera,  je  lui  en  donnerai  un  autre  à  la  place.  »  Ouaiid 
Théodore  entendit  ces  paroles,  elles  lui  plurent,  il  lui  donna  rhal)il  ot  en 
mit  un  autre  h  la  place.  Le  soir  venu,  Pakhùnie  chercha  son  habit  et  ne  le 
trouva  point.  11  dit  à  Théodore:  «  Où  est  mon  hal)it?  »  —  Théodore  lui 
dit:  «  Prends  celui  ([u'on  a  mis  à  la  place.  »  — Pakliômelui  dit  :  ><  0  simple, 
donne-moi  mon  habit.  »  —  Théodore  ré|)ondit  :  <■  l'rends  celui  qu'on  a 
placé  (ici).  »  —  I-^l  lorsque  Pakhùme  (l'jeut  demandé  une  li-oisièinc  fois. 
Théodore  s'attrista  et  se  (repentit)  de  ce  «pi'il  avail  fail.  sniloni  ipiand  il 
vil  (pie  Palvhônie  avail  besoin  de  l'habit  h  cause  dt;  riiivci-  :  ses  larmes  cou- 
lèrent sur  ses  joues  et  il  dit:  <<  Tu  no  lo  trouveras  pas  maintenanl.  » 
Notre  père  l'akhôme  resta  ensuite  sept  ans  à  parler  de  celte  chose  devant 
le  Seigneur,  (disant)  en  sa  prière  :  «  Pardonne-moi  l'échange  que  j'ai 
fait,  car  il  m'a  fallu  lui  obéir  et  prendre  le  vêlement  qu'il  m'avait  présenté  ; 

'  Le  mot  cmployO  ici  li.uis  le  texte  est   m^,  qui  sigiiilie  n'miioii.  Le  contexte  seiiiMe  lii^u  iieli  - 
qiicr  le  sens  de  magasin  général  des  liabits. 
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aiilremenl  je  n\o  serais  rendu  responsable  d'un  doux  échange'  à  cause 
de  cet  habit,  surlout  |)arcc  qn'il  était  chars^é  de  co  service.  Je  devais 
donc  lui  obéir,  car  moi-même  j'enseigne  l'obéissance  et  je  serais  devenu 
désobéissant.  »  VA  nue  l'ois  que  notre  père  Pakhônie  tomba  malade, 
Théodore  le  mena  à  l'endroit  mi  mangeaient  les  i'rcres  malades  pour  lui 
donner  à  manger.  Lo  frère  chargé  du  service  lui  tit  cuire  un  peu  de  bon 
Ixmillon,  et  (|ii;in(l  I'al\ônie  l'eût  goûté,  il  vil  que  le  l)niiillon  était  bien  cuit, 
il  dit  au  frère  :  »  Tu  ne  sais  pas  faire  cuire  les  mets,  donne-moi  un  peu 
d'eau.  »  I^orsque  le  frère  lui  en  eut  donné,  il  versa  l'eau  dans  le  plat  et 
l'en  rem]»lil.  Tliéodore  lui  versa  ensuite  un  peu  d'eau  sur  les  mains  atln  de 
les  laver  avant  (pi'il  ne  mangeât,  et  pendant  qu'il  lavait  ses  mains,  il  jeta 
l'eau  sur  les  pieds  de  Théodore,  comme  s'il  les  lavait.  Lors(pi'il  eut  fini  de 
manger,  Théodnre  lui  dit  :  »  Ou'est-c(>  que  lu  as  l'ail  en  versant  de  l'eau 
dans  le  mets,  si  bien  (pi'il  en  a  été  gi\té?  »  —  Pakhnme  lui  ré|)ondit  : 
«  Pendant  t(Hite  la  vie,  en  toute  chose  que  lu  feras,  garde  Ion  co-ur  de  la 
lonlalion,  alin  (pu'  lu  lu;  t'écartes  pas  du  bon  chemin  ;  car  le  frère  qui  m'a 
préparé  à  manger,  me  l'a  préparé  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  l'ardeur 
n'est  pas  din-able  parmi  les  Ininimes.  I-".!  je  me  suis  dit  :  je  vais  manger 

'   M.  à  Ml.  :  ji^  tomlioriii  sou.'^  le  jn^'ciiifLit  île  l'éi'liaiige. 
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1)011  celle  fois-ci,  cl  demain  viendra,  je  serai  malade  el  j'alteudrai  eiicuie  que 
le  frère  me  donne  bon  à  manger,  el  ponr  celle  cause,  mon  cœur  sera  dans 
le  Irouble.  C'est  pourquoi  j'ai  gàlé  ce  qu'il  m'a  donné  de  bon,  afin  qu'un 
autre  jour,  s'il  csl  négligenl  el  ne  me  prépare  ])as  aussi  iton,  cela  me  soil 
indillerent  ;  car  nous  n'ignorons  pas  que  le  Iciilalcnr  tenle  l'homine 
croyanl.  >■  —  Théodore  lui  demanda  alors  :  "  i'ourqnni,  au  munienl  où  je 
t'ai  lavé  les  mains,  as-lu  versé  l'eau  sur  mes  pieds  connue  si  Iules  lavais?» 
—  Il  lui  dil:  «  J'ai  fait  ainsi  afin  que  si  dans  l'autre  monde  on  me  dit: 
»  Théodore  a  versé  l'eau  sur  les  mains,  je  puisse  dire  aussi  :  Je  lui  ai  de 
même  lavé  les  pieds;  car  je  vous  le  dis,  les  actions  même  les  plus  viles 
(ju'on  l'ail,  on  les  citera  dans  l'aiilre  monde.  »  —  Cn  jour  ([u  on  avait 
donné  à  manger  aux  frères  (piehjne  chose  dont  cliacim  de\ait  avoir  une 
partie,  il  demanda  :  "  Oui  est-ce  (pii  va  la  partager  enlie  eux?  »  Lorsqu'on 
lui  en  eut  appris  le  nom,  il  dil  :  '<  (le  frère  (ïsl  juste,  car  il  ne  ma  pas 
donné  une  plus  grosse  part  qu'aux  autres  frères.  »  Comme  il  allait  un 
jour  au  travail  avec  les  frères,  el  que  chacun  avec  son  compagnon  devait 
porter  nn  peu  de  pain,  un  frère  lui  dit  :  «  Tdi,  lu  ne  porteras  rien,  car  je 
porterai  ce  qu'il  nous  faut  à  nous  deux.  »  —  U  répondit  :  «  11  n'en  sera 
pas  ainsi,  car  il  est  écrit  au  sujet  du  supérieur  qu'il  doit  ressembler  aux 
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frères  cii  loiite  chose;  el  moi,  je  laisserais  mes  frères  perler  une  chose 
pour  moi,  ou  l'aire  quelque  chose  sans  que  je  fasse  comme  eux?  C'est  pour 
cela  que  les  autres  monastères  sont  dans  le  relâchement,  car  parmi  eux 
les  grands  se  font  servir  par  les  petits.  Il  ne  convient  pas  de  faire  ainsi, 
car  il  est  écrit  :  «  Que  quiconque  veut  être  grand  parmi  vous  soit  comme 
«   un  serviteur' .  » 

In  jour  le  frère  de  Théodoi'c  vint  à  la  |)orte  «lu  monastère  pour  se  faire 
moine  et  Théodore  n'était  pas  là.  mais  il  avait  été  envoyé  à  son  service. 
Son  frère  disait  aii\  moines  :  «  Si  je  ne  me  réunis  pas  à  Théodore,  je  ne 
serai  pas  moine.  »  VA  loi'sqne  Théodore  fut  revenu,  ils  lui  dirent  :  «  Ton 
frère  a  parlé  ainsi.  •  U  \w.  voulut  pas  le  voir.  El  lorsque  notre  père  Pakhôme 
Fcul  exhorté  à  aller  lui  parler'-,  il  alla  le  (voir)  et  après  l'avoir  salué,  il 
lui  dit  :  «  Si  tu  es  venu  ici  pour  moi.  retourne  d'où  tu  es  venu  ;  si  tu  es 
venu  II  cause  de  Dieu,  pourquoi  n'as-lu  pas  consenti  ;i  le  l'aire  moine  avant 
([ue  je  ne  fusse  venu  vers  loi?  "  .Vprès  lui  avoir  ainsi  parlé,  il  le  ipiilla  et 
s'en  rcloui'ua.  Son  fri-re  le  saisit  au  passage  et  lui  dit  eu  pleui  aiil  :  «  Com- 
l)i(Mi  (n')y  a-l-il  (pas)  de  jours  (|iie  j'ai  tends  Ion  arrivée  !  et  lorsque  tu  viens 
lu  me  (lis  uiu^  parole  dure.  »  —  Il  lui  dit  :  "  Si  c'est  à  cause  d(>  moi  ([ue 
tu  es  venu  le  l'aiie  uioiiu'  aujourd  liiii.  In  quitterais  donc  aussi  la  vie  mona- 

'  l.iii:.,  \\n,  21)  ;  Marc,  .\,  13;  Mallh..  x\.  li'.  —  '  .M.  a  m.  :  eut  reinlii  eoii  cœur  hou  pour  i|ii'il 
.illàt  lui  parler. 
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cale  si  je  rahandomuiis!  Mais  si  c'esl  parsiiili;  de;  la  crainte  de  Dieu  (jiie  lu 
agis  ainsi,  que  je  supporte  ou  ne  suj)portc  pas  cette  vie,  loi,  tu  resteras  con- 
linuellenient.  »  Après  cela,  on  le  fit  entrer  vers  les  frères  :  il  demanda  (oii 
était)  la  cellule  de  Théodore,  et  lorscpron  la  lui  eut  l'ait  cunnaitre,  il  y  entra 
et  s'assit.  Ouand  Théodore  vint  et  le  vit,  il  lui  dil  en  plein  visage  :  i<  Reste 
au  lien  où  tu  es;  mais  moi,  je  ne  veux  point  hahiter  ici,  de  peur  (pie  nous 
ne  ressemblions  à  des  gens  cpii  on!  une  paicnté  corporelle.  Laisse-nmi 
habiter  près  de  toi  comme  tous  les  frères;  car  en  cette  habitation  il  n'y  a 
pas  de  différence,  nous  sommes  tous  serviteurs  de  Dieu  et  fils  de  notre 
père.  »  Et  lorsque  son  frère  eut  entendu  ces  paroles,  il  alla  trouver  nnlie 
père  l'aUhùmeen  pleurant  et  lui  dit  :  »  Renvoie-moi  vers  ma  maison  :  je 
neveux  plus  être  moine,  car  lorsque  Théodore  m'a  parlé  la  première  lois 
près  de  la  porte,  il  m'adil  une  paroledure  comme  à  un  étranger,  et  aujuiir- 
d'hui  lors(pril  m'a  parlé,  mon  Cd'ur  n'a  pu  suppoi'ler  sa  parole  en  aucune 
manière.  »  VA  voici  (pie  noire  père  Pakh('inie  (il  appeler  Tbé()(l(u-e  el  lui  dil  : 
((  Pounpiiii  lui  as-tu  parlé  avec  dureté?  Ne  sais-lu  pas  (pie  c'esl  une  plante 
nouvelle  et  penses-tu  que  quiconque  viendra  pour  èlre  moine  aura  la 
crainte  du  Saint-Esprit?  car  il  y  a  des  gens  (pii  viennent  pour  sauver  leurs 
Ûmcs,  d'autres  viennent  pour  d'autres  mol  ifs.  Ces  derniers,  les  fri'ics 
fidèles  les  supportent  en  tout  jusqu'à  ce  (pi'ils  aient  appris  le  chemin  de 
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Dieu  et  qu'ils  aicnl  laissé  leurs  pensées  corporelles  :  c'est  ainsi  qu'ont  fait 
les  saints,  si  bien  qu'ils  ont  sauvé  ceux  qui  le  voulaient  parmi  le  genre 
humain.  El  toi,  guide-le  et  dirige-le  jusqu'à  ce  qu'il  ait  appris  la  science 
\éri table.  » 

Un  jour  Théodore  alla  houver  aiilia  Pakbônie,  pleurant  de  grandes 
larmes,  et  il  n'y  avait  pas  plus  de  six  mois  qu'il  était  avec  les  frères.  Pakhùme 
lui  dit  :  «  Pourquoi  pleures-tu?  »  il  était  tout  surpris  de  le  voir  pleurer  bel- 
lement souventes  fois  malgré  sa  jeunesse.  Théodore  lui  dit  :  «  Je  veux  que 
tu  me  confesses  si  je  verrai  le  Seigneur  ou  non  ;  si  je  ne  suis  pas  digne  de 
voir  mon  Créateur  quel  profil  aurai-je  d'être  né  en  ce  monde?  »  —  Pakhùme 
lui  dit  :  «  Veux-lu  le  voir  ici  ou  là-bas?  »  —  Il  dit  :  «  Là-bas.  »  —  Pakhùme 
lui  (lit  :  »  Fais  tout  ton  possil)le  pour  observer  les  coininamli'ments  écrits 
dans  l'Évangilequi  dil  :  "  lleureuxceux  quisonlpurs,  car  ils  verront  Dieu'.  » 
Si  une  pensée  impure,  comme  une  pensée  dehaine  ou  de  fornication,  ou  au!  l'c 
chose  semblable,  comme  de  mépris  pour  les  frères  ou  de  vaine  gloire 
monte  en  ton  cœur,  pense  et  dis-loi  en  ce  moment  :  Si  je  donne  l'acquies- 
cement  de  mon  cœur  à  l'une  de  ces  pensées,  je  ne  verrai  pas  Dieu.  Et  si  tu 
veux  ùter  de  ton  cœur  toutes  ces  pensées,  fais  croître  en  toi-même  un  fruit 

•  y\allh.,  V,  8. 
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pur  (de  ceux  doul  il  eslj  parlé  dans  les  Ecritui-es  el  prends  la  résuliilinii 
ferme  de  faire  loul  ton  possible  pour  t'y  conformer' selon  ta  force.  Ainsi  les 
mauvaises  pensées  diminueront  en  toi  peu  à  peu.  Tout  d'abord,  l'iiomme  qui 
s'avance  |)Our  marclier  dans  le  coutenlemenl  de  Dieu  doit  purilier  sa 
conscience  de  tout  ce  qu'il  pense  ôlre  un  mal,  car  tout  liomnie  possède 
une  conscience,  une  libre  volonté,  un  lion  discernement  et  un  (certain) 
savoir.  La  conscience  pique  l'honiini'  ([ui  fait  le  mal-el  lui  dit  :  «  Ce  (jue  lu 
viens  de  faire  est  mal;  »  et  à  ceux  cpii  connaissent  les  commandements  de 
Dieu,  la  conscience,  lorsqu'ils  pèchent,  témoigne  qnils  ont  désobéi  à  ces 
commandements.  Et  si  l'homme  désobéit  aux  commandements  écrits 
et  que  sa  conscience  ne  puisse  (réussir)  à  le  piquer  dans  ses  actions, 
il  perd  sa  conscience  et  la  brûle'  ,  si  bien  qu'une  seconde  fois  elle 
ne  le  réprimandera  pas.  Si  l'homme,  au  contraire,  garde  sa  conscience 
pure,  le  Saint-Esprit  descend  en  lui  comme  en  un  vase  garni  d'or.  Si  le 
Saint-Esprit  descend  ainsi  en  l'homme,  il  rendra  les  membres'' de  l'Ame 
manifestes  et  élèvera  sa  conscience  :  quant  à  ceux  (pii  ne  possèdent  pas 

'  M.  à  m.  :  Unssure  tou  cœur  f|iie  tu  feras  ton  possible  pour  marcher  c'ii  eux  selon  ta  force.  — 
'  M.  à  m.  :  pique  rhomme  à  cause  du  mal.  —  '  La  conscience  est  comparée  ici,  je  crois,  à  une  llcur 
que  le  veut  brùle.  —  *  Ce  mot  membres  doit  être  entendu  dans  le  sens  philosopliique  que  nous 
attachons  au  mot  faculté:  comme  les  Coptes  matérialisaient  lame,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  ils 
matérialisaient  aussi  ses  facultés. 
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ri'>|:)rilde  Dieu,  ces  membres  se  trouvent  dans  leur  cœur,  je  veux  dire  la 
conscience  et  l'intelligence,  mais  ils  ne  sont  pas  visibles.  »  Et  lorsque 
Théodore  entendit  ces  paroles,  il  fut  dans  Fadmiralion  et  se  prépara  avec 
joie  à  marcher  dauj  la  pureté  de  co'ur,  atin  que  le  Seigneur  accomplît  son 
désir.  l']|  en  celle  année,  et  c'était  la  première  depuis  qu'il  était  venu  parmi 
les  frères,  pendant  (pi'il  était  assis  dans  sa  cellule  <à  tresser  [des  cordes, 
comme  sa  pensée  le  piquait,  il  se;  leva  pour  prier.  .\prèsceia  il  regarda  et  vit 
sa  cellule  illuminée  :  et  voici  qu'il  vit  dmx  Ang(;s  sous  la  forme  de  deux 
hommes;  et,  lors(iue  ce  jeune  homme  les  eut  vus,  il  fut  rempli  de  crainte, 
parce  que  rien  ne  lui  était  encore  apparu  venant  de  Uieu.  .\ussit(jl  il  sortit 
cl  se  jeta  sur  la  terrasse  ;  mais  les  deux  hommes  se  dirigèrent  vers  la  ter- 
rasse et  lui  enlevèrent  sa  frayeur.  .Mors  le  pins  grand  d'entre  eux  lui  dit  : 
«  Triids  la  main.  »  Il  l'élendil  comme  il  le  taisait  an  moment  de  rece- 
voir les  mystères,  et  on  lui  mil  Jans  les  mains  un  grand  noml)re  de 
clefs,  il  li's  prit  de  ses  deux  mains  :  alors  il  ne  vit  plus  les  deux  hommes. 
Il  ni'  parla  point  de  cette  vision  à  notre  père  anba  Pakliôme  par  honte,  se 
disant  :  «  Oui  suis-ji'  pour  ([ue  je  m'égale  à  mon  père,  l'homme  de 
Di.Mi?  .. 
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En  la  dixième  année  depuis  son  arrivée  riiez  les  frères,  sa  mère  \iiil 
pour  le  voir.  Elle  avait  pris  une  leltre  du  père  évêque  (d'Esneh)  pour  nolie 
père  anha  l'akhôme,  afin  qu'il  lui  laissât  voir  Théodore;  car  en  ce  (enips- 
là  ilsne  se  montraient  jamais  à  leurs  parents  charnels.  Lorscpic  notre  pèie 
Pakhùnie  eut  lu  la  leltre,  il  lit  appeler  Théodore  et  lui  dit  :  «  Va  latrou\er'  ; 
surtout  parce  ([ue  l'évèciue  nous  a  éciil.  »  —  Théodore  répondit  :  <(  Je  te 
demanderai  une  seule  chose,  dis-la  moi  :  si  je  vais  la  trouver,  ne  me  Irou- 
verai-jepas  en  défaut  devant  leSeigneui'  poui'  avoir  désohéi  aux  comman- 
dements écrits  dans  l'Evangile?  sinon,  j'irai  vers  elle;  mais  s'il  doit  se 
trouver  en  moi  un  défaut,  non  seulement  je  n'irai  pas  la  trouver,  mais  encore, 
si  l'ordre  de  Dieu  l'exigeait  de  moi,  je  la  tuerais  et  ne  prendrais  nulle  pitié 
d'elle.  »  Lorsque  Pakhùme  entendit  ces  jjaroles,  il  fut  étonné  et  dit  :  «  Si 
tu  veux  suivre  le  commandement  écrit  dans  l'Evangile,  je  ne  te  lorceiai 
point  à  le  violer;  mais  je  t'ai  dit  d'aller  la  voirj  parce  qu'on  m'a  appris 
qu'elle  pleurait  dans  la  tristesse  de  son  cœur  et  j'ai  craint  que  ton  cœur  ne 
s'attristât,  t^our  moi,  ma  joie  c'est  que  lu  observes  les  commandements. 
Ouant  à  l'évèque  qui  nous  a  écrit  la  leltre,  s'il  apprend  (juc  lu  ne  l'as  pas 

'  M.  4  lu.  ici  et  plus  loin  :  va  le  réunira  elle. 
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vue,  il  sera  plein  de  joie,  car  ce  sont  les  évêques  qui  nous  enseignent  ce  qui 
se  trouve  dans  les  Écritures.  »  P^t  lorsque  les  prêtres  de  l'église  virent 
qu'il  ne  sorhiil  point  pour  aller  la  trouver  et  qu'elle  pleurait  conliinielle- 
ment,  ils  prétextèrent  un  Iravail  au  dehors  avec  les  frères  et  le  lui  mon- 
trèrent à  Taljeniiîsi;  ils  lui  dirent  :  «  Le  voici  qui  travaille  avec  les  frères  : 
regarde-le.  »  Et  elle  le  vit  iiui  Iravaillail  avec  les  frères  en  ce  jour,  elle  fut 
consolée  et  s'en  alla  :  quant  à  lui  il  ne  le  sut  pas  cl  ne  la  vit  pas  jusqu'au 
jour  où  il  mourut.  Etlorsque  notre  père  Pakliôme  vil  que  les  gens  causaient 
beaucoup  de  peines  aux  frères  en  voulant  voir  leurs  enfants,  il  fit  réunir 
les  frères  et  leur  parla  ainsi  :  «  Toute  chose  est  bonne  en  son  temps  ;  car 
nous  suivons  un  chemin  sévère  et  difficile,  nous  faisons  plus  qu'il  n'est 
écrit  dans  les  Écritures;  maiulcnanlje  vous  apprendrai  ce  que  nous  devons 
faire  :  c'est  d'aller  et  de  mai'cher  un  pe  u  avec  les  gens  du  dehors.  »  Et  Théo- 
dore progressait  (^^(luc  jour  en  toute  chose,  suivant  son  chemin  avec 
courage  et  beaucoup  d'adoialioiis,  observant  les  instructions  qu'il  enten- 
dait de  notre  i)ère  l'akhùme  et  l'imitant.  Et  lorsque  les  frères  virent  qu'il 
progressait  tous  les  jours,  comme  Samuel,  comme  il  était  en  faveur  près 
d'eux  tous,  ils  se  mirent  à  marcher  sur  ses  traces  avec  émulation.  .Notre  père 
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Pakhùme  los  cxliorlait  à  l'aller  trou  ver  ol  à  recevoir  ihî  lui  coiisolalion  el 
encouragement  dans  leurs  soucis.  Quant  à  lui,  il  priait  avec  un  faraud  nombre 
de  frères  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  les  eilt  apaisés.  El  pendant  qu'il  parlait 
avec  notre  père  l'alvhùme  et  l'inlerroginiit  sur  une  parole  des  Écritures, 
un  des  frères  les  plus  dévots  passa  près  d'eux  :  notre  père  Palvhùme 
dit  :  «  Je  m'étonne  beaucoup  que  les  Satans  séduisent  ce  frère  qui  fait 
des  adorations  depuis  des  années,  car  il  va  souvent  vers  la  maison  de  ses 
parents.  »  Et  lorsque  Théodore  entendit  cette  parole  de  notre  père  l'aUhôme 
tout  attristé  de  cela,  aussitôt  il  se  rendit  à  sa  cellule  et  pria,  disant  : 
«  0  mon  Seigneur,  je  ne  suis  pas  aussi  méritant  que  ce  grand  et  ancien 
frère,  à  cause  des  grandes  peines  qu'il  a  souffertes;  nionlre-lui  Ir  riimiin  de 
la  purification  par  mon  intercession,  afin  que  je  trouve  miséricorde  près 
de  toi.  »  Après  avoir  fini  sa  prière,  il  trouvaloccasion  d'alli'r  interroger  ce 
frère  sur  un  mot  écrit  dans  l'Évangile  et  il  lui  dit  :  «  Pour(}iu)i  le  Seigneur 
ne  permet-il  pas  à  son  disciple  d'aller  enterrer  son  père.  »  —  L<î  fi'ère 
l'épondit  en  disant  :  «  Il  ne  le  permet  [)as  de  peur  que  le  disciple  ne  s'en 
aille  et  ne  revienne  pas.  »  —  Théodore  lui  dit  encore  :  «  Et  aujourd'hui  si 
quelqu'un  allait  chez  ses  parents  charnels,  est-ce  qu'il  ne  désobéirait  pas 
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au  commandeinciil  de  l'Évangile?» — L'autre  répondit:  «  S'ilyvaseulement 
pour  demander  de  leurs  nouvelles,  ce  n'est  pas  un  péché.  »  —  Théodore 
lui  dit  :  «  Voilà  donc  la  foi  de  Tabennîsi  !  on  y  dit  que  désobéir  aux  coninian- 
demenls  de  l'Évangile  n'est  pas  un  péché.  El  moi,  avant  de  venir  ici,  je 
m'cll'ori^ais  autant  que  me  le  permettaient  mes  forces  et  ma  faiblesse,  de 
faire  ce  qui  me  paraissait  être  la  volonté  de  Dieu  ;  lorsque  j'eus  appris  que 
vous  mai'chiez  dans  la  peifcctiun  selon  les  commandements  de  l'Kvangile, 
je  suis  venu  ici  ;  mais  je  n'y  resterai  plus  mainlcnant  et  j'irai  au  lieu  d'où  je 
suis  venu.  »  Théodore  se  retourna  ensuite  et  se  mit  à  pleurer  tout  triste.  Lors- 
que le  frère  vil  que  Théodore  pleurait,  il  en  informa  notre  père  Pakhôme  et 
lui  dit  :  ((  Viens  consoler  ce  petit  frère,  sinon  il  doutera;  explique-lui  lemot 
qui  cause  ses  doutes.  »  Lorsque  notre  père  Pakhùmc  connut  la  ruse  qu'a- 
vait l'inployée  Tliéodore  par  la  grâce  de  l'Lsiiril,  il  dit  au  frère  :  <<  C'est 
une  plante  nouvelle;  il  ne  j'allai l  pas  lui  parler  ainsi:  mais  appelle-le  aliii 
que  jf  liaii(|niHise  son  cœur,  sinon  il  s'atlrislerade  ce  (|u'il  t'a  enlciulu  dire,  n 
Kl  lorsque  le  frère  eut  appelé  Théodore,  l'akhùme  dil  à  celui  ci  :  »  Le 
frère,  en  causant  avec  loi,  a  seulemenl  voulu  plaisanter;  car  ce  n'est  pas 
sa  foi.  »  —  Théodore  lui  répondit  en  disant  :  «  Tu  ne  peux,  nnui  père, 
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tranquilliser  mon  C(inir  on  me  disant  ([iie  ce  n'es!  pas  sa  toi,  à  moins  (lu'il 
nome  le  coiil'esse  de  sa  ]>io|ire  bouche  :  si  je  l'entends  le  confessor,  je 
saurai  qu'il  ne  eroit  pas  de  lu  sorte.  »  VA  lois(|ue  ee  IVère  vit  qu'il  ne  pou- 
vait consoler  Théodore  à  UKiiiis  (rav(Mier  (pie  l'honmie  (jui  ai;it  ainsi  déso- 
l)éil  à  ri-]vaiip;ile,  (il  l'avoua;'  :  et  ainsi  à  cause  de  l'aveu  tpi'd  lit,  ce  frère  no 
l'evil  plus  ses  parents  jusqu'à  sa  mort.  Un  autre  jnui-  Théodore  trouva  un 
frère  triste  de  C(eur  parce  (|iie,  ])our  une  certaine  chose  qui  devait  lui  sauver 
l'àme,  notre  père  Pakhônie  l'avait  réprimandé  si  fort  (pie  son  co'ur  eut 
envie  de  se  séparer  de  la  communauté  des  frères.  Théodore,  pour  sauver 
l'àme  de  ce  frère,  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  toi  seulement  qui  souH'rcs  ;  moi 
aussi,  je  suis  triste  de  co'iir  par  son  fait,  car  il  m'a  répiiniandé  souvcntes 
fuis.  .Maintenant  restons  ensemble  pour  nous  consoler  l'un  l'autre  jusqu'à 
ce  que  nous  voyions  s'il  cessera  de  nous  répi  iniander  ;  sinnii  innis  iious 
dans  un  anln;  endroit  et  nous  nous  retirerons.  »  Kt  lorsque  le  fi'ère  eut 
entendu  ces  paroles,  il  résolut  en  son  conir  de  faire  ce  que  Théodore  lui 
avait  dit.  Kt  si  les  frères  se  réunissaient  ]iour  enlendre  la  parole  de  Itieu, 


Le  lexte  u?t  fautif,  il  '\'Al  y  av..ii-  .'M  plii^  lui  mut  chiihih'  ^  ^. 


410  ANNALES    DU    MUSÉE    GUIMET 

i5^'  (>'  ^**  c5  J!*  ^ij  L'^  L'U  L  llcl  >ili  4)Lj  j^j  ^Vi  dUi  ^li  «^_j>_  4^U  J  ;j^5" 
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Tliroilorc  n'y  allait  pas  et  ne  parlait  pas  à  notre  père  PaUliùme  en  appa- 
rence :  mais  la  nuit,  il  allait  souvent  le  trouver  pour  lui  apprendre  la  tris- 
tesse de  ce  frère,  et  il  le  priait  disant:  <(  Prête-nous  secours,  ô  notre  père, 
afin  de  nous  protéger  contre  les  entreprises  d'iblis  qui  veut  dévorer  nos 
unies  :  j'ai  confiance  que  le  Messie  qui  habite  en  toi  peut  nous  sauver.  » 
Un  mois  après,  Théodore  dit  à  ce  frère  :  <<  Allons  voir  le  père  encore  une 
fois,  et  s'il  nous  parle  avec  dureté  nous  nous  en  irons  ailleurs  et  nous  nous 
séparerons  de  lui  ;  mais  s'il  nous  supporte  avec  douceur  et  amour,  nous  le 
supporterons  (aussi).  <>  VX  Idrsiju'ils  fin'cnl  allés  trouvci'  Pakhôme,  celui-ci 
leur  parla  avec  douceur,  si  bien  que  leur  co'ur  à  tous  deux  fui  en  repos. 
C'est  ainsi  que  Théodore  le  sauva  par  une  ruse  honnête.  —  Un  jeune  homme 
dit  à  notre  père  PaUhùme  qu'il  voulait  aller  voir  ses  parents,  et  PaUhùnie 
sut  que  s'il  l'envoyait,  le  frère  quitterait  la  vie  monacale.  11  sut  aussi  que 
c'était  un  moine  courageux  qui  pouvait  être  sauvé.  Il  fit  venir  Théodore, 
le  hii  cuufia  et  lui  lit  cette  recommandation,  disant  :  «  Tu  seras  de  son 
a\is  en  Idiile  cliose,  afin  ([u'il  revienne  ici  avec  toi.  »  El  lorsque  le  frère 
lui  entré  dans  sa  maison,  ses  parents  se  réunireiil  à  lui  ;  jiuis  on  leur  i)ré- 
para  une  chambre  pour  y  manger  et  on  leur  servit  quelque  chose  de  ce 


J 
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ji  .^^1  L_o  ^  /l-  I  lii  ^>  j^i  a]  js  jvi  /(  -^.j^  V  jv  >u^  y-^'  jC'  <«  yi 
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il  4^  ^Àii  ^Vl  1-^  o»^^  J-  ^^j^l'  j'j  -^.  ^.'  ^'-^  c^^  ^--  c)^*-'  '-^.  -^  ^>^ 
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y\  U  J'j'_  j>^'U.UI  j^  j.=-l  J^l  I  ::.-*/  jl  ^y_  j^  j\  Jyi  f^i  ^j^'^  ^y}  ^ 
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I  ^  ;^^V1  j  j^j  .L_.  j^AiV  j.j^  U>J  _^^  J7j  b'^''  ^>^"^'^  cJ^.  ^-^  -:-^* 
\Jy  J^»-Vi  jl  —  U-U  -.y^^\  Jl  u  ^  jU3  a!  ^Çi  a;V  -u;  ^  ^J^  ^^  j^ 

que  mangent  les  moines.  Le  cœur  du  jeune  lionime  drsiia  niaii-ii  ri  il 
fit  sie:ne  à  Théodore  de  manger  avec  lui.  Théodore  lui  dit  :  <-  .Mange,  loi  ; 
pour  moi,  je  ne  veux  pas  manger  maintenant.  "  —  Le  frère  lui  dit  :  ■>  Si  In 
ne  manges  pas  avec  moi,  je  ne  retournerai  pas  vers  les  l'rèrcs.  »  Lorstpie 
Théodore  eut  entendu  cela,  il  se  rappela  la  parole  de  notre  père  l'akhôme, 
il  étendit  la  main,  il  mangea  un  peu  avec  le  frère.  Ht  voici  ([iie  pour  celte 
raison  Théodore  resta  longtemps,  priant  Dieu  et  disant  :  «  l'ardonne-moi 
celte  action  que  j'ai  faite;  elle  n'est  pas  moindre  que  celle  d'un  homme 
rpii  a  forniqué,  car  j'ai  désohéi  aux  lois  qui  m'ont  été  données  par  l'en- 
tremise de  ton  serviteur!  »  et  cela  parce  qu'il  avait  entendu  dire  un  jour  à 
notre  père  Pakhôme:«  Depuis  le  jour  que  je  me  suis  fait  moine,  je  n'ai 
permis  à  aucun  laïque,  même  à  mes  connaissances,  de  me  voir  manger,  afin 
(pi'en  cela  aussi  suit  glorifié  le  nom  du  Seigneur.  »  Ll  le  Seigneur  était  avec 
notre  père  Pakhùme  en  toutes  ses  actions,  il  le  glorifiait  et  montrait  à  tous 
les  frères  que  c'était  son  serviteur. 

Un  jour,  pendant  qu'on  curait  le  puits  du  monastère,  il  appela  quelques 
frères  vigoureux  qui  descendirent  dans  l'eau.  Or,  c'était  le  soir,  et  il  y  avait 
un  vieux  frère  qui  n'avait  pas  en  lui  la  crainte  du  Seigneur,  parce  qu'il  était 
depuis  peu  avec  les  frères;  lorsqu'il  apprit  que  les  frères  étaient  descendus 
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^_-^,  ytj  pi^j  Jl  e-^Jl  a'i  ^li-j  ijU  ^\  Ji-lj  ô>V'j  ^LJI  j^Llj  ZLV 

^j,.^  l/'v-^Ij"  j^  '.>*r^  "^"^  û_»i^'i'i  ^^^_/^  ^^  ff-,-**  fy^l:!  V'-'  ^^'^  'j-'^-^^^^'  jUj-1 
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(liiiis  l'cnu  il  niunmii'a  et  dit  :  »  Cet  homuie  a  peu  do  pitié;  il  iail  souflVir 
les  ciifanis  (les  hommes.  »  Tmil  à  coup  il  vit  l'Ange  de  Dieu  (jui  travaillait 
avec  eux  et  leur  disait  :  <<  Itcccvez  le  Saint-Esprit;  car  vous  ne  travaillez 
pas  pour  un  homme,  mais  pour  le  serviteur  de  Dieu.»  Ensuite  il  se  retourna 
vers  le  vieillard  el  lui  dit  :  «  0  vieillard  qui  murmures  et  qui  n'as  que  peu 
de  foi,  reçois  l'esprit  du  peu  de  foi.  »  Au  malin  comme  les  frères  priaient 
dans  l'intérieur  de  la  congrégation',  cet  homme  entra  au  milieu  d'eux  el 
s'éci-ia  disant  :  «  Priez  pour  moi  afin  que  le  Seigneur  enlève  de  moi  l'esprit 
(lu  peu  (](!  foi;  car  j'ai  murmuré  coiili'e  l'homme  de  Dieu,  je  n'ai  |tas  cru 
cpii'  Idul  ic  (pi'il  faisail,  il  le  faisait  avec  droiture  de  coMir.  »  l-^i  une  aulre 
fois  (pu'  1rs  fri^res  étaient  allés  couper  de  l'halfa,  l'aUhôui"  étant  avec  eux. 
comme  les  fri-res  sortaient  poui'  leiu-  faire  la  conduite  et  (pu;  Théodore  les 
accom]iii^nail,  au  moment  où  ils  voulurenl  pousser  la  liar(]ih'  pour  se 
luclhc  en  marche,  notre  père  dit  à  Théodore  :  «  llàle-loi  de  mouler  dans 
l;i  liai(pi('.  »  .Mais  Théodore  ne  demanda  rien  et  ne  refusa  point,  mais  il 
moula  dans  la  barque  l'I  il  ne  prit  pas  avec  lui  le  livre  dans  lecpiel  il  étu- 
diait, nuvis  il  l)énil  aussitôt  (le  Seigneur)  dans  son  cœur  disant  :  <(  Sois  héni. 
ô  Seigui'iir,  ([ui  m'as  rendu  digne  d'être  le  fils  d'Abraham  pour  ce  ijui  me 

'  C'est  ioraloire  ou  l'c'f//ise.  que    l'on  dcsi^'UC   queli|iirfoi?   par  ce  mot  :  a^.  qui  veut  dire  lieu 
de  r<}uuioii  ou  réuuion.  Le  mot  congrégation  a  les  deux  sens  daus  le  frauçais  mystique. 
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J.  ^jj  j.__^.n  j  <^>  ^n  UiU-i  H)i-i  ^j  bJ'  j  ^'J'  »-^"  '^ 

regarde:  car  de  même  que  celui-là  est  sorli  de  son  pays  sans  savoir  nii  il 
allait,  (le  nièmcje  fais  en  taprésence.  »  lu  lorsqu'ils  cliargèronl  la  l)ar(iu(' 
d'iialfadanslelieu  où  ils  l'avaienl  coupi'^  pendant  que  notre  père  Paklninic 
et  les  frères  (pii  l'accompagnaient  rhargaient  la  barque,  l'aklii>nie  regarda 
et  vit  un  spectacle  épouvantable;  il  vit  ([uelques-inis  di's  IVèics  dans  la 
gueule  des  lions,  d'autres  dans  la  gueule  des  crocodiles,  d'anlics  au  milieu 
du  feu,  d'autres  sous  la  berge  rongée  par  l'eau,  qui  voulaient  monter  et  ne  le 
pouvaient  pas.  lis  s'écriaient  tous  :  «  0  Seigneur,  secours-nous.  »  Etlorsqu'en 
cette  vision,  il  les  vit  dans  cette  grande  détresse,  il  jeta  à  terre  riialla 
qu'il  avait  sur  l'épaule,  resta  débout  étendit  les  mains  et  se  mit  à  s'écrier  du 
plus  haut  de  sa  voix,  priant  le  Seigneur  de  les  secomir.  i;i.  en  le  vovanlainsi. 
cha(pie  frère  jeta  sa  charge  et  se  mit  à  piiei'  :  ils  conlinutTenl  di'  la  sditc 
jusqu'à  l'heure  du  snii'.  Pendant  (piil  |)iiail  an  sujet  de  celte  vision,  on 
lui  apprit  que  cela  arriverait  après  samoii.  Ouand  on  eid  prépan'  le  manger 
aux  frères  à  l'heure  du  soir,  il  ne  mangea  point;  et  Théodore  ne  savait 
pas  ce  qui  était  arrivé,  car  il  avait  été  envoyé  à  une  besogne  avec  un  autre 
frère.  I.ors(in'il  fut  de  retour,  on  lui  appi-il   tout  ce  qui  avait  en  lien  an 
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sujet  de  la  vision  que  Puidiôine  avait  vue;  et  lorsqu'il  apprit  que  celui-ci 
n'avait  pas  mangé,  il  prépara  aussitôt  du  pain  et  quelque  chose  de  ce  que 
mangent  les  moines,  puis  il  envoya  un  frère  lui  dire  :  «  Théodore  fappelle.  » 
Dbs  qu'il  eut  entendu  ces  paroles,  il  se  leva,  alla  vers  Théodore,  se  mit  à 
lui  parler  avec  tristesse  et  à  lo  réprimander.  Le  cœur  de  noire  [>ère  Tliéo- 
dore  s'allrisla,  il  le  quitta  et  pleura  parce  que  Pakhôme  lui  avait  dit  :  «■  Va 
aussi,  toi,  et  pleure  devant  le  Seigneur  comme  j'ai  pleuré.  »  L'un  des  frères 
l'eniendil  el  dil  à  notre  père  Pakhôme:  «  Théodore  n'a  pas  mangé  aujour- 
d'hui. »  il  lui  (lit:  <<  Ou'avez-vous  de  commun  avec  lui?  laissez-le  ne  pas 
manger  et  pleurer.  »  Pour  lui,  il  resta  à  manger  avec  tristesse.  —  Un  jour 
que  Théodore  était  retiré  triste,  deux  frères  qui  l'avaient  appris  se  pré- 
sentèrent devant  lui  cl  lui  dirent:  <i  Dis-nous  une  parole.  »  —  11  leur  dit  : 
((  J'ai  besoin  que  jvous  me  donniez  conseil.  »  —  Ils  lui  dirent  :  »  l''st-il 
possible  que  les  pères  soient  conseillés  par  les  fils?  dis-nous  seulement  (ce 
qui  cause)  la  tristesse  de  ton  cœur  et  nous  le  consolerons.  »  —  11  leur  dil  : 
«  Vous  ne  pouvez  me  consoler  à  deux,  à  moins  ([Uf/n  seul  ne  le  fasse.  » 
Et  ils  ne  comprirent  point  ce  qu'il  voulait  dire.  Et  pendant  qu'il  parlait 
voici  que  quelqu'un  sous  la  forme  d'un  homme  s'assit  devant  lui  el  se 
mil  à  parler  en  injuriant'  notre  père  Pakhôme  el  en  disant  :  «  N'est-ce 

'  .M.  à  m.  :  commo  (iueli|uuii  fini  aurait  iujuriO. 
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pas  un  homme  ignorant  et  ne  sachant  rien?  "  —  Théodore  discula  et  dit  : 
«  Est-ce  que  notre  père  Pakhôme  ue  sait  rien?  S"il  en  est  ainsi,  peut-être 
diras-tu  des  Apôtres  qu'ils  ue  savaient  rien,  parce  qu'ils  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire.  Il  nous  explique  les  mystères  des  Livres  saints;  il  nous  apprend 
les  Livres  saints  et  il  est  plus  savant  que  toi.  »  Et  lorsque  Théodore  eut 
achevé  ces  paroles,  l'autre  lui  fit  comprendre  qu'il  était  l'Ange  de  Dieu. 
Alors  Théodore  eut  honte  de  le  voir  devant  lui,  mais  l'Ange  lui  dit  :  »  i\e 
crains  rien  ;  conserve  sans  défaillance  la  foi  que  lu  as  en  ton  père  Pakhôme. 
Tout  ce  que  tu  as  dit  de  lui  est  vrai.  »  Aussitôt  il  monta  vers  les  cieux.  Et 
l'un  des  frères  qui  lui  parlaient  lui  dit  :  «  A  qui  as-tu  parlé?  »  car  ils  n'avaient 
pas  vu  celui  auquel  il  avait  parlé;  mais  l'autre  le  réprimanda  et  le  poussa 
(de  la  main)  pour  le  faire  taire,  car  il  savait  que  Théodore  avait  eu  une 
vision.  —  Une  autre  fois  qu'ils  eurent  besoin  de  pain  pendant  qu'ils  cou- 
paient l'halfa  en  cet  endroit,  Pakhùuu:;  fit  appeler  Théodore  el  lui  apprit 
comment  il  devait  agir  avec  chaque  frère  pour  le  garder  dans  le  conten- 
tement de  Dieu,  et  il  lui  dit:  «  Fais  ainsi  jusqu'à  ce  que  je  relournc  au 
couvent,  car  nous  sommes  demeurés  (ici)  trop  longtemps  pour  eux;  avec 
la  volonté  de  Dieu  je  reviendrai  et  nous  apporterons  du  pain;  car  nous  en 


il 
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avons  besoin.»  l-l  lorsqu'il  cnt  fini  de  lui  parler  ainsi,  il  lui  dit  aussitôt  : 
«  Mais  si  tu  vas  au  couvent  toi-mèmc.  ù  Théodore,  n'y  reste  pas  lrn|i  long- 
temps, prends  le  i)ain  et  reviens  vile.  »  Théodore  lui  dit:  »  Bien.  »  Et 
lorscpie  Tliéodore  fut  sui-  le  point  de  le  (piitler  pour  faire  ce  qui  lui  avait 
élé  dil,  noire  père  l'aUhùme  lui  dit  encore  :  «  Je  te  disais  tout  à  l'heure 
que  j'irais  moi-même,  comment  y  vas-ln?  »  Théodore  lui  dit  :  «  Certes, 
i'v  allais  par  obéissance.  Quand  lu  m'as  dit  :  Ne  reste  pas  trop  lonirlemps, 
je  me  suis  dil  :  Je  ferai  comme  il  dil.  »  Et  lorsque  noire  père  l'akhùme 
enl  entendu  celle  parole  de  Théodore,  il  fut  content  en  esprit  et  lui 
dit  :  «  Bien,  tu  étais  prêt  \\  le  faire,  mais  je  dois  t'appprendie  ce  qui  s'est 
passé  afin  de  lian(piilliser  ton  cœur.  Pendant  que  je  le  parlais  de  ce  que 
lu  devais  faire  avec  les  frères  jusqu'à  mon  rdnur,  l'Aui:!'  du  Seigneur 
m'a  dit:  «  iN'y  va  pas,  laisse  Théodore  y  aller  »;  c'est  ixinrijudi  je  l'ai  dil: 
«  Si  lu  y  vas,  ne  reste  pas  longtemps.  »  —  In  certain  jour,  un  frère  ana- 
chorète vint  rencontrer  noire  père  et  lors(iu'il  voulut  le  quitter  Pakhome  lui 
dil  :  «  .\llends  qu'un  nmis  ail  préparé  à  manger;  »  car  on  élail  au  soii-.  Les 
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frères  avaient  fini  de  manger.  Pakliùme  appela  Théodore  el  lui  dil  :  <  Pré- 
pare du  pain'  afin  que  ce  frère  mange  avaiil  de  pailir.  »  Aloivs  Théodore 
mil  qui!  lui  disait  :  «  Retire-toi  pour  que  je  parle  à  ee  frc're.  »  11  sortit  sans 
avoir  compris  ce  que  PaKhnme  avait  dit,  et  le  laissa  assis.  C'était  l'hiver. 
Comme  Théodore  tardait  de  revenir,  PaUliùme  vil  un  autre  frère  en  charge 
qui  venait  d'entrer;  il  lui  parla  de  même,  pendant  que  le  (moine)  était  assis 
près  de  lui,  disant  :  «  Prépare  au  frère  de  (pini  manger.  »  L'auti-e  crut  que 
Pakhôme  lui  disait:  «  llelirc-tMi  dans  ta  cellule  »;  et  il  se  retira.  Iju'sque 
Pakhôme  vit  que  le  (second)  frère  ne  revenait  pas,  il  avisa  un  ilioisièine) 
frère  et  lui  dit  la  même  chose  :  cet  autre  sortit  sans  avoir  com|)ris  c<'  qu'il 
lui  disait.  Kt  lorsqu'il  vit  le  grand  embarras  qui  se  produisait,  il  se  leva 
lui-même  el  fil  préparer  quelque  chose  pour  le  moine.  Ouand  celui-ci  eut 
mangé,  il  le  congédia  et  le  moine  partit.  -Mais  au  momeni  où  notre  père 
Pakhôme  parlait  à  riiommo' ,  il  leva  i^les  yeiixj  el  \\\  un  esprit  de  tent-hres 
debout  près  de  la  porte.  U  rencontra  ensuite  Théodore  el  lui  dil  :  «  Ouel 
(acte  de)  mépris  viens-lii  de  faire,  surtout  (piand  le  frère  m'aenleiidu  te 
parler;  esl-ce  que  si  Ion  père  corporel  l'avait  <lit  une  parole,  lu  l'aurais 
méprisée,  comme  lu  viens  de  le  faire  (pour  moi)?  »  Lorsque  Théodore 

'  Ci.-lt(;  (:xpres.*ion,  qui  rovicmlra  ^iOllV(■llt,  .sifiiiilie  iiirltrc;  du  pain  à  Irciiipcr  il.iiis  l'eaii.  aliii 
(|u'il  (li'vicnnc  Iciidre  et  iiiaiigealjlc.  On  ne  hcinlaiigeait  ipic  deux  ou  trois  fois  l'année:  maintenant 
encore,  on  ne  fait  du  pain  qu'à  de  longs  intervalles.  —  '  C)  est-ù-dirc  au  moine  qui  était  avec  lui. 
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ciilciiilil  res  pcaroles,  il  pleura.  Notre  père  Pakhômo  lui  dil  :  <<  Si  cela  te 
l'ail  |ileui'er,  qui  est-ce  (pii  t'a  fait  mépriser  (mon  ordre)?  »  —  Théodore 
lui  (lit:  »  Apprends-moi  dans  quelle  chose  je  t'ai  méprisé?  ■>  —  Il  lui 
dit:  «  Que  tai-jo  dit  tout  à  l'Iieiire  au  moment  où  l'autre  hounue  était 
près  de  moi?  »  —  Théodore  lui  dit  :  "  Tu  m"as  dit  de  me  retirer  de  ce 
côté,  et  je  suis  aussitôt  sorti.  »  l'aUliôme  dit  :  »  Appelle  un  Ici  el  un  tel.  » 
Lorsqu'ils  liiienl  venus,  il  leur  dil  :  »  Oue  vous  ai-jt^  dit,  à  vous  aussi.  »  — 
Ils  répnndiii'ul  Ions  deux  :  «  Tu  nous  as  dit  de  nous  retirer.  »  Et  lorsqu'il 
entendit  cela,  il  soupira  et  dit  :  "  Au  uniment  où  je  vous  parlais,  j'ai  vu  un 
esprit  de  ténèbres  debout  el  je  me  suis  dit  en  mon  àme  :  C'est  Satan  qui 
se  montre,  il  ne  fera  |)as  de  bien.  »  Alors  il  se  tourna  vers  Théodore  et 
lui  dit:  «  A  cause  du  péché  que  tu  as  commis  sans  le  savoir,  fuis  (désor- 
mais) ton  possible  pour  èlre  exempt  de  péché  en  tout  moment.  Kt  de 
même  quand,  tu  appelleras  quelqu'un  qui  te  méprisera  et  ne  viendra  pas, 
ne  te  nn.ds  pas  en  coli-re  contre  lui.  mais  dis-loi  en  loi-mènu'  :  II  n'a  pas 
compris  c(;  (pic  je  lui  ai  dil.  i'il  si  tu  dis  à  un  autre  frère:  fais  ceci;  compte 
encore  .-nr  ctda  pour  courontlrc  l'eniuMni  en  toute  cliose.  » 

.Ntdre  père  Pakhôme  édiliail  les  l'rt'res  en  toute  bonne  action  :  il  voyait 
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les  esprits  mauvais  lourner  autour  des  frères  cherchant  une  place  :  il  les  de- 
vançait alors  et  apprenait  aux  frères  à  se  protéger  contre  les  ruses  de  cliacun 
d'eux.  Les  esprits  mauvais  s'irritaient  contre  hii,  si  bien  que  leurs  chefs,  qui 
sont  les  princes  de  ce  monde  ténébreux,  comme  dit  l'Apôtre,  se  montraient 
à  lui  et  lui  disaient:  «  Meurs  donc,  pour  que  la  chose  soit  connue  et  que  les 
gens  ne  restent  pas  dans  le  chemin  de  la  crainte  de  Dieu,  car  lu  les  sur- 
veilles à  chaque  instant.  »  Et  un  jour  parmi  les  jours,  il  entendit  des  esprits 
se  dire  l'un  à  l'autre  :  «  Que  ferai-je?  J'ai  \k  tenter)  un  homme  de  peu  de 
pitié  et  méchant;  je  le  déteste  beaucoup  parce  qu'au  moment  où  je  jette 
en  son  cœur  une  toute  petite  chose,  il  se  lève,  étend  ses  mains,  prie  et  la 
fumée  de  ses  prières  me  brûle.  Aussitôt  je  m'éloigne  de  lui.  »  Un  autre 
Satan  lui  répondit:  «  .Mmi  homme  à  moi  est  plein  de  générosité  et  d'un 
cœur  obéissant:  tout  désir,  toute  passion  que  je  jette  en  son  cteur,  il  les 
reçoit  avec  joie.  C'est  pour  cela  que  je  l'aime  beaucoup.  »  Il  le»  entendit 
se  parler  ainsi  plusieurs  l'ois,  et  il  apprenait  ce  que  chacun  des  frères 
faisait.  Ht  souvent  il  voyait  dans  les  airs  les  Anges  du  Seigneur  répriman- 
dant les  esprits  méchants  qui  séduisaient  les  hommes  :  quand  les  esprits 
méchants  avaient  séduit  un  homme  si  bien  qu'ils  l'avaient  fait  tomber 
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dans  rciTciir,  ils  se  réjouissaient  beaucoup,  injuriaient  les  Anges  et 
disaient  :  «  En  voici  un  autre  qui  est  de  notre  parti!  »  Mais  si  un  pécheur 
se  convertissait,  les  Auges  se  réjouissaient  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  l'Évan- 
gile :  «  11  y  aura  joie  chez  les  Anges  de  Dieu  ci  cause  d'un  pécheur  qui  fait 
pénilence'  .  »  El  il  y  avait  parmi  les  frères  un  homme  faisant  l)eaucoup 
d'adorations  et  de  dévotions,  sans  négligence,  |)assanl  des  nuits  nom- 
breuses dans  la  veille  et  la  prière  :  il  ne  faisait  pas  tout  cela  pour  l'amour 
de  Dieu,  mais  pour  être  respecté  des  hommes,  l'.l  loi'stpie  notre  père 
Pakhùme  vil  ([ue  l'esprit  de  vaine  gloire  agissait  en  lui,  il  li'  lit  appeler  et 
lui  dit  :  (<  Ton  adoration  est  bonne:  mais  je  ne  veux  pas  ([ue  tu  agisses 
ainsi  :  obéis-moi,  car  l'esprit  de  vaine  gloire  a  trouvé  plare  (M1  loi;  pour 
celle  cause,  ne  jeune  pas  jusqu'au  soir;  mais  à  l'heure  où,  pendant  le 
jour,  on  appelle  les  frères,  va  manger  un  peu  pour  vaincre  ton  ennemi, 
mais  ne  mange  pas  de  manière  à  rassasier  ton  corps,  de  peur  que  lu  ne 
négliges  les  luttes  (pii  sont  parmi  les  hommes-,  surtout  |>arce  que  tu  es 
jeune,  l'.l  si  tous  les  jours  on  sert  aux  frères  quelques  légumes,  mauges- 
rn  (piebpies-uns  pour  inuiitrer  i[ue  tu  ne  fais  pas  de  dévotion,  mais  ne 
mange  pas  de  nianii'i'e  à  le  rassasier  :  ne  fais  pas  beaucoup  de  prières  en 
dehors  des  règles  imposées  aux  frères  :  pi-ie  dans  l'intérieur  de  ta  cellule, 

'  lue,  XV,  10.  —  C'cst-ù-dirc  ks  teiiluliuii!;  de  la  chair,  iiui  oui  leur  source  daus  riioniine  m(>me. 
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cl  .[iiaiiil  lu  surs,  ne  fronce  pas  les  soiiicils.  mais  laisse  (on  visage  paraîlre 
ullable  et  aimable  :  si  lu  fais  deux  on  trois  eonssins,  ne  les  sors  pas  (à  la 
Ibis),  pour  les  étendre  an  soleil;  mais  sors-les  l'un  après  l'aulre,  alin  ([ne 
personne  ne  le  sache  :  je  le  dis  cela,  parce  que  lu  as  doinié  eu  loi  place  à 
l'esprit  (mauvais),  et  afin  qu'il  ne  s'empare  pas  de  toi  éternellement.  .Mais 
nous  savons  que  pour  ceux  qui  font  des  adorations  de  manière  à  contenter 
Dieu,  il  n'y  a  pas  moyen  que  la  vaine  gloire  s'empare  de  leur  comm'. 
Nous  ne  devons  pas  cesser  notre  adoration  pour  celle  raison  ;  mais  nous 
devons  (quand  même)  rester  assidus  dans  notre  dévotion,  alin  ([ue  l'ennemi 
tentateur  ne  gagne  rien  en  nous;  car  si  nous  faisons  allenlion  .à  ce  genre 
de  Salan  et  si  nous  cessons  noire  dévotion  di's  ([u'il  nous  apporte  celle; 
pensée  de  vaine  gloire,  il  ne  nous  laissera  plus  faire  quchpic  chose  de 
lioii.  Mais  toi,  lu  lui  as  donné  place  en  toi-même,  et  je  veux  (pie  In  fasses 
ce  que  je  l'ai  dit  :  sinon,  cet  esprit  régnera  en  loi.  »  Kl  lorsepie  ce  frère 
sortit  d'auprès  du  vieillard  pour  faire  ce  ([ue  celui-ci  lui  avait  ordonné, 
l'esprit  de  vaine  gloire  lran([uillisa  son  c(eur  en  disant  :  «  Où  esl-il  écrit 
dans  les  Écrilurcs  ([u'il  ne  faut  pas  jeûner,  prier,  faire  des  ascèses?  car  si  lu 
fais  ce  qu'il  t'a  dit,  lu  paraîtras  aux  frères  faible  et  misérable.  »  11  continua 
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(donc)  ce  qu'il  faisait  aiiparavanl  ol  n'obéit  point  à  la  leçon  qui  lui  avait 
été  donnée.  El  lorsque  notre  père  Pakhônie  vil  que  le  Irèi'e  ne  lui  obéis- 
sait pas  à  son  dire,  il  s'attrista  parce  qu'il  savait  le  malheur  qui  l'allait 
atteindre.  11  allaita  lui  souventes  fois  pour  lui  rappeler  ce  qu'il  lui  avait  dit, 
afin  que  le  (moine)  ne  fût  pas  séduit  par  cet  esprit  d'orgueil  :  enlin,  lorsqu'il 
vit  que  ce  frère  continuait  sa  désobéissance,  il  lui  dit  avec  assurance:  «  Situ 
continues  ainsi,  voici  que  cet  esprit  te  rendra  fou  et  tu  seras  confondu.  » 
Mais  le  frère  ne  (le)  crut  point.  Un  jour  notre  père  Pakhùme  appela  Théo- 
dore et  l'envoya  vers  ce  frère  pour  voir  ce  qu'il  faisait;  lorsque  Théodore 
arriva  près  de  lui,  il  le  trouva  qui  priait,  si  bien  qu'au  moment  où  Théodore 
resta  près  de  lui,  son  eceur  l'excita'  de  faire  beaucoup  de  jtrières.  Théo- 
dore retourna  ensuite  près  de  notre  ])ère  PaKhôme  et  lui  apprit  tout  ce 
que  faisait  le  frère.  Notre  père  Pakhôme  lui  dit  :  «  Va  vite  l'empêcher  de 
prier,  sinon  il  deviendra  fou  :  reste  près  de  lui  jusqu'à  ce  que  j'aille  à  toi.  » 
Et  quand  Théodore  fut  arrivé  près  du  frère,  celui-ci  lui  dit  :  »  Prions  !  », 
et  Théodore  le  saisit  cl  ne  laissa  [jus  faire  la  prière  :  le  frère  se  mit  à  crier 

'  Corif-à-dire  :  il  eut  l'nvio  de,  etc. 
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du  plus  liaul  (le  sa  voix  disHiil  :  «  Oui  cs-lu,  loi  qui  m'empêches  de  prier,  ù 
ennemi  de  Dieu!  »  Aussilôl  il  devint  fou.  Et  pendant  ([ue  Th(''odore  était 
assis  près  de  lui  à  le  garder,  le  tVère  sauta  sur  lui  à  l'improvisle,  prit  un 
gros  morceau  de  bois  et  voulut  le  luer;  mais  le  Seigneur  ne  lui  pei'uiit  pas 
de  le  toucher  de  sa  main  :  ses  mains  restèrent  suspendues  eu  haul,  tenant  le 
morceau  de  bois  pour  le  luer.  Et  près  de  Teudroit  où  ils  étaient,  il  y  avait  un 
frère  qui  se  mit  à  chanter  avec  complaisance  le  mot  écrit  dans  le  cantique 
de  .Moyse  :  «  Nous  gloi'ifions  Dieu,  car  il  s'est  glorifié  dans  sa  gloire  ' .  »  Le 
fou  dit  alors  à  Théodore  :  <<  Sais-tu  que  ceux  qui  chantent  et  qui  s'en  amu- 
sent sans  crainte  de  Dieu,  mais  par  complaisance,  c'est  moi  qui  les  fais 
chauler?  et  pour  te  prouver  la  vérité  de  ce  que  je  te  dis,  combien  de  fois 
veux-(u  que  j'agisse  en  ci'Iui  (jui  chante?  neuf  fois?  »  —  Théodore  logour- 
mandaen  disant  :  <<  l'erme  fa  l)0uche,  ù  méchant-.»  Et  Théodore  se  disait 
en  son  cuiur  :  «  (Voyons)  si  vraiment  ce  chanteur  répèlera  jusqu'à  la  neu- 
vième fois,  comme  l'a  dit  Satan  I  »  Comme  il  en  fut  ainsi,  il  s'étonna 
beaucoup  et  se  rappela  la  parole  qu'a  dite  le  livre  de  l'Ecclésiaste  :  «  Celle 
chose  est  encore  vaine  et  désir  de  l'àme  '  »  ;  car  tout  ce  que  l'homme  ne 
fait  pas  par  crainte  de  Dieu,  c'est  fantaisie  de  l'esprit.  (Juanl  au  frère  qui 

'  Exod.,  XV,  I.  —  '  M.  i\  m.  :  à  coliii  qui  n'est  pas  bon.  —  '  Ecc/c.".,  ii. 
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était  devenu  fou,  notre  père  Pakhôme  pria  pom-  lui,  et  on  lui  apprit 
qu'il  (lemeureiail  longtemps  tourmenté  de  cet  esprit  à  cause  de  sa  déso- 
béissance. Après  cela,  il  guérit.  In  jour  notre  père  Pakhôme  vil  un  esprit 
impur  qui  passait  près  des  frères  pendant  qu'il  travaillait  quelque  part  : 
lorsque  le  soir  fut  (venu),  il  les  rassemijja  cl  leur  dil  :  «  .l'ai  vu  un  dialile' 
marelier  parmi  vous,  afin  de  trouver  une  place  où  se  reposer:  je  sais  que 
ceu\  qui  paiiui  vous  sont  courageux  ne  donneront  pas  place  à  un  diahle 
di'  relie  sorte;  m;iis  ce  qui  vaut  mieux  pour  eux,  c'est  déporter  les  fardeaux 
les  uns  des  autres.  Je  vais  vous  dire  comment  Safan  entre  dans  l'homme 
pur  qui  ne  fail  pas  allenlion.  Cet  homme  ressemble  à  une  grande  maison 
qui  contient  cent  chambres,  des  corridors,  des  salles,  des  cabinets,  comme 
tous  les  édifices  (pie  l'on  bAtit.  Si  le  maître  de  la  maison,  par  indigence, 
vend  l'une  des  cent  chambres,  alors  il  ne  pourra  plus  empêcher  l'homme 
((pii  a;Hlieté)d'cntrereldepasser  par  toutes  les  chambres  pour  entrer  dans 
iViKhnil  i[ii'il  \ienl  d'acheter,  quand  même  cet  endroit  serait  loiil  un  ((uid. 
Il  en  est  ainsi  de  l'homme:  s'il  fait  fiuctilîer  son  Ame-,  mais  néglige  une 

■  l,e  mi.t  einpluyé  par  le  Icxlc  :  est  le  célèlirc  iiiol^:  djin,  ye/iiiis,  génie.  —  •  .M.  à  m.:  s'il 
porte  des  fruits.  Tout  ec  passage,  qui  est  très  alaiuliiiiué",  repose  sur  un  auial<,Miiie  «le  paraboles 
cvauircliques  et  île  paroles  de  -saint  l'aul.  Les  figures  sont  si  heurtées,  qu'où  uc  peut  les  faire 
]iasser  en  français. 
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seule  chose  de  manière  à  être  impatient  an  lieu  d'èlro  longanimo,  à  se 
disputer  au  lieu  de  montrer  de  la  doncenr,  col  homme  ne  produit-il  pas 
des  fruits  faihles  en  prùsenre  de  l'ennemi?  Si  (]uel([iruii  lutte  pour  se 
défaire  de  la  négligence  qui  s'est  emparée  de  lui,  celle  négligence  s'éloi- 
gnera ;  mais  s'il  la  continue,  l'esprit  méchant  l'accompagnera  ])eu  à  pou 
jusqu'cà  ce  qu'il  le  possède  loul  entier  et  que  le  Saint-Esprit  s'éloigne  de 
lui.  Quanta  ceux  (jui  sont  justes,  qui  no  permettent  à  aucune  méchaule 
volonté  de  s'emparer  d'eux,  ils  seront  semblables  au  Soigneur,  paire  (piils 
sont  assurés  d'avoir  parlé  devant  le  Seigneur  avec  une  conscience  juste  et 
ferme  :  <i  Si  tu  nous  laisses  sur  la  terre  jusqu'à  la  fin,  nous  ne  négligerons 
«  point  ta  volonté,  mais  nous  continuerons  do  1 '(accomplir)  en  tout  temps 
»  sur  la  terre.  »  Et  ccnx-là,  s'ils  soulfrent  pour  le  Seigneur  une  soûle 
année,  ou  le  reste  de  leur  vie,  ou  quinze  ans,  ou  davantage,  ne  dépassant 
point  les  limites  qu'ils  se  sont  ti-acées  dans  leur  cœur  ',  ils  ne  recevront  pas 
de  salaire  d'après  les  actions  qu'ils  auront  faites;  mais  ils  recevront  en 
salaire  la  vie  éternello  dans  le  royaume  des  cion\  ([iii  ioui'  a  été  préparé 
avant  la  création  du  monde,  car  ils  ont  été  fidèles  devant  le  Soign^'iir, 

'  .\I.  à  II).  :  se  conduisant  selon  les  froutUres  tracées  par  le  cœur. 
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selon  rengagcmeiil  qu'ils  avaient  (pris)  avec  lui.  De  même,  les  pécheurs 
qui  se  sont  décidés  à  pécher  (el  à  commettre)  des  impuretés  par  lesquelles 
Iblis  el  les  Satans  qui  sont  ses  enfants,  se  sont  emparés  d'eux,  ils  seront 
les  enfants  d'Ihlis  pour  les  tourments  éternels;  car,  quand  mémo  le 
Seigneuries  laisserait  sur  la  terre  jusqu'à  la  fin  des  temi)s,  ils  ne  cesse- 
raient pas  leurs  impuretés,  à  l'imitation  de  leur  père  Satan  (lui  ne  cesse 
pas  dépêcher:  c'est  pourquoi  ils  seront  traités  comme  lui  dans  les  tour- 
ments éternels.  Je  vais  vous  dire  maintenant  des  règlements  que  vous 
apprendrez  tous  (à  observer),  pour  sauver  et  affermir  vos  ûmes,  alin  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  forts  dans  la  foi  et  Faction  ne  tombent  pas  dans  les 
pièges  d'iblis  ;  mais  prenez  garde  de  douter  de  la  parole  que  je  vais  vous 
dire,  pensez  à  ce  qui  a  été  écrit  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas,  vous  no  com- 
«  prendrez  pas.  »  Voici  cette  parole  que  je  veux  que  vous  appreniez  :  que 
personne  parmi  vous  ne  reste  seul  avec  son  compagnon  dans  une  chambre,  si 
le  travail  ne  l'exige  pas;  que  personne  parmi  vous  ne  prenne  la  main  de  son 
compagnon  ou  ne  touche  quelque  endroit  de  son  corps  sans  nécessité,  comme 
si  (juclqu'un  est  malade  ou  qu'il  soit  tombé  à  terre  et  qu'un  autre  lui  porte 
secours  potn-  le  relever;  dans  ce  cas,  il  y  a  nécessité  à  cause  de  la  maladie 


427 


'L_) 


VIE   DE    PAKIIÙM  E  42 
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ou  de  la  chute,  cl  aloi's  ou  doit  agir  avec  précautiou  et  ménagemeut. 
Que  personne  parmi  vous  ne  se  tienne  sur  le  même  siège  que  son  compa- 
gnon pour  lui  parler;  mais  leuez-vous  éloignés  l'un  de  l'autre  au  moment 
où  vous  parlez.  (Juc  nul  d'entre  vous  ne  dorme  sur  la  couche  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Oue  nul  d'entre  vous  n'entre  dans  la  cellule  de  son  compa- 
gnon,sans  ordre  ou  cause  légitime),  pour  lui  demander  ce  dont  il  a  besoin, 
afhi  que  l'ennemi  ne  trouve  point  place  en  nous,  comme  il  est  écrit.  »  Et 
quand  les  frères  entendirent  ces  paroles,  quelques-uns  d'entre  eux,  qui 
avaient  été  anachorètes  avant  d'entrer  dans  la  communauté,  furent  attristés 
et  se  dirent  :  «  Est-ce  qu'il  y  a  parmi  nous  une  femme?  n'avons-nous  pas  tous 
la  même  forme  et  la  même  nature?  Et  si  quelqu'un  de  ce  monde  tombe 
en  ces  actions  méchantes',  plaise  à  Dieu  que  ce  ne  soit  pas  nous  qui  tom- 
bions dans  celte  impureté  après  l'avoir  connu  I  ■>  ils  passèrent  toute  la  nuil 
tristes  de  cœur,  murmurant  à  cause  de  la  parole  qu'ils  avaient  entendue. 
Le  lendemain,  lorsque  les  frères  allèrent  travailler,  ils  n'allèrent  pas  avec 
eux  parce  qu'ils  étaient  fâchés  de  la  parole  qu'ils  avaient  entendue  de 
notre  père  Pakhôme.  A  la  quatrième  heure,  des  moines  arrivèrent  pour 

'  Il  j'agit  ici  des  actions  coutrc  uature. 
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voir  noire  père  Pakhôme,  apporliiiil  une  lettre  de  l'évoque  :  l'un  de  ces 
(iiM]\  tVères  était  vieux  de  taille,  avait  une  grande  barbe  et  portait  inlé- 
rieuienient  uu  ciliée.  C'était  Théodore  qui  préparait  le  repas  des  frères. 
Lorsque  les  deux  frères  entrèrent,  Théodore  les  reçut  et  leur  dit  :  «  Restez 
ici  jusqu'à  ce  que  les  frères  aient  lini  leur  Iravail.  et  vous  le  trouverez.  »  Et 
l'un  lies  iVères  qui  avaient  niui'niui'é  à  cause  de  la  parole  ([ii'ils  avaient  en- 
tendue cl  qui  n'étaient  pas  allés  travailler,  vieux  de  taille,  simi)le,  nommé 
.Mains,  en  voyant  les  dcîtix  moines  arriver  et  le  vieil  homme  (jui  les  accom- 
pagnait', courut  à  Théodore  et  lui  dit  :  «  Prends  bien  soin  des  deux  frères 
qui  sont  arrivés,  car  je  vois  que  la  tigui'e  de  cet  homme  est  celle  d'un  Ange.  » 
—  Théodore  répondit:  <<  I^es  hommes  ne  voient  que  l'apparence,  mais 
Dieu  regarde  les  cœurs.  »  Et  lorsque  notre  père  Pakliùme  fut  de  retour, 
ils  allèrent  le  Innivei'  et  lui  dounèi'ent  la  lettre;  il  la  trouva  écrite  ainsi, 
l'évr'que  la  lui  envoyait  lui  disant:  »  l^e  frèi'C  ([ue  j(;  lenvdie  el  (pii  porte 
un  ciliée  est  un  |)i-èlr('.  il  dirige  une  communauté  sous  mes  ordres;  ou  l'a 
trouvé  ehereliaut  à  saisir  rimpui'cté  et  \oulant  souiller  uu  garçon.  Ouaud 

'  I)  apri'S  Cf  p,i<sai;i>  on  pourrait  compromlro  r|iic  co?  iteitr  moines  i.'la'nMit  en  ivalitt'  trois;  mais 
il  n'y  a  la  ipi'uiir  ni-t.'lif;eiic(>  de  stylo.  D'ailleurs  los  auteurs  coptes  no  roi-'anleut  pas  à  si  peu. 
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la  nouvelle  m'en  est  parvenue,  je  n'ai  pas  voulu  le  condamner,  rarc"esl  un 
moine;  mais  je  le  l'ai  envoyé  parce  que  lu  es  un  honinu^  île  Dieu,  et  je 
sais  que  la  condamnation  que  tu  porteras  viendi-a  de  Hieu.  \-\  si  tu  l'admets 
à  pénitence,  je  l'y  admettrai  aussi  :  si  tu  le  chasses,  le  Seigiuuii'  le  clias^eia 
de  même.  •)  Etlorsquc  Pakliùme  eullu  cette  lettre,  ilconversa  avec  riiomuie 
et  examina  bien  son  affaire;  ensuite  il  porta  la  sentence,  disant  :  «  Comme 
le  garçon  n'a  pas  été  souillé,  qu'on  prive  cet  homme  de  son  gouvernement 
et  de  son  sacerdoce,  qu'on  le  chasse  de  sa  congrégation,  ([u'il  aille  dans  un 
autre  endroit,  qu'il  y  reste  seul  une  année,  qu'il  ne  fasse  la  prière  avec 
personne,  ([u'il  ne  mange  avec  personne,  ([ue  t(,)ute  faniiée  il  ne  lise  point 
les  Écritures;  mais  qu'il  jeune  et  fasse  des  dévolions,  jusqu'à  ce  que  le 
Seigneur  lui  ail  pardonné  ce  qu'il  avait  conçu.  »  Lors([uc  les  deux  frères 
qui  étaient  venus  furent  partis  et  que  .Maïos  eut  appris  ce  que  contenail  la 
lettre,  il  se  mit  en  grande  colère  et  dit  :  »  Je  croyais  que  cet  homme  était 
un  ange  et  c'est  un  diable,  et  je  ne  l'ai  pas  su.  »  11  voulut  aloi-s  courir  après 
lui  pour  le  confondre;  mais  les  frères  l'en  empêchèrent.  .\  la  neuvième 
heure  du  même  jour,  on  amena  d'autres  moines  qui  avaient  commis  le 
même  péché  dans  un  endroit  où  ils  s'étaient  retirés,  inoehe  de  celui  où 
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les  frères  travaillaicnl,  afin  qu'il  les  condamnai;  el  voici  la  condaninalion 
(jiril  porta  sur  ces  jeunes  hommes.  Au  plus  grand  d'entre  eux,  il  fit 
enlever  les  habits  monastiques,  le  fit  revêtir  d'habits  laïques  et  le  chassa'; 
puis  il  oi'douiui  de  lui  ajipoiler  des  branches  de  palmier  et  il  frappa  le 
pkis  petit  jus(pi'à  ce  que  celui-ci  fut  sur  le  point  d'en  mourir.  Il  donna 
(cet)  ordre  aux  frères  qui  l'avaient  amené,  disant  :  «  A'e  restez  pas  avec 
lui.  ne  priez  pas  avec  lui  pendant  quelque  temps  :  ce  qui  lui  est  arrivé 
n'a  |)as  été  volontaire,  mais  il  a  été  opprimé,  car  il  est  petit  do  taille;  et 
quand  vous  aurez  vu  qu'il  aura  retrouvé  la  tranquillité,  pardonnez-lui  et 
conseillez-lui  de  ne  plus  marcher  avec  quelqu'un  qui  puisse  lui  nuire.  S'il 
ne  vous  obéit  pas,  chassez-le  et  ne  le  gardez  i)oint  chez  vous.  »  El  ce  même 
jour,  pendant  que  les  frères  étaient  réunis  pour  la  prière,  ceux  qui  avaient 
juiiniiiiir  vinrent  et  se  prosternèrent  en  disant:  «  Prie  pour  nous,  ù  notre 
père,  atin  (pie  le  S(Mi:iieur  nous  pardonne  nos  péchés,  car  ce  que  nous 
avons  vu  aujourd'hui  nous  a  enlevé  notre  manque  de  foi  :  en  etfet,  nous 
avons  manqué  de  foi  en  celui  qui  cherche  le  salul  de  nos  ftmcs.  » 

Vn  jour  à  I'Iumii'o  (hi  soii-,  noire  |i('re  PaKliùino  ajipela  Théodore  el  lo  fit 

'  M.  a  m.  :  l'i-iiviiya  pour  aller. 
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placer  dans  l'endroit  où  il  se  plaçait  lui-même,  afin  qu'il  parlât  aux  frères 
la  parole  de  Dieu  et  les  prêchât  à  son  exemple:  c'était  la  première  fois  qu'il 
l'appelait  à  prêcher  les  frères.  Lorsque  ceux-ci  se  furent  réunis,  ils  virent 
Théodore  se  tenant  <'i  la  place  de  notre  père,  et  notre  père  Pakhome  se  tenant 
comme  l'un  des  auditeurs  :  quelques-uns  murmurèrenl  et  Satan  alluma 
l'esprit  de  jalousie  en  leur  cœur,  si  bien  qu'il  les  fit  retourner  cliacun  dans 
sa  demeure.  Quant  à  Théodore,  il  ne  lui  vint  à  l'esprit  aucune  pensée 
d'orgueil,  mais  (comme)  il  marchait  dans  l'obéissance  à  chaque  instant,  il 
se  mit  à  prêcher  les  frères,  et  voici  la  première  parole  (pi'il  liil  de  l'Écri- 
turr:  ((  Appelez  les  pleureuses,  qu'elles  viennent;  envoyez  chercher  les 
sages,  qu'ils  ouvrent  leur  bouche  et  qu'ils  nous  pleurent'.  »  Et  lorsqu'il  eut 
fini  de  parler,  notre  père  Paiihùme  appela  les  frères  et  leur  dit  :  <<  Mo  voici  : 
je  me  suis  fait  modeste  parmi  vous  comme  un  enfant;  pour  quelle  raison 
avez-vous  été  orgueilleux  dans  votre  cœur  et  vous  en  êtes-vous  allés  en 
arrière  pour  ne  pas  écouter  sa  parole?  iN'avez-vous  pas  entendu  dire  que 
le  Seigneur  plaça  un  jeune  enfani  au  milieu  de  ses  disciples  et  leur  dit  : 
«  Quiconque  reçoit  un  enfant,  comme  celui-ci,  en  mon  nom,  me  reçoit-.  » 
Et  si  vous  ne  vous  le  rappelez  pas,  ne  voyez-vous  pas  comment  je  me  liens 

'  Jerem.,  ix,  17-18.  —  '  Mallh.,  xvm,  o;  Luc,  i.v,  48;  .Marc,  ix,  36. 
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parmi  Ions  les  frères?  Pourquoi  ne  terrassez-vous  pas  l'esprit  mauvais  qui 
0[)f're  en  vous?  Si  vous  étiez  ignorants,  je  ne  vous  parlerais  pas  (ainsi); 
maintenant  je  vous  dis  que  le  péché  que  vous  avez  commis  ne  vous  sera 
pardonné,  ni  dans  ce  monde-ci,  ni  dans  l'autre.  <i  Après  cela,  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'en  étaient  allés  en  arrière  se  mirent  à  iiaïr  Théodore  et  à  le 
julduser:  ils  ne  voulaient  point  voir  sa  figure;  quanta  lui,  il  était  en  |>ai\ 
avec  eux,  demandait  au  Seigneur  de  leur  pardonner  et  de  chasser  la  haine 
de  leur  cœur,  disant  :  <<  Ce  sont  mes  frères  et  mes  membres'.  »  —  Un  jour 
pendant  qu'il  priait,  voici  que  deux  Anges  (se  tinrent  à  ses  côtés),  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche;  une  extase  le  saisit  :  il  vil  son  âme  quitter  son 
corps,  puis  il  la  vit  aussi  y  rentrer.  El  parmi  les  grands  frères-,  beaucoup 
à  cause  de  la  purelé  de  leur  cœur  voyaient  des  visions  et  parlaient  aux 
Anges,  entre  autres  celui  qui  s'appelait  Corneille  et  dont  nous  avons  parlé 
|iliis  liant.  Ce  IVèi-e  priait  Dieu  de  lianquilliser  son  cœur  et  de  lui  faire 
croire  (jne  sou\enles  fois  les  actions  des  hommes  apparaissaient  à  noire 

'  Coite  liguro  ipii  iivieiit  ?oiivcut  est  einpnmtée  ù  ^aiut  Paul.  —  '  C'cst-à-Jire  ceux  qui  étaient 
avaucés  dans  la  vertu,  les  parfaits. 
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père  Pakhômo,  car  il  ne  le  croyait  point  cl  en  ddiilail.  l  ii  jour,  à  la  lin  do 
la  prière  du  matin,  Dien  hii  ouvrit  les  yeux  un  nionuMil  cl  il  vit  (juc  huiles 
les  actions  des  frères  apparaissaient  h  noire  piTo.  A  parlir  de  ce  jiuir, 
noire  père  Pakhôine  fut  regardé  par  lui  coniinc  l'Aiii^e  de  Dieu,  si  hieii 
•Itril  disait  aux  frères:  «  Le  Seigneur  e^l  en  cet  lionime,  et  s'il  me  dit  ; 
\is,  je  vivrai,  et  s"il  me  dit  :  .Meurs;  je  niomrai,  ej  (Vida)  à  cause  delà 
vision  ([iii  m'a  élé  montrée  à  son  sujet  de  la  puil  de  Dieu  .  »  Corneille 
parlait  an  milieu  des  frères,  sans  orgueil,  mais  avee  un  (•(eui-  liomièic  et 
pur,  disant  :  «  Je  veux  Inller  de  dévotions,  aliii  ipie  le  Seigneur  me  donne 
assez  de  vertu  pour  m'asseoir  à  C(Mé  de  noire  père  l'akjiôme  dans  l'aulre 
monde,  et  que  personne  ne  s'assiée  entre  lui    et  moi.  »  Onelque  temps 
après,  Corneille  voyant  les  progrès  de  Tiiéodoie,  su  modestie,  ses  actions 
suldimes  pour  rendre  meilleures  les  âmes  des  hommes,  comme  en  faisait) 
noire  père  Pakhôme,  dil  aux  frères:  «  Je  disais  jusqu'à  ce  jour  que  je 
Inllerais  pour  ne  laisser  personne  me  sé|)arer  de  mon  père  dans  l'aulre 
monde,  et  maintenant  je  vois  (pie  les  actions  (I(«  Théodore  sont  plus  ver- 
tueuses que  les  ncMres  :  je  vous  le  dis  sans  eini.-.  je  ne  (iiiillerai  point  le 
combat,  alin  que  je  ipuisse;  m'asseoir  à  cote  de  Théodore  dans  le  séjour 
du  repos.  » 
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^olre  pèro  Pakliûme  nomma  onsiiile  Théodore  père  do  lacommunnulé 
qui  ('lail  à  Tabemiîsi,  et  lui  élail  dans  le  rnuvonl  de  Faon'.  Un  jour  que 
Corueillo  était  allé  au  monaslèi'e  de  Tabenuîsi  avec  quelques  frères  pour 
un  li'avail,  lorsqu'il  salua  Théodore,  il  se  prosterna  devant  lui  ;  eela  fut 
péinhle  à  Théodore  qui  en  conçul  une  telle  houle  qu'il  se  relira.  Lorsque 
Corneille  fut  seul  avec  lui.  il  lui  dit  :  <<  Que  cela  ne  le  soit  pas  pénible,  ô 
Théodore,  car  je  ne  l'ai  |ias  l'ait  de  moi-même.  II  m'a  élé  dit  en  vision: 
(i  Si  tu  vas  vers  Théodore,  prosterue-ioi  devani  lui.  »  .\insi  je  n'ai  pas  agi 
par  i.:,'noraiiee,  ni  d'après  un  ordi'e  lerresli'c,  mais  volunlairemenl  ;  car  le 
Seigneur  m'a  appris  quel  est  mon  degré  par  lapport  à  toi.  »  Et  lorsque 
noire  pi'ie  Pakhômc  vit  qu'un  grand  nomljre  de  frères  avaient  eu  des 
manifestations  el  des  visions  veiiiinl  du  Seigneur,  il  raconta  celle  qu'il 
avait  eue  tout  d'abord  au  jour  où  ou  l'avail  jugé  digne  de  voir  la  rosée 
du  ('((d  descendre  sur  lui,  d'avoir  ensuite  dans  la  niain  un  rayon  de  miel 
(jui  était  lond)é  à  terre  et  de  s'entendre  diie  en  la  \i>ion  :  «  Regarde  cela; 
c'est  ce  (pu'  lu  auras  dans  ipudque  temps  »;  {)uis  il  avait  appris  en  esprit  que  : 
«  Ce  rayon  de  nnel  (pu  s'élail  condensé  dans  ta  main,  ce  sont  les  préseuls 

'  \,y  texte  tliiiinc  liieii  l'.Km.  I001111  très  imporlanio,  pour  idcutilicr  l'hl)ôoii.  Kaoïi  C;:t  un  village- 
sur  l;i  rive  orieiil-de,  tmit  près  du  dOscrl. 
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qui  le  seront  doiinôs  de  la  pari  du  Seigneur,  et  on  les  fora  (aussi)  à  les 
frères  qui  sont  sur  la  (erre,  lorsqu'ils  auront  purilié  leurs  âmes  et  seront 
nés  de  nouveau,  qu'ils  seront  purs  de  tout  orgueil  et  de  toute  vaine  gloire  : 
c'est  ainsi  qu'ils  arriveront  à  purilier  leur  e(eur  de  loute  mauvaise  inten- 
tion el  à  distinguer  entre  le  bien  et  le  mal.  »  Et  lorscpi'iin  jinine  gari;on, 
beau  de  ligure,  fut  malade  en  son  corps,  on  le  mena  dans  le  lieu  où  élaient 
les  frères  malades,  afin  de  lui  donner  un  peu  de  nourriture.  ]a'  firre  (jui 
les  servait  s'appelait  Douidouna:  c'était  un  homme  1res  pieux.  VA  lorsifu  il 
vit  que  son  C(eur  l'excilait  à  se  montrer  actif  et  à  servir  le  jeune  garçon 
avec  /.ide' ,  il  soupira  el  se  mil  à  diic  :  «  0  mou  Dieu,  ({uellc  acli\ilé  ai-je 
dans  le  cœur?  Ce  garçon  est-il  un  élu  préféralile  aux  autres  (frères),  ou 
plus  malade  qu'eux?  Je  le  prie  de  me  découvrir  (la  raison)  de  C(dte  chose, 
ô  mon  Dieu  ;  car  je  suis  aveugle  et  je  ne  vois  pas  que  celle  activité  que  j'ai 
dauslecœursoildroile,  conformément  aux  inslriiclionsque  de  ta  part  nous 
adonnées  notre  père.  »  Lorsque  le  jeune  homme  eut  mangé,  le  frère  -^'en 
alla  cl  resta  sans  prendre  de  nourriture.  Ou.iiid  le  suir  fut  venu,  eélait 
pendant  l'été,  il   ne  mangea  rien  ;    mais  après   avoir  Uni  de  servir  les 

'  .M.  à  m.  :  qu'il  devait  èlre  actif  poar  servir  le  jeune  huiiiiio  avec  zèle. 
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malades,  il  ?e  reliia  cl  piia  loute  la  nuil,  disant  :  «  0  mon  Seigneur  Jésus 
le  Messie,  décoiivn -moi  celle  aiïaire,  aliii  que  je  sache  ce  qui  en  esl.  »  Et 
lorsque  le  malin  fut  proche,  il  vit  un  esprit  deI)oul  devant  lui  sous  la  forme 
d'une  femme  belle  de  forme  et  de  séduction  :  res|)ril  lui  dit  :  «  Ou'as-lu  à 
prier  toujours  si  Itien  ([u'on  m'a  obligé  de  venir  à  loi.  Je  suis  l'esprit  de 
fornication  :  c'est  moi  qui  ai  fait  naître'  en  ton  cœur  la  pensée  de  servir  le 
jeinic  garçon  comme  il  f;uil,  et  c'est  l'action  que  je  pratique  sans  cesse  de 
culliver,  dans  le  cœur  des  grands  dévots,  la  pensée  de  l'amour  charnel,  tout 
d'abord  pour  une  femme,  ensuile  pour  im  jeune  garçon.  Quand  ils  ont  une 
fois  accepté  cette  pensée,  la  croyanl  bonne,  je  les  enlraîue  peu  à  peu  dans 
les  délices  du  désir,  el  finalemenl  je  les  fais  tomber  et  les  rends  inutiles  -.  » 
.\près  avoir  dit  ces  paioles,  l'esprit  disparut  de  devant  le  frère  qui  admira 
et  bénit  Dieu  de  lui  avoir  découvert  le  piège  de  Satan  el  de  l'avoir  sauvé. 
Aux  jours  où  les  Harbaies  vainquirent  les  Grecs  à  la  guerre,  les  gens  des 
monasièresdu  noixP  s'en  luirent  de  devant  eux.. Notre  père  Pakhùme  priait  le 
Seigneur  de  resserrer  les  iiiMis  de  la  connnunaulé  cl  (de  mainlenir  les  réu- 
nions des  fi'è res.de  peur  (pi" ils  ne  se  séparassent.  Le  Seigneur nelui  découvrit 

'  M.  .1  111.  :  i|iii  ,ii  îCim-.  —  •  M.  à  m.  :  sans  profit;  eosl-;ï-iliic  iiiie  Imilos  kiirs  bouues  œuvres 
aiToiii|>lii's  ne  leur  sirv.ul  ili-  rini.  —  '  CcUe  expression  est  1res  obscure.  Elle  sitruifie  oriliiiai- 
reni.'iit  la  liasse-EfiypIe  :  mais  iei,  elle  a  un  sens  relatif,  qui  «lépend  de  la  position  de  la  personne 
en  i|iiislloii.  Ce  nord  e>l  encore  dans  le  Sa'id,  mais  plus  lias  (pie  les  Barbares. 
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riea  ;  ti  lorsque  iioli-c  |)iMe  l'aMiùiiiu  \il  cria,  il  a^il  scluii  ce  qu'il  savait  ; 
il  envoya  le  plus  praud  nornijic  des  firi'os  dans  h's  uinnasièios  (h.' Tordre 
cénohiliciue  ([ui  élaicul  (silurs)  au  nni'd  i-l  rai.-aicul  pailic  di'  la  ,i;raudi' 
coainiunaul(''  :  (|uaul  à  li:i,  il  resta  daus  Ir  cnuvcut  ofi  il  se  trouvai!  avec 
tous  ceux  des  l"ri'r(>s  (|ui  a\aii'ut  de  la  l'urcc,  |irianl  (•(•nliuuelli'UU'iil  le 
Seigneur  de  lui  apprendi'e  ee  qu'il  drvail  l'aire  II  lit  ensiiile  appeler 
Théodore  el  lui  remil  les  livres  dans  les(iuclsies  frèi'es  devaient  liie.  aliii 
qu'il  se  liAlAI  de  les  porter  vers  les  couvents  (pii  claienl  ]>lus  au  nord.  Tlu'o- 
doi'c  lui  dit  :  «  Ou'as-tu  appris  de  Dieu  sur  (l'Ilc  i'!ios<'  et  -on  résultat,  sinon, 
nous  serons  dans  lapeini'?  »  —  Il  lui  répundit  :  «  Soninies-injus  nieillein> 
que  le  roi-pi-oj)hMt'  David,  au  sujrl  duqucd  les  i:crilui'i's  nous  ténuiii^ucnl 
que  Dieu  était  avec  lui  dans  tout  (•(>  (pi'il  cnlrepicnait  ?  Ijuscpie  son  lils  le 
chassa,  il  envoya  Kouslii  |ioui-  donner  conseil  el  lui  dit  :  «  \a  IrouNci' 
«  .\l).-alon  ])0Ui'  r(Midr(;  \ains  les  conseils  d'Acliihipliel,  c'est-à-dire  tous  les 
<i  conseils  qu'il  avait  l'ait  |)ar\('nir  par  l'en  Ire  m  i>e  de  Jonathan  el  d'Iselnias, 
<(  lils  du  prêtre.  »  Et  Daviil  dit  cncoi-e  :  «  Uends  \ain  à  mon  égard,  11  nnm 
<i  Dieu,  le  conseil  d'Achiliqiliel.  ,.  I',sl-ce  que  I)ieu  n'auiail  pas  tr-ouvé  un 
Ange  |iour  le  lui  envoyer  et  lui  l'aire  savoir  ce  (pii  de\ail  arri\er,  Imxpie 
David  envoya  Koushi  pour  rendre  vains  les  conseils  d'Achitophel?  Je  le  di> 
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cela,  afin  que  lu  saches  comment  Dieu  se  conduit  avec  ses  serviteurs  à 
chaque  inslaiil  :  (iueh|ucf"ois  il  leur  découvre  ce  qu'ils  lui  demandent, 
d'autres  lois  il  le  leur  cache,  .le  vais  l'apprendre  ce  que  le  Seigneur  m'a 
découvert  pendant  que  je  priais  :  lu  trouveras  dans  le  chemin  un  homme 
qui  ressemjjlera  à  un  voleur'  :  sur  son  épaule,  il  portera  un  cilice,  et  dans 
sa  main  une  arme-:  n'aie  pas  peur  de  lui,  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  toi.  » 
Puis  Pakiinme  appela  un  antre  frère  et  l'envoya  avec  Théodore.  Kt  lorsqu'ils 
furent  au  milieu  du  chemin,  ils  virent  un  jeune  homme  sortant  du  désert, 
comme  notr(;  père  Pakhùme  l'avait  dit  à  Tliéodore  qui,  l'avant  vu,  apprit 
au  frère,  son  compagnon,  comment  s'était  accomplie  la  parole  que 
PakhùuK;  lui  avait  dite  :  il  lui  apprit  aussi  que  Pakhôme  lui  avait  dit  encore  : 
■i  .Ne  ciains  licn,  il  ne  |)ciil  jias  nous  faire  de  mai.  »  L'homme  marcha  der- 
rière eux  pendant  envir«ui  dfu\  milles,  puis  il  s'en  l'ctourna.  Après  cela, 
notre  père  Pakliome  pria  (de  nouveau)  et  voici  que  l'Ange  du  Seigneur  lui 
apparid,  disant  :  "  Ou'as-tuà  oflVircn  présent,  si  leSeigneur  calme  sa  colère 
et  qu'il  délournc  les  Barbares  ?  »  —  11  dit  :  «  J'enverrai  à  l'église  de  la  ville 
qui  a  été  pillée,  cent  ardel)s  de  blé.  des  livres  et  d'autres  choses  encore, 
duut  elle  a  besoin.  »   Après  avoir  entendu  cela  de  l'.Xnge  de  Dieu,  il  en 

'  .\l.  ,i  m.  :  siui?  la  furiiio  il'iui   vdl.ur.  —  ^  .lo    uo   sai?   ce  que  fait  ici  ce  cilice;  peiit-ctre  le 
voleur  vuiiai(-il  île  rculuver  à  (|iiel(|uo  uiùiiic,  à  moins  ([u'il  uc  s'agisse  d'un  Satan  queleouque. 
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informa  les  frères,  et  c'est  ainsi  ([in^  les  Barl)arcs  fiii'enl  vaineiis  le  leiide- 
niain,  comme  le  lui  avait  dit  l'ange,  l'^f  pi'iidaiil  que  le?  Barbares  l'Iaient 
vainqiii'iirs,  ils  Iroiivèreiit  un  moine  solitaire  en  nn  certaiiO  endroit,  ils  le 
dé|)Onill('r(Mit  el  pendant  (jn'ils  i)nvaienl  dn  \in,  ils  Ini  direid  :  «  (ieins  ta  cein- 
ture et  donne-nous  à  boire.  »  Puis,  lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  leur  vcr.ser 
à  boire,  ils  lui  dirent  :  <<  Sacrifie  d'abord  à  nos  dieux  !  »  11  ne  le  fil  point  : 
mais  lorsqu'ils  virent  qu'il  ne  leur  obéissait  ]>oinl.  ils  priicnl  une  lance  et 
lui  dirent:  «  Fais  l'offrande'  à  iifis  dieux:  sinon  ,  nous  lt^  tuerons.  »  i*]t  le 
moine  craii^nii  (pi'ils  ne  b^  tuassent,  il  saei'ifia.  Puis,  il  leur  donna  tant  à 
boii'c  ({u'ils  s'enivrèrent  et  dormii'enl.  Alors  le  moine  se  leva,  s'enfuit  el  sou 
cœur  fui  si  désespéré  (juil  ne  put  éb'iilre  ses  mains  ;)0iir  prier  et  disait  : 
«  Comment  pourrais-je  prier  quel([u'nn  (|in>  j'ai  irnié?  »  Alors  il  réiléeliil 
en  son  àme  el  dit  :  «  J'ai  entendu  jyailei'  iV\in  liomme,  pèi-e  de  la  commu- 
nauté de  Tabennîsi  el  qu'on  nomme  Pakliome.  j'irai  v<>rs  lui,  je  lui  appren- 
drai to'il  ce  que  j'ai  fait  et  s'il  me  l'eçoit  à  |)énilen('e,  je  suis  siir  que  Dieu 
en  fera  autant  ;  et  s'il  me  dit:  «  il  n'y  a  point  de  ])énitence  poui'  loi.  »  c'est 
que  vraiment  il  n'y  en  a  pas  pom-  moi.  »  Il  se  leva  alors,  alla  liduver 
Pakhôme,  lui  parla  de  ce  (jui  avait  en  lien  el  lui  dil  :  «  Il  y  a  nn  mois  que 
je  n'ai  pas  ffiit  de  piière  en  pi'ésence  du  Seipneur.  me  disani  :  <<  Il  n'y  a 
«  point  de  pénitence  |)our  nmi  »  :  si  bien  que  je  suis  venu  me  présenter  devant 
la  jialernilé,  afin  (pie  lu  m'apprennes  ce  (|u'il  en  est  réellemenl.  »  —  VA 

'  M.  à  m.  :  élève  l'offrande,  ce  fpii  s'euteiiil  i>riliiiairriiieiil  d  ■  ln-rilT  île  reiicens. 
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l'akliùme  lui  dit  :  «  (»  malheurciK  !  alors  que  l'Archango  de  Dieu  se  tenait 
près  de  loi,  la  couninne  à  la  main,  prêt  à  la  poser  sur  la  lèle,  tu  la  lui  as 
enlevée  et  jetée  dans  le  feu.  »  Et  lorsque  le  moine  entendit  ces  paroles, 
il  pleura  ainsi  que  les  frères  qui  se  tenaient  debout  (autour  de  lui).  Alors 
Palvhùme  lui  ordonna  de  faire  plusieurs  prières  le  jour  et  la  nnil,  de  jeûner 
jusqu'au  soir  tous  les  jours  et  de  ne  manger  rien  de  cuit  sans  nécessité  de 
maladie.  l'iiis  il  lui  dil  :  "  Si  lu  l'ai^  ainsi,  les  saints  seront  la  cause  de  ton 
-alnl,  cl  moi  aussi  avec  eux,  an  moment  où  rennemi  se  réjouissait  à  ton 
sujet.  ') 

Dans  les  commencoments  qu'il  eut  été  placé  comme  supérieur  à  Taben- 
nîsi;  Théodore  apprit  que  notre  père  Pakhôme,  parlait  tons  les  jours  aux 
frères;  dès  qu'il  avait  fini  son  travail  manuel,  car  il  faisait  des  nattes, 
Théodore  allait  à  l'hbôon'  pour  entendre  sa  parole  et  revenait  àTabennîsi 
raconter  aux  frèix's,  avant  de  dormir,  ce  qu'il  avait  entendu.  Ouand  il 
avait  Uni  de  ])arici-.  PaUinnu»  demandait  aux  auditeurs  de  lui  répéter  ce 
ipi'il  avait  dil.  .Murs  Théodore  retournail  selon  sa  coutume  vers  les  frères, 
el  il  leui-  parlai!  ainsi  :  cl  il  lil  cela  ptMidaiil  lunglemps  avec  assiduité,  caria 
pai'ole  de  Dieu  élail  dnncc  |Hiiir  lui,  ainsi  qu'il  est  écrit:  «  Ta  parole  est 
(louée  à  ma  gorge,  jibis  (pu'  li'  miel  à  ma  bouche-.  »  Notre  pi're  Paklinme 

'  Le  loxb-  mc;t  Edfuii.    -  '  /'.«.,  cxviii,  v.  10.). 
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de  son  cAté,  quand  il  allait  à  Tabennîsi  visilor  les  frères,  parlait  à  chacun 
pour  le  salut  de  son  âme.  Un  jour  parmi  los  jours,  notre  père  Pakhùme 
vint  alors  que  Théodore  avait  ordonné  aux  frères  de  ne  pas  trop  serrer  les 
cordes  des  mazdija^  mais  de  faire  le  contraire  do  ce  qu'on  faisait  tons 
les  jours,  afin  de  glorifier  Dieu  auv  yeux  des  p;ens  du  deliurs  par  le  travail 
de  leurs  mains.  Et  lorsque  notre  père  Pakhùme  arriva,  on  lui  présenta  une 
mazdija,  comme  d'habitude,  et  il  travailla  selon  la  précédente  coutume 
des  frères,  lii  jeune  garçon,  étant  onlré  i)rès  de  lui  poui'  le  troiivei-,  le  vit 
travailler  et  lui  dit  :  «  (»  notre  père,  pourquoi  ne  fais-tu  pas  selon  la 
recommandation  de  notre  père  Théodore,  de  ne  pas  trop  serrer  les  cordes? 
Tu  ne  te  fatigueras  pas  beaucoup  et  la  natte  sera  bien  faite.  »  Lorsfjue  le 
vieillard  l'eut  entendu,  il  eut  peur  (tout  d'abord)  de  ressentir  de  la  |)einc 
de  ce  qu'un  jeune  garçon  l'eût  réprimandé:  puis  notre  père  Pakhôme  avec 
une  grande  joie,  comme  quelqu'un  (pii  iidiilc  un  Aiigr.  dit  au  \i\\n>'  gar- 
çon :  <<  Apprends-moi  (pudlc  est  la  recouimandiilinn  dr  ThéiMloïc,  aiin 
que  je  fasse  aussi  comme  il  faut.  »  Et  voici  que  le  jeune  garçon  lui  apprit 
(!.•  quelle  manière  il  fallait  s'y  prendre,  et  Pakhùme  travailla  avec  joie, 

<  Le  mot  '■X.iy  est  inconnu  en  ce  sens,  à  ce  que  je  crois  ;  du  inoiii:;  il  n.'  ?e  trouve  pas  dans  les 
dictiouuaires.'Le  coulcxte  montre  qu'il  sagit  d'une  sorte  de  natte.  On  tiuuve  dans  Kasiinirski,  le 
mot  4)j^  avec  le  sens  de  manteau  de  femme. 
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après  avoir  accepté  la  rr'piimuiide  du  jeune  garçon.  Et  lorsqnil  cnlra  dans 
le  lieu  où  était  ïliéodore.  celui-ci  pensa  qu'il  avait  eu  une  vision  et  lui  dit  : 
«  Appi'ends-nioi  aussi  ce  ([ui  ta  réjoui,  alin  que  j'en  profite  !  »  —  Pakhôme 
lui  ilil  :  «  Assieds-toi  que  je  te  raconte  cette  vision.  l'iMidaut  (jue  je  lia- 
vaillais  un  jrune  liarçun  est  entré  et  m'a  dil  :  a  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
«  nous  a  commandé  de  l'aire.  »  .\ussil(~il  je  me  suis  levé,  comme  quel- 
(pi'nn  (|iii  entend  l'Ange  du  Seigeuret  je  lui  ai  dit  :  (i.\pprends-nioi  l'ordre.  » 
i'.l  depuis  ce  momonl.  je  suis  bien  conlenl  que  tous  les  frères  écoutent  ce 
(pi'on  leur  commande  et  l'exécutent.  Moi  aussi  je  mérite  d'écouter  les 
réprimandes  au  sujet  des  règles  imposées.  » 

lu  jour  Théodore  alla  (à  Plil)ôou)pour  se  réunir  à  notre  père  Pakhôme  : 
comme  il  ne  1(>  liouva  pas,  il  lunnla  sui'  la  terrasse  de  la  Congrégation^ 
récitant  les  parnl(>s  de  l'Iù-ritiire)  qu'il  avait  apprises  par  cœur.  Notre 
père  l'akliiinie  élai!  à  |)rier  dans  la  Congrrgnhiin ,  et  Théodore  ne  le 
savait  pas.  Pendant  (pi'il  priait,  ime  vision  se  montra  à  lui.  si  lùeu  ipie 
l'endroit  i'ul  ébranle.  Lni>(juc  Théodore  vil  que  la  terrasse  était  agitée,  il 
eut  peur,  il  descendit  à  la  liàte,  entra  dans  la  Congrcgatiaii  et  piia  à  cause 

'  .l'emploie  ce  mol  dans  le  ^eiis  de  lieu  de  n'union,  oratoire  ou  église. 


VI  E    UK    PAKII  ÙME  443 

^^U  Lij  ^_»il  ^L'i  j  <JL.il  J^l  j^  ^  jAi   t.  4...X   -k_i^  LLj  \j  j^J 

j>j  'kJ^  ;a_U  ^U.  ^JI  ^  =^^\  t^Jl  JLlllj»  c^i  <^jU  J^M  i,_Ll-l  l::lj 
Is-JI  ;;LV1  ^>U1  ,_j-AiM  ^jj  j<J.\  J'  ^Jl  ^I^'1  ^j^^'^l^  ^uT^il::^  j\j!l 

J.  ji^  j^j  U^i  uji  ^^ji  .d_oi  ;^ji  iii^\  ^u.11  ^u;i  j^ui  ^1  ijL-j-kn 

j^j  _^  ^JJl  yjl  Jl:u  Jl  jl>l-  j^>_  V  l*j  i-^  >W1  4,1^»^  (.li  ^•>UI  ,Ljj 
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t^  AJji^  (_U^  jAÂ)'       1.'  j>\j^  ji^'Vil  oLU-1  L^i  Â.JS31  aJj»  J_»i^«  «_iyi  J^  jl^ 

(lésa  IVayoïii'.  .Mais  lorsijiril  rlondil  les  mains,  il  ne  piil  |ias  se  tenir  dcliDul 
[)ar  suile  de  son  ellVoi  :  puis  s'élant  assis  de  iKiuveaii,  il  sonllVil  d'un  Ir'cni- 
blemenl.  Il  se  leva  alors  et  eoiiiut  hors  de  la  ('iiii(/rri/((li(iN ,  ne  sa(diant 
pas  (pie  iioti'c  père  l'aKlninie  ("lait  an  dedans  à  prier.  I{l  voici  la  \isi(in 
(jue  vit  notre  pi'rc  l*ukli("ime.  Il  vit  1(^  iiinr  oriental  lonl  entier  d'or,  (d  la 
l'orme  que  Dieu  Ini  nionli'a  était  eelh^  d'un  i^raml  talilraii  :  sur  le  mur  d'or 
il  V  avait  le  visaue  d'un  homme  sur  la  ti^-le  (Unnud  était  une  grande  cou- 
r(»iine;  et,  tout  aiitonr  do  la  eonronne,  il  y  avait  des  eoidein's  difT(''reiilcs 
comme  celles  des  [)ierres  prt'eieuses  (pu  sont  les  fruits  du  Saint-I'lsprit,  à 
savoir  :  riionnètidi'',  la  tiihdité,  la  misérieoi'de,  la  piii'eK'',  la  mndcsiie.  la 
douceur,  la  (h'votimi.  la  joie,  resp(''iaiicc  et  la  (harité.  M'entre  les  plus 
j,M'aiids  Ar(diani;('s  den.\  se  tenaient  didiout  [U'i's  dr  lui  et  ne  iKUii^caieut  pas, 
regardant  l'image  de  Dieu  (jni  se  montrait,  lit  noire  pèn;  l'akliùme  piiail 
ainsi  :  «  0  Soigneur,  «pie  ta  ci-ainte  descende  sur  nous,  aiin  «pie  nous  in^ 
p(''cliions  plus  conlrr  toi  Ions  les  jours  do  notre  \ie.  >.  I^t  il  ii''pr''tail  (sans 
cesse)  les  mT-mes  paroles.  I.es  deux  .\nges  Ini  r('|inndireiit  :  «  Tn  m;  ])onr- 
rais  |»as  supporter  sa  erainir,  ainsi  ipie  tn  le  di'niaudes.  »  .Mais  l'aklnuiK! 
répétait  sa  prii'ie  et  disait  :  «  0  Seigneur,  je  peux  la  ^npportri;  (pie  ta 
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uii  j_^i  j^o>-^'  j>'  ^  ^'^  ^  c>^'  f^  f^"^  "^y  vii  d«i  j^  j  ^  t^ji  ^ji 
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crainte  descende  sur  nous,  alin  (jiie  nous  le  craignions  tous  les  jours  de 
notre  vie.  •>  Pendant  (lu'il  piiail  ainsi,  les  rayons  de  la  crainte  s'avancèrent 
peu  à  peu  :  ils  ne  (inillaicnl  |)as  leur  place,  mais  ils  ressemblaient  à  (ceux 
du)  soleil  qui  éclaire  la  terre  :  leur  couleur  était  verte,  et  lorsqu'ils  fin-ent 
parvenus  jusqu'à  Pakhùme,  celui-ci  tomba  à  terre  et  se  mit  à  tressauter 
comme  un  poisson  vivant.  Ses  membres,  ses  os,  sa  moelle,  tout  son  corps 
lnMnl)lail  sous  l'action  des  rayons.  Lorsqu'il  souffrit  tant  qu'il  était  sur  le 
point  de  mourir  et  ((lie  les  deux  Angesle  vireni,  ils  IdiirniH'cntleurs  yeux  vers 
l'image  du  Seigneur  (jiii  se  montrait,  [mis  ils  dirent  à  notre  père  Pakhôme  : 
<<  .Ne  tavions-noiis  pas  dit  que  tu  ne  pourrais  supporter  loiile  la  crainte  de 
Dieu?  »  —  11  s'écria,  disant  :  ■<  Aii'  pilié  de  moi,  mon  Seigneur  !  »  Aiissitid 
les  rayons  de  la  ciainlf  disparurent.  Alors  l'image  de  la  miséricorde  se 
mit  à  s'avancer  peu  à  peu  et  à  \cnir  vers  lui  :  elle  ressemblait  à  une  tlamme 
d'or  épaisse  :  et  lorsqu'elle  l'ut  |)arvt;nue  jus([u'à  lui,  il  recouvra  ses  forces 
sur-le-rhamp,ilse  tint  debout  sur  ses  pieds,  glori fiant  Dieu  jiis(pi'au  moment 
où  l'on  fit  la  synaxe.  Ainsi  Dieu  lui  inonlra  relie  image  ou  \isicui.  alin  ([u'il 
sût  ipic  Ions  les  IVuils  du  Sainl-i;s[)ril  ipii  soûl  dans  les  hommes  viennent 
(II-  lui.  I'',l  lorsque  le  malin  lut  arrivé.  Théodore  alla  le  Inuiver  dans  l'eii- 
di'oil  où  il  Iravaillail  pour  lui  appreiidn'  la  l'iayeur  qui  TaNail  saisi  >ni'  la 
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terrasse,  comment  il  avait  été  dans  la  d('lrosse  et  n'avait  pas  pu  prier  : 
il  trouva  noire  pèro  Pakhôme  ([iii  parlail  à  (pn'lipu's-uns  des  lii-res  de 
la  vision  qu'il  avait  eue,  et  qui  leur  ilisail  :  «  Il  est  eulrr  un  nigaud  au 
moment  où  je  me  trouvais  dans  la  déiresse  :  je  ne  sais  pas  (pii  c'est,  car 
il  s'est  enfui  au  dehors,  et,  s'il  n'avait  pas  couru  avec  vilesse,  les  deux 
Anges  auraient  mis  la  main  sur  lui.  »  —  Théodore  répondit  :  <(  C'était 
moi;  c'est  pourcpioi  je  suis  venu  l'apprendre  ce  qui  m'est  arrivé.  »  — 
Pakliùmo  lui  dit  :  «  Dieu  l'a  fait  une  grande  grâce  en  le  laissant  l'enfuir 
et  ne  pas  rester'  .  » 

Une  fois  il  y  avait  à  Tahenni>i  un  frère  (jU(;  les  diahles  tentaient  d'une 
grande  tentation  :  Théodore  le  lit  monler  sur  un  âne  cl  le  conduisit  vers 
le  monastère  de  Phhàou-,  et  iors(pie  Théodore  enlrail.  noire  père  Pakhùme 
le  vit  de  loin,  pendant  (pi'il  parlait  la  parole  de  Dieu  avec  des  (frères)  dévots. 
Et  notre  père  Pakhôme  alla  à  sa  rtHiconlre,  quittant  les  frères  auxquels 
il  parlail.  Ceux-ci  murmurèrent  et  dirent  :  «  .Nous  sommes  plus  Agés  que 
lui  et  il  nous  quitte  pour  aller  au  devant  de  Théodore.  «  Ceux  qui  mur- 
muraicnl  ainsi  étaient  les  mêmes  qui  avaient  été  mus  par  la  jalousie  au 
jour  on  on  l'avait  désigné  pour  prêcher  les  frères.  Lorsque  Pakhôme 
salua  Théodore,  il  lui  dit  :  "  On  ui'avait  inldiiué  de  ton  arrivée.  .Maiule- 

'  .M.  à  m.  :  tu  a:-  trouvé  grâce  pré:;  de  Wcii  eu  t'eufiiy.iut.  —  '  Le  texte  porte  Edfou. 
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liant  va  confier  ce  frèro  malade  à  un  tel,  pour  ([ii'il  le  soigne,  el  viens  vite 
dans  la  Conrjrfynlion.  »  1^1  lorscjne  Théodore  y  lui  venu,  ils  restèrent 
debout  à  prier  ju-cju'à  la  ncnvii'ine  heure.  Pendant  (jii'ils  priaient,  leur 
ap[)arut  un  trône  an  dessus  d'eux,  aussi  haut  et  éle\r  (]u'une  tour:  le 
Seigneur  y  était  assis  dans  la  l'orme  sous  laquelle  il  voulait  se  présenter. 
Parfois  le  trône  montait  si  haut  qu'il  était  sur  le  point  de  disparaître  à 
leurs  yeux';  d'autrefois  il  descendait  si  bas  qu'ils  le  touchaient  presque. 
11  resta  ainsi  trois  heures,  l'^t  pendant  que  le  trône  faisait  ainsi,  notre  père 
PaUhôme  saisissait  Théodore  au  moment  on  le  ti'ône  descendait,  comme 
s'il  eût  voulu  l'éh'ver  piès  de  Celui  qui  y  était  assis,  il  disait  :  «  Accepte 
mou  olfrande.  ô  mon  Seigneur  I  »  il  pria  de  la  sorte  ])ln-ieurs  fois.  Et 
lorsqu'ils  eurent  liiii  leur  prière,  il  envoya  Théodore  chercher  le  malade, 
ils  prièrent  pour  lui  Ions  les  deux  et  le  Seigneur,  exau(;anl  leur  prière, 
guérit  le  malade. 

Tout  d'abord  les  frères  qui  étaient  à  IMibôou-  faisaient  leur  pain  à  Ta- 
bennîsi,  et  ils  y  allaient  poui-  fain>  le  pain  (|ui  leur  élait  nécessaire.  Kt 
voici  les  règles  (pie  i'idJinme  avait   apprises  aux  frères  pour  faire  leur 

'  M.  à  111.  :  fiirip.-inu'li'o  ireiix.  —  •  Le  iiiss.  dit  ;  à  Hilfoii,  et  toujours  par  la  suite. 
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pain,  les  rassemblant  pour  (juMls  les  lussent  dans  le  livre  de  Dieu  : 
«  Personne  ne  doit  parler  le  moins  du  monde  avec  son  compagnnn  au 
moment  du  pétrissage  :  si  l'on  a  hosoiii  d'un  pou  d'oan  poin-  la  pâle  ou 
d'un  peu  de  farine,  on  doit  frapper  sur  le  pétrin  et  les  frères  servants 
apporteront  ce  dont  on  a  besoin.  De  même  quand  on  fait  cuire  le  pain, 
on  ne  doit  point  causer  l'un  avec  l'autre,  mais  réciti3i-  c(>  que  l'on  aura 
appris  par  cn'ur.  »  Or,  une  fois  pendant  (piils  péli'issaienl.  l'un  des  fii-i-es 
boulangers  parla  avec  nn  antre  (frère)  et  lui  dil  :  •■  Dmiuc-moi  u\\  [)eu 
d'eau.  »  iNolre  père  Pakhome  était  un  peu  éloigné.  L'Ange  du  Seigneur 
lui  fit  signe:  «  Vois  ce  qu'ils  font  et  comment  ils  violent  le  règlement! 
El  toi  tu  le  souffriras!  »  11  répondit  :  <<  Non.  ■>  I/Ange  lui  dit  ensuilc  : 
«  Si  Théodore  vient  à  toi ,  et  te  frappe  seulenieiii  de  la  main ,  le 
supporleras-lu?  »  —  l'aUhnme  lui  répondit:  "  .Non.  »  Le  malin,  il  lil 
appeler  Théodore  qui  était  le  père  du  couvent  de  Tabeimisi,  el  (pii 
pétrissait  avec  les  frèi'es  dans  la  boulangerie;  illui  dit:  <<  Reciicrcli"'  iiii 
peu  les  hommes  qui  oui  \iolé  hier  le  règlement,  en  se  parlant  l'un  à  l'auli'e.  » 
Quand  Théodore  cul  l'ail  sou  enquête,  il  trouva  (juc  dix-huit  frères  étaient 
tomi)és  dans  celte  faute.  Comme  il  n'était  pas  sur  qurl  était  celui  qui 
avail  le  premier  commis  la  faute,  ni  de  la  manière  dont  cela  avait  eu  lieu, 
il  revint  tout  inquiet  près  de  notre  père  Pakhônie  el  il  le  frappa  de  la  main. 
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Alors  Pakhùme  se  souvint  de  la  parole  que  l'Ange  lui  avait  dite:  »  Si 
Théodore  te  frappe  seulement  de  la  main,  le  supporleras-tn?  -  Il  baissa 
la  lète  en  bas,  rit  d'uu  rire  plein  de  colère  et  ne  parla  pas.  Et  lorsque 
Théodore  vit  la  manière  dont  Pakhùme  riait,  il  pleui'a  comme  quelqu'un 
qui  est  transpercé  de  douleui';  quelques  frères  lui  dirent:  «  Pourquoi 
pleures-tu  ?»  —  Nutre  père  Pakhùme  leur  dit  :  «  Allez-vous  en,  laissez-le 
pleurer  sur  la  néglii;ence  ([u'il  a  faite.  »  Théodore  confia  la  boulangerie 
à  un  antre  frère  et  se  retira  dans  un  endroit  du  couvent,  selon  l'ordre  de 
notre  père  Pakhùme:  il  y  resta  jeûnant  diMix  jours  de  suite,  priant  et 
pleurant  nuit  et  jnur,  car  il  savait  (jue  la  négligence  est  la  cause  de  la 
désobéissance  à  la  règle,  non  seulement  de  celle-ci,  mais  encore  des  autres. 
11  resta  trois  semaines  à  pleurer.  Après  cela  Pakhùme  lui  dit:  "  Cela  le 
sutlil  :  mais  garde-tdi  bien  désormais  (relie  négligent,  sinon  la  désobéis- 
sance s'emparera  des  frères,  et  lu  seras  responsable  de  leur  péché  devant 
Itieu.  "  VA  lors(pie  Théodore  eul  fait  des  progrès  dans  les  (envres  du  Sei- 
gneur à  Tabeiinisi,  Pakhùme  l'enleva  de  ce  couvent,  mit  à  sa  place  un 
autre  frère  nommé  Soursanala  el  lit  venir  Théodore  près  de  lui  à  Phbùou, 
comme  Josué  fils  de  Noun  près  de  .Moyse.  Souvcntes  fois  il  renvoyait  vers 
les  autres  monastères  pour  visiter  les   frères,  et  guérir  les  douleurs  de 
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leurs  ;\mos,  par  l'esprit  que  DicMi  lui  avait  donné.  Dans  tous  les  couvents, 
c'était  lui  qui  recevait  ceux  qui  voulaient  se  l'aire  moines  et  qui  chassait 
ceux  qu'il  voulait  chasser,  d"après  l'ordre  de  Dieu  el  avec  le  couseutenieut 
de  notre  père  Pakhôme.  El  quand  noire  père  Pakhômc  parlait  aux  IVi'ies 
sur  les  Ecritures,  il  laissait  Théodore  s'asseoir  à  côté  de  lui  et  (pii-hpicfnis 
à  sa  place,  si  la  nécessité  l'exigeLiii,  car  la  grâce  de  Dieu  était  en  hii.  11 
avait  nue  grande  affabilité  pour  tous  les  frères,  el  non  seulenienl  jioui'  tous 
les  frères,  mais  pour  chiicun;  et  noire  père  l'akhôme  lui  expliquait  toute 
chose  el  le  réprimandait  en  ce  qu'il  faisait,  afin  qu'il  fût  pur  en  tout. 

Lorsque  fut  (arrivée)  la  saison  d'été,  pendant  (pi'il  travaillait  avec  les 
frères  dans  les  champs  el  qu'il  jeûnait  de  deux  jours  en  deux  jours,  la 
chaleur  l'atleignit  un  jour,  cl  après  que  le  travail  fut  fini  il  s'assit  à  l'ombre, 
au  pied  d'un  mur.  Notre  père  Pakhùme  alla  vers  lui  cl  lui  dit  avec  douleur 
de  cœur  :  «  0  Théodore,  est-ce  que  le  mur  poi  le  Ion  corps?  »  A  ces  pa- 
roles, Théodore  se  relira  aussitôt.  Une  autre  fois  Théodore  rencoulra  un 
frère,  son  lapis  sur  son  épaule  el  qu'on  envoyait  pour  remplir  une  charge, 
il  lin  dit  :  <i  D'où  viens-tu?  »  Notre  père  Pakhùme  était  un  peu  en  ai'iièi'e 
et  écoulait.  I^orsqu'il  se  fut  approché  de  Théodore,  il  l'appela  el  lui  dit  : 
<(  0  Théodore,  prends  bien  garde  d'être  maître  de  ton  cuiur  à  chaque 
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inst.inl.  Ne  demande  plus  à  un  frère  :  D'où  viens-tu?  cela  deviendrait 
une  habitude.  Onas-tu  besoin  de  parler  ainsi?  car  ce  n'est  pas  une  parole 
de  consolation  ni  de  salut.  »  El  lorsque  Théodore  entendit  ces  paroles,  il 
les  plaça  dans  son  cœur  pour  s'en  souvenir  comme  d'une  loi,  disant  en 
son  Ame  :  «  Peul-èire  cotte  œuvre  est-elle  petite  :  mais  n'ost-il  pas  écrit 
dans  rf-]vangile  :  «  Celui  (pii  est  fidèle  dans  les  petites  choses  est  fidèle  dans 
«  les  grandes'.  »  Théodore  s'approcha  de  notre  père  Pakhôme  et  lui  dit  : 
«  0  mon  père,  ma  tête  me  fait  mal.  »  Pakhôme  lui  dit  :  «  0  Théodore, 
nn  liiimme  croyant,  qui  suit  le  chemin  de  la  perfection,  ne  doit  dire  son 
mal  à  personne,  quand  même  ce  mal  resterait  caché  en  lui  pendant  dix 
ans  pour  le  faire  souffrir,  excepté  les  maladies  qu'il  ne  peut  cacher  aux 
hommes;  et  ces  autres  maladies,  il  les  doit  supporter  autant  que  possible 
et  ne  pas  se  doiiinT  de  repos,  excepté  dans  une  chose  extraordinaire,  car  il 
il  est  écrit  :  «  L'esprit  est  prompt  et  la  chair  est  farljle-.»  Est-ce  que  tu  penses 
que  les  dévotions,  les  mortifications  et  les  coups  dont  les  Satans  frappent 
l'homme  seront  seulement  comptés  comme  martyres  ?  Mon,  je  le  le  dis  ;  mais 
aussi  les  maux  et  les  maladies;  car  quiconque  peut  les  souffrir,  celui-là  est 
un  inarivr  rpii  confesse    sou  Dieu^:  sans  cela,  pourquoi  Paul,  le  serviteur 

'  I.uc,  XVI.  lu.  —  '  Matlh..  xxvi,  41. 
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du  Messie,  aurait-il  écrit  ainsi,  pour  nous  instiuire  :  «  Je  meurs  chaque 
jour  '  »  ;  car  il  ne  mourait  évidemment  pas  tous  les  jours,  mais  il  souffrait 
et  supportait  toute  fatigue  qui  lui  venait,  les  peines,  les  douleurs  et  les  an- 
goisses jusqu'à  lamorl,  comme  dit  le  Seigneur  :  «  Ouicoiique  veut  me  suivre, 
qu'il  se  renonce ù  lui-même,  (pi'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive-.  »  Con- 
sidère encore  cette  parole  :  «  L'Ange  de  Satan  me  soufllette,  atin  que  je  ne 
«  me  perde  pas  par  orgueil'.  »  Et  voici  que  l'Ange  de  Satan  le  soul'lleta, 
comme  il  m'est  arrivé  autrefois  par  la  permission  de  Dieu,  et  l'esprit  de 
fornication  m'a  tourmenté  pour  me  faire  la  guerre;  mais  lu  parole  est  une 
parole  spirituelle  à  cause  de  la  douleur  dont  a  été  frappé  l'.^pôtre  dans  son 
corps,  et  il  a  éprouvé  une  maladie;  carie  Seigneur  donne  pouvoir  au  diable 
de  tourmenter  ses  serviteurs,  comme  Satan  demanda  autrefois  au  Seigneur 
de  faire  descendre  sur  Job  celle  grande  et  longue  maladie,  il  est  donc  vrai 
qu'en  toute  maladie  qui  descend  sur  l'iiomnie,  si  l'hounne  la  reçoit  avec 
action  de  grâces  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  lui  en  donne  guérisou,  il  est 
martyr;  car  Paul  quand  la  douleur  le  frappa  el  que  l'Ange  de  Satan  le 
souftlelu,   il  en   guérissait  les  (autres)  hommes.  De  même,  (juaud  les 

•  I  Ep.  ad  Cor.,  xv,  31.  —  •  Mall/i.,  x,  38;  Luc,  !x,  23.  —  »  II  E;,.  ml  Cor.,  m,  7. 
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hommes  de  Dieu  sont  malades  et  qu'ils  le  cachent  aux  autres,  ils  sont 
martyrs  aux  yeux  de  Dieu,  mais  non  aux  yeux  des  hommes,  parce  que 
ceux-ci  ne  savent  pas  les  fatigues  ou  la  maladie  qu'ils  endurent;  et  eux- 
mêmes  ils  en  guérissent  d'autres  par  l'esprit  de  Dieu,  afin  que  ceux  qui 
sont  guéris  par  les  serviteurs  de  Dieu  soient  sans  péché.  Si  Dieu  envoie 
une  douleur  ou  une  maladie  à  un  homme  et  que  cet  homme  ne  fasse  pas 
pénitence,  ce  qui  est  écrit  en  Jéréniie  s'accomplira  sur  lui  :  «  Je  les  ai 
«  encouragés,  et  ils  ne  l'ont  pas  soutrerl;  je  les  ai  caressés,  et  ils  n'oiil  pas 
«  accepté  la  politesse'.  »  l'^t  toi,  mon  fils  Théodore,  si  tu  sais  ces  choses 
et  si  lu  les  observes  selon  ta  lorcc.  si  lu  crois  fermement  que  tu  seras 
récompensé  pour  tout  ce  (jue  tu  auras  l'ait,  tu  contenteras  aussi  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  te  verra  te  donner  de  la  peine  et  crucifier  ton  corps  par 
l'amour  que  lu  as  pour  lui.  »  El  lorsque  Théodore  eut  entendu  ces  paroles, 
il  les  accepta  avec  une  grande  foi;  ot  à  partir  de  ce  jour  il  cacha  le  mal 
(lonl  il  souffrait  à  la  tèlc,  comme  s'il  eût  r(é  eu  honne  santé.  Il  resta  vingt 
autres  années  avec  cette  maladie,  souffrant  sans  le  diic  à  iMM-soune.  Et 
souventes  fois  il  souffrit  de  différentes  maladies  qui  atteignent  les  hommes, 
comme  le  mal  d'oreilles,  la  fii-vre  cpii  se  met  dons  les  membres  cl  qui  fait 

'  Celte  citation  iic  se  trouve  pas  textuellement  dans  Jiïréuiie. 
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souffrir  pciidaiil  dix  ans,  cinq  ans  on  (rois  ;ins;  nialgrr  cela,  il  ne  le  dil  à 
personne;  mais  il  considérait  la  maladie  comme  nue  mortification  |)ro|)re 
à  dompter  son  corps.  S'il  avail  mal  anx  yen\,  il  les  soignail  Ini-mème, 
cl  cela  lui  airivail  sonveni  parce  (jn'il  pleui'ait  conlinnellemenl.  S'il 
éprouvait  dos  vomissements,  il  les  soignait  suivant  les  conseils  (pie  iioli'c 
père  PaUliôme  lui  avait  donnés;  il  faisait  beaucoup  d'adorations  pour  les- 
quelles il  avait  appris  que  d'aulros  s'étaient  donné  de  la  peine;  personne 
parmi  les  fi'ères  nesemortiflail  comme  lui,  et  il  le  faisait  en  cachet  (e.  Chaque 
jour  il  jeùuaitjusqu'au  soir,  et  la  plupart  du  temps  il  jeûnait  pondant  deux 
jours  de  suite;  d'autre  fois  il  mangeait  et  ne  huvait  pas  d'eau  pendaul  deux 
jours  sans  le  dire  à  personne  ;  il  ne  mangeait  rien  de  cuit  à  moins  ([u'il  ne  fût 
malade  ou  ne  (voulut)  se  melli  e  d'accord  avec  d'autres  personnes  pour  le 
bien  de  leurs  âmes.  Il  s'abstenait  des  fruits;  il  en  goûtait  quelquefois,  mais 
il  n'en  mangeait  pas  ou  en  mangeait  peu,  comme  il  le  voyait  faire  à  noire 
père  Palihôme.  Si  les  frères  servaient  des  dattes  ou  choses  semblables,  il  en 
mangeait  avec  eux,  il  en  prenait  ses  pleines  mains  comme  s'il  avail  voulu 
les  manger  toutes;  mais  il  n'en  mangeait  que  deux  et  laissait  secrètemcnl 
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le  reste.  Souvent  aussi,  il  refusait  de  se  mettre  d'accord  avec  ceux  qui 
mangeaient  pour  ne  pas  rompre  sa  dévotion,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Je  me 
suis  fait  tout  à  tous  pour  sauver  quelques-uns  d'entre  eux'.  »  A  chaque  ins- 
tant il  passait  la  nuit  dans  la  veille  avec  des  prières  et  des  fatigues  devant  le 
Seigneur  :  il  était  revélii  de  Ions  les  fruits  de  l'Esprit-Saint  comme  d'un 
vêtement  royal,  comme  il  est  écrit:  «  Revêtez-vous  de  .\otre-Seigneur 
Jésus  le  .Messie  -.  » 

Une  fois,  il  alla  dans  les  couvents,  visiter  les  frères  comme  d'habitude  ; 
lorsqu'il  les  eut  salués,  l'un  des  frères  lui  dit  :  «  0  mon  père,  on  m'a  volé 
mon  livre.  »  —  11  lui  réj)ondit:  «  Ne  te  désespère  pas,  le  livre  est  ici,  je 
te  le  rendrai  »  ;  et  cependant  il  ne  savait  pas  qui  l'avait  pris.  En  celte 
même  nuit,  celui  qui  avait  pris  le  livre,  vint  dire  à  Théodore  :  «  C'est  moi 
qui  ai  péché  et  pris  le  livre.  »  Il  lui  donna  alors  le  livre  en  disant  :  «  Par- 
donne-moi. »  Théodore  prit  le  livre  et  le  rendit  à  son  possesseur.  Quelques- 
uns  des  frères  l'inlerrogèreni  sur  une  parole  écrite  dans  l'Évangile  :  «  Un 
grand  nombre  des  corps  des  saints  ressuscitèrent  au  moment  où  .Notre 
Seigneur  rendit  l'Ame  sur  la  croi.x^  ;  »  lui  demandant  qu'il  la  leur  expliquât 
au  sens  spirituel.  Les  frères  qui  l'avaient  interrogé  étaient  au  nombre  de 
dix.  et  c'était  pendant  la  nuit;  pendant  qu'ils  se  questionnaient  les  uns  les 

'  I  r.y.  ad.  Cor.,  i\,  22.  —  •  Ep.  ad.  Rom.,  xiii.  U.  —  ■  Mall/i..  xxvii,  52. 
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aulres  sur  le  sons  spiritiiol  du  mol  corps,  Théodore  vil  duuze  jeunes 
garçons  du  même  ûge  ;  c't'laienl  des  âmes  pures'  el  une  voix  d'enlrc  eux 
dil  :  «  0  Théodore,  ces  frères  que  lu  vois,  ce  sonl  les  coi-ps  des  saints.  »  —  Il 
leur  dit  :  «  Très  bien  »  ;  el  aussitôt  ils  disparurent  à  sa  vue.  Les  frères  qui 
étaient  assis  lui  dirent  :  «  A  qui  as-tu  parlé  ?  >-  —  Il  leur  dit  :  «  N'avez-vous 
pas  vu  ceux  qui  étaient  debout  au  milieu  de  vous?  »  —  Ils  lui  dirent: 
«  Nous  n'avons  rien  vu.  »  Il  leur  apprit  alors  l'explication  de  la  parole  el 
ils  furent  remplis  d'admiration.  Une  fois  encore  que  Théodore  était  dans 
l'église  d'un  village,  pendant  que  les  frères  faisaient  l'offrande,  c'était  le 
samedi,  et  que  le  chantre  chantait,  une  cxlase  descendit  sur  lui;  il  vit  en 
vision  l'image  du  fils  de  Dieu,  sous  la  forme  en  laquelle  il  était  venu  dans 
le  monde,  assis  sur  un  trône,  les  douze  Apôtres  autour  de  lui.  L'Ange  du 
Seigneur  parlait  à  Théodore  et  lui  désignait  par  son  nom  chacun  des  douze. 
—  il  y  avait  dans  le  rouvent  un  jeune  garçon  ([ui  avait  fait  une  action 
malhonnête:  le  supérieur  du  couvent  el  les  frères  ne  sachant  pas  qui 
l'avaient  faite,  soupçonnèrent  l'un  des  frères  qui  était  négligent  en  ses 
actions  el  dirent  :  n  Personne  n'a  fait  cela  que  lui.  »  Ils  lui  dirent  :  "  Per- 
sonne n'a  fait  cela  que  loi  »  ;  car  il  était  près  d'eux  comme  un  petit  garçon 

«  C'csl-à-dire  des  ànies  réelles,  uou  de  purs  esprits,  mais  des  doubles  ilii  curps. 
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sans  application  aux  œuvres  de  Dieu.  Et  le  jeune  garçon  savait  que  s'il 
leur  disait  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  fait  »,  ils  le  frapperaient  et  le  chas- 
seraient du  couvent.  Mais  celui  (jui  avait  commis  l'action  malhonnête, 
sachant  qu'on  allait  chasser  quelqu'un  qui  ne  l'avait  pas  faite,  dit  aux  autres 
frères  :  «  11  n'est  pas  convenable  de  le  chasser  sans  l'ordre  de  notre  père 
Théodore,  car  nous  savons  (ju'il  est  airivé  dans  le  cou\eiit  \oisin.  .\e  le 
chassez  (donc)  pas  avant  (pi'il  ne  soi!  arrivé;  quand  il  saura  le  péché  du 
frère,  il  le  chassera  lui-même.  »  Lorscpi'ils  eurent  entendu  ces  paroles, 
ils  consentirent  à  rêpargin'i'  juscpi'à  l'arrivée  de  Théodore.  Quand  il  fut 
arrivé,  le  frère  cpii  avait  cunseillê  d'épargner  l'autre,  prit  les  devants  et 
alla  trouver  Théodore  pendant  la  nuit  ;  il  lui  apprit  tout  ce  qui  était  arrivé, 
qu'il  avait  lui-même  commis  le  péché,  et  (pie  celui  qu'on  avait  soupçonné 
était  imiocent  :  «  et  maintenant,  (dit-ili,  fais  de  moi  ce  que  tu  voudras.  Si 
tu  nH>  veux  chasser,  chasse-moi,  et  si  lu  mmix  m'imposer  pénitence,  impose- 
moi  pénitence.  »  Lorsque  Théodore  ajipril  cela,  il  dit  :  «  Il  est  écrit  :  âme 
pniir  àme;  comme  lu  as  sauvé  une  j'inic  cpi'un  allait  cdiidamner  poiii-  une 
iiuilc  (pi'elle  n'avait  jias  commise,  de  même  le  Seigneur  te  sauvera,  toi 
au>si,  et  l'admettra  à  pénitence  poin'  ce  ipii  a  eu  lieu'  .    ■  Lorsque  le  malin 

'  C'est  la  première  fois,  à  ma  couiiaissance,  que  la  lui  du  talion  reçoit  uue  application  semblable. 
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fut  (arrivé),  les  frères  se  rassemblèrent  et  parlèrent  à  Tliéodore  du  frère 
qu'ils  avaient  soupçonné,  afin  qu'il  fût  chassé,  lui  disant  :  «  11  n'est  pas 
digne  de  rester  avec  nous.  «  lis  le  tirent  alors  avancer  vers  lui  :  Théodore 
le  prit  et  lui  dit  :  «  Est-ce  loi  qui  as  fait  cela?  »  —  Le  frère  lui  dit:  «  Non.  » 
Théodore  lui  dit:  «  Pourquoi  as-tu  soufTert  leur  accusation  et  as-tu  dit: 
«  C'est  moi  qui  l'ai  fait?  »  —  11  dit  :  «  Parce  que  je  savais  que  si  je 
disais  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  fait,  ils  me  frapperaient  et  me  chasseraient  ; 
j'ai  eu  peur  et  je  leur  ai  dit  :  «  Faites  comme  vous  voudrez.  »  Et  Théodore 
lui  parla  d'un  péché  que  le  frère  avait  commis,  et  personne  ne  le  savait 
que  Dieu  qui  avait  découvert  à  Théodore  l'action  que  le  frère  avait  faite  ; 
il  lui  dit  donc  :  «Tu  dis:  je  n'ai  pas  fait  cela;  mais  certes  tu  as  fait  telle  autre 
action  en  secret.  »  —  Le  frère  répondit  :  «  C'est  vrai,  j'ai  fait  ce  que  tu  dis, 
et  fais  tout  ce  que  tu  voudras  me  faire  pour  cela;  mais  ce  qu'on  dit  que 
j'ai  fait,  je  ne  l'ai  pas  fait.  »  —  Théodore  lui  dit  :  .-  Parce  que  tu  as  commis 
ce  péché  en  secret,  sans  qu'homme  au  monde  le  sût,  et  (juc  tu  as  irrité 
Dieu,  ce  malheur  est  tombé  sur  toi,  si  bien  que  les  frères  se  sont  élevés 
contre  loi  ;  mais  désormais,  garde  Ion  ;\me  et  n'irrite  pas  le  Seigneur  une 
autre  fois.  »  Lorsque  Théodore  eut  fini  de  parler,  les  frères  s'avancèrent 
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ol  lui  (lircnl:  «  Esl-ce  que  lu  as  donné  l'ordre  de  le  chasser?  »  —  Il  leur 
dit  :  «  (Ne)  me  l'avez-vous  (pas)  amené  pour  que  je  prononce  sa  sentence? 
Ou'avoz-vous  à  y  voir?'  Allez-vous  en.  »  Il  ne  voulut  pas  leur  apprendre 
que  ce  frère  n'était  pas  le  coupable,  de  peur  qu'ils  n'en  soupçonnassent  un 
autre  ;  il  se  tut  et  il  ne  leur  dit  point  d'autre  parole  que  celle-ci  :  «  J'ai 
arrangé  la  chose  que  vous  demandez  :  taisez-vous.  »  Et  après  avoir  entendu 
ces  paroles,  ils  se  lurent,  parce  qu'ils  savaient  que  tout  ce  (pie  Théodore 
connaissait  venait  de  Dieu,  de  même  que  pour  notre  père  Pakhome. 

Un  jour  qu'il  travaillait  quelque  part  avec  les  frères,  lorsqu'il  eut  fini  de 
travailler,  il  les  mit,  à  l'heure  du  soir,  à  préparer  leur  repas  pour  qu'ils 
mangeassent.  Théodore  resta  debout  pour  les  servir,  et  il  remarqua  que 
l'un  de  ceux  (pii  riaient  à  tal)le  mangeait  beaucoup  de  poireaux:  c'était 
un  jeune  homme  vigoureux,  depuis  peu  de  temps  venu  vers  les  frères. 
Théodore  pensa  eu  lui-même  et  se  dit  :  n  11  n'est  pas  bon  [lour  ce  frère, 
de  manger  beaucoup  de  poireaux,  car  il  est  jeune,  et  l'on  dit  de  celte  sorte 
de  légume  qu'elle  forlilie  le  corps.  »  Quelques  jours  après,  comme 
Théodore  parlait  avec  les  frères,  et  que  ce  frl're  était  aussi  debout  près  de 
lui.  il  (lil  :  <'  Il  ne  convient  jxiinl  (lu'iiii  iimiiie  mange  tant  di>  poireaux, 

'  M.  à  m.  :  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait  à  vous  ? 
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qu'il  s'en  rassasie  et  fortifie  son  corps.  »  .Mais  (iiiaïuJ  il  eut  dil  celte  parole, 
Théodore  s'allrisla  beaucoup  eu  son  cœur,  (lisant  :  <<  Peut-être  nï'tail-ce 
jjoint  la  volonté  de  Dieu  que  je  disse  cette  parole  I  fui- je  n'ai  pas  été  assez 
longanime  (et  n'ai  pas  attendu)  qu'il  se  corrii^eàl  lui-même  {)ar  sa  projjre 
résolution,  et  qu'il  apprit  à  se  guérir  lui-même  dune  bonne  manière.  » 
.\près  avoir  entendu  les  paroles  de  Théodore,  ce  firie  ne  recommença 
plus  à  manger  de  poireaux  à  partir  de  ce  jour  jusiprau  jour  de  sa  mort; 
et  les  années  qu'il  resta  ainsi  sans  manger  de  poireaux,  sont  au  nombre 
de  vingt-neuf.  Lorsque  Théodore  apprit  que  ce  frère  n'avait  pas  recom- 
mencé à  manger  de  poireaux,  l\  cause  de  la  j)arole  qu'il  lui  avait  dite,  il 
se  garda  lui-même  d'en  manger  jusqu'au  jour  oîi  le  Seigneurie  lit  mourir, 
craignant  qu'il  fùl  responsable  près  du  Seigneur,  s'il  n'observait  la  règle 
qu'il  avait  lui-même  enseignée  aux  autres.  C'est  ainsi  ([ue  la  crainte  de 
Dieu  faisait  des  progrès  en  eux,  car  même  dans  les  petites  choses,  Théo- 
dore avait  une  conscience  pure,  en  vertu  de  celte  parole  (ju'a  dite  I)a\iil  : 
u  J'ai  oublié  de  mangci'  mon  pain,  à  cause  de  la  voix  de  mes  soupirs'  ;  >< 
comme  cela  s'accomplit  pour  notre  père  Pakhôme  et  noire  père  Théodore. 
El  souvenles  fois,  au  soir,  ils  ne  savaient  pas  qu'ils  n'avaient  pas  mangé, 

'  Ps.  Cl,  5.  La  eitatii)ii  est  faussée. 
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mais  ils  sentaient  un  peu  de  faiblesse  en  leur  corps  ;  souvent  aussi,  si  on 
leur  avait  servi  quelque  chose  de  cuit,  ils  se  levaient  (do  table)  sans  savoir 
ce  qu'on  leur  avait  servi  à  cause  de  la  crainte  de  Dieu  qui  était  dans  leur 
cœur.  Un  jour  qu'il  faisait  une  grande  chaleur,  noire  père  Pakhônie  dit  ;i 
Théodore:  «  Mangeons  aujourd'hui,  car  nous  devons  aller  à  Tmouschons 
pour  un  frère  qui  est  sur  le  point  de  mourir.  »  —  Théodore  lui  dit  :  «  Fais  ce 
que  lu  veux.  »•  El  lorsqu'ils  eurent  placé  le  pain  dans  l'eau  pour  l'amollir, 
notre  père  Pakhôme  dit  à  Tliéodore  :  «  Prions  jusqu'à  ce  que  le  pain 
soit  trempé.  »  Personne  «lueux  n'était  entré  (au  réfectoire.)  Et  lorsqu'ils 
eurent  commencé  de  prier,  la  crainte  descondil  sur  eux,  ils  virent  un 
lioiiinie  lumineux  se  leiiaiil  devant  eux.  élendanl  h-s  niiiins  vers  eux  cl 
disint  :  '(  Donnez-moi  voire  pi'ière,  aliii  «pie  je  la  porte  comme  un  encens 
devant  le  Seigneur.  »  Notre  père  PaUlinme.  en  enlendanl  ces  paroles  se 
prosterna  la  face  contre  leire,  et  de  niéinc  Tliéodore,  puis  ils  s'écrièrent 
à  Dieu  avec  prières,  lui  demandant  d'étendre  sa  miséricorde  sur  chacun, 
afin  qu'ils  fissent  sa  volonté  cl  (d>linssenl  leur  salut.  Ils  restèrent  ensuite 
à  prier  (ainsi)  jusqu'à  l'heure  du  suii'.  Alors  ils  s'assirent  et  mangèrent  ; 
puis,  ils  se  levèrent  à  la  hâte  et  se  niirenl  en  qiarche.  Ils  contiuuèrenl  de 
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marcher  dans  le  chemin  jusqu'à  la  moitié  de  la  nuit  :  ils  arrivc^'ront  ainsi  ;i 
Tmouschons  :  ils  entrèrent  près  du  malade,  el  avec  eux  le  supérieur  de 
cet  endroit.  Ce  supérieur  dit  à  notre  père  :  «  11  y  a  doux  jours  que  le  frère 
est  malade;  mais  nous  craignions  qu'eu  allant  vers  le  Sa'id.  pour  le  faire 
baptiser,  il  ne  mourût  en  chemin;  »  car  c'était  la  coulimie  que  tous  les 
catéchumènes  des  monastères  vinssent  ;i  IMilx'ioii,  pendant  le  jeûne 
quadragésimal  et  y  fussent  baptisés.  —  ^otre  père  Pakhôme  lui  dil  : 
«  Puisque  tu  l'as  vu  très  malade,  pourquoi  ne  l'as-fu  pas  fait  baptiser  ici?  » 
—  Le  supérieur  lui  répondit,  «lisant  :  «  \ous  n'avons  point  de  prêtre.  »  El 
pendant  qu'ils  parlaient  ainsi  entre  eux,  avant  que  le  frère  malade  ne  remît 
son  àme  (entre  les  mains  de  Dieu),  les  yeux  de  Pakhôme  et  de  Théodore 
s'ouvrirent;  ils  virent  les  .\nges  qui  le  baptisaient  en  secret,  avant  qu'il 
ne  sortît  du  corps  ;  car  les  Anges  de  lumière,  visitent  les  frères  vertueux 
qui  sont  proches  de  la  mort,  comme  Dieu  l'a  .souvent  révélé  ;  mais  d'autres 
fois  il  le  cache.  Si  le  mourant  es!  un  homme  vertueux,  trois. \nges  viennent 
à  lui.  au  dessus  de  sa  tète;  s'il  a  fait  des  actions  élevées,  les  Anges  qui 
lui  sont  envoyés  sont  d'un  rang  élevé  ;  s'il  a  fait  des  actions  moindres,  des 
Anges  moins  élevés  lui  sont  envoyés;  el  Dieu  fait  cela,  alin  que  ceux  qui 
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viiMiiioiil  poiii-  l'aire  sortir  l'homme  (de  ce  monde)  le  fassent  avec  doucenr, 
car  si  des  Anges  élevés  emportaient  un  homme  inférieur,  ils  le  traiteraient 
comme  (font)  les  puissants  de  la  terre,  qui  font  acception  des  gouver- 
nements et  des  craintes  apparentes' ,  des  richesses  et  de  la  vaine  gloire, 
et  ils  traitent  les  pauvres  et  les  faibles  en  raison  de  leur  misère;  mais  les 
puissances  célestes  de  Dieu  agissent  toujours  selon  la  vérité,  d'après 
la  volonté  de  Dieu.  El  ces  trois  Anges,  qu'on  envoie  derrière  l'homme 
pour  le  visiter,  sont  plus  élevés  l'un  que  l'autre,  et  ils  obéissent  à  celui 
qui  est  le  plus  élevé.  Onand  l'homme  est  sni-  le  point  de  mourir,  l'un 
se  place  à  sa  tèle,  un  anti-e  à  ses  pieds,  semblables  à  des  hommes  qui 
l'oignent  dliuile,  jusqu'à  ce  (pi'il  rende  son  Ame:  le  troisième  déploie  un 
vêtement  comme  un  linceul  spirilitcl-,  afin  qu'au  moment  on  l'âme  sortira 
du  corps,  elle  se  pose  sur  ce  vêtement.  L'ûme  d'un  homme  pur  est  très 
belle  et  blanche  comme  de  la  neige  :  telle  la  pureté  de  chaque  àme  et  de 
ses  actions,  telles  sa  beauté  et  sa  blanchein- '  ;  de  même  que  sur  terre,  un 
homme  est  plus  beau  d  plus  i)lanG  cpie  son  compagnon,  ainsi  l'âme  belle 
est  (encore)  embellie  par  le  Saint-Esprit  qu'elle  a  reçu.  Lésâmes,  de  même 

'  C'ost-ù-Jirc  (li's  homme?  qui  luit  dos  clinrf.'C?  et  iii>piivn(  de  l.i  crainte.  —  *  Ce  mot  doit  s'eu- 
(cnclrc  dans  le  sens  du  tlouhic  Of:yptioii  :  tout  était  diiulile  après  la  mort,  linceul,  clicvaux,  bar- 
ques, etc.  —  'Ce  qui  veut  dire  que  la  beauté  et  la  blancheur  de  l'àme,  dépendent  de  ses  vertus. 
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que  les  corps,  se  connaîtront  les  unes  les  autres.  Lorsque  l'ûrae  est  sortie 
du  corps  et  arrivée  au  vètemenl,  l'un  des  Anges  prend  l'extrémité  du  vête- 
ment à  l'arrière,  et  l'autre  par  devant,  comme  (s'il  s'agissait  d'jun  corps 
que  les  hommes  portent  en  terre  après  sa  mort  :  l'autre  Ange  les  précède 
en  chantant  dans  une  langue  inconnue  des  hommes,  même  de  ceux  (iiii 
ont  vu  cette  vision,  Pakhôme  et  Théodore,  qui  ne  la  connaissaient  point  ; 
mais  ils  entendaient  les  Anges  chanter:  Alléluia.  Les  Anges  marchaient 
ainsi  avec  l'âme  dans  l'air  ;  ils  ne  marchaient  pas  comme  les  hommes  sur 
terre,  mais  ils  couraient  comme  des  oiseaux,  car  ce  sont  des  esprits;  ils 
marchaient  (donc)  avec  elle,  s'élevanl  dans  les  airs,  pour  lui  faire  voir  les 
deux  extrémités  du  monde.  Ils  lui  montrent  ensuite  l'endroit  de  son  repos, 
afin  qu'après  qu'elle  y  sera  entrée  en  récompense  de  ses  actions  hoimêtes, 
elle  connaisse  (mieux)  les  tourments  dont  elle  a  été  sauvée  et  (lu'cllc  rende 
gloire  au  Seigneur  qui  l'en  a  sauvée.  Après  cela,  on  la  conduit  devant 
l'homme  de  Dieu  qui  l'a  instruite  et  l'a  fait  vivre  dans  la  loi  de  Dieu  :  il  la 
prend  et  la  présente  à  Dieu  comme  un  don  (qu'il  lui  fait):  alors  elle  glori- 
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fie  Dieu  en  disant  :  «  Glniie  à  Dieu.  »  On  la  mène  ensuite  dans  le  lieu  du 
repos  qui  lui  est  destiné  ;  en  raison  du  nombre  des  (euvres  de  chacune,  ce 
lieu  sera  proche  ou  éloigné  de  Dieu;  car  tous  ceux  iiiii  auront  mérité  la 
\ie,  béniront  et  glorifieront  Dieu  avant  d'aller  au  lieu  de  leur  repos,  li  y  a 
des  gens  qui  voient  Dieu  et  le  glorifi^enl  à  cause  de  la  pureté  de  leur  cœur 
car  il  est  écrit  :  »  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu'  »  ; 
en  effet  celui  qui  a  fait  un  manquement  dans  ses  œuvres  ne  mérite  pas  de 
voir  Dieu,  parce  qu'il  n'est  pas  parfaitement  pur  de  cœur.  S'il  est  seule- 
ment digne  de  la  vie,  il  verra  le  Fils  de  Dieu  dans  son  humanité,  qui  est 
unie  à  sa  divinité-.  D'après  la  grandeur  de  ceux  qui  meurent  et  qui  ont 
contenté  Dieu,  les  saints  et  les  justes,  vont  au  devant  d'eux  dans  des 
birques  ou  sur  des  chevaux  spirituels^:  pour  certains  d'entre  eux,  on  sort 
au  devant  d'eux  jusqu'à  la  porte  de  vie,  et  on  les  salue  comme  des  fami- 
liers': pour  d'autres,  on  sort  au  devant  d'eux,  mais  ou  les  reçoit  de  loin, 
selon  leurs  mérites  ;  pour  d'autres,  (on  attend)  qu'ils  soient  proches  avant 
de  les  saluer:  mais  tous  hériteront  la  vie.  E\  quand  les  saints  sortent  pour 
recevoir  les  (âmes),  ils  portent  des  couronnes  spéciales:  à  l'homme  qu'ils 

'  Mali.,  V,  3.  —  '  Ces  mots:  qui  esl  unie  à  sa  divinité,  soûl  une  adUitiou  poslciioure  au  con- 
cile de  Chalcédoiuc  ;  ils  u'out  aucune  raison  d'èlrc  ici.  —  '  Mi'-nie  observation  qu'à  la  note  2  de 
la  page  1C2.  —  '  M.  à  m.  :  les  saluent  connue  s'ils  étaient  quelqu'un  d'entre  eux. 
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reçoivent  (ils  donnonl)  les  couronnes  ])our  lesquelles  il  a  travailh''  en 
faisant  des  aclions  héroïques,  en  étant  vainqueur  sur  terre,  soit  en  com- 
battant Ihlis,  ou  la  couronne  de  piété  qu'il  recevra  de  Dieu,  au  jcuir  de 
la  résurrection,  comme  a  dit  l'ApiMre.  Au  moment  où  l'ànie  de  l'homme 
pur  arrive  à  la  porte  de  la  vie,  le  Seigneur  lui  met  dans  la  bouche  la  |)arole 
qu'a  dite  David:  «  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice,  atin  que  j'entre 
et  que  je  confesse  le  Seigneur' .  »  Aussitôt  les  Anges  qui  sont  à  la  porte 
répondent:  «  Voici  la  porte  du  Seigneur,  c'est  par  elle  que  les  justes  feront 
leur  entrée-.  »  Et  s'il  se  rencontre  quckpies  disciples  d'un  homme  parlai!, 
les  Anges  qui  sont  avec  eux  crieront  le  mol  d'isaie  :  «  Ouvrez  les  portes, 
afin  que  ce  peuple  observateur  de  l'équité  et  de  la  paix  (puisse)  entrer^ .  » 
Et  notre  père  PaUhùme  vit  cette  grande  vision,  dans  le  monastère  de 
Tmouschons,  au  sujet  du  frère  que  les  Anges  baptisèrent  avant  sa  nnirl. 
Après  avoir  vu  comment  les  justes  sortaient  du  corps,  il  pria  de  nouveau, 
atin  qu'on  lui  montrât  comment  les  pécheurs  sortaient  (de  la  vie).  Si  l'Ame 
se  trouve  en  des  actions  mauvaises  au  moment  où  l'on  vient  la  visiter, 
deux  Anges  sans  ])itié'' arrivent,  et,  quand  l'honnue  es!  sur  le  point  de 

'  Ps.  cxvii,  19.  —  '  Vs.  r.xvri,  20.  —  '  Uaic,  xxvi.,  2.  —  '  Les  Aiigos  sans  pilii,  sont  une  classe 
>péciale  (PAnges  véritables,  créés  pour  louriiicutrr  les  dauiués  dans  l'enfer  :  ils  ne  souffrent 
point  eux-uièmes  et  reinplaceut  les  génies  touruieuteurs  que  l'on  voit  dans  les  lombes  égyptiennes. 
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mourir,  un  Ange  se  place  près  de  sa  ItMe,  l'autie  à  ses  pieds,  et  ils  se 
metteul  à  le  (ouriiicnter  jusqu'à  ce  que  son  âme  monte.  Ils  font  ensuite 
descendre  eu  sa  bouche  quchpuï  chose  de  recourbé  comme  un  hameçon  : 
c'est  ainsi  (|ii"iis  lui  arrachent  l'àme.  Ouand  ils  la  lui  ont  arrachée,  ils  l'at- 
laclienl  à  un  cheval  a/wvVw/,  car  elle  aussi  est  un  esprit:  son  aspect  est 
noir  et  très  horrible  :j  ainsi  sera  l'aspect  de  tous  les  pécheurs  eu  raison  de 
leurs  actions  mauvaises.  On  la  conduit  ensuite,  selon  ses  mérites,  vers  les 
tourments  et  on  la  jel  le  dansles  ténèbres  sans  lumière.  Beaucoup  d'hommes 
bons  soullVenl  dans  la  maladie,  pendant  laquelle  on  les  prend,  et  au 
moment  où  l'àme  sort,  ces  iiommes  ressemblent  à  un  ragoût  (qui  doit  être) 
bien  cuit  avant  d'élre  mangé  :  ainsi  l'homme  fidèle  sera  passé  au  creuset 
des  épreuves'  .  S'ils  no  sont  pas  parfaitement  purifiés,  ils  ont  besoin  de 
quelques  souffrances  pour  être  parfaits  et  obtenir  tous  les  biens  prèsde  Dieu. 
Quelques  saints  se  sont  trouvés  dans  des  tourments  immenses  àl'heure  de 
leur  mort,  comme  l'ilienne  et  tous  les  martyrs  ;  d'autres  aussi,  je  veux  dire, 
Job,  David  el  d'antres  encore,  ont  enduré  des  tourments  pendantleur  vie  et 
à  l'heure  de  leur  morl  ils  se  soni  endormi  eu  pai\.  Ouanl  aux  pécheurs, 

'  Il  y  a  ici  un  joii  ilc  iiMt>  impossible  ;'i  tiailuiri',  rar  il  faudrait  «lire  que  le?  justes  oui  clé  cuiis 
il.uis  les  épreuves. 
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([iielqiies-iiiis  d'enhe  eux  moiirenl  eu  paix  cl  irçiiduit'iil  aiiniiif  sdiiHraiice. 
à  cause  des  loiii'iiienlâ([ui  leur  sont  deslini's,  selon  ([u'il  esl  éciil  :  «  I.e  pé- 
cheur est  gardé  poiirle  joui' du  mal.  »  Voilà  pourquoi  rauleur  de  ri'lcclé- 
siaste  ayant  vu  beaucoup  do  (cas)  semblables  adil  :  "  La  lin  du  juslc  cl  du 
pécheur  esl  la  même,  du  pui'  cl  de  rimpur.  du  bon  eidu  mécbanl  '  >-;  il  vcul 
dire  dans  le  monde  seulement,  et  c'esl  pourc<dii  ([iie  nous  voyons  Notre  Sei- 
gneurcrucifié  sur  la  croix  avec  d(^s  voleurs. — -l'il  notre  pi'rc  Pakhônic  voyait 
comment  les  Anges  transportaient,  dans  l'an  Ire  monde,  les  frères  qui  étaient 
entrés  dans  la  comnauiaulé  pics  de  lapcilie  Paul,  (pii  lui  avait  parlé  en 
songe  et  dit  :  <>  .l'accomplirai  le  reste  de  mon  seivice.  »  Ainsi  il  les  condui- 
sait près  du  Seigneur,  pour  le  glorifier  et  le  bénir  :  après  l'avoir  béni,  ils 
seront  dans  le  lieu  de  repos,  qui  leur  a  été  donné  comme  un  dépôl.  jusfju'an 
jour  (III  devait  iiKunii'  notre  pÎMC  PaUhônie,  I^orsque  noire  père  Pakhôme 
fui  nioil,  le  Seigneur  dévoila  à  Théodore  (le  sorh  de  ceux  ([iii  nioiiiaicnl. 
aliii  (juil  sût  (pi'oii  les  nicnail  devant  notre  pi'i'e  Pakhomc,  qui  lesc(uidui- 
sail  (à  son  touri  devani  le  Seigneur  pour  le  confesser  cl  le  bénir,  |iarce 
pi'il  est  leur  père  et  leur  inlerccsseur.   Oiiaiid  iN  l'ont  confessé,  on  les 


'  Ecclrs  ,  m.  9 
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conduit  dans  l;i  \ille  (jui  Ilmii-  a  t'Ié  donnrc  comme  héritage.  —  In  jonr 
f\\ui  Théodore  étail  assis  dans  la  congrégation,  il  entendit  la  voix  des  Anges 
(|ui  l'hantaient  :  il  se  leva  anssiliM,  alla  triuivcr  notre  père  Pakhôme  cl  hii 
dit  :  «  Entcnds-tn  cette  voix?  »  — Pakhôme  répondit  :  »  Oui,  c'est  l'âme  d'un 
juste  que  l'on  conduit  dans  les  airs  au  dessus  de  notre  tête.  »  Et  pendant 
qu'ils  parlaient  ensemhie,  ils  regardèrent  en  haut,  ils  virent  l'âme  que 
l'on  conduisait.  Le  Seigneur  ouvi-it  de  même  leurs  yeux  souventes  (bis;  ils 
virent  l'.Vnge  du  Seigneur  en  haut,  dans  le  sanctuaire,  à  la  tahle  sainte  et 
il  distribuait  les  mystères  saints  à  ceux  qui  les  méritaient,  par  la  main  de 
celui  (jui  l(!s  dislriliuail,  que  ce  lut  un  évêque  on  un  pi'èlre  ;  mais  si 
qu(dqu'uu  d'inqjur  s'aii|>nicliait  de  rautcl  pour  les  recevoir,  l'.Ange  fermait 
la  main  et  le  prèlre  (seid)  les  lui  donnait,  t  n  jdur  que  notre  père  Pakhôme 
alla  vers  un  monastère,  pour  lie  salut  d')une  âme,  en  compagnie  d"uu 
autre  frère,  il  conlia  à  Théodore  le  soin  de  veiller  sur  les  frères  jusqu'à 
son  retour.  Théodore  s'étant  levé  pendant  la  nuit  [)our  parcourir  le  monas- 
tf'i'e  el  vcillci'  sui'  les  frères,  comme  il  se  tenait  debout  en  un  certain 
endroit,  priant,  il  \il  les  frères  touchés  à  terre,  dormant  comme  des 
brebis:  l'.Angc  du  Seigneur  se  tenait  debout  au  milieu,  (veillant)  sur  eux. 
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A  sa  vue,  Théodore  s'avaiiQa  de  son  côté  |)our  l'aborder  ;  mais  avaiil  (ju'il 
ne  fût  arrivé  près  de  lui,  l'Auge  lui  dit  :  <  Oui  veille  sur  les  frères?  osl-ce 
toi  ou  moi?  »  Aussitôt  Théodore  s'en  retourna  vers  l'endroit  d'où  il  venait, 
disant  :  »  En  vérité,  nous  ne  sommes  que  des  apparences  (de  bergers),  car 
les  (vrais)  bergers  qui  nous  gardent,  ce  sont  les  Anges  du  Seigneur.  »  I-ll 
Texlérieur  de  l'Ange  qui  lui  était  apparu  ressemblait  à  (celui  d'jun  soldat 
revêtu  d'une  forte  cuirasse,  garnie  de  larges  plaques  ;  il  était  beau  gran- 
dement, lumineux  ;  sa  ceinture  était  large  d'un  euipan,  très  belle  et 
resplendissante.  L'n  autre  jour,  lorsque  Théodore  dans  l'un  des  couvents 
priait  près  d'un  figuier,  le  Seigneur  ouvrit  ses  yeux.  et.  à  une  distance  de 
huit  milles  démarche,  il  vit  noire  pt're  l'akhôme  assis,  parlant  aux  fri-res 
la  parole  de  Dieu  ;  et  Théodore  entendit  ee  (pie  I^aUhôme  leur  disait  et 
quand  il  l'eut  rejoint,  il  l'informa  (jn'il  avait  eu  une  vision  pendant  sa 
prière,  et  lui  raconta  les  paroles  qu'il  avait  entendues  de  lui,  (PaUhôme), 
parlant  aux  frères.  Notre  père  Pakhiune  lui  ré|)ondit  :  «  Vraiment,  c'est 
iiien  la  parole  que  j'ai  dite.  » 

Un  jour  que  notre  père  PaUhôme  priait  seul  quelque  part,  il  eut  une 
extase;  il  vil  tous  les  frères  qui  se  trouvaient  au  couvent,  se  tenant  debout 
et  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé,  disant  an\  fri'res  une  parabole  de 
l'Évangile.  Pakliôme  écoutai!  les  paroles  que  le  Seigneur  pronon(;ait  et 
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»jwi"j  ^J\  ^  <-^  j: Jl*  r>^J^  (n~^  o^J  ^^  ,^.  er-V  V  V-''*  '^^  ^-»1' 
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^L)  j  V  Â^U^  0-  cT  -^-^  J^-'  ^'^'  ^  ^^  ù^i^\  ^.r  à*  ^^  ^~  -^  ^^^ 
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expli(iuail,  ol  voici  ce  (juc  disait  le  Seigneur:  «  C'est  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'Évangile  de  .Matthieu  en  telle  parabole  »  ;  et  il  leur  parlait  de  beaucoup 
d'endroits  de  l'Éviingile,  s'(''nonçanl  ainsi  ':  »  Comme  j'ai  dit.  >  Depuis  ce 
joui-,  ([uand  noire  peri;  Pakhôme  se  pressentait  poni'  paileraux  l'i'ères,  la 
parole  di'  Dieu,  il  s'arrèlail  à  l'endi-oil  où  il  avait  vu  le  Seigneur  assis  et 
parlant,  el  il  leur  disail  la  |iai'ole  ([ii'il  avait  entendue  et  son  explication  ; 
et  (appai'aissait)  en  cet  endroit  un  grand  éclair  (pii  (r}illluminait  si  bien  que 
les  frères  étaient  terriTn'-s  par  la  parole  de  notre  père  Pakliùme  ;  ils  voyaient 
les  paroles  sortir  de  sa  liouche  semblables  à  des  anneaux  d'or  el  d'argent, 
à  des  pierres  précieuses  ([ui  volaient  secrèlemenl  au  dessus  des  frères  el 
entraient  dans  les  oreilles  des  assistants.  VA  quand  notre  père  l'aklionie 
vit  ce  (prodigel,  il  se  ra])pela  le  nml  de  ri'>rilure  :  «  La  parole  que  je  vous 
ai  dite  est  esprit  et  vie.  »  l''.t  voici  ([ut;  ([uelques  frères  d'entre  les  premiers, 
voyant  notre  [)èi'el*akbùme  se  livrant  assidûment  à  des  fatigues  nombreuses, 
portant  sa  croix  chaque  jour  et  suivant  le  Seigneur  avec  une  conscience 
pure,  lui  direiil  :  »  Certes  tu  te  fatigues  plus  que  ne  l'ont  fait  tous  les  saints, 
cai'  nous  ne  ti'  voyons  donner  de  repos  à  Ion  corps  ni  jour  ni  nuit.  »  —  11 
les  réprimanda  avec  modestie,  (disant:  :  ■•  \(Uis  êtes  sans  compréhension, 
vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites.  Croyez-moi  ;  sou  ventes  fois  pendant 

'  M.  à  ni.  :  ;i  la  rossoiiiblaiice  ilo  oitU'  parole. 


VIE    DE    PA  KHÙM  E  Ml 

oLL,'  ^Cv  J  ojl  lj!U  ,j|_j Jû)l  Jl_^  l  M_li  J^U  J  ^lUi  j-,1  l'Ij  Zj^^ji^ 

^  J^._  jl  JJ  ^.  O.II  ^-  yu  V  jl  jl~iJ  Ll  :i^_^^  Jl  >*^^'*-'  o-."^*  -^^^. 
J  J!j  ;_^>  J  ^Ji  J  \^:<C_ij^jy.\  j\  ^l'i  ;_^V1  f^_^\  ^\  o^i  ^  ^>V1 
^jb  ^i  VJyl  jl  ^^1  UJsCM  'iL^l  ^'Jl  ^Jl  Jo  O.II  4,_  Ici  |.  ^\1  \j^  jl  ^O 
fLVl  -^:-l  j  '^■}  ^y-Vl  ly'iS'LL,,  jlLi-t.i|  ^  4  jU.  jlii^l  IJub  jV  '*_i''  ^>>^  fVI 
JJi  ^J  ^Js  j!^  L-Ll  C^j  j^>^  J^l  j;«  ^>^y  '^-^-'^  o'-"-^'^'  ^  'j'-*-*'.  *-'>*  J 

que  je  priais,  j'ai  deinaiulé  dans  mes  prières  el  j'ai  dil  :  «  ()  incsseigneurs 
(I  les  saints,  priez  le  Seigneur  pour  moi,  car  vous  êles  ses  61us,  cl  intercédez 
«  pour  moi  près  de  lui,  afin  qu'il  m'accorde  à  moi  aussi,  un  peu  de  l'esprit 
«  qui  est  en  V(tus.  "  —  Et  il  y  avait  dans  le  couvent  de  Taltennisi,  un  (Vère 
dniil.  hoiniète.  el  il  était  fonilté  dans  inie  pensée  diabolique,  si  bien  (ju'il 
cueillait  les  figues  el  les  plaçait  dans  des  pois.  Lorsque  notre  père 
Pakliôme  alla  à  Tabennîsi  pour  visiter  les  frères,  ce  frère  vinl  à  passer 
pendant  qu'il  leur  parlait  la  parole  de  Dieu  ;  il  l'appela  par  son  nom  disant  : 
«  Élie,  ce  (jue  lu  cherches,  nous  l'avons  trouvé  dans  un  pot.  »  Elie 
rentra  aussilcM,  apporta  les  figues  qu'il  avait  cachées  et  se  prosterna  devant 
lui  en  disant  :  "  l'ardonne-moi,  mon  père,  car  j'ai  péché,  et  en  agissant 
ainsi,  j'ai  violé  la  loi  el  la  règle,  qui  nous  a  été  imposée  pour  notre  édifi- 
cation, de  ne  rien  manger  avant  d'en  donner  à  tous  les  frères.  »  Kt  voici 
que  notre  père  Pakliôme  dit  aux  frères  :  «  Le  Seigneur  me  décou\ n;  beau- 
coup de  choses  en  secret,  el  je  vous  dis  que  je  ne  savais  point  celli'  adairc; 
mais  c'est  le  Seigneur  qui  a  mis  cette  parole  dans  ma  bouche  pour  corriger 
ce  frère  el  sauver  son  Ame.  »  Un  autre  jour  que  les  frères  étaient  quelque 
pari  à  travailler  avec  Théodore,  lorsqu'ils  eureid  fini  de  manger  leur  pain 
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au  soii-,  il  leur  fit  cuire  un  peu  de  bousch^ .  Un  grand  nombre  de  frères  ne 
mangeaient  rien  de  cuit,  car  ils  suivaient  leur  chemin  avec  mortification  ; 
mais  il  y  avait  un  frère  jeune,  vigoureux  de  corps,  nommé  Badola,  en  butte 
aux  combats  de  la  jeunesse'-:  il  lui  vint  à  l'esprit  de  manger  de  ce  plat. 
Mais  l'esprit  de  Dieu  piqua  sa  conscience  (lui  disant)  :  «  Ce  mets  a  été 
préparé  pour  ceux  tpji  en  ont  i)esoin  ;  mais  toi,  tu  n'en  as  pas  besoin  à 
cause  de  la  guerre  que  te  fait  ton  corps.  »  11  n'obéit  pas  à  l'éveil  de  sa 
conscience  ^  mais  il  alla  s'a.sseoir  el  manger  :  celui  qui  servait  lui  donna 
le  plat  el  il  le  vida.  Lorsqu'ils  eurent  liiii  de  manger,  ils  entrèrent  dans  la 
huile  comme  d'habitude  pour  entendre  de  Théodore  la  parole  de  Dieu  :  les 
frères  lui  demandèrent  de  leur  dire  ce  qui  les  arrêtait  (dans  le  chemin  de 
la  perfection),  et  il  leur  dit  ce  qui  les  arrêtait.  Il  leur  dit  ensuite:  <<  Vous, 
vous  êtes  impatients,  petits  de  cœur'  »:  à  d'aulres:  «  Vous,  vous  êtes 
emportés  »;  à  d'aulres  :  «  Vous,  vous  avez  la  parole  dure  »  ;  et  à  d'aulres, 
autre  chose.  Quelques  frères  l'interrogèrent  au  sujet  d'autres  frères  qui 
n'étaient  pas  dans  la  huile,  et  illes  renseigna.  Il  en  était  ainsi  souveutes  fois. 
El  lorsqu'ils  l'cuiciil  interrogé  au  sujet  du  frère  susdit,  il  leur  parla  comme 

■  Siirlf   ilo   liciiiillir   lie   fniuuMit  cl  ilc  leulillo^.  —  "  C'esl-à-iliro  .tu.\  U'utalious  de  la  chair.  — 
'  .M.  à  m.  :  ;i  la  puiùio  qui  l'avait  éveillé.  —  '  C'esl-ù-dire  làclius,  sans  courage. 
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jTL-,  ^l_  J>>0  ^>L  L-^J  ^  li  j^i  ^V^  ù^i»-  l^f.\  p^V  ^Vl  Jy  ^ 
^>.:ijX_Cv\  ji-  Ja^.  f^^^v'.  i^  J^}  -V^  rc^  r^^-J  >^-^.  ^^.  (^^  ^'W'-^ 

■  -'*      k^  -  -^ 

,   ^     ■,,   ^_i.-    «   J    .^    ^.-9    ^—   >-^.  J^    '>-    à'    -^'ï    >    >^    ^^'-'"^'^    ^^•^- 

.;      a  (^    -^      •       -       -       - 

_*/  ^"  ^._  jU  11^  dl'i  ^li  j  .j^  llj  J  ^J\  ^^^  ù^-  J^  ^^^  iS^-^ 

dans  les  Écrilures  disant  :  «  I.e  frère  dont  vous  parlez,  son  espoir  esl  dans 
un  piaf.  »  Or  le  frtre  rontcndail,  car  la  hutte  où  mangeaient  les  frères 
était  proche  de  l'endroit  où  se  trouvait  Théodore  ;  et  lorsqu'il  en!  nitendu 
ces  paroles,  il  se  leva  et  alla  se  proslerncr  au  milieu  des  fri-res,  disant  : 
(.  Priez  pour  moi,  mes  frères,  car  je  suis  tombé  dans  la  faute  qui  m'a  été 
découverte,  et  au  moment  où  j'ai  désobéi  à  la  suggestion  do  mon  cœur, 
le  Seigneur  m'a  réprimandé  dans  une  vision.  »  Et  lorsque  les  frères  virent 
cela,  ils  s'étonnèrent  de  la  parole  du   frère,  ne  sachant 'pas  ce  dont  il 

s'agissait. 

Lorsque  notre  père  Pakliùmc  lit  li:\lir  des  cellules,  c'est-à-dire  des 
maisons  pour  les  frères,  il  y  plaça  (comme  supérieurs),  des  gens  pieux 
pour  les  diriger  dans  la  justice  :  il  mil  les  gens  d'.Mexandrie  dans  la  mr-uie 
maison  que  les  Grecs  étrangers  (à  l'Egypte),  et  plaça  à  leur  WW  un  friMc 
d'Alexandrie  :  c'est  le  premier  ([ui  fut  appelé  par  le  Seigneur  dans  la 
communauté:  il  se  nommait  Théodore.  Ce  frère,  alors  qu'il  était  jeune,  à 
douze  ans,  qu'il  était  idolâtre  et  ([ue  ses  parents  adoraient  les  idoles,  il  lui 
vint  à  l'esprit  dès  l'enfance,  qu'il  devait  se  faire  chrétien  et  devenir  moine. 
Il  prit  en  son  cœur  cette  résolution  devant  Dieu  alors  ([u'il  était  idolAIre  : 
«  Si  Je  deviens  chrétien,  je  me  ferai  'moine  et  je  garderai  mon  corps  pur 

GO 
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jusqu'à  ma  nmrt.  Loi's  donc  qu'il  fui  devenu  clirélieii,  il  se  fit  moine  et, 
lorsqu'il  lui  moine,  il  resta  douze  ans,  menant  une  vie  retirée  dans 
Alexandrie,  puis  il  dovini  anagnoste'  dans  l'église,  et  vécut  retiré  dans  son 
habitation,  se  gardant  par  le  mot  que  dans  rilvaiigile  a  dit  le  Sauveur: 
«  Celui  (jui  voit  une  femme  et  la  désire,  a  forniqué  avec  elle-.  »  VA  il 
garda  si  hion  son  âme  ([u'il  ne  parla  jamais  à  une  femme,  sinon  à  sa 
mère  et  à  sa  sœur.  Voyant  quelques  prêtres  qui  marchaient  dans  la  vaine 
gloire  et  les  faveurs  (du  inonde),  il  se  mit  h  prier  souvent  le  Seigneur, 
disant  en  suppliant  :  «  Montre-moi  seulement,  Seigneur,  un  homme  qui 
marche  selon  les  Éci'ilures,  afin  que  je  me  morlifie  et  fasse  comme  lui.  Tant 
que  je  n'aurai  vu  persiume  de  la  suite,  il  me  sera  difficile  de  les  suivre.  »  Et 
il  lil  luujoiii's  ainsi  [)eiidant  ([u'il  mena  sa  vie  lelirée.  Lorsque  les  frères 
allèrent  à  .\le\aiidrie  pour  une  all'aire,  il  lui  viul  à  l'esprit  de  sortir  (de  la 
ville)  avec  eux  et  de  se  rendre  au  couvent,  (juaiul  ils  y  retourneraient.  Ils 
l'emmenèrent  avec  eux  et  noire  père  PaKIiùme  le  salua  ainsi  que  les  frères 
qui  raccompagnaient.  Lorsque  Théodore  eut  appris  que  c'était  noire  père, 
la  lumière  se  lit  '  dans  son  coMir  (jue  c'était  l'homme  de  Dieu,  qui  menait 
uni:  conduite  selon  les  Écritures.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  le  monastère, 

'  c'est  le  terme  cmplnyv  dans  rKfilisc  orientale  f.'rec(|iie,  pour  ilésiftnei' les  tcc(eM/s  de  l'Occiiicut, 
—  '  Mnll/i.,  V,  2S.  —  '  .\|.  à  ni.  :  monta  dans  son  cœur. 


VIE   DE    P  A  K  II  ù  M  !■:  4  /  o 


~~Uej  ^Ulj  CjC'lj  i._jji.CVL  jOj^ll  ;_»i-V(  ^  4)Uj  jLï-J^'l  c^-l  l'_*>J  <? 
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U  1^  ^^,Jî»  i>.-^  ôU^  >:Jj!l  ^'j  j  c  J-l  i;_j',^  -v-,  j  'J^i  cy.j^.i  bi^^ 

noire  pt'ic  PaUliùme  lui  parla  par  iiiterprèle,  riiiterrogoa  sur  les  frères  (jui 
menaient  une  vie  retirée  à  Alexandrie,  sur  les  prèlres,  leur  foi  et  leurs 
actions.  11  lui  répondit:  «  Quant  à  leur  foi,  elle  est  forte,  belle  selon  les 
ordres  des  Apôtres  :  oulre  cela,  leur  connaissance  des  Ecritures  est  véri- 
table. »  —  Notre  père  Pakhùmc  dit:  »  Et  comment  est  la  dévotion  de 
leurs  âmes?  »  —  il  lui  dit  :  «  (juanl  au  maufier  et  au  boire,  ils  mangent 
et  boivent  convenablement,  selon  qu'il  est  écrit:  «  Quant  à  ces  clioscs, 
'i  Dieu  les  a  faites  pour  que  les  croyants,  qui  connaissent  la  vérité,  s'en 
«  servent  avec  action  de  grâces.  »  —  Notre  père  PaUliùme  dit  :  «  Kt  (piels 
sont  les  mets  qu'ils  mangent?  »  —  11  lui  dil  :  «  Us  se  nourrissent  de  toutes 
les  bonnes  choses,  surtout  les  prêtres.  »  —  Notre  père  Pakhùmc  lui  dit 
alors  :  «  Puisqu'ils  se  nourrissent  bien,  est-ce  qu'ils  peuvent  conserver 
la  pureté  de  leur  corps?  »  —  Il  lui  dit  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  pureté  de 
leur  corps,  elle  n'a  pas  de  limite  :  leurs  actions  sont  grandement  élevées; 
mais  (luanl  à  leur  manger  et  à  leur  boire,  ils  mangent  et  ils  linivi'iit.  » 
Notre  père  Pakhôme  avait  alors  en  sa  main  un  bAlon,  il  en  frappa  deux 
fois  la  terre  en  disant:  «  Est-ce  que  cette  terre,  si  elle  est  arrosée  et 
engraissée,  ne  produira  pas  des  herbes  parasites:  ainsi  du  corps;  si  on  lui 
donne  en  abondance  manger,  boire  et  repos,  il  ne  lui  est  pas  possible  d  être 
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|iiii-,  car  les  Éciilures  disent  :  «  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus  le  Messie, 
«  ont  crucifié  leurs  corps  et  leurs  concupiscences'.  »  Et  lorsque  le  frère 
entendit  ces  paroles,  il  fut  dans  l'ombarras.  Quelque  temps  après  il  inter- 
rogea l'un  dos  IVères  qui  étaient  allés  à  Alexandrie  pour  le  service  des 
moines,  et  il  apprit  que  tous  (les  moines  d'Alexandrie)  avaient  été  surpris 
en  des  actions  mauvaises  qu'ils  avaient  faites,  et  sur  d'aulros,  on  disait 
des  choses  honteuses.  11  se  rap|)ela  la  parole  de  noire  père  Pakhôme  : 
((  Celui  qui  Iraite  bien  son  corps,  ne  peut  le  garder  pur  éternellement.  » 
i;i  ipiand  il  cul  fait  des  progrès  dans  une  conduite  honnête,  le  père 
Pakhônie  li;  mita  la  Icte  des  frères  d'origine  grecque.  Quand  notre  père 
Pakhùme  parlait  aux  lïcics  la  ])ar()lc  de  Dieu,  c'est  lui  (pii  la  traduisait  on 
grec,  car  les  autres  ne  coniiaissaiciil  pas  la  langue  copte,  et  lui  l'avait 
apprise  pondant  son  séjour  (dans  le  monastère).  11  est  compté  parmi  les 
frères  grands  et  pieux:  il  édifiai!  dans  la  loi  de  Dieu,  les  âmes  que  le 
Seigneur  lui  avait  confiées  par  l'enlremise  de  noire  père  Pakhôme.  ainsi 
(pio  dans  les  règles  im|>osées  aux  fières  pour  leur  salul.  Après  la  mort  de 
notre  père  Pakliùnu',  il  fit  de  même  aux  jours  d'IIorsiési  et  de  Théodore 
ipii  succciltn-enl  ;i  noire  père,  et  leur  exjtliquail  la  [uirolc  de  Dieu. 

'   Hp.  ad  Gai.,  v.  21. 
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lu  jour  que  notre  père  Pakliùmo  était  allé  visiloi'  les  fièics  de  Schénésîl, 
lorsqu'il  entra  clans  le  couvent,  il  sentit  une  (tdcur  fétide,  comme  l'odeiu- 
d'un  cadavre,  et  il  sut  que  Satan  avait  commis  le  nieuilie  de  quehiu'uii 
des  frères'  ;  mais  il  ne  savait  pas  qui  en  avait  été  la  \iclime.  Api'ès  avoir 
salué  les  frères,  il  entra  le  soir  dans  un  endroit  isolé  cl  pria  toute  la  nuil, 
afin  que  le  Seigneur  lui  découvrît  (la  cause  de)  cette  odeur  fétide,  et  riiommc 
(jui  avait  fait  ce  péché  était  le  supérieur  du  couvent,  nommé  Apollonios; 
et  celui-ci  avait  aussi  passé  la  nuit  tout  entière  à  lire  à  voix  haute  les 
saintes  Écritures,  ;i  cause  de  la  mollesse  de  son  co-ur.  Lorsque  notre 
père  Pakhôme  eut  prié,  le  Seigneur  lui  découvrit  ce  (|ui  a\ail  eu  lieu  :  le 
malin  arrivé,  il  fit  appeler  le  jeune  garçon  ]ionr  le(iiicl  Satan  avait  tué  cet 
homme,  il  le  questionna  bien,  ])uis  il  lit  appeler  l'aulrc  d  lui  parla  de  la 
faute  en  laquelle  celui-ci  était  tombé  :  riionune  avoua  et  demanda  pénitence, 
disant:  »  Si  j'ai  commis  un  péché,  je  n'ai  pas  achevé  ce  que  j'avais  conçu.  » 
—  El  notre  père  Pakhôme  lui  dit  :  »  Le  jugement  (pie  Oieu  a  porté  dans 
l'Écriture,  ne  le  suflit-il  pas:  «  Celui  qui  regarde  une  femme  alla  désire,  a 
«  forniqué  avec  elle  en  son  cœur?  »  S'il  a  ])arlé  ainsi  seulement  à  cause  du 

'  Cela  doit  s'eiitt-iulre  iruu  iiieiirlrc  lipiritiiel,  c'cst-à-ilirc  d'un  péclu!  niorlcl. 
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désir  des  yeux,  à  combien  plus  forte  raison  n'es-lu  pas  digne  de  ce  (juge- 
ment), toi  qui  as  accepté  la  volonté  d'iblis  pour  approcher  ton  corps  d"une 
personne  mâle  comme  toi  et  commettre  une  action  coniro  nature?  »  Mais 
notre  père  Pakhùme  connaissait  les  peines  et  les  fatigues  que  cet  homme 
avait  endurées  depuis  son  enfance  ;  il  fut  rempli  do  tristesse  et  l'emmena 
avec  lui  dans  le  grand  couvent  de  Phbùou.  Il  y  avait  près  de  ce  lieu  un 
puits  d'eau  ;  Pakhùme  quitta  le  moine  en  cet  endroit  et  lui  dit  :  «  Reste  ici 
et  pleure  sur  toi-même  devant  le  Seigneur,  aiin  qu'il  prenne  pitié  de  toi 
et  te  donne  pénitence,  car  tu  n'as  pas  achevé  ce  que  Satan  t'avait  inspiré.  » 
El  voici  que  notre  père  Pakhôme,  après  l'avoir  quitté,  jeûna  et  fit  de 
nombreuses  prières  pendant  (juatrc  mois  :  quant  h  l'autie,  il  resta  dans 
l'i'ndroil  désert,  joùnu  deux  jours  par  deux  jours,  buvant  (li>  l'eau  de  ce 
puits  qui  élait  puante;  le  jour  où  il  rompait  le  jeûne,  il  ne  mangeait  que 
du  pain  et  du  sel.  Il  portait  un  cilice,  couchait  sur  la  cendre'  [sic]  et 
personne  d'entre  les  frères  n'allait  le  voir,  sinon  l'homme  qui  lui  portait 
du  pain.  Et  notre  père  Pakhôme  élait  assidu  dans  ses  prières  et  ses  implo- 
rations, comme  il  faisait  tous  les  jours,  pour  lui  obtenir  (la  grâce  de)  la 

'  On  satlcudrait  plutôt  à  trouver  sur  le  sal)le  ;  mais  je  peiifc  que  cet  endroit  se  trouvait  dans 
l'enceinte  du  inona.-tire. 
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pénitence  ;  mais  un  jour  il  vit  l'Ange  du  Seigneur  qui  lui  dit  :  «  Cet  homme 
pour  qui  tu  prie;;,  afin  (jii'il  fasse  pénitence,  il  ne  manque  point  de  con- 
naissance et  tu  ne  le  guides  point  avec  tes  larmes  nombreuses  pour  sauver 
sou  âme  et  le  faire  échapper  aux  pièges  de  Satan  ;  chasse-le  maintenant 
et  sépare-le  de  toi.  »  Quand  notre  père  PaUhùme  \it  cela,  il  cria  à  haute 
voix,  pleura  et  pria  pour  tous  les  frères,  afin  que  personne  parmi  eux  ne 
mourût  ainsi  de  mâle  mort,  et  que  la  crainte  de  Dieu  fût  en  eux,  qu'ils 
n'inclinassent  point  vers  un  chemin  mauvais,  (mais)  fissent  la  volonté  de 
I)!eu  cl  le  contentassent.  Lorsqu'il  eut  fini  sa  prière,  il  fit  appeler  tous 
les  grands  ^frères)  du  monastère,  leur  apprit  ce  que  le  Seigneur  lui 
avait  révélé,  les  prit  avec  lui  et  alla  trouver  le  (frère  pénitent)  ;  quand 
celui-ci  les  vit,  il  s'avança',  se  prosterna  devant  eux.  Les  frères  le  voyant 
pleurer,  furent  surpris  comme  il  ressemblait  à  un  cadavre,  car  tout  son 
corps,  à  l'exception  de  ses  yeux,  était  devenu  de  la  couleur  d'un  ciliée,  cir 
il  était  assimilé  à  son  corps  à  cause  de  ses  larmes-.  N'olre  père  Pakhôme 
lui  dit  en  face  :  «  Pourquoi  n'ai-je  pas  appris  que  tu  étais  tombé  du  haut 
d'une  terrasse  et  que  tu  étais  devenu  boiteux,  afin  que  je  jjusse  te  porter 
et  le  soigner  avec  bonté  de  cœur  tous  les  jours  de  ta  vie?  Pourquoi  n'es-lu 

'  M.  à  m.  :  il  ^orlil,  ce  i]ui  ferait  liieii  ciuire  qu'il  était  dans  une  cellule.  —  '  C'esl-i'i-ilire  qu'il 
était  devenu  tout  uoir. 
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pas  devenu  aveugle  pour  que  je  pusse  te  guider  el  prendre  soin  de  toi? 
Plùl  à  Dieu  (jue  tu  eusses  une  plaie  incurable  en  ton  corps!  je  t'aurais 
soigné  jusqu'à  ce  que  lu  fusses  guéri;  mais  maintenant  que  pourrais-je 
faire  pour  l;i  clnite  en  présence  de  Dieu?  Que  t'ai-je  fait  de  mal  depuis  ton 
enfance  jusqu'à  ce  jour,  pour  que  je  te  livre  au  Satan,  l'ennemi  qui  me 
confondra  à  cause  de  toi?  »  11  disait  tout  cela  en  pleurant,  el  les  frères  qui 
l'écoulaient  pleuraient  aussi.  11  ordonna  ensuite  au  portier  de  lui  donner 
ses  habits  (laïques)  et  sa  natte,  du  pain  et  de  l'argent,  puis  de  le  chasser. 
Ainsi  il  le  rendit  étranger  aux  frères. 

Un  jour  aussi  qu'il  était  debout  dans  la  Congrégation,  à  l'heure  du  soir, 
pour  parler  aux  frères  la  parole  de  Dieu,  selon  sa  coutume  de  chaque  jour, 
avant  de  commencer,  il  regarda  vers  la  porte  de  la  Congrégation  et  vit 
un  esprit  mériianl  qui  se  tenait  del)oul.  Et  il  y  avait  deux  briques  à  la 
voiite  de  l'cndroil  par  on  descendait  la  lumière  ;  cl  ([uand  les  fières  tirèrent 
la  coi'de  pour  l'éclairer  et  faire  descendre  la  lumière,  les  deux  briques 
tombèrent  sur  lui.  Dès  qu'ils  virent  cela,  quelques  frères  poussèrent  des 
cris;  quant  à  l'homme  de  Dieu,  vigilant  en  toute  affaire,  dès  qu'il  eilt 
senti  (pie  quelque  chose  tonii)ait  sur  sa  tète,  il  lit  un  mouvement  rapide 
et  mil  sa  main  sur  sa  tète,  avant  qu'elle  ne  fût  frappée  par  la  brique  qui 


V  I  F.   1)  K   P  \  K'  H  n  M  K  '*^  I 

rs?-  sS  t>^:^  ^y-Vl  .j!L,  .>\Cn  -u,  j-.^  ^J^_  f^>  11,.  cS~^\  ->(^  jX-,  J-^ 

^  c;'  ^.  -^.  ^  .-^'  û^  f^-:  Û^^V  ^  y  J  ^^^^^  -L-^'^  -V  f^  '^^  -"^  ^-J 
lil  (._j^l  l.:_j.J  ^cL^.  ll<i  j'  jÇS'dX^'i  ytj  ^^i_^^  <u-'  ;_a-V'  ^^\  )t  li.'  *i:^  v^ 

Ul  y>  ^^  OuJ  L.l(  J^  ,._j._  Jj  iJ_^_  V^  vJ^-1  (i^^  J-^.  -^.  "r'---^^  *^^ 
«j  ^jjl  ^Lj   .^^  J=-  =-».-r-  ^-^  j   ^-^'^   -^-^   J-^.  ^-)  -"r-'*  J/^*  J="  ^'*  lT" 

^!JJ(  ^Ul  J.  ijA^^l  LC.  ^^iS'j-  ^.^  »il  ^^  ^.V'  '-^^  ^  ^.-^'  ^^'  '^  ^ O" 

descendait  sur  ellf.  Alors  il  dit  aux  l'irres  :  «  Taisez-vous  »,  el  il  se  mil  à 
parler  la  parole  de  rinslruclion.  Quand  il  eut  fini  de  parler  et  de  prier 
après  avoir  parlé,  les  frères  l'interrogèrent  disant:  <i  Vois,  la  lèle  est-elle 
blessée?  »  —  il  leur  répondit  :  ■<  Je  vous  disque  j'avais  mal  à  la  tète  avant 
ce  moment,  et  lorsque  la  In-ique  esl  tombée  sur  moi,  elle  m'a  guéri.  »  En 
parlant  ainsi,  il  se  rappela  la  parole  de  l'Apôtre  qui  dit  :  «  Remerciez  pour 
toute  chose'  »;  car  il  savait  que  rien  ne  lui  arrivait  sans  la  volonté  de  Dieu. 
L'un  des  frères,  nommé  Paul  et  grand  dévot,  ayant  appris  que  si  notre 
père  l'akhùme  était  pi(iué  par  un  scorpion,  il  restait  ;i  priei'  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  guéri,  sans  s'émouvoir,  fut  aussi  un  jour  piqué  par  un  scorpion  vers 
le  soir.  Aussitôt  il  posa  le  pied  sur  le  scorpion,  comme  s'il  eût  voulu 
l'écraser;  il  resta  ainsi  à'prier  depuis  le  soir  jusqu'à  ce  que  la  lumière  parût. 
Pendant  qu'il  priait,  le  venin  monta  dans  tout  son  corps,  si  bien  qu'il  fut 
sur  le  point  de  rendre  l'àme.  Mais  avec  tout  cela,  il  ne  se  dérangea  point 
de  sa  prière,  et,  dans  sa  souffrance,  il  s'écria  vers  Dieu  disant  :  <<  Je  ne  me 
dérangerai  point  jusqu'à  ce  que  mon  àme  sorte  de  mon  corps,  si  lu  le  veux  ; 
car  sans  doule  tu  me  châties  pour  infidélité  et  si  je  me  dérangeais  pour 
cela,  je  le  renierais  à  cause  des  lourmenls  et  des  douleurs  du  corps.  •> 

'  I  F.p.  ad  Thessal..  v,  18. 
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Lorsque  le  nuiliii  lui  (arrivé)  et  que  le  soleil  inirul  et  devint  chaud,  le 
frère  acheva  sa  prière,  puis  il  trouva  le  scorpion  niurl  sous  ses  pieds.  Il 
ne  raconta  la  chose  à  personne,  sinon  à  un  frère,  en  lui  ordonnant  de  ne 
iedir,;  àpersuinieet  en  lui  disant  :  »  Je  craindrais  que  quelqu'un  ne  me  louai 
et  J8  perdrais  la  récompense  que  me  donnera  le  Seigneur.  »  El  lorsqu'il  fui 
inori,  le  frère  apprit  cela  aux  moines.  Do  même  aussi  un  jour,  au  soir, 
que  notre  père  Pakhùme  était  debout  dans  les  champs  parlant  aux  frères, 
il  lit  hienlôt  nuit  et  voici  que  deux  gros  serpents  sortirent  de  l'halfa  et  se 
glissèrent  entre  ses  pieds,  pendant  qu'il  parlait  aux  frères.  Pour  lui,  il  ne 
regarda  pas  du  loul  en  bas  de  leur  côté,  et  ne  remmv  pas  le  moins  du 
monde  ses  pieds  de  l'endroit  où  ils  étaient,  (juni(pril  >ùl  que  (juelque 
chose  s'étail  enroulé  à  ses  pieds.  Lius((u"il  eut  lini  de  i)arler.  ils  prièrent, 
il  se  mit  à  genoux  et  frappa  du  pied  sur  les  serpents  ;  et  la  prière  finie,  il 
cniiiniaiiila  ;iii\  l'ivrcs  d'apiiurlci'  une  lampe  allumée,  el  Inisiju'ils  virenl 
les  deux  serpents,  ils  les  luèienl.  Les  frères  admirèrent  la  proledion  de 
Dieu  sur  lui,  caries  serpents  ne  l'avaient  point  touché. 

.Noire  père  l'aKhùme  priait  conlinuellemcnl,  faisait  des  dévotions  sans 
jamais  reposer  son  Ame  par  le  manger  elle  boire,  quoicpi'il  fût  certes  avancé 
en  Age  ;  s'il  voulait  dormir  après  èlrc  resté  debout  à  prier  la  moitié  de  la 
iinil,  selon  sa  cnulLnui'.  il  ne  dnrmail  poini  couidié,  ni  (assis)  sur  son  banc, 
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mais  il  s'iissoyail,  s"iip|iuyanl  à  la  iiiui'aillc  et  donnait  ainsi  ([lU'  tous  les 
frères,  car  il  leur  avait  (louiié  l'ordre  de  doi'mir  dans  cette  position'  .  b'A  s'il 
avait  besoin  qu'on  lui  hàlil  un  liane-,  il  ne  le  lai>sait  point  liàtir  heaii  ;  si 
au  contraire  on  le  liAlissail  pour  un  livre,  il  leur  (U'doiniail  de  le  faire 
beau  avec  de  la  bouc  délrenipée  et  de  le  polir  apiès  que  le  banc  avait  été 
bftli,  car  en  toute  chose  il  prenait  grand  s(tiii  de  sou  pr(»rliain  de  ])rél'érence 
à  lui-même,  même  dans  les  choses  les  plus  viles.  El  si  le  supérieur  de  la 
maison  où  il  se  trouvait  ordonnait  qu'on  lui  hàtîl  ini  banc  d'une  lielle  cons- 
truction, il  obéissait  et  disait  eu  son  ccenr  :  «  Jtï  ne  voudrais  pas  (pi'il  fut 
beau  et  poli,  mais  il  me  faut  aussi  obéir  comme  tous  les  frères,  si,  dans  ce 
qu'on  m'ordonne,  il  n'y  a  point  de  dérogation  à  la  règle  ni  de  scandale.  De 
même  s'il  allait  quelque  pai't  avec  les  frisres  en  dtdiors  du  uuuiaslère  et 
qu'il  eût  besoin  d'y  passer  la  iniil,  il  (uibuniait  (pie  chacun  se  creusai  poin- 
lui-même  une  fosse  dans  la  terre,  en  la  foruK^  de  leur  couche  dans  la  cumi- 
munauté,  disant  :  »  L'bonnne  lidèle  doit  se  niorlilier  dans  sa  coiudie,  car 
l'esprit  de  foi'uication  s'élancerait  sur  rimunne  pour  le  teuterdavantage,  si 
l'on  dormait  étendu  et  bien  à  l'aise.  »  A\anl  ce  temps,  au  commencenienl 

'  M.  ;i  m.  :  ainsi.  —  •  C'est  encore  rhalntiidc!  dr  faire  en  avant  des  maisons  do  ces  sortes  de 
baucs  de  terre,  où  l'on  s'asseoit  roiiirac  snr  un  divan.  On  en  fait  aussi  dans  les  cellules. 
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de  SCS  dévotions,  il  avait  supportL!  tint-  grande  soiiirrance,  car  il  avait  passé 
quinze  ans  sans  apinivcr  son  corps  an  uinr.  ni  le  jour  ni  la  nuit,  v[  quand 
il  avait  besoin  de  dorniii'  un  peu,  il  s'asseyait  à  terre  loin  du  mnr:  et 
souvenles  fois,  outre  les  prières  lialMliidles ',  il  |)iiail  du  soir  au  malin. 
tjuand  il  se  tenait  debout  à  prier,  il  se  lourmenlail  dans  sa  prière,  ne 
rcmuaiil  pas  les  mains  après  les  avoir  étendues,  ni  ses  pieds,  se  leiiani 
fciine  comme  un  rocher  et  ne  bougeant  pas  jusqu'à  ce  que  la  lumière 
parût.  11  agissait  ainsi  pour  chasser  le  sommeil  et  toute  pensée  mondaine, 
(et  ne  recevoir)  que  les  seules  pensées  du  Seigneur,  l'endant  qu'il  priait, 
ses  mains  se  remplissaient  de  sang  à  cause  des  moustiques  qui  le  dévoraient 
pendant  l'été,  il  restait  aussi  à  genoux  toute  la  nuit  pour  se  tourmentera 
cause  du  sommeil.  Ses  pieds  enilaienl,  parce  qu'il  restait  debout  toute  la 
luiil  :  et  si  parfois  il  voulait  courber  ses  pieds-,  il  s'asseyait  un  peu  ;  puis 
apièsiise  Irmiil  (IcIkhiI  jusqu'à  ce  que  la  lumière  paru!  et  <[u'on  appelât 
les  frères  à  la  syna.xe.  Il  ne  se  fatiguait  pas  seulement  dans  la  prière,  mais 
aussi  dans  l'action  :  si  le  soleil  tombait  sur  lui  et  si  la  chaleur  l'accablait, 
il  ne  se  transportait  point  d'un  endrnil  à  l'autre,  mais  il  restait    nù  il  se 

'  .\l.  à  Ml.  ;  si's  prières  lic  chaque  iiislaiit.  — '  C'csl-à-dire  les  ilOteiulro  pour  lo*  n'pii^or. 
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trouvail),  jusqu'à  ce  qu'il  (m'iI  (iiii.  (iiiaml  iiirmt^  il  avail  un  besoin  alisolu  tli' 
se  lever.  11  faisait  ainsi  parce  qu'il  ]ieiisail  à  la  iiaiole  du  Sauseur:  <<  Oui- 
conque  veut  me  suivre,  qu'il  se  renonce  Ini-uième,  prenne  sa  croix  et  me 
suive'.  »  Et  si  quelqu'un  des  fi'ères  lui  apportait  quelque  chose  pour  s'ap- 
puyer dessus,  il  ne  le  voulait  [joint  prendre  disant  :  »  Ouand  mon  corps  es! 
sain  de  maladie,  je  (dois)  craindre  de  m'asseoir  sur  quelque  chose  qui 
m'est  apporté  par  un  autre,  et  de  devenir  esclave,  cai-  il  est  éciil  :  <(  Le 
«  Kils  de  l'homme  est  venu  iH)n  pour  être  servi,  mais  |t()in'  servir  et  se 
«  donner  en  rançon  -  »  :  il  me  faut  donc  servir  les  autres,  et  tu'  pas  les  laisser 
me  servir.  »  Il  apprenait  aux  frères  à  ne  pas  penser  avec  crainte  et  peu  de 
foi  aux  vipères,  aux  scorpions  ou  aux  autres  hèles  féroces  ;  il  leur  disait  : 
«  Je  me  repens  de  ce  que  j'ai  fait  avant  que  la  connaissance  ne  m't'ùl 
apparu^  .  «  Ouelquefois  pendant  cpi'il  travaillait  avec  les  frères,  si  un 
scorpion  le  piquait  et  qu'il  souH'iil.  il  ne  cessait  point  son  travail,  mais  il 
acceptait  la  piqûre  comme  une  souffrance  ordinaire  <à  son  corps,  pour  le 
nom  du  Seigneur,  Jus(pi'à  ce  (pi'il  lui  ^uéri  ;  et  si  un  scoipion  le  piquait  au 
soir,  il  restait  debout  à  pi-ier,  disant  :  «  il  n'y  a  pas  de  l'emède  meilleur 
que  de  prier  au  nnui  du  Seigneur.  »  Dans  ses  prières,  il  ne  demandait  pas 

'  Mail.,  XVI,  24:  Marc,  viii,  :H:  lue,  ix,  î.;.  — '■  Mal/.,  xx,  2S.  —  '  Les  fiiTes  lui  ropioi-liairiit 
sans  doute  d'avoir  élé  coimiie  eux  aiilrcfuis,  cl    1  leur  faisait  «elle  lépouse. 


4b6  ANNALES    DU  MUSÉE    GUIMET 

^^Ul  U_».^^  j'I  LlU-l  ^Ul  j.  '  Ul  Je  ^J\  ^^  Jl  ji:.  j^/V  <^  LU'(  ^1^1 
j>lS  <-!»  'U^_y=_j'  "^^^  r_^.  jL*  jiS  j)j  J^L  V  <-_9  *y_,^_  c^JI  ^  Jl  jj  •>!£•  :U1  j  jl 

IL"  iM  jl  ;.  ^<ii  usûi  fx  Vji  j^L'  ;-^  <-i-  _^  ^u.11  •-  .C  <j  j^jji  jL:Ji  a'i 
\  ^^  ■  •  '       -  -  - 

4,îji-l  jje».  jl  ïjLjv  ;'>L5  cj'-J^  lî-'  jlSj  4^V  tLktVI  «-^  cib'-uJ-l  ^^  a^'j  l_»-:ae 
lil  U^.l  j^j  ^oljl  l_jU:  <ll  <;ll  j>-^.  ^  Ij-^^.  <!'  c't^'L  (.rU  jlj  ^Ijô-I  j_»=^j 

la  gui^risoii  ;  mais  il  domandaii  de  la  volonlé  de  Dieu  à  être  proposé  comme 
un  bon  exemple  pour  êlre  imité  en  toul  lemps  par  quiconque  l'aimait.  Il 
continuait  de  prier  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  oublié  la  douleur.  Et  notre 
père  Pakliôme  priait  à  clia(iue  instant  avec  larmes,  non  seulement  pour 
les  frères  de  la  comnuinauté,  mais  encore  pour  le  monde  tout  entier;  car 
il  était  ariivé  que  la  colère  du  Seigneur  était  tombée  sur  le  monde  à  cause 
des  pécbés  commis  jtar  les  lioinnies,  et  un  tléau  du  Seigneur  arrivait  soit 
par  des  jiillages,  soil  par  des  famines.  Quelques-uns  des  frères  se  rassem- 
blèrent près  de  lui  après  avoir  fini  leur  service,  et  lui  apprirent  que  la  famine 
régnait  dans  le  monde.  A  partir  du  jour  où  on  lui  eut  appris  cette  nouvelle, 
il  ne  mangea  plus  même  le  second  jour  de  son  jeûne  :  il  s'attristait,  disant  : 
<(  Comment  pourrais-je  manger,  pendant  que  mon  prochain  et  mes  sem- 
blaliles'  ont  faim,  et  ne  trouvent  pas  de  pain.  »  Et  il  passa  toul  le  temps 
de  la  famine  à  se  mortiluM"  plus  (encore)  qu'auparavant,  se  rappelant 
la  parole  qui  est  écrite  :  «  Si  un  st>ul  membre  du  corps  soulTre,  tons  les 
membres  sounVi'ut  avec  lui-.  »  l'I  il  ctuiliiniail  de  prier  davantage, 
afin  que  les  créatures  (de  Dieu)  eussent  les  biens  (de  la  terre),  qu'on  leur 
ildiiuAI    l'iniindation)  du  Nil  pour  Irnnvcrn^  dont  elles  avaient  hesoin.  afin 

'  .M.  à  m.  :  nies  coiiipaguou?  iiK'iiiliro>. —  •  1  Ep.  ad  Cor.,  xii,  li. 
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(It^  faire  sa  volonlc.  Toutes  les  fois  qu'il  piiail,  il  se  rappelait  le  comman- 
dement du  serviteur  du  Messie,  Paul,  qui  dit  :  <■  .le  le  recommande  avant 
tout  que  lu  fasses  des  prières  et  des  actions  de  grâces  pour  tons  les  hommes, 
poui-  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  en  (diai'jjje,  afin  (ju'ils  reslent  dans 
un  bon  état  en  tonte  adoration  de  Dieu  et  rectitude'.  »  C'est  pour(]noi  il  priait 
d'abord  pour  tous  les  frères  et  toutes  les  vierges  qui  sont  en  tout  lieu,  afin 
qu'ils  accomplissent  leur  vœu  et  leur  dessein,  qu'ils  fussent  purs,  sans 
souillure  de  corps,  et  qu'ils  fussent  le  temple  du  Saint-Ksprit.  Il  priait  pour 
eux,  parce  qu'il  savait  que  s'ils  manquaient  à  l'accomplissement  de  leur 
vœu  sublime,  leur  cliule  sciait  immense,  car  ils  ne  feraient  pas  seulement 
périr  leurs  âmes  mais  serait  un  scandale  pour  les  autres,  et  qu'il  lein- eût 
été  meilleur  de  u'avoii'  pas  comniencé  (de  marcher)  dans  la  vertu,  l't  il 
s'exprimait  ainsi  dans  sa  piii-i'e  poui'  eux  :  c  \  nous  tous  (pii  portons 
l'habit  monacal  dans  le  nioiid  entier,  o  Seigneur  Dirn,  maîlre  iii'ni  di'  loul, 
donne-nous  le  moyen  d'accomplir  cette  grandi;  ceuvre  que  nous  avons 
entreprise,  moi  et  mes  compagnons  qui  sont  en  loul  endroit,  comme  je 
viens  de  le  dire,  afin  que  nous  soyons  dignes  de  toi,  (pie  tu  habites  en  nos 

'  I  Eijhl.  iiil.  rimoi.,  n,  -2. 
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corps,  nos  ;\incs  cl  nos  esprits,  ici  el  dans  l'aiilre  monde,  et  que  nous 
méritions  le  royaunm  que  tu  as  préparé  à  tous  les  saints  el  à  tous  ceux  qui 
t'aiment  et  observent  tes  commandements,  par  linlercession  de  Ion  Fils 
aimé,  Jésus  le  Messie;  pour  nous,  ô  Seigneur  béni,  si  nous  pécbions  après 
nous  être  réfugiés  veis  toi.  iidli'e  malbenr  serait  plus  grand  que  celui  de 
tous  les  hommes,  car  le  servil(Mir  qui  connaît  la  volonté  de  son  maître  et 
ne  se  dispose  pas  à  la  suivre,  sera  châtié  grandement.  El  si  dans  le  cœur 
d'une  femme  veuve  vient  la  pensée  de  rester  telle,  et  (ju'ensuite  elle  y  renonce 
et  se  moque  de  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à  ton  Fils  unique  Jésus  le 
.Messie,  comme  il  est  écrit,  elle  sera  responsable  si  elle  se  remarie  ;  ainsi 
de  nous,  (jui  nous  sommes  unis  à  loi  par  la  pureté  que  nous  avons  pratiquée 
selon  celte  parole  :  a  Soyez  purs  devant  le  Seigneur  votre  Dieu'  »;  si  nous 
nous  éloignons  de  toi  cl  (ituindiis  occasion  à  d'aulres  de  violer  tes  com- 
mandements en  nous  éloignant  de  loi,  comme  il  est  écrit  :  »  Ils  inventent 
«  quehiue  chose  contre  le  nom  saint  à  cause  de  notre  désobéissance.  » 
Maintenant,  ù  Seigneur,  Dieu  béni.  Dii'u  de  gloire,  protège-nous  de  toute 
protection  parle  sang  de  Ion  Fils  unii|U(',  qui  a  été  versé  pour  nous,  ton 
V(m1i(>  (pii  s'est  incarné  pour  notre  salut,  et  par  ton  Fsprit-Saint.  afin  que 

'  l.evit.,  vxi,  (■'. 
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nous  soyons  parfaits  en  ton  amour,  que  nous  ne  |i.'cliious  pas  coulrc  loi 
tous  les  jours  do  notre  vie  jusqu'au  jour  de  noire  mort.  »  (Juaiid  il  avait 
fini  sa  prière  pour  les  moines  el  les  religieuses,  il  priait  |)our  ceux  qui 
élaieiit  mariés,  afin  que  le  Seigneur  les  gardât  dans  l;i  pureté  du  mariage 
et  leur  donnât  le  mojen  de  suisre  les  commandements  écrits  dans  l'Kvan- 
gile,  et  au  sujet  desquels  le  jeune  homme  interrogea  le  Soigneur,  disant  : 
«  Que  dois-je  faire  pour  hériter  de  la  vie  éternelle?  »  il  lui  répondit  :  <-  Si 
tu  veux  entrer  dans  la  vie,  observe  les  commandements  :  ne  lue  pas,  ne 
forniquepas,  neporle  pas  un  faux  témoignage,  respecte  ton  père  el  ta  mère, 
aime  ton  prochain  comme  toi-même'.»  — 11  priait  alors  do  nouveau  et  faisait 

souvenir  des  autres  gens  :  il  priait  d'abord  pour  ceux  qui  faisaient  le  bien. 
afin  que  le  Seigneur  leur  donnât  le  moyen  d'en  faire  (encore),  enlevât  do 
leur  cœur  tout  souci  de  ce  monde,  excepté  pour  ce  dont  ils  avaient  besoin, 
afin  qu'ils  pussent  accomplir  la  volonté  de  notre  Sauveur,  notre  Créateur, 
el  qu'ils  fussent  sauvés.  Il  priait  aussi  pour  ceux  (iiii  coiilinuaicnl  les  actions 
d'iblis  pour  contenter  leur  cteur  et  pour  ceux  ([ui  sont  (hms  l'erreur  dos 
hérétiques,  par  suite  de  leur  peu  de  savoir,  alin  que  lo  Seigneur  leur 
envoyât  un  éveil  qui  les  éveillât  et  qu'ils  fissent  de  dignes  fruits  de  péni- 

•  VaWi     MX,  18-19  ;  Luc,  xviii.  20.  La  citation  est  emprunlcc  à  .•<.  Mallh. 
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tence,  surtoiil  en  considération  des  biens  que  Dieu  leur  l'aisail  en  faisant 

l)riller  le  soleil  sur  la  terre  pendant  le  jour,  la  lune  et  les  étoiles  pendant 

la  iiuil,  (en  leur  donnant)  les  arbres  à  fruit,  la  pluie,  la  rosée  et  les  vents 

pour  faii'e  jiousser  toutes  les  cultures  des  champs  et  tout  ce  dont  les 

lioninifs  ont  iiesoin,  ainsi  (pic  le  «lit  iJavid  :  «  Le  jour  contiiuie  par  tes 

ordres',  car  tout  Cidjcil  »  :  alin  (pie  ces  hommes  connussent  ensuite  le 

grand  don  (jue  le  Seigneur  leur  avait  fait  eu  li\raiil  sun  liis  l)ien-aimé 

pour  nous  tous,  pécheurs.  U  priait  aussi  pour  les  rois  et  tous  ceux  (jui 

ont  part  au  gouvernement,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  eu  se  rappelant  le  mot 

que  Dieu  dit  dans  les  Proverbes:  «  Les  rois  régnent  d'après  moi,  par  moi 

les  forts  s'emparent  de  la  terre  et  i)ar  moi  les  chefs  s'agrandissent-.  » 

Il  priait  alin  (fue  le  Seigneur  les  protégeât  lui-même  et  qu'ils  vécussent 

dans  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  des  hommes,  qu'ils  exerçassent  la  justice 

envers  ceux  (pii  sont  traités  injustement,  qu'ils  fussent  en  faveur  près  de 

tous  les  saillis  (il  répétassent  le  mot  d'Isaïe  le  prophète:  «  Le  Seigneur  est 

notre  père,  le  Seigneur  est  notre  gouverneur,  le  Seigneur  est  notre  chef, 

le  Seigneur  est  notre  roi,  c'est  lui  qui  nous  a  sauvés^  »  ;  ils  renonceraient 

(ainsi)  avec  gloire  au  royaume  qu'ils  ne  peuvent  posséder  que  peu  de  temps, 

'  l's.  L.NXii,  10.  —  '  Proi\,  xiil,  lo-lG.  —  '  Isai.,  xxxiii,  22. 
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à  la  gloire  vaitie  cl  périssable  de  ce  moudc  pour  liéiiter  le  l'oyauiue  des 
cieux,  et  ils  ressembleraient  aux  rois  dont  Dieu  a  dit  dans  l'Écriture  qu'ils 
avaient  fait  sa  volonté  et  l'avaient  contenté,  David,  Ezéchias  et  Josias.  11 
priait  ensuite  pour  tous  les  prêtres  do  l'Église,  en  quelque  endroit  qu'ils 
fussent,  disant  :  «  Ouoiqu'ils  soient  nos  pères  et  plus  élevés  que  nous-mêmes, 
il  faut  prier  pour  eux  ;  car  je  sais  que  l'apôtre  Paul  nous  amis  en  garde  à  ce 
sujet  et  a  insisté  pour  nous,  ainsi  qu'il  l'a  écrit  à  ceux  qu'il  enseignait,  disant: 
«  0  mes  frères,  priez  aussi  pour  nous,  afin  que  le  Seigneur  nous  ouvre  la 
«  porte  de  la  parole  et  soyez  assurés  que  je  me  montrerai  généreux  pour 
«  vous  avec  l'aumône  de  vos  prières  ' .  »  C'est  pourquoi  notre  père  Pakhôme 
priait  aussi  pour  eux,  afin  que  le  Seigneur  leur  donnât  le  moyen  de  mener 
une  conduite  pure  en  tonte  chose,  qu'ils  fussent  eux  aussi  les  (ils  des 
Apôtres  dont  ils  étaient  les  successeurs  en  ce  monde  et  dans  l'autre,  qu'ils 
marchassent  dans  toutes  les  justices  de  Dieu,  ornés  des  nombreuses  con- 
naissances de  la  vérité,  de  la  foi  durable  et  apostolique,  en  toute  pineté 
et  piété. 

Théodore  était  aux  yeux  de  notre  pèie  Pakhôme  vierge  par  l'Espril- 
Saint,  car  la  pureté  de  cœur  et  de  corps  se  montrait  en  toutes  ses  actions. 
Souventes  fois,  si  Pakhôme  lui  ordonnait  de  faire  quelque  action  en  sa 

'  n  Ep.  ad  Tliess.,  lU,  t. 
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présence  pour  le  suliil  des  âmes,  Théodore  ne  s'enorgueillissait  point  et 
jamais  cette  pensée  ne  s'élevait  dans  son  esprit ,  qu'il  était  préféré  et  honoré  ; 
mais  il  agissait  dans  cette  seule  intention  (se  disant):  «  Si  j'obéis  à  l'homme 
de  Dieu,  je  serai  sau\r  cl  ji;  contenterai  le  Seigneur  Jésus  le  Messie.  »  El  si 
PaUhômc  le  trouvait  encore  et  lui  donnait  Fordi-e  de  servir  les  moindres  des 
frères,unepensécde  douleur  ne  lui  montait  i^oinl  au  cœur  :  »  Voici  que  je  suis 
méprisé  !  »,  i!  se  disait  seulement:  «  Si  l'on  me  méprise  (en  cela),  j'obéirai 
(quand  même)  au  serviteur  de  Dieu  pour  contenter  ainsi  le  Seigneur.  »  Il 
resta  ainsi  sept  ans  parmi  les  frères,  agissant  en  cette  intention,  sans  qu'une 
mauvaise  pensée  ou  une  vaine  gloire  lui  moulât  au  co'ur.  Et  lorqu'il  y  eut 
sept  ans  qu'il  eiil  paru  (le^ant  les  frères,  il  fut  le  plus  grand  des  fils  de  notre 
pèi-e  l'akliùiiie,  et  il  a  témoigné  et  dit  :  <(  dette  pensée  n'est  point  entrée  dans 
mon  cd'ur.  »  Avec  cela  il  demanda  l'esprit  au  Seigneur,  afin  (ju'il  en  lui 
éprouvé  en  secret,  sans  qu'il  s'en  aperçût  et  que  cette  pensée  ne  lui  vint 
pas  :  <<  C'est  toi  qui  remplaceras  notre  père  PaUliùme  après  sa  mort  et  qui 
seras  (élevé)  à  sa  place  »;  quoi(|n'il  entendit  souvenics  fois  les  frères  se 
dire:  «  Après  notre  père  l'aUiiùmc,  ce  sera  Théodore;  car  c'est  lui  qui 
travaille  avec  notre  père  et  participe  h  tons  les  travaux  qui  se  font  dans 
toute  la  conimunanle.  ^  l'.l  au  monieni  (mi.  cnnliairement  à  sa  cnutume, 
celte  pensé(!  lui    nmiilail  an    (■(riii-,  aiis-ilTil    il    se   iiàtait  de  s'écrier  au 
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Seieneur  avfc  des  larmes  nombreuses,  comme  quel(|iruii,  dans  lo  cdMir 
duquel  serait  enlroe  une  pensée  de  fornicalion,  surtout  parce  qu'il  avait 
souvent  entendu  dire  à  notre  père  PaUliôme  :  «  Cette  pensée  n'est  i)oinl 
du  tout  montée  en  mon  cœur,  que  je  suis  le  père  des  frères  doiil  je  prends 
soin  ;  comme  si  jamais  la  pensée  venait  au  c(eur  d'un  mort  qu'il  est  le  i)t're 
des  autres  morts,  car  cette  pensée  est  entrée  dans  mon  cieur  aussi,  que  nous 
sommes  tous  des  morts  et  des  riens  près  du  Seigneur  Dieu.  -.  Et  il  l'enlcii- 
<lait  dire  aussi  :  «  Souventes  fois  je  ne  m'endors  point  sans  ni'èlre  écrié 
au  Seigneur  et  lui  avoir  dit  :  »  0  Seigneur,  ne  laisse  pas  celte  impureté 
«  me  monter  au  cœur,  ni  cette  méchante  pensée  que  je  suis  le  père  et  le 
«  chef  des  frères,  car  c'est  toi  seul  qui  es  notre  père,  notre  Dieu  honnèle 
«  el  bon,  notre  chef  et  notre  gouverneur.  »  A  cause  de  tout  cela, 
Théodore  souffrait  de  cœur  el  disait  :  <i  Pour  quelle  raison  une  telle  pensée 
n'esl-elle  jtas  montée  en  mon  cœur  pendant  ces  sept  années  que  j'ai  tra- 
vaillé avec  notre  père,  et  maintenant  elle  m'emporte?  »  Et  s'il  allait  parler 
aux  frères  pour  les  enseigner,  il  pensait  en  son  ûme  et  se  disait  :  «  On  <'^t 
cela?  j'enseigne  d'autres  gens  quand  je  suis  impur,  car  celte  pensée 
impure,  qui  est  de  vaine  gloire,  a  passé  sur  moi  !  »  Et  s'il  priait  le 
Seigneur  avec  d'abondantes  larmes  de  lui  enlever  cette  pensée,  elle  se 
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manifestait  aussitôt  de  plus  en  plus  ;  et  lorsqu'il  vil  (lue  cette  pensée  était 
entrée  dans  son  co'ur  malgré  ses  prières,  ses  mortifications  et  ses  larmes, 
il  pensa  souvent  en  son  âme  et  se  dit:  «  Peut-être  cette  pensée  est-elle 
difficile  fi  arracher  de  moi  ?  »  A  partir  de  ce  jour,  il  recommença  de  penser 
et  de  se  dire:  ■>  11  esl  écrit  dans  l'Évangile  :  «  Ce  qui  est  impossible  aux 
«  hommes,  est  possible  à  Dieu'.  »  Ainsi  il  continua  toujours  d'implorer 
Dieu  et  de  le  prier  d'enlever  de  lui  cette  pensée  mauvaise.  Et  lorsque 
notre  père  Pakhùme  vit  que  la  pensée  de  vaine  gloire  était  passée  par  le 
cieur  de  Théodore,  souventes  fois,  pendant  que  les  grands  de  la  commu- 
nauté étaient  assis  prés  de  lui,  il  voulut  le  réprimander,  et  il  dit  en  sa 
présence  :  «  Ou'est-ce  qui  empêche  que  chacun  de  nous  dise  ses  défauts  en 
présence  les  uns  des  antres?  »  Alors  il  dit  :  <<  O  mes  enfanis,  pour  moi.  je 
néglige  souventes  fois  de  i)arler  aux  frères  la  i)arole  de  Dieu,  à  cause  de 
mes  soucis  corporels.  »  l'uis  il  se  retourna  vers  Théodore  et  lui  dit  :  «  Toi 
aussi,  Théodore,  dis-nous  ce  que  tu  ne  peux  vaincre-.  »  —  Théodore 
répondit  et  dit  :  «  Je  suis  resté  sept  ans  sans  que  moiilAt  en  mon  cœur  la 
pensée  de  la  grandeur,  el  maintenant  elle  traverse  mon  (esprit)  souventes 
fois.  »  —  Notre  père  Pakhônic  répondil  :  «  Tu  es  tombé  dans  une  grande 

'  lui:.,  xviii,  27.  —  '  .M.  à  m.  :  co  contre  quoi  tu  os  saus  puissance. 
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faule  en  laissant  celle  pensL'e  monter  en  ton  cunii'.  "  Puis,  après  avoir  dit 
ces  paroles,  il  dit  aux  fri-n-s:  «  Levez-vous,  allons-nous-en  ;  car  nous  avons 
trouvé  ce  que  nous  cherchions.  » 

Il  y  avait  parmi  les  plus  grands  frères,  dix  hommes  qui  marchaient  avec 
négligence,  impurs  de  Cd'ur.  ils  no  croyaient  pas  à  la  verlu  de  notre  pèi-e 
et  ils  le  contredisaieni  en  beaucoup  de  choses.  Pour  lui,  il  pleurait  sur 
eux,  il  priait  souventes  Ibis  pour  eux,  afin  que  le  Seigneur  les  sauvât  et  se 
rappelât  les  soulfranoes  ([u'il  avait  endurées  pour  eux  dès  leur  enfance, 
surtout  parce  qu'il  voyail  qu'ils  ne  souillaient  leurs  corps  avec  personne. 
Comme  il  continuait  à  prier  pour  eux,  une  colère  du  Seigneur  se  montra', 
entoura  les  frères,  car  comme  notre  père  Pakliùme  priait  souvent  pour 
eux  pendant  la  nuit,  les  .\nges  de  colère  se  tinrent  debout  près  de  lui  et 
voulurent  lui  enlever  son  âme.  Et  silôt  que  Thorame  de  Dieu  les  vovait 
venir,  il  s'écriait  vers  Dieu  de  les  éloigner;  et  lorsque  ces  Anges  le  voyaient 
prier,  ils  s'éloignaient  et  se  tenaient  comme  des  serviteurs  ou  des  soldats  ;\ 
(jui  leur  chef  ordonnerait  de  punir  quelqu'un  et  ordonnerait  ensuite  d(> 
surseoir  au  châtiment:  alors  ils  restaient  debout  allendant  qu'on  leur 
donnât  un  nouvel  ordre  ;  c'est  ainsi  que  faisaient  les  Anges,  lorsqu'ils  le 

'  M.  à  m.  :  sortit.  La  suilo  montre  quelle  était  cetti-  grande  colère. 
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voyaieiil  prier  le  Seiiiiicui-,  ils  s'éloignaient  df  lui,  attendant  l'ordre  qui 
devait  venir  de  la  pari  du  Seigneur.  Il  resta  ainsi,  je  veux  dire  notre  père 
Pakhôme,  cinquante  jours  à  pleurer  et  à  jeûner,  ne  mangeant  que  le  second 
jour  et  quelquefois  le  troisiî'me.  lit  les  plus  grands  frères  se  joignaient 
souvent  à  lui,  sachant  qu'il  pleurait.  11  leur  apprit  pourquoi  il  pleurait,  et 
l'un  des  frères  lui  dit  :  «  Si  ton  âme  doit  t'abondonner  pour  ces  hommes,  il 
vaut  mieu.xles  chasser,  sinon  Dieu  te  rendra  responsable  à  leur  occasion; 
car  leur  expulsion  et  ta  vie  sont  préférables  à  ta  nioi't  :  autremeni  nous 
deviendrons  tous  sujets  à  la  contagion.  »  —  lit  il  lui  dit:  u  0  méchant, 
(piL'l  mot  viciis-tu  de  dire?  que  je  dois  les  chasser?  iN'as-tn  pas  entendu 
pailci-  de  ce  ([u'a  fait  ."Nloyse  en  se  livrant  pour  le  peuple  désobéissant, 
(quand]  il  dit  au  Seigneur:  «  Si  tu  les  fais  périr,  efface-moi  du  livre  où 
<i  lu  as  écrit  mon  nom  '.  »  Telle  est  ma  volonté,  je  veux  soulfrir  en  priani 
pour  eux  près  du  Seigneur  .lésus  le  Messie  ;  et  quand  même  tous  ne  seraient 
pas  éveillés-,  une  partie  au  moins  sera  sauvée  en  renonçant  à  la  souillure 
de  leurs  rreurs.  »  Knsuile  quelques  frères  allèro  ni  à  lui  un  jour  qu'il  pleurait, 
el  l'un  d'eux  était  an  ii(inil)i'e  de  ceux  pour  hxiuels  il  pleurait  :  il  lui  dil 

'  E.rod..  XXXII,  32.  —  •  C'c^t-à-dire  ne  se  couvertiraii'iit  pns  à  île  meilleures  pcusées. 
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poiidaiil  (iiie  tous  les  (autres)  frères  écoulaient  :  »  Ou'esl-cc  que  tu  fais  en 
ces  jours-ci  ?  »  —  Le  frère  lui  dit  :  «  Je  rends  grâce  h  Dieu,  car  mon  cceur 
est  tranciuille  en  ces  jours.  »  —  Pakhômc  lui  dit:  «  Les  jours  on  tu  pensais 
que  ton  cccur  était  l'aligné  et  que  tu  étais  embarrassé,  Satan  ton  ennemi, 
était  hors  de  toi  pour  te  persécuter,  parce  (ju'il  ne  trouvait  pas  de  place  en 
toi,  semblable  à  un  soldat  qui  veut  entrer  dans  une  maison  pour  la  piller  et 
qui  ne  le  peut  pas  parce  que  la  porte  est  fermée  ;  alors  il  se  met  à  effrayer 
ceux  qui  sont  dans  la  maison  en  frappant  à  la  porte  ;  si  ceux  qui  sont  à 
l'intérieur  lui  ouvrent,  il  entre  et  ne  fait  plus  rien  qui  (puisse  inspirer  de  la) 
terreur,  mais  il  s'assied  et  se  repose.  Ainsi  de  toi  :  cet  esprit  te  causait  de  la 
peine  parce  que  lu  n'acceptais  pas  ses  méchantes  pensées,  et  maintenant 
que  lu  lui  as  ouvert  la  porto  et  ipi'i!  habile  en  toi,  il  s'est  emparé  de  loi, 
depuis  les  ongles  des  pieds  jusqu'aux  cheveux  de  la  lèle.  C'est  pourquoi 
il  ne  le  fait  plus  de  mal,  car  lu  as  obéi  à  tous  ses  caprices.  •>  —  El  le  frère 
dit  à  notre  père  :  «  Oin;  puis-je  faire  pour  vivre  à  pailir  de  ce  iiioinent? 
apprends-moi  comment  je  ferai  sortir  de  moi  cet  esprit  mauvais.  »  — 
-Notre  père  Pakhùme  lui  répondit:  «  Moi,  je  l'assure  que  ([uand  même  tu 
jeûnerais  deux  jours  par  deux  jom-s  et  prierais  souventes  fois  du  soii-  an 
matin,  ce  Satan  ne  s'éloignera  jamais  de  toi,  ù  cause  du  manque  de  fui  ; 
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mais  -si  tu  crois  à  la  vérilù  de  la  parole  que  je  le  dis,  je  l'assure  que  l'esprit 
s'éloignera  de  toi,  avant  seulement  la  moilié  d'un  jour.  »  El  après  l'avoir 
(]uilt('!,  ce  frère  resta  pendant  quelque  temps  à  jeûner  deux  jours  par 
deux  jours  ;  mais  le  manque  de  foi  ne  le  quitta  point. 

In  jour  une  vision  se  monti'a  à  noire  père  Pakhôme;  il  vit  l'image  delà 
(jéheniie,  ténébreuse,  ohseure,  remplie  d'un  grand  nombre  de  colonnes.  Des 
voix  nombreuses  y  criaient  de  toutes  parts  :  <i  Voici  la  lumière  chez  nous.  » 
lit  tous  ceux  (|ni  se  trouvaient  dans  ces  ténèbres  en  entendant  cette  voix 
couraient  d'un  endroit  à  l'aulre  pour  chercher  la  lumière  ;  et  comme  ils 
couraient  en  avant  à  la  poursuite  de  la  voix,  ils  en  entendaient  une  autre 
qui  criait  en  arrière  :  «  Voici  que  la  lumière  est  chez.  nous.  »  ils  croyaient 
alors  ([ue  c'était  la  première  voix  entendue  par  eux  et  ils  revenaient  pour 
la  suivre  ;  car  |)lusieurs  voix  arrivaient  à  leurs  oreilles,  l^t  dans  celte 
même  \ision,  il  vil  un  p;u'  un  ceux  (jui  se  trouvaient  au  milieu  des  ténèbres 
et  i-esiaiciil  liiiii  lon^lrmps  à  (aire  le  tour  d'une  seule  colonne,  pensant 
qu'ils  avaient  parcouru  un  grand  trajet  et  s'étaient  approchés  de  la  lumière, 
et  ils  ne  savaient  i)as,  (pi'ils  avaient  fait  le  tour  d'une  colonne.  Il  vil 
encore  en  cet  ejulroil  tnute  la  coniniunaulé  des  frères  se  suivant   les  uns 
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les  autres,  se  tenanl  les  uns  les  autres  pour  ne  pas  errer  à  cause  des 
grandes  ténèbres.  Une  petite  lueur  comme  celle  d'une  lampe  éclairait  ceux 
qui  marchaient  devant  les  frères  pour  les  guider,  et  il  y  en  avait  seulement 
quatre  parmi  les  frères  qui  voyaient  cette  lueur;  les  autres  ne  la  voyaient 
pas;  mais  ils  se  tenaient  les  uns  les  autres  et  suivaient  ceux  qui  voyaient 
la  lueur.  Notre  père  les  regardait  et  voyait  comment  ils  marcliaicnl.  Si 
quelqu'un  lâchait  celui  qu'il  tenait,  il  errait  dans  les  ténèbres  avec  tous 
ceux  qui  le  suivaient  :  et  Fakhôme  vil  un  moine,  grand 'parmi  les  frères, 
nommé  Baniskos,  et  d'autres  qui  avaient  lâché  «eux  (pii  les  précédaient,  et 
lui  leur  criait  en  sa  vision  :  «  Tiens  l)on  celui  qui  est  devant  toi,  sinon  tu 
t'égareras.  »  El  la  petite  lueur  qui  guidait  les  frères,  marchait  devant  eux 
jusqu'il  ce  qu'elle  les  eût  fait  arriver  dans  un  lieu  immense  où  descendait 
la  lumière  :  un  grand  nombre  de  spectres  empêchaient  la  lumière  d'arriver 
en  bas  de  peur  que  ceux  qui  étaient  dans  les  ténèbres  ne  montassent. 
Quand  Pakhôme  eut  vu  cela,  on  lui  eu  doima  Texplicalion  :  L'image  de  la 
Géhenne  qu'il  avait  vue,  est  le  monde  ;  les  ténèbres  (|ui  mhiI  dans  le  monde, 
ce  sont  les  hommes  qui  s'y  égarent  et  les  Ames  de  peu  de  connaissance. 
Les  voix  nombreuses  qui  crient  :  «  Voici  la  lumière  chez  nous  »,  ce  sont  les 
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schismes  et  les  hi^Tésies,  car  chacun  d'eux  dit:  «  Nous  sommes  la  trilni 
orlhodoxe.  »  Les  colonnes  autour  desquelles  on  tourne,  ce  sont  les  chefs 
de  l'erreur,  ceux  qui  ont  jeté  les  simples  dans  l'erreur,  en  disant  :  «  C'est 
nous  qui  donnons  le  salul.  »  Les  frères  qui  marchent  devant  les  autres,  ce 
sont  ceux  qui  aiment  le  Seigneur  et  qui  suivent  la  foi  droite,  ainsi  qu'il  est 
écrit:  «  Vous  êtes  tous  unen  JrsusleMessic'.  »  On  apprit  encore  à  Pakhôme, 
que  ceux  qui  drlarheut  les  frères  ce  sont  les  évoques  qui  ont  la  foi  ortho- 
doxe et  sont  en  commuuion  avec  les  schismaliques;  ils  font  ainsi  avec  un 
grand  nombre  de  ceux  qu'ils  enseignent  et  qui  se  conduisent  hicn,  ils  les 
détachent,  les  font  s'égarer  et  leur  donnent  beaucoup  de  doutes,  ainsi  qu'il 
est  écrit  :  «  Malheur  à  celui  de  la  part  duquel  vient  le  scandale'-.  »  La  lueur 
qui  guide  les  frères,  c'est  la  bouiic  nouvelle  de  IT'lvangile,  car  elle  n'ap- 
partient pas  à  tout  homme  pur,  à  cause  de  l'erreur  et  d(^  la  tromperie,  qui 
séduiscul  les  hommes  par  suite  de  leurs  passions  et  de  leurs  désirs.  C'est 
à  cause  de  celte  petite  lumière  qu'il  est  écrit  dans  l'Kvaugile:  <'  Le  l'oyaume 
des  cieux  resseml)le  à  un  grain  dt!  sénevé '.  »  l*;t  la  lumière  qui  est  au 
dessus  d'eux,  c'est  la  ])arole  de  l'Apôlre  :  «  .Miu  que  nous  arrivions  tous 
par  rette  ]ieusée  unique  de  la  foi  et  de  la  connaissance  du  l'ils  de  Dieu 

'  I  Ep.  ad..  Cal.,  m,  28.  —  '  .Malt.,  xviii,  ".  —  '  Malt.,  xiii,  31,  etc. 
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vers  l'homme  parfait  selon  la  perfeclion  de  la  grandeur  du  Messie  ' .  »  Et 
lorsque  noire  père  Pakhôme  eut  vu  cela,  il  fit  appeler  les  frères  qu'il 
avait  vus  en  vision  et  leur  ordonna  de  lutter  dans  la  crainte  de  Dieu,  afin 
de  vivre.  Et  il  disait  au  milieu  des  frères:  «  Si  je  vous  ai  vus  klchor  la  suite 
de  celui  qui  vous  guidait,  c'est  à  cause  de  la  négligence  de  vos  actions, 
car  le  Seigneur  n'oi)lige  personne  à  agir  autrement  que  d'après  sa  volonté 
(personnelle)  :  si  vous  voulez  être  sauvés  après  que  je  vous  ai  vus  séparés 
des  frères,  vous  le  pouvez,  et  je  vous  ai  parlé  ainsi,  afin  ([ue  vous  sachiez 
qu'il  n'y  a  pas  de  prétexte  devant  Dieu.  Ce  (jui  sépare  l'iiomme  de  la  vie, 
ce  sont  ses  actions.  Et  afin  (jue  vous  sachiez  l)ien  la  véi-ilé  de  cela,  nous 
voyons  que  la  pénitence  des  habitants  de  INinive  a  rendu  vaine  la  parole  de 
Dieu,  car  il  avait  dit:  «  Encore  trois  jours,  et  je  ferai  périi-  Ninive-  »;  car  si 
le  Seigneur  eut  vouhi  la  faire  périr,  il  ne  lui  aurait  pas  fait  dire  parle  i)ro- 
plièle  :  «  iNinive  sera  détruite  en  trois  jours  »,  mais  il  l'aurait  détruite  h 
l'improviste.  Comme  il  voulait  les  sauver,  il  leur  parla  ainsi  par  la  bouche 
de  son  serviteur,  afin  qu'ils  entendissent  cette  parole  épouvanlal)h',  qu'ils 
renonçassent  à  b'urs  actions  mauvaises  et  qu'ils  vécussent;  sans  cela  des 

'  Ep.  ad.,  Ep/ies,  iv,  i:).  —  '  Jon.,  m,  -4.  La  cilatiou  ue^t  pas  exacte. 
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gens  droits  de  cœur,  mais  de  peu  de  connaissance,  eroiraienl  que  Dieu  a 
voulu  que  les  pécheurs  pèchent,  et  qu'il  a  voulu  aussi  que  les  justes  fussent 
justes,  comme  le  disent  un  grand  nombre  d'hommes  qui  n'ont  ni  morale, 
ni  inslriiilioM,  et  ([iii  ont  le  cœur  tortueux.  .Mais  comme  le  Seigneur  a 
dévoilé  sa  justice  dans  les  Écritures,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'homme 
est  libre,  il  a  la  volonlé  et  peut  se  dominer  lui-même  :  s'il  a  un  penchant 
vers  le  Seigneur,  le  Seigneur  en  aura  un  pour  lui;  mais  s'il  s'éloigne  du 
Seigneur,  le  Seigneur  en  fera  autant.  »  Et  notre  père  PaUhôme  était  assidu 
à  la  parole  et  aux  instructions  saintes,  ann''liorant  les  âmes  des  frères 
comme!  une  lioinie  vigne  que  cultive  un  vigneron  diligent  :  celui  (pii  s'efforce 
de  iiien  garder  sa  vigne,  garde  (aussi)  sa  tour  contre  les  voleurs  et  les 
bétes  sauvages,  il  elVraie  les  oiseaux,  ainsi  (|u'i!  est  écrit:  «  La  vigne  de 
Sabaoth,  c'est  la  maison  d'israi'd  '  »  ;  car  l'akhùme  leur  avait  donné  des  loiset 
des  commandements  dont  les  uns  étaient  écrits,  et  dont  les  autres  étaient 
(dispensés)  par  sa  bouche  ;  il  commandait  aux  frères  de  telle  sorte  qui  si 
l'un  d'eux  violait  une  règle  imposée,  il  recevait  un  ch;\timent  réglé  pour  sa 
désobéissance,  en  raison  de  la  chose  en  laquelle  il  avait  désobéi,  alin  (]u"il 
obtîid  pardon  lires  du  Seigneur,  que  les  autres  fussent  elFrayés,  (ju'ils  ne 
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désobéissent  pas  aux  règles  imposées  à  loiit  l'édifioe,  afin  que  toule  la 

commuuaulé  fùl.  dans  son  ensemble,  ferme  et  sans  agitation.  Il  avait  aussi 

ordonné  aux  frères  cbargés  du  service  des  frères  du  dehors,  de  n'apporter 

aucune  nouvelle  dans  la  communauté,  de  sorte  que  si  quelqu'un  du  dehors 

disait  un  mot  à  l'un  d'eux  pour  un  iVère  de  corps  et  s'il  lui  avait  remis  une 

lettre  pour  celui-là,  le  frère  devait  aller  au  i)ère  de  la  communauté  pour 

lui  apprendre  la  chose  et  lui  parler  de  la  lettre,  .\lors  le  père  examinait 

cette  atTaire,  si  la  lettre  serait  profitable  à   la  personne  à  laquellr  on 

l'envoyait,  quand  elle  l'aurait  entendue;  et,  s'il  n'y  avait  mille  ulililé(;i  lirer) 

de  celte  lettre,  il  la  cachait  et  ne  l'envoyait  pas  au  destinataire.  De  même 

si  les  frères  en  charge  sortaient  pour  leur  service,  loule  nouvelle  ([u'ils 

apprenaient,  (ils  la  disaient)  si  elle  était  profitable,  si  elle  ne  l'élail  pas,  ils 

ne  la  disaient  à  personne  parmi  les  frères,  mais  ils  la  disaient  à  notre  père 

Pakhôme  ou  au  père  des  frères  qui  étaient  dans  ce  monastère  :  celui-ci 

leur  apprenait  ce  qu'il  convenait  et,  quand  ils  étaient  rassemblés,  leur 

disait  de  ne  point  incliner  leur  ouïe  aux  paroles  du  dehors  et  de  ne  pouit 

laisser  venirà  leurs  oreilles  quelque  chose  des  nouvelles  du  <leliors  ;  ain.-i 

ils  étaient  semldables  à  des  hommes  transportés  de  la  lei're  au  ciel,  car  il 

ne  leur  arrivait  point  de  ne  pas  être  d'accord  sur  la  parole  de  Dieu  el  les 
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histoires  des  saints.  Si  quelqu'un  rencontrait  son  compagnon  dans  le 
monastère,  cl  que  celui-ci  fut  un  grand  du  monastère  par  sa  patience  et  sa 
science  de  Dieu,  il  interrogeait  celui  qu'il  avait  rencontré,  sur  la  parole 
qu'il  portail  en  son  cœur,  afin  que  l'autre  la  lui  expliquât  ;  si  au  contraire, 
le  frère  rencontré  était  un  jeune  ou  un  égal  en  âge,  il  lui  demandait: 
«  As-tu  entendu  l'explication  de  cette  parole?  dis-moi  quelle  elle  est.  » 
Ainsi  chacun  disait  à  s(Ui  compagnon  ce  qu'il  avait  appris  ou  entendu  ; 
ensuite,  s'ils  faisaient  route  (ensemble)  pour  aller  quelque  pari  ou  s'ils 
marchaient  dans  le  couvent,  ils  récitaient  en  eux-mêmes  ce  qu'ils  avaient 
appris  et  ils  méditaient  dans  leur  cœur  sur  la  parole  de  Dieu  et  ses  justices, 
même  au  moment  de  manger  le  pain  :  ils  faisaient  ainsi  de  peur  qn'Iblis 
ne  trouvât  que  leur  cœur  était  mauvais  et  qu'il  n'y  semût  de  méchantes 
pensées.  Kl  si  quehpiuu  avait  besoin  de  monter  une  monture,  les  autres 
frères  le  suivaient  dans  la  crainte  du  Seigneur,  si  i)ieu  (pie  (piiconque  les 
voyait,  glorifiail  Dieu  au  sujet  de  leur  bonne  éducation  en  toute  chose. 
Oiiicoiuiue  moulait  un  Ane,  le  poussait  avec  ménagement  ;  el  s'ils  rencon- 
traiiMil  eu  (■heiuiii  une  feiMnie  (pii  voulût  leur  parler,  le  plus  ûgé  s'avançait 
vers  elle  et  lui  parhiil  avec  dmieeur,  sans  lever  les  yeux  pour  la  voir, 
craignant  ce  qui  est  écrit  :   «  Ouicontpic  voit  uue  femme  et  la  désire,  a 
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forniquéavcc  elle' .  »  Si  lt;s  frères  inoiilaienl  une  l)ar(ii]e,  ils  se  préparaient 
à  lout  ce  qu'ils  devaient  faire  et  ils  le  faisaient  en  ré-cilaut  ce  qu'ils  avaient 
appris,  s'efforeaiit  de  ne  rien  oublier  pour  les  frères  qui  étaient  dans  la 
communauté. Si  quehpi'un  d'eux  montant  une  monture,  renconlrail  un  chef 
ou  un  soldat,  il  rendait  le  chemin  libre  |»our  leslaisser  passer  et  descendait 
de  son  àuo  pour  glorifier  Dieu.  Beaucoup  d'entii'  eux  étaient  entrés  dans  la 
communauté  avec  leurs  parents,  pendant  qu'ils  étaient  petits;  et  lois(pi'ils 
avaient  grandi,  ils  ne  savaient  pas  distinguer  l'or  de  l'argent  :  ni  draciinie,  ni 
jtièce  de  monnaie  n'apparaissait  entre  les  mains  des  frères,  mais  tout  cela 
était  placé  dans  l'endroit  on  ce  devait  être,  selon  l'ordre  de  notre  père  Pa- 
kliôme.  VA  si  Pakliùme  entendait  un  frère  de  peu  de  connaissance  dire  des 
paroles  iiuililes,  il  l'enfermait  dans  une  cliainl)re,  lui  enseignait  les  écri- 
tures avcclonganimité,  disant  :  <(  L'homme  (jdi'le  doil  savoir  si  le  nmi  (jn'il 
veut  dire  lui  sera  profitable  on  non;  de  même  ce  qu'il  enlend.  comme  il  est 
écrit:  <<  L'homme  sage  doit  savoir  ce  qui  sorliia  de  sa  bouche-.  »  Ht  s'il 
voyait  quelqu'un  qui  n'eùl  pas  peu  de  connaissance,  mais  qui  pai'làl  avec 
peu  de  crainte,  il  le  réprimandait  devant  tout  le  momie,  alin  que  la  crainte 

'  HaU.  V,  2S.  —  '  Celle  citalion  iiest  pas  textuelle. 
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tomlnll  sur  les  antres.  Lu  jour  il  entoixlit  un  IVi'rt'  qui  parlait  avec  des 
enfants  et  leur  disait  :  «  C'est  la  saison  du  raisin  «  ;  et  quand  il  entendit  cela,  il 
répriniandu  le  fière,  disant  :  «  Les  disciples  des  faux  prophètes  sont  morts; 
mais  leurs  ûuies  font  le  tour  des  hommes  pour  y  trouver  une  place.  Pourquoi 
as-iu  donné  à  ce  Satan  lieu  de  parler,  de  manière  à  scandaliser  ceux  qui  ont 
peu  de  connaissance,  par  la  parole  que  tu  as  dite,  par  désir  d'un  fruit  pé- 
rissable que  lu  as  nommé  de  ta  bouche,  à  cause  du  peu  de  foi  de  ton  cœur, 
ce  dont  In  as  l'habitude:  tu  t'égareras  et  lu  t'éloigneras  de  Dieu  à  cause  de 
ce  mets  misérable.  Ton  àme  ne  sera-t-elle  pas  prise  à  la  place  de  la  sienne 
car  àme  |)our  ànK;?  N'as-tu  pas  entendu  l'Apùtre  qui  dit  :  «  Toute  parole 
«  ne  doit  pas  sortir  de  vt)lre  bouche,  mais  toute  parole  honnête  qui  puisse 
«  donner  grâce  à  celui  (pii  l'entend  '?  »  .Ne  sais-tu  pas  que  la  parole  que  lu 
as  dite  u'édiliera  pas  ton  compagnon,  mais  le  perdra?  Pourquoi  l'as-lu 
dite?. le  vous  assure  que  toute  parole  (dite)  par  plaisanterie,  jeu,  igno- 
rance ou  joie,  est  une  fornication  j)Our  l'âme  chai'nelle.  Je  vous  apprendrai 
en  quelle  aiesure  la  colère  de  Dieu  tombera  sur  l'homme  qui  aura  dit  une 
parole  mauvaise,  soit  par  jeu,  soit  par  plaisanterie  ;  il  en  sera  comme  d'un 
iiniiune  riche  (jui  a  invité  des  gens  à  un  feslin  peur  manger,  lioire  cl  se 

'  K/j.  (iil.  Kph..  IV.  i:). 
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rt^joiiir.  Et  quand  les  invités  oui  ou  fini,  chacun  d'eux  s'est  levé  pour  j(Uiei\ 
ils  ont  cassé  les  ustensiles  ([ui  se  trouvaient  dans  la  maison  de  cet  honime; 
celui-ci  ne  se  meltra-l-il  pas  en  colère  contre  eux  et  (ne)  leur  dira-t-il  (pas)  : 
«  0  ingrats,  je  vous  ai  invités  pour  manger  et  boire,  pour  quelle  raison 
ave/.-vous  cassé  mes  ustensiles?  »  Ainsi  le  Seigneur  sera  contre  les  hommes 
qu'il  avait  invités  à  sa  vocation  et  leur  dira:  ■<  Je  vous  ai  invités 
«  pour  faire  pénitence,  et  vous  avez  perdu  vos  ;\ines,  aiii'^i  ([iie  celles  de 
«  ceux  que  j'avais  réunis  pri's  de  moi  pour  les  sauver  !  »  Et  moi  je  vous 
apprendrai  encore  que  la  vénération  et  l'élévalioii  des  IVères  (pii  amont 
fait  de  grandes  dévotions  dans  la  vie  cénol)iti(iuc  seront  plus  grandes  et 
d'un  plus  grand  prix  que  la  vénération  qu'on  aura  pour  ceux  (pii  aumut 
fait  de  grandes  dévotions  dans  la  solitude.  Je  vous  apprendrai  aussi  (juelhîs 
seront  la  chute  et  la  perdition  de  ceux  qui  ne  se  coinhiisenl  pas  l)ien  dans 
la  vie  commune,  .\insi  qu'un  marchand  (jui  s'expose  sur  la  mer,  s'il 
échappe  à  la  violence  de  la  mer,  il  deviendra  très  riche  :  mais  si  la  har(iue 
fait  naufrage  avec  lui,  non  seiilemeni  il  perdra  ses  biens,  mais  sa  \ie  :  de 
même,  l'homme  ({ui  progresse  en  pureté  dans  la  vie  cominiine  e(  (jui  ne 
scandalise  persomn^  par  sa  conduite,  celui-là  devi(>iidra  riche  dans  le 
Seigneur  Dieu;  mais  s'il  rejette   la  crainte  de  l>ii'n  e|   (prune  autre    Aine 
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soil  scuiulalis(5e  i'i  cause  de  lui,  malheur  ù  lui!  parce  qu'il  n'a  pas  séduit 
seiilomeul  son  âme,  mais  encore  l'âme  de  celui  qu'il  a  scandalisé.  De  même 
qu'un  marchand  qui  vend  du  pain  au  marché  ne  deviendra  jamais  riche, 
mais  ne  nnuKincia  non  plus  jamais  de  lien  pour  le  corps  :  de  même'  le 
dévot  qui  supporte  le  fardeau  d'audes  gens,  celui-là  sera  élevé  et  son 
iiahilalion  sera  dans  le  royaume  des  cieux  et  le  Seigneur  ne  le  laissera  pas 
privé  de  la  vie  éternelle,  à  cause  de  la  pureté  de  dévotion  dans  laquelle  il  a 
vécu,  car  il  recevra  la  récompense  de  ses  jeûnes  et  de  ses  prières  au  nom 
du  Seigneur,  en  sa  crainte,  et  il  obtiendra  de  nombreuses  récompenses 
dans  l'aulro  monde,  lit  je  vous  instruirai  encore  par  un  autre  parabole  au 
sujet  tle-  frères  humbles  qui  font  partie  de  la  communauté  et  ne  sont  pas 
parfails  dans  les  adorations,  mais  se  conduisent  simplement  avec  pureté  de 
corps  observant  avec  obéissanceet  soumission  les  règles  imposées,  comme 
les  autres  gens  ([ui  sont  parmi  les  fri'i'cs.  ils  sont  (-(unnie  les  serviteurs  du 
roi  ou  ses  courtisans  qui  ont  de  la  faveur  dans  le  ])alais  royal  plus  que  tous 
les  autres;  car  ceux  qui  sont  sous  la  main  du  roi,  sultans  ou  émirs,  ne 

'  Lm  oompar.iison  suppose  tout  un  uiciiilu-i'  iroinU;  il  faut  comprcudro  aiusi  :  de  même  que 
le  mareliand  eu  détail  ue  s'enrichit  pas.  mai?  lo  marcliaud  eu  frios;  ainsi  le  solitaire  uc  s'curi- 
chira  pas.  mais  hieu  le  céuoliite.  Peut-être  la  partie  supposée  ue  mauquait-elle  pas  dans  les  plus 
anrieus  manuserits:  mais  ci'Ue  luaiiiêre  de  proeéder  n'est  pas  étonuaute  chez  les  auteurs  coptes. 
I.es  œuvres  de  Sclmoudi  préscnleut  des  constructions  bieu  plus  elliptiques  encore. 


VI 12    1)K    PAKIIÙME  ^^^ 


,  ji  v^*  ^\  ^^-  ^y-^  r--  ^^^-  -  ^^-  ^^^'  ^■'^"^'^' 


,>:  j.J^  v>*  ^^  <^'^  ^.  ^^— ^  r-  '^"  ^'  ^  ^-  ^'"  '  "■'"  '  ^  "^ 

.c^^  J  ^J\  ^y^  j  cA-^J^^-y.  ^.^^  ^^^  ''^T-  ''^-  r^^  ^^  "^^^'^  ^ 

^^f'  j  ^M  <>.J^  r^-'  ^■^.^'  -^^  ^^^  ^'"-^  ^"-  r^^  ''^-"  ^'  -  ''■'' 

^Lji3  i.i.  0^  -^  h^-J^  t^:^^  ^^  o^  r^^-  ^^  r^  -^-  ^^-^  ^"^  ^' "  ^J 
^vi  u  |.  ^1  jS-ji  .:^^^  ^\  j.\^^^-^3  y^h  v^^  -.^.  û^-^^  j  A 

û^ùi  J^^  i^'j^.^^  J>-^J^  ^^  /^.  ^'-^  "-  '^  ^-  ^^  ^^-'  ""^-  ^^'-''■'■ 

peuvent  enlrer  pour  aborder  le  roi,  à  moins  -lue  ces  servileurs  et  ce. 
courtisans  ne  leur  permeltenl  ;  el  il  leur  donne  Tordre  de  les  fa.rc  entrer  et 
de  les  lui  présenter.  Ainsi  ceux  qui  dans  la  communauté  paraisse..!  fan-e  des 
ado,-alions  petites  et  méprisables,  mais  qu'on  trouve  parfaits  dans  la  bu  du 
Sei.Mieurparleurmodeslieetleurobéissance,serontpréfé.-ablesàreux.iu. 

se  .."ortifient  beaucoup,  mais  non  conformément  à  rado.Mlio.i  .nd.quee  par 
Paid  disant  :  «  Pour  l'amour  du  .Messie,  se.'ve/.-vo.is  les  uns  les  anl.-es   .  .. 
Et  Dieu  découvrait  à  ..otre  pé.-c  l'ald.ôme  reux  .io.it  le  chm..-  n.elina.t 
vers  la  fornication,  comme  il  est  écrit  dans  IRvangile  :  «  Les  ro>-n.cateu.s 
sont  les  enfants  du  .nécba..l  qui  souillent  la  i-essemblance  de  D.en-...   U 
ne  les  négligeait  poi.d,  .nais  il  les  otait  du  milieu  .le  la  bon..e  cullmv  ;  ca.- 
il  .avait  que  ceux  qui  ma.-chcnt  droit  se.-aient  e..  repos,  sépai-es  d  eux.  IM 
s-il  trouvait  un  jeune  ga.-çonéga.-é  par  les  enfants  du  m.'>cha.,t\  s.  pe.- 
sonne  ne  savait  ce  qui  était  ar.-ivé  au  gardon,  il  soignait  son  àme  en  sen-et. 
Si  quelqu'un  tombait  dans  le  péché  et  que  PaUhnme  v,t  la  pussdnhle  de  le 
soigner   il  s'eiTo.rait  de  le  guider  .•onl.-e  Iblis  pe.isanl  a  r.nd.'e  del  .\pot,-e 
nnUil  :  «  (»  mes  fré.-es,  si  la  .nain  d'iu.  bunune  est  éb-ndue  vo.-s  un  ,.ec!.é, 
vous  qui  Mes  spirituels  .■ed.-esse.-le    en    esp.-it   de    do..ceur;    pour    bu. 

■  CoUe  cUa.i.u  n'o.l  pa.  te.lucUe.  -  «  Ce  texte   ....  pas   .iaus  .■Kva,.,i.e.  -  '  C-e.t-a.,.,re  .1,. 
diable,  le  malin  t■^pl■it. 
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exaiuiuc-loi  loi-niôine  el  lâche  de  ne  pas  èlre  lente'.  »  Ceux  ([n'il  Iromait 
fils  d'Iblis,  il  les  dégradait  de  Thabit  monacal,  les  revêtait  d'habits  laï(ines, 
puis  les  chassait  de  parmi  les  frères.  Et  nn  grand  nombre  de  ceux  qui  incli- 
naient à  commettre  le  péché,  il  les  connaissait  par  l'esprit  de  Dieu  (pii  était 
en  lui,  il  les  (juesiiunnail  juscpi'à  ce  rpi'ils  eussent  avuué  ce  qu'ils  avaient 
pensé  et  il  lescluissail  de  même.  Unjoiu'  il  trouva  un  jeune  gar(;on  dans  un 
étal  mauvais  d'impureté,  comme  il  est  écrit  au  sujet  d'autres  gens:  «  H  est 
mauvais  de  dire  ce  qu'ils  l'ont  en  secret  -.  »  Il  prit  les  vêlements  de  ce  jeune 
garçon,  sa  nalle,  sa  calotte,  ses  sandales,  son  cilice,  les  fit  consumer  par  le 
feu  au  milieu  des  frères,  en  fil  jeter  la  cendre  loin  du  monastère  et  le  chassa. 
Les  frères  étant  allés  à  Alexandrie  pour  (vendre)  leur  travail  manuel,  lors- 
{[u'ils  relourniMeu!  dans  li^  Sa'id.  ils  amenèrent  <ivec  eux  trois  hommes  qui 
voulaient  se  faire  mniues.  Lorsque  noire  pi're  Paklumie  le<  \  il,  il  dit  au  plus 
Agé  de  ceux  (pii  les  a\aient  amenés  avec  eux  pour  se  faire  moines  :  <■  Pour- 
(]Uf)i,  parmi  ces  Iruis  hommes,  as-tu  amené  cet  humme  de  fornication?  » 
Le  fri're  lui  dit  :  «  Lst-ce  ([ue  j'ai  aussi  celte  faveur  que  Dieu  t'a  accordée  de 
dislin,::iier  les  bons  d'avec  les  méclianls?  »  —  Paklinme  lui  dit  :  »  Cet  homme 

'  C.lUi'  litiiliiiM  ii'i->t  pas  lixliiclk'.  —  '  .le  ne  sais  où  a  Ole  prise  cette  citation. 
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esl  un  Cornicaleurdès  sonenruiice,  il  a  fait  do  nombreuses  iuipurctrs  et  il  csl 
difllcile  de  le  changer  de  sou  étal  pour  ^le  mellic!  dans  un  aulre  où  il 
relève  son  âme  de  la  mort  el  se  sauve  ;  mais,  pui.>(]ue  tu  l'as  amené  avec  ces 
deux  (autres),  nous  l'admedrons  à  se  faire  moine  et  nous  le  surveillerons, 
alin  i[u"il  ne  mène  pas  une  mauvaise  conduite.  S'il  fait  pénitence  nous  le 
garderons  chez  nous  ;  sinon,  nous  l'enverrons  à  l'endroit  d'où  il  vionl; 
mais,  si  nous  le  renvoyions  (maintenant},  les  autres  se  scandaliseraient  el 
s'en  retourneraient.  Quel  besoin  avons-nous  de  ramasser  de  niéciiaules 
gens  qui  n'ont  pas  (le  désir  de  faire)  pénitence  eu  leurs  cœurs?  car  ceux 
que  nous  avons  chassés  de  chez  nous  celle  année  sont  (au  nombre  d'jen- 
viroji  cent  hommes,  v  Or  les  frères  en  ce  momeid  élaienl  environ  trois  cents 
hommes.  Ce  frère  répondit  et  dit  :  «  Si  tous  ces  hommes  (|ui'  lu  \iens  de 
dire  n'avaient  pas  été  chassés  de  chez  nous,  les  frères  seraient  très  nom- 
breux. »  — -  Pakhôme  lui  dit  :  «  Non  :  leur  nombre  diminuerait  au  con- 
traire; car,  si  les  hommes  méchants  sont  nombreux,  la  colère  du  Seigneur 
descend  (en  même  temps;  à  cause  d'eux  sur  les  autres  qui  sont  bons,  ils 
seront  damnés  el  ne  progresseront  pas,  comme  il  esl  écrit  :  <>  Le  péciié 
<i  diminue  la  descendance  '.  »  El  si  ces  méchants  sont  chassés  du  peupledu 
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Seigneur  Jésus  le  Messie,  la  bénédiclion  de  Dieu  descendra  sur  ou\  et  ils 
friidiliiToiit  dans  le  Lieu.  »  —  Le  frère  répondit  et  dit  :  "  .le  veux,  mou 
père,  que  lu  m'expliques  la  parole  que  tu  viens  do  dii'e  :  Cet  homme  est 
unfoniicateur.  Esl-ce,  conimeledisenlcertainesgens,  lanaturede  l'homme 
est  mauvaise  dès  son  enfance?  S'il  en  est  ainsi,  que  peut-il  faire?  »  —  il 
répondit  :  «  A  tous  les  hommes  que  Dieu  a  créés  d'Adam,  il  a  donné  la 
puissance  sur  eux-mêmes,  afin  qu'ils  puissent  choisir  ce  qu'ils  veuleut,  soit 
le  bien,  soit  le  mal.  Si,  comme  tu  le  dis,  quelqu'un  a  dès  son  enfance 
une  mauvaise  nalurc  cl  Ta  reçue  de  ses  parents,  Dieu  n'est  pas  à  en  hlà- 
mer,  parce  que  l'iidnime  a  la  liberté  de  faire  effort  couire  tout  mal  (jni  lui 
fait  ol)stacle.  Un  grand  nombre  de  femmes  qui  n"oul  pas  la  (forte)  nature 
de  l'iinnmic  lunl  de  grande  dévolions  '  ijuand  elles  veulent  (garder)  leur 
virginité,  si  bien  qu'elles  accomplissent  ^leur  dessein);  à  combien  plus  forte 
raison  peut  ht  faire  l'honime  que  Dieu  a  créé  à  son  image  et  ressemblance 
et  auquel  il  adt)uné  la  nature  mâle?  Kl  si  Salan  commence  de  s'opposer  à  lui, 
no  le  peul-il  jias  dompler  avec  la  puissance  de  sa  volonté  toutes  les  fois  que 
le  diable  lui  l'ail  0|)posilion,  quand  rKcrilurc  nous  apprend  que  «  tout 
u  homme  né  d'Adam  a  élé  créé  droil  par  Dieu   >'•,  mais  ilsincline  vers  les 

'  M.  ù  m.  :  s'appliquciit  ilcvotciiioiil. 
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pensées  mauvaises  coinnio  le  (lil  Siiloiiioii  ;  «  J'ai  lioiivé  l'iioiiiiiie  droit; 
«  mais  ils  onl  cherclié  beaucoup  de  pensées  '  .  »  Ezéchiel  nous  apprend 
(aussi)  combien  cette  parole  est  vraie  (pie  l'homme  peut  par  la  force  et  la 
puissance  de  sa  volonté  cliangcrioule  mi'clianic  nalurt^Mi  laquelle  il  est  né, 
lorsque  ce  (prophète)  dit  :  «  Si  un  nii'chanl  Iionimc  ii'pand  le  sauf;  et 
«  engendre  un  (ils  et  ([uo  celui-ci  voit  tous  les  péchés  de  sou  [ji're,  il  aura 
»  pem- el  ne  l'iuiilera  point  :  mais  il  fera  le  bien  et  |)ai'  ca\  bien  il  vivra,  et 
"  il  ne  mourra  pas  à  cause  du  péché  de  son  père-  .  »  Mais  si  l'homme  qui 
n'a  pas  une  nature  méchante  veut  user  avec  peu  de  crainte  de  la  nature 
en  hupielle  Dieu  l'a  créé,  il  commettra  i)eaucoup  de  péchés  ;  mais  s'il  se 
conduit  convenablemeni  dans  la  ci-aiute  de  Dieu,  il  \i\ra  dans  la  pureté 
du  mariage,  ne  commettra  ni  libertinage  ni  l'ornicalion  ;  mais  il  s(>  con- 
tentera de  sa  femme,  ainsi  (ju'il  est  écrit.  Kt  si  cet  homme  a  la  passion 
d'arriver  à  un  degré  élevé  ' ,  comme  dit  l'Api'di-e  :  «  Ayez  envie  des  biens 
((  de  la  vertu'  »,  il  aura  la  jan'elé  des  Anges  si  bicMi  (pi'il  devieudi-a  bî 
temple  du  (;hi-ist  pendant  (pi'il  es!  dans  b;  corps,  c'est-à-diie  dans  la  vie 
monacale.  >'  —  Ce  frèrii  répondit  encore  ei  lui  dit  :  "  IMiiscpie  lu  as 
tranquillisé  mon  cteur  sui'  la  parole  au  sujel  de  b-upudle  ji'  l'ai  interrogé, 
je  veux  encore  (pie  [u  m'apprennes  ceci,  i")  mou  pi're,  pourquoi  (([uand) 

'  Eecl..  VII.  .'iO.  —  '  Ezech..  xviii.  11.  —  '  M.  ;'i  M.:  ciivif- uni- f,'i'.iiiili' nii'-iii'o.  —  '  I  h^/i.  wL  l'nr., 
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un  grand  nombre  (riiDiiimes  veiiloiil  ?e  faire  moines,  regardes-lu  leur 
visage  el  ne  les  re(;ois-lii  |i;i.s,  qiioi(jii'ils  soient  laïques?  Pour  ([uelle  cause 
ne  les  recois-hi  pas?  es(-ce  parce  qu'ils  u'oul  pas  la  peiiséi'  île  faire  péni- 
lence  ou  parce  qu'ils  ne  sonl  pas  venus  de  toul  leur  co-ur?  »  —  11  lui  dil  : 
»  Une  partie  des  hommes  sont  comme  ceux  dont  nous  avons  dil  précé- 
demment qu'ils  sonl  de  l'ivraie;  pour  ceux-là  il  est  difticile  de  faire  leur 
salut  dans  la  vie  céiH)Ijilique  ;  à  cause  des  souffrances  du  pL'jhé  qui  règne  en 
eux,  personne  ne  pi'iil  leur  venir  en  aide,  si  ce  n'est  un  seul  homme  avec 
qui  soillc  Seigneur.  Kii  eir<'l,  si  je  voulais  découvrir  à  (pielques-uns  des 
frères  la  conduite  de  ces  hommes,  aliii  qu'ils  leur  porleni  secours  dans  les 
actions  de  Dieu,  ils  les  détesleraienl,  se  moqueraient  d'eux,  si  bien  (ju'ils 
ne  voudraient  ni  manger,  ni  hnire  avec  eux,  après  avoir  a|)pris  le  mauvais 
élal  dans  lequel  ceux-là  se  trou\enl,  ou  bien  quel(|ue  autre,  par  son  peu 
de  crainte  et  de  foi,  londjerail  avec  eux  dans  les  |)ièges  d'Iblis.  C'est  pour 
cela  que  je  les  recjois  un  à  un  el([ne  je  me  donne  de  gi-andes  peines  pour  eux, 
afin  de  les  sauver  dn  méchaid,  car  il  faut  que  j'aille  les  trouver  souventcs 
fois,  la  nuit  et  le  jour,  jus([u'à  ce  qu'ils  soient  sauvés  de  la  mort.  Je  fais 
cela  pour  imiler  l'apôtre  Paul  el  me  monlrcr  son  disciple,  car  il  dil  à  leur 
sujet  :  <(  iNi  les  libertins,  ni  les  sodomisles  n'hériteront  le  rovaume  des 
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«  cieiix*.  »  Puis  il  dit  aprôscela:  <<  Vous  vous  ôles  Irniivôs  dans  cos  prclirs, 
«  mais  vous  en  avez  éié  purifiés  au  nom  de  .\olre  Seigneur  Jésus  le  Messie. 
«  et  par  l'esprit  de  nofi-e  Dieu- .  »  C'est  ainsi  que  je  discerne  rcux  (jne  je 
chasse,  de  ])eur  de  ressembler  à  un  lal)oureur  qui  veut  rendre  propre  un 
champ  où  poussent  lesolinrdons  et  qui  laisse  un  elianip  loiil  propre  devenir 
inrulle,  car  il  n'aui'a  pas  le  temps  de  s'occuper  des  deux  à  la  fois.  C'est  ainsi 
(|ue  je  fais,  je  me  dis  on  moi-même  (pie  je  ne  doi-;  [las  ni'adonnei'  loiit  entier 
(1  ces  hommes  méchants  et  laisser  les  bons  sans  les  visiter,  car  ils  son!  libres 
de  se  rendre  impnrs;  mais  avec  la  grftcedeDieu  je  travaille  d'ab(M-d  ainsi  pcnir 
ceux  qui  son!  pienx.  afin  de  sauver  leurs  Ames;  puis  fous  ceux  des  antres  que 
je  peux  sauver,  je  les  garde,  afin  de  changer  leur  mauvaise  conduite  et  îles 
empêcher)  de  pécher  contre  le  Seigneur.  (Jnant  à  ceux  que  je  ne  fais  pas 
entrer  chez  moi,  je  dis  à  chacun  d'eux  :  «  Si  tu  as  commis  ce  péché  sans  con- 
n  naissance.  In  peux  faire  pénilenco,  mais  In  ne  peux  faire  Ion  saint  dans 
"  la  vie  céiinhiliqni'  :  va  dune  en  un  lieu  solitaire,  vis  relirédans  la  ]ialience, 
»  la  dévolion,  l'  jeûne,  la  prii're,  les  larmes  devani  le  Seigneur  en  Innl 
«  temps,  la  nnil  et  le  jour,  à  cause  du  pécbi'  (|ue  (n  as  commis,  alin  qu'il 
«   le  soit  pardonné;  mais  prends  garde  de  recommencer  ces  actions,  ne 
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«  consens  pas  ;i  ces  mauvaises  pensées  el  quand  quelque  chose  de  sem- 
«  blable  se  montrera  en  Ion  cœur,  arrache-le.  »  C'est  ainsi  que  je  parle 
à  chacun,  afin  de  ne  pas  être  responsable  de  leur  sang  au  jour  du  juge- 
ment équitable  de  Dieu  el  pour  qu'on  ne  dise  pas  que  je  ne  leur  ai  pas  donné 
(le  moyen)  de  faire  pénitence.  »  PaUhùme  prit  alors  l'Alexandrin,  lui  parla 
en  secret,  et  lorsqu'il  l'eut  introduit  parmi  les  frères,  il  lui  donna  à  faire 
des  dévolions  et  des  œuvres  ascétiques,  alinque  cet  homme  les  acceptât  et 
Néciit  pour  l'élernilé,  car  il  lui  ordonna  déjeuner  tous  les  jours  jusqu'au 
soir  et  de  ne  rien  manger  de  cuit  ni  de  mets  où  on  aurait  graissé  le  p;iin; 
puis  il  lui  dit  :  «  Si  tues  malade,  ne  crois  pas  cpie  c'est  une  maladie  avant  de 
me  l'avoir  demandé,  afin  que  j'examine  si  c'est  une  maladie,  ou  si  ce  (n')est 
(pas  plutôt)  un  esprit  méchant  qui  essaie  de  s'emparer  de  toi  par  suite  de 
tes  mauvaises  actions  d'autrefois.  El  si  je  vois  que  tu  es  vraiment  malade, 
j'ordonnerai  aux  frères  de  te  soigner  jusqu'à  ce  que  tu  sois  guéri.  Garde  Ion 
cœur  pur  à  partir  de  ce  jour,  ne  consens  pas  aux  mauvaises  pensées  qui  te 
viendront  au  cœur;  prends  soin  de  veiller  souventes  fois  dans  la  pi'ière  pour 
éloigner  de  loi  cet  cspiit  mt'cliaiii  dont  lu  es  dcNcnu  l'esclave.  111  (piaiul  lu 
feras  des  dévolions  et  des  adoralions,  fais-les  avec  modestie,  disant  eu  Ion 
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ùme  :  «  Cerles,  j'ai  méconliMilc  Dieu  bien  souvent!  mais  si  j'observe  tout  ce 
<'  qui  m'a  été  ordonné,  je  serai  digne  de  la  vie,  je  serai  sauvé  du  feu  inextin- 
»  guible  e(  des  vers  qui  ne  meurent  point.  »  Si  quelques  autres  voient  tes 
dévolions  et  qu'ils  te  traitent  avec  égards,  parce  qu'ils  ignorent  les  péchés 
que  tu  as  commis,  dis  en  ton  cœur  :  «  0  mon  Seigneur,  si  ceux-là  connais- 
u  saient  les  péchés  que  j'ai  conmiis,  ils  ne  me  traiteraient  pas  avec  respect 
«  ils  ne  voudraient  même  pas  me  parler  »!  et  cela  pour  empêchr  la  vaine 
gloire  de  monter  en  ton  cu'ur.  Si  quelqu'un  l'injurie,  supporle-lc  avec 
action  de  grâces  el  dis  en  toi-même:  «  J'ai  méconlonté  bien  souvent  le 
«  Seigneur  et  je  hii  ai  fait  injure  par  mes  actions  mauvaises;  il  faut  (pie 
«  je  sois  soumis  el  obéissant  aux  frères  sous  l'obéissance  desquels  je  me 
«  trouve  d'après  les  règles  imposées  »,  cl  cela,  afin  que  Dieu  voie  la  mo- 
destie et  les  peines,  qu'il  te  pardonne  tes  péchés  selon  qu'il  est  écrit.  Tout 
ce  que  tu  feras,  fais-le  avec  crainte  de  Dieu  et  non  pas  par  gloire  hu- 
maine, sinon  tes  peines  seront  inutiles.»  El  lorsque  cet  homme  sortit 
d'auprès  de  lui,  il  se  fatigua  beaucoup  dans  la  pureté,  si  bien  que  les  frères 
étaient  dans  l'admiration  de  ses  dévotions  el  de  ses  peines  ;  mais  ils  pen- 
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saieiit  que  cet  liornuu;  les  faisait  fie  lui-môine,  pcrsouue  ne  savait  ce 
qu'il  élail,  àl'cxceijtion  de  noire  père  PaUliônie  et  du  frèr(î  auquel  Pakhôine 
avait  dit  que  c'était  un  foi'nicateur  et  auquel  il  avait  ordonné  de  ne  le  dire 
à  personne.  Cet  Alexatuli-iii  était  jeune  el  vigoureux  de  corps:  il  resta  neuf 
ans  à  se  fatiguer  beaucoup,  mais  sans  crainte  de  Dieu,  et  la  i)ens6e  des 
passions  ne  le  quillail  pas.  A  la  tin  de  la  neuvième  année  de  ses  peines,  son 
cœur  inclina  vers  la  résululion  mauvaise  de  pi-endre  une  âme  et  de  la  tuer', 
l'il  lorsque  notre  père  Pakliôme,  par  l'espiil,  vil  cpie  Satan  était  en  lui  et 
que  ses  pensées  étaient  acceptées  de  lui  pour  la  per[)élralioii  du  péché,  il 
l'appela  et  le  (juestionna.  Cet  homme  avoua  la  pensée  dans  laijuelle  son  cœur 
s'était  complu  pour  l'accomplir,  et  Pakliùme  le  chassa  de  parmi  les  frères. 
Kt  lorscpie  de.ix  jeunes  garçons  voulaient  se  faire  moines,  noli-e  père 
Pakliiiiiu'  \i[  ([Ui'  l'un  d'(Ui\  avait  vécu  dans  les  impuretés,  comme  celui 
dont  nous  \cuons  de  parler;  ce  jeune  garçon  avait  seize  ou  dix-sept  ans  el 
se  imiiiniail  SiUaiias.  L'iioiunie  de  Dieu  rélléchit  et  se  dit  :  «  Je  les  ferai 
iiKiiues,  et,  si  Ir,  j(  une  garçon  (pii  a  mené  une  mau\aise  conduite  fail 
pi'uitence,  je  le  garderai;  s'il  ne  fait  point  pénitence  el  si  ji'  vois  (jue 
celui  (pii  es!  venu  avec  lui  est  l'oil,  je  le  chasserai.   »  Il  lui  paila  alors  en 

'  C'cst-à-(lii"('  lit'  l'i  faire  sin-i'oiiilii'i'  à  uiii'  tiiilatinn  (li>  la  cliaii". 
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secret,  cl  le  jeune  garçon  lui  apprit  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  le 
monde  et  lui  promit  de  ne  pas  recommencer  ses  actions,  mais  d'être  un 
autre  homme,  agissant  honnêtement,  .aussitôt  il  les  fit  entrer  tous  deu.x  dans 
la  communauté.  Peu  de  temps  après,  comme  notre  père  Pakhôme  priai!, 
il  vit  que  l'esprit  mauvais,  auquel  le  jeune  garçon  avait  obéi  d'al)ord,  avait 
trouvé  place  en  lui  île  nouveau,  car  il  avait  eu  soin  de  lui  donner  souvent 
des  ordres,  après  son  entrée  chez  les  frères,  sur  la  conduite  (iiiil  devait 
tenir  selon  les  ordres  qu'avait  reçus  celui  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment, afin  de  faire  selon  son  pouvoir,  car  c'était  un  jeune  garçon 
et  il  pouvait  faire  ainsi;  et  Pakhôme  lui  avait  oi-donné  toutes  ces 
choses,  afin  qu'il  ne  s'égarAt  pas  une  autre  fois  dans  les  passions  qui 
l'avaient  séduit  tout  d'abord,  avant  qu'il  ne  se  fût  fait  moine.  Et  notre 
père  Pakiiôme  regarda  et  vit  que  ce  jeune  homme  avait  donné  place  à  Satan 
(en  lui-même),  il  pensa  de  le  chasser,  afin  qu'une  seconde  ûmc  ne  fût  pas 
séduite.  Il  fil  appeler  un  grand  frère  dévot  et  lui  dit  :  «  Prends  ce  jeune 
homme,  et  <inq  antres  hommes  dont  voici  les  noms,  va  en  tel  couvent  et 
rcstes-y  jusqu'à  ce  tpie  j'aille  vers  vous.  »  11  voulait  y  aller  le  lendemain, 
afin  de  chasser  le  jeune  garçon  de  là-bas.  Mais  en  cette  nn'Mne  luiit,  l'esprit 
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du  Seigneur  excita'  le  cœur  du  jeune  garçon  à  faire  pénitence  de  ses  mé- 
chantes pensées  ;  il  se  leva  pendant  la  iniil.  alla  trouver  le  frère  dévot  qui 
l'avait  accompagnédans  ce  monastère,  s'assit  prèsdelui  ctplcuraheaucoup. 
Le  frère  lui  demanda  :  «  Pourquoi  i)loures-tu?  »  —  il  répondit  :  «  Je  pleure 
parce  que  je  ne  suis  pas  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  cependant  je  me 
suis  réjoui  plusieurs  fois,  car  si  je  craignais  le  Seigneur,  j'observerais  les 
paroles  de  notre  père  Paldiôme.  l'homme  de  Dieu.  »  —  Le  frère  lui  dit: 
<<  Jusqu'à  ce  jour  tu  as  été  sans  crainte  de  Dieu,  mais  livre  (maintenant)  ton 
àmeàce  (lu'il  t'aoï'donné,  alin  (iiic  lu  sois  dansla  crainte  de  Dion,  si  lu  l'ob- 
serves. »  Lorsque  le  matin  eut  paru,  noire  père  Pakhôme  arriva  et  avec  lui 
deux  (autres)  frères;  il  lil  ap|H'Ior  Silv;iiius  en  secret, et  lui  parla  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  septième  heure  et  lui  apinil  (puds  châtiments  avaient  été 
mérités  parluipourn'avoir  pas  fait  pénitence;  puis  iU'informa  qu'il  le  chassait 
d'entre  les  frères.  El  lorsque  le  jeune  garçon  entendit  cela,  il  se  jeta  aux 
pieds  de  Pakhôme,  pleura  et  se  couvrit  la  tète  dépoussière.  11  lui  dit  alors: 
«  .\ie  patience  à  mon  égard,  ô  mon  père;  celte  fois-ci  je  ferai  i)énilence 
et  j'observerai  tout  ce  que  tu  m'ordonneras,  non  à  cause  de  toi  seul,  mais  à 
cause  de  Dieu  (pii  habile  eu  Ini  cl  qui  t'a  numirc  lituli'  111:1  méchanceté  et 

'   M.  à  M.  :  pimia. 
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les  aiilrcs  pensées  quo  mnn  rœiir  aurait,  pris  complaisance  à  exécuter. 
Maintenant  aie  pitié  de  moi,  éprouve-moi  (encore)  cette  fois-ci,  et  si  tu 
vois  dans  la  suite  (pie  j(>  n'ai  pas  changé,  cliasse-moi  de  parmi  les  frères.  » 
Quand  Pakhôme  vit  la  manière  dont  le  jeune  garçon  le  priait  et  implorait 
pénitence,  il  entra  seul  dans  un  endroit  et  pria  quelque  temps,  aliu  que  le 
Seigneur  lui  donnât  le  moyen  de  se  repentir  et  de  vivre.  Ensuite  il  envoya 
chercher  le  vieux  frère,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nommé  Sanamon,  qui 
était  très  dévot,  cl  il  lui  dil  :  «  Je  veux  le  communiquer  (juelque  chose  de 
ce  que  je  découvre  à  beaucoup  d'hommes',  car  tous  les  hommes  ne  li-ou- 
vent  pas  profit  à  les  entendre.  Si  tu  veux,  fais  attention  à  ce  que  je  vais  le 
dire.  Ce  frère  Silvanus,  il  est  en  telle  conduite  ;  pour  cette  sorte  d'hommes 
qui  ont  vécu  dans  des  impuretés  mauvaises,  il  est  difticile  de  se  sauver  h 
moins  qu'ils  ne  livrent  leurs  âmes  à  des  dévotions  et  à  des  l'alignes  jusqu'cà 
ce  qu'ils  aient  pu  échapper  aux  passions  mauvaises  qui  régnent  en  eux. 
J'avais  décidé  de  chasser  ce  frère,  parce  (pi'il  n'a  pas  changé  ses  mé- 
chantes pensées;  mais  quand  je  l'ai  vu  se  repenti)',  confesser  de  sa  bouche 
et  promettre  avec  beaucoup  de  luîmes  tpril  se  coiivcilirait  et  deviendrait 

'  I.e  ti'xto  mo  scriiMi:  fiuitif.  il  ilcvrail  y  «vuii'  une.  iiégalion  :  iiiriW  rcll''  in-iralioii  ne  ~.-  ti-..iivc  pas. 
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iiii  aulrc  lioinint'  aux  acliuiis  lioniiêles,  à  cause  de  cela  je  t'ai  appelé  el 
je  te  demande  si  tu  coiiseuliras  à  livrer  Ion  àaie  avec  lui  jusqu'à  la  niorl, 
afm  qu'il  .soit  sauvé;  car  ces  liommes-là  ne  pourront  jamais  avoir  la  vie,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  qui  les  prêche  el  lu  sais  que  je  ne  suis  pas 
libre  pour  lui,  à  cause  du  soin  que  je  dois  prendre  de  tous  les  frères.  Mais 
loi,  si  tu  le  veux,  lu  pourias  te  donner  de  la  |)eine  avec  ce  frère,  afin  que 
lu  en  oijtiennes  récompense  près  de  Dieu.  Et  si  lu  consens  à  ce  que  je 
dis,  je  le  ferai  venii-  devant  lui  et  lui  ordonnerai  de  l'obéir  dans  tout  ce 
(pie  tu  feras,  et  vous  resterez  dans  ce  monastère,  loi  el  ceux  qui  sont 
venus  avec  toi,  car  on  a  besoin  de  vous.  Et  prends  garde  de  ne  rien  dire  à 
personne  de  ce  que  je  t'ai  appris  sur  ce  jeune  homme  jusqu'à  sa  mort.  » 
—  Le  frère  lui  répondit  :  «  Je  consens  à  tout  ce  que  tu  me  dis  el  je  m'ap- 
pliquerai à  observer  les  ordres.  «Ainsi  PaUhùme  lit  appeler  le  jeune  garçon 
el  lui  dit  en  la  présence  du  frère:  »  Voici  Ion  père  après  Dieu;  fais  tout 
ce  qu'il  fera  :  quand  il  se  mettra  à  laide  pour  manger,  lu  l'y  mettras  aussi 
jus([u'au  moment  011  il  se  lèvera,  el  lu  le  lèveras  aussi  avec  lui.  .Ne  fais  rien 
sans  lui,  et  ne  va  nulle  pirl  sans  sa  peiinission.  »  —  Le  jeune  homme  lui 
dil:  ((Tout  ce  (pie  lu  luDi-ildiiiies,  je  le  ferai  avec  joie:  mais  prèle-moi  ton 
seroin's  pour  sau\cr  iikhi   finie  de  la  iimrl.   »  i;i   lorsqu'il  en!   Uni  di'  lui 
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parler,  il  h-  quilla;  [mis  iidlro  père  l'aklinmc  dil  au  fièi'e  cpii  clail  le  ])(M'e 
de  ce  couvent  de  ne  point  les  séparer  tous  les  deux  «  et  (dit-il),  si  lu  as 
besoin  de  désigner  l'un  d'eux  pour  fairo  (|uel([ui'  chose.  drsij;ui'-li^s  Ions 
denx  à  la  fois,  comme  (s'ils  n'claieiit  (|u')un  seul  homme  »;  mais  il  ne  lui 
apprit  rien  au  sujet  du  jeune  garçon.  Kn  ce  lemps-là  les  frères  n'étaient 
point  assez  nombreux  pour  qu'un  père  fut  désigné  pour  chafpu^  maison. 
Quant  au  jeune  homme,  il  prit  nu  engagement  avec  Dieu  dans  sa  prière 
disant  :  «  0  mon  Seigneur,  si  tu  me  donnes  le  moyen  de  garder  non  seulement 
ce  que  notre  père  l'akhôme  m'a  ordonné,  mais  encore  ce  i[ue  m'ordon- 
nera ce  frère  auquel  il  m'a  coulié.  à  partir  de  ce  jour  je  me  c(uisiilén'rai 
comme  décédé  et  mort  aux  actions  i[U(>  j'ai  laites.  Désormais  j(>  vais  tra- 
vailler à  garder  mou  co'ur  coidre  toute  pensée  impure,  afin  de;  ne  plus  les 
tolérer;  tonte  fatigue,  foute  détresse  qui  me  viendra,  je  les  supporterai 
avec  joie,  afin  de  mériter  la  vie  et  d'échapper  aux  tourments  douloureux 
dont  je  suis  digne  par  suite  des  mauvaises  actions  que  j'ai  faites.  .Mainte- 
nant (donc),  ô  Seigneur,  Dieu  de  toute  chose,  c'est  par  ta  ^vii^^f^  que  je  suis 
dans  ce  chemin,  aie  pitié  de  ton  serviteur;  sans  cela,  certes  je  finii'ai  par 
être  responsable  d'actions' mauvaises,  je  serai  chassé  du  milieu  de  ces 
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hommes  saint»  ol  je  souffrirai  au  milieu  du  feu  pour  rélernilé.  El  puiscjue 
lu  m'as  fait  une  si  grande  grâce  par  l'enlremise  de  ton  servileur,  pourquoi 
ne  me  r(^soudrais-je  pas  àsupporler  loutes  les  faligues,  à  ne  les  corapler 
pour  rien,  après  les  lourmenls  que  j'ai  mérilés,  et  dont  lu  me  sauves?  Et 
si  quel([u'un  me  l'ail  de  la  peine  pour  ton  nom,  à  cause  de  la  vie  que  tu 
me  désires,  je  le  regarderai  comme  quelqu'un  qui  me  donne  consolation  ; 
et  si  quelqu'un  m'insulle,  je  ferai  de  sorte  qu'il  soit  pour  moi  comme 
([uehju'un  qui  me  bénirait,  moi  misérable  pécheur  qui  ne  mérite  pas  de 
suivre  ce  chemin,  dans  l'espérance  que  tu  me  donneras  la  faveur  que  je 
désire  en  ta  présence,  que  tu  regarderas  mes  fatigues  et  ma  modestie  et 
que  tu  me  pardonneras  tous  mes  péchés.  »  Après  cela,  le  jeune  garçon  se 
conduisit  selon  l'engagement  qu'il  avail  pris  devant  le  Seigneur,  faisant 
toutes  les  dévolions  qu'il  voyait  pratiquer  au  frère.  Lorsque  le  dimanche 
fut  airivé,  le  iVère  lui  dit  au  moment  où  les  frères  étaient  appelés  pour 
manger  au  milieu  du  jntn-:  «  Viens  que  nous  mangions  un  jjcu  !  mais 
nous  ne  mangerons  pas  de  manière  à  nous  rassasier,  sinon  nos  cœurs 
seraient  pesants  et  nous  manquerions  de  crainte,  A  l'heure  du  soir  nous 
irons  manger  d'une  manière  suflisante  à  la  subsistance  du  corps.  »  Lors- 
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qu'ils  curent  mangé,  le  cœur  du  jcuuo  hoiuuic  s(>  réjouil  de  hdlc  soilr 
qu'il  perdil  le  seutimenl  et  la  crainte  de  Dieu  :  puis,  lorsqu'il  oui  vu  (|ue 
son  cœur  était  dans  l'erreur,  il  entra  aussitôt  dans  son  huhilation,  il  pria 
environ  trois  heures,  en  disant  :  «  0  Seigneur,  j'ai  mangé  un  peu  de  pain, 
je  me  suis  conduit  sans  crainte,  si  bien  que  j'ai  oublié  ce  que  m'avait 
ordonné  ton  serviteur  et  ce  grand  engagement  que  j'ai  pris  en  la  présence, 
lorsque  j'ai  dit  :  0  Seigneur,  si  je  n'observe  pas  cet  engagement  que  j'ai 
pris  en  ta  présence,  non  seulement  tu  me  livreras  aux  tourments  malgré 
moi  pour  l'éternité,  comme  l'ont  mérité  mes  actions  ;  mais  encore  tu 
ordonneras  à  un  méchant  esprit  de  s'emparer  de  moi  sur  terre  et  de  me 
tourmenter  en  ce  monde  toute  ma  vie,  atin  que  je  n'aie  aucun  i)ien  dans 
l'autre.  VA  maintenant,  Seigneur,  donne-moi  le  moyen  de  rosier  vigilant, 
afin  que  je  puisse  observer  tout  l'engagement  que  j'ai  prononcé  de  ma 
bouche  devant  toi  et  les  commandements  que  ton  serviteur  m'a  donnés, 
découvre  à  mon  cœur  ta  volonté,  afin  que  je  l'accomplisse  et  que  je  trouve 
miséricorde  en  ce  que  je  t'ai  demandé  par  la  piiére  et  les  fatigues  de  ton 
serviteur  qui  l'a  contenté.  »  VA  lorsqu'il  eut  ju-olongé  ainsi  sa  prière,  la 
pensée  lui  viol  au  r(our  que  s'il  mangeail  du  [laiii  une  seule  l'ois  par  jour 
et  qu'il  restât  alléré  par  dévotion,  no  buvant  pas  d'eau  piusieuis  fois  (par 

'   M    à  m.  :  i|cii  est  torti  ilc  ma  houolic  ciilro  tt'S  'iiaiiis. 
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joiir),  mais  s'abstenniit  d'en  boire  jus([irà  ce  qu'il  en  sonfTrit,  il  serait 
vigilant  à  chaque  inslani  dans  la  crainte  de  Dieu.  Et  lorsque  celle  pensée 
lui  l'ut  venue  au  comu-,  il  se  conduisit  selon  sa  force,  non  seulement  en 
des  dévolions  apparentes,  mais  en  des  actions  secrètes  :  tout  ce  qu'il 
faisait,  il  le  faisait  avi^c  modestie,  et  il  n'avait  auciiiu"  intention  qui  l'oc- 
cup;ll,  siudu  celle  de  sauver  son  àme  des  tourments  douloureux  et  de 
mériter  la  vie  éternell(>.  Il  élail  assidu  à  Jii  prière,  aux  veilles  de  nuit,  et 
s'il  voulait  dormir  un  ])eu  la  nuil,  il  niellait  ^imis  lui  (pielque  chose,  ou 
s'asseyait  au  milieu  de  sa  nalle  et  dormait  sans  s'appuyer  jamais  contre  le 
mur.  Un  jour,  il  alla  trouvei'  le  frère  qui  l'instruisait  et  lui  ('!!  :  «  .AFon  père, 
si  je  me  mets  à  table,  et  si  je  vois  devant  moi  de  bons  légumes  el  de 
mauvais  légumes,  lesquels  me  conseilles-tu  de  manger?  »  —  Le  frère  lui 
dit  :  <<  .Mange  les  bons.  »  —  Il  lui  dil  :  «  Si  je  mange  les  bous  el  que  les 
frères  mangeul  ce  que  j'ai  laissé,  parce  que  c'est  nuiuvais.  Dieu  ne  me 
jcllei'a-l-il  pas  datis  le  feu  pour  celle  raison?  »  Lorsque  son  uiailic  enleudil 
cela,  il  fui  rem[»li  de  crainte  el  dit  :  «  S'il  en  est  ainsi,  mange  un  peu  des 
bous  et  un  peu  des  mauvais.  »  Une  autre  jour,  il' se  présenta  (encore)  à  lui 
el  lui  dil  :  '<  Ou.ind  je  vais  ramasser  de  l'halfa,  s'il  v  a  de  l'halfa  loni:  el  de 
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riialfa  [jclil,  (jui'l  l'sl  le  meilleur  |»(iui' moi?  » —  \.i-  ïvhvo  lui  dit  :  <(  Prt'iids 
le  lion.  >>  Ce  frère  parlait  ainsi  siuis  savoir  quelle  élail  riulcniion  du  jeune 
homme  en  son  cœur,  car  celui-ci  avail  préparé  son  co-ur  de  manière  àavoir 
une  i)onne  inlentiou  en  toutes  les  actions,  comme  il  est  écrit  :  u  Si  nos  cœurs 
ne  nous  hlàment  pas,  nous  avons  la  grâce  près  de  Dieu'  .  »  Et  le  jeune 
homme  dit  au  IVère  :  »  Si  je  prends  l'halfa  (pii  est  long  et  (pje  les  frères 
ramassent  ce  que  j'ai  laissé,  est-ce  que  Dieu  ne  me  tourmentera  pas  pour 
ne  pas  avoir  eu  un  cœur  modeste  en  toute  chose  cl  pour  avoir  péché  contre 
lui?»  Lorsque  le  frère  entendit  cela,  ilfutrem|tli  d'élonnemenl  et  de  crainte, 
puis  illui  dit  :  «  Quand  tu  en  auras  pris  un  peu  de  long,  prends-en  un  i)eu 
de  petit.  »  Une  autre  fois,  lorsqu'il  se  présenta  devant  lui  pour  semlilable 
chose,  le  frère  lui  dit:  <>  Toute  chose  sur  laquelle  se  poi-teraton  intention, 
fais-la  suivant  ci'lle  intention  -  ;  car  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  chacun  (le 
nous  purilie  son  conir.  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  licritures.  »  Et  (niand  le 
jeune  homme  eut  entendu  ces  paroles,  il  ne  demanda  plus  rien  au  frère  à 
|)artirde  ce  jour:  mais  loiite  pensée  qui  lui  paraissait  èli(!  la  volonté  de  Dieu, 
il  l'accomplissait.  Et  mie  lois,  il  fui  malade,  en  même  temps  que  Corneille 
père  de  ce  couvent,  était  aussi  malade  couché  sur  un  lit  dans  le  lieuoùcou- 

'  Citatimi  tioii  ti'xliull.'.   —  '  .M.  ,1  m.  :  loiit.'  oliij~e  >iif  i|ui  Ion  iiili'iitioii  se  sera  èviillée.  fais-la 
el  siiis-la. 
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chaieiil  lesfrères  malades  ;  quand  celui-ci  apprit  que  Silvanus  était  malade, 
il  l'envoya  chercher  pour  venir  manger  avec  lui  ;  mais  Silvanus  ne  le  voulut 
pas,  et  il  dit  au  frère  chargé  du  service  des  frères  :  «  Quand  tu  mouilleras 
l'halfa  pour  les  frères,  mouille  pour  moi  ce  qu'il  faut  pour  une  natte,  en  plus 
de  ce  que  tu  m'en  mouillais  chaque  jour  »;  et  il  ne  mangea  pas  au  moment 
où  les  frères  mangeaient.  Corneille  l'envoya  chercher,  mais  il  ne  voulut 
j)uinl  aller;  le  père  l'envoya  chei'cher  uiu-  aulie  fois  disant  :  «  Amenez-le 
de  force.  »  Quand  on  l'rut  amené,  il  lui  dit:  « 'lu  dis  (pic  tu  ne  manges  pas  le 
j(iin',(iiini(pi(î  lu  sois  malade,  et  maintenant  ne  mangeras-tu  pas  au  soir  ?»  — 
Silvanus  lui  dit  :  «  Je  ne  veux  point  manger.  »  —  Corneille  lui-dit  :  l^coute- 
moi  et  ne  me  désobéis  pas.  »  —  11  lui  dit  :  <<  l'ardonne-moi,  ù  pèi'e,  je  ne 
suis  point  désobéissant:  je  t'obéis  en  loule  chose,  excepté  en  celle-ci  »  ; 
car  il  savait  qu'en  agissant  ainsi  il  ne  désobéissait  point,  |iarce  que  notre 
père  Pakliome  lui  avait  donné  cet  ordre  :  «  Si  tu  es  malade,  ne  crois 
pas  en  ta  maladie,  de  peur  que  ce  ne  soit  Salan  qui  se  soit  alors  emparé  de 
loule  la  personne  et  (pii  veuille  linuver  place  en  loi.  »  l'>t  le  frère  chargé  de 
la  communauté  dit  à  Corneille  :  «  Ne  sois  pas  étonné  (pi'il  soi!  malade, 
ne  mauL'e  point  et  veuille  jeûner  deux  jours  de  suite,  car  il  ma  dit  de  lui 
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mouiller  do  l'halfa  pour  faire  une  autre  nalle,  ou  plusilc  celle  qu'il  fail  tous 
les  jours.  »  Et  lorsque  Corneille  eut  entendu  (cela),  il  dit  :  «  C'est  mon 
intention  à  chaque  instant  de  me  fatiguer,  afin  que  le  Seigneur  me  donne  le 
moyen  de  m'asseoir  près  de  notre  père  Pakhôme  dans  l'autre  monde,  et 
voici  qu'étant  tombé  malade  je  suis  resté  dans  mon  lil  à  manger  et  à  boire, 
tandis  que  ce  jeune  homme  jeûne  deux  jours  par  deux  jours  pendant  sa 
maladie  et  tresse  deux  nattes  chaque  jour.  »  l'^t  lorsqu'il  eut  dit  cela,  il  se 
leva  aussitôt  de  son  lit,  mouilla  de  l'halfa  et  se  mit  à  tresser  des  cordes, 
i-épétant  cette  parole  et  disant  :  <<  Ce  jeune  homme  est  plus  vaillant  que 
moi  dans  les  œuvres  de  Dieu.  »  l-lt  lorsque,  le  lendt^main.  on  demanda  fi 
Silvanus  :  «  Pourquoi  as-tu  agi  ainsi  pendant  que  tu  étais  malade?  »  il 
répondit  :  «  Ce  n'était  pas  une  maladie,  mais  une  séduction  de  Satan.  » 

Peu  de  temps  après,  les  frères  du  couvent  allèrent  ramasser  de  l'halfa; 
notre  père  Pakhôme  était  avec  eux  en  cet  eiulroil  pour  le-  tenir  vigilants 
]iar  la  parole  de  Dieu.  Il  leur  dit  :  «  .le  veux  vous  ajiprendrc  cette  merveille 
que  Dieu  a  opérée  parmi  vous.  Il  y  a  quehprun  parmi  vous  qui  s'est 
converti  et  est  devenu  un  ImninK!  nouveau,  par  une  seconde  naissance, 
si  bien  qu'il  est  devenu  parfait  en  pureté  de  cœur  par  les  fnn'ls  du 
Saint-Ksprit  ;  et  à  partir  de  ce  jour  l'orgueil  du  co'ur  ne  lui  esl  jamais 

f)7 
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venu  à  l'ospril,  ni  les  uuiuvaises  pensées,  car  fout  ce  qu'il  faut  faire  dans  la 
crainte  de  Dieu,  il  le  l'ait  toujours  et  sans  cesse,  si  bien  qu'à  cause  de  la 
pureté  de  son  intention  en  tonte  sa  conduite,  le  Saint-Esprit  l'a  rempli  depuis 
les  ongles  des  pieds  jusqu'aux  cheveux  de  sa  tête,  il  n'y  a  personne  parmi 
vous  qui  lui  rt'ssenii)le;  mais  lui, il  me  ressemble  par  la  pureté  de  sa  cons- 
cience et  de  la  direclion  de  son  cœur,  l'^t  j'ai  dit  cela  de  moi-même  sans 
orgueil;  et  celui  au  sujet  duquel  j'ai  parlé  ainsi,  si  je  le  nomme  au  milieu 
de  vduscl  s'il  entend  toutes  ces  louanges  dites  à  son  sujet,  il  n'aura  ni  orgueil 
de  C(eur,  ni  vaine  gloire,  mais  (il  n'aura)  que  la  pensée  de  soulîrir,  alin  que 
le  Seigneur  lui  donne  la  vie  éternelle  et  le  sauve  des  tourments.  S'il  est  loué 
ou  admiré  par  d'autres,  voici  la  pensée  qui  lui  monte  aussitôt  au  cœur  : 
«  lîsl-ce  que  je  mérite  la  vie?  serai-je  sauvé  des  tourments?  »  cl  s'il  est 
injurié  par  d'autres  gens,  il  pense  en  lui-même  et  se  dit  :  «  Si  je  souffre 
«  ioiit  c(!  qui  frappe,  ce  sera  un  signe  que  je  mérite  la  vie  de  Dieu.  »  Ne 
croyez,  pas  ipie  cette  grAce  lui  a  été  donnée;  à  cause  de  sa  dévotion  ;  car  il  y 
a  heaucou])  d(!  fri'res  (jui  funl  plus  de  dévotion  (jue  lui.  Ce  n'est  pas  non 
plus  à  causi'  (le  la  longue  durée  de  sa  patience,  comme  pour  quelques-uns 
parmi  vuu>,  nia  cause  de  sa  connaissance  des  i-^crilures;  mais  c'est  une 
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grâce  (le  Uioii  parce  qu'il  a  lue  des  aelioiis  mauvaises,  (comme)  avec  un 
glaive  tranchaul.  par  les  prières  (pi'il  a  ("ailes  au  Seigneur  nuit  el  juiir,  i)ar 
ses  veilles  secrètes  et  les  cli'-votions  qu'il  a  endui'ées  selon  sa  force  dans  la 
crainte  de  Dieu  avec  pureté  de  cœur.  »  Kl  lorsque  les  frères  eurent  entendu 
(ces  paroles),  ils  cherclièrentà  savoirqui  c'était.  Pakhôme  eontiinia  pendant 
trois  jours  à  leur  parler  de  lui  sans  leur  apprendi'c  qui  c'était  ;  le  troisième 
jour,  il  leur  dit  que  c'était  Silvanus.  Etlors(iu'ils  l'eurent  entendu,  ils  furent 
dans  un  grand  étonnement,  car  il  ne  leur  était  pas  venu  à  l'esprit   que 
c'était  lui;  mais  il  était  méprisé  par  eux.  i'.l  IfS  plus  âgés   parmi  les  pères 
dirent  à  Pakhôme  :  «  Est-ce  que  ce  jeune  homme  est  jjréférable  à  nous 
tous?  Et  personne  parmi  nous  ne  te  resscmlilr-t-il,  sinon  lui?  »  —  Il  leur 
dit  :  «  Pour  la  patience,  le  savoir  ella  conduite,  vous  êtes  ses  jjères;  mais 
pour  la  pureté  de  cieur,  il  est  plus  élevé  qu.'  vous.  .le  dois  vous  dini  une 
comparaison  pour  vous  e.\|di(iuer  cela  :  Deux  hommes  comi)allent  Ifur 
ennemi;  l'un  a  prévalu  contre  son  ennemi,  si  liiiMi  ([u'il  lui  a  lié  les  mains 
et  les  pieds  et  l'a  placé  sous  ses  pieds;  mais  celui  ([iii  est  dans  celle  dis- 
position n'attend  qu'une  chose,  être  délié  pour  aller  combat  ire  (de  nouveau 
ettuer'celui  qui  l'a  vaincu),  s'il  en  trouve  l'occasion  nue  aulre  fois".  Oiiaiei 

'  Toute  ci'tlc  phrase  kA.  assez  embrouillée  à  cause  de  la  rép<-liti(]ii  du  pniaïuii  de  la  tiMi-ieme 
personne  ;  cependant  le  sens  c;i  est  assez  clair. 


532  AN.NALES    UU    MUSEE    GUI.MET 

^  ÂsUl  sU-\  J^l  J^  j^  J^  j  "tJ-t  fUl  Cjy>-\  ^,  a;V  j^  (»r*;-r  i*r}  y  •^-^.  j' 

1^,1  -5^  ^'li  jVlj  ^AiM  ^jj  >^A  ,-U.  j^  UC  IwJl  \J^  ^J\  iJut  Jç-i 
jlj  <j  ^Ul  ^AiM  ^^Jl  ^U:>^  a'i  ^U«_  a;'C.  ^U«_  ^  y  j  ._jUl-  jli-^Mj  jLCJI 
ja,:!-!  -ol  Aji  J_jâ>'  (_5Ù!1  j^l  IÀa  ;_jli^  j  a!  Jlâ  A;  ^^_  ^<1>  A  -ul-^  (^J!l  «il-Ui  ^V> 
ji  4;!  jUjJI  Ji'j  j  Vjl  (i-'u^  -^  ^'^  J^  '*^*  rJ-'  '*■::'  cT^  '^^  ti^  -^''  ""^  (^ 
-^»  jVI  o'-.  i-.'./--'*  J^VL  .'_^  c^i  O^r-  j^oL.3!l  di'o  a!  Jli  v^'  ^^^  J  J^^ 

au  second,  iiprrs  avoir  jeté  son  L'nnemi  par  terre,  il  ne  s'est  pas  contenté 
(le  l'attacher,  mais  il  l'a  «égorgé  et  l'a  lui'.  Ainsi,  vous  ave/,  pré\ahi  contre 
l'esprit  de  foinicalion  ([ui  luttait  contre  vous  :  soyez  encore  plus  forts  dans 
les  combats,  égorgez-le  pour  (ju'il  ne  se  relève  pas  contre  vous  et  ne  vous 
fasse  pas  souffrir  une  autre  fois,  car  avec  nn  peu  de  négligence  les  liens  se 
détacheront  et  il  se  lèvera  contre  vous.  C'est  ainsi  que  Silvanus  a  égorgé 
son  adversaire  après  s'être  emparé  de  lui  ;  il  souffre  comme  un  martyr 
tout  ce  qui  provient  d'une  fatigue  corporelle,  de  la  chaleur  et  du  froid, 
car,  en  toute  chose,  il  place  la  mort  devant  ses  yeux,  pour  (mériter)  la  vie 
durable  ;  c'est  pourcjuoi  il  a  mérité  cette  faveur  d'être  le  temple  de  l'Espril- 
Saint.  Maintenant,  vous  tous,  grands  et  petits,  considérez  ce  qu'il  fait, 
car  il  1(>  fait  dans  l'Ilsprit-Saint.  i>  —  l.c  frère  dévot  auipnd  avait  été  conlié 
le  jeune  homme  dit  (alors)  ci  Pakhùme  en  secret  :  «  Ce  jeune  homni(>  dniil 
tu  dis  qu'il  a  mérité  toutes  ces  faveurs  au  point  que  le  Saint-Esprit  liahib- 
en  lui,  iK!  m'as-lu  pas  appris  d'abord  qu'il  vivait  dans  des  impuretés  mau- 
vaises? »  —  I»akliôme  lui-dil  :  «  Autrefois  il  était  misérable,  méchant  en 
ses  actions  niéclianles,  mais  nniintenant  la  parole  écrite  par  l'Apôtre  s'est 
véridée  pour  lui  :  »  Autrefois  ces  péchés  u  ont  été  parmi  vous,  mais  vous 
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«  vous  êles  lavés  el  purifiés  un  mmi  de  Noire  Seigneur  Jésus  le  Messie  '.  » 
Dans  le  temps,  lu  as  été  son  pèic  ;  mais  mainlenanl.  par  les  progrf's 
qu'il  a  faits  grâce  au  Seigneur,  il  est  plus  élevé  (pu;  loi,  il  esl  Ion  |)ère.  » 
El  un  grand  nombre  parmi  les  frères,  voyant  ((ue  milre  père  l'akhôme 
[honorait  et  le  respectait  dans  ce  ([u'il  disait,  allaient  le  trouver  un  à  un  et 
lui  disaient  :  «  0  notre  père  anha  Silvanns,  dis-moi  une  parole  ([ui  me 
soit  |U'olital)le  !  >>  Pour  lui  il  ne  voulait  point  être  appelé  père,  sans  se 
fâcher  pour  cela;  mais  il  répondait  avec  douceur  et  uiodeslie  :  «  l'^st-ce 
que  je  suis  voire  père?  »  I.es  souffrances  qu'il  avait  supportées  parmi 
les  fières  jusqu'au  jour  où  notre;  père  Pakliùme  fil  son  éloge  avaient  duré 
trois  ans.  Après  cela  il  mourut  près  d'anha  Paul,  chef  de  Tmouschons,  en 
la  i)ai\'  de  l)ieii.  \  moi. 

il  arriva (jue  quelqu'un  entra  dans  la  communauté  après  avoir  élé  moine 
ailleurs  :  il  était  dévot  en  apparence  plus  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  son  couvent,  car  il  jeùnail  deux  jours  par  deux  jours  et  faisait  deux 
nalles  ou  trois  chaque  jour;  il  était  modeste  dans  sa  parole,  lit  quand  les 
frères  le  virent,  ils  se  dirent  :  «  Si  le  père  PaUhôme  vient  nous  visiter,  sans 
doute  il  nommera  ce  frère  grand  parmi  les  frères.  »  Mais  lorsque  le  père 

'  I  Ep.  ad.  C.n,-..  VI,  11 
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de  la  maison  où  se  trouvait  ce  iVère  les  euleiidit  parler  ainsi,  il  s'allrista 
grandement  disant  :  «  C'est  lui  qui  édifie  Ions  les  fr^res  par  ses  dévolions  ; 
certes  il  me  sera  pénible  qu'on  l'enlève  de  ma  maison.  »  Et  lorsque  notre 
père  Pakliôme  vint  pour  \isiler  les  couvents  selon  son  habitude,  car  il  avait 
soin  de  les  visiter  une  fois  par  an,  et  ([uo  les  frères  l'eurent  appris,  ils  sor- 
lircnl  tous  pour  allrr  à  sa  rencontre  ;  mais  ce  frère  ne  sortit  point  pour  le 
saluer,  il  alla  quelque  part  et  s'y  cacha,  parce  qu'il  avait  enleiidu  les  frères 
dire  chaque  jour  que  notre  père  Pakhùme  discernait  tous  les  bons  d'avec 
les  mauvais:  c'est  pour(iuoi  il  ne  voulut  point  aller  à  sa  rencontre.  Et  voici 
que  tous  l(!s  frères,  voyant  ([u'il  ne  sortait  point  avec  eux,  s'étonnèrent  et 
dirent  :  «  Voyez  combien  est  grande  l'humilité  de  ce  frère,  car  il  ne  veut 
point  sortir  pour  aller  \\  la  rencontre  de  (notre  père)  Pakhôme,  de  peur  que 
celui-ci  ne  l'honore  devant  tous  les  frères  à  cause  de  ses  bonnes  actions  !  » 
Ouand  noire  père  Pakhôme  fui  ciili'é  diins  l'iuléricur  du  monastère,  les  frè- 
res cherchèrent  ce  moine,  alin(iu"il  \hil  aussi  saluer  noire  père  Pakhôme, 
et  ils  ne  le  trouvèrent  point.  Eorscjue  le  soir  fut  venu  et  (pie  l'obscurité  fut 
grande,  ils  le  ti'ouvèrcnt  elle  forci'rcul  d'aller  sahni'  Pakliùine.  .\ussitôl 
notre  père  l'akhùme  fit  appeler  le  chef  du  Cduvenl  cl  les  aulies  grands 
frères,  il  leur  dit  :  »  Où  avez-vous  trouvé  cet  lianimc?  •>  —  Ils  lui  dirent  : 
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«  C'est  un  1res  grand  homme,  il  n'y  a  personne  purmi  nous  ([ui  se  livre  à 
la  dévolion  comme  lui , et  à  cause  de  ses  adorations  la  nouvelle  s'est  répandue 
parmi  les  pères  que  si  notre  père  Pakhôme  venait,  il  en  ferait  nii  supé- 
i-ieur  '.»  —11  leur  dit:  «0  simples,  en  (pii  il  n'y  a  pas  dejugement  pour  con- 
naître les  gens  de  la  droite  des  gens  de  la  gauche,  cet  homme  est  l'un  de 
ceux  au  sujet  desquels  notre  Seigneur  a  dit  dans  l'Évangile  :  «  Prenez  garde 
«  aux  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous  revêtus  de  peaux  de  brebis  et  qui 
«  à  l'intérieur  sont  des  loups  dévorants  ^ .  »  Cet  homme  a  en  lui  l'àme  d'un 
loup,  et  certes  il  a  tué  un  grand  nombre  de  frères;  il  est  resté  dans  des 
impuretés  jusqu'à  ce  jour  et  failiencore)  des  actions  mauvaises.  Dès  qu'il 
m'a  sablé,  j'ai  senti  une  odeur  comme  celle  d'un  cadavre.  El  pour  .-.avoirla 
vérité  de  ce  que  je  dis,  allez  vers  lui,  apprenez-lui  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
s'il  avoue,  donnez-lui  du  pain  et  envoyez-le  dehors  aussitôt,  ne  le  laissez 
pas  passer  ici  la  nuit  jusqu'à  demain,  car  il  y  aniait  une  grande  malédic- 
tion dans  le  lieu  où  il  serait.  »  i;t  lorsque  les  frères  entendirent  cela,  ils 
furent  remplis  d'élonnement  et  stupéfaits  :  ils  allèrent  alors  vers  le  fri-re, 
et  lui  dirent:  «Notre  père  nous  a  ordonné  de  te  chasser,  disant  que  lu  n'es 

•  M.  i  m.  :  il  raablirait  graud.  -  •-  .«"//■•  vi,  18.  Le  texte  est  un  peu  mclirié. 
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pas  un  rlu  comme  (lo  montre)  la  conduile,  viens  le  réprimander.  »  —  Il 
leur  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  a  dil  est  vérité  ;  laissez-moi  partir,  je  ne  veux  plus 
le  voir.  »  C'est  ainsi  qu'ils  le  congrdièrent.  El  lorsque  tous  les  frères 
apprirent  cela,  une  grande  crainte  s'empara  d'eux,  parce  que  le  Seigneur 
lui  avait  dévoilé  cela. 

Un  autre  jour  pendant  (jn'il  travaillait  avec  les  frères  qui  ramassaient  de 
de  riialfa,on  distribua  à  chacun  des  frères  une  mesure  de  dattes  cl  l'un 
d'eux  ne  vonkil  pas  en  prendre.  Ils  prièrent  Pakliôme  de  lui  ordonner  d'en 
pn-ndrc  sa  |iarl  el  ils  pensaient  (|u'il  lui  ordonnerai!  d'en  pi'ondre  sa  part; 
cl  lorstpi'on  eut  appelé  ce  fi'ère,  Pakhômc  lui  dil  :  «  Si  lu  as  riiai)ilu(ii'  d'en 
manger  (piaiid  du  en  distribue  dans  le  couvent  n'aie  pas  honte,  prends-en 
comme  tons,  car  tous  (les  frères)  sont  égaux;  mais  si  lu  es  dans  les 
jours  on  lu  fais  tes  dévolions,  prends-garde  de  commettre  le  péché 
(le  r(uupre  ta  dévotion  par  honte  des  gens  qui  mangent  on  ta  présence, 
cl  iiin>i  In  accompliras  le  commandement  de  l'Evangile,  en  faisant 
les  (iévolions  eu  secret  sans  que  pei'sonne  le  sache,  comme  il  esl  dit  : 
<<  Fais  tes  bonnes  actions  en  secret.  Tout  ce  (pie  lu  IVias  en  secret 
«  sera  accepté  et  ton  père  (pii  Miil  dans  le  secret  te   récompensera'.  » 

'  Cf.  Mad.,  VI.  La  citaUuu  u'est  pas  toxtiU'lU". 
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Il  est  bon  aussi  que  lu  accomplisses  cet  autre  commandoment;  s'il  ai  rive 
par  hasard  que  les  frères  fassent  des  dévotions,  afin  que  ce  soit  un  secours 
pour  d'autres  gens  à  faire  le  bien,  qu'ils  les  fassent  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
«  Que  voire  lumière  brille  aux  youx  dos  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos 
«  bonnes  actions  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  céleste  qui  est  dans  les 
.<  cieux'.  »  Et  maintenant,  mon  fils,  fais  selon  ton  possible,  car  nous  tous, 
nous  nous  réjouirons  avec  toi  lorsque  tu  auras  fait  des  dévotions  :  fais- 
les  avec  un  cœur  modeste,  et  le  Seigneur  te  récompensera  pendant  l'éter- 
nité- des  jeûnes  que  tu  auras  faits  dans  la  crainte  de  Dieu.  »  Les  frères  se 
rassemblèrent  ensuite  selon  leur  coutume  pour  qu'il  les  prêchât  sur  les 
Écritures;  il  commença  de  leur  parler  de  ce  frère,  disant  :  «  Gardez  vos 
Ames  de  ce  péché  pendant  toute  voire  vie,  à  savoir  d'obliger  un  homme  à 
rompre  ses  dévotions,  de  peur  que  celui  (jui  a  commencé  de  faire  des  dé- 
volions ne  les  interrompe,  que  vous  ne  lui  causiez  du  mal  et  qii'Iblis  ne 
règne  sur  lui  par  les  concupiscences,  car  rhonimc  ne  peut  vivre  sans 
dévotions,  et  vos  ilmes  auraient  mérité  la  mort  en  échange  de  son  Ame. 
Quand  un  petit  arbre  a  été  planté,  il  est  facile  de  le  déraciner;  il  en  est  de 
même  de  l'homme  qui  commence  à  faire  des  dévotions,  et  (jii  un  frère 

'  Malt.,  V,  16.  —  '  M.  à  m.  :  PeiiiKiiit  k-  t.inps  élerucl.   \.ci  .auteurs  ou  Us  traducteui-s  coptes 
n'étaient  pas,  on  le  voit,  granils  métaphysicieus. 

(J8 
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lil'  ôy^.J  ^y^  ^'  •5_v"  ci''  *^>"  "^J  J-**  ^  li^  "^Ji  '-^  J-^^  ^y^  ^  '-'^ ^ 

j^  il'jj  -.^  ,_)JI  ^  Ai-I  JJ  4*)  dL.  JuIaJl  dJ — 'Cj  (_^J!1  jV  oj!  -Ce-  T-^^J  ^,>-l 
oIIjl*   Ij-itUj  j^  JJbl^  «^'^  O-Ài-1  êJ.p.lj  *JjjJ^    <»Jjl   ^J.A-*'    S-^    <"(^    J^*J>^    Ù^JJ 

J^  j.>.lj  j/jj^lj  ;;3_,  <vl  t^i  J>-\j  ^V  jb'jjj  ol'jj  ^  -^Ij  Jitl  A,1 
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j^ri  j^_  ^^jil  ^_i)'_)  A_j-ij  i^L»  /^  jj^\  ji'  ]-u  j/"j.  ijy^i  Jl.  jl^'  jl 

qui  n'est  pas  dévot  veut  l'en  empêcher  et  que  l'autre  lui  obéisse,  pensaut 
l'aire  une  bonne  aclion  :  c'est  un  grand  péché  devant  le  Saint-Esprit.  Si 
tu  vois  un  frère  qui  fait  des  dévotions,  honore-le  plus  que  toi-même,  ne 
l'empêche  pas  de  faire  des  progrès  et  lu  auias  la  récompense  près  du 
Seigneur,  car  celui  qui  fait  des  dévolions  plus  cpie  toi,  peut-être  a-t-il 
reçu  du  Seigneur  cinq  talents;  c'est  pour  cela  qu'il  se  fatigue  pour  les 
doubler  et  en  avoir  dix',  ce  qui  veut  dire  qu'il  a  regu  du  Seigneur  un  corps 
plus  vigoureux  que  le  lien  et  qu'il  voudra  faire  des  dévolions  selon  sa 
force  et  offrir  son  désir  dans  la  force  de  son  corps.  El  loi,  tu  as  reçu  deux 
(lalenls)  et  tu  opères  avec  eux  de  manière  à  ce  (ju'ils  deviennent  quatre,  ce 
qui  veut  dire  ipn'  lu  fais  des  efforts  selon  la  force  que  Dieu  t'a  donnée,  car 
il  est  ainsi  écrit  dans  l'Évangile  :  «  A  l'un,  il  donna  cincj  lalenls,  ;\  un  autre 
«  deux,  h  nn  Iroisième  un  seul,  à  chacun  selon  sa  Itu-ce-.  »  El  ceux 
qui  ont  vraiment  travaillé  h  doubler  ce  qu'ils  ont  reçu  du  Seigneur  ont 
également  entendu  celle  parole  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  ^  » 
Ainsi,  ù  homme,  si  lu  ne  veux  pas  faire  de  dévolions  comme  ton  frère,  sois 
au  moins  un  homme  honnête,  déracine  de  ton  cœur  le  mal  cl  l'envie, 

'  .M.  ;i  m.  :  pour  qu'ils  dcvienucut  dix.  —  •  ;l/((/^,  xxv,  15.  —  '  Malt.,  xxv,  21  et  23. 
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réjouis-loi  au  sujet  de  celui  qui  fait  des  dévolions  plus  que  loi,  fais-en  selon 
la  force  et  lu  seras  son  égal  par  la  bonté  de  l'Esprit  divin  que  lu  auras 
possédé  par  la  volonté  de  ton  cœur  honnête;  car  il  en  est  comme  des  gens 
de  belle  figure,  de  haute  taille  et  stature  :  ainsi  diffèrent  entre  eux  tous 
ceux  qui  fout  des  adorations,  les  uns  endurent  des  dévolions  et  des  peines, 
les  autres  ([ui  sont  faibles  de  corps  font  des  dévotions  par  les  fruits  du  Saint- 
Esprit,  je  veux  dire  les  vertus  intérieures  et  spirituelles;  car  Lazare  qui 
était  infirme  de  corps  fut  reçu  dans  le  sein  d'Abraham  h  cause  de  l'adora- 
tion de  sa  patience  et  de  l'action  de  grâces  qu'il  avait  faite  tous  les  jours 
de  sa  vie.  Et  comme  il  peut  se  trouver  qu'un  homme  beau  soit  tout  entier 
beau,  il  peut  aussi  se  trouver  un  liomme  qui  soit  parfait  en  toute  chose,  soit 
dans  sa  conduite  apparente,  soil  dans  ses  progrés  dans  les  fruits  del'Espril- 
Sainl.  Et  si  tu  vois  quelqu'un  faire  des  dévotions,  ne  l'oblige  pas  à  les 
rompre,  car  en  vérité  il  fait  des  dévolions  pour  éloigner  de  lui  le  péché 
qui  agit  en  nos  corps  ;  et  loi,  par  ton  peu  de  connaissance  et  la  stupidité, 
tu  l'obligerais  à  les  rompre  pour  qu'il  soit  sous  le  joug  de  la  morl!  Et 
maintenant,  frères,  si  vous  voyez  (|U('l(nruii  pratiquer  des  dévotions, 
encouragez-le,  dites-lui  que  son  fruit  se  trouvera  près  de  Dieu  pour  les 
jeûnes  qu'il  aura  souflerls;  mais  toi   veille  sur  Ion  ;\me  pour  ne  pas  trans- 
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gresser  par  suite  del'hypocnsie  des  hommes.  Mais  si  vous  voyez  quelqu'un 
l'aire  des  dévotions,  réciter  la  parole  de  Dieu  et  manquer  dans  le  reste  de 
la  coiuluitc  vertueuse,  je  veux  dire  s'il  est  morose,  grossier  de  paroles  ou 
paresseux,  ne  lui  dites  pas  en  (plein)  visage  :  «  A  quoi  bon  cette  adoration 
«  ou  la  parole  de  Dieu  que  tu  récites  à  chaque  instant,  si  lu  es  colère, 
«  bavard?  »  car  celui  qui  agit  ainsi  ressemble  à  un  homme  qui  passe  par 
une  vigne  et  voyant  une  grappe  de  raisin  qui  est  au  soleil  ou  au  froid  et 
couverte  d'une  feuille  de  pampre  qui  l'abrite,  étend  la  main  pour  ôler  la 
feuille  et  laisser  la  grappe  se  gâter  au  soleil;  car  si  cet  homme  eût  élé 
sage,  il  n'aurait  pas  seulement  laissé  la  l'euille,  mais  il  aurait  encore 
protégé  la  grappe  par  une  seconde  feuille.  Il  en  est  ainsi  de  vous,  si 
vous  voyez  quelqu'un  qui  fait  des  dévotions  et  qui  manque  (dans  le  reste), 
louez  sa  dévotion  et  dites-lui:  «  Heureux  que  lu  es!  toi  ([ui  fais  des 
((  dévotions  el  cpii  récites  la  parole  de  Dieu!  làclu'  de  prier  le  Seigneur 
«  qu'il  ùte  de  loi  l'ennui,  ou  tel  défaut,  aliu  (jue  lu  sois  compté  parmi 
<<  les  saints  et  (juc  lu  deviennes  le  serviteur  du  Christ.  »  Kt  comme  nous 
avons    parlé   précédemment   des  serviteurs  (|ui,    dans  l'i'^vangile,  après 
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avoir  reçu  do  l'argonl  chacun  selon  sa  (brce,  se  sont  efforcés  de  doubler 
ce  que  chacun  avait  reçu,  et  chacun  entendit  le  Seigneur  lui  dire  :  «  C'est 
«  bien,  ô  serviteur  honnête!  puisque  iu  as  éiv  fidèle  en  peu  de  chose,  je 
«  t'établirai  sur  un  grand  nombre  (de  biens)  :  entre  dans  la  joie  de  ton 
«  Seigneur'  »,  je  dois  vous  apprendre  l'explication  du  mot  (qui  se  trouve) 
écrit  dans  l'évangile  de  Luc,  afin  que  vous  connaissiez  le  juste  jugement 
de  Dieu.  Lorsque  les  serviteurs  eurent  reçu  chacun  avec  égalité,  celui 
qui  avait  travaillé  do  tout  son  ca>ur  si  bien  que  la  niinc  avait  produit 
dix  mines,  entendit  du  Seigneur  cotte  parole  :  »  Tu  auras  le  pouvoir  sur 
«  dix  villes^»,  afin  que  le  mol  écrit  soit  accompli:  »  Chacun  recevra 
«  selon  ses  fatigues'.  »  Km  effel  les  serviteurs  cités  dans  la  parabole 
ressemblent  h  des  gens  invités  au  festin  de  Dieu:  ce  sont  ceux  que  Dieu 
a  fortifiés  dans  leur  corps,  et  ils  ont  gagné  seulement  la  science  de  la 
connaissance  des  Livres  saints.  El  celui  qui  fail  des  adorations  avec 
plus  de  zèle  que  son  prochain,  mérite  plus  que  celui-ci  près  du  Seigneur, 
selon  qu'il  est  écrit  :  «  N'accusez  personne  avant  le  moment  où  le  Seigneur 
«  viendra  manifester  les  secrets  des  cœurs  et  alors  chacun  sera  honoré 
«  par  devant  le  Seigneur'.  » 

•  Malt.,  xxv,  21  et  ii.  —  '  l.w:.,  \\x,  H.  —  '  1  E/i.  ad.  C<jr.,  ui,  S.  —  '  I  Ep.  ad.  Cor.,  iv,  5. 
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Un  jour  que  notre  père  Pakhôme  6lnit  assis  travaillant  à  une  natte  : 
Satan  lui  api)arut  et  il  avait  pris  la  forme  sous  laquelle  Dieu  s'était  montré 
à  lui.  il  lui  (iil  :  «  Réjouis-toi,  Pakhôme!  »  Et  lorsque  Pakhôme  le  vit,  il 
pensa  en  son  âme  :  «  Qu'est  cela?  »  puis  il  h^  distingua  de  lui-même  et 
dit  :  <<  J'ai  pensé  comme  d'habitude.  »  Quant  Satan  vit  ses  pensées,  il 
commença  de  les  arracher  de  son  cœur.  L'homme  de  Dieu  dit  en  lui- 
même  :  «  Jusqu'à  présent  j'avais  encore  des  pensées;  mais  maintenant 
elles  sont  finies  !  »  Aussitôt  il  fît  un  saut,  se  tint  debout  comme  le  Seigneur 
le  lui  avait  révélé  et  saisit  la  main  du  fantôme  de  Satan  qui  s'évanouit 
sur-le-cham|)  comme  delà  fumée.  Pakhôme  pria  ensuite,  disant:  «  Bénis 
sois-tu,  ô  Dieu  de  tous  les  saints,  qui  m'as  sauvé  de  toute  détresse  et  de 
tout  malheur  de  Satan.  »  Une  autre  fois  qu'il  tomba  malade,  il  souffrit 
beaucoup,  si  bien  qu'il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  ne  rendit  son  ûme  au 
Seigneur;  il  resta  un  grand  nombre  de  jours  sans  parler  à  personne,  car 
certes  il  avait  élé  ravi  dans  l'aulre  vie  par  l'ordre  du  Seigneur.  Et  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  la  porte  de  \it',  un  ordre  vint  du  Seigneur  de  le  faire  retourner 
dans  le  corps.  11  fut  grandement  attristé,  car  il  avait  vu  de  ces  lieux  la 
lumière  merveilleuse  et  indescriptible  en  sa  grandeur.  Pendant  qu'il  souf- 
frait de  cœur,  il  fut  regardé  par  un  homme  lumineux  qui  était  debout  à 
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la  porle  de  vie  et  dont  le  visage  ressemblait  à  la  rondeur  d'une  grande  table  ', 
plein  de  la  gloire  de  Dieu  et  qui  lui  dit  :  •<  Va,  mon  fils,  il  te  reste  encore 
(à  supporter)  un  petit  martyre  pour  que  tu  aies  accompli  tout  mon 
service-.  »  Et  lorsque  notre  père  Pakhôme  entendit  cela,  il  se  n'Jouit 
beaucoup,  parce  qu'il  désirait  à  chaque  instant  être  martyr  pour  le  nom  du 
Messie.  Les  Anges  qui  l'accompagnaient  lui  dirent  ([ue  l'homme  qui  lui 
avait  parlé  était  l'apôtre  Paul.  Une  autre  ibis  qu'il  était  malade,  on  le 
mena  dans  le  Paradis.  Comment  y  lut-il  mené?  Dieu  le  sait,  comme  l'a 
dit  l'Apùtre  :  «  Je  ne  sais  si  ce  fut  dans  le  corps  ou  sans  le  corps.  Dieu  le  sait  ; 
mais  il  fut  ravi  au  troisième  ciel  et  il  entendit  des  paroles  secrètes  qu'il  n'est 
pas  permis  à  l'homme  de  répéter'.  »  Ainsi  lorsqu'un  eut  mené  notre  père 
PaUhùme  en  cet  endroit,  il  vit  les  villes  des  saints  dont  la  gloire  ne  peut  être 
décrite  et  qui  ont  été  préparées  par  Dieu  pour  ceux  qui  l'aimeut.  Et  quand 
il  vit  ces  villes,  il  se  rappela  la  parabole  de  l'Évangile  et  ce  qu'avait  dit  le 
Sauveur  au  sujet  des  serviteurs  (jui  avaient  fait  le  commerce  avec  les  mines, 
disaut  à  celui  dont  la  mine  avait  produit  dix  mines  :  «  Entre  danslajoiedelon 
Seigneur,  tu  auras  puissance  sur  dix  villes'  »,  et  à  l'autre  sur  cinq  villes^ 

'  Encore  maintenant,  la  parfaite  beauté  d  une  femme  dépend  de  la  rondeur  de  son  visa^'e  :  plus 
le  vi5agc  sapproche  de  la  rondeur  de  la  pleine  lune,  plus  il  est  considéré  comme  beau.  -  •  M. 
à  m.  :  pour  que  tu  aies  fait  le  reste  de  mon  service.  -  '  H  t>.  aJ.  Cortnlh..  xii,  i.  -  '  Luc, 
XIX,  1".  —  '  Luc,  XIX,  19. 
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Ccl  eiidroil  et  sos  pareils  étaient  bien  meublés,  bien  éclairés  :  les  arbres 
fruitiers  et  les  vignes  y  fournissaient  une  nourriture  spirituelle'  ;  les  arbres 
(le  ce  monde  sont  vils  auprès  de  ceux-là,  car  à  tout  arbre  qui  a  élé 
planté  dans  le  Paradis  de  Dieu  les  fruits  ne  manquent  jamais;  ils  ont 
une  odeur  exquise  et  très  agréable,  si  bien  que  personne  ne  peut  rester 
debout  près  de  celte  odeur  sans  en  avoir  reçu  la  force  de  Dieu.  Cet  autre 
monde  se  trouve  sur  la  terre,  mais  en  dcliors  du  ciel  du  firmament  qui  a 
été  créé  de  l'eau,  quand  Dieu  a  dit  :  «  Oui!  y  ail  un  firmament  entre  l'eau 
et  l'eau-.  »  Ce  monde  est  sur  la  terre  au  delà  de  ce  firmament  et  celte 
terre  est  très  élevée,  plus  (élevée)  que  tous  les  (autres)  lieux.  Tous  les 
luminaires  (jui  (M'Iairenl  la  terre,  comme  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles, 
ne  sont  pas  les  mêmes  ([ni  ('■claiient  ce  monde  ;  mais  c'est  le  Sei- 
gneur qui  l'éclairé,  ainsi  (lu'il  est  écrit  :  "  Ce  n'est  pas  la  lumière  du 
soleil  qui  nous  éclaire  j)cndant  le  Jour,  ni  la  lumière  de  la  lune  qui  nous 
éclaire  pendant  la  nuit;  mais  c'est  le  Seigneur  qui  sera  pour  nous  une 
lumière  éternellement;  car  il  n'y  a  là  ni  'n)ur  ni  nuil,  mais  une  lumière  qui 
ne  finit  poinl^!  »  Elle  éclaire  cet  endroit  parce  qu'elle  est  immense  et  na 

'  M.  à  m.  ;  rl.iictit  mie  iioiirriUiro  spiriliiulle.  —  '  Gcnes..  i,  C.  —  '  Isai..  i.x,  l'J-20. 
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point  de  limite,  si  bien  que  celle  du  monde  n'est  rien  auprès  d'elle.  En 
dehors  du  Paradis  il  y  a  aussi  des  arbres  peu  nombreux  chargt'^s  de  fruits 
et  des  vignes  semblables  à  celles  de  ce  monde;  et  lorsque  notre  |)('re 
Pakhôme  les  vil,  il  pensa  que  peut-être  après  le  déluge  .\o6  en  avait  ju'is 
el  en  avait  planté  dans  le  monde  une  autre  fois,  comme  il  est  écrit  dans 
le  livre  de  la  Création^.  Kiitre  nous  el  ce  lieu  il  y  a  une  oljscurilé  très 
épaisse  qui  l'entoure  et  elle  est  remplie  de  bètes  fauves  terribles  :  peisonne 
ne  peut  aller  en  ce  lieu  à  moins  que  l'Ange  du  Seigneur  ne  l'accom/jagne. 
il  y  eut  un  homme  qui  alla  (frapper)  à  la  porte  du  monastère  avant  ([ue 
notre  père  Pakhôme  n'eut  été  ravi  en  extase.  Ouand  notre  père  Pakliùme 
lui  eut  demandé  :  «  Veux-tu  te  faire  moine?  »  il  rép{jndit  ;  «  .l'y  ])ensais 
avant  ce  jour;  mais  les  pensées  mondaines  et  la  paresse  m'ont  entraîné 
versles  œuvres  du  monde.  Or,  pendant  que  je  marchais  dans  le  chemin,  j'ai 
entendu  au-dessus  de  moi  une  voix  qui  m'ap[)elail  par  mon  ikuii,  et  j'ai  ré- 
pondu :  «Qui  es-lu?  »  La  voix  me  dit  :  "  Quand  feras-lu  pénitence  de  tes 
«  péchés? lève-toi,  va  le  faii'i^  niniiie  prés  de  Pakhôme,  le  sii|tériiMir  de  Ta- 
«  bennîsi  ;  tu  vivras,  el  lui, il  se  préoccupera  de  Ion  Ame  jusqu'à  la  mort.  » 
El  maintenant,  ô  mon  père  saint,  voici  que  je  suis  venu  vers  loi.  »  —  .Notre 
père  Pakhôme  lui  dit  :  «  En  vérité,  si  lu  veux  te  sauver  comme  le  l'adit  la  voix 

'  C'cst-i-dirc  le  livre  île  la  Henéie. 
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qui  s'est  fait  ciilcndre  de  la  pail  du  Seigneur,  nous  aussi  nous  en  serons 
ronleiits  et  nous  souffrirons  pour  loi  ;  car  si  je  te  vois  te  conduire  selon  la 
conduite  qui  l'a  été  ordonnée,  je  suis  prêt  à  m'occuper  de  loi  pour  tous  les 
besoins  du  corps,  comme  un  bon  père  ;  n'aie  (donc)  aucun  autre  souci  que 
celui  de  (contenter)  le  Seigneur.  ■  —  Cet  liomnie  lui  dit  :  «  Si  lu  m'é- 
prouves, je  suis  assuré  que  ton  cd'ur  sera  tranquille  à  mon  sujet,  gr;\ce  à 
tes  prières  saintes.  »  .Noire  père  Pakhôme  le  fil  moine,  et  lorsque  l'iiorame 
fut  entré  dans  le  couvent  et  eut  vu  les  actions  des  frères  et  leur  bonne 
édification,  il  livia  son  ànii;  à  des  dévolions  nombreuses  selon  sa  force; 
il  jeûnait  chaciue  jour  juscpi'au  soii',  modeste  comme  un  petit  garçon  très 
simple.  Si  qnehpi'un  lui  disail  uii  niul  grossier  ou  même  le  fiajjpail, 
il  ne  s'attristail  pas  le  moins  du  monde,  mais  il  disait  :  «  .Moi  aussi,  j'ai  agi 
autrefois  selon  ma  passion  et  j'ai  iri'ité  le  Seigneur  par  mes  actions; 
cependant  il  ne  m'a  pas  puni,  mais  il  m'a  fait  miséricorde  et  m'a  placé 
dans  le  chemin  de  la  vie.  Ne  dois-je  pas  souH'rir  ce  peu  de  peine  que  mon 
frère  me  fait  endurer?  »  S'il  voyait  les  frères  se  disputer,  il  se  jelait  au 
niiliru  d'eu.x  avec  simplicité  et  disait  :  »  Pardonnez-moi,  j'ai  péché.  » 
.\us>itnl  la  dispute  cessait  et  se  changeait  en  pai\.  Ainsi  il  meiuvune  bonne 
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rondiiilo  cdiiformémeiil  à  la  piii'olc  qu'il  avait  oiiteiitliic  tlo  noire  pôi'o 
Pakliômp.  Après  avoir  passé  seulement  (pialre  mois  dans  la  dévolimi,  il 
mourut  en  paix. 

H  y  avait  en  ce  lemp>;  parmi  les  frères  un  vicillanl  (pii  eerles  Alail  parmi 
les  frères  depuis  loiiL;temps  :  il  jeûnait  deux  jours  par  deux  jours  ou  trois 
jours  par  trois  jours,  il  portail  un  cilice  tous  les  jours  et  ne  man_i(eait  que  du 
pain  et  du  sel  :  mais  si  quelque  frère  le  faisait  souffrir,  il  le  délestait  et  faisait 
durer  sa  colère  contre  lui  jusqu'à  ce  qu'il  ertt  trouvé  l'occasion  de  lui  faire 
du  mal.  Or,  en  ce  temps,  le  vieillard  mourut:  elloisqiie  notre  père  Pakhôme 
fui  ravi  dans  l'autre  monde,  comme  nous  l'avons  dit,  il  vit  ce  frère  simple 
qui  avait  fait  des  dévolions  pendant  ([uatre  mois  (et)  qui  était  dans  le  repos  et 
en  grande  joie.  Oiiand  il  vil  notre  père  l'akliôme  marcher  avec  l'.Ange.  il 
se  li;\ta  d'aller  à  la  rencontre  de  notre  père  PaUliôme  et  il  l'ail  ira  à  lui)  en 
disant  :  «  \'iens  voir  la  faviMir  (pii  m'a  été  faite  par  Dieu  à  cause  de  les 
instructions  honnêtes.  »  Il  se  mil  alors  à  lui  montrer  les  endroits  spirituels 
remplis  de  la  gloire  de  Dieu  avec  leur  hranjé  et  Imi-  éclul.  Lorsque  notre 
père  Pakhôme  vil  toutes  ces  choses,  il  se  réjouit  beaucoup,  l'iiis,  lorsqu'ils 
furent  sortis  du  Paradis,  il  vil  je  vieillard  dévot  qui  é|;iit  dans  un  lieu  moins 
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lioau,  attaché  à  un  arbre  comme  un  chien,  sans  avoir  le  pouvoir  de  quitter 
cet  arbre.  Lorsque  le  vioillanl  les  vit,  il  baissa  la  tète  et  resta  honteux 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  quitté.  Oiiaud  notre  père  Pakhôme  le  vit,  son 
cœur  fut  dans  une  grande  souffrance.  Le  frère  simple  dit  à  notre  père 
Pakhôme  :  u  Vois-tu  ce  vieillard  dévot  pour  lequel  lu  t'es  donné  de  la 
peine  et  qui  ne  t'a  pas  ohéi?  vois  maintenant  le  châtiment  que  Dieu  lui 
a  destiné  en  place  de  sa  désobéissance  !  » 

Et  quand  noire  père  Pakhùme  eu!  achevé  de  parcuiirii'  li'  Paradis  et 
tous  les  lieux  du  lepos.  l'Ange  le  con<luisit  alors  pour  lui  faire  voir  le 
séjour  des  chûtimenl.s  et  des  tortures.  Quand  il  fut  bien  loin  à  gauche  du 
Paradis,  en  dehors  du  monde,  àrexléricnr  du  lirmamenl.il  vit  des  tleuves. 
des  canaux  et  des  puits  pleins  de  feu  :  les  âmes  des  pécheurs  s'y  trou- 
vaient. Pendant  ([u'il  marchait  avec  l'Ange,  il  voyait  ceux  près  desquels  il 
arrivait  en  de  plus  grands  tourments  que  les  premiers.  Les  Anges  tour- 
menteurs  avaient  une  figure  épouvantable  et  tenaient  en  leurs  mains  des 
fouets  de  feu.  Quand  ceux  qui  souffraient  les  tourments  levaient  leurs  tètes 
au-dessus  du  feu,  ils  les  fràppaieiil,  lt>s  enfon(;aient  plus  bas  et  les  répri- 
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mandaient  avec  amcriume;  mais  les  (mallieureux)  ne  pouvaianl  i)as  criera 
cause  de  la  grandeur  des  peineson  ils  se  (rouvaienl.  Les  àmcs  chàli6es(ainsi) 
ne  sont  pas  en  très  grand  nombre.  Il  vil  encore  des  fosses  et  des  puils  dont  les 
flammes  étaient  très  fortes,  dans  chaque  puils  se  Iroiivait  une  seule  Ame 
et  les  pieds  de  l'unie  étaient  l'un  de  ce  c(j|r  du  puits  et  l'autre  de  l'autre 
côté,  selon  la  forme  du  corps  qu'elle  avait  eu  dans  le  monde  :  les  flammes 
du  feu  brûlaient  le  membre  avec  lequel  les  âmes  s'étaient  souillées. 
Pakhôme  distingua  dans  l'un  des  puits  un  homme  que  r(m  tourmentait  ; 
il  avait  été  connu  dans  la  ville  à  cause  de  ses  péchés  :  il  avait  eu  ce  qu'on 
nomme  dans  les  livres  écoulement  du  sperme  '  .  Pakiiôme  vit  encore  des 
moines  que  Ton  torturait  dans  ces  tourments  et  il  demanda  à  l'Ange  ([ui 
l'accompagnait:  «  Qu'ont  fait  ceux-ci  pour  endurer  ces  tourments  ?  » 
L'Ange  lui  dit  :  -i  Ceux-ci  onl  élé  purs  de  corps;  mais  ils  ont  été  pan's- 
seu\.  Ils  allaient  dans  les  habilalions  des  frères  dévots  et  leur  parlaiml 
des  autres  frères  chez  lesquels  ils  étaient  allés,  parce  qu'ils  savaii'iil  (pie 
les  cœurs  de  ceux  chez  lesquels  ils  se  trouvaieni  n'élaiiMit  pas  contents  des 

'  Le  mol  qui  est  rendu  aiusi  est  le  grec  u.i>.u/.o:,   le  latiu  .mollis:  le  tra^iui-toiir  n'a  pas  !)ieii 
compris. 


obO  A.N.NALF.S    DU   MUSEE    G  U  1  M  i£  T 

viUJT'A'Ji'   alj  Ijl  »Jk:    Z^  (^à!L  '-^vO'    ^'lT _5  Jl.  J}j~->  ^Ji  Jà»>_  lyS'^IJJI  \Às>  ^ 

ji     ^y^    ^''j    ;'vLli-l    ^^'Ù      .3~J     J.^1  J    j(    ^CSL'^^XjI-J      J'X.^     ^^    Làl     »;'=-_;» 

jl  ^_r-_*iJ(  f^j'^  '^'-?  ^'^-''  y".  -^^^  rC^  J^-.  '*-^'^-'  ^J"'^  J  'y^-  -  -"L'^"^'^  "l'T 
Ajo.    ^lil    i]">UI_J    »j1jjJI    a^1_*«    ^.>^   r>*-^  l'.J'^    j°J  'U-làc-  -U— le-  -*^J  -^S     '.^    S-* 

J\x^\  lÀfc  ,_5j;'  JU  4J  "^lli  jWy  _»Aj  o'-JJ*  Jt  J'_JI  ^"ilil  ^  A5.'_)  D^.^  / 

aiilres  et  ils  pensaient  qu'ils  seraient  l)ien  trailiVs  pareux  s'ils  leur  disaient 
des  calomnies.  0"<^'itl  ils  avaient  quitté  ceux-ci,  ils  allaionl  ailleurs  et 
injuriaient  ceux  qui  les  avaient  bien  regus,  alin  d'être  bien  traites  encore  : 
c'est  pourquoi  ils  ont  Irouvfi  des  tournaents  impérissables.  »  Les  Anges 
qui  s'occupaient  de  les  torturer  étaient  joyeux,  comme  un  intendant  qui 
est  conloiii  dr  ce  qu'il  a  sous  la  main  (luand  il  le  vnit  aui^nientor  ;  ils  n'uiit 
point  de  pitié  ainsi  (|u'il  est  écrit  :  <i  Personne  ne  prendra  pitié  des  âmes 
des  pécheurs  ' .  »  Il  rst  écrit  aussi  :  «  Tous  les  méchants  seront  dans 
la  liislesse;  Dieu  leur  enverra  un  Ange  sans  i)ilié  -.  "  Si  les  Ames  les 
prient  de  prendre  pitié  d'elles,  ils  se  courroucent  et  les  châtient  davantage. 
Toutes  les  fois  qu'on  leur  amenait  d'autres  âmes,  ils  se  réjouissaient  comme 
iiuehpi'un  qui  a  trouvé  un  grand  butin.  Conune  notre  père  l'akhôme  par- 
courait les  lieux  de  tourments  avec  l'Ange  cpii  l'accompagnait,  l'un  des 
Anges  (jui  châtient  l'entraîna  avec  une  grande  joie,  en  lui  disant  :  «  Viens 
viiir  celle  lurline  lidrrible,  ô  Pakhùme  !  »  l-it  lui'sqnc;  nuli'c  pi're  i'akhnme 
la  \il,  il  s'eldNiia  de  la  nalnri!  des  Anges  lnurmenlein's  (pii  se  réjouissent 
des  tourments,  |)endanl  que  lui-même  était  triste  en  voyant  les  peines 
qu'endiiraienl  les  àines  malheureuses.  Ouand  il  se  fut  nu  peu  avancé,  il  \il 

'  Cit.ilion  iiiexni'le.  —  *  Citation  iiioxacli'. 
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beaucoup  d-àmes  de  tout  âge  lourmonf^c  par  le.  Anges  ;  il  mterrogea  a 
leur  sujet  l'Ange  qui  l'accompagnait  e.  celui-ci  lui  apprit  que  c  éta.en    les 
âmes  des  pécheurs  morts  ce  jour-là  dans  le    monde  entier  :  on   chA  ,a, 
chacuneselon  ses  mérites.  Pendant  qu'il  marchait  du  côté  de  1  ouest.  .1  mI 
une  porte  eu  bas  :  c'était  la  porte  de  la  Géhenne  profonde,  ténébreuse  ; 
eu-  c'e4  la  prison  du  Seigneur.  Quand  on  amenait  des  gens  qu'on  y  devait 
jeter   ils  criaient  à  haute  voix  :  »  .Malheur  à  moi  pour  n'avoir  pas  connu  le 
Seigneur  Dieu  qui  m'a  créé  !  .-  Puis  ils  ne  pouvaient  plus  parler  à  cause 
de  la  c^rande  chaleur  et  des  ténèbres  tellement  épaisses  qu'ils  ne  pouvaient 
se  voi^-  l'un  l'autre.  On  lui  montra  ensuite  une  grande  maison  d'une  seule 
pierre,  immense  en  sa  longueur,  largeur  et  hauteur  :  celle  n,a,s,.u  ela.l 
pleine  de  feu  et  l'on  v  jehdl  tous  les  jeunes  gens  qui  ava.ent  soudle  leur 
corps  par  la  f,.rnication.  à  l'iusu  de  leurs  parents.  C'est  pour  celte  ra.son 
qu'ils  endurent  ces  tourments  en  raison  de  leurs  mauvaises  actions.  Lorsque 
r\n<^e  eut  achevé,  selon  l'ordre  du  Seigneur,de  lui  montrer  tous  ces  tnur- 
ments,  il  lui  donna  l'ordre  (suivant)  et  dit  :   «   O  Pakhùme.  raconte  a 
tous  les  frères  ce  que  tu  as  vu,  aiin  qu'ils  soient  courageux  pour  ne  po.nt 
être  jetés  dans  ces  tourments,  car  Dieu  n.'a  envoyé  pour  le  n.onlrer  loules 
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ces  choses,  afin  (jue  tu  en  rendes  témoignage.  »  Et  lorsque  notre  père 
Pakhôme  réunissait  les  frères  pour  leur  parler  des  Écritures'  qui  sont 
(inspirées)  par  le  souffle  de  Dieu  cl  des  iustruclions  nécessaires,  il  les 
informait  ensuite  de  tous  les  tourments  dont  il  avait  été  témoin,  afin  qu'ils 
craignissent,  qu'ils  ne  commissent  plus  de  péchés  afin  de  n'y  être  pas  jetés. 
(Un  jour)  pendant  que  les  frères  ramassaient  de  l'halfa,  Théodore  leur 
préparait  à  manger.  Lorsque  le  soir  fut  arrivé,  notre  père  Pakhôme  avait 
la  fièvre  cl  il  était  étendu  dans  la  hutte  oîi  étaient  les  frères.  Il  dit  à 
Théodore  :  a  Prends  une  nulle  et  couvre-moi  avec.  »  Théodore  apporta  un 
lai)is  de  poils  el  l'en  couvrit.  Pakhôme  le  rejeta  sur-le-champ  loin  de  lui 
en  disant  :  «  Enlève  cela  el  couvre-moi  avec  une  natte,  comme  tous  les 
frères.  »  Lorsque  Théodore  l'eut  recouverlde  la  natte,  il  mit  sa  main  dans 
un  vase  plein  de  dattes,  la  remplit  cl  la  lui  présenta  pour  qu'il  en  mangeât. 
Pakhôme  n'en  prit  point  el  ne  lui  dit  point  :  »  Relire  ta  main  »  ;  mais  ses 
larmes  coulaient.  El  lorsque  Théodore  vit  que  ses  yeux  laissaient  couler 
des  larmes,  il  pleura  aussi  ;  noli'e  père  Pakhôme  lui  dil  :  «  Pourquoi 
pleures-tu?  »  —  Théodore  lui  dil  :  a  Parce  que  je  le  vois  malade  el  que 
tu  ne  veu\  pas  te  couvrir  d'une  ruUNci'lure  de  poils  ;  lu  ne  ncun  même  pas 
recevoir  de  ma  (main)  une  poignée  de  (laili's.  —  Pakhôme  lui  dil  :  «  Oui, 

'  La  phrase  semble  avoir  (Ar  mal  coiiiprisc  par  lo  Irailucleur,  (|iii  a  omis  quelque  chose.  Le 
le\te  co[>ie  dit:  Quaud  il  parlait  aux  frères,  il  comuicuçail  par  leur  parler  des  Ecritures,  etc.,  puis 
il  leur  parlait,  etc. 
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(je  ne  veux  pas),  parce  (jucje  ciaiiis  le  jugemenl  du  Messie  qui  m'en  rendrait 
responsable  :  car  il  pont  arriver  qu'il  se  trouve  quelqu'un  de  pins  malade 
que  moi  sans  le  savoii'  el  que  nous  ayons  en  nos  mains  ce  dont  les  frères 
auraient  iiesoin.  et  nous  aurions  par  la  couverture  plus  d'aise  qu'eux  : 
cela  ne  sera  jamais.  »  Et  lorsqu'au  soir  les  frères  arrivèrent  pour  charger, 
la  barque  d'halfa,  Théodore,  ce  jour-là,  avait  fait  un  ragoill  pour  les  frères 
Quand  il  vit  les  frères,  il  pensa  que  le  ragoût  ne  leur  sufdi'ait  pas;  notre 
père  Pakhôme  le  regarda  et  sut  quelle  pensée  il  avait  à  l'esprit.  11  lui  dit 
alors  :  «  Quelle  est  celte  pensée  présente  en  ton  esprit,  ô  Théodore?  Tu 
déviais  dire  en  voyant  les  frères  :  «  0  Seignenr,  puisque  lu  as  conduit  les 
«  frères  vers  nous,  afin  que  nous  puissions  nous  voiries  uns  les  autres,  rcnds- 
«  nous  dignes  de  nous  voir  dans  l'autre  monde!  »  Et  selon  sa  parole  le 
ragoût  leur  suffit  et  il  en  resta.  C'est  ainsi  que  Pakhôme  édifiait  Théodore  et 
les  frères  par  la  crainte  de  Dieu  el  le  souvenir  du  repos  de  l'autre  niMudc. 
Lorsque  vint  un  certain  temps,  ils  eurent  besoin  de  froment  pour  leur 
nourriture  :  les  frères  furent  très  tristes  à  cause  de  leur  pauvreté.  .Notre 
père  Pakhôme  leur  parla  el  les  consola  :  «  Je  suis  sûr  (pie  Dieu  ne  nous 
négligera  point  :  voici  deux  beaux  lapis  qu'un  homme  a  apportés  aux  frères; 
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nous  iillous  los  vendre  el  nous  les  dépenserons  jusqu'à  ce  que  le 
Seigneur  nous  ail  <lonn6  ce  dont  nousavous  besoin.  »l\  passa  ensuite  toute  la 
nuit  à  prier  Dieu  et  à  l'implorer  pour  hien  diriger  la  communauté.  Lorsque 
le  malin  fut  arrivé,  par  la  bonne  providence  de  Dieu  et  sou  amour  pour 
l'humanité,  le  gouverneur  de  la  ville  frappa  à  la  porte.  Lorsque  le  frère 
en  chai'ge  lui  eut  ouverl.  il  lui  dit  :  »  Dis  à  Ion  père  que  j'avais  voué  un 
peu  (le  blé  poui-  les  indigents  à  cause  de  mon  salut, el  cette  nuit  j'ai  appris 
en  song(!  que  vous  en  aviez  besoin  :  envoyez  quelqu'un  le  prendre.  » 
Lorsipie  il'  portier  eut  a|)pris  la  nouvelle  à  notre  père,  celui-ci  s'étonna, 
se  leva  et  pai'la  au  gouverneur  en  disant  :  »  .Nous  avons  besoin  de  blé,  mais 
donne-nous  un  délai  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  en  ail  donné  le  prix.  <>  — 
L'homme  lui  dit  :  «  Moi,  je  ne  te  l'ai  [)as  apporté  pmii-  de  l'argent  ;  mais 
parce  que  vous  êtes  des  hommes  de  Dieu,  lùivoie  donc  les  frères  pour 
l'appoi'ter.  »  Et  PaUhôme  lui  donna  quchpies  oulogies  '  qui  consistaient 
en  légumes  cl  eu  pains.  Le  gouveincui-  les  rcrut  a\cc  une  foi  ferme  ;  alors 
niiln'  piTe  PaUhùine  le  bénit  l'I  l'iiomme  le  ([uitta  tout  jo}  eux  dans  sa  foi. 
.Noire  pi'i'e  Palviinnie  s'assit  alors  et  parla  aux  frères  la  pande  de  Dieu  el 
au  sujet  du  don  qu'il  leur  avail  envoyé  eu  lonlc  hâte,  l'^l  les  hères  admi- 
rèrent comment  Dieu  leur  avail  (lonné  cela  à  rinipi  (i\i>le  à  cause  de  son 
sorvil(Mir  noliv  pi'rc  Paivlirmie. 

'  Ce^l-ii-ilii'i'  ilii  [liiiu  l't   (li's  lùij'iiiiies  liriiils. 
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11  V  avait  un  polit  .•ouv..ut  à  .l.-nx  milles  à  druil.  de  Tabonnîsi  :  le  père 
de  ci  petit  couvent  venait  souvent  vers  notre  père  PakhAme,  pure,  qn  ,1 
,Hail  son  ami.  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et  la  redire  à  ses  num.es, 
afin  qu'ils  fussent  rempli,  de  erainte  et  (p.'ils  observassent  les  conniian- 
demenls  du  Seigneur.  In  frère  de  ce  monastère  lui  ayant  demande  une 
charge  qu'il  ne  méritait  pas.  le  supérieur  lui  dit  :  -,  Notre  père  Pakhome 
m'a  ordonné  de  ne  pas  te  la  donner  parce  que  tu  n'en  es  pas  d>gne.  -Le 
frère  se  mil  en  colère  et  l'entraîna  disant  :  ■■  Viens  .pie  nous  alhnn.  vrr.luM' 
h  chose.  ..  Celui-là  le  suivi»  pâle  et  Irisie  de  c-ur.   ne  sa.-hanl  pas  ce  ,pn 
allait  arriver.  Lorsqu'ils  furent  parv.-nus  à  Tal.ennî>i.  il  y  ava.l  avec  eux 
trois  frères  Hs  ln.>.vè,enl  l'akhAm.  qui  bAlissait  l'enceinte  du  couvenL  Le 
frère  se  n,it  alors  en  grande  colère  conlr..  lui  et  lui  dit  :  «  Descends  p(u.r 
prouver  mon  péché,  ù  Pakhôme  le  menteur:  .  i:t  voici  que  l'homm-  de 
Dieu  M  patient,  il  ne  lui  répondit  rien.  Le  frère  lui  dit  :   -«  «Juesl-ce  qu> 
l-a  obligé  de  mentir^  Et  lu  dis  que  lu  vois,  mais  ta  lumière  est  obscure  .  » 
Alors  l'homme  de  Dieu  ard.a  Pakhùme  recon.u.t  les  ruses  d  Ihl.s  ,t  dit  : 
..  Pardonne-moi.  j'ai  péché  ;  n'as-tu  jama.  pnhe.  lo,  ^  »  Kl  sa  çMdère  se 
calma  sur-le-champ  '  .  Quant  à  notre  père  Pakl.ùme.  d  pr,l  a  1  -■car!  le 

.  U-  l.xto  à  Ij*.  ce  qui  est  évidemment  une  hute  po.ir  ^O* 
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père  (le  ce  nionaslère  el  lui  tlil  :  «  Quelle  est  ta  nouvelle  '  ?  »  —  L'autre 
lui  dit  :  «  Pardonne-moi,  seigneur  mon  père  ;  il  m'a  demandé  une  chose 
dont  il  n'est  pas  digne,  et  comme  je  savais  qu'il  ne  m'obôirail  puinl.j'ui 
prononcé  ton  nom  afin  (lu'il  uhéîl,  car  je  sais  que  rien  ne  t'est  caché  des 
actions  des  âmes.  Mais  ce  frère  a  redoublé  ses  mauvaises  actions.  »  — 
L'homme  de  Dieu  lépuiidil  el  lui  dit  ;  «  Obéis-moi  et  accorde-lui  sa 
demande  pour  arracher  son  àuK!  des  mains  de  l'ennemi,  car  si  tu  fais  le 
bien  à  l'homme  méchant,  il  viendra  (lui-même)  au  i)ien,  et  c'est  l'amour 
de  Dieu,  que  nous  nous  fatiguions  les  uns  pour  les  autres.  »  —  El 
lorsque  ceu.x-là  eurent  entendu  la  parole  de  noire  père  Pakhùme,  ils  s'en 
allèrent  et  furent  consolés.  Quand  ils  furent  arrivés  au  couvent, le  père  de 
ce  monastère  prit  ce  frère  et  lui  duniia  la  charge  comme  le  lui  avait  or- 
donné 1(!  père  Pakbùme.  Quelques  jours  après  le  frère  fut  éveillé- et  re- 
louiiia  vers  noire  père  Pakhnnit»  ;  il  se  pioslcrna  à  ses  pieds  et  lui  dil  : 
<<  Tu  t'es  exhaussé,  ù  lionnne  de  Dieu,  plus  (ju'on  ne  m'avait  dit  de  toi. 
Fj'autre  jour  quand  je  l'ai  injurié  dans  mon  ignorance.  Dieu  sait  que  si  tu 
n'avais  pas  été  longanime  pour  moi  et  si  tu  m'avais  dil  un  seul  mot  gros- 
sier, j'aurais,  moi  pécheur,  laissé  le  nionachisme  et  je  serais  redevenu 

'  C'csl-a-<liro  :  r|ii'a#-t\i  à  m'appn-ihlr.'.  —  •  Ci'sl-.i-ilir  ■  :  lorsiin'il   lul   compris  sa  couiiuile  it 
qu'il  ?e  fut  ropeuli. 
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séculier.  Sois-dniir  Ij^ni,  ô  homme  de  Dieu,  car  le  Seigneur  m'a  vivifié 
par  la  longuaniniilé.  » 

II  y  avait  un  confesseur  qui  avait  survécu  aux  jours  des  martyrs  ;  il  se 
nommait  Denys.  C'était  un  pièlro  de  l'église  de  Dendéra,  craignant  Uicu 
et  ami  de  notre  père  Pakhùmc.  Lorsqu'il  eut  appris  que  Pakhôme  ne  per- 
mettait pas  aux  moines  étrangers  qui  venaient  visiter  les  fi'ères  d'entrer 
dans  le  monastère  el  les  plaçait  dans  un  endroit  isolé,  près  de  la  ixirlc.  il 
fut  dolent  de  cœur  <i  ce  sujet  et  il  se  leva  pour  se  iciidrc  à  Tahennisi  el  lui 
faire  des  renionlrauces.  Lorstpi'il  eu!  parlé,  riiminiic  de  Dieu  l'épondii  : 
«  Ne  pense  pas,  Denys,  que  je  veuille  attrister  dm  Ame  ;  cai'  si  je  le  faisais, 
j'attristerais  aussi  le  cœur  du  Seigneur  qui  de  sa  liourlie  sainte  a  dit  :  «  Ce 
que  vous  faites  h  l'un  de  «  mes  petits  frères,  c'est  à  nini  (pic  vous  le  faites'.  » 
Tu  sais  que  la  communauté  se  compose  de  plusieurs  sortes  de  gens,  de 
vieillai'ds,  de  jeunes  gens,  de  plants  nouveaux-  ;  c'est  pourquoi  au  sujet  des 
frères  qui  viennent  à  nous,  jt;  dis  :  Il  vaut  mieux  pour  nous  (ne)  les  introduire 
dans  le  couvent  (qu')an  moment  de  la  prière  et  de  les  placer  ensuite  dans 
un  endroit  isolé,  afin  cpiils  mangent  leui-  pain  el  ne  se  nièlcnl  pas  ;iu 
monastère,  car  en  voyant  les  nouveaux  plants,  ils  pouiraienl  se  scandaliser. 
C'est   pourquoi  j'ai  agi   ainsi   el   le   patriarche   Aliialiam  seivil    hii'ii  el 

'  Mail.,  x\v.  lu.  —  '  C'e>t-ii-:lii'P  de  uovice-s. 
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ceux  (jui  raccompagnaient  en  dehors  de  sa  lenle.  »  Et  lorsque  Denys 
eut  cnUMidn  ces  paroles,  il  fnl  trancpiillisé.  Il  y  avait  une  femme  qui  depuis 
longtemps  avait  un  llu\  de  sang  :  c'était  une  femme  des  plus  riches  de 
Dendéra.  Lorsfjii'elle  apprit  qii'ani)a  Denys  se  rendait  priis  de  l'homme 
de  Dieu,  anba  PaUhùme,  elle  se  leva  et  lui  dit  :  <(  Je  sais  que  l'homme 
de  Dieu,  anha  Pakhôme,  est  Ion  ami  ;  je  veux  que  lu  m'emmènes  vers  lui 
l>our  le  voir,  cai'  je  suis  silre  que  si  je  le  vois,  le  Seigneur  me  guirira.  » 
1:11  il  accé(la  à  sa  demande,  parce  ([ii'il  savait  la  maladie  dont  elle 
soulfriiil  ;  lui  la  lit  dnnc  monter  dans  la  barque  et  on  la  conduisit  vers 
l'akhùme.  Kl  lorsrpic  Dcnvs  eut  lini  dt;  parler  avec  l'akhôme  au  sujet  des 
frères  que  celui-ci  isolai!,  il  lui  dil  :  <<  Je  veux  que  tu  sortes  avec  moi  au 
dehors  pour  une  cliose  iri's  imporlanle.  »  Pakhôme  le  suivit  jiis(]u'à  la 
pnile  (In  nidiiastèro,  et  ils  se  parlaient  l'un  à  l'autre.  I.a  l'eninie  \iiit  par 
derrière  lui  avec  une  granch;  foi  :  dès  qu'elle  eut  touché  rextréniilé  de  son 
vètenienl,  elle  fut  aussilAt  guérie.  Kl  voici  (pie  l'homme  de  Dieu,  anba 
Pakhôme,  fut  Irisie  de  cœiu- justpi'.-i  la  innrt,  parce  (pi'il  ne  voulait  |)as  se 
faire  glorilier  des  homnu's. 
Un  jour  un  homme  lui  amena  sa  (ille  (juc  Satan   rendait  très  malade. 


VIE    DK    l'A  K  11  Ù. M  E  oo9 


l>^  jVi  Jo  ILi^'  1^1  J  JjL^  jVli  ^Jl  Sjl^  iîi/  o_0  l,~Oj  U  ^  ^_^| 

^  .\.iu  _J  Ô^J-i  ^.  >Ui  ^1  (_5-J'   f-W-   IJi    yji^  '^y^      Uj_)  A:>t--J  (j*»V"^  ^ ^^   UÀi-li 


Lorsque  col  homme  eut  envoyé  l'informer  par  le  frèie  portier,  notre  père 
lui  envoya  dire  :  «  Envoie-moi  un  de  ses  vêtements  qu'elle  n'ait  pas  porté 
depuis  qu'elle  est  malade.  »  Kl  lorsqu'on  eut  apporté  la  robe,  il  la  regarda 
et  envoya  dire  au  |)ère  :  <i  Larolie  est  à  elle,  maiselle  n'a  pas  pu  observer  la 
pureté  de  la  vie  monacale;  qu'elle  promette   do  l'observer  désormais  et 
je  suis  sûr  qu'elle  sera  guérie.  »  I.orsfjue  son  père  eiitemlit  res  paroirs,  il 
futeffrayé  ;  puis  il  se  mit  ii  l'interroger,  elle  luiappritce  qii'iîlle  avait  fait 
et  promit  de  garder  la  (chasteté)  à  partir  de  ce  jour  et  de  ne  pas  pécher 
contre  le  Seigneur.  Alors  Paidii'ime  pria  sur   un   peu   d'huile  et  la  lui 
envoya  avec  foi  ;  lorsqu'elle  s'en  fut  ointe  avec  coiiliance,  elle  fut  guérie 
au  nom  du  Seigneur,  —  L'ii  autre  homme  kii  aiiicna  son  fils  possédé  d'un 
esprit  et  lui  demanda  de  prier  pour  le  (malade).  Notre  père  l'akliùme  en- 
voya dire  au  portier  :  <<  Va  |)rendit'  un  pain  d<'s  frères,  domic-b;  à  riiomine 
dont  le  fils  est  malade,  dis-lui  :  «  Fais  manger  ce  pain  à  Ion  (ils,  <■!  Dii'n  le 
«  guérira.  »  Le  père  de  l'enfant  prit  le  pain,  se  proslcrna  et  pria  par  (rois 
fois.  Quand  le  jeune  garçon  eut  faim,  le  père  prit  un  peu   de  ee  pain,  le 
mélangeaavec  d'autre  et  le  présenlaà  son  fils  (pii  mangea  l'autre  pain  sans 
rien  manger  du  pain  des  frères.  Le  |)ère  prit  ensuite  des  dattes  et  du  fro- 
mage, il  y  mêla  un  peu  de  ce  pain  :  le  jeune  garçon  mangea  seulement  des 
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dalles  et  du  fromage,  laissant  le  pain.  Son  père  le  laissa  deux  jours  sans 
manger  jusqu'à  ce  que  le  jeune  garçon  eut  grand  faim  il:  fit  ensuite  bouillir 
un  peu  de  pain  et  en  fit  une  soupe  qu'il  plaça  devant  lui.  Le  jeune  homme 
s'assit,  en  mangea  el  aussitôt  son  cœui'  fut  hniupiille.  Son  père  envoya 
alors  un  peu  d'huile  à  notre  père  Pakhôme  (jui  la  lniiit  :  puis  quand  le 
jeune  homme  se  fut  endormi,  son  père  l'en  oignit  et  il  fut  gu(''ri  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Messie,  il  alla  en  pai.f  dans  sa  maison.  Le  lende- 
main arriva  à  la  porte  du  monastère  un  homme  fou  qui  sonllVait  beaucoup. 
Lorsqu'on  eut  envoyé  informer  Pakhôme  par  l'entremise  du  portier,  il  se 
leva  aussitôt  el  se  dirigea  vers  le  fou  avec  deux  autres  frères,  il  lui  dit  : 
<<  Quel  est  ton  nom  ?  »  —  Le  malade  dit  :  »  Mon  nom  est  Khaschnha  (mor- 
ceau de  bois.)  »  —  Pakliôme  lui  dit  :  <>  0  imbécile',  comment  sais-ln  la 
vertu  <lu  bois?  »  Le  malade  baissa  la  figure  à  ferre,  puis  il  dit  :  <c  Tu  m'as 
vaincu  par  cette  parole.  »  —  Mon  père  lui  dit  :  «  Ofi  bois-lu  de  l'eau?  »  — 
Il  lui  dit  :  «  ,1e  la  bois  dans  la  mer  salée.  »  —  Mon  père  lui  dit  :  «  .\pprends- 
moi  ([ui  t'a  donné  le  iiouvoir  d'entrer  dans  celle  niaisnn  -.  >>  —  L'es])ril 
impiii-  lui  (lit  :  »  C'est  le  crucifié  qui  me  l'a  donné.  »  —  Il  lui  dit  pour  la 
ciiKpiii'ine  l'ois  :  «  Esprit  impin-,  si  le  criu'ifié  l'adonné  le  |)(uivoir  d'entrer 

'  .M.  ù  111.  ;  ù  sans  ruso,  sans  succès  ('.')  —  '  C'ost-à-ilire  ou  cet  lioinmc. 
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dans  cet  homme,  montre-moi  les  clous  de  sa  croix  avec  lesquels  on  l'a  cloué 
au  moment  de  la  crucifixion.  »  —  Aussitôt  le  démon  dit  :  «  Avec  cela  tu 
m'as  vaincu  et  aussi  confondu.  »  Le  père  Pakliôme  étendit  les  mains,  piia 
et  gourmandal'esprit  qui  sortit  aussitôt  de  l'homme.  Tousles  assistants  furent 
dans  l'élonnement,  et  Pakhôme  rentra  ensuite  dans  le  monastère  avecles 
deux  frères  qui  étaient  sortis  avec  lui.  —  On  lui  amena  une  autre  fois  un 
frète  qui  était  tenté  par  Satan.  Lorsque  notre  père  Pakliôme  lui  parla,  le 
frère  lui  répondit  très  bien  comme  quelqu'un  d'intelligent  qui  n'est  pas  du 
tout  tenté.  Notre  père  Pakhôme  dit  aux  frères  qui  l'entouraient  :  «  Je  vous  dis 
que  l'esprit  est  caché  en  lui  et  ne  parlera  pas  ;  mais  je  vais  inspecter  son 
corps  pour  savoir  dans  quelmembre  il  est  caché.  »  Quand  il  fut  arrivé  aux 
doigts  de  la  main,  il  dit  aux  frères  :  «  J'ai  trouvé  que  l'esprit  est  entré  par 
sa  main  »  ;  puis  lorsqu'il  fut  arrivé  au  cou,  l'esprit  s'écria  d'une  grande 
voix,  se  précipita  sur  les  hommes  et  ce  fut  avec  peine  que  ([uatre  hommes 
purent  le  tenir.  Et  voici  que  notre  père  saisit  l'endroit  où  se  tenait  l'esprit 
et  demanda  au  Seigneur  de  guérir  le  frère,  et  pendant  qu'il  priait,  Satan 
sortit  du  frère  qui  fut  guéri  au  nom  du  Seigneur.  Tous  les  frères  furent 
dans  l'élonnement  et  glorifièrent  le  Seigneur  qui  opère  des  merveilles  par 
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ses  saints  et  la  main  de  notre  père  Pakhômc  :  que  ses  prières  soient  avec 
nous.  Â  men .  —  Un  homme  se  présenta  à  la  porte  du  monastère  pour  se  faire 
moine  :  il  était  possédé  de  Satan  qui  le  jetait  à  terre  souvenles  fois.  El  cet 
homme  était  modeste  et  pieux.  En  le  voyant,  notre  père  Pakhôme  vil  (aussi) 
le  Satan  qui  était  en  lui,  il  s'écarta  de  lui  et  pria  afin  que  le  Seigneur  le 
guérit.  L'esprit  répondit  el  dit  :  «  Ou'as-lu  ;ï  faire  avec  moi,  ù  Pakhôme  ? 
Tu  veux  me  chasser  de  cet  homme  !  iîlsl-ce  que  je  l'empêche  en  quoi  que 
ce  soil  de  faire  la  volonté  du  Seigneur  ?  Le  Seigneur  m'a  transporté  dans 
celte  demeure  jusqu'au  jour  de  la  mort  de  cet  homme.  Si  tu  m'oidiges 
d'en  sortir,  j'aurai  pouvoir  sur  cel  homme'  .  »  El  lorsque  notre  père 
entendit  cela,  il  pria  le  Seigneur  de  guérir  r(homme)  ;  et  pendant  qu'il 
priait  r.\nge  du  Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Cesse  la  prière, 
Pakhôme,  carie  Seigneur  l'a  frap|)é  ainsi  pour  le  sauver,  el  s'il  guérit,  il 
perdra  beaucoup.  »  Quand  Pakhôme  eut  fini  sa  prière,  il  fit  venir  le  frère 
el  lui  dit  :  «  .Ne  l'inquièle  pas  de  cela,  car  le  Seigneur  te  Ta  donné  pour  Ion 
salul  ;  remercie-le  maintenant  et  dis:  «Sois  béni,  ô  Seigneui'.  ([ui  Ira- 
«  vailles  piiiiiiunii  -alul.  »  A  [lartir  de  ce  jour  quand  Pakhôme  savait  (inil 

'  Cl-  qui  sipiiilii'  :  .le  le  liicrai,  li'après  le  texte  copte. 
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n'y  avilit  auciino  utililé  à  leur  giiérison,  il  disait  à  ceux  qui  le  venaient 
trouver  avec  celle  maladie  :  «  Ceci  est  pour  votre  salut,  rendez  grâce  au 
Seigneur  pour  màriter  la  vie  éternelle.  » 

Dans  le  couvent  de  Faou'  ,  il  y  avait  un  frère  qui  rtail  malade  tous  les 
trois  jours  ;  il  se  présenta  devant  notre  père  Pakhùme  en  pleurant  et  le  pria, 
disant  :  «  Tu  guéris  beaucoup  de  mondains,  et  moi  qui  suis  avec  toi  à  clKupie 
instant,  lu  ne  pries  point  pour  moi,  atin  que  je  sois  guéri  de  cette  maladi.'.  » 
—  Notre  père  lui  répondit  :  «  C'est  la  foi  dos  mondains  qui  donne  lagué- 
rison  à  leur  corps,  et  parla  guérison  que  Dieu  Imrdonne  ils  sont  disposés 
à  faire  le  bien.  Ouaut  à  nous,  serviteurs  du  Messie,  notre  foi  c'est  le  repos 
impérissable  que  Dieu  nous  accordera  dans  l'autre  monde  ;  sans  maladie, 
sans  douleur,  nous  nous  conduirions  contre  le  commandement  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  TÉvangilc  :  «  Celui  qui  aime  son  âme  la  perd,  et  celui  qui  la  dé- 
«  leste  la  conserve  pour  la  vie  éternelle  -.  »  El  lorsque  le  frère  entendit  cela 
de  l'homme  de  Dieu,  il  fut  grandement   consolé.  Quelque  temps  après 
voyant  que  sa  maladie  conlinuail.ilse  fit  accompagner  des  grandshommcs 
du  mouaslère  et  il  s'avança  près  d'anba  Pakhùme  :  tous,  ils  lui  demandèrent 
de  prier  pour  la  guérison  du  frère.  El  quand  il  vit  qu'ils  l'obligeaient  à  prier 

•  Le  texte  porte  bien  Faou  ce  qui  est  d'une  praiule  importance  pour  l'identification  de  i'Iibùou 
avec  Faou.  —  «  Malt.,  x,  36  ;  Luc  ,  ix,  25  ;  Joan.,  .\n,  23. 
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pour  le  l'ivre,  il  les  prit  et  entra  dans  un  endroit  afin  de  prier  pour  lui  ;  mais 
lorsqu'il  eut  commencé  de  prier,  il  lui  vint  une  voix  du  ciel,  disant  :  <i  .Ne 
prie  pas  pour  cet  homme,  car  le  Seigneur  lui  a  envoyé  celle  maladie  pour 
le  sauver  des  pièges  par  lesquels  iblis  tente  ceux  qui  sont  encore  jeunes  dans 
leur  éducation.  »  il  cessa  aussiint  de  prier  et  sortit  avec  les  frères  qui  étaient 
entrés  avec  lui  pour'se  rendre  vers  lesaulres  frères^  el  il  croyait  qu'ils  avaient 
entendu  la  voix  ils  lui  dirent  :  "  INiurquoi  surs-tu  si  vile  et  ne  pries-tu  passur 
le  malade?  »  — il  leur  dit  :  a  KsI-cc  que  vous  autres,  vous  n'avez  pas  entendu 
la  voix  qui  s'est  fait  entendre  ?  —  Us  lui  dirent  :  <<  Xon.  »  —  l".t  ceux 
qui  étaient  entrés  avec  lui  dirent  :  «  iNous  autres,  nous  avons  entendu 
la  voix  quand  nous  priions  avec  lui.  »  Et  Pakhôme  raconta  ce  qu'on  lui 
avait  dit  pendant  (pi'il  priait,  l'^t  quand  ils  eurent  appris  cela,  les  frères 
s'étonnèrent  et  dirent  :  »  Grande  est  l'action  du  Seigneur,  car  il  est  doué 
de  générosité  el  il  s'inquièle  de  ceux  qui  le  cherchent  ;  sans  lui  rien  ne 
serait.  »  —  Il  aiii\a  qu'un  autre  frère  fut  malade  aux  jours  de  la  PAque,  il 
fit  des  déviilious  el  ne  vmiliil  liiu  manger  de  cuil.  ni  boire  de  vin,  disant  : 
(<  II  vaut  mieux  pour  moi  mourir  que  de  manger  ou  de  boire  en  ces  jours.  » 
Notre  père  PaUhùme  alla  le  trouver  et  lui  dit  :  ><  Tous  les  jours  sont  à  Dieu; 
car  celui  qui  a  ordonné  aux  hommes  de  faire  la  PAque  est  aussi  celui  qui  a 
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doniit^  à  la  maladie  ordre  de  te  (saisir)  :  n'aie  pas  peur  et  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  péché  pour  loi  si  tu  manges  des  choses  permises  aux  malades,  car  il 
est  écrit  dans  le  livre  des  'Nombres  :  «  Lorsque  quelqu'un  ne  pourra  pas 
«  sacrifier  au  Seigneur  ou  faire  la  PAque  au  premier  mois,  (pi'il  la  fasse 
«  au  second  mois'.  »  Et  maintenant  puiscjuc  tu  ne  peux  pas  faire  la  PAipie 
à  cause  de  ta  maladie,  lorsque  lu  sei'as  guéri,  si  le  Seigneur  le  vchiI,  lu 
pourras  la  faire  après  (pic  lu  auras  morlifié  ton  àine  un  nombre  di'  jours  égal 
à  celui  desjoui's  de  laPàque-.  »  l'^l  le  Seigneur  opéra  de  nomlireuses  guéri- 
sons  par  la  main  de  Pakhôrae.  S'il  priait  pour  le  salul  de  (pielqu'iin  et  si  le 
Seigneur  ne  lui  accordait  pas  sa  demande,  son  cœur  ne  soiiirrail  point  de 
n'avoir  point  été  exaucé,  mais  il  priait  à  chaque  instant  en  disant  :  «  Oue  la 
volonté  soit  faite  !  »  Mw  jour  qu'il  était  assis  parlant  avec  les  frères,  il  leur 
dit  :  «  .Ne  pensez  pas  que  les  guérisons  corporelles  soient  des  guérisons  : 
mais  les  vraies  guérisons  sont  les  guérisons  de  l'Ame.  S'il  se  trouve  un 
jour  un  homme  malade  de  l'adoration  des  idoles  et  si  (iiichiirun  le  guide 
dans  le  chemin  de  Dieu,  s'il  devient  clairvoyant  et  reconnaisse  le  Dieu 
créateur,  n'est-ce  point  une  guérison  (qui donne)  la  sauté  éternelle?  1^1  un 
autre  qui  dit  de  nombreux  mensonges  et  qui  ne  prononce  pas  un  seul  mol 
de  vérité,  si  quelqu'un  le  prêche  de  telle  sorte  qu'il  dise  toujours  la  vérité 
par  la  suite,  n'est-ce  pas  encore  une  guérison?  I'".t  un  aulre  qui  esl  hoileux, 

'  Niiw.,  IX,  10-H.  —  '  M.  ;i  ra.  :  lu  to  tourmenteras  ce  uomhre  des  jours  de  la  l'àipio. 
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qui  ne  marche  pas  droit  dans  les  rommandemenisde  Dieu,  si  on  le  prêche 
de  telle  sorle  qu'il  fasse  le  bien,  n'est-ce  pas  encore  une  guérison?  Et  un 
autre  qui  esl  adultère,  impur,  si  on  le  guide  vers  le  (bon)  chemin  de  telle 
sorte  qu'il  fasse  pônitonco,  n'est-ce  pas  encore  une  guérison?  » 

Et  noire  pî're  l'iikhôme  devint  malade  à  cause  du  nombre  de  ses  dévo- 
tions, si  l)ien  qu'il  lui  liisie  jusqu'à  la  mort  ;  on  le  porta  à  l'endroit  oii 
étaient  les  malades,  afin  qu'il  y  mangeât  un  peu  de  légumes  bouillis.  11  y 
avait  là  un  frère  couché  dont  le  corps  n'était  plus  qu'ossemenl  à  cause  de 
la  longueur  de  la  maladie;  il  demanda  aux  frères  un   peu  de  viande  à 
manger  et  ils  ne  voulurent  pas  lui  en  apporter,  disant  :  «  Ce  n'est  pas  notre 
coutume  !  »  Lorsqu'il  v^t  qu'on  ne  lui  en  apportait  pas,  il  dit  à  ceux  qui  le 
servaient  :  <«  Portez-moi  à  notre  père  Pakhôme.  »  Lorsqu'ils  le  lui  eurent 
conduit,  il  l'ut  dans  l'élonnemenl  (en  voyant)  combien  son  corps  avait  dé- 
péri, el  pendant  ([u'ille  regardait  avec  pitié,  on  lui  apporta  un  peu  de  légu- 
mes pour  manger,  et  il  soupira  disant  :  «  0  insensés!  où  esl  la  crainte  de 
Diiii  (|iii  a  ilil  :      Ainif  tnii  |irochain  comme  toi-même'?  »  Ne  voyez-vous 
pas  que  ce  l'rcre  est  presque  mort?  Pourquoi  ne  lui  avez-vous  pas  donné 
ce  (pi'il  vous  a  demandé  ?  Je  ne  mangerai  ni  ne  boirai,  car  il  y  a  différence 
entre  les  maladies  et  l'une  est  plus  violente  que  l'autre.  Est-ce  que  tout 

'  Malt.,  XXII,  3'J;  .Wnir.,  xii.  31. 
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n'est  pas  pur  pour  les  purs?  »  l'eiulant  i\\\'A  pai'lail,  ses  yeux  laissaient 
couler  des  larmes.  11  dit  alors  :  «  Vive  le  Seigueur!  si  j'eusse  été  au  mo- 
nastère le  jour  où  ce  frère  a  demandé  ce  qu'il  voulait,  je  ne  l'aurais  pas 
laissé  dans  cette  grande  souffrance.  »  El  lors(iue  les  frères  entendirent 
cela  de  noire  père  Paklnuni",  ils  envoyèrent  aussitôt  avec  liAte  a<"heter  un 
petit  chevreau,  ils  le  préparèrent  et  l'apportèrent  au  frère  qui  le  mangea  ; 
puis  ils  apportèrent  un  peu  de  bouillon  à  notre  l'akhùme  qui  mangea  avec 
action  de  grâces. 

Lorsque  les  frères  se  furent  multipliés  et  qu'ils  se  trouvèrent  à  réiroil, 
il  interrogea  Dieu  à  ce  sujet  et  Dieu  lui  apprit  en  songe  de  descendre  vers 
le  village  qui  était  près  de  lui  du  côté  du  nord  et  qu'on  nommait  Phhôou, 
d'y  bâtir  un  monastère  qui  serait  le  fondement  (de  l'ordre  entier),  il  prit 
d'autres  frères  avec  lui,  il  s'y  rendit  e|  resta  (pielquesjonrs  avec  les  frères 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  construit  le  mur  d'cnceinli!  du  monastère.  Il  bàlil  cii- 
suile  un  endroit  (séparé)  pour  les  frères  adorateurs  sni-  l'avis  de  révè([ue 
de  celte  vilb^  :  il  construisit  aussi  des  maisons  sur  le  modèle  du  premier 
monastère,  et  il  allait  les  visiter  deux  fois,  la  nuit  et  le  jour,  parce  qu'il 
était  serviteur  du  bon  Pasteur.  Après  cela  un  père  ancien,  un  vieillard 
nommé  anbaOunakh,  père  du  couvent  de  Scliénésîl,  entendit  parler  de  noire 
père.  11  envoya  vers  notre  père  Pakhômc,  afin  de  mettre  son  monastère 
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sous  le  pouvoir  de  la  oommunaiilt^  el  afin  qu'on  lui  donnât  la  règle  divine 
venue  du  ciel.  Pakliùme  se  leva,  il  alla  en  ce  lieu  avec  d'aulres  frères,  il  y 
établitdesniaîlres  de  maison  et  des  seconds,  selon  la  règle  des  autres  monas- 
tères. Puis  il  se  rendit  souvent  vers  eux  pour  les  affermir  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur. Quelque  temps  après,  un  grand  vieillard.  dou6  de  (beaucoup  de) 
force,  nommé  anba  .louas,  père  du  couvent  de  Tmouschons,  envoya  cher- 
cher notre  père.  Celui-ci  se  leva,  |iiit  avfc  lui  trois  frères  et  alla  le  saluer. 
Jonas  lui  dit  :  <<  Puisque  Dieu  eu  notre  temps  a  fait  paraître  les  choses 
bonnes  et  honnêtes  par  ton  entremise,  je  veu.v  aussi  participer  à  ce  bien.  » 
—  Pakhome  lui  répondit  en  disant  :  «  Tu  as  bien  fait!  »  Alors  il  disposâtes 
frères  selon  l'ordre  dos  autres  monastères  :  puis  il  allait  les  visiter  à  cause 
de  ce  dont  ils  avaient  besoin,  soit  pour  le  corps,  soit  pour  Tâme.  11  ar- 
rangea aussi  le  petit  monastère  où  il  avait  vécu  pendant  qu'il  était  laïque, 
et  il  recommanda  à  ceux  (qui  riialiilaii'iil;  de  pioudre  ^nill  de  quelques 
palmiers  qui  s'y  trouvaient.  Après  iin  certain  temps,  on  lui  dil  en  songe 
(pi'il  (levail  liàlii'  im  (•(uiv(>id  au.x  environs  d'Akhmim  el  réunir  des  gens  en 
cet  eudrtiit.  Il  bâlil  avec  les  frères  le  monastère  el  les  habitations  ;  puis  il 
établit  des  maîtres  de  maison  et  des  seconds  selon  l'ordre  des  autres  mo- 
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nastères  et  il  leur  désigna  un  père  grand,  doué  de  force,  nommé  anba 
Besoua,  pour  les  diriger;  ce  monastère  fut  appelé  Schedsina.  El  notre 
père  Pakhôme  allait  vers  eux  pour  les  visiter  et  les  rendre  vigilants  par  la 
parole  de  Dieu.  Et  lorsqu'un  grand  homme  des  chefs  de  la  ville,  aimant 
Dieu,  et  il  était  de  la  ville  de  Qous  du  Sa'id,  entendit  son  histoire,  il  lui 
envoya  une  barque  chargée  de  blé  et  lui  écrivit  une  lettre  où  il  lui  disait  : 
«  Comme  j'ai  entendu  parler  de  ton  amour  pour  Dieu  et  dire  que  tu  te 
fatigues  pour  aller  au  sud  et  au  nord  visiter  tes  monastères  et  tes  enfants 
en  Dieu,  ô  seigneur  mon  père,  voilà  que  je  l'envoie  celle  barque,  afin  que 
tu  prennes  ce  qu'elle  contient  et  que  tu  le  dépenses  pour  les  frères  :  la 
barque  demeurera  en  Ion  pouvoir  jusqu'à  l'éternité,  afin  que  tu  pries  pour 
moi  et  que  je  trouve  miséricorde  devant  le  Hoi  du  ciel;  car  ce  n"esl  pas 
moi  qui  te  la  donne,  mais  celui  que  tu  sers  avec  les  communautés  saintes.  » 
Quelque  temps  après  un  évèque  dévot,  orthodoxe,  de  la  ville  d'Eschmin, 
nommé  Airios  ',  envoya  vers  noire  père  Pakhôme  lui  dire  :  «  Je  te  prie  de 
venir  vers  moi  pour  établir  nu  monastère  près  de  nous,  afin  que  la 
bénédiction  de  Dieu  soit  sur  notre  terre.  »  11  se  leva,  prit  des  frères  avec 
lui,  montèrent  dans  la  barque  et  descendirent  le  fieuve.  Lorsqu'ils  furent 

•  L<-  nom  est  écrit  ^yj)-  Sans  le  y>i  qui  suit  Xélif  ou  pourrait  croire  <iue  c'est  le  nom  d'Arius. 
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arrivés  jjrès  de  Tévêque,  celui-ci  leur  désigna  l'ondroil  et  leur  fit  présout 
d'une  autre  petite  barque,  disant  :  «  Cette  petite  i)arque  te  servira  pour 
ta  nécessité.  »  N'olre  père  Pakhônio  bàtil  le  monastère  avec  les  frères  ; 
il  portait  la  coulfe  de  mortier  comme  tous  les  autres  frères.  Et  voilà  qu'il  y 
eut  des  gens  méchants  el  envieux,  qui  souventes  fois  lui  causèrent  des 
ennuis,  si  hicn  qu'ils  sortaient  la  nuit  pour  détruire  coque  les  frères  avaient 
construit  pendant  le  jour  :  Dieu  lui  donnait  la  patience  et  il  apprit  en  songe 
qu'un  Ange  allait  enloui-er  le  mur  d'enceinte  du  monastère  comme  d'une 
enceinte  de  feu.  Il  travailla  ensuite  joyeusement  avec  les  frères  jusqu'à  ce 
que  le  monastère  fût  achevé.  Alors  il  établit  des  maîtres  de  maison  et  leurs 
seconds  comme  dans  les  aiilies  monastères.  Des  philosophes  envieux 
allèrent  le  trouver  poui'  examiner  ce  qu'il  était  et  ils  lui  envoyèrent  dire  : 
<(  .Nous  voulons  (|iii'  lu\i(Mines  pour  que  nous  te  parlions.  »  L'homme  de 
Dieu  reconnut  les  pièges  que  lui  tendait  iblis  qui  était  en  eux.  il  lit  appeler 
Corneille  el  le  leur  envoya  en  disant  :  «  Sors  et  l'éponds  à  ces  insensés  qui 
ne  pensent  qu'an  corps  ce  que  le  Seigneur  mettra  dans  ton  cœur.  » 
Corneille  sortit  vers  eux  avec  deux  autres  frères  et  lorsque  les  philosoidies 
les  virent,  il  lui  dirent  :  «  Où  est  votre  père?  »  —  Corneille  leur  répondit 
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avec  douceur  :  «  One  lui  voulez-vous?  car  son  esprit  est  sur  nous;  main- 
tenant dites  voire  parole  insignitianlo.  »  —  Le  |)lus  grand  d'entre  eux  dit  : 
«  Le  bruit  est  répandu  que  vous  êtes  des  moines  excellents  et  ([ue  vous 
dites  des  paroles  sages,  maintenant  avoz-vous  seulement  entendu  dire 
que  quelqu'un  n  apporté  à  Eschmin  '  des  olives  pour  les  vendre?»  — 
Anba  Corneilli'  lui  répondit  :  «  VA  loi  as-lu  seulement  entendu  dii'c  (pTà 
Eschmin  il  v  a  des  olives  que  l'on  presse  et  (ju'on  eu  l'ail  sorlii'  de  1  iiuilc; 
mais  il  y  en  a  aussi  que  l'on  sale,  alin  ([uVUcs  ne  se  perdeiil  pas.  .Main- 
tenant nous  sommes  le  sel  qui  doit  vous  saler,  car  vous  èles  [ilus  cor- 
rompus que  beaucoup  de  gens  du  monde,  parce  (pie  vous  vous  vanlez 
d'être  des  savants,  et  cependant  votre  parole  est  insignifiante  :  or,  huile 
vantardise  semblable  est  chose  mauvaise.  »  Lorsqu'ils  eurent  entendu 
ces  paroles,  ils  s'en  alR'rent  pleins  de  confusion  parce  qu'ils  n'avaient 
pu  vaincre  ceux  qui  avaient  la  vraie  science.  VA  (piand  le  philosophe  l'ut 
allé  ironver  ses  compagnons,  il  leur  apprit  ce  qui  avait  eu  lieu.  Le  chef  lui 
répondit  ;  «  Kst-ce  là  seulement  votre  discussion?, le  vais  aller  maintenant 
l'examiner  sur  les  Kcriiurcs.  »  Lt  sur-le-rliain|)  il  se  leva  plein  d'orgueil, 
accompagné  di;  beaucoup  de  gens  ;  ils  allt-reut  au  couvent  el  firent  de- 
mander notre  [lî-re  saint,  l'akliùme.  Il  leur  envoya  Théodore  avec  deu.vau- 

'  Le  texte  copte  met  ici  ly.uiii,  c^^^t-à-llice  .Vkliniiiii.  cl  la  version  .iral)c  E>cliinin.  II  .<'agit  bien 
dWkhinim.  La  ressciiiblaucc  ilc.--  noms  pourrait  faire  poii.-cr  à  Kscliiiiouiiciii ,  mais  les  textes 
grecs  cl  coptes  dounciit  Akinim.  La  transcription  est  exacte  et  a  Hé  faite  à  une  i-|io(|ue  oii  le  uj 
n'était  pas  prononcé  ^. 
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1res  frères.  Lorsque  Tlundore  fui  arrivé  jusqu'à  eux,  il  leur  dit  :   «  Oue 
voulez-vous?  »  —  ils  ré|)On(lireiil  :  n  Nous  voulons  ton  pbre  pour  parler 
avec  lui.   »  —  Théodore  répondil  alors  avec  modeslio  :  <>  Tu  n'as  pas  de 
part  avec  le  serviliiii'  du  (lliiisl  '  .  Dis-nous  la  parole  charnelle  et  nous 
répondrons  une  parole  spirituelle.  »  —  Lecludlni  dil  :  "  NOusvous  vantez 
de  savoir  expliquer  les  Kcrilures,  dis-moi  mainlenaid  ([lud  e-t  eidui  qui  n'est 
jamais  né  et  qui  est  mort,  celui  (|ui  est  né  et  n'est  pas  mort,  celui  qui  est 
mort  et  n'a  pas  été  corrompu.  »  —  Tiiéodore  répondil  :  »   0  hommes  à  la 
parole  qni  se  dissipe  et  est  mince  comme  une  nuée,  celui  qui  n'est  pas  né 
et  qui  est  mort,  c'est  Adam  ;  celui  qui  est  né  et  qui  n'est  pas  mort,  c'est 
Knoch  ;  ce  qui  esl  mort  et  ne  s'est  pas  corrompu,  c'est  la  femme  de  Loth 
qui  a  été  changée  en  une  colonne  de  sel  pour  donner  de  l'esprit  -  à  tous 
ceux  ({ui  sont  insensés  ctunnie  vous.  »  |]|  lorsque  le  philosophe  entendit 
ces  paroles,  il  l'ut  dans  la  stupéfaction  de  la  réponse  pleine  de  sel  faite  par 
Théodore,  il  lui  dil:  "  Dites  à  votre  père  :  O  toi  (pii  as  liàli  sur  le  fondement 
imliranlable  juscprà  l'élrmilé.  sois  iiéni  avec  tes  enfants,  parce  qu'il  vous 
a  été  accoi-di'  un  cspi-il  pli'in  de  lumière,  et  personne  parmi  les  enfants  des 

'  C'csl-à-dir''  :  l'J  n'as  rien  île  coiiuimu  ,ivoc  le  scrvikiir  du  (■.lu•i^t.  —  -  .M.  .i  m.  :  pour  le  saler. 
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femmes  ne  peut  hiller  coiilre  vous.  »  Apivs  avoif  ninsi  paiitS  le  philosophe 
hiclina  la  lèle  devant  noire  père  Théodore,  puis  il  s'en  alla  avec  C(;ux  qui 
l'avaienl  accompagn(^.  Etlorscpie  noire  père  Pakhùuie  apprit  cela  de  Thm- 
dore,  il  fut  dans  l'admiration  et  s'écria  :  «  Sois  béni,  ù  Seigneur,  car  lu 
as  confondu  le  conseil  de  (ioliath  et  de  quiconque  déteste  Sion.  »  Il  i)iil 
ensuite  courage  par  Tf^sprit  et  travailla  avec  les  pères  jusqu'à  ce  (pi'il  eût 
achevé  le  monastère  en  loule  (hose,  selon  l'urdre  des  autres  mon:islèrcs. 
Il  v  établit  un  ]ièr(;  noniuié  anlia  Sanniel,  lnul  joyeux  (liins  l'i-lspi-il-Sainl. 
Alors  il  l(!s  remit  entre  les  mains  du  Seigneur  cl  piiitil,  et  souveules  fois 
il  venait  les  visiter,  car  il  élail  un  berger  aimant  le  grand  et  bon  Pasteur. 
Il  y  avait  un  (homme)  nommé  Pétronios,  des  grands  de  ces  parages,  sur 
lequel  ri'^sprit  de  Dieu  était  descendu  dès  le  temps  où  il  vivait  dans  la 
maison  de  ses  parents.  Ses  parents  élaienl  des  principaux  (du  pays),  ils 
avaient  de  grandes  richesses  ;  mais  lui,  il  aima  la  sctlilude.  il  se  retira  dans 
un  certain  endroit  de  la  leri-(!  de  ses  parculs,  il  y  fonda  un  monastère 
nommé  Elouaoui  '  cl  il  y  rassembla  tous  ceux  (jui  viin-cnt  pour  servir  le 
.Messie.  Lorsqu'il  entendit  parler  du  parfum  du  cénobilisme,  il  envoya 
dire  à  notre  père  Pakhùme  :  «  P.ends-moi  digne  ([ue  lu  viemies  vers  moi, 
afin  que  nous  soyons  aussi  à  l'ombre  di>  la  communauti'  qui  l'a  élé  accordée 

■  C'est  la  trausci-iption  iK'  Tlil-iuii,  !■•  '•  rA  .kvciiii  ou. 
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du  ciel.  »  Notre  père  Pakhômc  se  leva,  il  y  alla  avec  quelques  frbres,  il  y 
éUihlit  le?  maisons  selon  l'ordre  des  autres  monastères.  Anha  Pétronios 
avait  un  père  selon  le  corps  et  un  frère  qui  craignaient  Dieu  :  il  leur  parla 
la  parole  de  Dieu  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  faits  moines  et  qu'ils  fussent  de- 
venus parfaits.  Il  fil  présent  à  noire  père  Pakliùme  de  tout  ce  qu'il  avait, 
brebis,  vaches,  chameaux,  ânes,  hèles  de  somme,  tous  ses  biens  et  ses 
barques.  Ensuite,  par  la  providence  de  Dieu,  Pakhôme  prit  les  frères  et 
descendit  vers  la  ville  d'Eschniin,  il  y  brilil  dans  les  environs  un  autre 
monasièrc  appelé  Tismini  ' ,  et  il  l'acheva  en  Ion  le  chose,  selon  l'ordre  des 
autres  monastères.  Alors  il  pril  anba  i'élronios  qui  aimait  Dieu,  était  un 
homme  vertueux  et  se  trouvait  dans  le  monastère  _d'Etouaoui,  il  le  plaça 
en  cet  endroit  comme  le  Seigneur  le  lui  avait  dit,  il  le  chargea  de  s'occuper 
des  deux  monastères  voisins,  car  sa  parole  était  pleine  de  sel  ;  puis  après 
cela  il  fut  d'avis  d'établir  un  homme  honnête,  nommé  Ainas,  sur  le 
monastère  d'Elouaoui,  aliu  (pi'il  IVil  le  gardien  des  frères  pendant  l'ab- 
sence de  Pétronios.  Quelque  temps  après  on  avertit  Pakhôme  en  songe 
d'établir  un   autre  monastère  dans  le  Sa'id  :   il   st^  leva,  prit  des    frères 

'  Eli  coi>tc  Tsmiuô. 
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avec  lui  el  monta  ver^  la  montagne  d'Esneh  à  un  eiidi'oil  nonimt-  idmouni. 
Mais  lorsqu'il  eut  commencé  de  bùtir  l'enceinle  du  monastère, les  évêques 
de  ces  parages  se  rassemblèrenlenunegrande  réunion  et  ledispulèrent,a(iii 
de  le  chasser  de  cet  endroit  :  il  souflVit  leur  persécution  jnscpi'à  ce 
que  Dieu  les  eût  dispersés  loin  de  lui.  Après  cela,  il  bàlil  un  grand  mo- 
nastère et  le  parfit  en  toute  chose,  comme  les  autres  monastères  :  il  y  éta- 
blit un  père  honnête,  nommé  Sévère,  qui  |)ouvait  les  bien  diriger  dans  les 
commandements  de  Dieu.  Notre  père  Pakhùme  se  rendait  vers  euv  comme 
dans  tous  les  autres  couvents  et  les  afîermissail  tous  dans  la  paiole  de 
Dieu,  comme  une  l)onne  nourrice  qui  élève  ses  enfants. 

L'n  joui-  (pi'ils  avaient  (ail  le  pain,  notre  père  Pakliùme  prit  avec  lui  deux 
frères  et  ils  montèrent  dan-  une  petite  barque  poni-  aller  à  Tmouschons 
visitei'  les  frères:  vers  le  suir  ils  se  préparèrent  à  manger  leur  pain.  i;t 
lorsqu'ils  se  furent  assis,  ils  se  mirent  à  manger  de  tout  ce  qui  était  placé 
devant  eu.K,  soit  fromages,  soit  olives.  Les  yeux  de  notre  père  Pakliùme 
étaient  baissés  à  terre  et  laissaient  couler  des  larmes  :  il  ne  mangea  que 
du  pain.  Les  frères  lui  dirent  :  «  Ou'avais-lu  pendant  (pie  nous  m.ingions? 
tu  n'as  mangé  que  du  [)ain  et  tu  pleurais.  ■  Il  leur  dit  ;  "  .le  pleurais 
parce  que  vous  n'avez  pas  la  crainte  île  Dieu  :  vous  mangez  sans  retenue 
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(lu  tout  ce  qui  se  trouve  devant  vous.  Quiconque  pense  aux  clioses  célestes 
doit  être  dévot  en  toute  chose  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  l.orsque  j'ai  vu 
que  le  pain  ôlait  tendre,  cela  m'a  suffi.  »  —  11  leur  dit  alors  :  «  Voulez- 
vous  que  nous  passions  celti'  nuit  dans  la  veille  et  la  prière?»  —  Ils  répon- 
dirent :  ((  Oui.  »  —  Il  leur  dit  :  «  il  y  a  trois  manières  de  veiller,  comme 
me  l'a  appris  le  saint  vieillard,  anbaPalamon;  je  vais  vous  les  dire  et  vous 
choisirez  l'une  d'elles:  ou  bien  vous  prierez  auprès  de  moi  jusqu'au  milieu  de 
la  nuit  cl  vous  vous  coucherez  ensuite  jusqu'au  moment  de  la  prière  du  mat  in; 
ou  bien  vous  dormirez  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  et  vous  prierez  (ensuite) 
jusqu'au  lendemain  ;  ou  bien  vous  dormirez  et  vous  prierez  un  peu  (succes- 
sivement) et  vous  passerez  ainsi  la  nuit.  »  Us  choisirent  de  dormir  un  peu 
cl  de  veiller  un  peu  (successivement) ,  et  l'homme  de  Dieu  régla  les  heures 
du  sommeil  et  tle  la  prière.  V\\  frèn'  fut  lassé  et  alla  se  coucher:  un  autre 
frère  endura  (la  veilleijus(pi'au  malin.  Lorsqu'au  malin  fut  (arrivée)  l'heure 
de  la  prière  de  la  communauté,  celui  (jui  avait  doiini  se  leva  cl  r(>lui  qui 
avait  veillé  alla  se  coucher  dans  le  fond  de  la  barque.  (Juanl  à  celui  qui 
avait  prolongé  le  sommeil  durant  toute  la  nuit,  il  se  mit  au  matin  à  se 
fatiguer  avec  notre  père  en  ramant,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à 
Tmouschons.  Lorsqu'ils  furent  montés  au  monastère,  Pakhùmc  salua  tous 
les  frères  d'un  saint  baiser  avec  anba  Corneille,  qui  était  leur  supérieur. 
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Alors  voici  qu'anba  Corneille  demanda  aux  M-res  qui  élaienl  venus  dans  la 
barque  avec  notre  pfire  :  «  Qu'est-ce  qu'a  fait  notre  père,  ces  jours-ci  ?  »  Ils 
lui  dirent:  «  Quant  à  nous,  lanuit  dernière,  nous  nous  sommes  épuisés.  »  — 
Corneille  leur  dit  :  «  0  hommes  faibles,  est-ce  que  vous  avez  pu  vous  laisser 
vaincre  par  un  vieillard  sans  force,  vous  qui  êtes  des  jeunes  gens  !  »  Et 
lorsque  le  soir  fut  venu,  au  moment  où  ils  mangeaient  leur  pain,  notre  père 
Pakhôme  dit  à  anba  Corneille  :  «  Veux-tu  rester  debout  que  nous  priions 
quelques  moments  ?  »  —  Corneille  lui  répondit  et  lui  dit  :  »  Je  ferai  comme 
tu  voudras.  »  Ainsi  ils  restèrent  debout,  ils  prièrent  et  l'akliôme  continua 
de  prier  avec  Corneille  jusqu'à  l'heure  du  malin  ;  lorsqu'on  sonna  pour  la 
communauté  pour  faire  la  prière  du  matin,  il  cessa  de  prier  cl  anba  Corneille 
dit  à  anba  Pakhôme  :  "  Qu'est-ce  que  je  t'ai  fait,  mon  père,  pour  que  lu 
me  fasses  faire  ainsi  des  prières  surérogatoires?  Tu  ne  m'as  pas  même 
laissé  boire  un  peu  d'eau,  lorsque  je  suis  sorti  de  manger  hier  au  soir.  »  — 
Anba  Pakliôme  lui  répondit  :  «  0  Corneille,  est-ce  que  lu  as  pu  laisser  un 
vieillard  sans  force  te  surpasser  ?  »  Corneille  sut  alors  qu'il  avait  connu,  de 
la  part  de  Dieu,  le  moment  où  lui-même  avait  fait  des  reproches  aux  frères 
el  dit  :  «  Est-ce  que  vous  avez  pu  laisser  un  vieillard  sans  force  vous  sur- 
passer ?»  Aussitôt  il  s'inclina  disant  :  «  Pardonne-moi,  mon  père  saint, 
j'ai  péché,  car  je  n'ai  pas  parlé  avec  droiture.  »  Alors  ils  allèrent  et  liront 
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la  prière  du  malin.  El  lorsque  Pakhôme  fui  allé  de  nouveau  vers  Alouaouy, 

il  visita  les  frères,  puis  il  rolournaà  Plibùau  ;  il  élablil  anba  Paphuuli,  frère 

de  Thôodore,  inlendaiil  sous  ses  ordres  pour  diriger  les  monaslères,  parce 

que  c'était  un  homme  de  parole  et  d'action,  parfait  en  toute  bonne  chose. 

Puis,  noire  père  Pakhôme  étant  malade,  Théodore  le  conduisit  à  la 

maison  des  malades;  là,  il  fui  très  malade,  si  bien  qu'il  fut  sur  le  point 

de  mourir.  I']t  les  frères  pensèrent  tous  dans  leurs  âmes,  comme   ils  le 

faisaient  tousles  jours,  que  sans  doute  Théodore  le  remplacerait.  Les  (plus) 

grands  parmi  les  frères  se  présentèrent  devant  lui  et  lui  dirent  :  <<  Voici 

que  notre  père  Pakhôme  est  malade  à  mourir,  et  si  le  Seigneur  le  visite, 

nous  n'aurons  point  d'autre  père  que  toi;  car,  Dieu  le  sait,  tu  es  instruit  on 

toute  chose.  )>  VA  lorsque  Théodore  entendit  ces  paroles,  il  s'oublia,  comme 

les  saints  dont  les  Écritures  ont  dit  que  les  péchés  commis  par  eux  l'ont 

été  sans  conscience,  qu'ils  s'oublièrent  et  pensèrent  faire  une  bonne  action, 

comme  le  dit  David  dans  les  Psaumes  après  s'être  réveillé  de  son  oubli  : 

((  J'ai  dit  (liuis  mou  oubli  :  .\i-je  été  rejeté  de  devant  ton  visage?  »  .-Vinsi 

Théodoi-e,  lorsque  les  frères  lui  parlèrent  ainsi,  il  pensa  que  le  Seigneur 

avait  semé  dans  leur  cœur  la  parole  qu'ils  avaient  dite  pmir  la  consolidation 
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de  la  commiinaulé  que  le  Seigneur  avait  réunie  sous  la  main  de  notre  père 
Pakhôme,  do  peur  qu'elle  ne  fût  dispersée  ;  car  au  moment  (u"i  les  frères 
lui  parlèrent,  il  oublia  la  pensée  de  grandeur  avec  laquelle  le  méchant 
Satan  le  tentait  et  pour  la(juelle  il  avait  imploré  Dieu.  Ainsi,  il  se  mit  d'ac- 
cord avec  eux  et  ne  les  réprinuuida  point.  Kl  lorsque  notre  père  Pakhùme 
fut  guéri,  il  lit  appeler  Théodore,  lui  parla  et  le  réprimanda,  disant  : 
«  Pourquoi  as-lu  donné  place  chaque  jour  à  l'esprit  tentateur  jjar  une  pensée 
de  grandeur  ?  Comment  as-tu  ajouté  foi'  à  la  parole  des  frères  qu'il  avait 
séduits  auparavant  ?  l'()ur(iu(ii  as-lu  accepté  pareille  chose  avant  ([u'elle  ne 
le  fut  destinéi'  par  iJieu  ?  iN'as-tupas  entendu  la  parole  écrite  par  IWpiMre  : 
«  Persoime  ne  doit  prendre  riioniieur  de  lui-même,  mais  celui  (pii  y  est 
«  appelé  par  Dieu,  comme  Aaron-  .  »  —  Théodore  lui  répondit,  disant  : 
«  J'ai  péché,  parce  que  l'amonr  du  commandement  se  trouve  toujours  en 
moi  !  C'est  pourquoi,  lorsque  les  frères  m'ont  parlé,  mon  C(eur  a  ac(iuiescé 
de  suite  (à  leur  parole)  ;  mais  commande,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudi-as 
que  je  fasse  :  impose-moi  pénitence  atin  que  je  vive.  »  —  PaUliùmc  lui 
dit  :  «  Va  et  retire-loi  dans  le  couvent.  »  — Théodore  lui  dit  :  «  Où  ?  »  l'A 
Pakhôme  lui  ordonna  d'aller  en  dehors  de  Phhnou  dans  le  couvent 
de  Tmouschons,  et  de  servir  dans  la  pi'emière  chose  (venue)  avant  de  se 

'  .\l.  à  m.  :  tu  .i.-i  (loiiué  place.  —  '  IC/j.  ad.  Ilebr.,  v,  l. 
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retirer.  Etiorsque  Théodore  fut  arrivé  à  utibac,  deux  Anges  vinrent  à  lui 
sous  l'apparence  de  deux  vieux  moines,  pour  traverser  aussi  (le  fleuve);  s'as- 
sirent près  de  Théodore,  et  l'un  des  deux  vieillards  se  mil  à  bénir  et  à  louer 
Théodore,  disant  :  «  Heureux  tu  es  !  car  tu  t'es  réfugié  vers  Dieu  et  as  aban- 
donné le  monde.  »  L'autre  répondit,  comme  quelqu'un  qui  est  irrité:  «Cesse 
tes  paroles,  car  il  n'est  pas  arrivé  à  ce  degré  ;  mais  quand  lu  le  verras  arrivé 
à  la  perfection  du  maître  delà  charrolle,  lu  pourras  lui  donner  toutes  les 
louanges.  »  —  L'autre  lui  dit:  »  (Juel  est  ce  maître  de  lacharrette?apprends- 
le  moi,  car  lu  es  plus  grand  (pu;  moi.  »  —  Il  lui  tiil  :  «  Lcoute,  que  je  te 
l'appreime  comme  je  l'ai  cnlciidu.  On  dil  qu'un  laboureur  étail  grossier  de 
caractère,  d'action  et  en  toute  chose  :  quiconque  venait  travailler  aveclui  n'y 
restait  qu'une  année,  ou,  peu  s'en  fallait,  la  plus  grande  partie;  mais  il  ne 
pouvait  la  passer  tout  entière  avec  lui,  s'enfuyait  et  ne  retournait  plus  tra- 
vailler chez  lui.  Et  voici  que  quelqu'un  prit  la  résolution  de  trouver  la  force 
(nécessaire)  en  lui-même,  disant:  «  Ouoiqne  personne  n'ait  pu  rester  près 
«de  lui,  j'irai  travailler  chez  lui, j'y  resterai  (unie  l'aniu'c,  jt»  le  seconderai 
«  en  toute  manière  et  chose,  et,  tout  c»^  (lu'il  nror<ioiHi('ra.ji'  le  ferai.  »  Use 
leva,  alla  trouver  le  laboureur  et  lui  dit  :  »  Je  veux  travailler  avec  loi,  celle 
«année.  »  —  Le  lahourciii- lui  répmnlil  :   »  Je  veux  bien  el  mon  cœur  est 
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«  content  que  tout  homme  travaille  avec  moi.  »  —  L'homme  dit  :  <i  Très 
«  bien.  »  Alors  il  travailla  avec  le  laboureur  en  toute  patience.  Lorsque  vint 
le  moment  de  travailler  aux  champs,  le  laboureur  lui  dit  :  «  Voici  que  nous 
«  allons  aller  travailleraux  champs;  ne  fais  pas  tourner  la  sa/xi/ch  '  pendant  le 
"jour,  mais  pendant  la  nuit.  »  — L'homme  lui  dit:  «  Tu  as  pensé  avecsa- 
«  gesse  et  intelligence;  ainsi  il  n'y  aura  ni  brie  ni  oiseau  qui  \iendront  boire, 
«  notre  eau  sera  conservée  et  entrera  dans  le  champ.  »  Lorsqu'ils  fuient 
arrivés  au  moment  de  labourer,  le  laboureur  lui  dit:  «  Semons  une  partie 
«  avec  du  blé,  une  autre  avec  des  lentilles,  une  autre  avec  de  l'orge,  et  ainsi 
«  du  reste.»  — L'homme  lui  dit:  «C'est  une  sagesse  encore  plus  grande  que 
«la  première,  car  si  nous  faisons  ainsi,  notrechamp  sera  dans  une  grande 
«  beauté  et  aura  de  belles  fleurs.  »Ils  achevèrent  de  semer  ainsi  le  champ;  puis, 
quand  il  eut  poussé  et  qu'il  fut  tout  en  herbe,  le  laboureur  lui  dit  :  «  Allons 
«  moissonnernotrechamp.i)  — L'hommeluiréponditavec patience:  «Quelle 
«grande  et  inliuit;  sagesse,  car  si  nous  faisons  ainsi,  nul  é|)i  ne  tombera  à 
«terre;  ils  seront  tous  intacts.  »Lt  lorsqu'ils  eurent  fini  de  moissonner,  ils 
portèrent  fleur  moisson)  dans  les  aires  et  la  battirent  :  il  n'y  eut  rien  que 

'  La  sakijeh  est  ijue  machine  liydraulique  avec  des  pots  de  terre,  mise  eu  inouvciiuiit  par  un 
âne,  un  chameau  i>u  une  vache  et  qui  fait  monter  l'eau  de  la  citerne  dans  un  iiassin  d'où  eUe  se 
répand  dans  les  champs. 
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de  la  paille.  Le  laboureur  lui  dil  :  «  Va  chercher  une  charrelle  '  afin  d'y 
«  charger  la  paille  et  de  la  conduire  où  elle  doit  être  -.  »  —  L"honime  kii 
dit  :  «  Cette  manière  de  faire  vant  mieux  que  tout  ce  que  nous  avons  fait 
«  auparavant,  car  si  nous  faisons  ainsi,  la  paille  sera  intacte  et  personne  n'en 
«  pourra  prendre  '.  »  i^t  quand  le  laboureur  eut  éprouvé  cet  homme  ainsi  en 
toute  chose,  et  qu'il  eut  vu  que  l'homme  n'en  prenait  point  ennui  et  ne 
reculait  pas,  mais  avait  patienté  toute  l'année,  il  fut  rempli  d'admiration 
et  lui  «lit  :  «  iJi  véiilé.  lu  p(Mi\  ti'availler  avec  moi  eu  tout  temps,  car  lu  es 
«  selon  uiniicdMir  et  nous  sommes  tous  deux  comme  un  seul  homme.  »  Et 
ils  continuèrent  ainsi  do  Iravaillerensemble.  »  Ouand  le  vieillard  eut  achevé 
cette  parabole,  l'autre  lui  dit  :  «  Tu  viens  de  dire  aujourd'hui  quelque  chose 
d'excellent,  mais  donne-nous-en  l'explication.  »  —  L'Ange  lui  répondit 
et  lui  dit  :  "  Le  vrai  lai)oureur,  c'est  Dieu  ;  la  grossièreté  avec  lacjuelle  il 
agit,  ce  sont  les  épreuves  par  lesquelles  il  éprouve  les  hommes  pour  leur 
enseigner  la  patience  et  mettre  un  terme'  à  leurs  désirs  on  toute  chose,  afin 
que  sa  volonté  opère  en  eux.  Lt  si  lliomme  qui  se  dit  serviteur  de  Dieu, 

'  I.c  mot  cinployc  cii  nrabr;  est  le  même  qu'en  copie  .wevpnioni  :  je  ne  ?iii*  pas  sur  du  scu?. 
—  '  M.  à  m.  :  on  son  endroit.  —  '  J'avoue  qne  la  raUon  <li'  ectlr  plirase  m'érliappe  couiplètenicnt, 
!-ans  doute  .i  cause  de  mon  incertitude  du  sens  du  mot  .««.pi-uini.  —  '  .M.  a  m.  :  coupe  leurs 
désirs. 
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souffre  avec  patience,  accepte  les  épreuves  avec  action  de  grâces  de  la 
part  de  Dieu,  il  sera  élu  et  il  ne  pourra  souffrir  toules  ces  peines  sans  se 
considérer  lui-même  comme  un  ignorant  en  toute  chose,  car  il  est  écrit  : 
«  Que  celui  qui  désire  être  savant  se  considère  comme  un  ignorant  en  ce 
«  monde  pour  être  sage  ' .  »  Et  si  ce  moine  souffre  tout  ce  que  son  père  lui 
fait  endurer,  il  sera  élu  près  de  Dieu.  »  Voilà  ce  qu'ils  se  disaient  l'un  à 
l'autre  pendant  que  Théodore  était  loin  d'eux  et  les  écoutait  ;  et  il  com- 
mença d'être  consolé  par  ces  paroles.  Alors  la  harque  ahorda,  puis  lors- 
qu'ils arrivèrent  à  l'autre  rive,  Théodore  regarda  et  ne  vit  plus  les  deux 
vieillards  ;  il  comprit  que  c'étaient  des  Anges  du  Seigneur  et  il  marcha  en 
pleurant  et  en  pensant  à  ce  (piils  avaient  dit  jusqu'à  ce  (pi'il  tut  arii\é  à 
Tmouschons.  Et  lorsqu'il  l'ut  arrivé  près  des  frères,  ils  le  saluèrent  ;  puis, 
lorsqu'il  les  eut  visités,  il  retourna  à  l'hbùou.  Ouand  il  fût  retourné  au 
couvent  de  i'hhùou,  il  se  retira  dans  un  endroit  uii  il  pleurait  devant  li> 
Seigneur,  nuit  et  jour.  H  ne  pleurait  point  parce  qu'on  lui  avait  cidevé 
sa  charge,  mais  parce  qu'il  avait  été  séduit  par  l'esprit  tentateur.  El  lors- 
que l'un  des  frères  l'eut  vu  pleurer  sans  cesse,  il  pensa  (jue  Théodure  élail 
triste  parce  qu'on  l'avait  rejeté  ;   il  se  mil  à  le  garder  la  nuit  de  peur  qu'à 

'  I  Ep.  ad.  Cormlh.,  ni,  18.  Le  texte  est  falsiQO. 
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cause  de  son  aflliclion  Théodore  ne  quitlàl  les  frères.  Aussi  toutes  les  fois 
que  Théodore  sortait  de  l'endroit  où  il  se  trouvait,  ce  frère  le  suivait, 
quoique  pareille  pensée  ne  vînt  jamais  au  cœur  de  Théodore.  Et  lorsque 
Théodore  vil  ce  frère  agir  ainsi,  il  entra  dans  son  habitation  et  pria  le 
Seigneur,  disant  :  <<  0  Seigneur,  Dieu  béni,  père  de  tous  les  saints  et  Dieu 
de  notre  père  Pakhôme,  qui  t'a  contenté  de  notre  temps,  garde  notre  frère 
de  tout  mal,  aliii  cpi'il  hérite  le  séjour  du  repos  pour  l'éternité,  à  cause  de 
celte  pitié  (pi'il  a  pour  moi,  car  il  craint  que  je  ne  m'éloigne  des  frères.  » 
Et  pendant  ces  jours,  comme  les  frères  priaient  dans  la  Conrjrégation. 
Théodore  arriva  au  milieu  d'eux  et  avoua  (sa  faute)  en  présence  de  Dieu 
et  de  la  communauté,  disani  :  «  Priez  pour  moi,  ù  mes  frères,  afin  que  le 
Seigneur  me  pardonne  tous  mes  péchés,  caria  séduction  qui  a  eu  lieu  pour 
moi  ne  date  pas  d'aujourd'hui  seulemeni  ;  mais  elle  est  venue  du  désir  de 
la  grandeur  qui  était  en  moi  chaque  jour,  car  je  désirais  cette  chose  depuis 
longtemps.  Aussi  quand  les  frères  m'en  eurent  parlé,  je  tombai  d'accord 
avec  eux  aussilôl.  Maiiilcnanl  donc,  priez  Ions  pour  moi,  ô  mes  frères,  car 
je  suis  plein  de  l'ivresse  du  vin  impur  (pu^j'ai  bu.  »  Après  avoir  ainsi  parlé, 
il  s(>  prosterna  et  pleura  si  bini  (pie  la  plupart  des  frères  pleurèrent  à 
cause  di'  lui.  Lorsqu'il  eut  lini  de  faire  confession  et  pénitence  au  milieu 
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des  frèi'cs,  il  se  lelira  daus  son  liubitalion.  Toutes  les  l'ois  (jiie  les  frères 
passaient  près  de  l'endroit  on  il  se  trouvait,  le  matin  ou  le  soir,  ils  l'eiiten- 
daienl  pleurer  et  pleuraient  aussi.  Un  grand  nombre  de  frères  allaient  le 
trouver  pour  lui  parler  et  le  consoler,  pensant  qu'il  pleurait  parce  qu'on 
lui  avait  enlevé  sa  charge  ;  mais  lui,  il  n'appriniail  h  personne  pourtpioi  il 
pleurait,  mais  il  disait  :  «J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  »  (Juelques-unsde 
ceux  qui  lui  i)arlaient,  blâmaient  notre  père  l'akhôme  en  sa  présence  et 
pensaient  lui  faire  plaisir,  disant:  »  Quel  péché  as-tu  commis  pour  qu'il  le 
punisse  ainsi?  N'est-ce  pas  une  chose  visible  pour  tous  qu'après  le  Seigneur 
vient  notre  père  Pakhùme,  et  après  notre  ])ère  PaUhùme,  c'est  toi?  Pour- 
quoi donc  a-t-il  osé  faire  ainsi?  »  Lorsque  Théodore  entendait  ces  paroles, 
il  soupirail  el  considérait  ce  qu'ils  disaient  conmie  venant  d'Iblis,  qui  leur 
avait  inspiré  de  parler  ainsi  ;  et  les  paroles  que  les  frères  pensaient  devoir 
le  consoler,  il  les  considérait  comme  égorgement  et  non  comme  une 
consolation,  car  ils  avaient  méprisé  l'homme  de  Dieu  en  sa  présence.  II 
leur  disait  :  »  Tout  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  pour  l'nlilité  de  mon  Ame,  atin 
que  je  mérite  la  vie.  »  El  il  arriva  qu'un  bon  frère  nommé  Didoua,  vint  à  lui 
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et  lui  dil  :  <i  O  Tliroilorc,  ne  pleure  pas,  mais  remercie  Dieu  eu  loule 
chose  pour  ce  qui  l'est  arriN^',  afin  que  tu  sois  compté,  toi  aussi,  dans  la 
semence  de  Joli  le  juste,  (jiii,  eu  tout  ce  qui  lui  arriva,  dit  :  «  Qu'il  soit  fait 
«  comme  le  Seigneur  a  voulu  et  (|iie  le  ikuii  di'  Dieu  suil  ('ternellement 
«  béni  '.  »  Car  le  Seigneur  qui  autrefois  a  éprouvé  Joh.  t'a  aussi  éprouvé 
aujourd'hui  pur  le  nioven  de  son  servileur.  Si  (u  continues  à  remercier 
Dieu,  il  doublera  la  gloire  de  sa  pari,  comme  il  a  autrefois  glorifié  Job.  » 
VX  lorsque  ce  frèn;  sorlit  d'auprès  de  lui,  Théodore  se  leva,  pria  avec  une 
grande  abondance  de  larmes,  comme  s'il  eùl  reçu  consolation  de  la  pari 
du  Seigneur,  par  la  parole  qu'il  avait  entendue  du  frère.  Lorsqu'il  eut 
fini  de  prier,  il  i)ril  un  livre,  l'ouNril  et  trouva  le  passage  où  il  est  écrit  : 
«  Après  cela,  je  retournerai,  je  i>àlirai  la  toui'  de  David  (|ui  sera  l(iuii)ée  et 
je  restaurerai  ce  (|ui  aura  élé  démoli-.  »  il  |>ril  courage  pai'  la  parole 
(pi'il  avait  lue  ;  alors  il  se  leva,  pria  et  béuil  le  Seigneur  qui  lui  avait  donné 
repos  par  la  parole  du  frère  et  celli'  du  li\ie.  I,'un  de  ceux  qui  le  voyaient 
et  qui  le  croyaieid  grand,  (laissai  entrer  en  lui  une  |)ensée  mauvaise  de 
Satan,  si  bien  (jn'il  se  dil  en  son  Ame  (]ue  si  Théodore  n'avait  pas  commis 
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quelque  péché,  noire  père  ne  l'aurait  |)assép;in''  '  (des  fri-res);  cpie  l'akhùme 
l'avait  sans  doute  surpris  dans  uue  action  mauvaise  et  que  puur  celle  raison 
il  l'avait  séparé  pour  ne  pas  faire  savoir  sa  chute.  I.e  frère  iilhi  trouver 
Théodore  et  lui  dil  :  «  Est-ce  vrai  ce  (pie  j'ai  entendu  dire  à  n(dre  père 
Pakhùine  à  ton  sujet?  il  a  dit  :  «Je  ne  l'ai  jtas  destitué  de  sa  charité  à 
«  cause  de  cela  seulement,  mais  parce  que  je  l'ai  surplis  faisimt  une  chose 
.(  impure.  »  El  lorsque  Théodore  eut  entendu  cela,  il  |)leuia  et  rélléchit  en 
son  ilme,  disant  :  «  Si  je  dis  que  je  n'ai  pas  agi  ainsi,  je  ferai  ukhi  pi're 
menteur  d'après  ce  ([uc  dit  co  frère,  et  il  n'est  pas  convenable  non  plus  (jue 
je  dise  que  c'est  vr;ii  !  »  Ainsi  il  contiiuia  de  plem-er  sans  lui  répondre. 
Lorsque  le  frère  l'eut  (initié,  Théodore  dit  :  «  Je  le  confondrai,  C)  ll)lis, 
ennemi  de  la  vérilé,  car  lu  veux  m'ôter  l'affection  que  j'ai  pour  l'honune 
de  Dieu  qui  m'a  sauvé  de  tes  pièges.  »  11  se  leva  alors,  enhii  dans  l'endi'oit 
où  se  trouvait  notre  père  Paklinnie,  vint  par  den-iiMc.  piil  sa  tète  et  la  haisa 
maintes  fois  sans  que  PakluHni!  sùl  qui  c'était,  l'akliùnnî  dit  (alors)  à  ceux 
qui  l'entouraient  :  «  Oui  m'a  i)ris  la  tèlc  ?   »  —  Ils  lui  dirent  :   '<    (Vesl 

'  Ce  mut  de  si'pan-,  employé  seul  ici  semblerait  faire  croire  (|u  il  y  avait  (•xenmmiiiiioalioii  contre 
Tliéodore  :  je  ne  pourrais  raflirnier,  mais  les  couséqiieiices  iHaieiit  les  mimes. 
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Tliéoddiv.  I)  —  Et  lorsqu'il  eiil  ciilcndii  que  c'était  Théodore,  il  l'appela, 
disant  :  .<  Viens,  Théodore.  »  —  Théodore  lui  répondit  en  disant  :  «  Ce 
que  nous  cherchions,  nous  l'avons  trouvé,  ô  notre  père.  »  Alors  il  le  quitta, 
cl  se  rendit  à  rcndroii  où  il  se  relirait  :  Pakhùme  ne  lui  demanda  point 
IiouiMpidi  il  lui  avait  pris  la  tête  et  Théodore,  (de  son  C(Mé),  ne  lit  aucune 
inlerrogation  au  sujet  de  la  parole  qu'il  avait  entendu  (dire)  au  l'ière.  Il  ne 
la  (lit  (|ue  quinze  ans  après,  lorsqu'il  parlait  aux  frères  cl  qu'il  leur  appre- 
nait comment  on  l'emporte  sur  Satan  dans  les  tentations  :  il  la  leur  dit  en 
ce  lemps-Iàpour  leur  utilité. 

Quelque  temps  après,  comme  Théodore  pleurait  dans  son  habitation, 
Zachée,  qui  était  le  chef  des  frères  employés  au  service  de  la  hai(iue.  vint 
poui-  h;  besoin  du  monastère,  se  présenta  dexant  in)lre  père  Pakhôme,  et 
lui  (11!  :  »  0  mon  père,  envoie  Théodore  servir  dans  la  bar([ue  avec  les 
frères,  afin  (pTil  se  console  un  peu  :  sinon  ses  yeux  s'affaibliront  ;i  cause 
de  l'abondance  de  ses  larmes.  »  Pakhùme  consentit  h  cette  parole  et 
l'envoya  avec  eux.  Il  fil  des  humilités  nombreuses,  se  faisant  petit  devant 
eux  tous,  comun-  un  petit  garçon,  si  bien  que  lorsqu'il  s'asseyait  pour 
manger  avec  eu\  et  ([u'ils  lui  laissaient  la  place  pour  étendre  sa  main  le 
premier',  il  ne  le  faisait  point  avant  (lu'ils  n'eussenl  d'abord  mangé;  il 

•  Cr  passage  ost  une  preuve  t(ue  les  moines  égypliens,  au  iv  siècle  oomme  de  nos  jours, 
mangcaienl  avec  les  ilolgls. 
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mangeait  alors  avec  eux.  Kn  loiil  temps,  il  récitait  la  parole  de  Dieu,  cl  si 
l'on  abordait  à  terre,  c'était  lui  qui  saulait  le  premier  (à  terre)  pour  alla- 
cher  la  barque.  Si  on  l'envoyait  avec  un  autre  (frère)  dans  un  village  pour 
quelque  affaire,  il  disait  au  frère  :  «  Si  tii  veux  me  faire  plaisir,  lorsciu'un 
homme  nous  rencontrera  et  nous  saluera,  léponds-hii,  toi,  et  parlc-hii.  » 
Lorsque  les  frères  virent  que  celle  volonté  lui  était  (inspirée)  par  son  hu- 
milité, ils  s'y  conformèrent  et  agirent  ain>i  avec  lui.  Ils  rentrèrent  dans  le 
couvent  pour  se  réunir  à  notre  père  Pakhùnic,  il  marchail  dn  lière  eux  ' .  Les 
frères  le  prièrent  de  marcher  le  premier  et  il  répondit:  «  iNotre  père  m'a  en- 
voyé pour  vous  obi  ir;  comment  donc  marclierais-je devant  vous?»  Et  en  ce 
temps  Théodore  faisait  assidûment  des  dévolions  nombreuses,  ainsi  Ions  les 
jours.  Lorsqu'au  soir  on  avait  fait  aborder  la  barque,  il  s'éloignait  un  peu  de 
la  barque  pour  prier,  et  souventcs  fois  il  restait  à  peu  près  jusqu'à  l'heure  du 
malin,  heure  à  laquelle  les  frères  bénissaient  (Dieu).  Et  lorsqu'ils  vduluiciil 
se  meltre  en  route  avec  la  bai(iui'  pour  .Mcxaiidiie,  'l'iiéodore  alla  aussi 
avec  eux  :  ils  prirent  de  notre  père  Pakliùme  une  lettre  pour  le  grand 
Alhanase,  le  père  patriarche.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Alexandrie  et  que  le 
patriarche  eut  vu  Théodore,  il  fnl  n-midi  d'admiration  sur  la  grûce  de  Dieu 

•  L'imparfait  dhabiliule   el   la   plare  de  Cittc  phrase  iiiontroiit  (|ii.'  ThéoJon:'  fut  ciiiployO  un 
r.Tl.iin  temps  à  la  harqiie  avant  de  faire  le  voyage  d'.\l.-c;,udrio. 
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([iii  (''lait  (Ml  lui  et  son  liiimilil(^  :  il  (5(;rivit  alors  une  lettre  à  notre  père 
l'ul<li('inie  et  le  loua  parce  qu'il  avait  eiilendu  plusieurs  fois  parler  de  lui. 
I>ors(pie  les  frères  furent  arrivés,  notre  père  l'akliôme  euil)rassa  anba 
Zacliée,  anba  Théodore  et  tons  les  frères.  Il  leur  dit  alors  :  «  Comment  va 
le  salut  (le  l'Ilglise?  »  —  Ils  lui  dirent  alors  :  «  Orâce  à  tes  prières' ,  elle 
commence  d'èlrc  en  paix.  »  Il  était  en  ciïel  triste  au  sujet  de  l'Eglise,  car 
les  Aiiens  s'étaient  levés  contre  elle  connue  des  brigands,  et  il  priait  le 
Seigneur  pour  elle,  souffrait  de  cœur  pour  le  peuple  ipii  avait  dépouillé  le 
saint  .Mhanase,  le  patriarche,  del'habit  du  Messicelil  disait  :  «  Dieu  a  permis 
cela  pour  éprouver  les  fidèles,  et  bientôt  viendra  une  prompte  vengeance.  » 
Kl  lorsqu'ensuilc  les  frères  se  furent  rassemblés,  il  leur  parla  au  sujet  de 
Théudoie,  (jui  n'était  pas  présent,  il  leur  dit  :  «  Ne  croyez  pas  que  Théo- 
dore ait  perdu  toute  faveur  près  du  Seigneur  parce  qu'il  a  été  en  apparence 
séparé  (des  frères)  ;  pas  du  tout,  mais  je  vous  dis  qu'au  contraire  il  a  fait 
pln-^  (le  progrès  qu'auparavant,  ;i  cause  de  son  hiiniililt'.  Ndyez  le  mot  de 
ri!]vangile,  il  s'est  acrniii[)li  en  lui  :  <■  Celui  (jui  humilie  sou  àme  sera  élevé.  » 
Théodore  et  inoi.  nous  i-iMiiplis-;(iiis  la  niT-me  charge,  nous  la  remplissons 

'  M.  à  m.  :  à  l'clévalioii  lii'  ti'>  m.iiiis. 
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luus  les  deux  t''i;alenu'nl  cl  nous  avons  le  iiirnii'  L'S|ii'il.  »  Sept  ans  aprt-s  ([ue 
Théodore  enl  616  ainsi  pnni,  noire  pbro  lo  |)rilprès  de  lui  A  le  lit  travailler 
sous  sa  main  comme  auparavant,  jusqu'au  joui'  de  sa  mort,  comme  .losué 
fils  de  ^'unqui  travaillait  sous  la  main  de  Moyse. 

Après  cela,  quelques  évoques  et  des  moines  portèrent  envie  à  notre  père 
Pakhômo  ;  ils  se  réunirent  dans  l'église  d'Esneh  pour  chasser  les  frères 
des  monastères  qui  se  trouvaient  dans  leurs  diocèses,  disant  :  «  Nous  ne 
voulons  pas  que  vous  restiez  dans  un  endroit  qui  nous  appartient,  car  nous 
avons  entendu  dire  que  votre  père  dit  des  paroles  qui  n'ont  jamais  été  dites 
par  un  moine.  »  Les  frères  résistèrent;  ils  envoyèrent  vers  noire  père 
Pakliôme  et  lui  apprii-enf  la  parole  ([u'oii  avait  dite.  Quand  notre  père 
l^akhôme  apprit  cela,  il  envoya  vers  tous  les  coiiveiils  afin  que  les  frères 
se  réunissent,  et  les  habitants  des  villages  dans  ces  parages  se  joignirent 
aussi  à  lui.  Alors  il  se  leva,  marcha  avec  eux  vers  les  frères  (d'I'^sneh). 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  couvi'iil  ,  les  (adversaires)  apprirent  que 
l*akliome  était  arrivé  et  avec  lui  une  grande  multitude;  ils  eurent  peur 
et  lui  envoyèrent  dire  avec  astuce  :  «  Viens  vers  nous  à  l'église,  que  nous 
nous  joignions  à  toi  et  que  nous  te  disions  la  parole  (jui  est  dans  nos  cœurs  ; 
lu  l'en  iras  ensuite  en  paix.  »  l'akhôme  était  malade  et  les  frères  apprirent 
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aux  (envoyés)  qu'il  ne  pouvait  pas  aller  (à  l'église).  Le5(  évêques)  dirent  : 
«  Amene/.-nous-le  sur  une  moulure,  afin  que  nous  nous  joignions  à  lui,  el 
quand  il  sera  à  l'église,  il  sera  guéri.  »  Lorsque  Pakhôme  apprit  cela. 
il  se  leiidil  'à  l'église)  avec  les  frères,  ne  connaissant  pas  leur  astuce, 
car  le  Seignein-  la  lui  avait  cachée.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  l'église, 
ils  regardèrent  el  (virent)  qu'elle  était  (pleine)  de  moines,  de  gens  du 
monde  et  de  soldats.  Le  Seigneur  lui  dévoila  alors  leur  astuce  el  la  mé- 
chante résolution  qu'ils  avaient  prise  de  le  tuer.  Il  |)ria  le  Seigneur  dans 
son  cœur,  et  dit  :  «  0  Seigneur  Jésus  le  ^Messie, Fils  unique  de  Dieu  le  Père, 
sauve-moi  de  ce  malheur,  sinon  la  communauté  sera  dispersée.  »  Il  élail 
élendii  sur  un  lit  el  les  frères  rcntouraient.  Les  évoques  s'assirent  ensuite 
pour  l'interroger  sur  la  parole  qu'on  lui  atlribuail  '.  Les  frères  se  levèrent 
cl  il  s'assit  pimi'  Iimii'  lépomlrc.  Les  évêques  lui  din'iil  :  ..  .Nous  avons  ap- 
pris que  lu  dis  de  toi-même  être  moulé  au  ciel  el  (que  lu  ajoutes)  :  «  Je 
«  sais  ce  qu'il  y  a  dans  les  cœurs  des  hommes.  »  Ils  firent  alors  avancer  un 
fi'ère  moine  qui,  tout  houleux,  dit  ceci  :  <>  Imi  elTel,  je  l'ai  i-nlendu  dire  : 

'  .M.  .1  ru.  :  i|iir  roii  disait  «|iiil  avail  ditt;. 
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«  Le  Seigneur  me  révèle  ce  qu'il  y  a  dans  les  cœurs  des  hommes,  qu'ils 
«  soient  honnêtes  ou  méchants.  »  —  .Notre  père  Pakhôme  lui  liil  :  «  l'om-- 
quoi  crains-tu  de  parler  fianchemeni  :  j'ai  dit  lavéïité.  »  11  se  liMinia  en- 
suite vers  quelques  évè([ues  qui  le  eunuaissaienl  daucicnne  dati;  et  (pii 
avaient  adoi'é  '  à  Taheniusi  avant  d'èlre  lails  (^(''([luis  ;  il  dil  à  chacun  iVvux 
en  l'appelatil  par  son  nom  :  <>  I'>(-ce  cpie  vous  ne  savez,  pas  (pielle  élail 
ma  conduite  aux  joui's  où  vous  étiez  près  de  moi.  »  Les  évèques.aii  iioiulne 
(le  quatre,  répondii-eiil  en  ilisant  :  «  Nous  te  connaissons  pmir  un  lioiiiine 
pieux  et  juste,  nous  ne  l'avons  jamais  enl(Mi(lii  dire  ;  .le  suis  moulé  aux 
cieux  et  je  connais  ce  qui  est  dans  les  co'urs  des  lH)mmes.  »  —  l'akhôme 
dit  :  <<  C'est  précisément  la  vérité  :  je  n'ai  pas  dil  (pn^  je  savais  ce  (pi'il  y 
avait  dans  les  cœurs  des  hommes;  mais  j'ai  dit,  lorsipu»  les  friMcs  .-(tnl 
devenus  nombreux  dans  la  communauté  :  <<  Le  Seigneui-  m'a  accordé  C(^lle 
«  grâce  de  distinguer  les  méclianls  des  Itmis,  lorsqu'ils  \i(iii)ent  vers  moi 
«  pour  se  faire  moines  »  ;  el  (pian!  à  solre  piirole  (pn'  je  suis  moulé  aux 
cieux.  je  ne  l'ai  jamais  dite  ;  nuiis  j'ai  dil  :  "  .l'ai  élé  enlevé  au  paradis  par 
((  l'cu'dre  du  Seigneur.  »  .l'ai  dit  la  véiilé  el  je  ne  uuMilirais  jiniiil  (juand 
même  je  serais  en  |)résence  des  rois.  »  1*^1  loisipic  les  prélresel  le>  moines 
enlfiidiienl  celle  parole  de  noire  pi'ie  l'aklionie,  il-  s'écrii-ienl  àlaloule: 

'  C'cst-ii-diic  avaieut  Ol''  iiiuiuf.s  à  Tahciiiiisi. 
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«Avez-voiisjamaiscntoiulu semblable  parole  d'uuhomme?»  —  El  ils  répon- 
(lireiil  d'iiiic  seule  voix  :  «  Nous  n'avons  jamais  entendu  pareille  chose  de 
nos  pères,  ni  des  pères  de  nos  pères.  »  Aussilùl  il  y  eut  une  grande  agi- 
lalion  dan>  l'église.  Des  gens  crièrent  :  »  On'on  ne  mette  la  main  sur 
pcisoiuie  autre  que  l'akhome.  »  Les  IVi;res  renlevèrenl  alors  du  milieu 
de  la  foule  et  l'un  deux,  doué  d'une  grande  force,  l'emportasur  ses  épaules  et 
le  fit  sortirparuneautre  porte,  sansiiu'on  s'en  aperçût  :  deux  frères  sorliiiMit 
aussi  (senlemeni),  parce  que  les  autres  avaient  fermé  la  porte  de  l'église, 
et  l'on  iVa]ipait  les  IVt'rcs  à  coups  de  matra([ue.  l'^l  quant  aux  frères  (pii 
a\aiciil  sorli  notre  |)i'i'e  l»akliôme  ,  voici  qu'un  liomm.^  laïque,  nommé 
Saouina'  ,  les  précéda  :  c'était  l'intendant  des  biens  des  grands  per- 
sonnages de  la  ville  el  il  allait  vers  le  couvent  pour  se  réunir  à  notre 
père  l»akhôme  el  lui  apprendre  la  délibération  des  (évoques)  qui  voulaient 
le  chasser  de  leurs  diocèses.  El  (|uand  noire  père  eut  vu  une  fois  quelle 
élailla  droiture  de  son  co'ur,  il  lui  dil  :  <>  l'nisiiue  tu  combalspour  le  droit 
de  Itieu  el  (pic  lu  aimes  s(>s  servileuis,  lu  auras  ce  que  Dieu  l'a  préparé  : 
In  II'  l'assassieras  des  Wu-n^  de  la  [im'ic  cl  In  aura-  les  liiens  iiicoiMaipliliies 
de  l'autre  luiuidc.  Oiichpii'  Imip-  après,  cet  homme  sortit  vers  les  frères 

Le  viTitablo  nom  est  f.iii.-;  doulo  Sabiuus. 
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pour  faire  des  adoralions  selon  ses  forces  et  s'etuloiinit  en  paix.  (Vesl  lui 
(pii  marchait  devant  notre  jn'ic  PaklKuiic  priidaiit  (pie  les  frères  le  por- 
taient. Alors,  de  dessus  les  lei'rasses.on  se  milàfrapper  notre  père  Pakhônie 
pour  le  tuer,  el  voici  que  le  chef  Suoiiinacria  aux  (ijens)  :  »  Certes,  je  vous 
apprendrai  qui  vous  êtes  !  Si  vous  ne  craignez  pas  Dieu,  ne  craignez- 
vous  pas  l'autorité  des  rois?  Voulez-vous  qu'il  v  ait  une  sédition  dans 
notre  ville.  »  Aussitôt  ils  disparurent.  On  fit  alors  monter  notre  père 
Pakhômc  sur  sa  monture  et  on  le  conduisit  au  monastère;  puis  les  aniros 
frères  arrivèrent  en  chantant  et  en  glorillanl  Dieu  :  la  plupart  d'entre  eux 
étaient  blessés  et  leurs  habits  étaient  tachés  de  sang.  p]t  lorsqu'ils  furent 
arrivés  au  monastère,  ils  baisi-i'ent  tous  notre  père  PalvlKune,  loul  joveux 
de  la  manière  dont  Dieu  l'avait  sauvé  '. 

Cette  même  année,  lorsque  les  frères  se  reiidircnl  à  Ali'xuudrie  avec  la 
barque,  notre  père  Pakhôme  dit  à  Théodore  :  «  Pai'  la  grAce  de  Dieu,  j'ai 
accompli  la  confession  du  martyi'e  dont  on  m'a  parlé,  comme  je  vous  l'ai 
appris',  lorsqu'on  voulait  me  faire  sortir  du  corps,  si  bien  que  j'allai  et  que 
pour  tranquilliser  mon  cœur,  il  me  fut  dit  par  l'apAIre  Paul  (pii  ■^e  tenait  à 

•  .VI.  :'i  111.:  joycu.'c  de  ?(>ii  ?alut  p.ir  lo   Seigin'iir.  —  '  Ce  mot  iiidiilrp  mw  l'.ikhùini'  saijic.iie  a 
tous  le;  frère?. 
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la  porle  de  vie  :  «  Helounie  une  aulro  Ibis  dans  le  monde,  quitte  colle 
«  douce  ei  ineffable  lumièn».  »  El  comme  je  ne  voulais  pas  retourner  dans 
le  monde,  il  apaisa  mou  cduir  en  médisant  :  <<Va,aieI)on  couraçre, retourne 
(<  dans  le  monde,  car  il  te  reste  (à  endurer)  quehjue  martyre  avant  que  le 
«  Seigneur  le  visite.  ■>  .le  pense  maintenant  (iu(;  li's  jours  do  ma  mort  sont 
proches.  »  Kl  lorsque  la  deriiière  semaine  des  jours  du  jeûne  fut  arri\ée 
et  que  tous  les  IVi-rcs  (jui  se  trouvaient  chuis  le  monaslère  se  furent  léuuis 
à  Pliboou  pour  célébrer  la  Pàqne,  TAnge  du  Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Prépare-loi,  c;ir  le  Seigneur  a  décidé  de  demander'  un  grand  sacrifice  à  la 
maison  au  jour  de  la  fête  de  la  Hésnrreclion.  »  Paklinme  pensa  alors  que  le 
Seigneur  allait  l(>  vi>iler  par  la  mort.  Pour  celte  raison,  il  resta  quatre  jours 
sans  manger  jusipiau  jour  de  celle  (fête),  pleurant  el  soupirant  à  cause  de 
la  communauté,  alin  qu'elle  ne  lui  pas  dispersée.  Kl  le  soir  du  \eiulredi, 
c'était  le  troisième  jour  cpu'  l'Ang,"  lui  avait  ;ipparu.  il  rassembla  luus  les 
frères  et  leurparla.  comme  Samuel  parla  jadisau  peuple,  el  leur  dii  l(uis  les 
jugemenis  de  Dn'u.  (Jr,  aiib;i  Pa[diuuli.  l'économe  des  IVères.  \i\  frère  de 
Théodore,  était  malade  ;  le  soii'  du  samedi,  fêle  de  la  Résui  recliou.  il  inourut 
eu  pai\.  PaUlinun;  se  souvint  alors  du  mol  Je  l'Augii  :  <<  Ou  demandera  à  la 

'    M.  a  lu     :  (11'  pruiiillr  un  f;r;iiii-l  ~.iciilii-e  dr  la  m.iibiiti. 
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maison  un  grand  sacrifice.  »  Il  rassemhla  l(»s  frères  et  leur  dit  :  i  Je  pensais, 
mes  frères  et  mes  eid'aids,  (in(î  le  temps  était  accompli  ponr  moi  de  jirendi'e 
le  chemin  que  piend  loul  homme  qui  est  siu- terre  ;  et  vous,  mes  frères,  vous 
savezquelleactéma  conduite,  comment  j'ai  aj^i  avec  humilité  el  honnêteté; 
vous  savez  encore  qu'en  nulle  chose  je  n'ai  demandé  mes  aises  plus  que 
vous  et  que  nous  avons  (tous)  été  comme  un  seul  homme  en  ce  lieu  saint. 
Et  quand  je  vous  dis  cela,  le  Seifïnenr  est  témoin  de  ma  pensée  :  je  ne  vous 
le  dis  point  par  orgueil  el  vanité  ;  car  je  ne  vous  parle  pas  de  ce  que  vous 
avez  pu  voir  des  actions  ([ue  j'ai  faites  pour  conleuliM-  vos   cieurs,  mais  je 
vous  parle  de  ce  que  vous  n'avez  pas  pu  voir,  aiin  ipie  vos  cœurs  soient 
tranquilles;  jamais  je  n'ai  été  pour  vous  une  (i)ierre  dei  scandale  devant  le 
Seigneur'.  El  maintenant,  je  vous  prie  d'ohseiver  tontes  les  règles  (|ue  je 
vous  ai  imposées,  adii  que  vous  les  accomplissiez,  et  ([ue  vous  ohleuiez 
(ainsi)  l'éternelle  vie  avec  ses  biens  éternels.  Si  qnehiu'nn  de  vous  les 
transgresse  parce  qu'il  manque  de  crainte  de  (Dieu),  et  s'il  ne  se  convertit 
pas  et  ne  fait  pas  pénitence,  je  vous  dis  qu'il  sera  puni  dans  le  temps  à 
venir.  Je  vous  le  dis,  parce  que  j'ignore  ce  que  sera  le  jugement,  car  le 

'  M.  à  ui    :  jt  n'ai  pas  placé  de  ucauJale  devant  voué. 
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oilS'Vj  "Ul^  o'ji  j  4)  oj^  [^\  ^jlc  f'j  VI  (Sj^^  ^^"^  J^  ^»^  J^  Vj  A^  M  Jl 
■^Jj  J  »^J  "^-^  "^-^^  dlj    Jij  _"^j  ^,^  i-C-  ^  ji  -»^l  C-lJ  Vj    ^  J-A<  ^,^ 

^ui  d-T^L  j^  ^^  ^j]'  0^  j-'j  d>j^i'  u  ^G  -^1  ^  Vi  diii^  ^:oi  <mi 

J  ^^x)j  i_JJ._^  j  _i-*^  Cl-5   jlj  ly5  jl   ÂjIA'^  ^Jii-   (Sy^,  (^   -^=^'   jiS'^iJlî  ^^yj 

Sauveur  noire  Dieu,  Jésus  le  Messie,  ordonne  et  dit  dans  l'Évangile  : 
"  Veillez,  car  vous  ne  savez  ni  ce  jour,  ni  cette  heure  '.  »  Vous  savez  quelles 
ont  été  mes  intonlioiis,  comment  je  me  suis  conduit  avec  vous  :  je  n'ai 
traité  personne  parmi  vous  avec  dureté,  comme  si  j'eusse  eu  de  l'au- 
lurili'  sur  lui,  mais  je  me  suis  appliqué  à  sauver  vos  âmes.  .le  n'ai  trans- 
féré ptMsontie  |)armi  vous  d'un  cudroil  ;'i  un  aulre.  ou  d'une  charge  k  une 
autre,  sans  avoii'  su  (pic  cela  lui  serait  nli!e..le  n'ai  pas  rendu  le  mal  pour 
le  mal,  je  n'ai  pas  maudil  celui  (jui  m'avait  maudit;  mais  je  l'ai  répi'imaudé 
avec  douceur  et  patience,  en  lui  disant  :  «■  Si  tu  as  péché  envers  moi,  je 
suis  un  homme  ;  mais  garde-toi  bien  de  pécher  envers  le  Dieu  qui  t'a 
créé.  »  .le  ne  me  suis  jamais  ii'rilé  conti'c  cpielqn'un  de  vous,  parce  qu'il 
m'avait  réprimandé,  quand  même  c'était  un  jeune  garçon;  j'ai  accepté  ses 
léprimandes  pour  le  Soigneur,  comme  si  le  Seigneur  m'eût  lui-même  répri- 
mandé..le  ne  suis  jamais  allé  dans  un  C(iu\cMt  pour  y  exercer  de  l'autorité  : 
je  n'ai  jamais  demande  de  miiulure  piuir  chevaucher  d'un  endrdil  dans  un 
au  Ire;  je  suis  allé  à  pied  avec  action  de  grâces  et  humilité.  Si  quelqu'un  de  vous 
courait  après  moi  avec  uuenKuilui'e.  pour  me  la  faire  monter,  je  l'ai  montée 
quand  j'étais  faible  de  corps  et  sans  force  ;  quand  j'étais  vigoureux,  je  ne 

'  Miil/.,  xw,  1;). 
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l'ai  pas  prise.  Oiiaiil  au  ma.ig.'.-  ot  au  boiio.  \v  l-mi  rtal'  .lu  corps  ot  los 
autres  aises,  vous  n"iMes  pas  sans  savoir  combicu  peu  je  ni'cu  suis  sonné.  » 
Kl  lorsque  noire  père  Pakiiùme  parla  ainsi  aux  IVi-res  assis  aulonr  de  lui, 
Théodore  élail  assis  un  p.ni  à  l'eearl  ;  sou  visage  laissai!  rouler  des  larmes 
sur  ses  genoux  et  il  i)leuia  l.eauconp.  Un  -rand  nombre  de  fivres  i)hMiri'rcnl 
avec  lui.  itarre  «prils  eouuaissaienl  la  grandeur  drs  adorations  et  des  liu- 
raililésque  PaUhôme  avait  faites  parmi  eux.  ses  nond)renses  (iévolions 
et  sa  douceur,  ear  il  avait  accompli  ce  (jui  est  écrit  :  »  J'ai  été  doux 
parmi  vous,comme  unenière  qui  élève  ses  enfants,  et  je  ne  vousai  i)asaniioncé 

seulement  la  nouvelle  de  itieu,  mais  aussi  celle  de  vos  ànu's,  pairç  cpie 
vous  êtes  nos  amis  dans  le  Seigneur-.  »  .\iusi  taisait  ludiv  père,  i'!!  \oici 
([ue  je  vous  raconterai  une  autre  histoire  de  notre  i)ère  «pic  j'ai  trouvée 
dans  un  autre  \n|iiini'  '  dans  la  paix  du  Seigneur  :  \ini-n. 

Notre  pèri!  haïssait  Origène,  non  [)arce  (^l'il  avait  éli'  chassé  de  l'Kglise, 
niai<  à  cause  de  ses  hérésies,  avant  Arius  et  .Mélétins  (ju'il  avait  égalés 
dans  ses  blasphèmes  contre  l'Kglise  du  .Messie,  et  lléracdas,  l'aridn-vcque 
d".\lexandrie,  l'excommunia  :  car  il  avait  laissé  des  oiivragi's  mauvais  cou- 


■  M.  .1  m.  :  la   ■,'raisso,  r.Miil")ii|)..iiil.  —  "   -N'-  =^''  trouve  pas  .l.ms  IKrntmv.   —  ^  O   pas>a;,'c 
pr.mvc  «inc   cette  vie  .le  l'akliùmi'  a  été  faite  un  peu  fie  pièces  et  de  iiioreeaiix. 
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^^  k^y\  iijUI  ^^M  J._j\il  L.'IL-J1  4^j^\  ^>j  >S^  jli-(  o^i  v-»  o'iU-^. 

^\:^  j.  4.u,_  (>;  j-  j_,.L^.j  <>.">t'(  »l--J^  ^3iJ  '>^^'^  >-.->  ^-^^^  ^^'^^-J  ^^-' 

j,  •>l^  11  <i=-\j  Uililj  U^'  c  dLi-D  ^'  L'  ^ji:^  U  Js  •>lls  oL^^-V  ^^^^  .li) 

tenant  dfs  hlas|)hèmGS  et  fies  inlitlélités.  il  avait  mélanine  ses  parole.-^  liia- 
lioliques  avec  les  paroles  des  Livres  saints  pourfaire  périr  les  ignorants  qui 
n'ont  anriine expérience  dans  les  sciences  spirituelles, comme  si  l'on  mélan- 
f;eait  une  licpieiii'empoisoiinéeavecdu  miel.  C'est  pourquoi  il  recommandait 
aux  frères  de  son  nionasti're  di'  ne  pas  lire  et  de  ne  |ias  écouler  les  livres 
de  cet  inlidi'lc  (Iri^éne,  cl   une  l'ois  (jne  ce  père  trouva  un  de  ces  livres,  il 
le  jeta  dans  l'eau,  disaiil  :  <>  Si  le  nom  de  I>ieu  n'y  était  ])ascité,  je  l'aurais 
brûlé  dans  le  feu  !  »  Il  i;ardail  son  co-ur  contre  les  pensées  mauvaises'  et 
les  conclusions  blâmables;  il  ré|)i-imandait  les  calomniateurs  et  chassait 
de  sa  préscnc(;  celui  ([ui  trouvait  un  défaut  chez  sou  frère  et  qui  calomniait 
son  prochain,  leur  rappelant  le  passage  où  le  Saint-Esprit  dildansle  Psaume 
ceulième  :  «  J'ai  chassé  celui  qui  parle  mal  de  son  prochain-  .  »  Nous  re- 
gardons ce  pi'ri>  l'aKIinme  comme  unique,  cl  il  muis  a  raconté  (ceci)  :  <i  lu 
|iiiir.  un  l'ii'ic  ni  inlcrrog(>a  en  disant  :  »  Dis-mnis  l'une  des  visions  (|uc  lu 
«as  vues,  alin  (|nc  inuis  fassions  des  progi'ès  dans  la  mod(>slic  el  la  vigi- 
((  lance.  »  .le  lui    répondis  eu  disant  :  »  Celui  qui  est  rempli  do  péchés  ne 
■'  recevrapas(la  g;rûce)dc  visions  spirituelles:  mais  si  lu  veux  avoir  une  vision 

'  M.  .1  m.  :  iii.ilaili'.-i.  —  '  /'.'.  c.  v.  S. 
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^  M  \X^  I^U,  [A,\iu  ^J^\  ^  Icjj  l-Ul  ^_ij  ^  y-3  aiS  Je  a.lil  l\i 
^\  jl^  JL-J  Vj  .J^  V  ^Ml  lA*  ^^  ^\  j-ï  ^J.\  jUVl  1^  j  t^y  V 

j.„_j  4 Al  ^  ^^,1  _5  A^y  j_i.  ji  ji  •*._xi  ly  Âji^i  ^^1  wiLiii  ^^  a!  ■>^\i  ^^^_ 

^1  ^y^  ^.  A:. a  :a^1j  ^y  VI  (^-^:-l  ^.  j^t-  ^V  a;3U  f  \l  x^  Ji  jfJ» 
^  jl  ;^  ji  .^i  L.ii  ;_j_Ol  ^li  jt  ^;-«  -J^-jOS  viUi  JL'-aS^  oV  >  V  c5j^*^ 
jb.^  lyl.  Uj  ^M\  h'h-\  »^VI  J.  j^j;:i"j  ^^-^  (^-^-V  ^Çi  oLHl  ^ 
^b^  -;J  </l  ^  iy^  j'_4li  ^\j^i  U:-CJ1  Vj  ^^  j!l  o^y^\  t/  l*  ^y^  V^  ^^^, 

«  belle  el  intéressante,  je  t'en  indiquerai  une  quand  tu  verras  un  liomme 
«  pieux,  modeste  de  cœur,  pur,  voilà  la  plus  belle  des  visions  et  elle  dépasse 
(1  toutes  les  manifestations  amusantes,  car  tu  vois  le  Dieu  invisili!(;  en  cet 
«  homme  visible  :  ne  demande  pas  d'autre  vision  préférable  à  celle-là.  » 
I.'un  des  moines  qui  était  chargé  de  raccommodcrles  habits  des  frères, 
quand  ils  étaient  troués  ou  déchirés,  les  lavait  (aussi)  et  les  gardait  en- 
suite dans  une  maison  à  part;  quand  l'un  des  frères  avait  un  habit  sale  et 
qu'il  voulait  le  laver,  il  allait  prendre  un  de  ces  habits  raccommodés,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  lavé  le  sien  qu'il  revêtait  alors,  en  rendant  l'ancien  au 
frère  magasinier  ;  car  chacun  d'eux  ne  possédait  (juiin  seul  liaiiil  et  nne 
couverture  de  peau  de  mouton  ou  de  chèvre.  La  clialenr  de  cet  endioit 
leur  permettait  d'ailleurs  de  n'avoir  pas  de  vêtements.  Ouant  à  l'oi-,  à  lar- 
gent.ou  quelque  ustensile,  on  dit  que  personne  ne  possédait  rien  en  proj)re; 
un  grand  nombre  de  frères  passèrent  leur  vie  sans  avoir  tenu  un  (seul) 
dinar  dans  leurs  mains,  ils  ne  coiinaissaienl  ni  la  tigure  gravée  surla[)ièce, 
ni  ce  qu'il  y  avait  d'écrit.  Quand  les  frères  en  charge  dans  un  monastère 
avaient  un  dinar,  ils  le  donnaient  au  premier  économe  qui  le  dépensait 
pour  le  besoin  du  monastère. 
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j^^_  ^i5"v_j*  (^y  Ul  ^j-jjtJ  JUj  }A\  J^':^  j.U-\  j^  ç^yJ:i\  J>^^j  ù^r.-? 
jL*^  oy~^\.\  ^  \:^  ^.  /'Vl  (.<!  p^^lil  Jl  Sr~\  o^  ^.  ^^"^  >  à4^r^ 
K:31  JU  y  Jc^  o-y_  \^j  ■^\  l^_  jll  V'V/  ^.^'-^  ^-^'^  >  «^^'  j' 
jy,j.\  j  ^11  jjj(^  Jli  ^j  jv_iAi!l  IV>  ^>  ^Vl.  i-U  A^^  j^lil  y.  U^.A.' 

,>^lj  ;.IJ1  j^jil  j  Lk.1  Jlij  JU-:  l5^^>  ^^^-^  ^^-^  ^^.-'  ^^^'i  >^'  lT-^^ 
aJ^j^^I  jt  ._i^_y  ^  AJ^  JJi;  ^LJIj  jUl  oA*  Lil  lit  ^_^1  ;lAi>Li  LiJl  jjCl^l 
^.^1  ^  Jt  LjU  ^1  L.jl  7^1;  dll-jTjj  c^Ài  J;  Â..SJ  ^a)j  ^Mi-  J=-V  ^Jo'j 
^^  >U3  J^  Us  Vjç^  JjL:-.  V  L.U  Ji  J  Â^j  ^y-^\  L'_>>J  ^^/'  ^j3\î  iSÛl  t-U  j'_L__) 
J^V  4.>_  jl  .JuJ:  ^L-li  >  V  Jr^lj  ^11  yi:  ^'\^j^  i^^l  j  l'/i  ^  >  J<J  >:r;^ 

Un  jour  que  notre  père  Pakhôme  était  en  chemin   avec  Théodore,  ils 

passèrent  |)rès  de  tombeaux  près  desquels  des  femmes  se  lamentaient  et 

pleuraient,  laissant  tomber  les  larmes  de  leurs  yeux  comme  des  gouttes  de 

pluie,  il  dit  à  Théodore  :  «  Ne  vois-tu  pas  ces  femmes  qui  laissent  couler 

leurs  larmes  pour  des  morts  qu'elles  n'ont  pas  le  moyen  de  ressussiter?  à 

combien  plus  forte  raison,  nous  qu'on  appelle  moines,  ne  devons-nous 

pas  nous  lamenter  sur  nos  âmes  qui  sont  mortes  de  leurs  péchés  et  que  le 

Messie  fera  ressusciter  par  sa  miséricorde?  Kn  tous  les  cas,  les  larmes 

sont  louables,  si  elles  sont  versées  pour  une  bonne  intention,  comme  celles 

des  Pères  saints  et  comme  a  dit  David  dans  le  Psaume  sixième  :  «  Chaque 

«  nuit  je  laverai  mon  lit  et  j'arroserai  ma  couche  de  larmes  '  ;   »  et  il  dit 

encore  dans  le  Psaume  vingt-quatrième  :  «  I.e  soir,  il  y  aura  des  pleurs  et, 

»  le  matin,  de  la  joie-  »  ;  ywv  le  soir,  il  veiil  dire  ce  monde,  et  par  le  matin 

l'auln;   (vi(!).   .losepii   |ilenra  sur  ses  frères  et  se  lamenta  souventes  fois. 

Jérémie  tit  des  lanieiilalions  sur  la  ruine  dn   p(Mi|)le  el  tous  nos  pères  ont 

progressé  dans  les  larmes.  »  —  Uiuï  fois  imlre  |)ère  PaUhùme  fut  malade 

et  resta  plusieurs  jours  sans  manger  de  pain  ;  quand  il  lut  un  peu  guéri,  il 

demanda  du  jinin  et  son  disciple  voulu!  le  consoler  à  cause  de  la  faiblesse 

1  Pj.    y,    V    «0,  _  t  II   y  ;j  |||n.  oiii'ni-,  I 'i>l  Aam*  If  /'v.  xxix.  V.  il.  i|ue  ^e  trouvcut  ces  paroles. 
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ijj  V-'"^'^  J-.J^Vl  p-^"  j  |f-,<^J  *■;-'  ^_j^V^  f-lc^l  («_*i>-l  L"_j'J  ^1  iSj^^  '"^^J 
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*ysV(  ,_5ÀS  *Ac  IaaU  _^^1  J^»jl;^  IjL.  j~2>}  t  j^U  ^V^  i,^^  Jl  lt^^  "^  '-'^-'  -''-*■'' 
^Vl  IJla  LJj  Jl  jj/  VI  (._^L  L>_l  JUi  a.>:^_  ^Vl  J^j  jLi  IrU  ^Vl  J^jj 
l-U)l  JUl  ^c»_x)  i  J^VI  ;«  ^<~^  ij  i^  <Cl  di'i  Jj(l  <_i'  ^"^U-  j  olyU-l  J/j 
^L'j  -»ijj  c->^  J  i^Lïll  Jt^l  aj'I  L'L'^«  (j-jj1j:«  j^ill  lii-l  ^1    it  (_jy>'j  <-i)'  ji,ld 

de  son  corps  par  suite  de  hi  maladie  et  du  jeùiie,  il  lui  sorvil  du  pain  et  du 
sel  dans  un  grand  plat;  après  avoir  versé  sur  le  sol  un  |iru  d'can  etd'luiilc. 
Pakhôine  ne  s'en  servit  point,  il  n'élendil  point  sa  niuiii  mms  Ii'  plat.  Il  dil 
au  frère  •  «  Donne  la  tasse  en  fer  blanc,  verse  de  l'eau  dessus  jusqu'à  ce 
que  l'huile  soit  inondée  et  tombe  à  terre.  »  Kt  lors([uc  le  disciple  eut 
fait  cela  et  qu'il  resta  seulement  de  l'eau  et  du  sel,  Pakhonie  y  approcha 
sa  main'  et  mangea.  —  Inc  autre  fois  notre  père  l'akliùme  ordonna  de 
réunir  les  frères  près  de  lui  et  ilcommença  à  leur  apprendre  les  paroles 
divines.  En  ce  momeid  il  fut  ravi  pendant  quelque  tem|)s,  et,  de  la  vue  de 
l'esprit,  il  \it  une  vision  divine.  Quand  il  fut  revenu  à  lui,  il  lit  appeler  l'éco- 
nomedumonastère  et  lui  dil  :  «  Va  dans  la  cellule  de  lel  frère  et  vois  ce  qu'il 
l'ail,  afin  que  lu  sois  témoin  contre  lui.  »  F^'économe  alla  et  trouva  que  le 
frèredormait;  il  retourna  et  l'apprilau  père.  Notre  père  PaUhôme  dil  alors  : 
«  JNe  voyez-\ous  pas  la  paresse  de  ce  frère  el  la  négligence  ipi'il  a  pour- 
le  salut  de  son  âme?  D'abord  il  a  désobéi  cl  n'esl  pas  venu  avec  les  frèr(;s 
pour  écouler  les  bonnes  instructions,  alin  d'ail'ei mir  son  âme  el  de  se 
forlilier  contre  l'esprit  méchant  cl  in\isild(.' ;  pui3,  secondement,  il  a 
négligé  la  prière  dans  sa  cellule  el  il  a  dormi.  iNe  croyez  pas  que  celui-là 

'  M.  à  m.  :  plongea  la  iiiaiii. 
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^Wj  jM  ùSi  =>-v^  ^  ô-^^  ô^  ^".  ^"^  ^^  -^^i  ^^*  ^  r-J-^i  ^^  0^^  ^ 

;y^Vl  ^  ^'A  ^jl^  .'.-a!(  à-  r>^  L'y^  c>  ^^^"  (T*  ^^-'^  ^^  ^-'  f ^*  ^* 
L  cJl  .À*  j  A,-l  VI  <^jj:.>(  ^  j  ^>-Vl  ^  ^j^_  -^JjW  jëO  ^jL  1=.^  jj\  j  j<j 
s  fy^\  l  J  ^  ui  ji,  ji  j^ij^n  ji  >vij  ^_^  j^.;!  i^A:.i  o^iy^  ^>^_ 

^  ojc^  u  Li  U^U  .'jl  ^'V  i_^Vi  J»  ^ri  J^  J'  ^.  r*'-»  ^L*^*  ^^^■?  t--^^ 
jj^\  J.  Ui  J  ._.^l  jl^ir.  Vj(  ^^/^j  i^^V^  J'  '^^  »^-K  ^/^^  ^-r^"  '-J^ 

yj  "lJIj  J^Ji  Ji  ycji.  jUVi  ji  «o^jij  T^^L,  div  jj-^  cJ(  a!  Jiij  <.y 

continue  d'êlre  moine.  »  El  il  en  lui  ainsi,  car  peu  après  il  fut  séparé  des 
frères,  quitta  le  monaslèroet  relourua  dans  le  monde.  Lorsque  le  moment 
fui  venu  lie.  cueillir  le  hûiirdi  '  ,  notre  père  Pakhôme  sortit  du  monastère, 
comme  d'habitude,  avec  les  frères.  Or  il  y  avait,  dans  ce  monastère,  un  vieil- 
lard simple  qui  avait  coutume  de  sortir  avec  les  frères  pourcueillir  le  bourdi: 
mais  cette  année-là.  il  ne  sortit  point  pour  deux  raisons:  la  première,  parce 
qu'il  était  malade,  et  la  seconde,  parce  que  l'ennemi  avait  éloigné  son  cœur 
de  notre  père  Pakhôme  qui  prêchait  souvent  les  frères  avec  assiduité.  Le 
vicillaici  (lisait  en  sou  âme  :  «  Oucl  ix'soin  avons-nous  de  tant  de  prédica- 
tions et  de  réprimandes.  ->  El  deux  joins  apri's,  It^s  frères  allèrent  le  cher- 
cher cl  lnrs(pril  fut  arrivé,  iiolic  pi're  l'examina  el  dit  à  l'économe  :  «  Fais 
attention  à  ce  vieillard,  examine  son  état  et  prends  soin  de  lui  jusqu'à  ce 
(pi'il  soit  de  retour  vers  les  frères,  car  je  vois  qu'il  est  simple,  puret  n'ayant 
aucune  ruse.  »  L'économe  obéit  à  l'ordre  do  notre  père.  Et,  lorsque  notre 
père  fui  revenu  au  monastère  avec  les  frères,  il  se  joignit  à  ce  vieillard 
en  présence  de  quelques  frères  et  lui  révéla  que  son  cœur  avait  eu  de 
tristes  pensées  pour  lui  et  il  dit  :  ■■  Tu  es  excusable  parce  que  tu  es 
simple»  ;  et  il  lui  persuada  quelhomme  avait  besoin  d'instructions  à  chaque 

'  Le  bouilli  est  une  .--urle  île  roseau  ilout  un  fdil  ilci  nattes. 
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instant.  Le  vieillard  alors  avoua  sa  faute  et  fut  assuré  (luo  rcspril.  de  Dieu 
était  en  Pakhôme.  El  certes,  il  sortit  de  dessous  la  maiu  de  notre  père  des 
gens  vertueux,  parmi  lesquels  Corneille,  Basliansios,  Sévère,  Bakisous, 
Basouis,  l'autre  Pakhôme,  Paul,  Jean,  Paphnuli  et  beaucoup  d'autres.  Ceux- 
ci  étaient  courageux  en  leur  esprit  et  se  montraient  guerriers  pourle  Clirisl. 
l-orsque  notre  père  eut  appris  leur  bonne  conduite,  il  les  nomma  chefs  de 
monastères,  premiers  et  chefs  de  ceux  qui  venaient  après  eux  dans  le  second 
degré:  ils  aimaient  beaucoup  Dieu  et  ils  étairnt  remplis  de  la  crainte  (du 
Seigneur).  Parmi  eux  se  trouvait  Bontouis,  (jui  fut  nommé  père  des  vierges 
après  le  père  Pierre,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  c'était  un  père  saint,  sur- 
passant les  autres  en  lioiinrltli'  it  rempli  de  la  miséricorde  de  Diiii.  I.e 
nombre  de  ces  guerriers  était  de  soixante-dix  :  chacun  d'eux  dormait  à  terre, 
ou  sur  de  l'herbe,  ou  sur  des  nattes,  et  si  on  le  priait  de  monter  sur  un  lit 
jusipi'à  ce  qu'il  fût  guéri  d'une  maladie  et  recommença  sa  conduite,  il  ne 
le  faisait  pas.  —  L'ne  autre  fois,  comme  notre  père  Pakhôme  se  rendait  à 
un  monastère,  pour  visiter  l(;s  frères,  lorsqu'il  fut  proche  du  monastère,  il 
trouvaqu'un  frère  était  mort  et  les  moines  étaient  sortis  pour  les  obsèques, 
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tenant  ii  la  main  des  flambeaux,  priant  et  le  conduisant  jusque  près  de  la 
montagne  à  l'endroit  où  étaient  les  toml)caux.  Lorsque  notre  père  Pakhôme 
fut  arrivé  (près  d'eux),  il  leur  dit  :  «  Quel  est  celui  qui  est  mort?  >■  —  Ils 
lui  dirent  :  «  C'est  un  tel.  »  Le  père  du  frère  qui  était  mort,  ses  frères  et  un 
grand  nombre  de  ses  parents  laùiues  accompagnaient  les  obsèques.  .Notre 
père  Pakliôme  dit  à  ceux  (|ui  imu[;i  ici:  I  l;i  bière:»  Placez-le  à  terre.  »  .\lors 
il  ordonna  de  mettre  à  nu  li'  (cadavre),  de  brûler  ses  vêtements,  d'éteindre 
les  flambeaux,  de  cesser  les  prières,  de  l'emporter  tout  nu  et  de  le  jeter  sans 
l'enterrer,  puis  de  retourner  d;iiis  le  monastère.  Les  frères  le  supplièrent 
de  les  laisser  prier  pour  le  (mort),  il  ne  le  voulut  point.  Et  quant  aux  pa- 
rents de  ce  frère,  ils  osèrent  blâmer  noire  père  très  vivement  et  le  répri- 
mander de  ce  qu'il  avait  fait  ;  il  leur  répondit,  disant  :  «  Croyez-moi, 
ô  frères,  j'aimais  cefrèrebeaucoupplusquevous(ne  l'aimiez),  elj'avais  pour 
lui  le  soin  d  Un  père  pour  son  fils.  Ce  que  j'ai  fait  à  son  égard  sera  regardé 
par  les  pères  comme  respect  et  vénération  ;  mais  pour  vous,  c'est  lionti'  et 
roidiisidii,  car  vous  ignore/,  la  léalilé  de  la  cbose.  Quelle  utilité  lire  l'Ame, 
qui  n'est  pas  morte,  des  honneurs  (pie  l'on  rend  au  corps  qui  est  mort  et 
qui  \a  iMri'  dissous  ?  Si  son  corps  avait  été  honoré  comme  vous  vouliez  le 
faire,  vous  auriez  augmenté  le  nombre  de  ses  tortures  et  de  ses  châtiments, 


VIE    DE     PAKHOM  E  607 

^y>z.'......>  ^^^3j>  L.  a  J^j''^  Vj  'j^  a!  V  ^j^  i^^  W  oy^i  \y^i  ^'Àf-  "i-^j  ^^i5J 

L_5    «>^y^    Alkfr_«     -^    _to  I    C^  -WJ    ixl-JI    jUl     4 — i:!    _^.i-jl    V_»,'^     ^-laill     U-U._j 

^u  L-^-^d-  L.  _ik,_  ;iijij  Â'j^^i  41  >_.ji  ji  j^_i/j  ^_^Uj  ji<:ij  u=.  si\  ^ji 

4.L'  JI_^L  '^'L'j  "^^  ^-^j  sA^i^jl  jl  J^.iM  IJls.  <^  ^l,j  , .M  IJk^lj  l^  ^y  aj-— ) 

^Ul  ^  L^-  Jl  <»il  j.  j>  ai  ^^  jlj  ^-  V  J\  .-Ul  ^  ^li:j  K^l  jULj 
^yiivJLl  Lit  ^Lj  4^^Jî  <:^l)  L.  j.a-U  Jj  ^_i  jl  H^l  ^jj^i^,  jv»i»^j  ijf^^ij  L!»l 

-U-i.'  a/   <!'  ^  '^ *j  \^'ju'  jl  X^l  ^j\  Ll  '^U'J  ^^i^  j  l*>lS^l«i  j_g«^l  j  J)    ^1 
wjl— "jl  Vj  k^-  _r^  j;^  '^'^J  j'  '^f---''  L'i  j~^'^  "—^  ^ ^'  f  J~'  ^'"* '  "*-^  ''•^-' 


et  moi  je  serais  comme  quelqu'un  ([ui  n'a  pas  de  jugement  ;  car  il  est  parti 
sans  être  digne  de  bénédictions  et  de  prières  ;  mais  il  s'est  coiiduil  d'une 
mauvaise  conduite,  obéissant  aux  passions  de  son  corps,  se  livrant  aux 
choses  mondaines,  accomplissant  desiœuvres  de)colèreet,  par  (tout)  cela,  il 
s'est  préparé  le  feu  éternel.  Je  l'ai  beaucoup  prêché  et  il  ne  s'est  point 
converti.  Je  suis  venu  ici  à  cause  de  lui,  et,  lorsqu'à  mon  arrivée,  j'ai  vu 
qu'il  était  mort  dans  des  actions  blâmables,  cela  m'a  causé  une  grande 
peine  et  m'a  fait  verser  des  larmes  ;  mais  comme  je  sais  que  le  Seigneur, 
Dieu  de  miséricorde,  ne  nous  demande  qu'un  petit  jirétexle  pour  nous  sau- 
ver, c'est  pour  cela  (pie  j'ai  agi  ainsi  ;  alin  que  le  frère  obtienne  miséri- 
corde, j'ai  fait  brûler  ses  habits  et  j'ai  traité  so.n  corps  avec  mépris  :  ainsi 
il  sera  sauvé  du  feu  inextinguible.  Et  nous,  (iiii  méritons  en  !)itMi  d'èlre 
appelés  médecins  spirituels  et  docteurs  expérimentés,  si  nous  négligions 
de  donnera  chacun  le  remède  qui  convient  à  sa  maladie,  ce  qui  a  été  éciit 
s'accomplirait  pour  nous  :  «  Si  un  aveugle  guide  un  autre  aveugle,  ils 
«  tomberont  tous  deux  dans  le  fossé  '.  »  C'est  pour  cela  que  je  veux  vous 
(voir)  faire  ce  que  j'ai  dit,  afin  que  son  Ame  trouve  miséricorde  près  de 
.Notre-Seigneur  Jésus  le  .Messie,  (jui  aime  l'Iiumanité,  et  j'espère  que 

'  Huit.,  IV,  14. 
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sans  doiile,  grâce  à  ce  mépris  qui  a  atteint  son  corps,  il  obtiendra  grande 
miséricorde.  »  Et  lorsqu'ils  eurent  tous  entendu  cette  parole,  ils  surent 
que  toutes  ses  actions  étaient  faites  avec  jugemcMit,  ils  agirent  comme  il 
leur  avait  ordonné,  ils  jetèrent  le  cadavre  sans  prière  et  retournèrent  à 
leur  monastère.  Le  reste  dos  frères  négligeant  leur  salut  furent  remplis  de 
tremblement  à  ce  sujet,  et  nuire  père  Pakhùme  resta  dans  ce  monastère 
quelques  jours,  les  prêchant,  leur  apprenant  la  crainte  de  Dieu  et  comment 
ils  devaient  résister  aux  ruses  de  l'ennemi. 

Lorsque  notre  père  l'aUhùme  eut  fini  de  prêcher  les  frères,  quelques 
frères  de  SchénobosUion,  c'est-à-dire  du  lieu  où  paissent  les  oies  ',  vinrent 
lui  apprendre  (pi'un  frère  était  malade,  (disant)  :  u  11  veut  le  voir  avant  sa 
mort.  »  Il  les  suivit  et  luisiiu'iis  eurent  marché  quelque  temps,  il  entendit 
dans  les  airs  la  voix  de  ce  frère,  vers  lequel  il  se  rendait,  (pii  cbanlait  avec 
les  Anges  le  portant  au  lieu  du  icpos.  l'akhôme  dit  alors  aux  frères  :  «  Je 
reluiiiiie  elle/,  moi.  cai'  le  frère  est  mort  :  j'ai  vu  son  âme  avec  les  Anges 
lumineux.  »  Les  frères  retournèrent  dans  leur  monastère  et  trouvèrent 
(que)  la  chose  (avait  eu  lieu)  comme  il  la  leui-  avait  dite.  —  Et  lorsque  les 
frères  apprirent  l'arrivée-  de  notre  père  Palvhôme,  ils  sortirent  pour  le 

'  C'est  Scliéiiùsit.  —  'Il  e.-:l  évident  qu'il  s'aiiit  il'iiii  autre  temps. 
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saluer,  et  il  y  avait  avec  eux  un  jeune  frère  qui  s'écria,  disaiil  :  <■  Depuis 
le  jour  où  lu  nous  as  quiltt^s  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  nous  a  fait  acconunotler 
ni  grains'  ,  ni  légumes.  »  A'otre  père  lui  répondit  :  «  iNe  sois  pas  triste, 
mua  lils;  désormais  je  me  chargerai  de  vos  afTaii'es  et  je  prendrai  soin  de 
votre  cuisine.  »  l'^l  lorsipi'il  fut  entré  dans  le  monastère  et  qu'il  eut  prié  à 
l'église,  il  se  rendit  àla  cuisine  et  trouvalescuisiniersquifaisaientdes  nattes. 
11  dit  à  leur  chef  :  «  Depuis  (juaud  u'as-tu  pas  lail  de  soupe  aux  frères?  » 

—  Et  celui-là  répondit  :  «  Depuis  deux  mois.  »  Kl  notre  père  lui  dil  : 
«  Pourquoi  as-lu  fait  cela,  quand  les  règlements  de  nos  pères  sainis  ordon- 
nent de  servir  du  bouillon  aux  fières  tous  les  samedis  el  lous  les  diman- 
ches ?  I)  —  Le  cuisinier  lui  répondit  en  disant  :  «  Crois-moi,  mon  père,  je 
ne  l'ai  fait  que  parce  qu'ils  ne  mangent  ni  ragoût,  ni  bouillon;  ils  se  con- 
lenlenl  d'un  |m'u  de  légumes  et  d'huile,  el  c'est  dévotion  et  murlilication 
de  leur  pari,  et  ([uelquefois  j'ai  été  obligé  de  jeter  le  lagoùl  deluus  cl  dans 
chaque  ragoût  il  y  avail  quarante  mesures  d'huile  :  nous  avons  (alors) 
nommé  un  frère  pour  prendre  soin  de  la  table,  i)0ur  acheter  des  olives, 
du  vinaigre,  de  l'ail  el  ce  qu'on  peut  trouver  aisément  de  légumes  verts  ou 
secs,  et  nous  avons  travaillé  à  des  nattes  pour  ne  pas  rester  sans  travail.  » 

—  .Notre  père  lui  dit  :  «  Combien  de  nattes  ave/.-vous  faites,  depuis  que  vous 

'  L'autour  vont  sans  douto  parler  dr  ce»  sorlos  île  bouillies  do  grains  diitit  il  a  été  |iarlé  [dus  haut. 
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avez  cessé  voire  service  ?  »  —  II  lui  répoiidil  :  «  Cinq  cents  nattes.  »  Et 
l'iikliôme  lui  (lit  :  «  A|ipnii{_'-les-nioi.  »  El  lorsqu'il  les  lui  eut  apportées, 
noire  père  ordonna  (Je  les  Ijrnlcr  toutes  et  dit  aux  frères  :  «  Vous  avez  agi 
ainsi  par  un  acte  de  dévotion  mal  entendue  et  surérogatoire,  en  négligeant 
le  service  des  frères  tel  qu'il  a  été  réglé  par  les  pères  saints  qui  l'ont 
ordonné  pour  le  salut  des  âmes  ;  c'est  pour  cela  que  je  les  brûle 
p;ir  punition.  i\'e  savcz-vous  pas  que  si  l'on  sert  du  ragoùl  aux  frères  et 
([n'ils  n'en  niangeiil  pas,  c'est  un  bien  préférable  à  l'eudui-ance  de  n'en  pas 
manger,  si  on  ne  leur  en  sert  pas?  En  quelle  occasion  se  montre  mieux  la 
mortification  des  désirsainsiqucles  dévotions,  sinonquand  on  leura  servi  le 
ragoût  cl  qu'ils  n'eu  ont  pas  mangé?  El  vous,  pour  quarante  mesures  d'huile, 
vous  avez  empêché  les  frères  de  porter  de  l)eaux  i'ruils  !  Ne  savez-vous  pas 
que  ce  monde  tout  culier  est  périssable  et  passager,  ([ue  la  vertu  (seule)  est 
durable?  Cour  moi,  j'eusse  mieux  aimé  préparer  des  mets  de  difîérentes 
sortes  et  faire  cuire  diverses  espèces  de  fruits,  mettre  le  tout  devant  les 
frères,  alin  que  s'ils  domptaient  leurs  désirs  et  refusaient  d'en  manger  par 
dévotion  et  volonlainnnent,  ils  lissent  une  grande  (et)  bonne  action  devant 
DiiMi.  Ccpcnd;nil  si  ipielqu'un  des  fi'ères  était  tombé  malade  et  (ju'il  se  fût 
rendu  ;i  lable  |HMir  y  prendre  ce  qui  l'aurait  l'oriilii',  il  n'y  aurait  pas  trouvé 
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ce  dont  il  avait  besoin,  et  nécessairement  ses  pensées  auraient  changé 
et  la  faiblesse  se  fût  emparée  de  lui.  Ne  savez-vous  pas  que  les  petits  pou- 
lains ne  peuvent  suivre  les  grands  chevaux?  11  en  est    ainsi  des  novices; 
ils  ne  peuvent  pas  suivre  les  parfaits,  mais  ils  s'exercent  peu  à  peu  dans 
la  verlu  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  parfaits  avec  l'aido  de  Dieu  ;  et  si  nous 
les  privons  de  manger  des  grains  et  du  bouillon,  les  samedis,  les  dimanches 
et  les  jours  de  grandes  fêles,  ils  s'ennuieront,  se  dégoùleront.  inclineront 
à  retourner  en  arrière  et  nous  en  serons  responsables.  .Maintenant  vous 
devez  prier  le  Seigneur  de  vous  pardonner  le  péché  que  vous  avez  commis 
sans  en  avoir  conscience.  »  Le  portier  du  monastère  vint  alors  vers  noire 
père   Pakhôme  et  lui  dit  :  «   De  grands  moines  viennent  d'arriver  qui 
veulent  se  joindre  à  loi.  •»  Il  ordoima  de  les  amener  el.  quand  ils  furent 
présents,  ils  lui  dirent  :  «  Nous  voulons  jouir  à  l'écart  de  la  vue  et  de  les 
instructions  utiles.  )-  11  les  prit  et  les  conduisit  dans  une  cellule  vide  et  ils 
conversèrent  surce  qui  concerne  le  salul  de  l'Ami' d'upii's  les  Livres  saints. 
Notre  père  Pakhôme  sentit  alors  que  leur  odeur  était  puanteel  désagréalde; 
mais  il  n'en  sut  pas  la  cause,  cl   il  n'était  pas  convenable  de  les  laisser 
seuls  pour  s'en  aller  prier  le  Seigneur  à  leiu-  sujet.  La  conversalion  fui 
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longue  (et  dura)  depuis  la  Iroisième  heure  jusqu'à  la  neuvième  :  celle 
mauvaise  odeur  s'cxhalail  (toujours)  et  il  en  (Mail  incommodé,  lis  lui  de- 
mandèrent de  s'en  aller,  il  ne  leur  permit  point  el  leur  dit  :  «  Vous  rom- 
pre/, le  jeilne  ici  avant  de  vous  en  aller.  »  Ils  n'acceptèrent  point,  pr(Me.\- 
lant  l'heure  tardive  el  l'éloigncment  de  leurs  cellules.  Ils  prièrent  ensuite 
les  uns  pour  les  autres  et  le  quittèrent.  Quant  à  notre  père  Pakhôme,  il  se 
rendit  à  sa  cellule  et  se  mil  à  prier  Dieu  de  lui  dévoiler  (d'où  venait)  celte 
mauvaise  odeur:  cl  Dieu  lui  dévoila  que  ces  frères  avaient  cru  de  mauvaises 
pensées  contraires  à  la  foi.  .\ussilôl  il  sortit  de  sa  cellule  et  courut  derrière 
eux,  jusqu'à  ce  qu'il  les  cill  atteints;  alois  il  Inir  dit  :  «  .le  vous  demanderai 
une  chose,  est-ce(pic  vous  n'êtes  point  de  ceux  (lui  lisoiil  Origène?  »  —  Ils 
n'îpondirent  :  «  Non.  »  —  Il  leur  dit  :  «  .le  vous  préviens  devant  Dieu  que 
quiconque  lira  les  ouvrages  impies  d'Origène  el  qui  attachera  quelque  im- 
portance à  ses  paroles,  celui-là  sera  sûr  de  descendre  jusqu'au  fond  de  la 
géhenne  dans  les  tortures  éternelles  et  dans  les  ténèbres.  Voici  que  je 
viens  de  vous  prévenir  de  ce  (pic  le  Seigneur  m'a  révélé  après  votre  dé- 
l);nl,  et  je  vous  ai  (lil  la  vérité.  Si  vous  m'en  croyez,  et  si  vous  préférez 
conlenler  Dieu  el  sauver  vosAuies  (à  touleaiiln^  chose),  dès  que  vous  serez 
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arrivés  dans  vos  cellules,  jetez  tous  les  livres  d'Origène  dans  le  lleuve  cl 
dans  le  feu,  oubliez  ce  qu'il  y  a  dedans.  Et  maintenant,  je  serai  innocent 
devant  Dieu  de  votre  péché.  »  Et  lorsque  notre  père  Pakhùme  fut  de  retour 
au  monastère,  il  trouva  les  frères  assemblés  pour  la  prière  de  la  neuvième 
heure  ;  il  sejoignit  à  eux,  finit  la  prière  et  tous  les  frères  se  rendirent  à 
table.  Quant  à  lui,  il  retarda  (son  repas)  et  dit  à  l'économe  :  "  Ne  les  laisse 
pas  m'altendre.  »  Il  se  rendit  alors  à  sa  cellule,  en  ferma  la  porte  et  se  mit 
à  prier  Dieu  de  lui  dévoiler  cpiel  serait  l'état  des  frères  après  lui  et  co  (pii 
leur  arriverait  dans  l'avenir  :  il  prolongea  sa  prière  depuis  la  onzième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  moitié  de  la  nuit.  Aussitôt  une  lumière  brillante 
l'éclaira  et  il  entendit  une  voix  (jui  disait  :  «  La  génération  qui  te  suivra 
mènera  une  vie  qui  contentera  Dieu,  comme  eu  ces  jours-ci.  ->  Puis  la  voix 
lui  expliqua  les  grands  développements  que  prendraient  les  monastères. 
Pakhôme  fut  ensuite  ravi  en  esprit,  e(  il  vit  un  grand  nombre  de  moines 
qu'on  ne  pouvait  compter,  réunis  au  fond  d'une  vallée  très  profonde, 
escarpée,  ténébreuse,  oii  ils  marchaient  en  se  lieuiiuiil  les  uns  contre  les 
autres,  parce  qu'ils  ne  se  voyaient  pas.  I]t  il  y  en  avait  parmi  eux  quebpies- 
uns  (jui  cherchaient  à  monter  de  celte  profondeur,  qui  faisaient  de  grands 
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efforts,  enduraient  de  grandes  peines  :  (|iH'l(iiies-nns  d'entre  eux  montaient 
iii.s([u';i  la  moitié  de  la  profondeur  et  retoml)aient  pn''ci|)it6s;  d'autres  mon- 
taient jusqu'à  la  limite  et  roulaient.  C'est  ainsi  qu'ils  montaient  avec  effort 
les  uns  moins  que  les  autres,  et  tous  reloml)aient  jusqu'au  fond.  Quelques- 
uns  lombaicnl  de  faiblesse;  d'autres  s'écriaient  avec  dos  voix  élevées,  afin 
qu'on  leur  fit  pitié  et  miséricorde.  Quelques-uns  parmi  eux  arrivaient,  au 
somme!  de  la  vallée,  à  la  mort,  et  parvenus  à  l'endrtiit  où  est  la  lumière,  ils 
offraient  à  Dieu  des  remerciements  et  des  louanges.  Quand  le  père  Pakhôme 
revint  à liii-niènic,  il  connut  en  esprit  l'explicalion  de  ce  qu'il  avait  vu.  ce  que 
deviendraient  les  frères  après  lui,  l'état  où  ils  seraient  par  suite  de  leur  mau- 
vaise conduite,  de  celle  de  leurs  l)ergers  et  de  ceux  qui  auraient  le  soin  de  les 
"uider  dansle  bon  cbcuiiu.  .\insi,  ceux  qui  négligeront  de  se  conduire  avec 
rectitude,  ce  sont  ceux  qui  aspireront  au  gonvcrnement  et  qui.  par  l'ordre  de 
Satan,  obtiendront  l'accomplissement  de  leurs  désirs,  parce  que  la  foule  ne 
sera  pas  digne  d'être  régie  par  quelqu'un  d'honnête  et  de  bon.  S'ils  sont  ainsi 
régis,  quel  profil  en  peut-on  tirer  et  quelle  science  acquérir?  Le  prolil  qu'on 
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en  peut  tirer  est  un  exemple  de  vanité  (|iii  ne  nièiie  ùaurnne  action  diuile. 
Ils  maltraiteront  alors  eeiix  qui  posséderont  la  science  droite,  ils  s'efforce- 
ronl  de  clianger  ceux  ijui  leur  parleront  des  commandements  divins  et  mè- 
neront une  conduite  spirituelle,  ipour  les  tourner',  vers  une  conduite 
blâmable,  vile  et  cbarnelle.  Et  aux  jours  ibî  ces  supérieurs  qui  se  seront 
emparés  du  gouvernement  par  force,  les  bons  seront  persécutés  par  les 
mécliants,  et  les  gens  lionnètes  seront  méprisés.  VA  bjrsque  notre  père 
Paidiôme  l'ut  assuré  de  cida,  il  pi-ia  Dieu,  disant  :  »  0  Seigneur,  maître 
de  toutes  choses,  s'il  est  certain  (iu"il  en  doit  arriver  ainsi  dans  l'avenir, 
pourquoi  as-tu  |)ermis  que  les  monastères  e.xislenl,  ainsi  que  la  vie  com- 
mune, |ioui-  les  faire  gouverner  par  de  semblables  et  méchantes  gens? 
.N'a<-ln  jias  dit  :  -<  Si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  ils  tomberont 
<<  tous  deux  dans  le  fossé  '  ?  »  .\insi  mes  efforts  auront  été  vains.  Souviens- 
toi, Seigneur,  de  cesjeunes  |danls  et  de  lousles  frèresqui  se  sont  niorliliés 
en  ton  nom!  Souviens-toi,  Seigneur,  de  rcugagement(}uetuasprisavecmoi, 
àsavoirque  ma  plantation  spirituelle  ne  périrait  pasjusqu'à  la  lin  des  temps  .' 
Tu  sais.  Seigneur, que  depuis  que  j'ai  revêtu  l'iiabil  monacal,  je  n'ai  jamais 
jouid'aucuue  des  choses  qui  sont  sur  laterre,pas  même  de  l'eau.  »  Kt  lors- 
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qu'il  iMil  dit  lout  cela, une  voix  lui  vint  (du  ciel)  disant:  «  0  Pakhôme,  n'ou- 
blie pas  que  tu  es  un  homme  :  toutes  choses  dépendent  de  ma  miséricorde, 
ne  laisse  donc  aucune  pensée  d'orgueil  régner  en  toi.  »  Aussitôt  il  se  pros- 
ternaetpriaDieu,en  disant  :  «  0  Seignoursaint,  envoie-moi  la  miséricorde, 
car  sans  elle  aucune  créature  ne  subsistera.  »  Et  quand  il  eut  fini  sa  prière, 
deux  Anges  de  Dieu  lui  apparurent,  avec  un  jeune  homme  qu'aucune  langue 
humaine  ne  peut  décrire  :  ce  jeune  homme  portait  sur  sa  tête  une  couronne 
d'épines  et  les  Anges  dirent  à  Pakhôme  :  »  0  Pakhôme,  tu  as  demandé 
la  miséricorde  de  Dieu  :  voici  son  Fils  unique,  Jésus  le  Messie,  le  Roi  de 
gloii-e,  qu'il  a  envoyé  dans  le  monde  pour  le  sauver  et  que  vous  autres, 
hommes,  avez  crucifié,  après  avoirmis  sur  sa  tête  cette  couronne  d'épines, 
comme  tu  le  vois.  »  Et  notre  père  Pakhôme  regarda  le  jeune  homme  et  lui 
dit  :  0  Je  ne  l'ai  pas  crucifié,  ô  Seigneur,  et  je  te  demande  instamment  do 
ta  pure  substance  la  miséricorde  elle  pardon.  »  Le  jeune  homme  sourit  et 
lui  dit  :  «  Je  sais  que  tu  ne  m'as  pas  crucifié,  mais  ce  sonl  tes  pères  et  tes 
prédécesseurs  ;  maintenant  prends  courage,  sois  ferme  dans  ta  foi  que  ta 
plantation  spirituelle  durera  jusqu'à  l'éternité;  elle  n'aura  besoin  de  rien  et 
iif  pi'iira  pas,  paico  (pi''  ceux  ([ui  seront  Cduiius  snus  ton  nom  se  seront 
servis  de  loi  comme  d'un  fiambcau  devant  leurs  yeux,  auront  pris  une 
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parlie  de  la  lumiî'i'o,  queleui'  coiuluilo  aura  élr  réi^léc  el  leurs  nutiirs  belles  ; 
e(  reiix  (]iii  vieiidioiil  après  eux  les  imilei'oiil.  Mais  à  lu  lin  des  temps,  la 
vertu  l'aililirael  le  viee  redoublera  eu  ee  leuips.  à  cause  delà  l'auiiuc  qu'il  y 
aura  eu  ee  uiomeul  p;ir  su  Ile  du  uiauque  d'eau  spiiilindltM'l  l'éituistMiienldes 
sources  divines,  el  (•el;i,[iarce  que  les  ténèbres  l'èuueroiil  sur  leur  espril  par 
suile  de  leur  uégligeuce.  de  leui'  uiullesse  el  de  leurs  euldUcenuMils  dans 
les  désirs  de  la  eliair.  Aloi's  ils  lutteront  les  uns  avec  les  auli'cs  pour  la 
possession  des  cliosrs  du  monde ',  séduits  et  li'Mm|iés;  les  dévots  el  l(!s 
justesscroutalors  1res  peu  nombreux,  mais  ilsseronllesguides  elles  maîtres 
de  leurs  propres  ànics  el.  par  l'iiéroïsme  de  leurs  ;\mes,  ils  s'excileront  eux- 
mêmes  à  faire  des  ad  ions  lionnèlesetà  éviter  le  mal.  (l'est  [)ar  leurs  boniu's 
pensées  qu'ils  arriveront  à  la  vérité  et  bériteront  la  gloire  véritable.  I  a  dé- 
votion de  ces  dernieis,  leurs  jieiues  seriud  de  peu  de  \;deiir  près  de  c(;lles 
des  premiers  (dévols)  ;  mais  ils  recevront  la  réconipmsi;  de  Icuis  jeûnes 
lout  connue  les  jjremiers,  et  C(da  d'après  nu  jugeuienl  é([uilalde;  car  leui- 
temps  sera  un  lenqis  de  faiblesse,  de  l'aminé  et  de  sécbei'esse.  Cependant 
ils  se  seront  donné  de  la  peine  el  anr(Mil  i),ira(bevé  leurs  soull'rauces.  » 
Aussitôt  le  Seigneur  nionla  v(M-sleci(d  dan>  uu(;  nuée.  OnanI  à  noire  père 
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Pakliùme,  il  fui  dans  une  grande  admiialioii,  son  âme  fut  pleine  de  joie  el 
de  conleiitemenl;  il  resia  des  jours  nombreux  sans  se  servir  de  nourriture. 
Et  quand  la  cloche  de  la  prière  sonna  le  lendemain  el  que  les  frères  se 
furent  léunis  dans  l'église,  il  n'alla  point  avec  eux,  mais  resta  dans  sa  de- 
nicun»  à  prier  jusfin'au  malin  :  alors  il  se  l'cndit  à  l'église  et  acheva  la 
prii're.  lis  s'assireni  ensuite  i)oin- écouler  ses  insirurlions  saintes  comme  à 
l'ordinaire,  el  lui,  il  ouvrit  sa  bouche  sainte,  disant  :  »  0  mes  frères,  la  vie 
s'écoule  et  la  mort  ari'ive  :  tant  ((ue  nous  resterons  en  ce  corps  de  pous- 
sière, lâchons  au  tant  que  possible  de  sauver  nos  âmes;  en  observant  lescom- 
mandemenlsde  [)iou,ne  négliffeonsrien,  sinon  l'heure  de  la  morlnoussur- 
prendra sausquenousayonsfaitdebonnes  actions  :  nousregrctterons  (alors) 
et  nous  pleureronsen  vain.  Rappelez-vous  sans  cesse  quels  biens  sont  des- 
linésdans  les  cieuxà  ceux  ipii  oui  du  courage,  et figurez-vouslcs  châtiments 
deslinésàceux  qui  sont  négligents,  surtout  à  ceux  qui  savent  discernercequi 
est  bon  el  lionnêlecl  ipii  ont  fiil  le  conlraire.  Le  siipplic(>  de  ceux-ci  sera 
graml.. Ne  négligez  pas  de  visiter  les  tombeaux  et  de  regarder  ce  qu'ils  renfer- 
ment,;i(in  que  vous  sachiez cequedcviendraThommeen  se  décomposant  el 
(pie  vous  soyez  assurés  quenoussommcs  des  néants.  Quand  nous  en  serons 
certains,  pourquoi  serions-nous  liers,  puisque  nous  connaissons  l'odeur  qui 
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s'exhalera  (le  nos  coi-ps.  ("es  pai'oles  ne  nous  vieniienl  i)as  pom'  les  avoir 
enlendiies  on  ap|)rises  ;  mais  nous  les  voyons  el  coiilcniplons.  lîev(Mions 
tlonc(l<MioliH' ivresse,  ô  mes  fièi'es,levons-nons  de  noire  sommeil,  renonçons 
ànoli'e  it;iu)rance,  pleurons  sin-  nos  ànies,  lanl  (pu-  nous  en  aui'ons  le  temps 
avant  lamorl.|)ourla(pi('ll(Miousnt'  sommes  pas  prèls,  sinon  les  portes  seronl 
feianéeset  personne  ne  prendra  pitié  de  nous  on  intercédera  pour  nous. 
Ouel  combat  !  (pndles  lénidnes  1  malhenrà  celle;  àmc  triplement  nn'-chanle 
qui,  a|)rès  avoir  renoncé  aux  choses  nnjndaines  el  cherché  Dieu,  a  fuit 
ensuite  le  contraire,  a  donm''  accès  «à  l'ennemi  cl  lui  a  <d)éi.  (t  mes  fi-('r(>s, 
ne  nous  laissons  pas  séduii-i;  |)ai- les  lrom|)eiics  de  ce  temps  péi-issaiilc  et 
passager,  plein  de  lénidnes  et  de  fumée:  ne  le  lai -sou  s  pas  nous  eide\cr  cette 
vie  lieui-euse  et  durai  lie  (pii  IVia  dis[)araitretousIesiiiallieLn's,  tous  les  soiuds, 
et  dans  laquelle  il  n'y  aura  lu  chauriu,  ni  tristesse,  ni  douli'Ui'.  F.n  véril(', 
mes  frères,  je  suis  renq)li  de  ci'ainle  el  de  frayeni'  (pie  nos  pères  cliai'nels 
el  nos  amis  qui  se  soid  convertis  dans  h;  monde,  en  voyant  le  cosinme 
de  notre  dévotion  el  de  notre  douceur,  ne  nous  réprimandent  lorsciu'ils 
nous  verront  privés  el  ne  nous  en  rendent  responsables,  car  ils  avaient 


620  A.NNALi;.s    Di:    musée   gui  met 

j_jl._»,  ly^j  'a1>^\  ôo,/!  c>^j^\  jy^^  L'J^^  JJ  j^  jb  ^J^J  r^-~^  U^;^ 

p_j^  ^-î-  (.l\l  ^..  jj  Xi  ^'i  '^^j\  1^'  'j'L-l  IjJ^'  l_j-U,l  J'â  <0V  Ul^j 

ÂoU  \^A'\  Jyil  f">0  ^_i^l  L'_j>J  /j-ù  ^U7li  7t^  y_-JI  j  ly^^\  -Ce  J--  Ij  7^1 
f VI  ^^-s  V"  (-5-^.  "^"^  -*^  '-^'^  Ci-^  "u-l^M  jl^l-Jl  '-J>K  j'  "^i  'f-'-'J  '*— ^  j'^- 

JSTJl,  ^^ji^  iLii^  «--  J/  AJ  Ua  jSj  (.y^L.  Uyl  ôjw»  /i,--  AJ  iljl^  jLj  I  l^J  a^ j 

^iL-_5  »ft  (j-j  j.j  o^^^  ^"^vi  éyi  ^^^s,  j^^y_j  ^>-  ■*-i^i'i  ^^  S^i  J' V^'  J-^.j 

pensé  tic  nous  que  nousélions  les  amis  parliculiers  du  Messie  et  ses  intimes, 
que  nous  avions  (déjà)  reçu  les  arrhes  des  biens  éternels  et  enviables,  et 
ils  espéraient  noire  secours.  C'est  pour([uoi  ils  nous  réprimanderont  ;  et 
moi,  mes  frères,  je  vous  prie  di'  l'aire  qui'  la  chose  n'arrive  pas  ainsi  ;  mais 
travailli'z  à  votre  salul,  à  vous  aimer,  chacun  de  vous,  et  le  Seigneurie 
Messie  sera  |)oin'  vous  un  aide  el  un  salul.  car  il  a  dil  :  «  Demandez  et  vous 
«  recevrez,  cherchez  et  vous  iKuiverez,  h-appez  el  l'on  vous  ouvrira  '.  » 

Un  jour  une  grande  famine  eut  lieu, comme  il  n'y  en  avait  pas  eu  de  sem- 
blai)ledanslepaysd'r>gyple,dansAlexandrieetses  dépendances,  si  bien  qu'il 
ne  s'y  trouva  plus  de  froment,  el  il  ne  restait  |)oint  de  blé  chez  les  frères. 
Noire  père  Pakhùme  donna  ceid  dinars  au  frère  économe  et  lui  ordonna 
d'allei'  au  village  puni-  v  Irouvcr  du  bli''  à  acheter.  I^c  frère  moula  iJans  une 
bar(pn' cl  paicotirul  de  nombreux  endroits  sans  en  trouver;  puis  il  alla 
dans  un  pclil  village  ni»mmé  Armuulini  el.  par  la  providence  do  Dieu,  il  y 
liiiina  un  lioniiiie  béni  (pii  a\ail  enleudu  parler  de  la  conduite  de  notre 
|)i'r(;  i'ukhùme  el  qui  elail  cliai  ::t'  de  vendre  le  bli'  mis  en  commun  pour 
en  porter  le  prix  au  giiuvernenr  du  village,  à  cause  du  liibul  qu'ils  devaient 
payer  ".  I.e  frère  lui  apprit  d'oii  il  venait  et  le  pria  de  lui  vendi-e  du  fronii'iil 

'  l.iir.,  XI,  '.t.  —  '  .M.  à  m.  :  iiui  était  ?iir  tiix. 
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pour  cent  dinars.  I.'liomme  lui  dit  :  «  Si  ce  blé  m'apparlenuil  et  que  tu  en 
eusses  besoin,  j'en  priverais  mes  enfants  pour  le  le  donner,  car  je  suis  très 
désireux  de  voir  le  père  Pakhùuie  et  ceux  qui  vivent  avec  lui,  à  cause  de 
ce  que  j"ai  entendu  raconter  d'eu\  ;  mais  ce  blé  a  été  mis  en  commun 
pour  fournir  le  tribut  .  le  vali  ne  l'a  pas  encore  réclamé  et  ne  le  réclamera 
pas  avant  le  battage  '.  Si  lu  le  veux,  garde  les  dinars  pour  les  dépenser 
à  autre  chose,  et  prends  en  emprunt  tout  ce  que  tu  voudras,  mesure 
pour  mesure,  jusqu'à  latin  de  l'année  et  lu  me  donneras  du  blé  selon  la 
quantité  que  (u  prendras.  Je  peux  faire  cela  pour  ce  père  béni  et  aiin 
que  lous  les  frères  fassent  souvenir  de  moi  dans  leurs  prières.  »  —  Le  frère 
lui  dit  :  <(  Je  le  ne  veux  pas,  car  emporter  le  blé  d'ici  me  coûterait  de  la 
peine;  mais,  si  tu  veux  accepter  les  cent  dinars  et  m'en  doimer  la  valeur 
en  blé,  donne-m'en  encore  pour  cent  autres  dinars  payables  au  moment 
du  battage-.  »  —  Et  l'homme  lui  répondit  en  disant  :  «  Cela  m'est  facile. 
et,  si  tu  le  veux,  lu  peux  en  prendreencore  plus  que  tu  n'en  as  demandé.  Si  le 
vali  mêle  réclameavantquetunemeraies  rendu. jelui  donnerai  du  mien,  car 
j'ai  (grand)  désir  de  vos  prières.  »  —  Le  frère  le  remercia  et  lui  dit  :  «  .Nous 

'  M.  à  111.  :  avant  le  temps  «le  luire.  —  'M.  à  m.  :  et  il.iiiMe-in'eii  avrc  ilélal  pour  cent  autres 
dioars. 
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n'avons  pas  besoin  de  plus  ([ue  cela.  »  L'homme  lui  donna  alors  pour  cent 
dinars  de  blé  au  même  prix  qu'au  temps  du  ballage,  treize  ardcbs  '  pour 
un  dinar;  il  fit  transporter  le  froment  sur  ses  bêles  de  somme  dans  la 
barque  el  congi'idia  le  frère  en  paix.  Le  frère  s'en  alla  joyeux,  arriva  sain 
et  sauf  et  envoya  l'un  des  matelots  pour  apprendre  son  arrivé'e  au  père  et 
aux  frères.  Les  frères  se  réjouirent,  car  ils  avaient  i)osoin  de  ce  blé;  mais  le 
père  fut  grandement  peiné.  Quandles  frères  viretitsalristesse,ilslui  dirent: 
«  Quelle  est  la  cause  de  la  tristesse?  »  — 11  leur  répondit,  disant  :  «  Com- 
ment ne  nratliislerais-jc  pas  [)Our  quelqu'un  qui  suit  ses  caprices  et  sa 
volonté,  qui  désoi)éit  à  mes  commandements,  ne  cherclie  (pie  l'aumnen- 
lation  cl  le  prolil,  (pii  a  du  pcnclianl  pour  l'amour  de  l'argent  et  qui  se  sert 
de  l'amour  pour  le  Seigneur  comme  d'un  moyen  de  cupidité?  11  nous  a 
apporté  [)lus  (pie  nous  n'avions  besoin  et  nous  a  endettés;  en  un  mol  il 
a  fait  sa  propre  volonté  et  m'a  désoliéi.  »  Alors  il  lui  envoya  dire  :  i<  Tu  as 
fait  une  aciion  très  mauvaise  el  comme  c'est  mal  ce  que  lu  as  fait  1  main- 
lenent  ne  fais  pas  porter  au  monastère  même  un  seul  grain  el  ne  nie  montre 
pas  Ion  visage  avani  d'avuir  accompli  C(!  ([ue  je  t'aiirai  ordonné  :  c'est  de 
vendre  ce  blé  aux  gens  du  pays  pour  ceiil  dinars,  imii  pas  au   [irix  élevé 

'  VariUh  i|iii  n'a  pa^  ili'i  cliaiii.'in'  vaut  aiijomilluii  19'ï  litres  oiiviiMii.  QiianJ  au  dinar  il  a  valu 
de  lii  ù  IS  francs  selon  ks  Opoiiues. 
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d'aujourd'hui,  mais  au  prix  que  lu  l'as  acliolr.  Tu  porteras  ensuite  le 
rcsie  du  froment  à  son  possesseur,  lu  le  remercieras  et  sauveras  ainsi 
nos  têtes  de  la  dette  du  Irihul  ;  puis,  tu  en  achèteras  pour  les  cent  dinars 
qui  nous  appartiennent  au  prix  que  l'on  vend  lt>  froment  dans  rcndruil.  » 
Elle  frère  lit  ce  que  notre  père  lui  avait  ordonné  ;  quand  cet  homme  lui  en 
demanda  la  cause,  il  lui  apprit  ce  qui  était  arrivé  et  en  l'apprenant  l'homme 
fut  rempli  d'admiration  pour  la  profondeur  du  discernement  de  l'aMiôine; 
il  fut  attriste,  il  prit  les  cent  dinars  du  frère  et  lui  vendit  du  blé  au  prix  du 
moment,  qui  était  d'un  dinar  pour  cinq  anlebs  :  il  voulut  en  donner  d'autre 
au  frère  comme  charité ',  mais  le  frère  n'accc])la  rii'n,  se  rendit  pri-s  de 
notre  i)ère  Pakhôme  et  lui  avoua  sa  faute,  l'akhùnii'  lui  |iardniiiia.  le 
prêcha  convenablement,  le  priva  de  sa  charge  dans  le  service  commun, 
comme  un  malade  atteint  du  désir  de  l'argent,  en  nomma  un  outre  à  sa 
place  et  ne  lui  permit  pas  de  quittiu-  le  monastère,  mais  l'obligea  à  faire 
des  dévotions  seul  dans  sa  cellule. 

Le  savetier  du  monastère  avait  près  de  lui,  en  superthi  du  besoin  dos 
frères,  des  sandales  à  talons  -  et  autres  choses  semblables  ;  il  les  donna  an 
frère  chargé  du  service  commun  et  lui  fixa  le  prix  de  rha(pie  oI)jet  à  un 

'  .M.  à  m.:  en  béuéiliclion.  —  '  Ce  sont  des  ch.iusi;iirc>  qui  (Haient  en  usage  parmi  les  f,'ens  du 
peuple  :  j'iguorc  s'il  y  en  a  niaiiitenaiil  encore. 
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laux  pou  élevé,  lui  (lisiiiil  (le  les  vcn<li'(!  ;"i  la  ville.  Le  frère  les  prit.  l<'s 
vendit,  en  rtn'iit  le  |)ri\  cl  l'appoi-la  an  savetier.  Lorsque  celui-ci  eut 
fail  le  coiiiple,  il  ti'uuva  ([uc  l'ar^eiil  était  plus  du  doulile  de  ce  qu'il  a\ail 
(ixé  ;  il  alla  aussit('it  vci's  le  père  cl  lui  dil  :  k  Tu  n'as  pas  l)ien  fail  de  choisir 
ce  frère  |)ource  service,  car  les  pensées  humaines  soid  toujours  en  lui.  Imi 
effet,  je  lui  ai  donné  à  veiulre  des  sandales  toutes  faites  qui  me  reslaicnl  ; 
je  lui  ai  fixé  le  prix  cl  il  m'a  apporté  plus  (lue  je  ne  lui  avais  llxé.  »  Notre 
père  l^akhùme  fui  indigné,  il  ordonna  de  faire  venir  le  frère  et  liu  dil  : 
(<  Pour  quelle  cause  as-tu  désobéi  à  son  ordre  et  as-tu  incliné  vers  un  |>rix 
plus  élevé  ?  1)  —  L(!  fii'i-c  répondit  :  «  .l'ai  indi([ué  aux  acheteurs  le  jirix 
([u'il  m'axail  lixé  et  ils  ni'did  i'éi)ondu  :  »  Si  cela  ne  vient  pas  d'un  vol,  cela 
«  vaut  ilavantage.  »  J'ai  été  cuid'us  di'  leur  réponse  et  je  leur  ai  dil  :  «  de 
a  n'est  point  un  vol,  mais  c'est  l'oidrc  (pie  j'ai  reçu  de  celui  qui  me  les  a 
»  conliées  ;  maintenant  donne/.-moi  ce  que  vous  voudrez.  »  Ils  se  mirent  à 
me  payer  selon  leurs  i-ichesses  et  je  n'ai  pas  compté  ce  que  je  recevais; 
mais  j'ai  ramassé  le  tout  et  l'ai  remis  au  frère  sans  savdr  ce  qu'il  y  avait.  » 
Et  lorsque  Palvhôme  entendit  ses  excuses,  il  lui  dil  :  «Tu  as  fail  un  grand 
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péché,  car  lu  as  conseiili  à  preiidi'c  (luvarilai,'c.  »  Alois  il  dit  au  savetier  : 

«  Prends  du  prix  qu'il  t'a  apporté  tout  ce  (pu;  lu  voudras,  donne-lui  le 

reste  et  dis-lui  de  le  rendre  à  ceux  auxcpiels  il  appartient,  autant  (pie  le 

souvenir  lui  en  est  demeuré,  lit  après  cela,  (dit-il  au  fièrc)  garde  ta  cellule, 

travaille  de  les  mains,  car  cet  te  charge  ne  te  convieni  pas  et  elle  est  un  mai 

pour  ton  àine.  »  Ce  frère  fit  comme  l'homme  de  Dieu  lui  avait  ordonné  : 

ensuite  notre  père  fit  venir  un  frère  craignant  Dii'ii  et  le  lit  surveillant  de 

lous  les  services  pour  s'en  épargner  la  peine. 

Une  nuit  (jue  no!re  père  Pakhùme  et  Théodore  niarchaienl  en  chantant 

et  en  parlant  des  divines  Ecritures,  ils  virent  un  grand  faiil(")mo  rempli  de 

toute  tromperie  et  séduction  :  c'était  l'apparence  d'une  feumie  exlrème- 

menl  belle  (d'une  beauté)  indescriptible  :  elle  était  précédée  de  gens  nnm- 

breux  portant  des  llambeaux  allumés,  et,  à  cause  de  leur  grande  lumièie, 

la  nuit  élail  comme  le  jour.  Ils  escorlaifui  la  femme.  (Jiiaiit  à  Thédilore, 

quand  il  vit  ce  fant(jme,  son  canir  fut  agité,  et  lorsque  notre  père  l'aUlnime 

eut  su  en  esprit  ce  ijui  lui  était  aii'ivé,  il  lui  dit  :  «  Courage,  ô  Théodore, 

n'aie  pas  peur.  »  Ils  se  mirent  ensuite  tous  deux  à  demander  au  Seigneur 

de  les  combler  de  sa  miséricorde  et  d'éloigner  deux  ce  fantôme  (pii   les 
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rendait  sliip6fail:«.  Cependant  le  fanlômc  s'a|)procliad'euxsanslropdcsouci 
et  leur  (lit  :  «  iNe  priez  pas,  ne  vous  donnez  j)as  de  peine  en  vain,  car  vous 
ne  pouvtz  rien  contre  moi  :  j'ai  pouvoir  siii'  vous  de  la  part  de  Dieu.  »  — 
Notre  père  Pakhùnie  lui  dit  :  «  Qui  es-tu?  »  —  l'allé  lui  répondit  :  «  Je  suis 
la  lilJe  de  Satan,  et  je  possède  toute  sa  vertu  ;  toutes  les  milices  des  esprits 
me  servent  ;  c'est  moi  qui  fais  tomber  à  terre  une  foule  de  saints,  carje  com- 
bats et  ne  languis  jamais.  C'est  moi  qui  ai  séparé  Judas  des  Apôtres.  Je  ne 
peux  pas  supporter  qu'on  nous  injurie,  moi  et  mes  compagnons.  Ht  voici 
qu'on  m'a  fait  des  reproches  à  cause  de  toi,  car  personne  avant  loi  ne 
nous  a  trouvés  faibles  :  c'est  pour  cela  (jiie  j'ai  pris  la  liberté  de  le 
comI)atlre,  car  lu  as  réuni  des  jeunes  gens  et  des  vieillards  dont  tu  as 
peuplé  les  déserts  elles  campagnes,  lu  les  as  l'ail  habiter  dans  les  lieux 
qui  nous  appartenaient,  tu  les  as  entourés  d'une  enceinte  infranchissable, 
qui  est  la  crainte  de  Dieu  et  la  modestie,  si  bien  que  personne  d'entre  nous 
ne  peu!  appioch'îr  de  l'un  d'cnix.  Vous  n'avez  pu  accomplir  cela  que  grâce 
au  Seigneur  ipii  vous  a  dnmu'  le  |>ouvoir  sui-  nous  et  (jui  vous  a  accordé 
la  force  de  sa  croix,  grande  foice  (pii  \ous  l'ail  vaincre  notre  force.  »  VA 
noire  pèn;  l'akliôme  lui  dil  :  »  His-inoi,  lillc  du  mensonge  el  son  refuge, 
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ô  bouche  impure,  csl-ce  pour  moi  seul  .pie  tu  es  venue  (ui  pour  d'autres 
que  moi! ..  —  Elle  répondit  :  «  Pour  loi  el  pour  tous  ceux  qui  sont  avec 
loi  et  te  suivent.  »  —  El  notre  père  lui  dit  :  «  Pour  ce  Théodore  aussi?  .. 
—  Elle  lui  dit  ?  «  Oui,  pour  Théodore  el  ses  semblables  :  je  bande  mon 
arc  contre  eux  et  j"ai  pouvoir  contre  vous  tous,  pour  vous  tenter  et  faire 
la  guerre.  Pour  ne  pas  voir  ce  mépris  qui  vient  de  vous  deux  et  des  autres, 
j'ai  peur  que  la  flèche  que  je  vous  enverrai  ne  retourne  sur  moi,  parce  que 
je  connais  votre  force  à  tous  deux,  surtout  la  tienne,  ô  Pakhônie.  car  tu  es 
dignedelagloiredivine;  mais  vous  ne  vivrez  pas  loujourselj'espère  qu'après 

vous  je  trouverai  place  en  ceux  qui  vous  succéderont.  »  —Et  notre  père  lui 
dit  :  «Comment  sais-tu  cela?»  —Elle lui  répondit  :  «  Je  sais  et  suis  certaine 
qu'après  vous  leurfervcurserefroidiraet  s'éteindra:  la  paresse  ctlamollesse 

régneront  sur  eux.  »  —  11  lui  dit  :  «  Tu  mens  en  tout  cela,  car  Dieu  seul 
sait  ce  qui  n'est  pas  encore.»  —Elle  lui  répondit:  <>  Oui,  mais  nous  faisons 
des  conjectures  et  nous  avons  l'habitude  d'atteindre  la  vérité,  sans  faute.  » 
Et  elle  lui  dil  (encore)  :  «  Sache  que  nous  ne  cesserons  de  vous  livrer 
combat,  parce  que  notre  nalure  est  toujours  la  même  et  que  les  racines  de 
notre  mal  sont  toujours  vivantes.  A  chacun  nous  proposerons  de  nous 
obéir  :  tous  ceux  qui  inclineront  à  cola,  nous  les  enflammerons  par  le  désir 
et  l'amour  des  voluptés,  d'une  nourriture  abondante  qui  nous  aide  à  ce  que 
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nous  voulons.  Nous  l'allaqueroMs  ;  mais  s'il  ne  nous  ('•conte  pas,  s'il  prie 
Dicinivcc  un  ccimii'  vigilanl.  nous  deviendronsprèsde  lui  comme  de  lafumée 
([ui  s'rvap(ii'(M]aii.s  l'air.  C'est  pourquoi  je  ne  peux  comballro  huit  le  monde 
en  même  temps  ;  si  je  le  pouvais,  je  tromperais  un  grand  nombre  de  tes 
compagnons.  i"]t  je  t'apprends  (jne  tonte  (l'issue)  de  vos  luttes  dépend  delà 
volonté  de  celui  qui  veulnouscombatlre;  celui  qui  le  veut,  nous  reçoit  et  celui 
qui  ne  le  veut  pas,  nous  chasse.  »  Alors  notre |)ère  Paldiùme  soul'llasur  elle 
et  lui  (lit  :  «  (Jue  la  force  de  Dieu  vous  disperse  complètement!  »  et  il  lui 
ordonna  de  s'en  aller,  lui  commanda  de  no  point  approcher  de  ses  monas- 
tères. Lorsque  le  matin  fut  venu,  il  lil  appeler  les  grands  frères  et  leura|>pril 
ce  qui  lui  était  arrivé  :  il  envoya  des  lettres  dans  tous  les  monastères 
pour  le  leur  apprendre,  pour  les  exhortera  craindre  Itieu  et  à  piendre 
garde  aux  ruses  et  aux  séductions  de  Satan. 

Pendant  que  notre  père  PaUhùme  faisait  le  four  des  cellules,  il  arriva  à 
la  rclluled'un  frère  qui  était  savant  à  un  très  haut  degré  et  connaissait  par- 
faitement la  langue  grecque,  il  lui  demanda  de  ses  nouvelles  en  copte  ;  mais 
le  frère  ne  comprit  jien  et  lui  répondit  en  grec.  Le  père  ne  comprit  point 
et  ne  |)0uvanl  le  laisser  sans  le  visiter,  il  lit  venir  un   l'ri're   qui    savait  les 
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lieux  langues  pourleur  sL'i\ir  tliiilLU-prète'  ;  cl  le  frère  dil  ù  oclui-ci  :  «  Dis 
au  père  lie  ma  part  que  je  veux  lui  parler  [tar  ma  langue  el  non  par  celle 
d'un  autre.  »Ouand  notre pèreeut  eulendu  cela,  ilcougédia  l'interprète,  puis 
il  lit  signe  au  frère  d'attendi-e  jus([u'à  son  l'eloui-  ;  il  s(!  rendit  à  sa  cellule, 
se  mil  en  prière,  leva  les  mains  au  ciel  el  dil  :  <<  (t  Seigneur,  maître  de 
toute  chose,  si  je  ne  peux  être  utile  auv  frères  (pie  tu  m'envoies  des  pays 
èloignc's  jusqu'à  l'horizon,  parce  qncje  ne  comprends  pa>  leur  langue,  à 
quoi  jjon  les  faire  venir  ici?  Je  désire,  ô  (Dieu)  bon  et  miséricordi -ux, 
que  lu  m'accordes  la  connaissance  de  (leur  laiigue\  afin  ([ue  je  puisse 
les  prêcher  el  leurèlre  utile  »  Kt  pendant  <|u'il  insi-lail  dans  sa  prière, 
tnut  à  l'iiup  fut  écrit  au  ciid  nu  écrit  magique  avec  une  lettre  qui  lui  tomba 
dans  la  main,  et.  lorsqu'il  en  enl  pris  lecture,  il  sul  parler  toutes  les  langues 
à  la  perfection  el  fut  habile  à  bien  parler.  Alors  il  glorifia  Dieu  else  rendit 
vers  la  cellule  de  ce  frère,  il  commença  de  lui  parler  grec  ou  nnimi-  avec 
de  véritables  mois  (grecs)  cl  une  bonne  prononciation.  Kl  lorsque  le  frèi-e 
entendit  sa  parole,  il  lui  dit  :  »  Certes,  lu  as  surpassé  tout  (le  monde)  par 
rexcellence  de  la  parole.  »  Ensuite  il  lui  lit  (son)  aven  avec  larmes  et  notre 
père  à  sa  place  fil  des  expiations  pour  ses  péchés  el  deiuiuida  au  Scigu(;ur 

'  .M.  à  m.  :  pour  parler  entre  eii\  deux.  —  'Je  considère  ces  deux  mots  un  ronmi  comme  une 
plose  ajoutée  par  le  traducteur  ou  uu  copiste  pour  faire  comprendre  à  ses  lecteurs  l'équivalent 
du  mot  grec  à  son  époque. 
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de  lui  ])ardonner  ses  fautes  ;  puis  il  lui  donna  des  ordres  à  observer,  le 
confia  au  Seigneur  et  le  quitta. 

Et  certes  je  pense  que  je  dois  dire  quelque  chose  de  la  conduite  du  bon 
(frère),  (pii  s'appelait  lounan.  II  riait  dans  la  vie  monacale  depuis  quatre- 
vingt-cinci  ans  et  faisait  des  dôvolions  nombreuses  :  tous  les  arbres  du  jardin 
avaient  (''16  planl('!S  par  lui  et  il  cueillait  des  fruits  de  diverses  espèces  de  ses 
propres  mains  et  il  n'cngoùlajamaispendant  toute  sa  vie.  Les  frèreset  ceu.\ 
qui  leur  venaient  mangeaient  les  fruits  qu'il  avait  cueillis  :  son  habillement 
consistait  en  un  harfjuinl^  qui  cachait  seulement  son  corps  :  il  ne  donnait 
jamais  do  repos  à  son  corps,  ne  mangeait  ni  ragoût,  ni  bouillon,  ni 
chose  ayant  passé  par  le  feu  ;  sa  nounilure  se  composait  de  pain  cl  de 
de  vinaigre.  Il  jeûnait  tons  les  jours  jusqu'au  soir,  ne  mangeait  point  de 
manière  à  se  rassasier  :  s'il  tondjait  malade,  il  n'entrait  point  à  l'infirmei-ie 
et  ne  connaissait  rien  de  ce  dont  se  servent  les  malades,  il  ne  dormait 
poiid,  mais  travaillait  tout  le  jour  dans  le  jardin  et  jeûnait  tous  les  jours 
jusqu'au  coucher  du  soleil,  comme  d'iiabilnde  ;  puis  à  la  fin  du  jour,  il  se 
rendait  usa  cellule,  s'asseyait  au  milieu  sur  un  siège  pour  tresser  des  cordes 

'  Sorte  de  vèlcmcut  ii  raies,  d'orJiuaire  ;  ici  uu  simple  pagiie.  J'ai  corrigé  la  faute. 
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jusiiirà  ce  que  la  cloclio  du  milieu  de  la  nuil  eût  sonné,  pendant  que  sa 
bouche  et  son  cœur  glorifiaient  Dieu;  alors  il  donnait  un  peu  de  temps 
pour  satisfaire  le  besoin  de  la  nature,  assis  sur  son  siège  et  tenant  iMicore 
les  cordes  à  la  main.  Ensuite  il  se  levait  pour  prier  et  travailler.il  n'alluma 
jamais  de  lampe,  mais  il  tressait  (des  cordes)  et  faisait  la  prière  an  milieu 
des  ténèbres.  U  ne  posséda  jamais  qu'un  seul  vêtement  de  laine  grossière 
qu'il  revêtait  au  moment  de  recevoir  les  saints  mystères,  puis  il  se  h;\lait 
de  l'enlever  ;  et  ce  vètemeiil  lui  suffit  pondant  ioulc  sa  vie.  Il  lit  encore 
beaucoup  d'autres  choses  dignes  d'admiration,  l'n  jour,  pendant  qu'il  était 
assis  sur  son  siège,  il  mourut  et  rendit  son  âme  entre  les  mains  du  Seigneur  : 
les  cordes  qu'il  tressait  étaient  encore  dans  sa  main.  Avant  cela,  il  avait  été 
malade,  mais  n'avait  point  consenti  à  se  rendre  à  l'infirmerie,  craignant  d'être 
servi  par  un  autre  ou  bien  d'être  obligé  de  manger  quelque  chose,  comme 
le  font  d'ordinaire  les  malades.  Kt  lorsque  nous  voulûmes  l'ensevelir,  nous 
ne  pûmes  point  réunir  ses  deux  jambes  qui  étaient  comme  du  bois  dur; 
de  même  les  mains,  nous  ne  pûmes  point  les  collera  son  corps;  nous  ne 
pîimes  pas  davantage)  lui  enlever  l'habit  de  peau  qui  le  couvrait  pour  le  re- 
vêtir de  son  habit  de  laine  :  c'est  pourquoi  nous  l'ensevelimes  dans  un 
linceul  de  poil  et  nous  l'enterrâmes  dans  une  grotte. 
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Noire  père  Pakhùmo,  ayant  construit  un  autel  pour  la  prière  en  son 
monastère,  y  plaça  des  cylindres  et  des  colonnes  :  cela  lui  plut.  Ensuite  il 
désapprouva  l'idée  de  trouver  belles  celte  construction  el  ces  colonnes; 
sur-le-champ  il  ordonna  d'altacherdes  cordes  aux  colonnesel  de  les  abaisser 
à  terre,  avec  ménaijemenl  et  douceur,  atin  qu'elles  restassent  courbées'  : 
son  bul  était  de  se  débarrasser  de  son  admiration  pour  elles  et  de  dompter 
les  pensées  de  l'eiiiuMni  :  (in  lit  comme  il  avait  dit  el  les  colonnes  furent 
penchées,  puisl'on  bàlit  la  conslruclion  par  dessus.  U  insistait  près  des 
l>ères,  alin  qu'ils  m)  pensassent  pas  à  de  beaux  bAtinienls  pour  y  habiter, 
car  cela  était  coniraii'e  à  la  conduite  des  moines.  —  Un  jour,  il  vint  au 
monastère  des  gens  vêtus  d'habits  de  poils,  comme  les  moines  :  ils  étaient 
hérétiques  dans  leur  croyance  el  dircMit  aux  iVi-rcs  :  «  Dites  à  votre  père 
Palvhùme  (jue  noire  père  et  chef  lui  a  envoyé  par  nuus  une  parole  que  nous 
devons  lui  l'épéter.  La  voici  :  Si  ce  que  j'entends  dire  de  loi  esl  vrai,  viens 
que  nous  traversions  le  lleuveà  pied;  alorslemonde  saura  qui  denons  deux 
est  le  plus  favorisé  de  llieu.  >;  Les  frères  allèrent  lui  dire  cela,  el  il  leur  dil 
avec  tristesse  :  «  Comment  avez-vous  osé  vous  chartier  de  celte  commission 

'  I,a  suite  inuiilrc  qu'il  faut  couiproudrc  que  les  colouucs  devaiuut  iMre  pcuchùcs  pour  Jétruire 
riiaiMiiouie. 
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diabolique  ?  Oii  est  votre  intelligence?  »  —  Et  les  frères  lui  dirent  :  «  Il  est 

permis  h  un  adversaire  hérétique  de  te  proposer  semblable  eliose.  »  

Il  leur  dit  :  «  L'hérétique  peut  traverser  le  tlonve  à  la  surface  de  l'eau 
(eu  marchant),  comme  quelqu'un  sur  terre,  par  la  permission  de  Dieu  et 
l'aide   de  Satan  qui  veut  l'affermir  dans  sa  mauvaise  croyance  el.  par 
cette  ruse,  persuader  beaucoup  d'hommes  de  peu  de  connaissance  et  les 
entraîner  vers  la  mauvaise  croyance.  .Maintenant  allez  et  dites  à  ces  cens  : 
Le  serviteur  de  Dieu,  Pakhùme,  dit  :  Mes  fatigues  et  mes  peines  ne  tendent 
pas  à  traverser  le  fleuve  à  [)icd,  mais  à  échapper  aux  chàlimeuls  de  Dieu 
et  à  traverser  ce  ilenvc  de  feu  que  nous  tous,  humains,  nous  devons  tra- 
verser en  avant  du  trône  de  N'otre-Seigneur  Jésus  le  Messie.  D'ailleurs 
l'Évangile  saint  dit  :  «  Ne  tente  pas  le  Seigneur  ton  Dieu  ' .  »  .\près  avoir 
ainsi  répondu  ,  il  leur  recommanda  de  ne  point   avoir  inclination  vers 
semblable  chose,   car  ce  sont  des  ruses  de  Satan.    —  L'n  jour  le  saint 
l'akhômc  fut  interrogé  par  l'un  des  frères  qui  lui  dit  :  «  Pourquoi,  au  mo- 
ment où  les  membres  (du  corps)  sont  tranquilles,  nos  esprits  sont-ils  b(u)s 
et  pensons-nous  à  mépriser  les  choses  méprisables,  à  pratiquer  la  vertu  ? 

'  Mail.,  IV,  ".  —  DmlT.,  vr,  16. 
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L.  ^\  iÀft  Jtj  o^j  J-  J^i-'  j*:j  -C-C  U  Jf.  jU  jlj  -Ojli  jjjU  jlj  CJLl 
jij  ^Vl  j^:^^  -J^  ô_^n  ^î'  Vj  ^^'1  -v-t  VU  ^^1  Vj  ^>i  ^  J^f  ^ 
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Mais  quand  le  moment  d'agir  osl  arrivé,  ma  pensée  change,  ma  philosophie 
cesse,  et  je  manque  à  ma  résolution.  De  même  si  un  frère  m'insulte,  je 
l'insulte;  s'il  me  l'ésiste.  je  lui  résiste;  s'il  me  fait  une  injustice,  je  lui 
fais  une  injustice  :  s'il  me  débile  des  mensonges,  je  le  réprimande,  et  ainsi 
je  ne  dompte  ni  ma  colère^,  ni  ma  |)assion,  quand  l'occasion  s'en  présente. 
De  même  si  (pielqu'un  me  loue,  je  me  trouve  grand,  et  si  quelqu'un  me 
blAmc.  je  me  mets  en  colère.  Voilà  quelle  est  mon  histoire,  ù  mon  père, 
Réponds-moi  donc,  ô  mon  père,  pour  (l'amour)  de  Dieu  !  »  —  VX  notre 
père  Pakhôme  lui  répondit  :  <<  Cela  vient  de  ce  que  nous  ne  suivons  pas  le 
droit  chemin  de  tout  notre  cœur,  mais  avec  partage  et  distraction  ;  c'est 
pourquoi  nous  manquons  à  nos  résolutions  e|  nos  actions  ont  des  hauts  et 
desbas.  Ricerlespournousquiavons  eu  l'intention  d'abandonner  les  choses 
blAmables,  notre  chemin  est  do  déraciner  ces  choses  en  nous,  à  savoir:  l'a- 
mmir  du  monde,  de  ses  plaisirs  et  de  tout  ce  qu'il  renferme:  puis,  quand 
nous  auron- \  Il  li'avaiib'i' au\  actions  nobles  el  divines,  nous  devons  on 
])rendre  les  semences,  les  semer  c\\  nous,  les  arroser,  les  faire  croître  : 
voilà  ce  qu'on  appelle  abandonner  le  muido.  Ainsi  nous  l'eaiporle- 
rons  sur  nos  ennemis.  \o  sais-tu  pas,  ô  frère,  que  l'on  ne  peut  pas  o.xor- 
cerlcmélier  do  bijoulier  en  se  servant  dos  oulils  du  laboureur,  ni  le 
métier  de  mcnuisior  avec  les  oulils  du  tailleur:  à  chaque  métier  ses  outils  : 
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J«^_j  ^JL  <_i'  jS^  «ml  A^  j^  ^  ^Ul  j^  >_^l  Ijl  (._^ll  'ÀA  j  <u.;  pU,l  ^^-f 
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si  quelquiin  coiiuail  tous  les  môlioi"s  et  ([u'il  veut  en  exercer  un,  il  n'a 
qu'à  prendre  l'outil  qui  correspond  (à  ce  métier).  De  même  celui  qui  veut 
faire  le  Lien  doit  rejeter  les  outils  du  mal  et  de  l'iynorance,  à  savoir  : 
l'amour  du  monde,  la  concupiscence  de  ce  qu'il  renferme;  puis  |iicndre 
les  outils  de  la  science  et  du  bien,  qui  soûl  :  al)andonufr  le  monde,  se  dé- 
livrer de  ses  chaînes,  se  contenter  de  la  nourriture  (nécessaire),  supporter 
toutes  les  injustices  qui  nous  arrivent.  » 

L'n  jour,  notre  père  s'assit  avec  les  frères  (les  plus)  vieux  dans  un  lieu 
solitaire  pour  leur  parler  les  paroles  de  Dieu  :  devant  eux,  il  v  avait  un 
frère  qui  lissait  une  natte  à  la  porte  de  sa  cellule  :  ce  frère  fut  atteint  d'une 
mauvaise  pensée:  ils'apppliqua  à  travailler  et,  dans  ce  même  jour,  il  tressa 
deux  nattes,  pensant  que  le  père  Pakliùme  le  louerait.  Et  voici  que  noire 
père  dit  aux  frères  qui  se  trcjuvuienl  avec  lui  :  «  .Ne  voyez-vous  pas  ce  mal- 
heureux frère,  comme  il  a  perdu  sa  peine  aujourd'hui  [tour  avnir  aimé  la 
gloire  des  hommes  plus  ([ue  relie  de  Dieu  :  il  s'est  fatigué  lui-même  el  a 
privé  son  âme  de  tout  gain  et  prolit.  »  .\lors  il  fit  appeler  le  frère  et  le 
réprimanda;  puis  il  le  caressa,  lui  commanda  d'apporter  les  deux  nattes 
quand  les  frères  seraient  réunis  dans  l'église,  d'entrer  au  milieu  d'eux  el 
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(le  (liie  :  <<  0  (mes)  frères  et  (mes)  pères,  je  vous  demande  de  prier  pour 
mon  ;\me  malheureuse,  afin  que  Dieu  en  prenne  pilié  et  la  guérisse  par  vos 
prières,  car  j'ai  préféré  ces  deux  nattes  au  l{oi  du  ciel.  »  II  lui  ordonna  de 
faire  encore  la  même  cliose  quand  les  frères  seraient  à  lal)le  et  de  porter 
les  deux  nattes  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  levés.  Puis,  ([uand  le  frère  eut 
obéi  à  ce  qu'il  lui  avait  dit,  il  lui  commanda  de  s'enfermer  dans  une  cellule 
isolée  pendant  ;ix  niuis  et  de  faii'c  chaciue  jour  deux  natles  au  lieu  d'une 
seule,  de  ne  manger  que  du  pain  et  du  sel,  de  ne  parler  à  personne,  sinon 
au  frère  qui  lui  apporterait  le  pain,  et  de  demander  ainsi  pardon  à  Dieu 
de  son  péché. 

Nous  sommes  ohligéde  vous  raconter  l'histoire  d'un  anii-e  saint  béni  qui 
parvint  au  |)lus  haut  degré  de  la  vertu,  nommé  Entihousoura,  et  qui  était  lé- 
preux. Il  nous  faut  décrire  un  peu  sa  vie  '  .Cet  homme  digne  (qu'on  lui  garde) 
un  bon  souvenir,  avait  sa  cellule  à  l'écart  des  autres  :  sa  nourriture  consis- 
lailcn  du  pain  el  du  sel,  el  il  ne  mangeait  tous  les  deux  jours  qu'une  seule 
fois  :  il  faisait  Ions  les  jours  une  nalle  comme  les  autres  frères  et  ses  mains 

'  M.  à  111.:  il  nous  faut  CNplifiuer  fos  nouvelles. 
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laissaient  couler  du  sang,  parce  qu'il  Iravaillail  h;  hniir<i\,  ol  ainsi  les 
nattes  étaient  lâchées  île  sang.  Il  ne  cessait  de  travailler,  de  remercier  et 
de  glorifier  Dieu  ;  il  ne  dormit  jamais  le  jour  jusqu'au  jour  de  sa  mort  ;  il 
apprenait  par  cœur  un  |)eu  dos  Livres  saints  et  il  s'en  servait  dans  ses 
prières  avant  de  doriidr  :  alnis  il  se  couchait  jusqu'au  son  de  la  cloche  au 
milieu  de  la  niiil.  Il  se  levait  alorsct  prenait  pari  à  la  prièie  avec  les  frères. 
Le  père  admirait  sa  patience  dans  la  maladie  et  se  réjouissait  grandement 
à  son  sujet,  assuré  qu'il  praliquail  de  grandes  vertus.  C'est  pour([uoi  il 
l'envoyait  vers  les  monastères  continuellement  comme  messager,  voulant 
faire  profiter  les  frères  de  sa  vue;  car  c'était  un  bon  exemple  de  vertu,  car 
quelle  est  l'âme  dure  comme  un  rocher  qui,  en  voyant  un  homme  dont  la 
chair  tombe  en  lambeaux,  donl  le  sang  coule,  ti'availlanl,  faisant  son  ser- 
vice avec  bonté  d'àme  et  remerciant  Dieu,  ne  se  dompterait  pas  elle- 
même,  n'amollirait  pas  sa  dureté,  ne  redoublerait  pas  d'activité  et  ne 
remercierait  pas  Dieu  pour  sa  santé?  Une  fois  que  ce  saint  «dait  dans  sa 
cellule,  un  frère  entra  près  de  lui  et,  voyant  ses  doux  mains  tachées  de  sang 
à  cause  du /w//y// et  delà  nalle.  il  eut  pitié  de  lui  et  lui  dit   :   "  O  frère, 
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pourquoi  souffres-lu,  alteint  que  lu  es  de  cetle  maladie  incuraljle  ?  Est-ce 
que  Dieu  le  blâmera  si  lu  abandonnes  le  Iravail?  Mon,  pas  du  lout,  car  il 
sail  ton  6tat.  Je  n'ai  jamais  vu  personne  atteint  d'une  pareille  maladie 
continuer  de  travailler  ;  et  toi,  qui  est-ce  qui  l'oblige  à  travailler  ainsi? 
Nous  prenons  soin  des  pauvres  et  des  étrangers  pour  l'amour  de  Dieu, 
pourquoi  ne  te  servirions-nous  pas  et  ne  travaillerions-nous  pas  pour  toi, 
notre  frère?  car  il  n'y  a  personne  que  nous  désirions  consoler  el  sou- 
lager |)lus  que  loi.  »  Il  lui  lépondit  :  '<  Il  n'est  pas  possible,  ô  mon  père, 
que  je  cesse  de  travailler,  car  le  saint  apôtre  Paul  dit  :  «  Oue  celui  qui  ne 
«  travaille  pas  ne  mange  pas'  »  ;  cl  le  Seigneur  lui-même  dit  dans  le  saint 
Évangile  :  «  Travaillez,  non  d'un  Iravailpérissable,  mais  d'un  Iravail  durable 
((  jusqu'à  la  vie  éternelle  -.  »  El  nous  espérons  dv.  la  miséricorde  de  Dieu  que 
tout  notre  Iravail  n'est  pas  un  Iravail  périssable,  mais  durable.  »  —  El  le 
frère  lui  dit  :  «  Erotte  tes  mains  avec  de  l'huile,  le  soir,  afin  qu'elles  s'a- 
doucissent pour  loi  ci  ([u'elles  ne  soient  pas  gercées  '.  »  Et  il  prit  congé  de 
lui  cl  le  ((iiilla.  \'.\  viiil;i(iue  le  lépreux  suivit  le  conseil  du  frère  et  oignit  ses 
mains  d'huile  ;  mais  il  snull'i  il  de  plus  en  plus  ;  car,  ses  mains  étant  deve- 
nues plus  tendres  et  plus  délicates,  le /^ow(//'  lui  faisait  plus  demal  qu'aupara- 

'  M  llj).  tiU  Tlii'ss.,  III,  10.  —  '  Cilatiou  nou  exacte.  —  '  U  s'agit  des  croûtes  que  produit  la  lèpre. 
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Muil. quand  elles  d'iaienl  dures.  Cepeiidiiiilnotre porc  PaUhùmcscprésenlaà 
lui  pour  le  visiter  el  lui  dil  :  -  <»  1- ulibousoura,  penses-lu  (pie  l'huile  te 
fait  du  bien  ?  Qui  est-ce  qui  fa  obligé  de  faire  une  œuvre  par  laquflie  tu  as 
dirigé  les  espérances  vers  l'ulililé  de  l'huile  el  tu  as  négligé  d'espérer  en 
ton  Dieu  qui  peut  te  guérir?  C'est  par  providence  el  par  désir  de  faire  pro- 
filer ton  âme  qu'il  a  permis  à  la  maladie  de  régner  en  toi.  »  —  l.e  frère  lui 
répondit  en  disant  :  »  .J'ai  péché,  mon  père,  pardonne-moi  (-1  prie  Dieu 
pour  moi,  aiiu  (|u'il  me  pardonne  mon  péché.  »  Et  quelques-uns  des  frères 
qui  ont  connu  son  état  ont  rapporté  de  lui  qu'il  resta  une  année  entière  à 
se  lamenter  pour  ce  péché.  C'est  ainsi,  par  de  grandes  peines,  (pril  niérila 
une  grande  dignité  et  il  alla  vers  Noire-Seigneur  Jésus  le  Messie. 

Notre  père  Pakhùme,  outre  les  monastères  susdits,  posséda  ciiui  autres 
monastères  :  il  y  plaça  des  frères  avec  les  mêmes  règles  el  le  même 
costume  que  dans  les  grands  monastères  :  ce  dont  ils  avaient  besoin  leur 
venait  du  grand  monastère  de  Phbôou,  dont  ils  dépendaient.  Ils  avaient 
coutume  de  visiter  le  grand  monastère  deux  fois  chaque  aiuu-e,  à  la  Pàque 
sainte  et  à  la  fête  de  la  Croix  :  par  l'ordre  de  Dieu,  ils  s'arraupraienl  pour 
se  tenir  deboulet  s'asseoir  chacun  à  sa  place,  ils  faisaient  (à  Dieu)  l'offrande 
de  leurs  prières  et  de  leurs  glorifications,  recevaient  la  bénédiction  de 
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iioirc  pcre  et  s'en  rolouriiaicnl.  Q\in.\\\  ;"i  noire  père  Pakhôme,  à  cause  du 
nombre  des  frères  (rangés),  sous  son  ob6i»sa:ice,  il  ne  coniiaissail  pas 
les  élraiigers  des  frères  chargés  du  service  du  monastère,  car  il  était  sem- 
l)iable  à  eux  tous  dans  leurs  travaux  et  leurs  actions  :  il  écoutait  la  prédi- 
cation et  la  lecture  comme  les  frères;  quand  il  avait  besoin  d'un  habit,  il  le 
demandai!  à  réconome  comme  le  reste  des  frères,  il  ne  prenait  rien,  petit 
ou  grand,  sans  le  (lemander  à  l'économe,  et  cela  parce  qu'il  craignait  le  l'en 
éternel.  Un  jnur,  au  soii-,  l'olre  père  Pakbnme  alla  dans  sa  cellule:  le  frère 
Théodore  l'Alexandrin  le  suivit  et  lui  dit  :  «  J'ai  appris  du  père  Corneille  qu'il 
domple  ses  pensées  :  quand  il  est  debout  pour  faire  la  prière  il  ne  laisse 
point  son  esprit  eircr;  et  voici  que  maintenant,  moi,  j'ai  essayé  mon  esprit 
avec  grande  attention  et  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  faire  trois  prières  en  étant 
maître  de  mes  pensées.  Apprends-moi,  mon  père,  comment  je  peux  prier 
et  écouter  la  parole  de  Dieu  sans  distraction.  »  Pakhôme  lui  dit  :  «  Corneille 
n"a  obtenu  cela  qu'après  de  grandes  mortillcalions,  fatigue-toi  comme  lui 
el  lu  recevras  selon  ton  ni(''rile.  »  —  Et  un  jmir  (]ne  noire  iièn;  Pakhôme 
niarebail  dans  le  chemin,  il  rencontra  des  hommes  qui  portaient  le  corps 
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d'un  mort  pour  l'entorrcr  :  il  vit  doux  auges  niarcliiuil  en  arrière  el  il  lïil 
intrigué  de  cette  chose.  11  piia  Dieu  de  lui  dévoiler  ce  qu'il  en  était  :  alors 
les  Anges  s'approchèrent  de  lui  cl  lui  dirent  :  «  L'un  (!(>  nous  i!st  l'Auge  du 
vendredi  el  l'autre  l'Auge  du  mercredi  :  ce  mort  n'a  cessé  d'ol)server  le 
jeûne  de  ces  deux  jours  jus([u'au  moment  de  sa  mort  ;  ("'est  pour  erla  que 
nous  avons  dû  honorer  son  âme  en  assistant  à  ses  ohsèques.  »  —  l  ii  join* 
parmi  les  jours,  le  grand  père  .Ahicaire  vint  trouv(!r  iioire  père  Pakhôme, 
et  pendant  qu'ils  conversaient  ensemble  sur  la  parole  de  Dieu,  Pakhôme 
dit  :  «  0  père,  j'ai  ici  des  frères  dont  la  conduite  est  déréglée  :  est-il  bon 
on  non  de  leur  iniliger  mie  correction?  »  Macaire  dit  :  «  Punis  et  juge 
avec  justice  ceux  qui  sont  sous  ta  main  et  les  autres,  non  ;  car  il  est  écrit  : 
(i  Condamnez  ceux  ([iii  sont  dedans;  mais  ([uant  à  ceux  qui  sont  deliors,  le 
«  Seigneur  les  condamnera  '.  » 

Il  arriva  plus  tard  que  des  gens,  sous  l'aclioii  dt;  Satan,  poitèrent  eiivi(! 
à  notre  père  Pakin'iiue,  ils  n'écoutèrent  pas  ses  [)aroles  el  résidnrrut  de  le 
luer.  L'un  d'eux  se  mit  à  l'écart,  possédé  de  Satan  -,  il  alla  vers  le  saint, 
lenant  à  la  main  un  couteau  et  résolu  de  le  tuer:  ruais  le  Sidgiii'ur  le  sauva 

'  Citation  inexacte.  —  '  M.  à  m.  :  et  Satiu  était  en  lui. 
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par  l'enlremise  des  frères  qui  racconipaj^naicnt.  U  se  mit  alors  en  marche 
el  arriva  clans  le  monastère  qu'il  avait  bùli  en  dernier  lieu  et  qui  avait  nom 
Balinoun  :  ce  monastère  était  situé  aux  environs  de  la  ville.  Un  peu  plus 
lard  le  père  Théodore  et  Zachée  arrivèrent  d'Alexandrie  dans  la  petite 
barque,  et  cela  parce  que  les  cénobites  avaient  deux  barques,  la  plus 
grande  pour  vendre  les  nattes  dans  la  ville  et  transporter  ce  dont  ils 
avaient  besoin,  la  [ikis  petite  puui'  transporter  leurs  vêtements  el  leurs 
couvertures.  Lorsqu'ils  eurent  salué  le  père  et  les  frères  assemblés,  le 
père  leur  dit  :  <(  Comment  va  l'Église?  »  Car  il  était  triste  à  ce  sujet,  parce 
que  les  Ariens  et  leur  chef,  Grégoire  l'avaient  alors  attaquée,  comme  des 
brigands,  et  s'en  étaient  emparé.  Le  père  priait  pour  elle  continuellement 
cl  était  rempli  de  crainte  pour  le  peuple  de  Dieu,  (ju'tui  traitait  avec 
injustice,  parce  qu'ils  avaient  perdu  leur  pasteur,  Athanase  l'archevêque, 
homme  christopliore '.  Lesfrèreslui  répondirent  disant  :  «  Jusqu'à  présent 
les  affaires  soni  agitées  el  la  .-ilualioii  do  ri'^glise  <'sl  ébranlée.  »  —  El  il 
leur  répondit  :  «  Je  suis  assuré  en  Dieu  que  ces  choses  aiiiveul  pour 
éprnuviM'  les  croyants  el  qu'il  les  vengera.  »  11  leur  raconta  alors  sa  tris- 

'  .\l.  ù  m.  :  revilu  du  Cluist;  c'csl  Kt  traducliou  du  grec  Xpiirôyopo;. 
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lesse  pourriiglisc  de  LalopolisC?)  comment  Dieu  l'avait  sauvée  du  mcuriro 
et  son  remerciement  continuel;  puis  il  dit  :  "  Notre  seul  ninyeu  est  de 
souffrir  loules  les  épreuves  avec  courage,  car  les  épreuves  ne  nous  nuisent 
pas;  mais,  au  contraire,  elles  nous  seront  utiles,  si  nous  les  recevons  avec 
action  de  grâces.  Et  quant  à  ceux  qui  s'enquièrent  de  nos  affaires  ',  ils 
ont  été  pour  nous  des  pères  et  des  frères,  et  ils  ont  été  comme  nous  dans 
la  voie  droite,  mais  l'ennemi,  dans  sa  friponnerie,  leur  a  porté  envie,  et, 
s'ils  retournent  ou  Seigneur  de  tout  cœur,  il  les  recevra,  il  les  comblera  de 
sa  bonté.  Quant  à  notre  père,  le  patriarche  Alhanasc,qui  combat  l'ennemi 
depuis  longtemps,  il  est  heureux;  ses  einu'mis  ne  s'empareront  jamais  de 
lui,  car  Dieu  le  garde  à  cause  de  sa  foi  et  ce  qui  a  été  écrit  s'accomplira  en 
lui  :  «  Toute  voix  s'élèvera  contre  loi  et  l'aide  de  Dieu  viendra  sur  loi,  lu 
«  vaincras  tes  ennemis'-.  »  Et  il  en  fnl  ainsi  :  le  père  Athanase  revint  sur 
son  siège  avec  gloire  et  honneur. 

Après  la  Pàque,  Dieu  envoya  aux  frères  une  maladie  qui  fut  générale 
pour  eux  tous:  plus  de  cent  frères  tombèrent  (malades  dans  les  monastères; 
parmi  eux  fui  notre  père  Pakhôme.  Celte  maladie  était  épidémique  :  dès 

'  .To  ne  jais  trop  cp  que  sipnifio  ce  raenibro  Je  phrase.  —  '  Cilatimi  inexacte. 
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qui'  riiii  d'oiix  avait  un  accès  do  fièvro,  son  visage  se  changeait  aussitôt, 
ses  yeux  devenaient  rouges  et  il  sortait  ainsi  de  la  vie.  D'un  pareil  coup 
mourut  Sourous,  chef  du  monastère  nommé  Hahnoun;  Corneille,  chef  du 
monastère  connu  sous  le  nom  de  ManUhousin  ;  Paphnuti,  le  grand 
économe  du  monastère  de  Plibôou,  et  ijeaucoup  d'autres  parmi  les  grands 
frères.  Tiiéodore  s'était  dévoué  au  service  de  notre  père  Pakhùme  et  sa 
maladie  dura  longtemps  et  il  s'affaiblit  à  un  degré  excessif  :  son  cœur  el 
ses  yeux  étaient  comme  du  l'eu  luiilant  :  il  resta  trois  jours  sans  manger 
ni  hoire  :  il  leui'  parlait  el  tous  pleurèrent  anièreinent.  lorsqu'ils  eurent 
appris  le  grand  mallieui'  qui  allait  les  atloiiidre,  si  Dieu  le  visitait.  VA  il  y 
eut  beaucoup  dr  frères  malades  de  celle  maladie,  si  bien  que  certains 
étaient  jetés  à  terre  depuis  longtemps,  d'autres  depuis  deux  jours,  d'autres 
depuis  trois  jours  el  quatre;  dans  tous  les  monastères  il  y  cul  des  morts  el 
un  grand  nombre  des  (frères  les)  plus  élevés  moururent  de  celle  maladie; 
car  dès  que  la  fièvre  les  prenait,  leur  couleur  changeait,  leurs  yeux  se 
remplissaient  de  sang,  ils  éprouvaient  comme  si  quel([u'uii  les  étouffait 
jusipTà  ce  qu'ils  eussent  rendu  l'iune.  De  colle  même  manière  moururent 
anba  Paphnuti,  frère  d'anba  Théodore,  anba  Sourous,  supérieur  d'Ebioum 
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(.w),  anba  Corneille,  supérieur  dt>  Schénésîl  :  ceii\  (|iii  moururent  de  celle 
maladie  alteignirenl  le  nombre  de  ceiil  (renie  fi'ères.  Aolrc  père  Pakliùme 
fui  longtemps  malade  el  Théodore  le  servait  :  il  resta  quarante  jours  dans 
le  lieu  où  étaient  lo<  fii'rcs  malades,  et  on  h'  servait  comme  les  (autres) 
frères  malades,  selon  les  règles  qu'il  leur  avait  imposées.  Son  corps  était 
tout  changé  ta  cause  de  la  longueur  de  la  maladie  et  il  dit  à  Théodore  : 
«  Fais-moi  une  charité  et  donne-moi  un  habit  léger  pour  me  couvrir,  car 
celui  que  j'ai  est  trop  épais  ;  voici  que  je  suis  malade  depuis  quarante  jours, 
mais  je  remercie  le  Seigneur  de  tout  ce  qu'il  veut  el  désire  m'envoyer.  » 
Théodore  alla,  lui  apporta  un  babil  léger  (pris)  cluv.  le  frère  qui  était  en 
charge  et  l'en  couvrit.  Kl  quand  noire  père  eut  vu  l'échange  de  rhai)il,  il 
s'indigna  cl  dit  à  Théodore  :  «  Ouelle  est  cette  injustice  que  tu  viens  de 
faire,  ô  Théodore?  veux-tu  me  faire  un  scandale  pour  les  frères  qui  vien- 
dront après  moi,  afin  qu'ils  disent  que  Pakhôme  cherchait  ses  aises  plus 
que  tous  les  frères,  el  j'en  serai  responsable  devant  le  Seigneur.  Et  main- 
tenant ôte-moi  cet  habit  pour  que  je  sois  égal  aii.x  fi'èrcs  en  toute  chose, 
poui-  ne  pas  me  présenter  devant  mon  Maître,  Jésus  le  .Messie,  de  manière 
à  m'altirer  son  blâme.  »  Théjd  )i'e  lui  ùta  l'habit  neuf  et  lui  eu  donna  un 
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autre  l'u  mauvais  clul,  coimiie  celui  des  frères  ;  il  l'encouvril.  Ou  élait  aux 
jours  du  khanmn.  Trois  jours  avant  sa  morl,  il  envoya  chercher  les 
grands  fri-res,  ainsi  quelessupé'rieurs  des  monastères  et  leur  dit  :  «  Je  vais 
vers  le  Dieu  qui  m'a  créé  et  nous  a  réunis  pour  faire  sa  volonté.  Diles-moi 
maintenant,  mes  frères,  qui  vous  voulez  pour  voire  supérieur.  »  Ils  pleu- 
rèrent tous  et  personne  ne  lui  répondit  à  cause  de  leur  tristesse,  car  ils 
allaient  rester  orphelins  après  lui  (et)  comme  des  brebis  sans  pasteur. 
Ensuite  il  |)arla  avec  Ilorsiési  et  lui  dit  :  «  Dis  aux  frères  de  m'apprendre 
quel  est  celui  (ju'ils  veulent  pour  leur  père  ?  »  Us  lui  répondirent  en 
pleurant  :  »  S'il  en  est  ainsi,  nous  ne  connaissons  personne  que  Dieu  et 
toi,  et  celui  que  tu  nou>  désigneras,  nous  serons  bons  de  cœur  pour  lui  et 
nous  ['écoulerons  en  toute  chose  qu'il  nous  dira.  »  Aussitôt  l'homme  de 
Dieu  leur  dit  :  «  L'homme  que  Dieu  m'a  révélé  devoir  élever  vos  âmes  dans 
la  crainte,  c'est  anba  Pétronios,  le  père  du  monastère  d'Aschmiui  ',  et  il 
régira  vos  âmes  dans  la  crainte  de  Dieu,  surtout  à  cause  de  la  pureté 
de  son  cœur;  car  souveiit  il  a  des  visions,  il  est  d'une  belle  conduite  -  en 
toute  chose.  .Mais  je  dois  vous  dire  qu'il  esl  malade  :  s'il  vil  il  sera  votre 

'  S:ius  doute  AUliiniii.  —  '  M.  à  m.  :  d'une  belle  espèce. 
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père.  ..  Aussitôt  Pakhônie  renvoya  chercliLM-  par  (piclqiies-uns  de  ceux 

qui   l'entouraient.    Or.  a\ant  qu'il    réunit  les  frères  et  leur  parlât,  ils 

étaient  restés  trois  jours  à  prier  Dieu,  avec  larmes,  de  l'épargner  quelque 

temps,  aiin   qu'il  leur  apprît  la  crainte  du    Seigneur.  Au  bout  de  trois 

jours,  notre  père  envoya  Théodore  leur  dire  :  «  Dis  aux  frères  :  c'est 

assez  pleurer,  car  l'ordre  de  Dieu  est  donné  '  à  mon  sujet,  pour  que  je  me 

rende  à  lui,  comme  mes  pères  saints.  »  Les  frères  vinrent  alors  à  l'endroit 

où  il  était  couché,  ils  pleuraient  avec  chaleur  de  cœur  ;  il  se  retourna 

alors  vers  Théodore  et  lui  dit  :  «  Lorsque  Dieu  m'aura  visité,  ne  laisse  pas 

mon  corps  dans  le  lieu  où  lu  l'auras  enterré.  »  Théodore  lui  dit  :  -<  .le  ferai 

toute  chose  que  tu  me  diras.  »  Théodore  pensa  qu'il  lui  parlait  ainsi  de 

peur  que  des  gens  n'allassent  enlever  son  corps,  pour  lui  bàlir  une  église, 

comme  cela  se  pratiquait  pour  les  martyrs;  car  souventes  fois  il  avait 

blâmé  ceux  qui  agissaient  de  la  sorte,  disant  que  les  saints  n'auraient  pas 

le  cœur  content  d'être  Iraités  ainsi,  cl  que  quiconque  faisait  cela  faisait, 

en  quelque  sorte,  commerce  du  corps  des  saints.  Et  notre  père  PakliAme 

prit  la  barbe  de  Théodore  une  première  et  une  seconde  fois  et  lui  dil  : 


*  M.  à  m.  :  c?t  sorti. 
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«  0  Théodore,  no  laisse  pas  mon  corps  oîi  il  aura  (■té  enterré.  »  — 
Théodore  lui  dit  :  «  Je  ferai  selon  ta  parole.  »  —  Alors  Pakhôme  lui  prit 
la  barbe  une  troisième  fois  et  lui  dit  :  «  0  Théodore,  fais  ce  que  je  t'ai  dit, 
et,  quand  les  autres  frères  auront  été  négligents,  réveille-les  par  les  lois  du 
Seigneur.  »  Et  Théodore  pensa  en  son  âme  que  Pakhôme  lui  avait  ainsi 
parlé  trois  fois  à  cause  de  son  corps  et  des  frères  (lui  disant)  de  les 
réveiller  dans  la  crainte  de  Dieu,  parce  qu'après  quelque  temps,  il 
serait  le  troisième  <'i  qui  l'on  coniicrait  (le  gouvernement)  des  frères. 
VA  pendant  (ju'i!  avait  cette  pensée,  nuire  père  Pakhôme  le  regarda  et  lui 
dit  :  »  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  »  —  Théodore  lui  répondit  :  «  Tant 
mieux,  et  tout  ce  que  lu  dis  est  vrai.  »  .^près  avoir  t'insi  parlé,  Palvlnniie 
(ir'viiit  un  peu  intordit,  il  resta  et  ne  parla  à  personne  d'entre  eux,  puis 
il  se  signa  trois  fois  le  visage  et  rendit  l'ànic  entre  les  mains  du  Seigneur, 
le  quatorzième  jour  de  Paschons,  au  milieu  du  jour.  Une  grande  terreur  se 
répandit  en  cet  endroit  qui  trembla  par  trois  fois.  Les  vieillards  racontent 
qu'ils  virent  une  fouie  de  visions,  des  Anges,  une  multitude  de  saints 
purs,  rangés  ordre  par  ordre,  qui  re(^nrenl  cl  inliuni'rciil  l'al^iinnie  au 
moment  où  il  icndiiràme;  puis  ils  le  précédèrent,  gloriliant  de  Seigneur) 
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el  chanlaut  avec  joie,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  conduit  à  l'endntil  du 
repos.  La  chambre  où  il  mourut  continua,  pendant  des  jours  nomlireux, 
d'exhaler  des  odeurs  agréables  et  excellentes,  si  bien  qu'aucun  parfum  ne 
leur  était  éiral.  11  mourut  et  la  main  de  Théodore  fut  sim-  ses  yeux  pour  les 
fermer,  comme  Joseph,  lorsque  le  Seigneur  eut  dit  di'  lui  à  Jacob  :  «  N'aie 
pas  peur  de  descendre  en  Egypte,  lu  tinuveras  Joseph  vivant  et  il  le 
mettra  la  main  sur  les  yeux  '.  »  Tous  les  frères  se  jetèrent  alors  sur  lui, 
se  mirent  à  baiser  sa  bouche,  son  corps  saint  ;  iN  passèrent  le  reste  du 
jour  à  lire  pour  lui  devant  l'autel,  et  de  même  la  nuil;  puis,  à  riicure  de 
l'aurore,  ils  célébrèrent  la  messe;  les  frères  ensevelirent  le  corps  saint 
comme  ils  avaient  fait  pour  tous  les  frères,  ils  firent  pour  lui  l'ollVande, 
puis  ils  chantèrent  en  le  précédant,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  conduit  à  la 
montagne,  où  ils  rcnlcrrèrful  le  quinzième  jour  de  Paschons.  Les  frères 
rentrèrent  alors  dans  Iruis  immastères,  en  se  disant  les  uns  aux  aulres  : 
«  En  vérité,  nous  sommes  aDjuiinilini  orphelins,  d  I'.I  ([iiainl  IN  fun'iil 
descendus  de  la  montagne,  Théodore  prit  avec  lui  trois  frères  et,  en  celle 
même  nuit,  ils  se  mirent  en  marche,  ils  enlevèrent  sou  corps  d'en  haut  et 
l'enterrèrent  à  côté  d'anba  Paphnuti,  frère  d'aid)a  Théodore.  Kt  jus(|u'à  ce 
jour,  personne  n'a  su  l'endroit  où  il  avait  été  enterré.  La  somme  des  jours  où 

'  6cn.,  xLvi,  3-4. 
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il  resta  dans  le  monde  est  de  soixante  ans  :  il  se  fit  moine  à  l'âge  de  vingt  et 
un  ans  et  demeura,  dans  la  vie  monacale,  trente-neuf  ans.  Comme  le  Sei- 
gneur l'avait  vu  crucifier  son  corps  en  toute  chose,  pour  cette  raison,  il  l'ap- 
pela vers  lui  |)romptenient,  et  il  ne  le  laissa  pas  vivre  un  long  âge  de  peur  (ju' il 
ne  s'atl'aiblîl  beaucoup;  il  le  combla  de  gloire'  danslepaysdes  vivants,  dans 
le  séjour  où  il  n'y  a  ni  tristesse,  ni  soupirs,  et  il  l'a  éclairé  de  la  lumière  des 
saints.  C'est  pourquoi  les  saints  l'ont  reçu,  parce  que  de  toute  sa  force  il 
avait  suivi  leur  voie  ;  les  Apôtres  l'ont  reçu,  parce  qu'il  s'était  soumis  lui- 
même  aux  rt^gles  qu'il  avait  imposées  aux  cénobites;  les  Proplièies  l'ont 
reçu  parce  que  l'esprit  de  prophétie  s'était  (reposé)  sur  lui,  qu'il  connaissait 
les  actions  secrètes  et  savait  les  pensées  des  frères  que  Dieu  avait  réunis 
près  de  lui  :  il  voyait  leurs  pensées  comme  (on  voit)  de  l'huile  dans  un 
vase  de  verre  et  comme  l'homme  voit  le  visage  de  son  frère  ;  les  Martyrs 
le  reçurent  parmi  eux,  parce  ([n'en  tout  temps  il  avait  été  martyr  par  la 
faim,  la  soif,  les  veilles,  cpiil  avait  possédé  des  vertus  mvstérieuses  qui 
ne  sont  connues  que  de  Dieu  ipii  les  récompensera  par  les  biens  célestes 

'  .M.  il  m.  :  il  Ir  ^'lorilia  ilo  filniri'. 
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eu  la  place  des  peines  (jifil  a  ciidiiréees;  les  DocleiirsilerKglisele  reçurent  ' 
parce  qu'il  avait  été  comme  un  Ange  sur  terre  ;  en  un  mot  le  Seigneur  des 
Anges  et  le  Dieu  des  saints  le  reçut  à  lui,  parce  qu'il  avait  observe^  ses 
commandemenls  en  (ouïe  fernielé,  et  ainsi  lui  a  rlé  donné  par  Dieu  ce 
(pie  nul  (L'il  n'a  vu,  nulle  oreille  entendu,  ce  qui  n'est  point  eiilré  dans  le 
cœur  de  l'homme,  à  savoir  ce  que  Dieu  a  prépara  à  ses  amis  et  à  ceux  qui 
observent  ses  commandemenls  :  qu'cà  lui  soit  la  gloire  jusqu'à  l'éternitt', 
maintenant,  toujours  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  Amen. 

Trois  jours  après  la  mort  de  notre  père  Pakliùme,  les  frères  tirent  venir 
à  l'église  l'élronios  qui  était  malade;  ils  lui  demandèrent  de  remplacer 
leur  pèi'C  dans  sa  charge,  et,  comme  il  y  était  obligé  d'après  l'ordre 
(de  Pakhôme),  il  leur  oliéil  et  ils  le  consacrèrent  avec  respect,  comme  il  le 
fallait.  Ce  i)ère,  quoiqu'il  IVil  continuellement  malade  et  que  son  élat  fi'il 
mauvais,  était  brave,  vigilant,  il  ne  demeura  ([ii'iin  pi  lit  nombre  de  jours 
à  diriger  les  affaires  des  frères  de  la  meilleure  manière,  lùisuite  la  maladie 
s'appesantit  sur  lui,  il  fut  assuré  (ju'il  allait  mourir  :  il  fit  alors  appeler 
les  frères  et  leur  demanda  lequel  ils  voulaient  après  lui.  Voici  qu'ils 
dirent  :  »  Toi,  tu  le  sais  inieux  (que  nous;.   —  il  leur  dit  :  «  Oue  ce  soit 

•  Ce  passage  prouve  qu'il  y  a  là  uue  interpolation  postérieure   sans  doute,  car  à  l'époque  où 
l'akhônie  mourut,  il  n'y  avait  pas  eneorc  «le  catégorie  de  docteurs. 
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Horsiîsi  !  »  et  aussitôt  il  rendit  l'âme  entre  les  mains  du  Seigneur.  Après 
lui  avoir  fait  des  obsèques  honorables,  avec  prières  et  avec  chants,  ils  le 
portèrent  à  la  montagne  et  l'y  enterrèrent  selon  la  coutume. 

Quant  au  père  Horsiîsi,  lorsqu'il  apprit  que  la  charge  du  gouvernement 
lui  avait  ét6  donnée,  il  pleura  et  dit  aux  frères  :  «  Ce  travail  est  trop  grand 
pour  mes  forces  ;  mais,  comme  obéir  c'est  vivre  et  désobéir  c'est  mourir, 
je  dois  obéir  en  comptant  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  sur  les  prières  de 
notre  père  Pakhôme,  celles  d'anba  Pétronios  et  les  vôtres.  »  Ils  le  consa- 
crèrent alors  selon  l'habitude.  Le  père  Horsiîsi  était  plus  modeste  que 
tous  les  frères)  :  il  visitait  les  monastères  avec  soin,  prenant  bien  garde 
de  ne  rien  abolir  des  commandements  de  notre  père  Pakhôme  ;  il 
enseignait  aux  frères  les  lois  du  Seigneur  en  se  rappelant  les  paroles  que 
notre  père  Pakhôme;  lui  avait  dites,  lorsqu'il  l'avait  mis  à  la  tète  du 
monastère  nommé  Sciiénésît  :  «  Tu  n'as  certes  pas  reçu  de  Dieu  une 
connaissance  profonde  dans  les  sciences;  mais  dis  simplement  la  parole 
de  Dieu  en  parabole  et  paile  avec  sim|ilicité,  et  Dieu  vériliera  la  parole 
près  d'eux,  ils  la  recevront  comme  une  parole  sagement  dite,  et  Dieu  la 
rendra  pour  eux  comme  une  bonne  action.  »  l'^t  ainsi  il  leur  disaitdes  para- 
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boles  ol  les  leur  expli(iuail,   (!l  les  IVt'res  adiniraiciil  la  Mniplicilc  do  ses 
paroles.  In  jour  il  dit  aux  frères  :  «  Nous  savons  tous  que  notre   père 
PaUhùme  nous  comblail  de  ses  insiructions  spirituelles  el  nous  expli(iuail 
les  difficultés  des  Livres  divins;  mais  moi  qui  w.  suis  pas  savant,  je  parlerai 
selon  ma  faiblesse.  Si  l'homm.-  w  uettoii'  pas  sou  (-«enr  des  débris  des 
choses  (terrestres)  et  ne  s'applique  pas  à  se  sauver,  les  lois  de  Dieu  ne 
resteront  pas  en  lui.  et  voire  audition  des  Livres  (saints)  sera  une  simple 
audition  ([ui  ne  portera  pas  de  fruits  el  nous  serons  tout  à  fait  responsables. 
Levons-nous  de  notre  sommeil,  ô  frères,  appliquons-nous  à  sauver  nos 
âmes  dans  les  veilles,  ne  négligeons  point  ce  (ju'on  nous  lit  au   hMups 
marqué  '  ;  et,  comme  le  pain  l'ail  subsister  le  corps,  ainsi  la  parol(>  de  Dieu 
fait  subsister  Tàme.  Ainsi  (pi'une  lampe  allumée,  tant  qu'elle  aura  de 
l'buile,  elle  ne  s'éteindra  pas,  el  tant  (pi'ellr  sera  allumée  aucun  rat  n'en 
approcbera  pour  manger  la  mèche;  mais,  iinand  riiiiilc  nwuKiue  ri  ipie 
la  lampe  s'esl  éteinte,  les  rats  s'en  approchent  avec  audace,  iiarcecprils 
voient  qu'elle  n'éclaire  plus  -,  ils  en  mangent  la  mècbi",  la  font  tomber  de 
l'endroit  où  elle  était  allumée.  Si  la  lampe  esl  en  i)olerie.  elle  se  brisi»  ;  si 
elle  est  en  cuivre,  son  |)ossesseur  en  raccommode  les  bosselures,  .\iusi 

'  M.  i  m.  :  a  son  heure.  —  '  .\l.  à  m.  :  parce  ciuellc  est  t>'iiél)reiise. 
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arrive-1-il  à  l'àme  ii(''gligonle  qui  ne  se  iiouiril  pas  des  paroles  divines. 
La  grâce  de  l'Espiil-Saint,  que  l'Iiomnie  avait  reçue  au  moment  de  son 
Ijaptême,  se  sépare  de  lui,  sa  chaleur  s'éteint,  rennenii  lui  dévore  son 
activité,  la  jette  à  lei're  et  il  sera  écrasé  par  les  vices.  iN'oublions  pas,  ô 
amis,  que  nous  parcourons  la  mer  et  ijue  chacun  de  nous  a  sa  barque; 
si  on  la  charge  trop,  elle  se  submerge;  si  on  la  soulage,  elle  flotte  sur 
l'eau.  \e  perdons  pas,  ô  amis,  l'heure  que  nous  avons  consacrée  à  ap- 
picMiIre  cl  a  traviiiller  ;  nous  sommes  de  la  race  vivante  :  Dieu  nous  a 
iiiiiiiirés  en  nous  donnaiil  un  esprit  et  la  faculté  de  pai'ler,  il  nous  a  glorifiés 
en  prenant  noire  curps  et  ni  s(>  faisant  comme  l'un  de  nous.  (Vesl  h  cause 
de  son  grand  amour  poui'  nous  (ju'il  nous  a  donné  le  pouvoir  d'être  ses 
enfants.  .\e  négligeons  pas  celte  grande  dignité  et  ne  lui  préférons  pas  le 
monde  et  le  fumier  des  bêtes,  puisque  cela  dépend  de  notre  libre  arbitre  ; 
car  alors  se  vérifierait  pour  nous  ce  (pii  a  été  écrit  par  rKspril-Sainl  dans  le 
Psaume  quarante-huitième  :  "  F/honime  qui  a  été  honoré  n'a  pas  compris 
«  (sa  dignité),  mais  il  s'est  rendu  semblable  aux  bêtes  '.  »  Sachez  que  si  un 
aveugle  marche  (seul)  et  tombe  dans  un  puits,  il   a  une  excuse  près   de 

'  r:<..  xi.viii,  V.  12-21. 
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lui-même  el  près  des  atilrcs  ;  mais  celui  qui  voil  iM  ([iii  s'y  jelle  volontai- 
rement, quelle  excuse  peut-il  avoir  près  de  lui-même  cl  près  (Faiilrui  ? 
La  détresse  de  celui  (pii  loinlic  dans  une  faute  est  grande  et  les  toilur.'s 
de  son  châtiment  sont  bien  ainères  ;  la  cause  en  est  (|u'il  sait  ce  (ju'il  l'ail 
volontairement  et  non  maigre  lui.  Sache/  (pie  les  conteurs  qui  s'asscoienl 
dans  les  chemins  ne  parlent  pas  pour  être  écoutés  des  muets  et  des  sourds, 
mais  de  ceux  qui  ont  des  oreilles  :  il  en  est  ainsi  des  sages  qui  enseignent 
la  sagesse  el  apprennent  la  signitlcation  (des  mots),  non  pas  aux  ;hiies  de 
brutes,  mais  aux  âmes  intelligentes  qui  parlent,  ipii  marclienl  dans  le 
chemin  de  la  vie  où  l'homme  est  voloiitairemeiit  el  non  malgré  lui.  .le 
vous  ai  expliqué  les  deux  cas  selon  le  degré  de  ma  scieii(;e,  choisissez  les 
choses  (pii  vous  sont  préférables  selon  le  degré  de  voire  pouvoir.  »  Après 
cela,  ils  se  levèrent  |)our  la  prière.  1^1  ce  pi-re  Ihwsiisi  était  demeuré 
longtemps  avec  noire  père  l'akhùme  [)endanl  sa  vie,  il  avait  appris  de  lui  la 
dévotion,  et  lorsqu'on  l'établit  supérieur  au  couvent  appelé  Scliénésit, 
c'est-à-dire  le  tien  où  l'on  engraisse  les  oies;  (pielipies-uns  des  frères  du 
monastère  murmurèrent  en  disant  :  »  C'est  une  piaule  nouvelle  !  "  Ht 
lorsiiue  notre  père  Pakhôme  l'apprit,  il  leur  envoya  dire  :  .1  .Ne  dites  pnint 
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que  le  royaume  des  cieux  est  pour  les  anciens  de  ce  monastère  seulement  : 
il  est  aussi  pour  les  autres  qui  se  conduisent  avec  rectitude.  Quand  un  frère 
ancien  dans  un  monastère  murmure,  il  perd  (le  mérite)  de  son  ancienneté 
el  de  ses  fatigues,  parce  qu'il  n'a  pas  été  parfait  dans  la  vie  monacale  qui 
ne  consiste  que  dans  riiuniiliation  du  cœur  el  la  modestie.  Le  Seigneur 
ne  nous  demande  pas  d'être  anciens  et  d'avoir  séjourné  longtemps  dans  un 
monastère  ;  mais  il  vent  de  nous  (jue  nous  observions  les  commandements, 
dont  le  premier  est  l'amour  de  l'obéissance,  de  la  modestie  el  des  autres 
vertus  comprises  dans  la  cr.iinle  de  Dieu.  A  (|uoi  lu  m  me  trouver  dans  un 
monastère,  si  je  ne  donne  de  bons  exemples!  Ce  sera  au  contraire  une 
li(inl«-  |)our  moi.  Kl  je  vous  dis  une  parole  vraie  :  llorsiîsi,  la  plante 
nouvelle  est  devenue  dans  la  maison  de  Dieu  connue  un  cliandelier  d'or 
el  une  étoile  lumineuse,  et  s'est  accompli  en  lui  le  cha|)ilre  écrit  dans  la 
seconde  Kpilre  de  saint  Paul  aux  Corinlhiens,  où  il  est  dit  :  d  Je  vous  ai 
«  fiancés  à  un  seul  homme 'pour  vous  présenter  an  Seigneur  comme  une 
«  vierge  pure  '.  » 

Il  ail  ivii  plus  lard  (pie  le  père  Athanase,  patriarche  d'.\le.Kandrie,  étant 
de  relniir  de  llonslanlinople,  recouvra  son  siège  el  la  plupart  des  hommes 
allairiil  le  saluer  cl   recevoir  sa  bénédiclion.    Il  arriva  que  des  frères, 

'   Il   /;/'•  (td  Curindi.,  xi,  2. 
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moines  du  monastère  de  Phbôou,  se  rendirent  à  Alexandiie  dans  leur 
barque  pour  les  besoins  du  monastère  ;  pendant  qu'ils  voyageaient,  ils  ar- 
rivèrent à  la  montagne  où  habitait  le  père,  le  grand  Antoine  ;  ils  voulu- 
rent le  voir  et  recevoir  sa  bénédiction;  ils  montèrent  de  la  barque  (<"i  terre), 
ils  allèrent  vers  la  nioiitagne  et,  lorsqu'ils  furent  arrivés  près  de  sa  gi'olle, 
il  se  doniui  la  peine  d'aller  au-devant  d'eux  ;  car  c'était  alors  un  vieillard. 
Alors  il  leur  demanda  des  nouvelles  de  Pakhôme,  et,  (piand  ils  eurent 
pleuré  avec  douleur  de  cu'ur^  Antoine  comprit  que  Paldiôine  a\ait  été 
transporté  vers  le  Seigneur  et  il  leur  dit:  «  i\e  pleurez  point,  caries 
Pakhômiens  sont  devenus  nombreux.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  a  servi  le 
Seigneur  dans  un  grand  service  en  réunissant  toutes  ces  foules  et  en  les 
soumettant  à  une  seule  règle  dans  l'adoration  de  Dieu  ;  il  a  marché  dans 
la  voie  des  Apôtres,  il  a  imité  leur  conduite,  il  a  été  une  lampe  lumineuse 
pdui'  quiconque  était  dans  les  ténèbres.  »  —  Et  le  père  Zachée  répondit, 
car  il  était  chef  de  Tabennîsi  et  il  était  au  nombre  des  frères  qui  allaient  à 
Alexandrie,  il  dit  :  <(  C'est  loi,  o  père,  qui  es  le  chandelier  de  cette 
montagne  et  du  monde  entier  :  car,  certes,  ta  nouvelle  s'esl  répandue 
même  dans  les  palais  des  rois  et  Dieu  a  été  glorifié  par  la  beauté  de  ta 

83 
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foiidiiilc.  »  —  Kl  le  ])t'ie  Aiiloiiu!  ivponilil  :  «Sache,  ô  frère,  que  dans  les 
premiers  l(>iii])s  que  je  me  suis  l'ait  moine,  aucun  monastère  n'avait  été 
fondé  et  aucuiu^  lègle  établie  pour  réunir  plusieurs  âmes  en  un  seul  endroit; 
mais,  apri's  la  persécution,  celui  (]ui  |»référait  abandonner  le  monde, 
après  avoir  reconnu  ses  erreurs  et  ses  fautes,  faisait  des  dévotions  à  l'écart 
jusqu'au  moment  où  a  paru  le  père  PakliAine  et  on  il  a  fait  cette  bonne 
œuvre  par  l'inspiration  de  Dieu.  Avant  lui,  un  homme  nommé  Aoulos 
avait  commencé  ce  service^  mais  comme  son  intention  ne  lui  venait  pas 
du  fond  du  coMir.  Il  n'obtint  pas  cette  grâce.  Ouaiil  au  père  Pakhôme,  il  a 
surpassé  jjeaucoup  de  gens  par  ses  soulfrances  et  ]>ar  ses  coniiaisssances 
profondes.  Ou  m'a  raconté  ses  bonnes  coutumes  et  sa  bonne  conduite 
conformes  aux  lu  litures  divines  et  aux  canons  des  Apôtres  vertueux,  et 
mon  Ame  en  a  été  grandement  réjouie,  joyeuse  et  contente.  J'avais  vrai- 
ment désiré  le  voir  dans  le  corps  cl  peut-être  en  élais-je  digne  !  mais  nous 
nous  verrons  dans  le  royaume  des  cieux  et  nous  nous  réunirons  avec  tous 
les  saints.  Pour  vous,  frères,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  soyez  fermes, 
devenez  parfaits.  >'  11  Inii'  dit  ensuite  :  «  (Jui  a-l-il  laissé  après  lui  comme 
supérieur?»  —  Ils  lui  répondirent  :  «  Le  pbre  Pélronios,  qui  est  allé  vers 
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le  Seigneur  (;t  qui  a  ou  comme  suei;e^seui-  le  père  llorsiîsi.  »  —  U  leur  ré- 
pondit :  :<  .\e  l'appolo/  pas  llorsiisi,  mais  le  père  Israélite  vcriliiblc.  » 
Puis,  loi  squ'il  apprit  qu'ils  avaient  l'inlenlioii  d'aller  à  Alexandrie  pour  re- 
cevoir la  bénédiction  du  père  Atliaiiase,  le  palriarche,  et  pour  d'autres 
causes,  il  lui  écrivit  une  ledre  pour  le  féliciter  d'être  retourné  sain  et  sauf 
sur  son  siège  el,fn  lui  pailant  des  frères  porteurs  de  lalellre,  il  lui  disait  : 
«  Vois  les  lils  du  véritable  Israélite!  »  Alors  il  pria  sur  eux  elles  congédia. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Alexandrie,  le  père  Alhanase  leur  fit  une  belle  et 
honorable  réception,  surtout  à  cause  de  la  lettre  d'anba  Antoine  digne 
d'être  envié,  car  il  connaissait  sa  bonne  conduite  et  sa  grande  dignité. 
Puis,  lorsqu'ils  eurent  fini  leurs  affaires,  ils  retournèrent  vers  leur  couvent. 
Le  père  llorsiisi  savait  que  Théodore  praticiuail  des  vertus  et  il  le  numnia 
chef  des  boulangers  dans  le  monastère  de  Phbôou. 

Cependant  airiva  au  couvent  anba  Macaire,  chef  du  monastère  de  Bah- 
noun  avec  abba  Souroua,  et  il  se  plaignit  au  père  Horsiîsi  des  frères  bou- 
langers de  son  monastère,  qui  se  conduisaient  sans  politesse,  lui  demanda 
d'envoyer  anba  Théodore  pour  travailler  avec  eux  pendant  quebiue  lemps, 
afin  de  leur  apprendre  commeid  ils  devaient  se  conduire.  llorsiisi  le  lui 
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donna,  el  c'était  après  la  Pàque  sainte.  Lorsqu'ils  furent  dans  la  barque,  l'un 
des  frères  mariniers  regarda  Théodore  qu'il  ne  connaissait  pas,  parce  qu'il 
était  novice  dans  le  monastère  :  il  menait  une  belle  conduite,  il  savait  que 
Théodore  allait  avec  eux  pour  être  boulanger  et  pensait  que  c'était  un 
plant  nouveau  ;  il  lui  dit  :  «  Depuis  combien  d'années  es-tu  dans  ce  mo- 
nastère avec  les  frères?  »  —  Théodore  répondit  :  »  Depuis  peu  de  temps.  » 
— Le  frère  lui  dil  :  <(  1^1.  avant  d'entrer  dans  la  vie  monacale,  savais-lu  faire 
le  pain?  »  —  Théodore  lui  dit  :  »  Lu  peu.  »  —  Le  frère  lui  dil  :  »  Tu  es 
certes  venu  pnnr  iHiulaiiuci-,  lu  es  iiuxicc  cl  moi  je  vais  le  conseiller  ce 
([ui  sera  l)on  pour  hm  ;ime  :  peut-être  verras-tu  quelqu'un  des  frères  ([ui 
rira  dans  la  boulangerie  d'un  rire  trop  fort  el  déréglé,  ou  ipii  se  mettra 
en  colère,  comme  s'il  était  dans  la  salle  commune.  N'imite  pas  ceux  ([ui 
font  ainsi;  mais  fais  bien  attention  à  toi  et  imite  les  frères  fervents.  »  — 
Théodore  répondit  :  «  Tu  as  bien  parlé  et  je  t'en  remercie.  »  Lt  lorsque  la 
barque  se  fut  approchée  du  monasitM-e  cl  que  les  frères  curent  appris 
l'arrivée  d'anba  Théodore  avec  leur  supérieur,  ils  se  réjouirent  el  sortirent 
pour  le  recevoir  avec  affabilité,  se  rai)pclant  ses  instructions  et  ses  prédi- 
cations, lorscpi'il  ailail   dans  les  monastères  en   remplacement  du  père 
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Pakhôme.  Loisqu'ils  lo  virent,  ils  se  piustenièicnl  tlevaiil  lui  et  le  saluè- 
rent :  et  quand  le  frère  matelot  vit  le  respect  de  tous  les  frèrost  et  la  véné- 
ration dont  Théodore  jouissait  près  d'eux, il  e(iu)|>ril  lu  dij,Miiléile  Théodore 
et  fut  honteux  (lavoir  osé  lui  doimer  des  conseils. 

Ouant  au  père  llorsiisi,  il  était  assidu  à  nourrii'  et  à  désaltérer  les 
frères  par  ses  insiruclions  spirituelles  et  les  grâces  que  Dieu  lui  avait 
accordées  :  ses  paroles  les  consolaient  grandement,  car  il  les  instruisait 
par  des  paraboles  et  leur  en  expliquait  le  sens;  il  leur  rappelait  d'observer 
les  règles  de  notre  père  Pakiunne  et  les  commandements  des  pères  qui 
avaient  été  des  amis  de  Dieu  et  qui  avaient  été  chargés  de  la  direction  de 
monastères.  11  leur  fixa  deux  époques  j)ar  an  pour  se  prncuicr  ce  doul  ils 
avaient  besoin  et  leuis  all'aires  corporelles,  pour  rendre  compte  de  leurs 
travaux  au  grand  économe  :  c'était  après  la  Pà(iue  sainte  et  dans  la  saison 
de  l'automne.  I.e  Seigneur-  guidait  leurs  affaires  avec  amour,  parce  ([u'il 
connaissait  leurs  bonnes  intentions  et  savait  (pi'ils  étaient  tels  (ju'aulrefois 
pendant  la  vie  de  notre  père  Fakhome,  et  cela  parce  que  les  vieillards  et 
les  anciens  du  monastère  vivaient  encore  et  que  c'étaient  eux  qui  encou- 
rageaient les  frères  à  observer  et  à  exécuter  les  commandements  de  Dieu, 
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ciili-e  aiiln.'s  le  IVi'ie  Bislyaisioiis,  aiiba  Samuel,  aiilia  l'akliùme,  dillerenl 
du  grand  père,  auba  l'aiil,  arib  i  Jean,  anba  Aïraqoubalin,  celui  tioiit  un  a 
dil  qu'il  avail  cunsolé  noire  père  Pakliùme  dans  les  délresses  (|ui  lui 
élaienl  survenues,  anba  l'apliinili  le  grand,  anba  .iounàn,  Théodore 
l'Alexandrin  et  Théodore  le  grand,  sur  lequel  le  Seigneur  avait  répandu 
de  son  esprit  par  l'entremise  de  noire  père  Pakhôme,  et  d'autres  pères 
vertueux  qui  ne  permettaient  à  aucunes  ténèbres  de  s'approcher  des  frères; 
car,  si  nous  observons  les  commandements,  nous  aurons  la  paix  et  la 
tranquillité,  comme  le  dil  le  Psaume  dix-huitième  :  «  La  loi  du  Seigneur 
rend  les  ;hnes  sans  défaut;  les  commandements  de  Dieu  sont  justes  et 
éclairent  les  yeux'.  »  I>ors(iue  le  père  Paphnuti ,  économe  du  mo- 
nastère de  Phbnou  .  fui  transporté  vers  Dieu,  le  père  Ilorsiîsi  mil  un 
autre  économe  à  sa  place  et  ce  fut  le  pi're  Hisarafatîn,  homme  brave, 
patient  et  l'un  des  anciens  du  monastère.  Et  les  frères  désiraient  que 
Théodore  Icui-  expliquât  les  passages  obscurs  des  Livres  saints  et  leur  dit 
les  visions  qu'il  avait  sues  de  notre  père  Pakhùme  et  il  leur  répondit  : 
«  Nous  tous,  nous  devons  prier  le  père  Horsiisi  de  nous  expliquer  les 
paroles  des  Livres  (sainlsj  ;  car  il  est  notre  père  à  tous  et  quand  le  père 

'   Pf.  \\\:\.  V.  9. 
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est  présent,  le  (ils  ne  doit  pas  i)ai-lei-.  »  C'était  leur  cnulnini>  di"  s'asseoir 
aprfis  le  repas  du  soir  et  de  parler  des  saints  1  jvies.  s'inlerrogeaiit  les  uns 
les  autres  sur  ce  qui  était  dillieile;  car,  en  toute  chose,  ils  cli.'rchai.Mit  à  se 
contenter  et  «lisaient  :  "  l'uis(iue  nous  a\ons  donné  an  corps  sa  nnurriliu'e, 
do;nn)ns  à  l'àmc  son  aliment  !  »  Car  ils  n'avaient  poui' inil  que  de  sauver 
leurs  âmes,  ils  échangeaient  leurs  charges  comme  desstM\ileurs  de  Dieu  et 
non  comme  des  serviteurs  des  hommes,  à  cause  de  la  parole  du  Seigneur  : 
«  Ce  que  vous  ferez  à  l'un  de  ceux  qui  croient  (en  moi;,  c'est  à  moi  que 
«  vous  le  ferez  ' .  »  Kl  loi-6(iue  le  père  Ilorsiîsi  leni'  e.\[iluinail  la  parole  de 
Dieu,  Théodore  s'asseyait  an  milieu  d'eux  et  écoulait  eomnn"  un  jeune 
homme,  humiliant  son  cd-ur  et  se  rappeliinl  les  réprimandi^s  di'  noire 
pèri!  Pakhjine,  lors([u"il  le  piinil  pMidiinl  ileu\  ans,  pendant  le-sipiels  il 
se  conduisit  de  la  meilleure  manière  et  mitre  |)i're  PaUliùnie  en  leirlit 
témoignage  en  son  absence,  conmie  nous  l'aNons  dit  iilus  haut  :  »  Ne 
croyez  pas  que  Théodore  est  mal  vu  pur  le  Seigneur  à  cau>e  de  celte  puni- 
lion  ;  mais  il  a  fait  dans  la  ferveur  de  plus  gramls  progri's  qu'auparavant 
en  présence  du  Seigneur.  »  VA  un  jour  (pu?  le  jtèi-e  Ilorsiîsi  nourrissait  les 
frères  d'une  nourriture  spirituelle,  invisible,  et  leur  donnait  à  boire  des 

•  Malt.,  x\\,  40. 
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sources  du  Saint-Espril,  il  loiir  dil  :  <<  0  mes  amis,  pères  et  frères,  j'aj 
appris  que  quelques-uns  parmi  vous  désiraient  le  gouvernement  et  veu- 
lent aussi  la  vaine  gloire;  la  charge  est  bonne  et  louahie,  mais  si  l'on 
demande  à  quelqu'un  de  l'accepter  et  non  quand  il  la  cherche  lui-même. 
Ne  savez-vous  pas  que  celui  qui  veut  être  grand  ici-bas  sera  misérable  en- 
suite dans  le  royaume  des  cieux?  Pour  moi,  quand  le  père  Pétronios  m'a 
nommé  à  celte  charge,  qui  est  au-dessus  de  mes  forces,  j'y  suis  resté  mal- 
gré nini,  parce  (jue  je  connais  ma  faiblesse  el  mon  peu  de  savoir:  je  me 
suis  mis  à  pleurer  nuit  et  jour,  craignant  le  scandale  dont  les  chefs  de 
monastères  seront  tout  à  fait  responsables  ;  car  la  direction  des  âmes  ne 
convient  pas  à  chacun,  mais  aux  gens  vertueux  et  expérimenlés,  el  ceux-là 
la  refusent  comme  le  fit  le  premier  Moyse  le  prophète,  lorsque  le  Seigneur 
l'envoya  en  Egypte  pour  sauver  le  peuple  des  mains  de  Pharaon,  et  il 
n'accepta  qu'à  cause  de  sa  modestie  et  quand  il  eut  vu  que  le  Seigneur 
était  mécontent  de  lui.  Devons-nous  donc  dès  lors  chercher  des  charges 
sans  prendre  garde  aux  pierres  d'achoppement  et  aux  fossés?  Est-ce  que 
chacun  de  nous  ne   connaît  pas  sa  faiblesse  à  dompter  son    âme?  Ne 
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savez-voiis  pas  que  si  l'on  place!  iiiicl)ii([iie(iaiislesf()ii(laliiiiis  ^d'iiiic  maison) 
près  d'un  tlouvi",  vWo  ne  l'cslc  pas  im  seul  jour  sans  se  dissouiliv?  .Mais,  si 
on  l'inlrodiiil  d'aiioi'd  dans  le  l'en  ri  ([iTon  Fy  fasse  cniiv,  sa  nalni'é  cliange  : 
de  poussière  elle  devient  pieire  el  elle  résisle  à  rinnnidilr  de  l'eau,  il  en  est 
ainsi  des  hommes  cpii  n'ont  pas  niortilié  leui'  corps  el  qui  ne  se  sont  pas 
défendus,  comme  Joseph,  par  la  parole  de  Dieu,  comme  le  Saint-Esprit  l'a 
rappelé  dans  les  Psaumes.  Dès  que  cet  homme  aura  ol)leuu  l'anloiité,  il 
sera  perdu  ',  parce  qu'il  sera  sujet  à  heaucoup  d'épreuves  et  de  tentations. 
11  est  mieux  pour  l'homme  de  reconnaître  sa  force  et  de  refuser  le  gouver- 
nement, de  peur  (jn'il  ne  lasse  un  faux  pas,  et  de  penser  à  la  parole  du 
saint  l']vaugile  :  <iToul  homme  qui  s'élèvei-a  sera  iinmilir'  '.  »  .Mais  ci'ux  ([iii 
sont  fermes  dans  la  foi  et  ipii  ont  le  désir  d'ohscrveir  les  rommandemenls 
sont  remplis  de  fermeté  comme  Joseph,  au  siijcl  (hKjncl  si  ([iiehiu'iin  dit 
qu'il  n'a  pas  été  terrestre,  celui-là  ne  sera  pas  conhairc  à  la  vérité,  car  il 
a  été  éprouvé  par  des  tentations  au-dessus  de  la  force  humaine;  mais  Je 
Dieu  de  ses  pères,  Ahraiiam,  Isaac  et  Jacoh,  l'a  sauvé  de  toutes  ses 
détresses,  el  il  esl  maintenant  dans  le  royaume  des  cieux.  I'>t  nous,  (jnand 

•  .M.  à  m.  :  il  sera  dissout.  —  '  Mail..  x.\iii.  \i:  Lur.,  .\iv.  Il  ;  xviii.  11. 

84 


666  A  N  iN  A  L  E  s    DU    M  C  S  É  E    G  U  I  M  E  T 

<UI  l:yz  c-U  j^L'  lL-_.i-  ^^^\^  Je  LiClj  L:^._.i,  ^A^-  Vj,  U>  Li^  j. 
^Jl  ^^v-.^^.-^,  ^_ll  ^._ii  ^^_^.  {^\j  ^L'J.\  j_,A.^_  u.  jM  JyJ^\  jUj  ^U\\ 

J-=i.  j'   f'jj  -S^^   Cli'i   ^IZ;   ^-i   ^'i   jCt  J    ;,^!     U    o\:_$  dl'i    <-U   ^_.-_X_Jj',   ^Vl 

j^ll  ^jrj-:^:^  ^-^  'y-  J2r^'^  ^.-*!'  fl^'j  ^/''jV  ^.^'  ^-  ^  U  ^^«.U  j'>--aJi, 

ji  j|^!>  o'-2ij-^,«  o'_jL»j  ^-^-J  o^~^  (*>^  ^'^^  (J'  >— ^-=i  j'-'j  ,_r^— >•- -Ji'  ^V' 

iiième  uuuà  ainuns  su  noire  valeur  el  que  nous  aurons  men6  une  vie 
rcliroe  pour  le  sulul  de  nos  ùmes,  c'est  h  peine  si  nous  échapperons  avec 
l'aide  de  Dieu  à  l'épouvantable  responsaijililé.  »  Puis  il  acheva  son  discours 
par  (les  prières,  et  chacun  d'eux  se  retira  dans  sa  cellule. 

l'A  plus  lard,  les  fières  se  nuilliplièrent  dans  le  cénobitisme,  ils  com- 
nicnceriMil  à  devenir  nombreux  el  ils  possédèrent  des  champs  d'où  ils 
liraient  leur  luuiirilure.  Pi'incipalemcnt,  le  supérieur  du  monastère  connu 
sous  le  nom  .Manlvliousim,  nommé  Apollonios,  posséda  plus  que  les  autres 
couvents  cl  se  mil  à  changer  les  règlements  el  les  ordres.  Le  père  Ilorsiisi 
le  désapprouva,  voulut  l'en  empêcher:  mais  Apollonios  n'obéit  point, 
lloi'siîsi  le  punit  alors  :  cela  fut  pénible  à  Apollonios,  qui  voulut  séparer 
son  monaslèi-e  de  l'ensemble  du  cénobitisme,  el.  par  l'aide  de  l'ennemi,  il 
lit  jiiMiclicr  les  chefs  des  antres  monasiiîres  à  agir  semblablement.  Les 
règles  des  autres  monastères  l'urenl  almlies.les  Ames  en  souirrircMit  et  l'oii 
désobéit  franchement  en  disant  :  «  Nous  n'obéirons  à  aucun  ordre  (venant) 
du  grand  monastère  de  Phl)ôou.  »  Ouaid  à  Apollonios  (pii  avait  jeté  celle 
émeute  dans  les  autres  monastères,  la  tentation  fiil  l'orlc  sur  lui  et  il 
augmenta  le  mal  (ju'il  avait  fait.  Le  père  Ilorsiisi  fui  lenipli  de  tristesse  et 
demanda  à  Dieu  avec  des  jeûnes  continuels,  des  jjrières.  des  veilles  el  des 
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vaillances  iiniiil).YMiSL's  di-  jeler  un  rcL^'anl  t-iir  li's  IVères  d  di'  diriger  leurs 
affaires  coniine  il  le  voudrait,  lùisuile,  il  viiil  au  père  Ilorsiîsi  hik;  idée 
de  Dieu  :  ce  fut  île  prendre  un  aide  dans  le  gouverneuieni.  Il  s(;  relira  ini 
jour  (à  l'écart),  pria  et  pleura  en  disant:  «  0  Seigneur  Dieu,  (Iréaleur  de 
toute  rréalure,  (ni  ([uj  connais  tout  secret,  tu  sais  ([iie  lors(iue  le  père 
F'étronios  m'a  donné  cette  cliarge,  je  ne  l'ai  pas  acceptée  volonlairenienl; 
mais  je  n'ai  voulu  qu'obéir.  J'espérais  être  utile  à  un  grand  nombre 
d'àmes  par  l'ordre  de  ton  Saint-I'>pril  ;  et  maintenant  ji;  vois  (pie  beaucoup 
de  frères  sont  révoltés  contre  moi,  ipi'ils  ne  m'éi'onlenl  pas  en  ce  ipii 
pourrait  causer  le  salul  de  leurs  Ames;  au  contraire,  chacun  agit  à  son 
gré;  les  (frères)  (idèles  ([ui  obéissent  son!  peu  niind)i'eu\  et  je  suis  gran- 
demenl  aflligé  di;  la  division  qui  existe  entre  nos  iVères  el  dont  je  ne  suis 
pas  cause,  car  la  faute  en  est  à  Satan  renaenn.  Maintenant  à  moi  seul 
je  ne  peux  pas  les  guider,  car  je  suis  faible  :  fais-moi  donc  connaître  ([ui 
est  capable  de  cette  all'aire,  alin  cpu;  ji!  le  nomme.  ■>  Il  ne  cessa  de  jH-ii-r 
ainsi  jusqu'à  la  (in  de  la  nuit.  Alors  il  se  coucha  el  vit  en  songe  deux  lits 
très  grands,  l'un  neuf,  laulro  vieux  et  uni;  voix  lui  dit  :  «  Ce  lit  neuf  est 
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pour  to  reposer,  et  l'autre  pour  Théodore,  le  disciple  spécial  àl'akhôme.  » 
El  lorsqu'il  fut  réveillé,  il  comprit  en  esprit  que  Dieu  avait  appelé  Théodore 
à  lui  succéder,  car  il  aiuiail  Théodore  à  cause  de  su  modestie  et  il  savait  son 
habileté  à  réconcilier  ceux  qui  étaient  divisés,  avec  l'aide  de  Dieu.  Et 
lorsque  le  jour  brilla,  il  assembla  les  grands  IVères,  les  supérieurs  de 
quelques  monastères  et  leur  parla  ainsi  en  l'absence  de  Théodore  :  «  Vous 
n'ignorezpas  que  les  tentations  ont  vaincu  nos  frères  par  le  Seigneur  en  leur 
élal  de  rébellion  et  d'hypocrisie  contre  Dieu  et  contre  notre  père  Pakhôme; 
jusqu'à  présent  j'ai  palienlé,  espérant  que  peut-être  la  chose  cesserait  ; 
mais  plus  elle  va,  plus  elle  empire.  Je  vous  avoue  ma  faiblesse  pour  venir 
à  bout  de  cette  alïaire  à  moi  seul  ;  je  sais  d'un  autre  côté  que  vous  n'accep- 
terez pas  ma  démission,  et  celui  que  je  vois  capable  de  toute  chose  et  pou- 
vant réunir  ce  peuple  dans  la  tentation  qui  est  lonibéi'  sur  nous,  c'est  Théo- 
dore (jui  était  nohe  père  à  tous,  lorsque  notre  père  Pakhôme  l'avait  nommé 
son  renq)la(;anl  ;  moi  aus^i.  je  veu.\  le  nommer  mon  remplaçant,  car  je  sais 
que  l'occupation  est  grande  et  an-dessus  de  ma  force.  Obligez-le  donc  et 
nommez-le  poui-  celte  charge,  (|u'il  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  sinon  le 
malheur  s'aggravera  et  nous  serons  tous  dispersés.  Après  cet  aveu  que  je 
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vous  ai  fait,  Dieu  ne  bUlniera  ni  niui,  ni  vous.  »  Kl  lorsqu'il  oui  liiii  de 
parler  ainsi,  il  alla  de  nuit  vers  le  monasièro  de  Sch(.''nohos]{ion  el  il  y 
resta.  Quant  aux  frères,  lorsqu'ils  apprirent  fpi'il  avait  élu  Théodore,  ils  se 
réjouirent  beaucoup;  car,  eux  aussi,  ils  le  choisissaient,  parce  qu'ils  con- 
naissaient sa  science  :  ils  allèrent  alors  le  chercher,  remmenèrent  de 
force  et  le  consacrèrent  malgré  lui.  Quant  à  lui,  il  M'acc(>pla  point,  mais 
il  se  promit  de  ne  point  manger  de  pain,  de  ne  point  boire  d'eau  avant 
d'avoir  vu  le  père  Ilorsiîsi  et  de  lui  avoir  parlé.  Alors  il  se  rendit  près  de 
lui  cl  lui  demanda  de  l'exempter  de  cette  dignité.  Ilorsiîsi  lui  répondit  en 
disant  :  «  Ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  choisi,  mais  notre  père,  le  grand 
Pakhôme,  lorsqu'il  toucha  ta  harbe  el  le  dit  :  Ne  néglige  point  mes  osse- 
ments, prends  soin  d'eux  et  cache-les.  Il  voulait,  en  disant  ses  os.  parler 
des  frères  qui  sont  dispersés  ,  comme  tu  le  vois.  »  Quand  Théodore 
enlcndil  cette  parole  du  père  Ilorsiîsi,  il  se  tut,  car  il  savait  ([u'il  n'y  avait 
personne  avec  lui  ([uand  le  père  Pakliùnie  lui  avait  ainsi  parlé  et  lui 
avait  touché  la  barbe,  et  lui-même  ne  l'avaii  dil  à  personne  :  il  ne  ré- 
sista point  et  fut  pei'suadé  s[)irituellenienl.  Les  frères  qui  l'avaient 
accompagné    l'emmenèrent    et   retournèrent   au   monastère   de   Phbùou 
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avec  grande  joie  ;  le  père  Horsiîsi  resia  où  il  élait.  Ouaiil  à  Théodore, 
il  remplit  sa  charge  à  l'imitalion  de  notre  père  Pakhôme,  sans  se  dé- 
tourner en  rien  de  ses  Iradilions.  Lorsque  les  frères,  qui  habitaient  les 
monastères  apprirent  celle  nouvelle,  ils  furent  très  contents  de  l'élection 
de  Théodore  comme  leur  supérieur,  surtout  ceux  qui  connaissaient  sa 
vertu  et  savaient  que  sa  parole  était  pleine  de  grAce  et  capable  de  guérir 
les  cimes  aflligées.  Théodore  obéit  au  père  Horsiîsi  comme  il  avait  obéi 
au  père  Pakhùnie  ;  il  se  mit  à  ne  rien  faire  sans  ses  conseils,  si  l)ien  que 
le  père  Horsiîsi  dit  :  «  \i\\  vérité,  c'est  l(^  lit  neuf  dont  on  m'a  dit  : 
«  Repose-toi  sur  lui.  »  Et  Théodore  ne  se  regardait  pas  comme  le  pre- 
mier, comme  un  père  ou  comme  un  supéri(Mir,  mais  il  se  conduisait 
commi;  l'iui  des  frères,  s'imagiiianl  lou jours  qu'il  élait  disciple  :  il  tra- 
vaillait nuit  et  joiH'  dans  le  Seigneur  [)onr  les  frères,  se  rappelant  les 
comniandemonls  de  noire  père  Pakhôme  dont  le  pi're  Ilorsiisi  avait  in- 
diqué le  sens  :  il  avait  déraciné  d(!  son  âme  l'amour  du  commandement, 
si  bien  qu'il  en  vinl  à  ce  degré  de  la  pei-fectioii  ^la  plus  achevée),  redou- 
blant sa  douceur  cl  ses  boimcs  œuvres,  et  il  procura  le  i(>pos  non  seule- 
ment au  père  Horsiîsi,  mais  à  tons  les  fi'ères.   Le   père  ilorsiisi  lit  alors 
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cet  avou  (;t  dit  :  «  AujourJ'liiii,  je  suis  un  supérieur  plus  grand  (lu'anpara- 
vanl  !  ■)  Et  lorsque  Théodore  |)rècliait  les  frères,  il  coninu'n(;ail  parleur 
dire  avec  larmes  et  gémissements  :  <<  Où  sont  nos  p{;res  ?  où  sont  nos 
prédécesseurs?  où  est  notre  père  et  docli'ur,  le  père  Pakhôme,  qui  a 
construit  les  monastères?  Certes,  il  est  passé  maintenant  ;  et  après  un  peu 
de  temps  nous  aurons  tous  passé,  comme  le  Seigneur  l'a  dit  à  notre  jière 
Adam  dans  le  Paradis  :  c  Tu  es  terre  et  lu  retourneras  dans  la  terre  '.  »  VA 
si  la  chose  est  ainsi,  ne  négligeons  point  de  penser  a  la  mort,  car  c'est  la 
première  des  bonnes  œuvres.  0  frères,  nous  devons  supporter  le  fardeau 
de  nos  fi'èi'es,  leurs  péchés  soit  en  actions  soil  en  paroles,  assurés  que 
nous  serons  récompensés  doublement  piès  du  Seigneur,  d"ai)ord  si  nous 
souffrons  les  fatigues,  les  injures,  les  répiiniandes,  les  calomnies,  d'être 
regardés  comme  des  misérables,  traités  avec  injustice,  toutes  les  clioses 
attristantes  et  douloureuses  qui  nous  viennent  de  nos  frères,  avec  douceur, 
vaillance,  sans  murmure,  remerciant  Dieu  pour  cela,  afin  d'être  sauvés  et 
délivrés  de  nos  ennemis  ;  secondement,  si  celui  qui  l'attriste  voit  la  fer- 
meté, ta  patience,  ton  courage,  la  sagesse,  en  ce  qui  l'est  arrivé  de  sa 

'  Oen.,  III,  V.  I!i. 
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part, il  sera  dans  radmiralioii,  glorifiera  Dieu,  t'imitera,  lu  en  seras  la  cause 
et  tu  sauveras  son  âme  de  laniaiii  de  son  ennemi.  N'oublions  pas  non  plus 
lacoiidiiilo  de  notre  père  Pakhôme,  sa  inorlincalioii  dans  le  boire,  les 
tristesses  que  lui  causèrent  les  diables  et  les  hommes.  U  y  a  à  peine  main- 
tenant cinq  ans  qu'il  est  mort  et  nous  pensons  dt^j?i  <i  la  tranquillité  dans 
laquelle  nous  nous  trouvions  ])endanl  sa  vie,  même  quand  il  était  absent  de 
corps,car  il  était  présent  d'esprit.  Souvenons-nous  toujours  combien  notre 
père  était  droit  pendant  sa  vie  :  il  n'y  avait  en  son  cœur  rien  antre  rliose 
que  la  pensée  de  Dieu  cl  ses  paroles  qui  sont  plus  douces  que  le  miel  o\ 
ses  rayons  :  nous  ne  sentions  pas  que  nous  marchions  sur  la  terre,  nous 
étions  dans  les  fêtes  du  ciel.  N'oublions  pas  que  l'homme  saisi  par  le  fniid 
s'éclianll'e  tant  qu'il  marche  ou  travaille,  ne  faisant  pas  attention  au  froid  : 
si  sa  marche  devient  Icnic,  ses  membres  deviennent  froids.  Il  en  est  ainsi 
de  nous  :  tant  (jne  nous  observerons  les  commandements  de  Dieu,  la 
chaleur  de  l'esprit  ne  nous  sera  pas  enlevée  ;  mais  si  nous  abandonnons  le 
travail,  la  chaleur  du  Saint-l^spiil  s'éloignera  de  nous  et  la  tVdideiir  cK' 
l'esprit  de  Satan  viendra  en  nous., Main  tenant,  certes,  nous  connaissons  notre 
élat,  le  friiid  est  sur  le  [mint  de  nous  saisir  :  revenons  donc  à  la   boulé  de 
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DieU;,  soyons  assurés  de  sa  misri'icorde,  afin  (jn'il  ikuis  (''cIiaiifTt^  de  son 
Fsprif-Saint  el  qu'il  rcnoiivello  en  ikuis  la  rlialciir  de  rcspril.  »  Il  iinissaii 
de  parler  par  une  priiire  el  chacun  s'en  allail  en  sa  demeure. 

Alors  voici  que  le  bienheureux  Théodore  prit  avec  lui  quelques  frères, 
monta  dans  une  barque  el  se  dirigea  vers  les  nionaslères  pour  visiter  les 
frères.  En  arrivant  près  d'eux,  il  les  fortifia  par  l'aide  de  l'Espiit-Saiiit  : 
ils  recevaient  ses  paroles  imprégnées  de  grâce  coinnie  les  paroles  de  noire 
père  Pakhùme.  11  alla  enlin  vers  le  monastère  de  .ManUhonsiin  el  se  joignit 
au  père  Apollonios,  qui  le  |)remier  fivail  caii~é  l:i  division  :  ils  eurent  entre 
eux  de  nombreuses  paroles  et  discussions  ;  puis,  avec  de  grands  efforts,  il 
le  persuada  el  le  ramena  à  la  communauté  spirituelle,  ainsi  qu'aux  liens 
imposés  par  notre  père  Pakhùme.  La  paix  fut  générale  sous  le  gouverne- 
ment de  notre  père  Théodore,  rennemi  fut  confus  et  s'enfuit  en  courant. 
Le  bienheureux  Théodore  était  très  vigilant  et  s'occupait  du  salut  des  Ames, 
consolant  chacun  comme  un  père  pitoyable  ou  un  médecin  habile  :  per- 
sonne parmi  les  frères  n'hésitait  à  lui  avouer  ses  pensées  el  ses  désirs  ; 
celui  qui  faisait  ainsi  obtenait  remède  el  guérison,  el  Théodore  acceptait 
Taveu  avecaiïabililé,  car  un  bon  maître  doit  exciter  le  disciple  à  découvrir 
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ce  qui  esl  en  lui.  cl  par  sa  grande  expérience,  il  savait  et  connaissait  ce 
en  quoi  chacun  lui  lait  contre  l'ennemi  el  leur  disait  :  «  Onaiid  vous 
aurez  combattu  selon  la  loi,  le  Seigneur  Jésus  le  Messie  vous  couronnera 
des  couronnes  de  la  iiirté,  comme  a  dit  l'apôtre  Paul.  »  (Juand  il  vojait 
quelqu'un  négliger  son  salut,  il  (luiltait  toutes  ses  occupations,  il  était 
longanime  avec  lui,  le  prêchait,  lui  ap[)reiiail  la  profondeur  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  pour  ceux  qui  avouaient  leur  péché  el  lui  disait  :  «  C'est 
une  grande  frayeur  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  qui  punit  les 
pécheurs  qui  ne  reviennent  pas  \\  résipiscence  !  »  11  était  charitable,  hon- 
nête, désirant  le  salut  de  tous,  et  il  disait  encore  :  «  Lorsqu'un  homme 
est  pressé,  comballu  |)ar  les  Satans,  si  je  ne  suis  pas  longanime  avec  lui 
en  lotis  les  moyens  possibles  et  si  je  le  néglige,  je  serai  responsable 
devant  le  Seigneur.  »  C'est  pourquoi,  il  ne  rejetait  personne,  mais  il  en- 
traînait le  pécheur  avec  l'aide  de  Dieu,  l'arrachait  de  la  main  de  l'ennemi 
et  priait  en  disant  :  «  0  Seigneur,  protége-nous,  ne  nous  abandonne  pas  à 
nous-mêmes,  sans  cela  nous  serons  perdus.  »  —  Il  disait  encore  :  «  C'est 
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une  chose  difficilo  |)oiir  riiomine  de  se  justifier  de  tontes  ses  actions 
devant  lo  Seigneur,  comment  sera-ce  s'il  est  oblijïé  de  fournir  des  jusli- 
ficafions  pour  des  âmes  nombreuses.  Prends  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  rar 
je  ne  suis  pas  assez  parfait  ponr  prendre  soin  de  nombreuses  âmes; 
secours-moi  par  la  force  de  ta  droite  corilre  les  maux  de  l'ennemi,  garde 
ces  frères  et  toutes  tes  créatures;  sauve-les  des  ruses  du  Satan,  car  per- 
sonne ne  peut  nous  sauver  de  lui,  sinon  loi.  »  La  nouvelle  de  sa  sainteté 
s'élail  répandue  dans  tous  les  pays  et  les  hommes  se  mirent  à  lui  apporter 
les  malades  et  les  possédés  d'esprits  impurs,  lui  demandant  de  prier  pour 
eux;  et  il  leur  répondait  :  «  Ne  pensez  pas,  qu'il  y  ail  en  nous  suffisance 
pour  (guérir)  ^(i\\\  que  vous  nous  avez  amenés,  car  nous  sommes  pé- 
cheurs; mais  c'est  le  hiiMi  bon.  |)ère  des  miséricordes  et  source  des  pitiés, 
qui  donne  la  santé  et  la  guérison.  »  1^1  lorsqu'on  insistait  ])onr  qu'il  priAt 
sur  les  malades,  il  priait  en  disant  :  «  ()  Seigneur,  accomplis  encore  la 
volonté,  au  nom  des  prières  de  notre  père  Pakliônie,  donne-leur  selon 
leur  foi  !  »  Et  aussitôt  qu'il  av;iit  fini  de  prier,  la  guérison  leur  était  ac- 
cordée et  ils  s'en  allaient  doriliant  Dieu. 
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Outre  les  monaslères  susdits,  notre  père  Tli6odorc  construisit  un  autre 
monastère  dans  le  territoire  de  la  ville  nomnit^e  Ilerniopolis,  selon  le 
conseil  de  notre  père  Ilorsiîsi  :  il  y  étaltlil  des  pères  pieux  comme  dans  les 
autres  monastères.  Il  l)àlit  ensuite  un  autre  monastère  à  Armoutim,  y 
plaça  des  frères,  un  supérieui'.  lui  donna  les  règles  et  les  luis  des  autres 
monastères.  Il  construisit  un  autre  couvent  pour  les  vierges  dans  le  village 
connu  sous  le  nom  de  l-'aldina,  et  ce  monastère  est  éloigné  d'un  mille  de 
Phljôou.  Palvhùme  avait  aussi  liàli  un  monastère  pour  les  vierges  :  ces 
deux  couvents  servaient  à  fabriquer  les  vêtements  de  laine  pour  les  frères, 
et  l'économe  prenait  soin  d'elles  par  rentremisc  du  père  Hounildious.  Et 
lorsque  le  père  Théodore  apprit  les  murmures  qui  avaient  eu  lieu  à 
Alexandrie  à  cause  du  don  des  visions  divines  qu'avait  possédé  notre  père 
Pakhùme,  il  cacha  ce  qu'il  voyait,  persuadé  qu'il  valait  mieux  le  cacher, 
et  disait  aux  frères  ([u'un  liounne  qui  a  une  foi  forte  el  agit  selon  les  com- 
mandements de  Dieu  est  préférable  à  celui  (jui  aie  don  des  visions,  car  c'est 
le  temple  de  Dieu,  et,  où  Dieu  se  trouve,  il  y  a  grâce  el  autorité,  car  toute 
les  bonnes  choses  se  trouvent  dans  le  palais  du  roi.  Le  tabernacle  antique 
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consiriiil  par  Moyse  contenait  toute  l)Oiiiie  rliose  ([iii  condiiisail  ;ï  DIl'ii. 
Que  personne  n"ail  des  doutes  au  sujet  du  serviteur  de  Dieu  (Pakhôme),  si 
l'on  entend  dire  ({u"il  avait  des  visions  divines,  car  Dieu  lial)itail  en  lui,  et 
nous  avons  l)esoiii  d'une  grande  vigilance  pour  que  personne  pai'nii  nous 
ne  se  croie  quelque  chose  de  lui-même,  de  peur  que  l'ennemi  ne  le  trompe, 
ne  le  jette  dans  le  désir  des  visions;  Satan  se  montre  alors  à  lui  cl  le  rend 
stupéfait  après  la  vision  qu'il  lui  fait  voir,  il  en  prend  possession  par  le  peu  de 
discernemeni,  ainsi  qu'il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  gens.  Mais  nous  devons 
humilier  nos  cœurs,  penser  à  nos  péchés,  et  prier  le  Seigneur  qu'il  nous 
pardonne  et  nous  sauve  du  feu  inextinguible,  comme  l'ont  demandé  nos 
pères  sainis  et  comme  a  dit  David  le  prophète,  non  dans  un  seul  psaume, 
mais  dans  la  pliiparl  des  psaumes,  et  entre  autres  dans  le  Psaume  vingt- 
quatrième  :  <i  .\e  te  rappelle  pas,  ô  mon  Dieu,  les  péchés  de  ma  jeunesse 
et  de  iiKin  ignorance;  pardonne  mes  péchés  car  ils  sont  nombreux  '  »  ;  et 
dans  le  Psaume  trente-septième  :  «  Mes  péchés  se  sont  élevés  au-dessus 
de  ma  tète  et  pèsent  sur  moi  comme  un  fardeau  pesant  -.  »  L'apAlre 
Paul  a  rempli  ses  Kpîtres  de  semblables  paroles,  il  dit:  «  Je  remercierai 

'  Ps.  XXIV.  V.  17.  —  «  /*,».  xxxvii,  V.  13. 
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Dieu  qui  m'a  sauvé  do  la  bouche  du  liou'  »,  car  c'esl  un  (lion)  fripon, 
aux  nombreuses  malices  el  menteur.  Si  rhomme  fenti^  par  lui  n'a  pas  de 
discernement,  il  sera  trompé;  et  nous,  ô  frères,  puisque  nous  le  savons, 
proléijeons-noua  nous-mêmes,  que  chacun  de  nous  connaisse  sa  force  et 
n'en  dépasse  point  les  bornes,  ni  le  berger,  ni  les  brebis,  car  il  n'y  a  qu'un 
seul  berger,  celui  qui  a  dit  :  «  -le  suis  le  bon  Pasteur  -;  «et  cela  sufflt  pour 
quiconque  veut  apprendre  comment  se  sauver. 

Les  nouvelles  de  la  belle  conduite  du  bicidienreux  Théodore  parvint 
jusqu'au  père  patriarche  Alhanase  qui  s'en  réjouit,  l'aima  et  désira  le  voir. 
Kl  une  fois  que  l'on  parla  du  père  pairiarche  parmi  les  frères,  ils  se  mirent 
à  décrire  sa  patience  et  ses  souffrances  dans  les  persécutions  :  ils  admiraient 
ot  gloridaient  Dieu,  car  ils  avaient  l'habitude  de  ne  dire  que  des  choses 
tililes,  et  Théodore  dit  :  «  .Moi,  j'ai  entendu  dire  à  notre  père  Pakhôme  :  1! 
a  paru  en  Kgypte  de  notre  temps  trois  choses  qui  ont  contenté  Dieu  cl  fleuri 
on  lui,  (]ui  sont  :  promii'remenl,  le  père  .\lhanase,  l'homme  io  plus  saint  de 
son  époque,  (|ui  a  r-ond)a(lu  pdur  la  foi  orthodoxe  jusqu'à  la  mort;  secon- 
dement, le  père  grand  .Antoine,  le  modèle  de  la  vie  solitaire;  cl  troisième- 

•   M  Ep.  ml  Timolli.,  iv,  1*.  —  •  J.nii.,  x,  v.  H. 


VIE    DE    P  A  K  II  ô  M  li  •^ '  '"^ 

Jl  L-^j  Li  (-^j^.1  ^.J  ^«^  '^^-.-^  -^-^i  -'^  ^^  *^^-^  ^^  cr"'"^'^  ^^"^^  -V- 
J\  JL  ^<Ji  aai  j^UW-i  àj  cr>^^^  ^^^  ^^'  -'^  ^  ""^'^  ^'  ^'^^  ''-^'''* 
^..^  4>.  .y^  ly^ùi-A-il  v^.j"^'^  à'  ^^.  ^--"^  '^^  ^-^  -^^'^  ^^-'^  '^^' 
j^_  o\  .^..  .-^  J^  -..-:-C\»  iJ^>  u-^r ^•'-''  ^'  ^.^  <y-^-  ^'  <^^^  ^M^ 

4.yj  ^^V^  ^^:^L-\  >  ^'  of  ^  J  ^>"  ^-^  ^>'0^  ^>^  -^  "->  ^  ^-^"- 
<,ip  ^j  ^i-Vl  ^U, j  4lU^l  ^.>î-  J^^  J^j!^'  J^  ^^^\  J-:?  ^-5  ^'^  3^'  ô-  C  ^-^ 

.^  <«  j^ij  Aji:.  ^^  j,\j\  j\j  ^^  j^\  ^  <^^  (^^yj  ^-^  <y:'J  '>-'^ 

iiicul,  cette  communauté  qui  marche  suivant  les  ordres  de  Dieu,  chose 
excellente  que  doit  imiier  tout  liomme  (jui  clierche  le  salut  de  son  àmc, 
en  se  réunissant  avec  les  frères  pour  servir  Dieu,  pour  prendre  soin  de 
leurs  aiïaires  corporelles  et  spirituelles  jusqu'à  la  lin.  ..  11  arriva  alors  que 
le  roi  de  ce  temps,  Constance  ',  tils  de  Constantin,  eut  penchant  vers 
Arius,  riufidèle  (blasphémateur)  du  Fils  de  Dieu,  il  excita  les  Ariens  qui 
étaient  près  de  lui  à  envoyer  chercher  et  à  faire  venir  Athanase  le  pa- 
triarche d'Alexandrie,  à  l'obliger  d'accepter  la  croyance  d'Arius  (disant 
que)  si  Athanase  l'acceptait,  il  raffermirait  sur  son  siège,  et  qu'en  cas  de 
désobéissance  il  l'exilerait  et  en  raellrait  un  autre  à  sa  place  VA  voilà  ([ue 
le  roi  envoya  à  Artémios,  vali  d'Alexandrie,  (jui  était  aussi  arien,  un  ordre 
où  il  lui  disait  :  «  Quand  tu  auras  reçu  notre  lettre,  saisis  aussitôt  l'évèquc 
Athanase  et  envoie-le-nous  avec  ([ucLprun  sur  le(iuel  lu  puisses  compter.  » 
Lorsque  le  vali  eut  reçu  la  lettre,  il  quitta  toutes  ses  occupations,  chercha 
partout  l'évèquc  sans  le  trouver;  il  se  mil  à  interroger  tout  le  monde  à  ce 
sujet  et  on  lui  dit  :  «  H  parlait  beaucoup  des  moines  de  Tabeunîsi ,  peut- 
être  est-il  caché  chez  eux!  »  Et  voici  que  le  vali  se  leva,  prit  avec  lui  ses 

•  l.c  ms.  met  constamment  Cunstantinos.  Il  ca  est  de  m.-me  de  toutes  les  œuvres  coptes. 
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soldais  el  ses  amis,  voyagea  sur  le  Ml  el  parvint  à  ce  monastère.  Le  bien- 
lieuroux  Théodore  avait  alors  piis  ([nelqucs  frères  de  Phbôou,  ils  s'étaient 
mis  en  mai'clie  dans  une  ijurque  poiu-  visiter  les  monastères.  Il  rencontra 
le  duc  qui  se  rendait  à  Tabennîsi,  le  salua,  el  Théodore  ne  savait  pas  où  le 
duc  allait  et  le  duc  ne  lui  dii  rien.  Et  lorsque  Théodore  fui  arrivé  près  du 
monastère,  connu  sous  le  nom  de  Kabour,  il  vit  de  nouveau  le  \ali  qui  par- 
courait le  fleuve,  il  sut  ce  qui  était  arrivé,  el  que  le  vali  s'étail  rendu  à 
Tabennîsi  pour  chercher  le  pape,  je  \eux  dire  le  patriarche.  11  anuonga 
alors  la  chose  aux  frères  qui  lui  dirent:  «  Il  faut  que  nous  retournions  vers 
noire  monastère  de  l'hitùon  de  iieiuMpu!  le  vali  n'aille  là-bas  el  n'épouvante 
les  frères.  »  —  Théodore  leur  répondit  :  <(  Certes,  nous  sommes  arrivés 
jusqu'ici,  nous  nous  trouvons  pi(;s  des  frères,  achevons,  avec  l'aide  de  Dieu, 
ce  que  nous  avons  entrepris,  et  Dieu  est  un  guide  el  un  protecteur  en  tout 
lieu  pour  nous  el  pour  nos  frères  qui  sont  à  Tabennîsi.  »  Kl  ils  continuèrent 
leurchemin'.  (Juanl  au  vali,  il  arrivaà  Tabennîsi  pendant  lanuil  et  campa 
en  dehors  du  monastère  :  il  lit  enloui-er  le  couvent  par  ses  soldats  archers 

'  Cette  partie  du  récit  est  très  iii.ii  présentée  :  le  texte  copte  est  de  même  très  mauvais  et 
lalirégé  a  été  mal  fait  :  quelques  phrases  out  été  placées  dans  la  bouche  de  persouiiages  aux- 
(juels  elles  ne  coiivieuueut  évi.lemiiuiit  pas,  ce  qui  produit  un  galimatias  iuiutelliiîible.  Somme 
toute,  coât  eucore  le  texte  arabe  ipii  se  comprend  le  mieux. 
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Jjjli  c.  JUl  o-lj  Jljll  4)  JUi  i>Vl  ^UiV  iji^Vl  Â:i.  j  w.>  l;>'J  -v-^>  V.^  a! 

u  ^^A.)  L-.ji^j  L'_j)l  t^  i}j  JkJi\  ^^_L'I  Ul  >^-S  jCs^p^^  ^Vl  A;U-lî  j>»U4  ^ySj 
i>U  jfr  Ijl^lj  j.<K'l  vJ*  jL*^  Jli  oj-^_  1  U  Aicj  >V^  -^V^  ^_j]l  ^c^:.  ^1 

fie  peur  que  quelqu'un  ne  descendît  par  les  fenêtres  :  pour  lui,  il  campa 
avec  ses  familiers  dans  un  endroit  écarté.  Quant  aux  frères  qui  étaient  dans 
le  monastère,  ilsfurenlgrandcmentefrrayés,carilsnesavaientrien.  Lorsque 
le  jour  eût  paru,  le  duc  fit  venir  quelques-uns  des  moines  et  leur  dil,  par 
l'entremise  d'un  interprète  :  «  Où  est  votre  père?  »  —  Elle  frère  Bakisious 
qui,  avant  de  sortir,  avait  encouragé  les  frères  et  leur  avait  dit:  <<  Soyez 
fermes  dans  le  Seigneur  et  ne  craignez  pas!  »  lui.  dit  :  <<  0  seigneur, 
notre  père  est  absent,  il  est  allé  visiter  le  reste  des  monastères.  »  —  Le 
vali  dit  :  «  Où  est  le  second?  »  On  lui  montra  le  pèn;  Besarfitein,  el  le  duc 
lui  dit  :  ((  Certes,  j'ai  reçu  du  roi  l'ordre  d'arrêter  rarclievè(]ue  Alhanase 
et  de  le  lui  envoyer:  on  m'a  dit  qu'il  était  chez  vous,  amenez-le-moi  el 
vous  serez  pardonnes.  »  —  Le  père  Besarfitein  lui  répondit  :  «  Onanl  à 
l'évêquc  Athanase,  il  est  noire  père  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  son  visagi'.  je  no 
le  connais  pas,  et  il  n'est  pas  venu  chez  nous.  Le  monastère  est  en  Ion  pou- 
voir, e.\amine-le  pour  voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  »  Le  duc  ordoinia 
alors  de  faire  l'inspection  du  monastère,  et  lorsqu'il  ne  l'eut  pas  ii'onvé, 
il  dil  aux  moines  :  «  Priez  pour  moi  !  »  Oi',  il  y  avait  avec  lui  un  évèque 

arien  que  l'un  des  moines  connaissait  et.  par  rév("'(](ic.  ils  apprirent  que  le 

80 
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J^il  jy.',  u*  Jc3  JU  <i!l  l^.  jl  j\l  J  ^^éi'  es""  bJ'  J-v  O.-^'  0^  «^-^i 

S^    j    j>-''    ^_^=-VI    JOJ    jl^'tj    J.5-lj    ^»)    J^  0_»C    ^<Uj  iU-   l'^a.    UJ'b    ^'Jl    â_ii-' 

^^♦jj  iju  ^t-jjL'  iji^y^u  ' j-H^j  '>_*5^ — ;,  j^ts  ^J■\^ i  c.-«  j-î"  ^t  ij-^  'i-y'i  ci-  j"^ 

^.;    jj    4.111    IjA^J   ;_»^V1   >_J-^J    ^U    dl'À\j     ;.lk.    ^;'l    u    ^_»».    jl    Jl    A:-l    jVl 

vali  rlail  ariL'ii;  ils  répondirciil  ;  ■'  Cela  ne  nous  esl  pas  pi-nnis.  car  noire 
père  nous  a  défendu  de  prier  avec  aiirAui  arien.  »  Ils  le  qnillèrent  alors  cl 
l'évêque  lil  la  piièrc  loiil  soûl.  IJisuile  le  vali  el.  l'évèque  s'assirent  avec 
SCS  compagnons,  cl.  pendanl  qu'il  était  assis,  il  fut  effrayé  tout  à  coup  et 
s'enfuit  seul  de  la  foule,  comme  un  fuyard,  attristé,  rempli  de  peur,  plein 
de  frayeur,  et  son  nez  laissant  couler  du  sang,  et  disant:  «  C'est  à  peine  si  je 
peux  échapper  à  la  mort,  à  cause  de  la  vision  qui  m'est  apparue,  à 
moins  que  Dieu  ne  veuille  (pie  j(;  vive.  "  Et  ainsi,  il  les  quitta.  El  quand  le 
pbre  Théodore  fut  retourné  au  monaslère  et  eut  apprisce  ([ui  s'élailpassé, 
il  glorifia  Dieu. 

Il  y  eut  parmi  les  frères  du  monastère  de  Phbôou  des  morts  suliiles,  et 
chaque  jour  il  en  niourul  un  ou  deu\.  Les  frères  se  fatiguaient  à  porter 
l(>s  moris  à  la  inunlagne,  car  le  lleuve  avait  tant  baissé  qu'il  ne  portail 
même  pas  de  barcpie  vide,  et  ils  dirent  à  Théodore  :  «  Qu'est-ce  que  nous 
ferons,  s'il  nieiirl  d'autres  gens?  »  U  leur  dit  :  «  J'espère  que  dans  sa 
miséricorde,  Dieu  aura  pitié  de  nous  et  qu'il  ne  mourra  plus  personne 
])aiiiii  nous  jiis([u'à  ce  que  le  fleuve  ail  sa  crue.  »  il  en  fui  aiii.-i;  le.-  frères 
iureni  l'omplis  d'admiration  et  glorifièrent  Diru.  In  jour  (jne  Théodore 
avait  fini  de  prêcher  les  fri'res,  l'ini  d'eux  lui  ilil  :  ■<  Pourquoi.  <")  père  Théo- 
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j.  Jli  ^k^  lil  iA*  ^,^U  ^  lj>1  Jyi\  J*  ^>^j  -^^  ^^  ry  >.'*  ^-"  *^' 

o^A-f  ^->  ^-^*  ^^^  -^-4^  -r'P^  ^r-'^3  ^^-Jl  J>-V(  ^ci  j-:.M  ^.  Jl  <:c  ^^l^ 

,Htj  5jV  -^  ^'-^  o^  ^^^  ^r-  •^•^  '-^.  ^  ^.*-^""'  J>-— f  ^  o^-J^  ^"'•J  ^r^  -'^*'*-' 
^L:  .5-1  ^  il  <Ul  j.  i^i-i  jl  ^-  ^^l-  JrJ  ^^  P  -'>*'  J^*'^'^  =^  ^^  ^''-J 

dore,  si  jo  suis  iniL'ipellr  par  des  gens  qui  nie  pailenl  grossièreinenl,  me 
mets-jeen  colère  couli-e  eux,  si  même  je  ne  m'élance  pas  sur  eux?. \ppr(;ii(is- 
moi  quelle  en  est  la  cause.  »  Il  lui  n-pondil  :  «  Ce  que  lu  dis-là  n'esl  pas 
étonnant;  ce  qui  serait  éloiinanl,  c'est  que  lu  ne  le  misses  point  en  colère, 
car,  jusqu'à  présent,  le  monde  vil  en  loi  et  lu  vis  l'u  lui.  N'oublie  pas,  ô 
frère,  le  proverbe  qui  dil  :  »  loul  vase  laisse  couler  ce  qu'il  coulicnl;  » 
et  quand  quelqu'un  frappe  l'épine  avec  labaclie,  elle  montre  sa  gomme  el 
lui  iipparail  Inut  enliî'ie.  »  —  VA  les  frères  lui  dcmaudi'rcul  :  <<  Ou'i'sl-ce 
que  cela?  »  —  VA  il  leur  ié|)ondil  :  '<  On  a  comparé  l'Iinmme  de  Dieu  à 
une  vigne  :  si  quelqu'un  prend  l'un  de  ses  fruils  el  le  presse,  il  n'en  sort 
ri'Mi  ([lie  (lu  \in  doux  :  de  même,  le  moine  (pii  a  dépniiilb'  l'aïu-ien  babil  el 
(|ui  a  revêtu  le  nouveau,  si  on  le  jiresse  en  paroles,  en  actions  et  en  pen- 
sées, il  sort  de  lui  des  fruits  pleins  de  douceur.  Quant  à  l'iiomnie  cbarnel, 
il  ne  sorl  de  lui  rien  de  bon;  mais  de  l'amerliime.  Kl  moi  je  vous  dis  ([ue 
je  crains  de  tomber  euUe  les  mains  de  Dieu,  -^i  je  n'ai  pas  préparé  mon 
C(cnr  à  résister  à  l'ennemi,  soit  à  Satan,  soil  à  ses  familiers.  I.e  [.ropbète 
l)a\id  nous  a  parlé  dans  les  Psaumes  de  son  combat,  lorsqu  il  a  dil  :   ■<  Ils 
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^Ij^-V!  'à*  ^5j^  Â,„-j  i,L  J_j^^  Jjl  jj  ^  JjJ_.  Mil  i;  ^  -).,1__,  JJi_  lÀ* 
Zj\jJ^^  ùjjJ  oAtl   J;   CJI  V  jjCjl^  i=-l^  JJ»    aX»    J^\    UU    t^_^^    C-'ii    l_^ 

J'J^J  j^j^^j  ^^'j  SjLilj  1>M  J.  j>l  ^,>î-  Jt  ^'j  iflJl  JlyVb 
Ji  L  J»l_;i  1->..J_.  U-U  Jls  il  j_^jil  j  Jili  U  yt  ^^_jl  L.  Jt  IL_^1  jj^Vl  j^-î-j 
J^>U  oV_jÂil  Jl  ô_ji-l  L  j^'  ^tiïJiJ  o'b^pim  J^-::-!  J.  ^Ulj  i^'_^  j^J—^  ji 
L4)  (.^J  V  àJJl  JiJlj  ^^Jl  Ji.  ly/;  V  ^j  il  j_^.j.U  j  Jjiil  J^ii  l_U 
j\-.i)l  -^  "ùilisj  c-Ui-  4X;'>vU  ^^  "Uj^i  c-iD  jl  »j*4îlj  J_^l  U  IjLL' J_»i>-Vl  1^1 

y  JJ  LJ  ^-j  Jliij  ^y  jl  ;llJ-l  j^  LU_i  L-j  Jl  IjA  J-Jl  jU-l  j  ^x!' 


«  soiil  ii(iiiil)iL'u\  CL'Uv  ([iii  nie  cuml)alt('ii(  d  en  luiiil  '  .»  l'^t  dans  le  psaume 
suivani,  il  dit  encore  :  «  .Mon  cœui'  esl  prèt.ù  Dieu,  mon  cœur  est  prêl".  » 
Et  au  commencement  du  Psaume  cent  seplii'me,  il  fail  encore  nienlion  de 
cette  pré^paralion.  Oue  dis-je?  Pourquoi  a-t-il  préparé  son  cœur?  Est-ce 
pour  la  |)ai\  et  la  tranquillité  ?  Non,  pas  du  tout  ;  il  l'a  préparé  aux  malheurs, 
aux  perles,  aux  injures,  aux  maladies,  à  toutes  les  choses  doulou- 
reuses, comme  il  l'a  expliqué  dans  son  psaume  :  ■<  Je  suis  prêt  au  fouet  ^  » 
Il  n'a  pas  dit  :  «  Je  suis  prêt  au  repos.  »  Écoulons,  frère,  ce  qui  a  été 
dit,  sinon  ce  (jui  se  trouve  dans  le  psaume  s'acconi|)lira  pour  nous  :  u  Ne 
«  soyez  pas  comme  la  bêle  de  soninu;  et  le  mulet  ipii  n'ont  point  d'in- 
(I  lellij^once*.  »  Faites  attention  à  ce  que  je  \ous  dis,  ù  frères,  et  com- 
prenez-le. Si  (piehpies  Anges  sont  déchus,  (iin^hpies  pniiihèles  londiés. 
quelques  apôtres  chassés,  car  je  ne  veux  pas  parler  seulement  de  Judas, 
et  que  beaucoup  des  disciples  du  Seigneur  le  Messie  et  des  disciples  de 
l'apôlre  i'aul,  dmii  il  parle  dans  ses  Epilres  et  que  menlinniie  Luc  dans  les 
Actes  des  ApotiL's^  sont  letournésen  arrière,  notre  chemin  à  nous  pécheurs, 
c'est  d'avoir  peur  et  de  lrend)ler,  de  posséder  la  crainte  de  Dieu,  car  c'est  le 

•  /'.«    i.v.  V.  :i.  —  •  l's.  i.M,  V.  8  il  i:vii.  V.  2.  —  '  /'s.  wwii.  v     IS.  —  '  l'<.  x\xi.  v.  !1. 
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U'l^.j  L.LI  Uiyl  ^:^  ^O  .jjjl  >1  ^lû:^  *All  jy^  Jl  <lt^.l  L'Ij  <ill  ^li; 

■^^J    j    ^.^^    •^^     ^3    'jy      O'^^-'J    ^^.~'S'oU_»o-    <J    J_»^    _^,:^    ^'i    ^^_j 

jjX  jLt\  lo jl  ^-j  o^^  L_JI  Jl  ^'^  <^\jj  Ijj  ^1  ij_j>^  l^  ;,_^^  ji_j  ;_^:,^ 
1-^  Jj  ^>'l  j-  J^^l  JoJ'U_i|  Jlj  ^1  U  ^L.-  l^  j.  \^\  jcl  UiH  A., 

'^.     ^y     "^    tj*^    jl-— il    jUi-l    jlj    lAa-    llîjLi    U^_)    'l\.«--_J     Jj^l     jji,^     <5^'     '-^ 

U»il  oi_^l  Jl  ^j^  j.»-ïU  lÀA  j  li^  A,c^_  jl  iJ^i  ^_,ji  ^n;^  -:;^_j  ij^^^i 
jCn  jiu-  ^^  o  ^y^'  Uji^j  '^Y-'-^-  J  ■^'^j/^-?  ^>^i  Ofcji  ^j,  <_i.i 

4^.)  j     (.AÏLl     Uîill     ç.\jûj\     Jy-^'^i     '^'Ij.'-lj    "^'y^J    diL_U    J_^    4_Ju'     J     ^,_=^lj 
Jl-  wi_-    jr^  J  JJ_»'~^  J^  j  ^à  J  4^1_^_)  4ït  A.J1   ^^■i- i  X^   u   (_$J1   ^^1   ^J^  j 

j-Ji  j-^.  Vj  jLaIi  ;^l-  Jl  Vj  ji.^1  i-^i  Jl  V  cJi  ^ii:-_  Vi  ^y.^\  s^^j  aju,. 

moment  (l'agir  comme  l'a  dil  lo  Saiiil-Espi'it  (laiis  le  psaume  où  il  est  dit  : 
«  La  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse'.  »  Je  vous  guiderai 
vers  la  crainte  de  Dieu  par  un  autre  exemple  que  nous  devons  nous  pro- 
poser comme  modèle.  Supposons  une  mer  épouvantable,  remplie  d'ani- 
maux voraces  et  d'une  profondeur  infinie  :  au  milieu  se  trouve  un  rocher 
sur  lequel  s'élève  une  colonne  dont  le  sommet  atteint  le  ciel,  la  largeur  en 
est  de  <pi;ilre  empans.  I.a  dislance  entre  la   mei-    el   le  sommel    de  la 
colonne  est  égale  à  celle  qui  sépare  l'Orient  de  l'Occcidenl.  .Vrexiérieur  de 
cette  colonne  il  y  a  un  escalier  rude  et  mal  fait,  (jui  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  largeur  de  la  colonne  et  très  étroit.  .Si  quelqu'un  sous  le  coslunK- 
d'un  moine  veut  monter  aux  cieux  par  le  chemin  rude,  au  commencement 
de.sa  vie  (monacale)  et  des  peines  qu'il  endure  volonlairemenlpour  Dieu,  le 
Créateur  de  toutes  choses,  il  ne  doit  pas  considérer  la  longueur  de  la  route 
et  son  aspérité,  se  rappeler  l'énorme  distance  et  la  profondeur  de  la  mer, 
penser  pendant  qu'il  monte  et  l'étléchii'  à  la  manière  de  remuer  les  pieds 
et  de  se  tenir  à  la  colonne  sans  l'egai'drr  ni  ,i  drdilc  ni  à  i^aiielii'.  ne  point 
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>lfcl  jA  J-:_.  ^_^^\  4;  }^_j  Ar^.J  J-^.i  ^i\i  'J^'  ■^.  *^y  \\  i>-  '^'■^  à^ 
jy  Jl  Irjj  U_l  j/T  J.  /l  4I  -^j(>  J j  »/i  ->^.j  ^^  '>^-  Ji-  J*  j2-2._j  IjU 

ISJÎLI  oUUI  j^l^_j  ,_5^  V  ^y^i  ''Cy^\  jA  ^x^  A; A.  ^i  \^\c^  ^jC  ^ 
j:ll  lA*  jL.  Ul  ^:,jl  ôy-Vl  4]  JU^  ^-  Vj  >::  Vj  Ji^  V  jM  ^^VjJI  li^Yj 
j\jyj  oU*  4!  ^  ^s^\  Ji^Jl  j^>J^  f ^>  '^  ^»'  a!  ^^  V  ^Jl  ^^J\  >U  ^»^U6 
^y  ai  U-U  à_^^..:il  oO^LJ!  <J  ^1  ;^^1  J^j^J\  Jl^l  jviU'l  ^'Jl  01  J^j 

A.ai-l  f^^dl  Ji  s^.bl  _^4J  U_M  au  Jl  -^j  A^UL  j\J\  a:,  j^.Ul  j_..Ulj  ô^Il 
jbl  ^JJI  jj^lj  -^Vr"-?  '■^'-'^  ^^  '^j'^jj  -*^^'-*  Âij^L^  Ulî  M  Vi^  (_$JI  ^^>\^l 
Ai^Li.  .^i  LJI  dlU  Jl  V>  ^!'^>1  c5-^y  jJl  J'.^JI  jl  ^y'.  u--^^^  4/1  j  <JI 

faire  alleiilioii  à  la  inoroiidciir  (1(;  la  mer  devaiil  lui  de  peur  que  la  lète 
ne  lui  tourue,  que  la  craiule  ne  s'empare  de  lui.  ([u'il  ne  liuulie  du  liaul 
en  bas,  qu'il  ue  soi!  j'crdu  cl  (|u'on  n'en  reirouve  (même)  plus  les  traces. 
.Mais  il  doit  loujour.s  regarder  en  haut,  mouler  peu  à  peu  avec  crainte  jus- 
qu'tà  ce  qu'il  snil  parvenu  au  plu.-;  haut  du  ciel,  et  qu'il  voie  le  Sauveur 
sur  sou  li'ibuual  et,  devant  lui,  une  i'oule  iuuonil)rab!e  d'Anges,  qu'il 
regarde  le.-  couronnes  angéliques,  les  festins  spirituels  et  inépuisables.  » 
—  Les  frères  lui  dirent  :  «  Explique-nous  cette  parabole.  »  —  Il  Icnr  dit  : 
«  La  mer  sans  fou  1,  c'est  le  monde  li-inu|M'ur.  ([ui  n'a  pas  de  stabilité  et 
([ui  attire  à  lui  les  bommes  iguoianis;  les  animaux  voraces,  ce  sont  les 
Satans  (pii  rliercbent  notre  perle;  le  rocber,  c'est  le  Seigneur  .Messie  qui 
est  venu  poiu-  nous  sauver  des  Sataiis  amlacieux,  ol  la  colonne,  qui  sort  de 
lui,  s'élevaul  en  montant  eu  lui  vers  le  roi  du  ciel,  c'est  l'indication  de  la 
nouvelle  religion  qu'il  nous  a  enseignée;  l'aspérité  ^du  cbemin),  ce  sont  les 
dévolions  dont  il  a  parlé  dans  son  saint  Kvangile  :  «  Le  cbemin  que  doit 
suivre  celui  qui  marclie  vers  «  le  royaume  des  cieux  est  âpre  cl  rude  :  peu 
de  gens  le  suiveiil '.  »  Quand  je  dis  que  l'iiommo  ne  doil  pas  regardera 

'  Malt.,  VII,  11. 
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oi  ^  ^-i.Ji  i-.-^ii  Ji  o^.  V  ji^  Jy  ^^J  V-^>  'j^^'^-'  \-^''  ^'->*^'^  ^'  é^.  ^' 
i;g'ii  ;ji,  UiJi  ru  ^.  ^^^  -vi  c5-:J\  j^-vij  LUI  c^-yi  juvi  ^;i:V 

ai:,  j  u  oX^  J  JA  à*  r^  ^^'^'-'  ^*"-^"  ^^^-^  '^^^^  ^^  ^"^^^  ^^^ 

j^ii  LLl-  jUl  ^Vji  ji  ^}j  >  ^i\i  o^^— ^:J  o*^^  ^.  -^^'^  J  ^M  ti^^  J> 
UjA-^^  V  à.^^  J'  3^'  kr^l  à*-*^*  C-»'-^  ^/-'^  -^^  ^'^  ^•^'  ^  ---'  ^^ 

^iiJl  TTj^j  i>Vl  j^>*j  L-'r*  ■^-^  ti^-'  •^'-^  j^-^oU  J^j  -^.i-î-  tL.^1  <~n  ^J\ 
^J\  -^-^  y<i  c^\  '^:^\  ^^  J^  J^  J;  K-.i'  J""  ^-^^  '^  -•^*  ^''  ,--^.  ^-^^  ^ 
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"■iiuclie,  c'est  (in'il  ne  dnil  pas  avoir  d'inclination  pour  les  choses  mon- 
daines; et  quand  je  dis  qu'il  ne  doit  pas  pencher  à  droite.  c'c>t  (|u'il  ne 
doit  pas  chasser,  par  sa  haulcnr  et  sa  fierté,  l'iioniuie  qui  est  amoureux  du 
monde  ou  celui  qui  est  échappé  à  ses  filets,  puisque  ces  deux  défauts  sont 
la  morl  de  l'àuie  et  des  vertus.  Peul-èlrc  y  a-l-il  quelqu'un  parmi  vous  qui 
me  dira  :  ■<  Tu  nous  as  dit  dans  la  parole  que  la  mémoire  de  celui  qui 
«  tombe  d'en  haut  sera  oubliée;  alors  d'après  cela,  si  quelqu'iui  commet 
<<  un  péché,  il  est  perdu,  il  n'y  a  plus  pour  lui  de  pénitence.  »  Je  lui  répon- 
drai :  La  porte  de  la  pénitence  est  ouverte  à  ([uiconqno  demande  (qu'on) 
la  (lui   ouvre),   et  fermée  h  C(dni  qui  ne   la  clierche  pas.  .\ueini  péché 
n'est  sans  pardon,   sinon  celui  dont  on   ne   fait   pas  pénitence,  comme 
Judas  que  le  Seigneur  avait  bien  traité,  devant  le([uel  il  avait  opéré  des 
miracles   et   même  des   résurrections  de   morts,    dont  il   avdil    fait  son 
confident  et  auquel  il  avait  remis  le  soin  du  livre  des  dépenses;  et  Judas 
ne  rougit  pas  de  tant  de  faveurs  qu'il  avait  reçues,  il  eut  de  Tinclination 
pour  l'amour  de  l'argent,  il  fut  malade  d'une  maladie  incurable,  il  s'est 
perdu  ainsi  que  son  nom.  Mais  Dieu  a  pitié  de  celui  ([ui  cherche  (à  faire) 
pénitence  après  avoir  péché,  il  le  reçoit  et  le  péchiMir  peut  même  dire  ce 
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(ju'a  dit  David  dans  le  Psaume  soixantc-douxième  :  «  Avec  combien  de 
(i  bonté  Dieu  (n')a-l-il(pas)  agi  envers  Israël  etavecceux  qui  marchent  dans 
«la  rectitude  du  cœur!  quant  à  moi,  peu  s'en  est  fallu  que  mes  pieds 
(1  n'aient  fait  un  (aux  pas'.  »  Mais  quand  même  les  justes  font  quelques 
péchés,  ils  sont  comme  l'argent  purifié  au  feu,  ils  rejettent  loin  d'eux  les 
scories  et  apparaissent  purs  :  c'est  pour  cela  que  l'heureux  David  dit  dans 
Je  Psaume  cinquième  :  <<  Ouanl  à  moi,  j'entrerai  dans  ta  maison  pai'  la 
«  grandeur  de  la  miséi'icdrdc-.  >■  Et  si  ce  (roi)  vertueux  avoue  qu'il  n'entrera 
dans  la  maison  de  Dieu  que  par  la  grandeur  de  la  miséricorde  divine,  à 
combien  plus  forte  i-aison  ne  devons-nous  pas,  nous  malheureux,  faire  cet 
aveu  à  chaque  instant?  Réfléchissons,  ô  frères,  à  ce  que  nous  avons 
entendu  di;  notre  père  PaKliùme,  lorsqu'il  nous  expliquait  les  Livres  divins 
et  que  nous  en  lecucillions  les  fruits,  car  il  a  dit  :  <<  L'homme  qui  désire 
«se  purifier  de  son  |)éché,  de  sa  colère  malheureuse  ou  d'autre  chose  sem- 
«  blable,  doit,  (juand  on  le  gnuule.  (pi'on  le  lépriniandeou  quou  lui  parle 
«grossièrement,  l'endurer  avec  boulé  ;  cir  ainsi  il  sera  silr  que  sou  péché 
«lui  aura  été  paidoniu^,  qu'une  partie  de  ses  maux  lui  sera  enlevée  et  ([u"il 
«a  gagné  un  dinar;  s'il  est  injurié  une  seconde  fois,  maltraité  et  qu'il  le 
«  supporte,  ([u'ii  soit  assuré  ipi'nn  lui  a  paidoiuié  une  autre  (partie)  et  qu'il  a 

'  l's.  lAxii,  V.  l-_'.  —  '  l's.  V,  V.  (i.  Il  n'y  Oit  pas  qiiustiou  do  la  grauilo  inisi^rioorJc  de  Uieii. 
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«  sa^né  deux  liinars. C'est  ainsi  ([u'il  passera  sa  vie,  ol  il  sera  Iumiinmix,  ear 
«  il  esl  dev.Miii  un  homme  céleste  et  un  ange  Icrreslre  !  » 

Un  jour,  le  père  Théodore  fut  interrogé  par  un  fivre  qui  lui  dit  :  «  Si  je 
mets  mon  dme  en  colère  et  que  je  l'oblige  à  supporter  les  mauvais  traite- 
ments et  ta  être  bonne  une  fois,  que  dois-je  faire  quand  on  m'injurie  pour 
la  seconde,  la  troisième  ou  la  quatrième  fois?»  —  Anba  Théodore  lui 
répondit  :  «  Le  Saint-Esprit  a  dit  dans  le  psaume  par  la  langue  de  David  : 
«  La  lui  du  Seigneur  esl  sans  défaut,  elle  met  les  hommes  dans  la  voie 
<(droite,elIelémoignagedu  Seigneur  est  vrai,  il  iiisiruit  les  petits  enfaids  : 
«  les  lois  imposées  par  Dieu  sont  droites,  elles  réjouissent  les  cœurs  :  la 
,(  crainte  de  Dieu  est  pure,  elle  demeure  jusqu'à  l'élernité  :  les  jugements 
«  du  Seigneur  sont  vrais,  ils  sont  plus  doux  (pie  l'or  et  les  pierreries,  le 
.<  miel  et  ses  ravons.  Ton  serviteur  les  observe  et  en  les  observant,  il 
«  gagnera  une  grande  récompense'.  »\e  vois-lnpasle  grand  prolit  que  nous 
aurons  cà  observer  les  commandements  de  Dieu?. Mais  nous  ne  les  con- 
naissons pas,  car  nous  les  lisons  ou  les  écoutons  buit  simplement,  et  le 
penchant  que  nous  avons  pour  nos  passions  c-^t  plus  grand  ipie  celui  cpie 
nous  avons  pour  la  volonté  de  l'esprit.  l':t  lui,  fn-rc,  qui  es  en  cet  état,  car 

■  Ps.,  passiin.  Ces  mots  sont  onipniiiti'S  à  plusieurs  psaumes. 
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lu  as  dit  :  «  J'ai  observé  lo  commandement  de  Dieu  une  fois  :  mais  je  n'ai 
«  pu  les  observer  une  seconde,  une  troisième  et  une  qualrième  fois,  »  ton 
histoire  resseml)lc  à  (celle  d')un  honimo  à  qui  l'on  a  apporti'i  un  pain 
comme  présent,  qui  l'a  reçu  de  celui  (qui  le  lui  apportait)  et  lui  a  dit  : 
«  Certes,  j'ai  acceplr  ion  présent  pour  celle  fois;  mais  si  tu  m'en  apportes 
«un  second, je  rcnfoncci'ai  mes  doigts  dans  les  yeux  pour  le  les  arra- 
<>  cher.  »  Cependant  il  devrait  le  remercier  et  le  trailer  avec  égards.  Et  toi, 
mon  IVèi-e,  si  tu  étais  le  sei'vileur  d'un  homme  qui  t'ordonnât  de  lui  faire 
quelque  chose  dont  tout  le  |)i'o(it  lui  reviendrait,  certes  tu  le  hâterais 
d'ol)éir  à  son  ordre;  et  quand  Dieu,  le  Roi  des  rois,  t'ordonne  de  faire 
qucl([ue  chose  donl  loul  le  profil  le  rcvienl,  lu  négliges  ses  ordres!  Que 
répoiuiras-lu  au  jour  de  la  résurrection?  Certes  nos  péchés  se  sont  multi- 
pliés! Mon  seulement  lujs  pi'res  saints  oui  supporté  ceux  qui  les  avaienl 
mallrailés,  mais  encore  ils  ont  prié  |)oiir  eux  afin  (pi'on  leur  pardonnât, 
selon  le  connnandenii'ul  du  Sauveur;  el  l'apùlre  Paul  dit  à  ceux  qui  obser- 
venl  les  Cdminaudemcnls  de  Dieu  :  «  Vous  êtes  les  héritiers  de  Dieu  el 
<i  les  coliéritiers  de  Jésus  le  Messie' .  »  Dis-moi,  loi,  homme,  qu'as-lu  fait 

'  Ep.  ad-,  liom.,  mm,  17. 
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pour  inorilei' l'horihigo  de  Dieu?  As-lu  é(é  exilé  |HMir  lui,  as  lu  eli'  iiiar- 
lyrisé  pour  le  Messie?  Si  lu  n'as  (M  é  ni  exilé,  ni  niiiilyrisé,  lu  as  du  nioiiis 
pu  supporter  une  parole  uttrislaide  !  »  —  Aloi's  il  dit  aux  assislauls  :  «  Vax 
vérilé,  j'admire  la  grande  boulé  de  Dieu,  ear  il  a  réconi[)ensé  lous  les 
saints  martyrs  de  leurs  comhals  el  de  leurs  pciues  en  les  faisan!  glorifier 
p;ir  les  hommes;  car  quel  est  celui  (pii  ne  ^loi-ifie  pas  le  serviteur  de  Dieu 
ou  le  martyr  du  .Messie?  El  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  cela,  il  les  a 
comblés  de  ses  faveurs  en  les  faisant  asseoir  avec  lui  dans  le  royaume 
céleste  et  élcrnel.  Ta  miséricorde  est  grande  et  infinie,  ù  mon  Dieu  !  Don- 
nons une  comparaison  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  ce  n'esl  rien  de  la  lui 
attribuer,  mais  autant  ([ue  nous  le  pouvons  (dire).  Dieu  ressemble  à  un 
homme  qui  nous  dirait  :  «  Donnez-moi  tous  les  vases  de  terre  (pie  vous 
'<  avezdans  vos  maisons,  afin  que  je  les  casse;  et  acceptez  de  moi  (en  retour) 
«  des  vases  d'or  incrustés  de  pierres  précieuses.  »  El  nous  n(!  \(iul(iiis  pas 
de  cet  échange!  Quant  à  lui,  il  ne  nous  le  redemande  pas  seulement  une 
seconde  fois,  mais  plusieurs  fois,  en  se  faisant  désirer,  en  nous  al liranl  par 
des  ruses;  cl  nous,  nous  faisons  les  ignoraiils  cl  les  -ourds,  nous  ne  nous 
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conveiiissoiis  pas  elnous  préférons  loujours  les  vases  de  terre  aux  vases 
d'or,  et  le  verset  que  nous  avons  cité  plus  haut  et  qui  a  élédil  par  le  Sainl- 
Espril  s'est  accompli  parmi  nous  :  «  L'homme  a  été  honoré  cl  ne  Ta  pas 
«compris,  il  est  devenu  semblable  aux  animaux'.  »  —  Dans  une  autre 
occasionlesfrèreslui  diront  :  «  0  père,  quels  sont  les  actes  propres  à  l'âme 
et  ceux  qui  sont  parliculiers  au  corj)s?  »  — Il  leur  répondit  :  «  Tout  ce 
qu'on  fait  selon  la  loi  de  Dieu  appartient  à  l'àme  et  aussi  ce  qu'on  fait  pour 
faire  subsister  le  corps,  comme  les  choses  nécessaires,  ce  sont  dcsaclions  de 
l'àme  :  tout  le  reste,  ce  sont  des  actes  du  corps  et  non  pas  de  l'àme.  Mous 
avons  dit  des  besoins  du  corps  qu'ils  sont  nécessaires,  parce  que  c'est  un 
animal  vorace  et  qui  ne  se  rassasie  pas;  mais  nous  vo\(iiis  que  ces  besoins 
peuvent  suffire  à  sa  subsistance.  »  —  VA  les  frères  répondirent  en  disant  : 
«  Ajoute  àcelle  explication  .»  —  11  leur  dit  :  «  Lorsque  quoiqu'un  apprend 
qu'un  frère  est  malade  et  ([u'il  veulb'  \  isil  or  pour  ronq)li  rie  commandement, 
s'il  le  fail,  c'est  une  action  de  l'àme  ;  mais  s'il  se  dit  on  pensée  :  »  Il  te  reste 
«  encore  mi  peu  de  travail  à  faire,  aciiève-lo  d'abord  ol  va  oiisuilo  visiter  le 

'  /',<.  xi.viii,  i:i. 
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frôre  »  :  s'il  écoule  celte  pensée,  c'est  une  action  propre  au  corps.  De  même 
si  un  frère  vient  te  trouver  pour  que  tu  ailles  l'aider,  yi  lu  laisses  ton  travail 
pour  aller  avec  lui,  c'est  une  action  propre  h  l'àme  ;  mais  si  tu  dis  :  «  Je  ne 
((  peux  pas  laisser  mon  travail  qui  est  nécessaire  »,  et  qu'il  s'en  aille  sans 
avoir  réussi,  c'est  une  action  propre  au  cor|is.  car  tu  aiii'as  ainsi  négligé 
le  commandement  de  Dieu  qui  est  action  de  l'àme,  de  Dieu  qui  a  donné 
ce  commandement'  :  «Si  quelqu'iui  le  piie  de  l'accompagner  pendant  un 
mille,  accompagne-le  pendant  un  autre  mille- .  »  lit  le  saint pi'ononçait  tous 
les  jours  de  pareilles  instructions,  exhortant  les  frères  à  le  suivie  et  à 
résister  aux  tentations  de  Satan. 

Sur  ces  entrefaites,  le  père  Atlianase,  le  patriarche,  alla  veis  les  deux 
villes  d'Anlinoéeld'lIermopolis  qui  étaientproches  des  monastères  de  céno- 
bites pour  visiter  le  peuple.  Il  entendit  faire  l'éloge  du  j)ère  Throdoi-e  (et 
dire)  combien  il  prenait  soin  des  intérêts  des  frères,  du  salut  dclrurs  âmes 
et  comme  il  les  insirnisail  l'ré(picnimenl  sans  ennui.  I,e  patriarche  fut  très 
content  et  dit  aux  évèques  :  «  Ne  voye/.-viius  pas  le  pi-re  de  ces  frères 

'  .M.  à  m.  :  et  le  maître  do?  coiiiinaiidcmeuts,  c'est-à-dire  celui  qui  les  a  donnés.  —  '  Malt., 
V.  H. 
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rc^iinis  en  grand  nombre  des  pays  les  plus  éloignés  dans  ces  monaslères, 
comme  il  travaille  ponr  eux  cl  s'occupe  plus  du  salut  de  leurs  âmes  que 
du  sien  propre  !  Ne  sommes-nous  pas  les  pères  d'un  peuple?  Qui  parmi 
nous  lient  an  salut  de  son  peuple  autant  que  lui?  Certes,  le  peuple  dont  il 
est  le  |ièrc  es!  li('ur(Mi\.  car  ils  poileiil  avec  douccui-  la  croix  du  Messie; 
ils  s'occupent  du  salut  de  leurs  âmes  et  ils  seront  couronnés  par  Dieu.  » 
Alors  voici  ([ii'il  voulut  voir  les  monaslères  des  cénobites  et  leurs  règles, 
car  il  ne  les  avait  jamais  vus,  Apri's  avoir  Uni  de  visiter  le  peuple  des  deux 
villes,  il  les  quitta,  se  rendit  aux  monastères,  les  parcourut  tout  entiers, 
vit  les  églises,  les  réfectoires,  les  boulangeries,  les  maisons  des  hôtes,  les 
intirmeries,  même  les  lieux  d'aisance  '  pour  les  nécessités  du  corps.  La 
beauté  de  leur  ordonnance  lui  plut,  et,  (juaiid  il  examina  leur  croyance,  il 
la  trouva  druili'.  Il  fut  conlcnt  et  se  rendit  vers  le  monastère  de  Phbôou 
on  lialiiiiiii  le  |i(Mv  Théoilorç,  il  le  visita  tout  entier,  examina  les  autels 
(|ui  s'y  trouvait.  Joules  les  cellules,  les  costumes  des  frères,  leurs  niorlifi- 
cations,  cl  ce  ijui  le  fiaiipa  le  plus,  ce  fui   la  concoi-(lc  île  Icui-s  liabiliiiliv, 

'  M.  à  m.  :  les  niaison?  il'eau. 
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car  il  vit  ime  coikUiIIc  el  des  règlemoiils  (|ui  ir;ivai(!nl  jamais  élé  vus  dans 
le  iiiniidc.  Il  dit  à  Théodore  :  «  J'avais  eiileiidu  parler  de  vous  cl  de  votre 
belle  conduite;  maintenant  j"ai  vu  de  mes  yeux.  Vax  vérité  le  père  Pa- 
kliùme  a  fait  une  h  die  invention:  il  a  découvert  cette  communauté  (jui  res- 
semble à  ce  que  fireat  les  Apôtres,  en  faisant  des  âmes  l'iiabilation  du 
Saint-Esprit.  Kl  toi,  lu  as  suivi  ses  traces,  car  j'ai  vu  aujourd'hui  les  |)éres 
el  les  frères  qui  sont  sous  Ion  commandement  bien  admirables  dans 
toutes  leurs  actions,  leurs  habitudes,  et  la  grâce  de  Dieu  habile  en  eux 
par  l'entremise  de  leur  père,  car  ils  te  regardent  Ions  comme  le  Messie. 
Prends  donc  courage  en  Dieu, aie  patience,  ne  t'ennuie  pas  de  les  conduire 
d'une  bonne  conduite.  »  .Vlors  voici  ([ii'ils  le  traitèrent  bien  et  ils  prépa- 
rèrent un  repas.  Notre  pèreAthanase  dit  ensuite  à  Théodore  :  «  LaPàque 
sainte  est  proche  et  je  désire  être  près  de  mes  amis;  loi,  reste,  ici  près  de 
tes  moines,  fais  mention  de  moi  dans  tes  prières.»  Puis  il  voulut  le  quitter; 
mais  le  père  Théodore  ne  l'abandomia  pas  et  le  conduisit  jusqu'au  fleuve; 
el  lorsqu'il  vit  la  barque  chargée,  il  lui  donna  celle  du  monastère  el  dit 
aux  frères  mariniers  :  «  Allez  où  il  voudra  aller,  car  non  seulement  il  a 
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aiiloril6  sur  la  barque,  mais  aussi  sur  vos  corps.  »  Et  au  moment  de 
prendre  congé,  le  père  Alhanase  lui  dit  :  «  Je  suis  triste  de  no  pas  avoir  vu 
Horsiisi,  car  j'ai  appris  qu'il  est  dans  le  monastère  de  Mankhousim  qui 
est  éloigne  des  autres  monastères  et  n'est  pas  sur  notre  chemin;  mais 
prends  cette  lettre,  et  donne-la  lui.  »  Et  alors  voici  qu'il  s'assit  et  écrivit 
en  ces  termes  :  «  Que  ta  sainteté  et  la  sainteté  de  la  coniinunaulé,  que 
Dieu  garde!  ne;  Inunc  pus  malveillance  en  moi,  si  je  ne  suis  pas  alléchez 
vous,  ne  vous  ai  [)as  vus  et  n'ai  pas  joui  de  vos  prières  «[ue  je  prie  Dieu 
de  m'accorder  partout  où  je  serai.  (Je  no  peux  aller  vous  voir)  car  votre 
monastère  est  bien  loin  et  la  fête  de  la  Pilqueest  proche;  mais  je  me  suis 
réjoui  de  voir  le  père  Théodore,  ton  collègue  et  ton  successeur,  ô  père 
Horsiisi  :  en  .le  voyant,  j'ai  cru  \oir'  le  grand  père  Pakhôme.  J'ai  eu 
grande  joie  de  voir  les  autres  frères,  onfanls  de  la  sainte  Église  :  que  Dieu 
les  bénisse  et  augmente  leur  récompense.  El  au  uKinu'iit  (Hi  le  père  Théo- 
dore a  pris  congé  do  moi,  il  ma  dil  :  »  Fais  sou\eiiir  do  moi  dans  les 
«  prières,  ainsi  (pie  des  autres  frères,  et  no  nous  oublie  pas.  »  Je  lui  ai  ré- 
pondu par  ce  que  dit  le  Saint-Esprit  dans  le  Psaume  :  «  Si  j'oublie  Jéru- 
<<  salem,  |)uissé-je  oubliei'ma  main  droite;  que  ma  langue  s'attache  à  mon 

'  M.  à  111.  :  c'c^t  comme  si  j'avais  vu. 
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i.Xs>z^ 


«  palais,  si  je  ne  me  souviens  de  loi'.  »  \-A  loi  lais  souvenir  de  moi  dans 
les  prières  ainsi  que  la  coramiiuaulé.  »  El  ([uand  le  père  palriandie  Atlia- 
nase  fui  parli,  Théodore  se  reiidil  près  du  père  Horsiîsi,lui  donna  lii  leltre 
elliii  raconla  loutce  (pii  avail  eu  lieu  avecrarclievêqui;.  Tliéodoredit alors 
au  père  Horsiîsi  :  «  Si  Dieu,  que  son  nom  soit  exallè  el  glorilié,  nous  a 
accordé  une  grâce,  a  fai(  incliner  (vers  la  réconcilialion)  les  cu'iirs  des 
pères  divisés,  si  nous  marchons  dans  l'unilé  chrétienne  et  si  Salau  est 
confondu,  c'est  grâce  aux  prières  du  grand  père  l'akhùme  cl  à  celles  de  la 
saiiilelé.  El  maintenant,  je  prie  la  paternité  d'exaucer  mes  prières  el  de 
retourner  dans  ton  monastère,  de  faire  protiler  les  frères;  ta  renommée 
sera  grande  el  la  vertu  connue.  »  Le  père  Horsiîsi  accéda  à  sa  parole  et  ils 
se  mirent  en  marche  tous  les  deux  vers  le  grand  monastère  de  Phixjou. 
El  lorsque  Théodore  fui  près  du  monaslèrt!  il  prit  les  devants  et  infoi'ina 
les  frères  de  l'arrivée  d'Horsilsi  :  l'on  sonna  la  cloche  el  lous  L's  IVères 
sortirent  au-devaiil  dr  lui  en  juiaiil,  en  chaulant,  en  poi'lant  des  tlainluMiix 
allumés  et  des  encensoirs.  Et  lorsqu'ils  fiireiit  arrivés  près  de  lui,  ils  le 
saluèrent  avec  des  (témoignages  de)  grand  respect,  ils  entrèrent  dans  le 
monastère,  puis  dans  l'église.  .\piès  avoir  liiii  la  |irière,  Horsiîsi  se  tint 


l'f.  cxxx,  V.  G-'i. 
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debout  cuiimie  dliubilude,  il  prêcha;  cl  Théodore  se  toiiail  debout  der- 
rière lui  écoulant  la  parole  du  Saint-Esprit.  Lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  il 
se  dirigea  vers  sa  cellule.  Quant  à  Théodore,  il  n'exécutait  aucune  chose, 
grande  ou  petite,  sans  avuir  pris  son  avis  :  c'étaient  deux  hommes  en 
parfait  accord  en  toutes  leurs  idées  et  toutes  leurs  volontés,  et  les  frères 
tiraient  grand  profit  de  leur  gouvernement  ';  car  Théodore  avait  mis  dans 
sa  pensée  que  le  premier  père  était  llorsiisi  et  qu'il  n'était  lui-même  que 
le  second. 

A  une  certaine  époque,  les  aflaiios  cl  les  travaux  furent  nomiireux 
pour  Théodore,  il  ne  put  pas  aller  visiter  les  frères  ;  alors  le  père 
Horsiîsi  se  mit  en  marche  pour  les  visiter  :  il  en  trouva  quelques-uns  qui 
étaient  encore  occupés  de  leurs  champs  et  de  leurs  affaires,  ce  qui  avait 
été  la  cause  de  leur  division  et  leur  avait  l'ail  nuMierle  salut  de  leurs  âmes. 
Horsiisi  s'attrista  i)eaucoup  et  se  mil  à  leur  parler  avec  ménagement. 
D'autres  avaient  obéi  aux  instructions  de  Théodore,  avaient  négligé  leurs 
cluunps.   ils  avaient   observé   les  ordoniianees   du  pèie    Paklinme    iM  la 

'  .M.  il  iii.  :  les  fiùies  profilaient  deux. 
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parole  du  Seigneur  :  «  Certes,  mou  joug  est  doux  et  mon  fardeau  esl 
l6ger  '.  »  Et  lorsque  le  ptîre  Ilorsiisi  fut  de  retour  à  son  monastère,  il 
apprit  la  clinse  à  Théodore  qm  s'en  alliisia  beaucoup  et  elierclia  son 
refuge  eu  Dieu  par  le  jeune,  la  priî're  el  les  larmes,  afin  qu'il  fit  avec  ces 
frères  salon  sa  volonté.  C'était  la  prière  qu'il  faisait  nuit  et  jour.  Le  soii-, 
il  sortait  du  monastère,  et  montait  à  la  montagne  où  se  trouvait  le  cime- 
tière des  frères,  il  se  revêtait  d'un  habit  de  poils  et  priait  sur  le  tombeau 
de  Pakhôme,  selon  ce  que  m'a  raconté  quelqu'un  qui  l'avait  vu.  Une  cer- 
taine nuit,  un  frère  le  suivit  secrètement  en  dehors  du  monastère  pour 
s'assurer  de  la  chose  et  il  a  dit  que  Tliéodore  était  allé  el  s'était  tenu 
debout  sur  la  tombe  de  Pakhôme  et  qu'il  l'avait  entendu  prier  (ainsi)  :  »  0 
Seigneur,  Iticu  de  ton  serviteur  Pakhôme  sur  la  tombe  duqu(d  je  me  tiens 
debout,  je  le  prends  comme  intercesseur  près  de  loi,  atin  cpii'  tu  regardes 
mes  frères,  tes  serviteurs,  et  que  tu  accomplissses  en  eux  ta  volonté  ;  car 
nous,  ô  Seigneur,  depuis  (la  mort  de)  noire  père  nous  avons  été  pleins  de 
négligence  :  notre  paresse  s'est  augmentée  el  nous  avons  désobéi  aux 
ordres  de  noire  père.  Ne  nous  néglige  pas,  Seigneur,  ne  nous  laisse  pas 

'  Mail.,  XXI,  30. 
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suivre  noire  ignorance  :  mais  prends  pilié  de  nons,  converlis-nous  par  la 
miséricorde  et,  si  nons  recommençons,  éveille-nous  de  nouveau.  Place  la 
crainte  dans  nos  cœurs,  rappolle-nons  les  iourmenls  iMernels.  le  feu  inex- 
tinguible, les  v(!rs  qui  ne  dorment  point  ;  inspire-nous  de  suivre  le  chemin 
de  l'honnêteté,  car  c'est  toi  qui  nous  a  créés.  A  cause  du  grand  amour  que 
lu  as  pour  nons,  tu  as  envoyé  ton  Fils  .h''sns  le  .Messie  pour  nous  guider 
vers  la  vérité,  après  que  nousa\'on.s  eu  péché  :  il  a  |)ris  notre  corps,  a  porté 
nos  fardeaux,  nous  a  rachetés  par  son  sang  ])ur  et  nous  a  sauvés  de  la 
main  de  TiMinemi.  Maiidenanl  regarde  mes  frères,  car  je  ne  peu.x  ni  en- 
tendre liin'  ni  voir  qu'on  viole  les  lois  de  ton  servilcur,  mon  niailre.  »  Et 
il  ne  cessa  d'implorer  le  Seigneur  jusqu'au  matin.  .Mors  il  retourna  vers 
le  nionaslère  et  s'occupa  des  affaires  des  frères,  el  il  demeura  longtemps 
en  cet  élat. 

Loi'sqne  arriva  le  soir  du  grand  samedi  ',  un  frère  devint  gravement 
malade  :  il  y  avait  plusieurs  jours  qu'il  était  malade  et  le  moment  de  la 
séparation  était  arrivé.  Tiiéodore  se  rendit  vers  lui  avec  quelques  frères  : 
le  malade  se  nommait  .\lroun  le  citadin  et  c'était  le  second  du  père  s|)iriluL'l 
Théodore!  l'Alexandrin,  el  pendant  que  Théodore-  hii  paidail,  il  ferma  les 

•  C:'tsl-ii-(lirp  le  s.iiiieili  saint.   —  »  l.c   pn'iiiior  île  ces  ilciix  Théddorcs  est  l'Alexaadriu,  chef 
(les  inuiiics  grecs;  celui  <|iii  parle  au  mourant  est  le  disciple  lie  l'akliônie. 
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yeux  el  alla  vcrsle Seigneur.  Théodore  dil  alors  aux  assistants  :  »  Il  m"a  paru 
par  la  mort  de  ce  IVèrc  qu'un  autre  grand  frère  le  suivra  ;  mais  il  est  pur  de 
toute  faute  !  »  Les  frères  passèrent  la  nuit  en  veille  près  du  corps  du  défunt  ; 
priant  el  chanlanl  de«  psaumes.  Le  matin  du  dimanche  delaPùque  sanite, 
après  avoir  enterré  le  mort,  ils  relournèrent  au  monastère  s'occupanl  de  la 
sainte  fête.  Théodore  lombamalade  elcomprii  (lu'ilallailpasser  de  cemonde 
dans  le  monde  véritable.  Alors  il  agit  vivement,  til  venir  les  itères  supé- 
rieurs de  tous  les  monastères  pour  leur  demander  jjardon,  et,  loisqu'ils 
furent  présents,  ainsi  que  le  père  llorsiîsi,   ils  lui  Irouvèrenl  la  langue 
pesante,  ils  se  mirent  alors  à  pleurer  et  à  gémir;  el  llorsiîsi  leur  dil  : 
«  Allons  prier  le  Seigneur,  le  Dieu  de  la  miséricorde,  de  nous  accorder 
(la  vie  dej  Théodore  et  de  ne  pas  nous  le  faire  perdre' .  »  Alors  ils  se  pros- 
ternèrent à  terre  sur  leurs  visages,  avec  larmes,  en  disant:  «  0  Duni  samt, 
ne  nous  prive  pas  de  Ion  serviteur  qui  avait  pitié  de  nos  Ames!  ->  —  llorsiîsi 
dit:  «  0  Seigneur,  lu  .sais  que  cet  homme  est  noliv  .•onsolation  cl  noire 
espoir  en  toute  chose  :  après  toi,  c'est  lui  qui  pivnd  soin  de  nous,  el,  si  lu 
nous  l'enlèves,  qui  aurons-nous?  Prends-moi  à  sa  place  el  laisse-le  pour 

'  .M.  à  m.  :  pour  nous  rendre  orphelins  de  lui. 


J 
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(jrlptl  jS'i^'^  <— iJ  Ut>li^  y!>lj.?  i-v^l  jc  C-Ui-  Vj  S'-^  -'^^  jj.:^  o-v-^i  ^'^  Sj^*  l 
^^_  ^;^  JUI  C  Ji  j  Siùi  »A,^  Jl  J^^J  ^J'  -^-  <-i'  .^L"  ^'  J*^'  j:  Jt 

^-l^'^j  j^lS^  U=>.  ,li£j  .^j.^  jiljj  j»^-^'j  s_»^Vi  j5-/  Je-  ^' j  -»^  -!^'  j-^"^  j^ 
Yy  L'»y~^  ^^  A'^  j  ù.^^  J*  ('^'^  '^i-^  Ai  ^^^-^l"  o^-'"^'^  '^u-^^-î  ç-Ar^i 

encourager  les  frères  dans  la  craiule,  rar  il  comiail  leur  élal  mieux  que 
personne.  »  Us  ne  cessèrent  de  prier  ainsi  pendanl  trois  jours.  El  lorsque 
Tli^odort!  lui  sur  li>  point  de  nioiaii',  il  reprit  cdunaissanee  une  dernière 
fois;  il  vit  le  père  Ilorsiîsi  et  lui  dit  :  «  l'aidonne-moi  ce  en  quoi  j'ai  |)U  le 
désobéir.  »  Puis  il  tourna  son  xisage  veis  les  frères  el  leiii'  dil  :  «  l'ardon- 
nc/.-nioi  et  reudcz-uioi  iihic  si  j'ai  altrisié  (pu  l(pi'ini  de  vous,  el  ne  nie 
privez  pas  du  souvenir  que  vous  pouvez  avoir  pour  moi  dans  vos  prières.  » 
Us  ne  purent  point  lui  répondre,  tant  ils  pleui'aient.  iùisuite  Théodore  se  mit 
à  dire  une  parole  commune  à  tous  :  «  Je  ne  me  rappelle  point,  ù  pères,  avoir 
voulu  altris!er  (jnelqu'un  parmi  vous,  ni  avoir  négligé  le  salut  de  son  àme  ; 
mais  je  me  suis  pins  occn|)é  de  vos  intérêts  (pie  je  me  suis  occupé  de  mon 
i\me,  non  par  ma  force,  mais  par  la  force  de  Dieu  (pii  est  témoin  de  ce  ipie 
je  vous  dis.  l'aidonnr/.-moi  Ions  el  jtriez  pour  moi  !  »  Puis  il  moniiil  siii- 
le-champ,  icmil  son  àme  enhu;  les  mains  du  Seigneur  et  alla  vers  son 
maîlr(>.  Ce  fut  le  deuxième  jour  de  Piisrhoiis.  i,a  Irislessc  des  IVèies  fut 
red(nd)lée,  leui's  larmes  abondantes;  ils  inondèi-ent  la  terre  de  leurs  pleurs 
el  leurs  cris  [)in-vim'enl  à  cqu\  (pn'  étaient  di<  l'aulre  côlé  du  tlciive,  et 
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j4  Uj!_»i  lylS't^J!!  cr^y^J  fr^y-J  (^\->^  ^y^  j\r^.  0^  J-^.  t^-^^  à'-'  f*"" 
JLlc-  ^LJl  Jl  ^^..y  C.-^^-^J  tJ.J^J  t>.^'  K--^  '^^'^  "-^^  '-^^  h^'^J  ■^^ 

<«l_^l    aÀA    JlC    aj'J^J   Jji-Jlj   ^t_-Ullj    ^_JiJlj    J~ly^Jlj    -î''^J^\'    «yjj    *y^ 

l'_jij  j'_^  "^J-iJ  'j^  J'  çj^^  (j'J-^^  «r""^'  (^.-^'  -'^-r"  ^^J  j^^  i>=^^  ^*^J  '^y^ 

J,_j!l    j^i^-™.    J^'    jli    J5^'    L'i    ^jjjl    -Jlj    ^_^1    ^_jx    Jl    'a^LX^J   jJ-\  ^y, 

ceux-ci  viiii'enl  les  rejoiiiflfe.  Oui  pourrait  nicoulcr  <iut'llos  I'ui-lmiI  Icui's 
larmes  et  leurs  lainontalions  à  son  sujet?  Us  passèrent  cette  nuit  à  prier 
et  à  remercier  le  Seiiniciii-  jus([u'au  matin;  puis,  avec  des  chants  de  joie, 
des  glorifications,  (tenant  <à  la  main)  des  encensoirs,  ils  le  portèrent  à  l'en- 
droit de  la  montagne  où  était  le  cimetière  ;  ils  l'eiiterrèreiit,  juiis  i'(>viiu'cnt 
au  monastère.  Après  cela  un  vieillard  d'entre  eux,  nommé  Bacpn-saïs,  le 
second  supérieur,  le  plus  vieux  de  tous  les  moines  de  Phbôou.  pril  avec 
lui  deu.x  frères  :  ils  transportèrent  le  corps  du  père  Tliéo;lore  e(  l'en- 
terrèrenl  pri's  du  père  Pakhnme. 

Les  frères  restèrent  ensuite  dans  la  tristesse  pendant  bien  longtemps, 
surtout  ceux  qui  lui  avaient  désobéi  et  n'avaient  pas  négligé  leurs  champs, 
comme  avaient  fail  les  autres  :  certes  leur  tristesse  était  grande  et  ils 
disaient  :  «  Nous  l'avons  attristé  et  nous  l'avons  (tu''  avant  le  temps;  nous 
sommes  cause  ([u"il  a  redoublé  si-s  prièi'es  vers  bî  Seigneur,  afin  qu'il  fût 
enlevé  de  ce  nu)iide,  pour  ne  pas  voii-  violer  les  ordres  de  nnli-c  pèi-c  I>a- 
khôme.  Le  Seigneur  a  exaucé  sa  prièi'c  el  l'a  Iransporté  du  lieu  de  la 
tristesse  dans  le  lieu  de  la  joie.  Ouunt  à  noii~.  nous  sommes  dignes  di; 
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iLJ-l  Jl  ljU::'j  (^jl^  \3'J^\  Jli-'  o-^j  ^--^J^  iij^  V-.  ^.^'^  ^*"^'^  ^>^'^  **^*  <i^ 

«-"J'j  o^y*^'  .j*^  j  ^V^  W-,-=*--j  ^.y^  -^  J'  ^.-^-J  ^jf"  '^^^  '^V  -'■-^.  '-^^^ 

i^^i  j^  iJ.'.>J>  cT^r'^''  ^"^'^  li*  ^"^-^'^  ^-J  ^>^'J  à""^'^  /'-'>•*  u->-i  •^■> 

^1  ^_J^I  ^V>  Jl  V^^"^'^  ^"^'^    i_A_r^jU    44J1   Is-j   J'    jj^\    ^y^'CX    J. 

longs  malheurs  I  »  El  cela,  parce  que  le  frère  qui  avait  suivi  le  père 
Théodore  se  reiulanl  au  lonibeau  du  père  Pakhônie  pour  y  prier,  leur 
avait  appris  ce  qu'il  lui  avait  entendu  demander  au  Seigneur  à  cause  d'eux. 
Ils  s'éveillèrent  alors  de  leur  ivresse  et  se  convertirent  au  Seigneur,  lais- 
sèrent et  ahaiulonnèrenl  leurs  champs  et  passèrent  leur  vie  en  cet  état. 
Quant  au  pi're  Ilorsiisi,  il  garda  sa  charge,  guidant  les  frères  de  tous  les 
monastères  selon  ses  forces.  C'était  nu  hoiiinie  de  l»ien,  modeste,  appliqué 
au  salut  des  âmes  :  le  Seigneur  l'aidait  et  Tencourageait  en  tout  ce  qu'il 
faisait  à  cause  de  sa  honno  volonté,  et  il  coiilinna  de  guider  les  frères  en 
paix  et  en  lian(]uillilé. 

Lnisque  noire  père  Analhase  apprit  la  mort  de  notre  père  Théodore, 
il  fui  loiit  à  fait  liisie  ;  il  envoya  au  père  Ilorsiisi  et  à  tous  les  frères  sous 
ses  ordres  une  lettre  on  il  les  consolail  de  la  perte  de  ce  frère  :  il  adressa 
la  lellre  au  père  Ilorsiisi,  ensuite  il  |iarla  des  frères.  Voici  la  copie  de 
cellcî  lellre'  .  L'adresse  :  «  i)i'  la  pari  d'Analhase  le  pauvre  qui  a  besoin 
(le  la  miséricorde  de  Dieu,  serviteur  de  l'Eglise  de   Dieu  dans  (la  ville 

'  CuUe  lellro  diirùre  scusibluincut  du  k'xle  copte. 
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jij  ^j  i^j\  '<^\l\  ;s^ij  ijj\  ijJ~\  ij^\  j,^\  jLaJi  (.Ai.  ^^_.._x-jji 

■01.3  Jft(  ^_;-»il  y.  ^jjl  ^\1  \.\  L  j^Jl  4_5y  >_^Jl,  \^='J\  44!  ùl^^j'^  S_»^VI  ^U- 
lUI  ^J9-   jl'   ^jl^_J  f^^'   '*--*^  j'^iaL-  ^^â    LJ   Jùii]l  SjU  >_^--_j   JiJl   t^_^    -J^ 

A^_dlj  rt>Jl  Jj_j^l  j^ij  Jo  jiL  c.jJ  j  4.U'  Ja>._j)  Juil  J^li'l  jljJI  1^1  L  viUAÏ_j 
jlj^VI  Jt  A;_^  cLLaL:  j_jj   Ul  j  ^/Idl  (^jV  ^i'jj  v^J  t,^"  i^^  jy^. 

;x.  dl'UI  -v-^M  ^jjL'  f>  .^  ,^ilj  di^-b  c.l.\l\  i' V-.  J  ^L..j  J^U  o^  -^l 
fcilliL  L.  >:J^j  -^^f-  L.^^'J  AJ'iij  jvi-  (_^j^j  Iajl^  \ .  dJlîj  (_^— .j  j^J\  7t.jJ.I  »^.>^ 

d')Alexandne  au  père  sainl,  Ilorsiisi,  chef  dos  nioiin-s  qui  mènent  une 
bonne  conduite,  et  à  tous  les  frères  qui  s'aimeril  en  Dieu.  Héjouissez-vous 
dans  le  Seigneur  I  Fortifie  ta  patience,  6  père  qui  es  le  plus  saint  de  ton 
époque  et  qui  surpasses  tes  collègues  dans  la  dévotion,  qui  progresses  dans 
l'échelle  spirituelle,  qui  te  rattaches  à  la  substance  divine,  qui  croîs  dans 
la  vraie  vertu  1  C'est  par  cela  qu'il  l'emporte  '  sur  la  puissance  de  sa  colère, 
qu'il  éteint  les  feux  de  sa  tristesse.  ()  homme  saint,  heureux  et  vertueux, 
que  Dieu  te  fasse  vivre  dans  une  faveur  sans  bornes,  qu'il  fasse  prospérer 
tes  affaires  en  rendant  abondante  en  loi  la  substance  spirituelle,  en  con- 
fondant devant  ta  perfection  ceux  qui  savent  à  fond  la  science,  en  t'alTer- 
missant  contre  les  tristesses  !  Que  ta  patience  guérisse  les  blessures,  que 
la  poitrine  soit  large  ijour  les  malheurs  du  temps  !  Ainsi  la  bonté  le 
consolera  et  ta  science  te  réjouira.  J'ai  appris  le  somniiil  lienrenx-  de 
Théodore  qui,  pendant  toute  sa  vie,  a  suivi  le  bon  chemin,  et  sa  perle  m'a 
fait  beaucoup  souffrir.  J'ai  appris  quel  grand  regret  vous  avez  de  lui,  loi  et 
les  frères.  Celui  qui  sait  ce  qui  est  caché  dans  l'avenir,  dans  les  pensées 
et  dans  les  consciences  sait  quel  grand  regrel  j'éprouve  à  son  sujel, 

'  Celte  phrase  me  semble  tout  à  fait  iDintelligible.  —  '  M.  à  m.  :  s'est  endormi  triin  sommeil. 
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oJ^J^l  ^J\  Jli  l.  , a-  J^*f->.  jf  Jiî  Jl  JUlj  ^_jii.  jVI  ^5^111  jlS'^j  t^l-'j 

dJUj  V  jj  L:«-«  l^i'«^  <3-j^'  ^  ut.  UtI  L'-vi  -A-«_J1  o'-"-^^'  ^"-^^^  j'^  j^  ^-*-' 
TiJ\}  j^^i,  aJ-L  ^j^l-  jl  Jylj  jllS^'lj  «_;l,^Vl  J-Jtlj  jUri-VL  J^lj  J_^'l 

;L-i!i  j=--i-'^  j>Jij  y*  <^->  -"^.->'*  cT*  '-'-?'^''  ^'j^j^*  j  ^^--'  ''^/''  (-^^*  -^  ->^*^j^' 

combien  cluiudes  soûl  mes  larmes.  H  m'esl  difficile  de  vous  écrire  pour 
vous  consoler;  car  nous  devons  savoir  tous  que  nous  suivrons  ce  chemin  ; 
mais  il  y  a  avance  ou  rchiril.  (Icliii  qui  est  mainlenaut  no  subsistera  pas 
ainsi  que  le  Seigneur,  en  cilaiil  son  nom  nous  devons  nous  prosterner,  l'a 
dit  à  notre  père  Adam  dans  le  Paradis  :  «  Tu  os  poussière  et  tu  retourneras 
«  eu  poussière'  .  »  Je  vais  vous  dire  une  parole  de  vérité  :  si  la  personne 
de  Théodore  est  éloigiH''e  de  nous,  son  àme  est  présente  parmi  nous;  s'il 
n'en  était  ainsi,  j'emploierais  différentes  méthodes  pour  vous  consoler; 
mais  puisqu'd  eu  est  ainsi,  j'abrégerai  la  parole  et  je  dirai  que  Théodore 
est  absent  de  corps,  mais  présent  d'esprit  ;  il  a,  d'après  le  premier  Psaume, 
ou  l'un  des  (autres)  Psaumes,  perfectionné  son  àine  qui  (maintenant)  est 
douée  de  chulé  l'I  de  lumière;  il  est  digne  d'envie.  VA  voilà  le  commence- 
ment (du  Psaume]:  «  Heureux  l'homme  qui  n'a  pas  marché  dans  le  conseil 
«  des  hypocrili's,  qui  ne  s'est  pas  arrêté  dans  le  chemin  des  pécheurs  et 
«  ne  s'est  pas  assis  dans  la  chaire  des  méchants,  mais  qui  a  marché  dans  la 
«  loi  du  Seigneur,  qui  nuit  et  jour  a  récité  les  commandements  !  il  res- 

'  Gènes.,  m,  l'J. 
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J--  ^jW  ^Jl  jV  o^_Ju^»l  Ijl  j  ;U^I  V^  ùV^îLil  j.Ol  j  (._^_  V  iJ^s  aji 

t^:>LJI  (>.V1  j^lj  j-UM  Lil  j  J-a^j  jUj  lUl  1^  _^  ^ij  jlij  _,^i;  i.\ 

JU-Olj  s^U-ll  iU  _5.*  ^ Jl  JILll  lift  J(  L.  j^l  yjU  J j_j,  ^JL J  ^•U_  V J  I>  A-).^^. 
OU  J^'cJL  jli  a!  ^^  ^Jl  j^JJl  ^Jl  j  jU  c--^  Jl  ^j  ^^^  J.  y^jii 
[zj'^j  Â_UJI  fjjAi\  fu>  lje>.jr  i)__jU\  Jlil  J  Juî:^j  ^UJIj  -^^ii)!  IIa  JI  J--^  -^^ j 
Âjj-^  ^^'  L  tiL5l_.  jl  ç^'j  jl  cyy^i  ^-'v^'  ""^'y^  'Jj'  J  Jy^^  J^l  '-jj^  A" 

«  semble  à  une  plante  placée  ?iir  le  bord  des  eaux  el  qui  donnera  du  fruit 
<<  en  son  temps,  ses  feuilles  ne  tomberont  pas  et  tout  ce  qu'elle  fait  pros- 
«  pérera.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  méchants  ;  ils  sont  comme  la  poussi^re 
"  dans  la  plaine;  le  vent  la  soulève.  C'est  p(iiir([iini  ni  les  hypocrites,  ni  les 
«  méchants  ne  se  présenteront  devant  le  jugement  du  Seigneur,  car  il 
<(  connaît  le  chemin  dos  justes  et  le  chemin  des  pécheurs  disparaîtra' .  » 
Et  maintenant  je  l'envie  sincèrement-,  et  je  dirai  que  c'est  un  marcliimd 
qui  a  fait  profit,  qui  a  traversé  le  monde  et  qui  est  parvenu  on  il  n'v  a  ni 
tempêtes,  ni  vagues,  dans  le  séjour  où  il  n'y  a  plus  de  soucis.  Plaise  à  Dieu 
qu'il  en  soit  ainsi  de  notre  état  final  à  chacun  de  nous  !  plaise  à  Dieu  que 
tous  ceux  qui  ont  couru  parviennent  à  ce  séjour  de  délices  !  plaise  à  Dieu 
que  chaque  matelot  réussisse  ainsi  et  soit  glorifié  par  les  puissances  spiri- 
tuelles, chantant  en  esprit  ce  passage  du  Psaume  trente-troisième  :  »  Certes 
«  tes  demeures  sont  aimées,  ô  mon  Dieu  ,  et  mon  Ame  désire  les  habitations. 
«  Heureux  celui  qui  habile  en  ta  maison  et  qui  te  glorifie  à  jamais  !  car  un 
<<  seul  jour  dans  ta  maison  vaut  mieux  que  mille  ans  dans  la  maison  des 

'     Ps.  1,  V.  1  et  suiv.  —  '  M.  à  m.  :  avec  des  paroles  justes. 
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«  pécheurs  '.  »  Donc,  mes  frères  et  amis,  ne  pleurez  pas  Théodore  et  ne 
vous  lamentez  pas  à  son  sujet,  car  il  n'est  pas  mort:  mais  il  s'est  couché  imi 
attendant  la  vie  éternelle  qui  ne  finira  pas,  où  toute  douleur,  tout  mal  aura 
disparu,  et  toute  affliction  aussi.  Soyez  dans  la  tranquillité  de  l'âme  et  du 
corps  :  faites  souvenir  de  nous  dans  vos  prières,  comme  nous  faisons  sou- 
\ciiir  de  vous  el  de  tous  les  enfants  du  ha|)tèine  qui  adhèrent  à  la  religion 
orthodoxe.  Que  la  |)aix  du  Seigneur  vous  comhle  !  »  Et  lorsque  le  père 
Ilorsiisi  eut  lu  la  hdlri»  du  père  Analhase,  il  en  trouva  bonne  la  parole,  le 
sens  excellent,  les  phrases  belles,  el  ils  se  consolèrent  d'une  grande  conso- 
lation. Et  le  père  Iloi'siîsi  s»>  chargea  dos  affaires  des  frères  :  il  les  dirigea 
de  la  meilleure  manière. 

Voici  ce  que  nous  avons  découvert  de  l'histoire  du  père  Paiviidiue.  Ir 
serviteur  de  Dieu,  de  l'hisloire  de  ses  disciples,  el  cela  après  beaucoup 
de  recherches  :  c'est  peu  de  chose.  Je  vous  ai  montré  quels  ont  été  les 
combats  des  saints  et  leurs  vertus  ;  mais  le  Seigneur  a  donné  cet  ordre  : 
«  ^"apprends  pas  à  ta  main  gauche  ce  que  fait  ta  main  droite-.  »  Xous 
avons  (donc)  raconté  seulement  les  traits  que  nous  avons  vus:  quant  à  ses 

'  Ts.  I. XXXVIII,  V.   I.  J.  :.,  M.  —  «  Ec.  aec  Mnif.,  vi,  :t. 


VIE    DE    f'A  Kllù.M  E  7U9 

Zj\J^^\j  oll^^'lj  UVjJi  oU">V^\lj  iiLM  o'jlj-f-ij  iJ-l  ^l:.  L.\i  »L_Wj 

A^'j  ^ij  ùui  ^iii  ;cUjlj.,  j:.vi  ^vi  ^i5"a!Vi  jau^j  jy-ii  c-n  itu^.^ 

j^  IJ.^\>  </yt^l  ^jLIl  >l,_5!ai  ^_^jlLM  ^jJIj  à.VL*  ^">^'  u-i-^'^-j  -*^'-?  J^'^-J 
oui  l^(.l_^Vlj  JUVIi  oU^Vlj  j^j^\  >1  Jlj  Obi  jT,  ovi  j^  JlJ^l  >i 

dévoilons  secrètes,  à  ses  visions  spirituolles,  à  ses  veilles,  à  ses  prières 
noclurnes,  qui  pourrait  les  savoir?  si  ce  n'est  le  Dieu  que  nous  prions 
par  l'intercession  de  ces  pères  saints,  astres  lumineux,  étoiles  brillantes, 
anba  Palamon,  anba  Pakhônie,  anba  Pétronios,  le  père  llorsiîsi,  le  mer- 
veilleux Théodore,  le  père  Baksios,  le  père  Corneille,  le  père  parfait,  la 
beauté  des  moines,  Jonas  le  jardinier,  et  tous  les  saints  que  nous  avons  et 
n'avons  pas  cités,  afin  qu'il  éveille  nos  esprits  et  nous  inspire  de  faire  ses 
volontés,  qu'il  nous  |)ardonne  nos  péchés,  ne  nous  impute  pas  nos  fautes, 
par  la  protection  dt'  la  \'ier:ie,  mère  de  Dieu,  le  Verbe  du  Père  éternel, 
parla  protection  du  Sauveur'.  iOt  gloire,  remerciement,  grâce,  glorilicalion 
à  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  Trinité  égale  en  divinité,  une,  sans 
différence,  maintenant,  ù  chaque  instant,  jusqu'à  la  fin  des  temps,  des 
siècles  el  des  années.  Amen.  —  Fini  et  achevé  dans  la  paix  du  Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

Et  ce  livre  béni  est  fini,  lequel  est  la  vie  du  père  saint  Pakhome,  liiomme 
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.:U--^  Aii\  ^L  t^JI  (.>Ui]t  j  jJSG  ^_  UL^,  jU  ^Jl  jiyJI  J^'ù!l  J^JI 
<i^Vi-i  j~^j  ■'^^  -^C^J  "o-jj  J^:  i>— i-^i  tj-^'  4>^  (Ji-^--   l3'^  -^'j  .-♦r-''^— *. 

i-i^l    4)1  jLa;    Lie    J^    jl    <=-^L3    ^JiJ     -y    aIV    »_jJ1    Jl— J    ^-ilc   AjoI    jjl    aÏ^^   (J-^J 

Ia^I  J^  <-i;ll  ^i^iyi  JyJl  IjJJI  âcUjlij  Âojjl  jlk-^'l  *o_»-£-  ^j^  \JCkj 

^yÀ-\  \'^\  <0^  (j  <l^'^  J^W-i  sjVi  ^Lr-I  ij^JI  oÀ*  Jk,  J^  x^jj.1  jSj  j>.>  jjl_J  JÛ]l_j 
l^i   a^ltl   ljS^Jl\   <,*>^J1    o-J'    jjV!   A^J^l  â^li'l  C-JlJj   U  Ji   Â.^»-'l   ^-^'    >Jj^-l 

jl^  ^\  ^  o\Jii\j  '^J\  ^\J\  JJJ!  J=lil  ^i^l  ju,.M  aJlTjI^'VI  1A.JI 

verlueux,  bienheureux,  qui  a  èlè  le  flambeau  qui  éclaire  tous  ceux  qui 
sont  daus  les  ténèbres;  il  a  édifié  parla  volonté  de  Dieu  celle  communauté, 
comme  il  est  écrit  dans  le  commencement  de  sa  vie  ;  il  a  inventé  celte 
belle  invention  qui  n'était  pas  connue  avant  lui;  il  a  créé  celte  confrérie 
qui  ressemble  aux  œuvres  des  apôtres  et  il  a  imité  leur  conduite;  il  a 
surpassé  beaucoup  de  gens  saints  par  sa  longanimité,  la  profondeur  de  sa 
science,  sa  bonne  conduite  et  sa  bonne  direction  :  que  Dieu  ])renne  pitié 
do  nous  par  ses  prières  qui  lui  sont  agréal)les,  nous  fasse  sortir  de  la 
servitude  de  Satan  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  de  tous  les 
martyrs  et  saints.  Amen.  El  celui  qui  a  pris  soin  de  faire  copier  cette 
vie  est  le  père  grand,  notre  père  aimé,  miséricordieux,  sage,  le  chef 
des  évoques  de  l'Egyple,  anba  Pierre,  le  cent-neuvième  patriarche 
d'Alexandrie  :  il  on  a  pris  la  copie  dans  le  monastère  de  Saint-Antoine, 
connu  anciciincincut  sous  le  nom  de  Dcir  'Ai-ali;i.  II  imi  ;i  été  jiris  copie  au 
Caire  pour  le  palais  archiépiscopal,  et  on  a  fini  le  vendredi,  vingt- 
quatrième  jdur  (hi  mois  (le  l!;ili;i  l)riii  de  l'année  copte  1532  des  martyrs 
purs.  Celte  vie  a  été  écrite  par  le  serviteur,  le  pauvre  pécheur  qui  espère 
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jUjI   j(   4^t    j   Z^  -^3  <l»9   ^^*  J^J  4^    f-J^  -^J   >-">="   ^-^   <'^J  Jl.»\l   7^^ 

^\s  o'_^4^M  <-^  -^'^  vi^^-J^^  ^-^'i  w''^jVi  i^  j  r^*-^'^^  o^jUM  ^  j^ilLj 
^u-  aJ  li  li  A,:b  J.  a!Lj  c^z^  ^i  jjt  >_;i_^r^  y'  ^  -«-^  o'j^-  J^'  Vj  <-.j  Uji 

v_i-^'x.  Vj  a;Vjj  -Ci^^  <-Lj  j(j  «Llia^  j(>i  j  ^^  ^jî^.  j'  i>.-J-^'j  Ij^lj 

en  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  avoue  son  insuffisance  et  ses  défauts,  sa 
paresse,  dont  le  nombre  des  péchés  esl  comme  (celui)  des  gouttes  de 
pluie,  des  feuilles  i\(^  palmier,  (des  grains)  de  sable  de  la  mer,  des 
paroles  prononcées  par  les  hommes  la  nuit  et  le  jour  ;  à  cause  de  sa 
faiblesse,  il  a  suivi  les  caprices  de  son  âme,  obéi  aux  Salans,  abandonné 
ce  qui  contentait  Dieu,  et  il  esl  devenu  dans  le  pire  état  :  il  a  obéi  à  son 
ignorance,  il  s'est  mis  dans  la  (èle  que  le  temps  durerait  pour  lui,  il 
s'est  mis  à  rugir  comme  l'animal  sauvage,  à  piquer  comme  le  serpent, 
comme  s'il  ignorait  (pie  le  monde  est  périssable  et  (ju'il  aurait  à  se  pré- 
senter devant  un  seul  juge  :  et,  à  cause  sa  faiblesse,  il  a  laissé  de  cùlé 
ses  prières  et  ses  jeûnes,  il  s'est  livré  à  ses  plaisirs  et  n'a  pas  conlenlé 
son  maître,  Ouelle  réponse  fera-t-il  lorsqu'on  lui  en  demandera  compte  et 
qu'il  n'aura  plus  d'autre  moyen  de  répondre  que  de  prier  la  miséricor- 
dieuse sainte  Vierge,  mère  du  Salut  du  monde,  les  martyrs  et  les  saints, 
d'intervi'iiii-  pour  b'  iundoii  de  ses  péchés ,  uliii  (|ue  Dieu  ne  le  découvre 
pas  en  mauvais  état  et  les  cache  jusqu'au  dernier  soupir.  Amen. 


V I  N 


CORRIGEXDA  ET  ADDENDA 


Page      II,  ligne    9,  au  lieu  de  :  des  plus  profonds,  lire  :  du  plus 'profond. 

—  XXV,  ligne  14,  au  lieu  de  :  Que.  devint,  lire  :  Que  devient. 

—  Lxv,  ligne     7,  au  lieu  de  :  Sa/iid,  lire  :  .Sa'id. 

—  LXV,  ligne  19,  id.                 id. 

—  LXV,  ligne  29,  id.                  id. 

—  Lxix,  ligne  20,  au  lieu  do  :  se  mit  moine,  lire  :  se  fil  moine. 

—  2,  ligne     7,  au  lieu  de  :  iew  ot-^-mi  -^c,  lire  :  ^en  o-y-f.wi  ■se. 

—  31.  ligne     8,  au  lieu  de  :  c^kt  ncoitc.uA.q.  lire  :  c<»Êe  hh  e«ne.uA.q. 

—  iô,  ligne     5,  au  lieu  de  :  ct&-ï-i  «.n*..  lire  :  e■f^w■5'I  «.  4>n«.. 

—  57,  ligne     8,  au  lieu  de  :  iiot-îl-xi,  lire  :  llo•y■s^kI. 

—  07,  ligne  10    (français),  au  lieu  de  :  qui  est  mrrhnni,  lire  :  qui  est  fornicaleur. 

—  08,  ligne  15,  au  lieu  de  :  ncqMcor-,  lire  :  ncq.u«.otî. 

—  7G,  ligne    1    (français),  au  lieu  de  :  (((/(  homme)  important,  lire  :  [un  homme) 

de  l'edjôdj. 

—  81,  ligne     7,  au  lieu  de  :  ^(^looTig,  liie  :  x°''''"ty- 

—  116,  ligne  15,  au  lieu  de  :  n^(.)uj,  lire  :  nocouj. 

—  118,  ligne     6,  au  lieu  de  :  CTcnoAsTCTcc^ivi,  lire  :  eTcpiro'AneTcc^i.i. 

—  109,  note      1,  au  lieu  de  :  «.Ttopn,  lire  :  OTcopn. 

—  180,  ligne  11,  au  lieu  de  :  nTequje.  lire  :  nTcqujc. 

—  185,  ligne  12,  au  lieu  de  :  nor.«cT*..wc'.\ec,  lire  ;  TOT.uei»..«cAcc. 

—  197,  ligne     5,  au  lieu  de  :  orikni.piiH,  lire  :  o-T*.TA.piKi. 

—  199,  ligne     -4    (français),  eflacer  4-'». 

—  200,  ligne  12,  au  lieu  de  :  nceujTcTOTw.u,  lire  :  nceujTCAiOTCo.w. 

—  207,  ligne    4,  au  lieu  de  :  ïr^,  lire  :  -rîT. 

—  210,  ligne    2    (français),  au  lieu  de  :  venu  de  cueillir,  lire  :  venu  pour  cueillir. 

—  213,  ligne  12,  au  lieu  de  :  epoHi,  lire  :  eopHi. 

—  223,  ligne  10,  au  lieu  de  :  qit*.imonj,  lire  :  qn^^mioni. 

—  223,  ligne    8    (français),  au  lieu  de  :  rer,  lire  :  vers. 

—  250,  ligne     3    {(vMu-alfi),  aioiilcv  ^pvi'ii  enfunts  :  et  qic'on  les  nomme  de  mon  nom 

et  des  noms  d'.Alirahaiii,  d'/sntic  et  dp  Jacob. 

—  259,  ligne     5,  au  lieu  de  :  otchot,  lire  :  otchot. 

—  261,  ligne  11      français),  au  lieu  de  :  d'autre  perdre,  lire  :  d'autre  perdition. 

—  267,  ligne  15,  eflacer  le  2'  cpoq. 

—  272,  ligne    3    (français),  après  le  point,  ajouter  :  «  Ensuite  ils  le  conduisirent 

dans  leur  réfectoire,  leurs  maisons  et  leurs  cellules  :  il  pria 
dans  toutes.  » 

—  27i,   ligne     7,  au  lieu  de  :  ctct,  lire  :  etc. 

—  274,  ligne  15,  au  lieu  de  :  ctc^htott,  lire  :  ctc^hott. 

—  286,  ligue  14  (françai.s),  aulieu(le:(/''«o/)ry7((iorfo)v,lire:  (/c>Hy</r7Jà-t'7/(t't)(/o/-f. 

—  291,  ligne    2    (français),  au  lieu  de  :  al,  lire  :  et. 

—  298,  ligne     8,  au  lieu  de  :  «e,  lire  :  •3xe. 

—  3(12,  ligne    2    (français),  au  lieu  de  :  «  Que  le  corps  soit  mort  au  pècht-  »,  lire  : 

«  .Si  le  Christ  est  en  vous,  que  le  corps,  etc.  » 

—  329,  ligne  15,  au  lieu  de;  eieTiio  «g^c,  qui  est  dans  le  texte,  lire  :  cTeTnoTi.Mio  cocu. 
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